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En  4SI,  OrlëaQs  vtl  se  briser  sous  sedmure  le  Qot  lerriblt; 
lies  inTasiona,  el  les  efforts  d'AUila  pour  s'emparer  de  la  Gaule 
furent  à  jamais  auéanlis  dans  uu  combat  fameux  auquel  on 
est  pour  aiusi  dire  convenu  de  doDuer  le  nom  de  Bataille  des 
Plaines  Catalauaiques.  Bien  des  auteurs  avant  dous' ont  étudié 
ce  grand  fait  el  ont  chercha  à  préciser  en  quel  endroit  eut  lieu 
celle  lutte  etTroyablo  des  nations;  mais  tous  leurs  Iravaux, 
quelque  savmits  qu'ils  soleiil,  n'ont  iibouli  qu'à  des  supposi- 
tions absolu  ment  gratuites  el  contraires  à  l'ensemble  des  faits 
hisloriques.  Les  preuves,  mises  eu  araul  pour  soutenir  des 
théories  invraisemblables,  ne  reposent  sur  aucun  foudemenl 
assuré.  Faudra-t-il  donc  dire  avec  Papyre  Masson'  que  nous 
ne  saurons  jamais  oii  se  Irouvenlles Plaines  Calalauniques,  el 
que,  si  uu  dieu  ou  uue  déesse  ne  s'empresse  d'appurler  la 
lumière,  nous  serons  réduits  k  ignorer  toujours  col  eudrojt 
fameux  ? 

Unecbose  nous  élonue  :  parmi  les  auteurs  qui  ont  étudié 
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celle  difficile  question,  et  le  tiooibre  eo  eal  respectable*,  aueua 
Orléanais  n'a  osé  revendiquer  une  port  quelconque  de  gloire 
due  ces  recherches  qui  coDceraent  sa  Tille  et  qui  doiveot 
l'inléresser  plus  que  tout  autre.  Est-ce  (émériléf  Est-ce 
bardie-se  de  notre  part  f  Nous  avons  cru  que  le  moment  était 
venu  de  rompre  ce  sileoce  et  d'apparier  quelques  argumenta 
nouveaux  qui,  s'ils  ne  dissipent  pas  entièrement  les  ténèbres, 
préeenleront  la  question  soug  une  Tace  différente  el  prépareront 
les  voies  pour  des  découvertes  plus  approfondies. 

Tous  ceux  qui  se  sont  efforcés  de  déterminer  le  lieu  précis 
témoin  delà  défaite  d'Attila  partirent,  ce  nous  semble,  d'un 
point  faux,  eu  supposant  vrai  ce  qu'il  fallait  prouver. 

Si  nous  examinons  en  effet  les  textes  que  chacun  apporte  k 
l'ai^ui  de  sa  thèse,  il  devient  facile  de  constater  qu'il  n'existe 
eulre  e'zx  aucun  accord,  aucun  lien  positif,  lors  même  que  ces 
textes  émanent  d'une  même  époque;  puis  il  est  arrivé  un  fait 
que  nous  remarquons  encore  aujourd'hui,  c'est  que  chacun 
copie  son  devancier  sans  examiner  la  source  plue  ou  moins 
pure  oh  ila  puisé  le  renseifpiemeul, et  de  la  sortedes  additions 
postérieures  embrouillent  si  bien  l'événement  le  plus  évident 
qu'il  devient  bien  plus  simple  de  nier  son  existence.  Telle  fut 
la  Bataille  des  Plaines  Calalauuiquos. 

L'histoire  d'Attila  laissa  dans  la  mémoire  des  peuples  deux 
souvenirs  bien  différenls. 

L'un,  empreint  d'une  poésie  sombre  et  mystique,  est 
extrêmement  curieux,  parce  qu'il  rappelle,  avec  une  tradition 
populaire  qui  a  franchi  les  siècles  ',  un  récit  fidèle  des  mœurt 

1.  Lnistuit  d«  ttiti  pour  le  moment  las  irmarquaLlai  trtTiuxde  «tiUqua 
poblids  dins  les  R«Ta«)  HTintes  de  France  et  d'Allemagne,  je  ma  borae- 
rai  à  citer  les  nams  suiianla  :  J.  Urangler.  t  Deloioubl  tIcIub  Attila  fuit  t, 
Periaiia,  Libert,  IMI  ;  n  DiBeartalion  biitariqua  et  rrlliqae  aur  nnTaaioa 
d'Attila  où  l'on  prouva  (|uo  ce  prince  n'a  eombaltu  qu'usa  fuia  eu  bataille 
mD(  ée,  qut  cette  bilaille  a'esl  doanje  daai  U  pUiae  de  Mtrcj-aar  Saioe  », 
Fani  nom  d'auteur,  Uercnro,  avril  el  mai  t '53;  «  AKiledtna  lea  OauUi  »,  par 
UD  ancieo  flèva  de  l'Buolo  pal^leehoique,  Poria,  Carilian-QiBary,  1833, 
MDB  nom  [l'auteur;  «  PLan  du  Cemp  d'Attila,  ftabliè  Iroialieucada  Cbtlaaa- 
auT-Uame,  prèi  le  village  da  la  Cbeppc  »,  Cbaioaa-sur~ Marne,  Uoulez-Lam- 
berl,  s.  a.;  PeigD«-Delacourt,  .  Recherches  aur  !e  lieu  do  U  Sotailla  d'At- 
tila en  IBl  »,  Paria,  1860;  Laperouie,  •  Etude  aur  le  litu  de  la  défaite 
d'Attila  dauale*  plainea  de  la  Cbampigne  t,  Troyes,  18SÏ;  U.  d'Arbola  d« 
JubtiDville,  «  NoQvella  bypolhte,!  sur  la  titoation  da  Campna  Uauriaca*  *, 
dan*  la  Bibliolhfequa  da  l'Beole  des  Chartn,  3*  ■Jrie.  i,  1860  ;  U,  AnatoU 
de  BartUlemj,  i  Uavnedaa  quaaliona  hiilariquea  »,  avril  1870,  p.  331  ;  etc. 

2.  L«  corraipandaut du SoldJ  diaail,  I«  11  Bui  18ST  :  «  I,.M<nidiUnw- 
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héroïques  Tranques  et  germuiiques*.  Eludié&u  polal  de  vue 
littéraire,  ce  eouvenir  offre  aseurémeiit  ua  rif  ialérât,  parco 
que,  suivant  Michelut,  •  le  fameux  Attila  apparaît  dauB  les 
IradilioBs  moias  comme  un  personnage  historique  que  comme 
un  mythe  vague  et  terrible,  symboled'uue  destruction  univer- 
selle •  '.  Ausei  les  érudils  allemands  semblent  avoir  épuisé 
leur  critique  sur  ce  aujel*. 

Cependant  le  second  souvenir  laissé  par  Attila  présente  un 
attrait  bien  autrement  émouvant,  parce  qu'il  apporta  des 
renseignements  précieux  pour  l'histoire  des  invasions  Hunni- 
ques. 

Ici  encore  se  manifesta  un  double  courant  qu'il  importe  de 
bien  disUnguer  :  nous  Irouvons  en  effet  deux  sources,  qui 
sont  les  Légendes  des  saints  et  les  Récits  des  historiens 
proprement  dits. 

•M  Aadkat  «vm  pamion  les  Niabalunften  et  la  ChkiMOii  d«  RoUnd,  iQ!)  de 
déneotrer  ideotlfiqaeneDt  1  quel  poim  le»  Matinieiit*  dea  béfo*  IrencaM  on 
gecmtaique*  tent  isldriaurs  à  ceux  des  hjrot  de  !•  rUille  Ra«*[e  >. 

1.  <  Doprima  tspediUmie  MiOm  rq^û  HunDorum  in  QellUs  le  de  nbua 
geelii  Wdlberii,  AqailanaruiD  priocipis  t  apod  Fiicber,  Lepsic,  1780.  Col 
ounagB,  qui  le  Inrave  eoeore  mannacril  1  Kartanihe,  Slottgaid,  Brosellae, 
Pari*,  Tisane,  Regeeibour);,  Tarin,  Rngclbert  cl.LcIptig  st  qu'ont  publW 
Molter  [MSi)  tt  Orimm  <183S].  détigne  le  potme  de  Waltlier  compo^  pet 
Qarald,  noine  de  Fleary  tu  i<  aikcle  (Fsuriel,  Htiloire  de  !•  poésie  provea- 
;ala,  1. 1,  ch.  9  el  12),  einei  que  le  prauTe  an  catalogua  manuecrit  du 
a'KkcLi  (Cr,  laveotaln  deii  minatcrlla  d*  la  Bibliothèque  dOrUans,  fend» 
de  Pltnt;,  p,  109). 

1.  HIaloin  de  Pranoe,  t,  i,  p,  183,  >•  <dit.  Paria,  1833.  Uiolulal  ajoute 
en  note  d'tprè*  Qrimm  (AltdmUcbe  Wllder,  I.  i,  fl)  :  i  Elzel,  Aizel,  Athlla, 
AUiale,  Blhele,  —  Atli,  Alti,  Aetli,  Valer,  liguiBeat  dans  prewiaa  tonte» 
Im  Utigii«a  el  turtout  eu  Abïc,  pire,  Juge,  chef,  roi.  C'est  la  radical  des 
Bona  de  roi*  des  Uarcomaos  Atlalus,  da  maurs  Atlala,'  du  Scythe  Atheas, 
d'Attalaa,  tm  de  Perganie,  elc,  liais  il  y  a  un  seos  plue  profond.  AtUle  est 
le  noDi  du  Volga,  du  Don,  d'une  niODtagne  de  la  provinca  d'Eioaiedola,  le 
Abis  général  d'un  noni,  d'an  QeuTe.  Il  aurait  aine!  un  rapport  ialime  eveo 
VAIlaa  dee  mytiie»  greca  >. 

3.  Bahr,  I  Hisloira  do  la  litMralure  sous  les  Carlovingiens  a,  p.  laa-tSBj 
Fiecbcr,  t  y«san  da  l'Bnropa  d'après  les  plue  anciene  mgaumanU  s, 
Francfort- an r-Odsr,  178i  ;  Gervinae,  i  La  poésie  aeliooele  altenetide  i. 
t.  I,  p.  82,  1S3tt  ;  Reiflenbcrg,  f  Hémoiree  sur  les  légendes  Hunnique»  i 
dane  let  yénoirss  de  l'Académie  royale  de  Bruitlles,  BuUeUa,  1838, 
«Mtebre,  n- S,  p.  G97  ;  Heega,  i  Histolie  d'Attila  *,  Celle,  1889  j  Al. 
Fino,  ■  QiMm  d'Alila  »,  Ferrera,  1588  ;  •  SUria  d'Atlla,  aalico  lOmaDio 
di  caTalleiie  s,  Firense,  1862  ;  Al  d'Aocone,  t  Attila,  poematlo  in  olleva 
rima  ilprodelt^  salle  estlche  stanpe  ».  Piie,  IBM;  J.  Grimm,  t  Poésie 
latine  du  x*  et  du  xi'  eikcld  i,  Geillngen,  183  j  ;  ProTana,  <  UoDiimenta 
hlslor.  paUlN  m  »,  p.  133-1^6,  (le. 
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Les  compiUleurs  des  Légendes  doivenl  éire  lus  avec  beau- 
coup de  précautions,  en  ca  sens  qu'il  n'y  faut  point  chercher 
une  histoire  véritable.  C'est  ainsi  que,  pour  la  question  qui 
nous  occupe,  on  se  tromperait  grandement  si  l'on  donnait  h 
leurs  récits  la  même  autorité  qu'à  des  documenlH  primordiaux. 
Pour  ces  auteurs,  Attila  est  devenu  le  symbole  de  la  barbarie, 
et  toute  persécution  exercée  contre  l'église  et  contre  ses  mem- 
bres a  aécessairemenl  pour  auteur  le  roi  dos  Huns,  comnta 
Dioclétien  le  fut  dan»  les  martyres  nombreux  de  l'ère  qui  ports 
£0u  nom.  Ces  deux  hommes,  dont  la  cruauté  ne  peut  étremise 
en  doute,  ne  furent  pas  coupables  de  toutes  les  atrocités  dont 
leur  mémoire  fbt  cbargée  par  les  légendaires,  et  la  critique  a 
montré  sans  peine  que  bien  des  martyrs  de  la  Gaule  surtout 
avaient  succombé  sous  la  barbarie  des  Wandales  et  même  des 
Francs,  tandis  que  Irs  légendaires,  pour  accroître  la  gloire  de 
leurs  héros,  les  avaient  fait  périr  sous  DioclélienousousAltila. 
N'élaîl>ce  pas  d'ailleurs  la  conséquence  nalurellâ  de  l'idée 
poétique  que  nous  énoncions  tout  à  l'heure?  Il  en  futdeménw 
dans  un  autre  ordre  de  conceptions.  FIsl-ce  que,  pour  cet 
mômes  légendaires,  toute  générosité  n'avait  pas  pour  auteurs 
Clovis,  Dagobert  ou  Charlemagne,  quand  il  s'agissait  ds 
la  fondation  ou  de  la  dotation  d'une  église  ou  d'un  monastère? 

La  lâche  de  l'historien  consiste  à  retrouver  la  vérité  au 
milieu  de  ces  éléments  poétiques  que  nous  aimons  à  lir4 
à  cause  du  charme  qu'il;  procurent  à  notre  imagination.  Aussi 
ne  peul-on  accorder  une  foi  entièie  au  récit  des  hagiographes, 

La  première  Vie  de  saint  Loup  présente  une  histoire  vmie, 
les  événements  y  apparaissent  naturels,  simples  et  empreints 
de  la  plus  grande  vraisemblance.  Attila  respecte  l'évoque  et 
s'entretient  avec  lui  au  moyeu  d'un  interprète  ;  nous  retrou- 
vons la  couleur  locale.  Cette  simplicité  ne  pouvait  convenir  au 
compilateur  de  la  seconde  Vie  qui  amplifie,  commente  les 
événements  et  laisse  &  la  postérité  ce  mol  qui  a  fait  fortune  : 
•  Je  suis,  dit  Attila,  le  fléau  de  Dieu.  > 

Entre  les  deux  hagiographes,  la  distance  est  immense  ;  U 
premier  nous  semble-un  historien  rempli  des  légendes  hunni- 
ques,  le  second  est  un  rhéteur  qui  se  complaît  dans  les  phrases 
à  effet  ;  tous  deux  cependant  ont  grandi  leur  personnage  en  le 
mettant  devant  Attila,  c?r  les  Qollandietes  *  douieulque  ce  roi. 

1 .  Vie  de  ulnt  Alpin,  T  crpv  m.  p.  SG,  oole  (.  i  At  nec  3.  Nicisium 
ÎDWrfecit  AUiU,  nec  RemDs  farEio  ioc<uiâil  et  ccrl«  s.  Alpinum  dod  iofrnil 
■pud  Cit«UaaD9|  Hd  Torlisie  Trecis  spud  S.  Lupum  fuit  i'. 
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ail  jamais  reoconlré  Baiiil  Loup.  D'ailleurs  Héric  d'Auxerre, 
loul  eo  afflrmaQl  que  co  grand  évéquc  sauva  sa  ville  par  ses 
prières,  ne  nous  parle  que  des  Alains,  des  Gotha  et  dej 
Wandalea*  cl  ue  prououce  inâme  pas  le  aom  d'AllJIa.  Il 
coDuaisaait  au  nioios  la  pt^miè.re  Vie  de  saint  Loup. 

TeHeesteLcoreia  Légende  de  saiulNic.iise.évâque  de  Reims, 
qui,  d'après  les  Bollandistcs.  mourut  eu  40T,  dans  la  peraé- 
cuUon  des  ^Vandales,  suivant  Surius',  la  Chroaique  de 
Reims'  et  l'iiistoiicu  Fiotloard  =  ;  et  cepeudaut  les  légendaires 
affirraent  qu'il  souSrit  le  martyre  sous  Attila  *. 

Du  reste,  nous  avons  vaincmenl  parcouru  les  Vies  des  saints 
de  celte  époque  ;  nous  avons  suivi  la  marche  de  l'armée  des 
Huns,  depuis  Melz  jusque  la  défaite  des  Plaines  Catalauni- 
ques,  interrogeant  les  récils  consacrés  aux  évoques  qui  se 
trouvaient  sur  le  passage  de  la  liordj  dévastatrice  ;  aLicun 
reoseignement  n'est  venu  récompenser  uos  efforts  et  tous  les 
légendaires  se  taisent  sur  le  grave  évéuement  qui  anéantit  les 
projets  d'Attila'.  Nous  ne  pouvons  expliquer  co  sileuco  singu- 
lier, les  bagtographes  ayant  à  parier  des  évoques  contemporains 
du  fait  quii  nous  étudions. 

Abandonnant  celte  voie  inutile,  nous  iutcrrogerous  les 
historiens  ou  chroniqueurs  dont  les  ouvrages  ont  franchi  le 
Moyen  âge  pour  arriver  jusqu'à  notre  époque.  Ici  encore 
s'ouvre  une  nouvelle  ère  de  dilfleullés.  M.  Longnon  '  divise  les 

1.  Bi])I.  Li'l.  âel'YoanG,  t.  ir,  p.  12e. 

2.  BoIUnd,  7s«pt.  m,  p.  80. 

3.  Vilo  SS,  a  aécembre,  édit.  CotoRne,  I6i7,  p.  261-26K. 

4.  Lalibe.  Bîbl.  Novs,  l.  i,  p.  3!lj. 

i.  Kcctei>i«  Ramenais 'Historié,  p.  1  i.  Pjris,  IE1I. 

G.  Davanne,  i  Vie  et  mairjre  de  Seial-Nicaife  >•,  Rouen,  1<j13  ;  Veniili, 
<  Vieci  culte  Je  S.  Nlcuisc  i,  Palnme,  l'e>- 

7.  Vie  lie  S.  SerTtifl,  fïS'iiiciiHTongrps,  Boll,  1.1  mai,  iil,  ÎOfl-îiO^  Vies 
des  évequ»  dj  TrËccB  :  S.  Aiicior,  Botl.ïnaofli,  iv,  t5-i7  et  JdTâ.Motiuni. 
tcript.  HT,  p  ai5-3l6  :  H,  Sévère,).")  odoli,  vct,  1"  port.  31-3i  ;  S.Gjrilie. 
19  mai,  it,  p.  331.  —  S.  Auspicius,  fvècfiio  il«  Tool,  2.S  Juillet,  vt,  861.  — 
H.  riilchroDlus,  ivSqne  lia  Verduo,  t7  fér.  vi.  1t-13,  et  S.  Aralor.  4  acpt. 
Il,  32I-Si&.  —  S>  Alpinu*,  év,  de  CbSloos,  7  sept,  m,  ai-S6.  —  S,  Chi-li- 
dooiua,  év.  de  BesaDC^a,  3  mars,  i,  ÏU.  —  S.  Lupicin,  abb^  de  Jaral  en 
Bourgogne,  il  mars,  in,  262-267,  et  S.  Romein,  abbd  du  œeiDC  lieu,  ÎS 
fiJ.  m  73--7-.6.  —  S.  l.oup.  *v.  de  Troj-aa,  23  Juiltei  »,  'i-Si.  ~ 
S.  Suphionius,  «T.  J'AuIun,  3  aoQt,  i,  S2T-JJ9.  —  Vies  des  év-ai|uei 
d'Aiiierta  :.S.  Firmat.  5  octob  m.  163-167  ;  S.  Alodi.is,  î*  sept,  vu,  6i9- 
6$%  ;S.  Mariea,  SO  avril,  ii,  7nU-761.  —S.  Ainbrosrus,  év.  de  San9,3aept. 
I,  6S0.  —  S.  Eustocbiua,  év.  de  Touri,  |9  sept.,  ti,  2G-:;7. 

B.  Oéograpbie  de  la  Qaule,  p.  334. 
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renseignements  qu'ils  fournissent  en  Irois  groupes  présenlant 
trois  versioDs  appelées  :  wiEJgothique,  franco-bui^Ddo  et 
romaine.  De  l'eiamen  des  lestes,  de  l'dge  des  manuscrits  qui 
les  ont  conservés  doit  sortir  ta  lumière, 

La  vers i ou  wisigolbique  place  la  défaite  d'Attila  dans  les 
»  Cbampa  C&talau niques  t.  1.a  raison  qui  l'a  fait  admettre 
par  la  généralité  des  historiens,  c'est  qu'elle  est  représentée 
pur  des  auteurs  contemporains  de  l'événement. 

Le  plus  ancien  auteur  de  ce  groupe  est  l'évèque  espagnol 
Idace,  dont  la  chronique,  faisant  suite  à  celle  de  saint  Jérôme, 
embrasse  une  période  de  quatre-vingt-neuf  années  (379-46S). 
L'abbé  Dubos  prise  fort  peu  son  témoignage,  parce  que,  dïl-it, 
cet  annali.'^te,  vivant  loin  des  lieux  où  se  sont  passés  les  faits 
qu'il  raconte,  a  pu  se  trumper,  et  d'ailleurs  il  n'a  écrit  que  sur 
des  rapports  plus  ou  moins  vérïdiquee  qui  l'ont  peut-ëtreinduit 
en  erreur,  et  dont  rien  ne  garantit  l'authenticité'.  Ce  Juge- 
ment sévère  est  contraire  &  la  vérité  historique  ;  car  Idace  vint 
en  Gaule  vers  429  ■  et  fut  chargé  d'uue  misiiou  pour  Aélius 
lui-même.  Ses  écrits,  qu'aimait  À  citer  l'annaliste  Lecoiute' 
méritent  donc  d'èlrts  étudiés*. 

Ot  auteur  a  composé  une  chronique  qui  compte  beaucoup 
d'éditions,  la  dernière  fut  publiée  par  Migoe  °.  Or,  ou  Ht  dans 
cet  ouvrage  qu'Attilaa  été  vaincu  >  dans  les  plaines  Catalau- 
niques,  non  loin  de  Melz  qu'il  avait  saccagé  sur  son  pas- 
sage*. I 

Mais  en  examinanl  ca  teste,  on  éprouve  quelque  difficulté 
à  l'admelUe  comme  aulbetitique.  D'abord  la  première  édition 
d'Idace  donnée  par  San  Lorenle,  en  1G1&  ',  ne  le  comieulpas; 
il  n'apparaît  que  dans  l'édition  de  Sirmond.  eu  1619.  Ce 
dernier    éditeur,    toujours    prolixe  dans  la  description    des 

1 .  Uiiloire  de  ti  ilanarthie  frtuïJiiïe,  p.  4x4,  i.  i.  Parii,  iTii. 

i.  (  Ob  depredaiIoiiBD]  SuaToram  Idsliui  «pUcopuatd  AMium  duesin  qu[ 
«ipediiionaDi  igebit  in  QsUii  luscvpit  legationem  ».  CluoDique,  saiiotK. 

3,   Annal»  ecclni.  Francorum,  t.  i,  p.  73,  Paris,  ISSS. 

i.  Uuiio,  t  ChroDicorum Proiperi,  Idatiiet  «lioromparl.  II Programma», 
Vistiilav,  ISïB;  PaUmao,  "  Hiiloire  des  Invaiiau*  »,  t.  u,  p.  lli-SW. 
Wciisir,  ISCt. 

5.  Pttrolofiia  Lalios,  I.  li.  Parid,  IBiil- 

S.  H  In  canpU  CaUliunkïs  haud  longe  <Ia  civiuic  qutm  eiTr^geraut 
Mauis  «[wrlo  maria  coatligans  divino  laperatur  aniilio  ■.  D.  Banquet,  1,  :, 
p.  619. 

7.  Idacii  e^icopi  chiouicon  ti.  L.  5.  LaBrentio.  Rome.  161B. 
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maauscrils  qu'il  mel  au  jour,  ne  donne  ici  nt  ta  date  ni  la 
proveoaDce  certaine  du  maouecril  qui  lui  a  fourni  eetle 
variante.  ■  Nous  pensons,  dil-il,  que  ce  tnanuscril  fut  copié  à 
Met!  et  qu'il  provient  d'un  monastère  connu  '.  • 

Nous  retrouvons  dans  ce  document  une  tradition  locale 
empruntée  aux  traditions  liunoiques  qui  attribuent  au  roi  des 
Huns  les  horreurs  des  Wandates.  L'addition  u  non  loin  de 
Meli  II,  constitue  donc  une  interpotalioa  remontant  à  une 
époque  inconnue,  puisque  Sirmond  a  gardé  un  silence  prudent 
et  par  là  mAme  intéressé  sur  son  manuscrit.  D'ailleurs,  pour 
couûrmer  cette  opinion,  nous  apporterons  bientôt  uu  autre 
texte  attribué  au  roAme  auteur  et  dont  la  source  est  bien  diffé- 
rente. 

A  l'éréque  espagnol  Idace,  nous  joindrons  Cassîodore,  mort 
après  l'année  663,  dont  l'iiisioire  fut  écrite  &  la  cour  de 
Tbéodoric,  roi  des  Onlrogotbs ',  et  embrasse  uo  espace  de  cinq- 
cent-dix-neuT  années.  Toutes  les  éditions  de  cette  chronique 
consulaire,  depuis  celle  de  Sicbard*  jusqu'à  celle  de  iHigo». 
admettent  la  texte  signalé  plus  baut,  mais  sans  raddiliou. 
■  Les  Romains,  dit  Uassiodore,  sous  la  conduite  d'Aetiusel 
avec  le  secours  des  Gotbs  luttèrent  contre  Attila  dans  les 
Plaines  Calalauoiques  '  *.  Les  variantes  qu'a  publiées  Tross  * 
et  le  manuscrit  que  reproduit  la  savante  édition  de  Mommsen, 
ne  remontent  qu'au  z'  siècle  '. 

Enfin  Isidore  de  Séville,  avecsacbronique  embrassant  les 
années  comprises  entre  214  et  6$6,  d'après  l'ère  espagnole, 


1.  •  Nos  UeUawm  «odiccm  poliuB  dicluri  crainuB,  qnod  Uelû  oUm 
«swripluu  «rlnircitiar,  inde  cerla  ad  nos  ex  monMlsrio  uoa  ignobill  □«« 
ob*caro  penenil  s.  Préface  da  l'édition  ia-i'  ae  Paris,  1S19. 

2.  ■  Vie  de  Cauidore,  ctuncalier  et  piemiar  miniitre  de  Tbéadario-le- 
Urend  >,  par  F.  D.  de  Siiale-Uaiiha,  Parii,  1693 1  Scliirr«D,  «  da  rMùuie 
«{ua  Inlar  Jordancm  et  Casaiodorum  iolercedat  >,  Dorpati,  1858  )  Uoltar, 
(  DlaaertatiD  de  U.  A.  CaMldoro  »,  Altorf,  1Gj6i  PaUnaD,  •  Hidoiradea 


3.  Chronica.  p.  ISS.  Baalloae,  Mil9  :  MigM.  «  Palrologùe  eurwit,  », 
un,  PaiU,  lg(8. 

i.  *  Komani,  Aelio  duco,  Qolbicis  auxiliiriba»,  conlra  AUilam  in  canapit 
Catalaunicia  pugacTarunt  »,  ]},  Bouquat,  I.  l,  p.  631,  oole  B 

5.  s  Naebrkbl  [Dr  (1.  KuDftigenBeaibelttt  dcr  V&naian  deaCasaiodor  >, 
i>pu<l  Périt  Archiv.  VI,  p.  i87  ;  t  In  Cwùodori  vaciaram  libn»  u(  priorei 
i}-idL«1«  ciiliit*  1.  Pariaiis,  1853. 

6.  <  Die  Clirouik  dca  Cauiodoioi  aenator  toid  J,  319  DBcb  dea  Hand* 
I  hiifleohrag.  tod  TIl  UominMn  t,  Leipzig,  1:61. 
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c'est-à-dire  eatra  176  et  G28,  préeenle  la.  m6me  opinion  et  la 
môme  iDdicalion  des  Plaines  CaUtauniques'.  Le  minuscril  le 
plus  ancien  de.net  historien  se  Irouve  à  Lcyde,  Ood.  Voasîus, 
n'SO,  du  IX'  siècle;  malheureusement  il  s'arrête  au  règne  de 
Néron.  Celui  dont  s'est  servi  Areval  '  appartient  au  x"  siècle  ; 
conservé  encore  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  de  Berne 
avec  la  cote  S3,  il  vient  de  Saiul-Retn}'  de  Reims,  d'aprt^s 
l'insGripliou  suiranLe  de  la  première  page  :  >  Liber  S,  Heinlgii 
Bem.  ScripBitparlim  fraier  Warinus,  partim  Hernardus  cleri- 
cus.  » 

Ne  pourrait-on  pas  reconnaître  encore  iciune  inspiration  dea 
mêmes  traditions  signalées  plus  haut  pour  amener  ta  légende 
de  saint  Nicaise  mis  à  mort  sous  ÂUila,  au  moment  da  son 
passage  dans  la  ville  de  Btims?  Comment,  du  reste,  expliquer 
1»  silence,  sur  ce  point,  des  hagiographea  qui  ont  écnLlavie 
des  évoques  de  Châlons,  contemporains  de  l'cvéuemeut? 

Cette  Tersionwisigothiquc  n'offre  donc  pas  toute  la  préciaton 
désirable  et  elle  sera,  comme  nous  le  verrons,  mêlée  à  une 
autre  dont  nous  indiquerons  les  sources. 

Le  deuxième  groupe  donne  une  version  nommée  franco- 
burgonde,  dont  le  premier  représentant  est  encore  Idace;  c'est 
assez  dire  qu'il  devient  diriicite  d'admettre  un  nouveau  texte 
dont  l'authenlicilé  ne  semble  pas  mieux  démontrée  que  le 
premier. 

(A  svivrt.)  Ch.  Cuissard. 


t .  R  DeDuo  aJversus  Hunaos  Gallitiruni  protiiif isï  sua  ilepopuleticne  las- 
taates  al^ue  urbes  plurimas  erarlcnles  ia  Campts  natslaunkis  apccio  marie 
conlliiit  T.  D.  Bouquet,  t.  it.  p.  701 .  ~-  Quelles  q>te  sojf^nl  lea  Tariaolea  du 
taito  d'Isidore,  VindJcalion  du  lieu  da  la  bataille  r.'Ete  toujouis  identique. 
Cf.  Periz,  ArcbÎT.  vu,  ÏW. 

!.  S.  Itidori  opp.  edidit  Faust.  Areval.  t   vu,  p.  63.  Bomo   1797-1«03. 
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Ce  que  cejour  ayant  fait  achever  heureusement,  le  seigiieur 
de  Saiuct  Paul  se  logea  et  feit  repaistre  ses  gens  jusqucs 
au  lentlemaiu  malin,  que  preuani  loutle  sa  cavallerye  et 
iafanlerye  il  investit  ung  autre  villaige  dans  lequel  estoient 
logez  près  de  deux  mil  lansquenelz,  lesquels  sommez  et 
asEËurcz  par  aucuns  reschappez  qu'on  leur  envoya  que 
loul  esloit  deOaîcl,  se  rendirent  promeUant  de  porter  les 
armes  pour  les  calholicques.  Pourquoy  faire  trois  mil  près* 
lerent  le  serment  audict  seigneur  do  Saincl-Paul,  lequel 
seu  feit  coiounel  les  amenant  au  serTÎce  du  duc  de  JJayenne 
et  de  CËSte  cause  a  la  vcue  dcsquelz  le  duc  de  Lorraiue  ayant 
%vec  beaucoup  dafFecliou  remercyé  ledict  seigneur,  résolurent, 
après  avoir  consommé  trois  Jours  eu  ces  defTaicles,  de  leur 
rethour  lun  en  sou  pais  tl  lautro  en  France  avec  les  lansque- 
nets quil  amena  au  duc  do  Mayenne.  Sacbeminaul  pour  ce 
faireaTroies  dou  il  partit  pour  aller  devancer  le  cardinal  de 
Cazelan,  légal  de  Sa  Saincteté  en  France,  qui  estoit  arrivé  a 
Dijon,  qu'il  rendil  sans  péril  près  dudicl  seigueur  duc  de 
Slayenne  quil  trouva  devaul  Meulaii  eu  résolution  de  donner 
la  bataille  au  Roy  de  Navarre  qui  la  refTusa  neantmoios,  en 
laquelle  il  estoit  délibéré  dassister  et  combattre  a  la  teste  de  ses 
lansquenelz  a  pied  la  picquea  la  main.  Mais  sestant  escoulé 
loccasion  et  eu  estant  lallenle  eschappee  il  se  relira  en  Cham- 
paigne  pour  pourveoir  a  la  seurelé  du  pais. 

Le  voyaige  d'AUemaigne  ayant  apporté  beaucoup  de  com- 
modité a  aucuns  soldalz  du  seigneur  de  Saincl-Paul,  les  faisoit 
paroislre  eu  la  ville  de  Troyes.  Mais  l'incommodité  qu'yreceu- 
renl  les  chefs  et  cappitaines  les  empescbolonl den  aullantfaire 
a  cause  que  leurs  bourses  sestaus  eipuisez  audict  voyaige,  ilz 
navoieut  plus  de  quoy  suivre.  Raison  pourquoy  eulx  se  trouvant 
assez  nécessiteux  pour  lors  sexemplerent  daccompagner  leur 
gênerai  en  larmée.  Lequel  pour  ces  mesmes  occasions  les  ren- 
voya el  leurs  Irouppes  se  rafreschir  en  leurs  garnisons  et  es 
environs  de  Reims.  Au  rethour  desquels  pour  esire  les  eune- 

'   Voir  pig*  335,  lom*  XXII  da  U  Reviu  it  i  han^tgua  et  de  Brit. 
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mis  eo  Gampaig:ne  bien  leur  piint  de  tenir  uDg  bel  ordre. 
Lequel  le  sieur  de  Fremicourl,  lieulenaot  dudicl  eeigoeor  de 
Saincl-Paul  ioBtitua  ordonnaDl  aux  irouppee  de  faire  trois  gros 
doat  l'un  esloit  composé  de  cent  soldaiz  fort  baraseez.  uag 
autre  des  vallelz  de  la  compaguie  de  geue  darmea  dudict  sei- 
gneur et  daucuns  de  chevaulx  légers  portans  les  laLcee  de 
leurs  maistres  et  le  dernier  de  tout  le  reste  des  bagaîges-de 
larmes  lequel  paroissoit  extrêmement  gros  a  cause  du  grand 
nombre  quilz  ramenoîent.  Et  marchans  en  cest  ordre  ilit  se 
rendirent  près  de  Viciry  ou  ausay  tost  après  tenans  les  brisées 
de  leurs  retraittes,  ilz  furenl  veuz  du  sieur  de  Vendy  accom- 
pagné de  cent  cinquante  chevaulx,  lequel  ne  pouvaot  éviter 
de  les  veoir  do  près  voyant  ces  trouppes  lonir  cest  ordre  jugea 
que  le  seigueur  de  Saioct-Paul  y  esloit  et  quelles  estoienl 
fournies  de  bous  soldais,  la  furie  desquelz  pour  neslre  esgat 
en  nombre  il  ne  pouvoil  éviter  si  il  les  attendoil  de  plus  près. 
El  pour  ce  touruaut  leur  première  a&seurance  eu  eepouvenle 
voulurent  fiiire  la  retrailLe  a  la  veue  des  catholicques.  Mais 
eulx  se  resolvans  de  lempescher  les  suivirent  de  près  qui  fui 
occasion  qu'il  y  demeura  bon  nombre  de  prisonniers  et  quil  sy 
gaigna  par  eulx  beaucoup  de  chevaulx  sans  que  les  ennemis 
recogDUEseut  Jamais  a  qui  ilz  avoisot  a  faire,  encore  quil  uy 
eut  pas  vingt  chevaulx  qui  les  poursuivissent  et  neantmoios 
lespouvenle  estant  logé  en  leur  cœur,  il  se  trouva  quuu  seul 
soldat  en  leur  desroute  gaigna  jusques  a  dix  huicl  cbevaulx 
sans  que  jamais  ils  feissent  aucun  debvoir  de  résister  ny  de 
rendre  combat,  ce  qui  se  continua  tant  que  sestans  les  troup- 
pes mnemis  retirez,  les  calbolicquea  (indrenl  le  chemin  de 
Rheims  ou  ilz  ss  rendirent  sans  aucune  autre  rencontre  si 
rafrechissaul,  aUendaat  ie  rethour  dudicl  seigneur  lequel 
ayant  comme  dict  est  escoulé  quelque  temps  en  larmée  les 
joingnit  a  RbeinoB  ou  aussy  tosi  son  arivée  ayant  eu  nouvelles 
que  le  Iitegiment  de  Brichanteau  se  tenoit  paix  et  aise  a  Lery, 
il  entrepriol  d'une  grande  cavalcade  de  l'investir  et  tailler  en 
pièces,  comme  il  feit  au  grand  regret  des  ennemis  qui  en  eurent 
le  vent  par  les  fuiards  sauvez  par  la  faveur  de  lobscurilé  de  la 
nuict. 

Apres  lexeculion  des  choses  dessusdictes,  le  seigneur  de 
Saiuct-Paul  respirant  quelque  repos  en  fui  frustré  par  le 
moyen  du  rapport  qu'où  luy  Feit  des  ravaiges  que  les  trouppes 
de  Uonlcomel  exercoisnt  au  Relbellois  et  autres  pais  circon- 
voisins  dudict  lieu.  Ce  qui  le  feit  résoudre  prévoyant  l'impor- 
tance de  la  fortifQcation  eacommencée  en  telle  place  dy  pour- 
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vaoir.  Pour  a  quoj^  parvenu  Ayant  amassé  et  mis  ensemble 
ses  forces,  it  priiit  deux  pièces  a  Rbeime  et  s'avança  droîct 
devant  ledicl  MoDtcornet  en  Tbisrache  les  garniBOue  duquel 
estant  Joinctee  avec  celles  de  la  Capelle,  le  devancèrent  et 
reeeurent  brusquement.  ToutlesToïa  voyans  ne  pouvoir  divenir 
les  desseÎDgs  diceluy  Seigneur  ilz  se  renfermèrent  dans  ledit 
Montcomet  et  se  retirèrent  en  leur  faveur  les  autres  Irouppes 
a  la  Oapelle.  Ce  siège  ayant  pris  commencemeul,  pnnsa 
déterrer  la  poursuitte  diceluy  par  le  moyen  du  grand  nombre 
qu'sstoient  ceulz  de  dedann,  lesqueb  exceddoient  deux  fois 
les  assiegeauii.  Toultesfois  iceulx  donnant  commpncement  a 
quelque  traicté  que  Ion  jugeoit  par  leurs  propos  désirer,  la 
fin  eut  telle  yssue  quilz  acceptèrent  de  prendre  garnison  catbo- 
licquB  soubz  la  charge  du  sieur  de  Uaigny,  oiTrans  pour  les 
fraiza  fournir  quatre  mil  escus.  A  quoy  ih  Furent  receuz. 
Lesquelz  joinctz  avec  la  printt  tCUneier  et  d*  xeigneur  4% 
lié»  peu  paraeaitt  advenu  en  gardant  ta  maiton  et  y  faitnt 
la  guerre  suffirent  puis  après  pour  faire  notable  service  a  cesle 
cause. 

Je  croy  que  peu  d'hommes  de  la  France  n'ignorent  qu'au 
mois  de  mars  1S90,  Monsieur  le  duc  de  Mayenne  ayant  ren- 
contré les  forces  du  Roy  de  Navarre  a  Irry  quil  avoil  levé  de 
devant  Dreux  luy  donna  la  bataille,  en  laquelle  pour  se  fier 
trop  a  ses  reistres,  il  se  trouva  le  plus  foible  et  par  ce  moyen 
contrainct  de  quicter  le  champ  de  Ihooneur  a  ses  ennemis.  Se 
retirant  fort  mal  suivy  a  Soissons  ou  le  seigneur  de  Saincl- 
Paul  le  fut  trouver,  conférant  au  remède  que  Ion  pourroil 
trouver  au  desastre  advenu  que  Ion  ne  trouva  autre  que  de 
pourveoir  à  la  seureté  des  places  pendant  que  ledict  seigneur 
Duc  trouveroit  moyen  de  remettre  eus  une  armée  nouvelle. 
Pour  a  quoy  parvenir  iceluy  seigneur  de  Sainct-Paul  Jugeant 
estre  nécessaire  en  ceste  occurrence  de  capter  la  benevolence 
des  cappitaines  et  soldatz  qui  laccompagnoient,  employa  les 
deniers  qui  venoienid'Uncber  et  de  Montcomet  (pareschange] 
pour  leur  Eservir  de  solde  avec  ce  que  l'on  pouroil  tirer  des 
levenus  de  la  généralité  de  Champaigne  faisant  faire  nouvelles 
levées  tant  de  cavalterye  que  d'infanterye  avec  lesquelles  il 
résolut  pourvcoir  à  la  seurelé  des  places  de  dessus  la  Seine, 
prenant  pour  cest  effecl  le  chemin  de  Troies  affin  d'empescher 
ïennemy  de  mectre  le  pied  trop  avant  en  Champaigne  et  brider 
par  sa  présence  les  conquesles  que  fortune  par  ung  doulx  et 
gratieux  chemin  luy  avoit  tracé  et  préparé,  ce  que  poursuivant, 
ledict  seigneur  passant  près  Dooon,  le  sieur  du  lieu  voyant 
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S  catholicques  cDttoyei  bod  villaige  el  en  liseler  les 
hayeB  diceluy  viol  avecq  ung  salre  darquebuzade  inutile  les 
convier  de  luy  suivre,  desquelles  ilz  neurent  si  tost  entendu 
le  son  que  les  compagnees  darquebuziers  a  cheval  du  sieur 
ât  la  Faye,  de  Thuret,  de  la  Rock,  de  Gitory,  de  Saioct  Queu- 
tln  et  de  Garrot  fureut  pied  a  terre  donnant  furieuzement  dans 
le  bourg  quilz  luy  feirent  quicter  le  conlraingnant  de  se  ren- 
fermer dans  sou  cbasleau  ou  il  fiisl  aussj  tost  assiégé.  Mais 
voyant  qutl  ue  pouvoit  éviter  sa  myne  quil  sestoît  de  soy 
mesme  préparé,  il  se  reudit  a  condition  de  demeurer  prison- 
nier, npres  touttesfots  avoir  mis  en  cendres  les  escuries  et 
grange  de  sa  maisou,  comme  en  semblable  reduïct  en  poul- 
dre  les  pauvres  maisons  de  ses  subjeclz  desquelles  une  seuUe 
uevila  la  Fureur  ores  que  Ion  y  rapportasse  le  remède  que  Ion 
présume  ayder  aux  accidens  de  feu,  ce  qui  convya  ledict  sei- 
gneur, de  le  mectre  es  mains  des  habitans  de  Troies  pour  eu 
faird  bonne  garde. 

Âpres  ces  choses,  le  seigneur  de  Sainct-Paul  se  résolut  viai^ 
ter  toutes  les  places  de  dessus  la  Seine,  cause  pourquoy  il 
sachemina  a  Nogeiit  laquelle  il  visita  et  recognul.  Puis  ayant 
advis  des  habilans  quu  cbasleau  nommé  La  Motle  les  incom- 
modoil  fort,  le  feil  invêslir  donnant  depparlemenl  a  ses  bar- 
quebuïiers  a  cheval  pour  y  loger  lascbant  a  apporter  quelque 
espouvente  a  ceulx  de  dedans.  Mais  eulx  sestans  resoluz  de 
veoir  le  i:anon  avant  que  parler  scxemplereul  de  se  perdre, 
daultant  qui!  nesloit  venu  en  résolution  dallacquer  aucune 
place  ains  recogiioislre  ce  qui  esloit  nécessaire  pour  la  conser- 
vation de  celles  que  les  catholicques  y  avoient,  ce  qui  le  convya 
daller  loger  a  Triuel  alTin  de  plus  promplement  secourir  ceulx 
qui  eu  auroieul  besoing,  comme  il  feit  lorsque  nouvelles  luy 
ariverent  que  le  Roy  de  Navarre  avoil  siégé  Monstreau  ou 
Faultjonne,  car  le  gouverneur  ne  luy  eut  si  tost  requis  du 
secours  dinfanterye  quil  résolut  j  envoyer.  Mais  nayant 
aucuns  fantassins  qu'environ  soixante  que  commaudoit  le  sieur 
d'Ivry  quil  avoit  envoyé  avec  sa  compjtj^aie  dh arquebusiers  a 
cheval  dans  Bray  sur  beine,  il  délibéra  aUeudant  le  régiment 
du  visconte  de  Chamois  qui  savançoil  pour  le  joindre  dy 
envoyer  les  compagnees  dharquehnzîers  a  cheval  du  sieur  de 
Tburel  et  de  Saincl  Quentin,  commandant  pour  cest  effect 
audict  Thuret  et  au  lieutenant  de  Sainct  Quentin  lequel  navoit 
peu  suivre  pour  la  blessure  quil  avoit  receu  a  Dooon  de  se 
tenir  prests  pour  partir  et  se  jecler  de  dedans.  Ce  que  voula  t 
exécuter,  lesdictz  cappitaines  suivirent  les  guides  qui 
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faren(  dooDÔes.  lesquelz  iiilimidea  djs  eaaerais  craiiicle  de 
[omber  en  leurs  uidijis  les  laisscrunt  a  deaiye  lieue  de  U  ville, 
se  cachaiis  a  cause  que  bon  noaibra  doiiiiemvs  paroissoieut 
pour  empssclicr  le  secours  ày  entrer  ai  neaatmoiua  lesdiclz 
Thuret  cl  de  Cieves  qui  coinmaiiduit  la  Heutenaiise  de  Siincl- 
Quenliii  passant  au  pardessus  de  ces  diflicultez  eft-ictuerdut 
le  commande  nie  ni  qullz  avoicnt  fa  readaiil  après  sestre  fatct 
Toye  a  coups  de  pistolet  el  deâpeâ  aux  portes  de  UoQslreau, 
peusanl  avoir  évita  le  péril.  Toullcsfois  il  se  trouva  plus  grand 
que  jamais  daullanl  que  de  Cleves  allant  trouver  le  gouverneur 
du  lieu  pendant  que  Thuret  suppoioit  aux  ennerais,  il  luy  fcU  ' 
si  froide  raiue  (jiiil  luy  donna  a  cognoistre  ({Uù  ce  secnurâ  nu 
luy  aggreoil,  se  voulant  m?sme  saisir  de  sa  persouue  encorcs 
quil  luy  feil  cnteudre  des  raisons  plus  que  vallables  pour  le 
persuader  a  recevoir  ce  secours  lasseurant  de  la  part  dudicl 
seigneur  de  Sainct-Paul  qu'au  soir  il  auroii  deux  cens  harque- 
buziers.  Mais  luy  reji-ltaut  toutes  ces  persuasions  ny  voulut 
adjouter  aucune  foy  ains  estant  résolu  de  quicler  au  Navarrois 
son  gouvernement  et  la  place  capitula  eu  faveur  du  secours 
qui  rGïisloit  sur  ta  contrescarpe  du  fossé  aux  eunemis.  Ce  que 
ven  par  de  Cleves  largua  de  peu  dasseurauco  luy  disant  quil  le 
feroit  entendre  au  seigneur  de  Satncl -Paul.  Mais  luy  prenant 
plaisir  a  veotr  lescarmouclie  de  cculx  qui  lestoieut  venu  secou- 
rir ne  seu  soucia  de  beaucoup,  'l'oultesfois  craincte  de  reppro- 
che  a  l'adveuir,  il  les  favoriza  de  sa  eonlrescarpe,  et  neanl- 
tnoins  les  ennemis  estans  grand  nombre  pouvoieut  ay^emont 
tailler  eu  pièces  le  secours  el  se  revancber  de  lefTort  quilz 
avoient  faicl  ;;u  passant  a  leurs  gardes.  Mais  quelque  occasion 
les  divertit  de  ce  faire  ou  peull  estre  la  craincle  des  coups 
dharquebuzes  a  crocq.  A  la  fui  loultcsfois  lassez  de  lu  conli- 
nuflle  playe  quil  faisoil,  lors  laquelle  ilz  avoient  eudurd  depuis 
bix  heures  du  matiu  jusqucs  a  dix,  ilz  se  reltrcreul  en  leur 
quartier  laissant  seulement  douzs  chevaulx  pour  servir  de 
corps  de  garde  et  veoir  ce  que  ce  secours  deviendroit,  lequel 
ne  se  pouvant  retirer  qu'eu  passant  a  cent  pas  de  leurquartier 
peasoteut  les  tenir  eu  leurs  mains.  Mais  leur  deppart  apporta 
beaucoup  de  conlculemeot  audict  Thuret,  lequel  (ayant  certai- 
nement sceu  par  des  leurs  que  la  capitulation  eslotl  faicte  sans 
les  y  avoir  voulu  comprendre),  résolut  voyant  entrer  les  enne- 
mis dans  ledtct  Monstreau  de  passer  sur  le  ventre  a  cculx  qui 
sa  vouldroient  opposer  a  son  relliour  et  de  faict  commanda  a 
60D  lieutenant  de  prendre  quinze  chevaulx  des  mieuli  montez 
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de  ea  trouppe  et  queaTËC  iceulx  il  allasBâ  altacquer  le  corps 

de  garde  eanemy  pour  li3  faire  quicler  le  dessus  dune  mulle 
ou  il  esloil  posé  et  puU  layant  gaiguô  quil  la  gardasse,  mal- 
gré tous  leurs  efforts,  jusques  a  ce  quil  eut  passé  le  plus  ori- 
dcDt  péril  ou  du  nioius  ou  ceste  cavalletie  estoîl  logée.  Ce 
qu'tiu.'B;  toet  fut  par  ledicl  lieuleaaDt  eiecuté  qui  par  ce 
moyen  empe-c'.ia  que  les  eanemis  do  vissent  ce  que  devenoil 
la  trouppe,  laquelle  Toyaol  uestre  plus  veuo  conimeoça  a 
Gescuuler  le  loug  de  la  rivière  dYonne  le  plus  couverlement 
qu'il  lui  fut  possible.  Maig  ilz  se  trouvereut  esLounez  lois  quilz 
recognurenl  que  la  rivière  retournoil  passer  auprès  da  ce  vil- 
laige  et  que  mesnie  elle  paesoil  dans  le  fond  ou  esloil  le  oorps 
de  garde  des  ennemis  desquelz  ilz  fureul  aussy  tosl  veu  et 
auËsy  iDst  desbaudereul  pour  en  porter  nouvelles  au  quartier 
qui  feit  Juger  audicl  Thurel  quil  les  auroit  bien  tosl  sur  les 
hras.  Lequel  pour  obvier  au  desordre  qui  pourrgil  arriver 
priât  quinze  des  miuulic  moulez  de  sa  irouppe  avec  la  cornette 
de  Saincl  Queulin  et  se  toeil  a  faire  la  relrnillc.  Mais  surve- 
nant la  dessus  ks  ennemis  les  plus  escbauUez  luy  blessereoL 
deux  chevaulx,  les  hommes  desquelz  il  feil  monter  sur  les 
siens  eu  crouppe  pendant  que  Decleves  qui  menoîi  le  devant 
se  baslûit  de  se  rendre  a  Pont  sur  Yonne  lieu  de  seureté  pour 
(ayant  quelque  secours)  devancer  et  sousteiiir  iedicl  Thuret, 
lequel  Buivy  de  près  de  (rois  cens  chevauk  ne  voulut  plua 
aucunement  samuser  a  escarmoucher  ains  marchant  tel  pas 
que  faisoient  les  ennemis  pour  avoir  gaigué  le  devant  par  la 
subliliU  que  dicl  est  se  rendit  sans  perte  ([uo  deux  cbevaulx 
a  Pont  sur  Yonne  seslanl  sublilemeul  évadé  de  leurs  malus 
.pour  ne  luy  avoir  voulu  les  ennemis  auparavant  donner  aucune 
capitulation  ains  seulement  une  responce  de  le  (ailler  en  pièces 
bien  que  le  sieur  de  Drez  les  y  voulusse  [comme  gens  de  son 
party  et  enlré  dans  la  place  a  sou  secours)  comprendre.  Mais 
le  Koy  de  Navarre  ne  luy  en  ayant  voulu  accorder  aucune  lujr 
commanda  de  se  contenter  de  la  sienne. 

Ce  secours  estant  arivë  au  port  de  ealut  ne  leur  permettoil 
pourtant  do  prendre  repos.  Mais  le  cappilaine  Thurel  estant 
délibérô  dadvertir  son  général  de  ce  qui  sesloit  passé  le  vint 
sans  repaislre  en  diligence  trouvera  Trinel.  Lequel  certain  de 
ceste  prinse  feil  au  mesmes  instant  a  Iheurede  cinq  heures  du 
soir  monter  a  cbeval  ses  trouppes  commandant auediclz  sieurs 
de  Thurel  et  de  Cleves  de  prendre  la  roule  de  Troies  et  audict 
Tburet  particulièrement  dasseurer  Monsieur  le  prince  de  Joio- 
ville  de  ce  qui  sestoit  passé  et  que  pour  luy  il  alloit  veoir  si  il 
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feroil  qoelque  effect  8ur  lenneiny.  isacbeminant  droicl  a  Nogent 
pour  y  pnEser  la  Seine  dou  eBLanl  parLy  nayanl  rien  peu  exé- 
cuter pour  eslre  le  Roy  de  Navarre  adeerty  do  sondesseiag 
Be  rendit  deux  jours  après  a  Troies  entrant  lenuemy  en  pos- 
GessioD  de  toutes  ces  places  de  dessus  la  Seine  comme  de  Bray 
sur  Seine,  Nogenl  et  Pont,  du  consentement  etvotuniddes 
babitans.  PuU  ayant  faict  passer  leaue  a  ses  trouppes  tira 
droict  a  Sens  ville  quil  assiégea  et  bastit  furieuzement  y  fai- 
Banl  ouverture  ou  il  feit  donner  trois  assauUz  qui  furent  soue- 
tenuz  par  les  habilans  du  lieu  et  par  quelques  soldats  qui  ey 
estoieul  jetiez.  Quoy  veu  par  le  Roy  de  Navarre  et  de  quel 
pertinacité  ilz  se  deffendoient  leva  son  siège  pour  tirer  vers 
Paria,  de  quoy  les  habitans  fort  Joyeulx  résolurent  pour  quel- 
que mauvais  opinion  conceu  de  leur  gouverneur  de  le  jetter 
dehors,  et  pour  y  parvenir  envoierenl  vers  le  seigneur  de 
Sainct  Paul  quilz  trouvèrent  a  Trûyes  faisant  travailler  tant  a 
la  fortiffication  de  la  ville  qu'a  la  démolition  de  ce  qui  nuisoit 
es  environs  dicelle,  avec  résolution  d'attendre  le  siège  si 
le  roy  de  Navarre  se  fut  acheminé.  Mais  ayant  sceu  cer- 
tainement que  les  ennemis  avoiont  prins  autres  brisez  il 
s'achemina  a  Sens  pour  effectuer  la  volunlé  des  habitans,  et 
par  mesme  moyen  empescher  quo  lou  ns  feit  tort  ou  qu'on 
oultrageaase  le  sieur  de  Champvallon  pour  lanimosilé  qu'a- 
voient  lesdiclz  habilans  contre  luy,  comme  il  feit  au  contente- 
ment des  ungs  et  des  autres.  Ce  que  parachevé  il  se  rendit  s 
Troies  et  joingnit  a  Lesmont  le  reste  des  trouppes  qui  ne 
l'avoient  accompagne  en  ce  voyaige,  et  avec  icelles,  il  résolut 
daller  uLlacquer  Vassy  pleine  de  forte  garnison  huguenotte  qui 
couroit  et  saccageoit  tous  les  jours  le  pals,  et  pour  ce  faire 
envoya  quérir  trois  pièces  a  Sainct  Dizier  attendant  lesquelles 
il  logea  ses  trouppes  dan»  le  faulxbourg  ou  ilz  furent  fort  bien 
rect<ulx  par  ceulx  de  dedans,  desquelz  toullefois  voyaos  ne  las 
pouvoir  plus  tenir,  mirent  le  feu  aux  maisons  qui  les  incom- 
modott  et  par  une  sortye  laschereul  den  desloger  les  harque- 
buzier  a  cheval  qui  les  gardoient  attendant  k  venue  de  l'tnfaa- 
terye.  Mais  ilz  furent  eslonuez  lorsquilz  se  veirent  contrainctz 
dbabandonner  les  bayes  a  la  faveur  desquelz  ilz  estoieut  sortis 
pour,  en  diligence,  regaigaer  la  porte  affin  de  trouver  lieu  de 
seureté,  laissant  deux  des  leurs  a  ladvantaige  des  assiegeans, 
lesquels  se  saisissant  de  leurs  despouilles  laissèrent  lus 
corps  a  la  terre.  Arrivant  peu  de  temps  après  les  fantassins  ib 
saccomodereut  eu  ce  logis,  se  retirant  les  trouppes  dharque- 
buziers  a  cheval  des  sieurs  de  la  Faye,  Tburct,  SainctQuenlin, 
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La  Rocq  et  Garrot  Jans  uu  pelil  vîlluige  fort  procha  de  la  qui 
leur  asloil  ordonné  pour  quartier,  duquel  na  inoms  de  rien  ilz 
se  pouvoienl  reudre  es  faulxbourgs  dudicl  Vassy  comme  ilz 
ïeirent  lorsque  lus  assiérez  ayaiitTaiL-l  une  grande  sorlyo  assis  lez 
du  feu  dechasserent  ceuls  qui  gardoicnl  les  f;iulxbour^s,  dans 
lequel  malgré  les  assiegcaus  ilz  furcul  réintégrez,  mais4ussy 
toBl  expulsez  par  lesdiclz  harqueliuziors  n  cheval,  ksquelz 
convyerent  les  assiegeaus  de  se  uiieulx  baricquer,  affîn  do 
rendre  une  autre  fois  plus  grand  combat,  ce  qui  ue  se  trouva 
touUesfois  encore  este  faicl  tant  de  pari  que  dautre  sans  perte 
dboonesles  gens,  enlre  autres  le  cappitaioe  La  Rocq  et  de 
quelques  soldais,  comme  aussy  les  enuemis  se  reliranl  en 
perdirent  cinq  ou  six.  Ce  que  venu  a  la  cognoissauce  du  sei- 
gneur de  Saitict-Paul,  délibéra  de  les  investir  de  loue  coslez, 
ei  pour  ce  faite  feit  loger  les  harqiiebuzicrs  a  elicval  dedans 
les  autres  faulxbourgs  de  delà  le  ruisseau  ou  lesassiagez  pen- 
sant faire  leurs  affaire  se  virent  si  bien  receuz  et  caressez  des 
calliolicques  el  de  si  près  cbalouillez  quilz  fermèrent  les  portes, 
se  conleuanl  dans  leuclos  de  leur  vilb  sans  plus  venir  aus 
quartiers  de  ceste  cavallarie  ausquelz  par  ce  moyen  ilz  permi- 
rent le  repos  sans  rien  innover  au  préjudice  d'iceluy,  ains  gai'de- 
rent  leurs  rampartzaugquelz  au  mesme  instant  onfeitscavoirla 
Tenue  des  canons  par  trois  coups  lirez  dans  leur  ville,  le  logis 
desquelles  on  avoit  ja  reconnu  el  reudu  prestes  a  jouer,  si  le 
matin  nouvelles  ue  fussent  venuez  au  seigneur  de  ISaincl  Paul 
de  la  prinse  de  la  cytadelle  de  Vitry  par  Iveruaulmonl  et  delà 
mort  du  sieur  do  Muliguy  gouverneur  dicelle.  Cequesceu 
par  luy  délibéra  a  queli]ue  prix  que  ce  fut  do  la  recouvrer,  el 
pour  ce  faire  environ  les  sept  heures  du  maliu  chacun  ayanl 
commandement  de  partir,  il  laissa  les  harquebuziers  a  cheval 
pour  fuirela  relrailte,  laquelle  se  feit  sans  laisser  aucun  ad  van- 
taige  aux  ennemis,  puis  après  on  eufilla  la  chemiu  do  Viclry 
près  duquel  on  se  rendit  environ  les  cinq  heures  du  soir,  ou  le 
seigneur  de  S:iincl-Paul  comcnanda  au  cappitaiiie  TAurei  de 
t'avaHcer  en  dilit;ence  droict  au  bourg  affin  de  luy  garder  la 
porte,  ce  qucxeculant  iceluy  Thurcl  eul  a  la  rencontre  dans  la 
pi airie  quelques  ennemis  quil  chargea  en  terassanl  aucuns 
qui  invitèrent  le  reste  de  passer  la  Marne  a  guay  pour  avoir 
recours  a  la  vitesse  de  leurs  clievauts,  lesquolz  ue  furent 
poursuivy  a  cause  du  désir  qu'uvoil  Tkuret  de  se  rendre  dans 
le  bourg  ou  il  trouva  ja  le  seigneur  de  Brandon villier  et  sa 
Irouppe  qui  luy  avoit  facilité  le  passaige.  Ce  qui  conserva 
lenirée  aux  Irouppes  catholioqucs  qui  arrivèrent  après,  aus- 
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quek  fut  donne  a  chacun  le  depparlcmcnt  dans  le  bourg  ainsy 
quil  esl  accouslume  de  faire  eu  lelz  cas,  laiEsanl  escouler  la 
uuict  eu  repos,  laquelle  dcchaBsee  par  les  clairs  rayons  du 
soleil  raeil  chacun  sur  pied  se  levant  de  la  paillasse  pour  s'ache- 
miner trouver  le  gênerai.  Au  moins  les  chefs  des  Irouppes 
quiiz  Irouvëreiit  disposé  dassistcr  aux  funérailles  du  feu  sieur 
de  Muligny,  sacheminant  pour  cesl  ellect  a  legUse  ou  selon  le 
devoir  d'un  bon  catholicque  il  ouy  la  predicalion  cl  le  service, 
puis  il  conimauda  a  tous  ses  cappitaînes  tant  de  eavallerye 
qne  d'infanterie  de  tenir  chacun  trois  escheltes  de  la  haulleur 
de  vingt  htiicl  ou  trente  pipdz  prestes  pour  scn  servir  quant  il 
lordonneroil,  a  quoy  chacun  librement  se  disposant  on  obéit 
affin  d'apporter  ordre  a  ce  qui  se  passcroît  sur  iapresdiné.  Il 
ordonna  a  tous  les  chcfz  do  prendre  des  bidelz  et  monter  a 
cheval  avecluy  pour  lecognoislrc  la  place  et  l'endroici  ou  il 
Touloit  ferouner.  A  quoy  chacun  se  moustra  prompt  retenant 
le  quartier  que  ledict  seigneur  es  plus  bas  eudroictz  de  la  cita- 
delle leur  depparlit,  la  recognoissant  de  si  près  que  ceulx  de 
dedans  en  laisoieut  sortir  une  fumée  dharquehuzades  et  mous- 
quetades  lirez  neantmoins  ou  trop  hauU  ou  trop  bas,  et  par  ce 
moyeu  de  nul  effect  ores  que  Ion  uen  fut  eslongnede  cent  cin- 
quante pas.  Laquelle  ayaut  esté  circuit  par  deus  fois  et  tous 
les  cappitaînes  deumcnt  adverlia  de  ce  quilz  atlacqueroient  et 
de  quel  coalé  ilz  se  retirèrent  pour  aller  prendre  leur  refFection 
pour  aussy  tost  avecq  les  escheltes  se  rendre  au  dehors  de  la 
ville  et  attendre  le  commandement  dassaillir,  avant  quoy  faire 
neanlmoins  iceluy  seigneur  commanda  a  uug  trompette  de  les 
sonner  luy  en^oiugnaut  de  ne  faire  rapport  de  leurs  responsea 
a  aultre.  qu'a  luy,  se  doutant  que  leur  résolution  ne  perraet- 
troil  de  vouloir  habaudouuer  !a  place  par  composition,  comme 
l'on  feit  environ  six  heures  du  soir,  se  rangeant  cliascun  du 
coslé  quil  esioil  ordonné  d'assaillir.  Lequel  nayant  aussy  ea 
autre  respooceque  celle  quil  avoit  espéré,  le  voyant  retourner, 
le  fil t  devancer  pour  entendre  leur  superbe  résolution  qui  esloit 
de  vivre  et  mourir  en  conservant  la  place,  ce  qui  luy  feil  user 
de  ces  termes  envers  ses  soldatz  :  Mes  ami^,  par  la  sommation 
que  jaj'  faiet  faire  a  ceulx  de  dediins  ceste  citadelle  voyant  la 
résolution  quavez  de  les  altacquer,  ilz  mont  faicl  responce  que 
Tolunticrs  ilz  me  remettront  la  place  es  mains  moyennant  que 
je  leur  permectrai  dcmmener  armes  et  bagaige,  ce  que  je  leur 
acccrderois  ne:>toil  le  doeuit  que  jaurois  que  telz  maraulxeo 
ma  présence  emmenassent  soixante  mil  escus  que  jay  la  dedans 
sans  un  bien  grand  nombre  quy  avoit  feu  Mutigny  et  tant  de 


□  igitizedby  Google 


22  uâUOIRBS  DU   UA.BÂCBAL   DE   BAINT-PAUI, 

beaux  chevaulx  sur  lesquelz  il  seroit  mary  veoir  cesle  caoaiire 
monter.  Ce  qui  me  coovye  a  vous  dire  quit  maggreroU  beau- 
coup plua  que  cela  tombasse  en  voz  mains  pour  vous  accom- 
moder el  monter  que  de  voir  telz  gaUnds  eurichiz  de  mes  dea- 
pouillee  pour  ung  jour  me  faire  la  guerre,  ce  pourquoy  je  vous 
priedy  adviser  el  considérer  quel  regret  ce  vous  sera  de  lei 
Teoir  Eorlir  avec  tant  de  ricliesse  qui  leur  Berviroit  a  tous 
incommoder.  Mais  a  la  verilé  puis  quil  est  question  de  les 
perdre  Jaimerois  beaucoup  mieulx  quilz  vinasent  a  voatre 
profGct  qu'au  leur  pour  lesperauce  qui  me  garderoil  qua  jour 
TOUS  les  despenceriez  avec  moy  du  moins  une  partie.  A  quoy 
les  Eoldatz  uuanimement  respondirenl  a  liaulle  voix  quil  De 
falloit  poinct  faire  de  composiLion,  mais  quil  les  falloJl  prendre 
ou  mourir.  Ouy,  mais  repplicqua  ledict  seigneur  cncores  ayme- 
rois  je  beaucoup  mieulx  perdre  largeut  que  )a  place  et  crains 
que  y  atlenlaut  vous  ne  me  faciez  perdre  lun  et  l'autre  si  par 
Toslre  valeur  vous  ne  lemportez.  A  quoy  tous  les  cappilainea 
et  soldatz  respondireut  quilz  moureroienl  plua  tost  tous  quils 
ne  lemporlassent  et  quilz  le  prioienl  de  navoir  si  mauvaise  opi- 
nion deulx  quilz  ny  eacriffiasseut  plustosttousleurvieaupied 
du  rampartque  de  la  faillir.  Ce  que  par  luy  entendu  d'uue 
face  joyeuse  leur  repplicqua  :  Je  suis  bien  ayse  de  vcoir  en 
vous  ceate  volunlé  et  asssurance.  Croyez  que  recoguosteray 
ceulx  qui  vertueusement  si  emplorront  et  sides  a  preseot  Je 
TOUS  fais  don  de  tout  ce  qui  se  trouvera  dedans,  tant  argent, 
chevaulx  que  meubles  qui  sont  a  moy  ou  a  autre  sans  rien 
repeter.  Quoy  disant  ung  levrault  se  levé  du  meilieu  de  la 
trouppa,  lequel  ne  se  pouvant  sauver  a  la  course  fut  prins  par 
les  Boldalz,  ce  qui  leur  douna  laugure  de  Iheureux  succez  de 
œste  entreprise  qui  fut  cause  que  le  seigneur  de  Sainct  Paul 
les  ayant  commandé  a  Dieu  les  rendit  chacun  au  quartier  ou 
ilz  debvoienl  donner  el  allacqucr  la  ou  loue  les  soldats,  se  jel- 
tansdu  hauU  du  fosse  en  bas,  planLerent  leurs  eschelles  mai- 
gre les  harquebuzades  et  mousquetades  des  assaîlUz  contre 
les  bastions  de  la  ciladelle,  tascbaus  a  se  rendre  au  dessus. 
Mais  leur  opiniastre  deffeiice  les  empcscha  dy  entrer  si  facile- 
ment, résistant  si  valeureuzcmeiit  que  cestoit  chose  merveilia- 
ble.  Ce  qui  feit  rompre  et  coupper  les  picques  a  beaucoup  de 
port  el  dautre  el  finir  les  jours  a  aucunz.  Toultesfois  le  quar- 
tier ou  esloienl  les  harquebuzîers  a  cheval  receut  ung  tel  effort 
que  le  cappitaiue  La  Rivière,  commandant  les  gardes  dudicl 
seigneur,  se  rendit  maigre  toutes  ces  difficuUez  sur  tehault 
dun  bastion  gardant  le  rampart,  Mais  pour  nestre  as^ez  promp 
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temeot  secondé,  il -y  fut  bien  tost  lerassâ  et  blessé  do  cinq 
coups  de  hallebarde  camme  aussy  Tut  le  lieulenant  et  cornette 
des  meames  gardes  et  le  reste  qui  les  suitoieut  conlraiucl2  par 
une  fougade  de  quicter  le  parly.  ToutLeafois  ainsy  que  ces  pre- 
miers fuyoii-nt,  le  seigneur  de  Sainct  Paul  lappercevaat  y 
abborda  leepee  a  la  main  et  feit  par  sou  autborité  retourner 
les  moins  asaeurez.  Ce  qui  feit  prendre  aux  ungs  et  aux  autres 
telle  résolution  quilz  délibérèrent  de  uen  partir  quilz  ne  leus- 
sent  emporté.  Si  dun  costé  cest  effort  se  faisoit  le  régiment  du 
TÎconte  de  Cbamoy  sesverluoit  de  lautre.  Lequel  apportant 
tout  ce  quil  pensoit  pouvoir  servir  a  la  conqueste  do  ceste  place 
tenoit  le  premier  bastion  en  fort  grande  allarme  Jayanl  rcduict 
en  telle  extrémité  que  encores  quil  si  rendit  ung  grand  combat 
par  ceulz  de  dedans  si  est-ce  que  ne  voulans  habandonner  la 
deffence  ny  les  sssaitlans  l'assaull  quil  y  fut  combatu  avec 
telle  perlinacité  que  les  assaillana  en  ûa  eurent  du  meilleur 
par  le  moyen  du  lieulenantdeDivory,  lequel  avec  beaucoup  de 
difCcuIté  se  rendit  sur  le  bastion  quil  attacquoit  sur  lequel  se 
deffendant  yaillamment  contre  la  puissance  des  assaillis  en 
tira  ung  autre  par  la  main  dauUaut  quilz  ne  pouvoient  monter 
sans  ayde,  ce  quy  luy  esloil  besoing  faire.  Ou  bien  estant  seul 
sur  le  basiioD  sacrifier  sa  vie  et  eslre  précipité  du  bault  en 
bas.  Ce  qu'exécuté  ces  deux  sa  jo'mgunus  eusemblo  en  tirèrent 
encores  dautres  et  les  ayderenl  subtilement  a  monter  a  cause 
que  leurs  escbellcs  esloient  trop  courtes  de  trois  piedz  rendant 
combat  d'un  costé  et  tirant  des  sotdatz  de  lautre,  ce  quilz  con- 
tinuèrent jusques  a  ce  qu'avec  beaucoup  de  hasards  ilz  so 
veirent  sept  ou  buiet  ensemble,  quny  voyant  ceuls  de  dedans 
eevertuereni  de  les  repousser  avec  toute  furie.  Mais  une  sen- 
tinelle de  bois  leur  servant  de  selul  leur  donna  moyen  dy 
résister  et  den  faire  monter  plus  grand  nombre.  Comme  auasj 
ceulx  des  autres  bastions  aencourageans  reprindrent  si  bien 
lassaujl  que  maigre  taule  résistance  ilz  se  rendirent  maislres 
du  rempart  ou  ilz  attendirent  quilz  se  jugereiil  suffisans  pour 
forcer  ïennemy  au  dedans.  Puis  se  sentana  assez  forts  donnè- 
rent dans  la  place  do  la  citadeMe  en  laquelle  les  ennemis  ayant 
faict  !eur  gros  esperoient  de  repousser  les  calholicques,  ou  du 
moins  les  fort  endommager.  Et  de  faict  venant  aux  mains  pen- 
sèrent renverser  les  plus  eschauflez.  Toulteafois  eelanl  sona- 
leuuz  par  ceulx  qui  monloienl  a  la  fil  soustindreiit  le  dernier 
effort  des  assailliz  leur  faisant  non  seulement  tomber  les 
armes  des  mains  ains  aussy  la  vie,  que  près  de  buict  vîngtz 
perdirent  Uni  dans  la  place  que  dans  le  fosse  lorsquilz  pen- 
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soient  évader  la  première  fureur  et  sauver  leur  vie.  Trois  seu- 
lement furent  faiclz  prisonniers  dont  le  siour  dlvernauioont 
eo  fut  luD  qui  se  trouva  caclié  dans  une  cazemalle  ta  espe* 
ranceque  la  nuict  venu  il  scvaderoit  pour  se  sauver.  Quant 
aux  catbolicques  Iheur  les  accompagna  de  tant  que  viogl  Irois 
seulement  furent  tuez  ou  blessez,  du  nombre  desquclz  fut  les 
fiieurs  de  Nutzou  et  de  Cteve  qui  sont  morts  de  leurs  blessures 
el  le  reste  soldalz  particippan!>  de  Uiouueur  qui  y  oui  eu  le 
fil  de  leur  vye  couppé.  Victoire  aullanl  remarquable  quautro 
qui  se  soit  faict  de  long  tem;  s,  pour  de  laquelle  rendra  action 
de  grûce  a  Dieu,  après  que  le  seigneur  de  Saiact-Paul  eut  dis- 
posé de  la  conservaliou  de  la  place  et  laid  pour  ceste  nuîcl 
poser  par  tout  gardes  a  cheval  alUu  que  sur  le  recouvrement 
de  cesle  place  les  euucmis  iiimitas'^e  Sertorius  lorequil  reco- 
guut  la  ville  dont  il  esloit  sorty  par  le  mesme  passaige  que 
ses  ennemis  uf'loient  entrez,  il  se  retira  au  bourg. 

La  conquesie  de  celte  place  ne  fut  si  tost  encores  que  la 
nuict  arivassc  pour  la  cacber  pendant  ces  ténèbres  que  le 
repos  que  nous  apporte  la  nuict  par  son  silence  ne  fut  inter- 
rompu du  son  des  clocbes  du  pais  lesquelles  invitant  leurs 
paroissiens  a  se  trouver  en  leglise,  tous  ucaniniemeot  ay  ren- 
dirent ebanlant  le  Te  Deum  et  autres  actionsde  grâces  quelque 
tari  quil  fut.  Comme  nussy  le  seigneur  de  SaincL-Paul  ayant 
pourveu  a  eu  qui  esloit  de  sa  charge,  se  rendit  a  leglise  ou  il 
assista  aux  prières  et  resjoysaance  qui  sen  firent.  Puis  se  reti- 
rant en  son  logis  attendit  le  malin  eu  repos.  Lequel  ne  Iny 
eut  si  tost  annoucé  sa  lumière  <jue  faisant  sonner  boulle  sella, 
il  ne  se  transportasse  en  l.i  citadelle  d^us  laquelle  il  establit 
pour  gouverneur  le  sienr  de  Tremicourt  avec  les  compagnies  de 
gens  da  pied  de.^  sieurs  de  Divory  Vaugre,  Boys,  Lasalle, 
fechauboQ  et  quelques  autres.  Comme  aussi  la  compagnie 
de  clicvaulx  legeri  de  Brandonvilliers  y  fut  laissa,  auquUz 
ayant  donné  ordre  de  ce  quilz  avoicnl  a  faire,  il  foit  donner 
establissenient  pour  leur  enlrolenemeiit.  Puis  les  aiïaires  le 
pressant  dailleurs.  il  so  rendit  a  Ueims,  regardé  de  tout  ce 
peuple  dun  œuil  dadmirulioii.  ToutlesFois  nayani  loisir  de 
laire  long  sejoyr  a  cause  quil  estoit  canvyé  du  duc  de  Mayenua 
prest  pour  partir  de  la  a  trois  jours. 

Chacun  sestanl  disposé  de  suivre  le  seigneur  du  Suinct-Paul, 
il  donna  le  rendez-vous  de  ses  tiouppes  a  Neufchaslel  pour  y 
passer  la  liviero  d'Aisne,  se  trouvant  eu  personne  pour  les 
venir  et  arec  elles  attendant  le  relhour  du  duc  do  Mayenne  de 
Péronne.  Ayant  passé  près  de  Laon,  il  se  rendit  a  Crecy-suiy 
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Sere,  ou  il  eut  advis  que  proche  de  luy  il  y  avoil  un  fort  chas- 
teau  nomme  Assy  que  les  ennemis  lenoieut,  lequel  il  Teil  inves- 
tir. Mais  les  assiégez  eslaot  intimidez  desmeDasses  se  SB,nverent 
la  nuict  quictatit  la  place,  laquelle  fut  te  lendemain  desmolye 
el  ruyiiée,  eslaul  le  moyen  de  sen  plus  servir  de  retraiilc  a  vol- 
leurs.  Quoy  faict  le  duc  de  Mayeune  estant  de  retbour,  iceluy 
seigneur  le  fut  trouver  a  Cerny  le  rendant  fort  Joyeulx  de  soii 
arivée  et  voulut  veoir  ses  li-ouppes  qailz  trouva  belles,  u' eslaot 
compose  du  moins  que  de  six  cens  chevaulx  el  quatre  cens 
homme  de  pied,  avec  lesquelles  il  résolut  daltacquer  Crepyen 
LaoDDOis  faisaot  disposer  sfes  trouppes  es  enviitins  diceluy. 
Mais  le  lendemain  ayanl  le  duc  eu  certain  advis  de  larrivee  du 
itoy  de  Navarro  a  Coucy  accompagné  de  deux  mil  chevaulx, 
.pour  ne  se  seutîresgal  en  force  a  luy,  il  se  relira  près  de  LaoD 
ou  il  choisil  sou  champ  de  bataille  resoin  de  latteudre  s'il  le 
TouUoil  coml>atlre.  ToutlesCoia  a  cest  effect  on  feil  uouveau 
desseiag,  car  le  duc  de  Mayenne  voyant  sou  enuemy  proche 
de  luy  lequel  se  penuadoil  esloogné  de  sou  siège  de  Parts, 
résolut  dy  euvoyer  des  trouppes  el  par  ce  moyen  luy  tailler 
de  la  besoingno  en  delà.  Pour  quoy  faire  ilfeit  choix  delà  per- 
sonne du  seigneur  de  Sainct-Paul  quîl  pria  de  si  acheminer 
avec  diligence  et  promptitude,  luy  augmentaul  ses  trouppes 
des  compagnies  de  Peroune  et  llam,  lesquelles  faisoieni  nom- 
bre de  six  viugtz  chevaulx.  Ce  qu'accepté,  ledicl  seigneur 
commanda  a  tous  ses  cappitaines  de  se  tenir  au  quartier  disant 
que  la  nuict  il  les  vouiloit  mener  à  la  guerre.  A  quoy  chacun 
satisfaisanl  sur  les  unze  heures  de  nuict  montèrent  a  cheval 
prenant  la  route  de  Boissons,  laissant  les  soldalz  ignorans  ou 
on  tes  meuoit  nen  jugeant  rien  qua  larrivee  du  Jour  qui  les 
feil  cognoislre  quilz  n'alloienl  a  la  guerre.  Mais  incertains  de 
sa  résolution  descouvrirenl  estaal  sur  unâ  monlaigne  quilz 
faisoieni  un  long  voyaige. 

Spécialement  lorsquii  commanda  a  ses  cappitaines  de  sui- 
vre iordro  qiiil  leur  dounoil,  voiilf  ul  que  les  trouppes  de  gens 
darmes  scavoir  du  duc  de  Guize  commandé  par  le  sieur  de 
Piepappe,  du  duc  de  Chevreuze  commandé  par  le  sieur  de  la 
Bochetle,  la  sieinio  el  celle  du  sieur  de  Blanc  marchassent 
ensemble  en  ung  gros  serré,  que  la  compagnie  de  giiudarmes 
de  Peruune  et  celle  de  Ham  liendroienl  ung  autre  gros,  que  la 
compagnie  de  chevaulx-legcrs  des  sieurs  de  Beame,  Guizau- 
courl,  tieolli'oivilli!,  Griguau  el  Damaufy  marcheroieut  en 
gros  emsemblemenl  a  sa  droicle,  que  celle  de  Noirfonlaine, 
Dargy,  Sovigny,  Paiilel  et  Graitlel  liendroienl  le  devant,  mar- 
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chank  cinq  cens  pas  a  la  gauche  et  au  droict  deulx  marcheroit 
la  compagnie  de  Bellefontaioe  composée  de  huîcl  vÎDglz  lances 
"WalloDaes.  Avaut  quoy  marchoit  en  ung  seul  escadron  les 
compagnies  d'harquebuziers  a  cheval,  des  eîeurs  de  la  Pa;e, 
de  la  Chapelle,  de  Thuret.  de  Simonet,  de  Frou,  de  Rizancourt, 
de  Desmolius,  de  Deboscot,  de  Plaisanlin  ei  du  Garol.  Les- 
quelles avolent  encores  deriere  eulx  la  compagnie  des  Gardes 
dudict  seigneur  faisoieut  en  tout  nombre  de  près  de  quatre 
cens  liarquebuziersacheval, desquels  ilz  en  tirèrent  cinquante 
cheVBulx  pour  mener  le  devant  et  servir  de  coureurs.  Et  en 
cest  ordre  ilz  cheminerenl  tant  que  dura  le  vojaige.  Lequel 
fut  tellemeol  diligente  qu'en  ung  Jour  et  une  nutcl  11  se  ren- 
dirent H  Meaulx  nayanl  aucun  d'eulx  mené  bagaige  qui  les 
puisse  taire  tarder,  et  y  arrivèrent  le  jour  de  la  penlecosle  mil 
Vc.  lUIxzetdix. 

Chacun  lenoit  lors  pour  cerlain  que  lacheminemeut  du  sei- 
gneur de  Saincl-Paul  eaddressoit  a  Paris  et  neantmoios  se 
rafrechissanl  à  Meaux  on  trouva  quil  ne  passeroit  oultre  duul- 
taut  que  il  navoit  commaudctncnt  de  ce  faire.  Toullesfois  la 
plua  certaine  opinion  esloit  que  le  Roy  de  Navarre  nayant 
beaucoup  tardé  a  savoir  le  deppartemenl  dioeluy  seigneur 
qu'ausey  tost  saus  délayer  il  avoil  usé  de  telle  diligence  quil 
eutprcvenu  les  calhoiicquea  silz  eussent  entreprius  d'entrer  a 
Paris.  Ce  que  sceu  par  le  duc  de  Mayenne  ne  voulut  que 
ledicl  seigneur  essayasse  de  soy  jelter  dedans,  craingnant  que 
quelque  eucombre  ue  d^slournasse  le  ralliement  des  forces 
esparces  de  la  bataille  quil  deliberoit  faire.  Et  pour  ce  luy  ayant 
despeché  homme  exprès.  Ion  (ienl  qu'il  ne  voulut  aller  au  par- 
dessus du  mandement  qu'il  eut. 

(<4  î«irf«.) 
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Le  lundy  1<' juin  1767,  il  y  eût  une  émeute  considérable  &  Troyes 
occasionnée  pnr  reolévement  des  bleds  qui  s'y  étoit  fait  pendant 
plusieurs  mois  et  aux  environs  pour  passer  chei  l'étranger  qui 
«oulTroit  le«  maux  qu'aporte  ordinairement  la  disette.  Plus  de  deux 
cents  personnes,  tous  gens  du  commun,  à  la  t6t«  desquelles  étoient 
dei  femmes  armées  de  bfitons  arrêtèrent  dans  le  faubourg  de  Cron- 
ceU  et  dans  la  *  Ile  les  voituriers  chargés  do  grain  et  les  obligèrent 
de  l'amener  nu  marché.  Les  plus  mutins  poussés  par  différents 
mouvemens  cassèrent  à  coups  de  pierres  h  s.  vitres  de  différents 
particuliers  qui  faiSoient  te  commerce  de  grain,  forcèrent  les  portes, 
enlrèrent  en  tumulte  dans  les  maisons  et  mirent  en  pièces  les  meu- 
bles, d'autres  se  firent  mesurer  le  graiii  ou  prji  qu'ils  voulurent, 
c'est-à-dire  il  30  sols  ce  qui  valoit  50  sols  et  plus. 

Le  maire  et  échevins  et  la  police,  n'eurent  pas  plutôt  appris  ces 
troubles  qu'ils  s'y  transportèrent  pour  les  appaiser,  ils  donnèrent 
ordre  ensuite  à  tous  les  huissiers  tt  commissaires  d'arrêter  les 
auteurs  de  la  sédition,  et  comme  il  en  pouvoit  résulter,  surtout 
pendant  la  nuit,  beaucoup  d''  désordres,  la  bourgeoisie  reçut  l'ordre 
de  prendre  les  armes,  ils  firent  pendant  quelques  Jours  la  patrouille, 
les  ofilciers  municipaux  â  leur  t&te  ainsi  que  tes  arquehuziers,  pour 
empêcher  la  fureur  de  ces  malheureux  qui  menaçoient  de  mettre 
le  feu  à  la  fille,  ce  qui  avoit  été  déclaré  avant  l'émeute  même  par 
des  billets  anonymes  adressés  eux  ofilciers  de  police. 

Les  huissiers  et  commissaires  firent  le  jour  et  la  nuit  de  rigou- 
reuses recherches  de  ceus  qui  nvoient  part  à  ce  soulèvement,  on 
en  amena  près  de  60  en  prison,  plusieurs  s'évadèrent,  on  fit  la 
garde  en  dehors  et  en  dedans  des  prisons,  toutes  les  rites  furent 
éclairées  pendant  plusieurs  nuits  par  des  lanternes  posées  aux 
fenêtres  de  chaque  maison.  Lea  boulangers  &  qui  on  imputait  en 
partie  d'avoir  occasionné  cette  émeute,  n'ayant  pas  voulu  cuir  du 
pain  ce  jour  là  sous  prétexte  du  refus  de  la  police  de  leur  permettre 


*  Voir  ptg«  m,  toma  XXII  da  la  Revm  de  Champagat  et  d*  Brit. 
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d'augmenter  le  pain,  furent  contrainte  de  cuir  exactement,  et  le 
prix  du  pain  fut  diminué,  mais  ils  n'en  firent  cuir  que  ce  qu'il  en 
failoit  pour  ne  pas  encourir  la  réprirnande  de  lu  police. 

La  justice  donna  de  tems  à  autre  l'élargissement  aux  moins 
coupables  après  plusieurs  informations  et  interrogatoires  qui  durè- 
rent jusqu'au  2P  du  même  mois,  jour  auquel  devoit  se  prononcer  la 
sentence  pour  être  exécutée  le  lendemain  contre  neuf  de  ces  femmes 
iitteintes  et  convaincues  de  vols,  d'dvoir  été  les  auteurs  de  la 
sédiUon,  savoir  quati'e  condamnées  à  mort,  d'iux  au  follet  et 
bannies,  deux  apliquées  au  carcan  de  la  place  publique  et  l'autre  à 
un  plus  ample  informé.  M.  Bertin,  ministre,  qui  avoit  le  dépar- 
tement de  la  Champagne  avoit  envoyé  des  ordres  à  toutes  les 
maréchaussées  des  environs  de  se  rendre  en  cette  ville  pour  assister 
et  donner  main  forte  à  l'exécution  de  la  sentence,  mais  elle  fut 
sursise  pour  trois  mois,  on  recommenç.i  li  procès- criminel  et  ayant 
été  atteintes  et  convaincues  d'avoir  été  les  principaux  auteurs  de 
l'émolion  populaire  arrivée  le  [""juin,  d'avoir  arrêté  des  voitures 
de  gruin  qui  passoient  t<t  de  les  avoir  conduites  et  mises  en  di^pôt 
en  l'aulierge  Rougelot,  d'avoir  été  pendant  l.i  nuit  dudit  jn^r  l" 
juin  et  le  lendemain  dans  la  matinée  dans  dilît^i'entes  maisons  des 
particuliers  qui  avoient  du  grnin,  d'avoir  cassé  les  vitres,  elles 
fenêtres  et  enfoncé  les  portes  des  dittes  maisons,  d'avoir  forcé  les 
dits  particuliers  à  livrer  leur  grain  &  un  prix  inférieur  à  celuy  du 
marché,  et  d'avoir  commis  d'auties  violences,  eicÈs  et  voj-es  de 
fait,  pour  réparation  de  quoy  elles  furent  condamnées,  sçavoir,  le 
12  décembre  l767,  cinq  de  ces  femmes  a  être  bntlUes  et  fustigées 
de  verges  sur  les  épaules  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice  en  la 
place  du  marché  à  RIett  rt  aux  carrefours  accoutumés,  ce  fait  être 
enfermées  à  perpétuité  dans  une  maison  de  forc<^,  et  les  quatre 
autres  de  niËme  à  être  battues  et  fustigées  de  verges  et  bannies 
ensuite  pour  six  années  hora  du  ressort  du  bailliage  de  Troyes  pour 
avoir  participé  aux  dittes  violences  et  voycs  de  fait  et  de  s'être 
trouvées  parmi  la  populace  qui  les  avoit  commis.  Sur  l'appel,  lu 
cour  du  Piirlement,  le  2D  mars  I7ti8  les  a  condamnées  a  être  toutes 
attachées  au  carcan  dans  la  place  publique  de  celte  ville  par  l'exé- 
cution de  la  haute  justice,  et  y  demeurer  six  d'eiiir'elles  pendant 
trois  jours  de  marché  consécutifs,  une  pendant  deux  jours  et  les 
deux  autres  pendant  un  jour,  ce  qui  fut  exécuté  les  samedis  23, 
-SO  avril  et  7  may  suivans. 

{Cet  avis  rel  imprimé.) 

Les  laboureurs  sont  avertis  que  la  tianquillité  est  rétablie  à 
Troyes,  et  qu'ils  peuvent  y  iiniener  leurs  grain*  en  toute  sûreté;  ils 
auront  la  liberté  de  le  vendre  !iu  piix  qu'ils  le  jugeront  h  propos, 
tt  de  remporter  ce  qu'ils  n'auront  pas  vendu,  sans  être  tenus  de 
payer  le  dioit  à  la  porte. 

Nous  ordonnons  au  syndic  de  la  Paroisse  de 
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de  communiquer  sur  le  champ  lu  présent  avertisBement  aux  labou- 
reurs. A  Trojes,  ce  4  juin  l767. 

Cazim  de  VASiiERi£,  lieutenant- général. 
Port  au  eavaliei'. 

(Moft  ds  M.  Camusal,  clanoiae  de  Notre-llame  ) 

Le  décembre  1767,  est  mort  M.  Eilrae  Camusat,  prÈlre  et 
chanoine  de  Noire-Dame  en  l'église  du  S:iint- Etienne  de  Troyes.  \ 
St-Elienne,  il  eet  enterré  denier  le  cbœui'  vis-à-vis  la  chapelle  de 
Notre-Dame. 

Void  son  testnment  ^prituel  copié  sur  roriginal  ; 

J/ortafur  anima  niea  nwrie  justorum,  el  fiaiU  novimiint  mea 
iilorum  similia. 

Au  nom  de  la  très -sainte  et  adorable  Trinité,  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes,  Dieu  ciéateur.  Dieu  l'édempleur,  Dieu  sancti- 
ficateur. 

Corde  credilur  ad  jwslUiam,  ore  aulein  confeMÎo  fit  ad  saitttem. 

Le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  pensant  à  réternité  et  à  l'incer- 
titude et  à  la  briËvelé  de  la  vie,  dans  la  crainte  d'une  mort  subile, 
ou  d'une  maladie  qui  en  me  conduisant  au  tombeau  pourroit 
m'ftter  la  liberté  et  la  présence  d'esprit  nécessaires  pour  faire  con- 
aoitre  mes  sentimens  au  sujet  des  contestations  qui  depuu  près  de 
deux  siècles  troublent  d'une  manière  si  afQigeante  l'église,  elle  qui 
est  une,  sainte,  catholique  et  apostolique,  attendu  le  triste  élnt  où 
je  me  suis  trouvé  il  y  a  quelques  années,  et  dont  Dieu  m'a  tiré  ptr 
miséricorde  pour  me  donner  encore  quelque  temps. pour  faire  péni- 
tence de  mes  faufeBjj'ay  ci  b  devoir  comme  chrétien,  et  plus  encore 
comme  prêtre  en  donner  un  témoignage  clair  et  précis,  ainsi  je 
rejette  et  déss  prouve  tout  coque  l'on  me  pourroit  faire  dire  de 
contraire  à  ce  qui  tuit  en  tel  temps  que  ce  soit  et  sui-tout  à  l'article 
de  la  mort,  moment  si  critique. 

Confitcberis  sanus 

r  Je  lemercîe  le  Seigneur  de  m'avoir  fiiit  ta  grâce  de  naître  diins 
le  sein  et  lu  communion  de  l'église  cntlioliquc,  apostolique  et 
romaine,  centre  de  l'unité  hors  de  l.iqucllc  il  n'y  a  point  de  salut, 
dont  notre  saint-père  le  Pape  est  le  chef  visible,  successeur  de 
St-Pierre  et  premier  vicaire  de  I.-l^.  mon  sauveur  qui  en  est  le  chef 
inviûble. 

2"  Je  ci'ois  tout  ce  que  croit  et  enseigne  la  sainte  église  catho- 
lique, apostolique  et  Romaine,  je  rejette  et  condamne  toutes  les 
en'eurs  et  hérésies  qu'elle  rejette  et  condamne,  je  déteste  tout  acte 
de  Echisme,  unam,  non  scindamus  eam, 

3"  J'ay  eu  le  malheur  de  signer  le  formulaire  purement  et  sim- 
plement sous  delTunt  M,  Boesuet  lorsque  j'ny  été  pourvu  démon 
bénélice.  je  ne  l'ai  bigné  que  cette  fuis,  je  suis  obligé  do  le  dire,  je 
n'etois  pas  suûssamment  instruit  sur  cette  matière,  cependant  je 
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Eçavaîs  quelque  peu,  ce  qui  me  rend  ma  fuute  plus  conxidérable, 
pour  la  reparer  autant  qu'il  est  en  rooy,  je  déclare  ne  recevoir  la 
dit  formulaire  que  con  for  mentent  à  l'âccit  à  trois  colonneE  et  k  la 
paix  de  Clément  IX,  quoiqu'il  eut  été  à  souhùter  alors  que  d'anwy 
grands  et  si  saints  évâques  qui  ont  fait  dans  le  siècle  dernier  t'or- 
nement  de  l'église  gallicane,  je  puis  dire  de  toute  l'église,  eussent 
pu  déraciner  cet  arbre  maudit,  qui  produit  encore  tant  de  fruits 
amers,  ces  grands  hommes,  ainsi  que  les  négoci^iteurs  et  média- 
teurs de  la  paix  étoient  tous  de  bonne  foy,  il  auroit  été  à  eouhait«r 
que  tout  eût  été  de  même  de  la  part  de  leurs  adversaires,  les  trou- 
bles auroient  cessé,  et  il  y  auroit  pas  eu  tant  d'honnêtes  gens  per- 
sécutés et  opprimés,  Port-Royal  subsisteroit  encore,  maison  à 
jamais  célèbre  dont  la  distinction  tire  les  larmes  des  yeux  de  tout«s 
les  personnel  éclairées  et  instruites,  et  .crie  et  criera  à  jamais  ven- 
geance contre  les  auteurs  d'une  telle  violence. 

i'  Je  ii'ay  pas  signé  la  constitution,  mais  j'ai  été  un  peu  oban- 
cellant,  au  reste  je  crois  que,  qui  a  signé  le  formulaire  purement 
et  simplement  a  avoisiné  de  bien  près  l'ucceplation  de  la  constjtu- 
tion  à  quelqu'exception  près,  c'est-ce  qui  fait  que  je  me  regarde 
comme  prévaricateur,  et  pour  donner  une  réparatioa  publique  et 
auteotique  de  ma  faute,  je  déclara  que  je  meure  apellant  et  réapel- 
lant,  adhérant  au  saint  évéque  de  Senez  ti  iodignement  traité  au 
brigandage  d'Embrun. 

5"  Je  crois  aux  miracles  que  Oieu  a  opéié  par  l'intercession  dei 
apellsns  et  les  regarde  comme  une  faveur  particulière  du  Seigneur 
pour  faire  connoStre  la  justice  de  leur  cause  et  le  tort  qu'ont  eu  les 
partisans  du  schisme  de  crier  comme  ils  le  font  encore,  mais  plus 
sourdement,  le  dicidatur. 

6^  Je  suis  inviolsblement  attaché  à  la  doctrine  de  St>&ugiistia  et 
de  St-Thomas,  docteurs  que  l'église  a  si  solennellement  approuvés 
et  surtout  St-Augustin  le  docteur  de  la  gr&ce,  ce  fidèle  disciple  de 
t'Ap6tre  des  nations,  ce  Aéau  et  ce  vainqueur  de  tant  d'hérétiques 
et  particulièrement  des  orgueilleux  pélagiens  et  Bémipélagien;, 
dont  le  molinisme  condamné  d'abord,  toléré  ensuite  et  donné  miùn- 
tenant  pour  la  doctrine  de  l'église,  renouvelle  les  erreurs,  mais 
quelques  elToirts  que  fassent  les  novateurs,  ils  ne  viendront  jamais 
k  bout  de  placer  Dagon  auprès  de  l'Arche,  la  vérité  est  plus 
andenne  que  l'erreur,  veritas  Domini  manel  inmternum. 

7*  Je  déclare  que  je  reçois  et  reconnois  comme  la  doctrine  de 
l'/glise  Gallicane  les  IV  articles  du  clergé  de  t6ti2  et  que  je  ne  me 
départirai  jamais  de  tout  ce  qui  regarde  les  libertés  de  l'église 
Gallicane,  persuadé  que  je  suis  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
francois  dénaturé  ou  dénaturalisé  qui  puisse  rejetler  cette  doc- 
trine. 

6*  Je  prie  le  Seigneur  de  conserver  la  vie  b  n6tre  bon  roy  Louis 
le  Bien  aimé  pour  le  bien  de  l'église  et  de  l'Etat. 

A  la  vite  de  mes  fautes  j'invoque  tous  les  saints  et  saintes  qui 
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jouiktent  du  bonbeur  ^mel,  partie uUirenannt  la  très  sainte  Vierge 
Marie,  mère  da  mon  sauveur  J.-C.  et  mon  patron  Saint-Edme 
GBpéraiit  par  leur  puiseante  intercession  en  obtenir  le  pardon. 

Miserere  mei  Deusitc.in  tt,  Domine  tperavi  etc.. 

Nota.  —  Le  dit  testament  a  été  copié  par  m<^  sur  l'ori- 
ginal. 

(Mort  de  M.  de  Puget,  l>*il1i.) 

Le  jeudy  24  décembre  1767  on  a  enterré  à  Saint-Elienne  Uessire 
I  ieno  de  Puget,  de  la  Harcbe,  seigneur  de  la  Marche,  Hontaaron, 
et  autres  lîoui,  grand  bailli  d'épée  du  baillage  de  Troyes. 

(C«t  «lis  e*l  imprima.] 

On  prie  messieurs  les  curés  de  demnnder  à  messieurs  les  dojeni- 
rureaux  autant  de  petits  avis  imprimés  qu'ils  présumeront  en  avoir 
besoin  pour  tes  tisserands  de  leurs  villages. 

Arrêt  de  la  cour  du  Parlement  du  14  mars  1767  contradic- 
toirement  rendu  au  proQt  de  messieurs  les  juges-consuls  de  la 
ville  de  Troyes, 

Contre  monsieur  le  lieutenant-général  aux  baillage  et  eiège  pré- 
sidiat  de  la  même  ville. 

Qui  ordonne  que  les  édits,  déclarutinnii  du  roi,  arrâls  da  règle- 
ment de  la  Cour  concernant  la  juridiction  consulaire,  notamment 
l'article  XV  du  titre  12  de  l'ordonnance  de  1673,  et  autres,  seront 
exécutés  selon  leur  forme  et  teneur,  en  conséquence,  déclare  nulle 
une  ordonnance  rendue  par  ledit  sieur  lieutenant-général,  la  S7 
ieptembra  1763,  pour  empéchet'  l'exécuUon  d'une  sentence  des 
consuls,  supprime  les  billets  anonimes  imprimés  portant  ces  mots: 
Les  particuliers  non  marchands,  qui  seront  assignés  en  la  Juridic- 
tion consulaire  de  Troyes,  sont  avertis  d'apporter  leurs  assignations 
à  monsieur  le  lieutenant- général,  rue  de  la  Monnaie  ;  et  condamne 
ledit  sieur  lieiitenant-général  en  tous  les  dépens. 


Da  par  le  Roi,  Sentence  du  baillage  criminel  de  Troyea  qui 
ordonne  qu'un  imprimé  irititulé  Harangue  du  révérend  père  Al- 
fhand,  Oratorien,  préfet  du  coKège  de  Troyes  etc.,  sera  et  demeu- 
rera supprimé,  comme  étant  injurieux,  calommieux  et  dilbmma- 
loire. 

Extrait  des  registres  du  bailliage  crimininel  de  Tioyes. 
Pu  17  oclobre  17SH. 

Ce  jourd'bui,   la  compagnie  assemblée,  les  gens  du   roi  sont 
cnlrés,  et  H.  Denis  tiénCviève  lléroult  de  la  Clôture,    premier 
avocat  dudit  seigneur  roi,  portant  la  parole,  a  dit  : 
Messieurs, 

Il  nous  eat  tombé  entre  les  mains  un  exemplair*  d'un  icfit  ayant 
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pour  titre  i  Harangue,  du  récertnd  père  Âlphand,  Oratoritn,  préfet 
rfu  collèyc  de  Truyes,  à  ses  retiens,  surtout  à  celui  de  Rhétorique, 
jiour  la  réimpreaio»  de  trois  épigramnies  saltjriijues,  faites  contre 
autant  de  inaltérés  etc. ..  Il  contient  quinze  pageE  iii'12,  dont  ta 
dciniéie  ii'eiit  composée  que  de  dix- sept  lignes,  nvec  ce  mots  au 
bas  de  la  piigo  :  Apprubatio,  et  encute  bu  bas  :  Pukhre,  vere, 
tepidissime. 

Le  litre  seul  de  cet  écrit  annonce  assez  co  que  l'on  doit  en  atten- 
dre. On  n'y  trouve  que  des  injures  les  plus  grossières,  les  traita 
d'une  satyre  mal  entendue,  et  la  calomnie  la  plus  noire,  des  îropu- 
tationE.des  crimes  les  plus  horribles,  et  ce  qui  nous  louche  le  plus, 
c'est  que  non-seulement  ce  sont  des  membres  d'une  congi'égiition 
ou  société  recomninndoble  que  l'on  y  ottaque,  mais  b  sociétii  m6me 
en  généial.  dont  on  veut  fsiru  passer  les  mœurs  pour  perverties  et 
tout  à  tiiit  corrompues. 

Il  est  aisé  do  sentir  quel  est  le  coup  q"e  l'on  veut  porter  par-là 
à  cette  congrégation  ;  on  veut  tâcher  do  dégoûter  les  [tëi'cs  et 
noères  de  lui  conlier  leurs  enfants  pour  prendre  soin  de  leur  édu- 
cation ;  mais  les  principes  que  l'on  y  apuisés  jusqu'à  présent,  nous 
rassurent,  tl  doivent  également  la  tranquilliser  sur  l'impression 
que  faire  peut  un  pareil  écrit  sur  l'esprit  de  toute  personne  raison- 
nable. 

Si  dans  toutes  les  occasions,  nous  sommes  venu-i  au  secours  des 
citoyens  qui  se  sent  trouvés  blessés  en  leur  honneur  et  en  leur 
réputation  par  do  pareils  traits,  à  comb  en  plus  foite  raison  ne 
devons-nous  pas  notre  protection  à  cette  congrégation  ou  société,  qui 
rend  des  services  si  iniportans,  par  leii  fO'ns  qu'elle  prend  d'ins- 
truire nus  enfans,  et  avec  autant  de  désinlèressemeiit,  à  qui 
même  nous  soninies  presque  tous  redevables  de  notre  première 
éducation. 

C'est  cet  écrit  si  scandaleux  et  si  noir  que  nous  venons  rous 
déférer  aujourd'hui  :  Nous  ne  pouvons  le  regorder  que  comme  un 
vrai  libelle  diifïiroatoire ;  c'est  le  seul  caractère  que  nous  puisùons 
lui  donner,  nous  vous  mettons  en  état  d'en  jnger  par  vous-mêmes, 
pnr  la  lecture  que  vous  en  prendrez.  Nous  croyons  no  devoir  ptm 
différer  plus  longtemps  a  vous  en  demander  la  suppYession,  en' 
même  temps  que  nous  vous  rendrons  plainte  de  la  composition, 
impression  et  distribution  d'icelui. 

Nous  laissons  à  la  cour  nos  conclusions  par  écrit,  avec  l'im- 
primé dont  noue  lui  avons  rendu  compte.  Lt  se  sont  lesdits  gens 
du  Itoi  retirés. 

Eux  retirés,  vu  l'exemplaire  imprimé  in-12,  contenant  quinze 
pages  d'impression,  ayant  pour  titre  au  second  feuillet  recto  : 
Ilarnngue  du  Révéreiid  père  Alpliand,  Orutorien,  préfet  du  collège 
de  Troyes,  à  ses  tégens,  et  surtout  à  celui  do  rhétorique  etc.. 
commençant  par  ces  mots  :  Hélas,  messieurs,  la  quinzième  page 
n'ayant  que  dix-sept  lignes  d'impreas  on,  et  Unissant  par  ces  mois  : 
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d'aller  manger  l'aveine,  avec  cet  moU  au  boa  de  ladite  quinziéraa 
ptga  :  Approbalio,  et  encore  au  bas  -.  Pakhn  vere  Upidittime, 
enMmble  les  conclusioni  par  écrit  des  gens  du  roi. 

La  matière  mise  ea  délibération,  nous  avoni  donné  acte  aui  gens 
4a  roi  de  la  pluinte  qu'ils  nous  rendent  de  la  composition,  impres- 
sion et  distribution  dadit  écrit,  leur  permettons  d'en  tûire  informer 
tant  contre  les  compositeurs,  imprimeurs  et  distributeurs,  que 
contre  leurs  complices,  fiiiiteurs,  participes  et  adhérens,  pnr-deTant 
iDOTisieur  le  lieutenant  criminel  an  ce  siège,  même  par  publication 
et  fulmination  de  monitoire,  si  besoin  est,  à  l'effet  de  quoi  ledit 
fliemplaire  sera  et  demeurera  déposé  en  notre  greffe,  et  jQînt  à  U 
présente  sentence,  pour  lervir  à  l'instruction,  ainsi  que  de  raison; 
pour  ladite  information  f  lite  et  mpportée  à  la  Chambre,  être  par 
elle  ordonné  ce  qu'il  Appartiendra.  Ordonnons  que  ledit  éciit  sera 
et  demeureiB  lupprinaé,  comme  ëtant  injurieui,  calomnieui  et 
diffunatoire.  et  comme  n'étant  revêtu  d'aucun  nom  d'imprimeur, 
ni  de  permission  d'imprimer;  faisons  défenses  à  tous  imprimeurs, 
libraires,  colporteurs  et  autres,  de  l'imprimer,  vendre,  ou  autre- 
ment  la  distribuer,  saus  les  peines  de  droit  ;  enjoignons  à  tous  ceux 
qui  en  ont  des  exemplaires,  de  les  apporter  incessamment  en  notre 
greffe,  pour  y  être  pareillement  supprimés.  Réitérons  l^s  défenses 
par  nous  précédemment  faites  à  tous  impiimoura  et  libraires  de 
cette  vile,  d'imprimer  aucuns  écrits,  vendre  ni  débiter  aucuns  livres, 
s'ils  ne  sont  appromés  et  revêtue  de  privilège  ou  permÎMÎon,  et  ce 
sous  les  peines  portées  par  les  règlemons^  et  sera  la  piéEcnte  sen* 
tence  imprimée,  publiée  et  afBchée  dans  les  endroits  accoutumés 
de  cette  ville,  rt  eiécutée  par  provision. 

Fait  et  jugé  en  la  Chambre  du  conseil  du  Palais-Royal  de  Troyea, 
par  meaueurs  Dereims,  lieutenant  criminel  ;  Cazin  de  Vasserie, 
lieutoiant  général;  Huez,  lieutenant  particulier;  Comparot  de 
Bereenaj;  Huei,  Granier  de  Hontreuil;  Coquart;  Qautbier  et 
BoniMmaiD,  tous  conseillère  audtt  siège,  la  lundy  dix-sept  octobre 
mille  sept  cent  soixante  huit. 

Jailulnt,  greffier. 

A  Trojes,  chez  Hii^el  Gobelet,  impilmeur-lih:  aire,  Grande-Hue. 

EVËKBHBHS  Di;  L'ANKËE  1768 
,'Uort  de  U.  Faslard,  chtooJae  ie  Saiat-Urbsio.] 
Le  25  janvier  1768,  on  a  enterré  à  5t-Urbain,  H.  Jeaa-Qnptisfe 
Pestard,  prêtre  et  chanoine  de  ladite  église. 

(SsTii^a  po;T  1t  Rsiae.) 

Le  samedi  23  juillet  1768.  Le  chapitre  de  SUEtienne  a  célébré 
un  service  pour  le  repos  de  l'&me  de  la  Reine. 

Le  mardi  9  no&t  1788,  la  paroisse  de  St-Jean  a  lait  aussi  célé- 
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brer  un  tervice  pour  la  Reine  et  H.  Mocqueris,  curé  de  Ik  pftrotBM 
en  n  prononcé  l'oraison  funèbre. 

Le  lO  août,  le  corps  d«s  marchands  a  fuit  célébrer  en  l'église  de 
St-Jenn,  un  eervice  pour  la  Beine. 

(Uu  t  de  M.  Vialar,  ourt  ils  fiousBÎle-Petit.J 
Le   18  juin    1"G8,    mourût  M.    J  en  n -Baptiste  Vialar,   curé  de 
BrouEsi- le- Petit,  diocëGS  de  Troyes.  Vojei  son  éloge  nouï.  ecclé*. 
5  mors  1772,  page  3fl,  col.  I. 

1  7  e  & 
£vË.SfiiENE  DE  l'Année  1769 
[Mort  de  M.  CtniUEBt,  chanoÎDe  da  N.-D.  i  St-Ëliecne) 
Le  lundy  28  août  1769,  on  a  enterré  à  St-Etienne  M    Claude 
Cnmusat,  prêtre  et  chanoine  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  en 
l'église  de  St-Ellenne  de  Troyes.  C'est  luy  qui  a  plaidé  si  victorieu- 
sement pour  les  droits  de  l.i  chapelle  de  Notre-Dume  contre  le 
t:bapitre,  il  est  auteur  de  mémoires  qui  ont  été  Tiit  k  ce  sujet.  Il 
étoit  assez  bon  philosophe,  mais  très  mauTais  théologien;  voyez  à 
son  sujet  les  nouv.  ecclés.  du  13  février  1749,  page  20,  col.  I 

(Mort  da  U.  Rem;  Btrlrond,  chiDoiDe  de  St-Pierra.) 

Le  vendredy  13  janvier  1769,  on  a  enterré  à  St-flerre,  M.  Remy 
Bertrand,  prËtre  et  chanoine  de  lad.  église,  il  étoit  oposé  à  la  Bulle 
unigenilus  et  grand  antiquaire. 

(Mort  do  M.  Jourdain,  cluDoioa  du  Ttésor  i  Si-Bli«nno.) 
Le  samedy  14  aoAt  1769,  on  a  enterré  à  St-Etienne,  U.  Louil 
Jourdain,  prêtre  et  chanoine  du  Trésor  de  la  ditte  église. 

(Mort  do  M.  Maofroj,  chanoine  da  Sl-Rerro.) 
Le  samedy  25  nov.  1769,  on  a  enterré  à  St>Pierre,   H.  Pierre 
Maufroy,  prêtre  et  chanoine  de  la  ditte  église. 

(Mort  de  Id.  Imbeuli,  curé  de  Vanatces.) 
Le  25  janvier  1769,    mourût   M,  Imbault,   curé   de    Vouarces. 
diocèse  de  Troyes.  Voyez  son  éloge,  nouv.  ecctés.  du  13  février 
1772. 

(EDlbouiasle  de  Saviirei.) 

En  1768  et  1769,  il  parût  dans  un  village  nommé  Savières  à 
quatre  lieues  de  Troyes  un  enthousiaste,  nommé  ' 
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il  ordonnoit  des  pribrei,  des  meEses,  deE  chapelets,  par  le  moyen 
de^ueli  il  pr^tendoît  guérir  toute*  sortei  de  maladlci,  il  paau 
pogr  un  laint  dons  le  pa;i,  feignant  beaucoup  de  défotâon,  et  fâi- 
■aot  lemblant  de  ne  janmis  rien  ordonner  qu'à  jeun.  Le  curé  de 
l'androit  qui  gardoit  le  Bilence  tur  lei  prétendu*  mirBctes,  ne  pou- 
voit  acquitter  toutes  les  meises  dont  il  éloit  chargé,  on  citoit  des 
pertonnee  guéries  par  les  priëree  que  le  saint  avoit  ordonnées, 
enfin  on  soupçonna  quelque  charlatanerie,  il  fïit  mis  en  prison,  dît 
qu'il  ne  pouToit  emp&cher  la  confiance  qu'on  avoit  en  luy,  qu'il 
D'attiroit  personne,  et  qu'il  ne  faifioit  aucun  mat,  on  le  l&cha  avec  , 
défuntes  d'entretenir  davantage  la  crédulité  du  peuple;  sa  pré- 
tendue sainteté  lui  avoit  attiré  de  l'argent,  sa  pacotille  luy  fit 
trouver  une  femme,  il  se  maria,  et  depuis  il  a  perdu  le  don  dei 
miracles.  Les  dévots  avouèrent  qu'ils  avoient  été  trompés  et  vért- 
flfcrWt  cet  adage,  qui  cito  crediderilt  faiielur  sœpe. 

17  7  0 

EVËNBUGHS   DE  l'Ahnée  |770 

(Uert  d«  M.  Bouley,    curé    de  Tbeul.) 

Xe  7   novembre   1770,    mourût   M.   Nicolas-Bernard   Bouley, 

curri  de  Thout,  dîocfcse  de  Troyes.  V.  nouv.  ecclés.  t*'  may  |77|, 

page  71. 

(PetitH  CuliEotei.; 

Le  28  septembre  1770.  La  police  permit  les  petites  cuiisotes  i. 
cinu  de  la  cherté  du  pain. 

(Uorl  da  M.  Duhslle.) 
La  vendredy  2  mars  1770,  on  a  enterré  à  St-Niïier,  M.  Louis 
Duhalle,  marchand,  ancien  marguilUer  da  St-Nizier,  et  major  des 
quatre  faubourgs,  il  a  fait  de  très  grandes  recherches  sur  la  ville 
de  Troyes.  A  sa  mort  les  maire  et  échevins  ont  acheté  de  ta  veuve 
et  de  son  gendre  tous  ses  manuEcrits  qui  sont  ti  es  curieux  et  tr&s 
importans. 

(Lettre  sur  le  Dam  de  Troyes  en  Ulia  et  bui  le  coUegium 
Treco-Pilhetanuiii.) 

Voyea  dans  le  journal  de  Verdun  en  octobre  1770,  page  196,  une 
lettre  de  M,  Grosley  à  U.  Garnier,  imprimeur  sur  le  nom  de  Troyee 
en  latin  et  sur  collegium  Treco-PUhœanum . 

(Msit  de  il.  Bouley,  curé  de  Thout.) 

Le  7  novembre  1770,  n.ourut  à  Sézanne,  M.  Nicolas  Bouley, 
ancien  curé  de  Thout  &  l'&ge  d'environ  soixante  anK.  Voyes  son 
éloge  dans  les  nouv,  ecclés,  du  t"  may  l77l,  page  71, 

(C«t  article  est  la  répétition  d'un  des  précédents;. 
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(Uort  à*  U.  RoaiMl«t,  chirurgitn.) 

L«  5  jain  1170  on  a  enterré  dans  l'égliM  île  St-Denit,  M.  Hern 
RouaMlet,  maître  en  l'art  et  sàence  de  chirurgie  et  chirurgien  juré 
du  roy  aux  rapports.  C'est  luy  qui  a  fait  faire  les  bains  de  santé 
qui  sont  à  la  proximité  de  l'arquebuM,  ce  dont  tonte  la  ville  luy  en 
anra  une  obligation  in6nie. 

(Mort  da  U.  MortL,  e\ué  de  Bi£D«ui-U-Fofie  ) 
Le  dimanche  14  octobre  1770,  on  a  enierré  à  St-Remi,  Heuir« 
Vivant  Uorel,  prêtre,  ancien  caré  de  Bagneui-la-FoBse,  diocèse  de 
Lan  grée. 

{UorI  da  U.  Boni^oiD  Pr^monli^.) 

t«  mardy  33  octobre  1770,  on  a  enterré  à  St-Bemj,  M.  Etienne 
Bourgoin,  prblre,  chanoine  régatier,  ordre  de  Prémontré,  il  étoit 
de  Troyes. 

(Uorl  de  M.  d«  Coiberoo,  ebiDOine  de  T^Uh  ds  Paria.) 

Le  mercredy  24 octobre  1770,  on  a  tnterré  à  Ste-Hadeleine,  ntas- 

«ire  Louis  de  Corberon,  chanoine  de  l'église  de  l'aris,  abbé  commen- 

daiaire  de  l'Abbaye-Royale  de  St-Seine,  seigseui'  de  Vitlemereuil. 

Bierne  et  antres  lieux. 

1   7   7    i 

Bvënoiens  de  l'Année  1771 

(Uort  du  pire  Rotrd  de  l'oratoi».) 

Le  10  juin  1771,  mourût  à  Tonnerre,  le  R.  P.  Vincent  Guillaume 

Roard,  prËtre  de  l'oratoire,  Voyei  son  éloge  dans  les  nouv.  ecclés. 

du  30  janvier  1713,  page  19. 

(Uorl  de  M.  Gdjdl,  chanoine  de  Si  Ciisnne.) 
Lejeudy  11  janvier  177(,  on  a  enterré  à  St-Etieune,  H.  René 
Oayat,  prêtre  et  chanoine  de  lad .  église. 

(Uotl  de  H,  Poupin,  vhaDoine  de  Sl-Pierie.) 
Lo  90  mars  1771,  on  a  enterré  à  St-Pierro,  U.  Jacques  Poupin, 
prêtre,  liceotié  en  droit  civil  et  canonique  et  chanoine  de  l'église 
de  Troyes,  il  :ivoit  été  curé  de  St-Denis  en  lad.  ville,  il  a  traduit 
en  vers  frsncoie  toutes  leR  hymnes  de  Santeilil  et  a  eu  l'honneur  ds 
présenter  cet  ouvrage  à  la  reine  à  qui  il  l'a  dédié.  Il  i^toit 
Troyen. 

^Service  pour  la  Prince  de  Clermont  ) 

Le  11  juillet  1171  les  maire  et  échevins  de  cette  ville  ont  fait 
célébrer  dans  l'église  des  R.  Pères  Cordeliers,  un  service  solennel 
pour  le  repos  de  l'&rae  de  son  altesse  serenissime  Hgr  le  comte  de 
Cl<^rmont,  prince  du  sang,  gouverneur  des  provinces  de  Cbtun- 
pagne  et  de  Brie. 
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(Mort  de  M.  Philippa,  chiDoina  da  St-Pietre.) 
Le  1  août  1771,  on  a  enterré  à  St-Pi«iTe,  H.  Uaude  Philipp*, 
diacre  et  chanoine  de  la  dite  église. 

(Horl  de  H.  Ljod,  chinoine  à»  St-Urbain.) 
Lfl  ?8  teptembre  1771,  on  a  enurré  à  St-Urbain,  M.  Joseph- 
Nktriaa  Lyon,  prêtre  et  chanoine  de  lad.  église. 

(Horl  d*  U.  de  HoDimMa,  cbinofne  d«  St-Urb«ia.J 
Le  17  décembre  1771,  on  a  enterré  &  St-Urbain,  M .  Lonii-Claude 
de  Uontmeau,  pritre  et  chanoine  de  la  ditte  églïM. 


Oratio  habita,  die  cœnœ,  in  capitule  Sancti  Urbani  Treceniîa,  16 
april  1773.  (AbYvona  Alexandre.} 

«  Hoc  est  corpas  roeuni,  qnod  pro  Tobis  datur  :  hoc  faute  in 
mesm  Commémoration em .  i  Lues,  cap.  22.  v.  1 9. 

Prospectus  d'une  feuille  hebdomadaire,  ayant  pour  titre  affiches, 
Winoncea  et  ans  diTera  de  Reims,  et  généralité  de  Champagne. 

Le  snccës  et  l'utilité  des  feuilles  hebdomadaires  établies  dans  les 
principales  villes  dn  royaume  semblent  promettre  à  celle  qae  l'on 
annonce,  l'approbation  du  public.  Le  bvt  qu'on  se  propose  dans  ces 
oniragea  doit  Être  relatif  aux  intéréla  de  la  Société,  et  sous  ce  prânt 
de  vue,  tout  le*  objets  utiles  et  agréables  ont  droit  d'y  être  pré- 
sentés. 

Reims,  par  l'étendue  et  Is  variété  de  ion  commerce,  la  province, 
par  la  quantité  et  la  circulation  continuelle  de  ses  productions,  ont 
lait  naître  l'idée  de  multiplier  les  connaissances  et  les  relations  de 
leurs  habitants. 

Celte  feuille  tem  donc  une  correspondance  publique  entre  Keims 
et  la  Champagne,  un  canul  de  communication  ouvert  à  tout  le 
monde.  L'intention  du  rédacteur  est  d'y  consigner  tout  ce  qui 
pourra  intéresser  particulièrement  cette  ville,  ses  environs  et  même 
la  province  entière.  AAn  de  la  rendre  d'un  usage  plus  général  et 
plus  journalier,  on  n'assignera  point  de  terme  à  la  carrière  que  l'on 
embrasse.  L'histoire,  les  belles-lettres,  l'agriculture,  la  physique, 
le  commerce,  l'histoire  naturelle,  les  erts,  etc.,.,  seront  de  son  res- 
sort. Ces  objets  reviendront  tour  t  tour  et  à  mesure  qu'on  aura 
occasion  de  les  placer.  Tel  e.t  le  cercle  qu'on  s'engage  de  par- 
courir. Va  ouvrage  composé  de  morceaux  aussi  variés  et  aussi 
intéressants,  pourrait-il  ne  pas  être  utile  à  ses  lecteurs  T 

On  annoncera  donc  régulibrement  chaque  semaine  : 
,  1*  Les  charges  à  vendre  et  les  personnes  auxquelles  il  &udra 
s'adresser  pour  l'acquisition, 

S>  Les  biens  de  toute  nature  qui  feront  à  vendre  ou  à  louer  dans 
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l'étendue  é«  la  Champagne,  avec  les  noms  dea  proprïétairea,  ou 
autres  qui  donneront  communication  des  titres,  etc.. 

3°  Lee  maisons  ou  appartements  à  loaer  avec  leur  situation,  leur 
prix  et  autres  indications  nécessaires. 

4°  Les  ventes  d'effets  quelconques  comme  contrats,  meubles, 
chevaux,  voitures,  etc...  avec  les  particularités  qui  leur  seront 
essentielles. 

5°  Les  demandes  qui  seront  faites,  par  des  personnes  connues, 
sur  tous  les  objets  qui  en  seront  susceptibles,  ainsi  que  les  réponses 
qui  pourront  y  être  adressées. 

C°  Les  effets  perdus  ou  trouvés,  places  à  proposer,  emprunt*  à 
faire  sous  les  conditions  qu'on  Jugera  convenables,  etc... 

7°  Les  actes  de  justice,  comme  décrets  forcés  ou  volontairoé, 
etc. . . 

8'  Les  avis  divers  sur  toutes  aortea  de  matières,  utiles  ou  agré- 
ables, dont  le  public  désire  être  informé. 

Viendiont  ensuite  les  articles  relatifs  à  l'histoire  de  la  pronnee, 
àlu  littérature,  au  commerce,  à  l'agriculture,  etc..  On  aura  soin 
de  ne  pas  négliger  cette  partie  essenUelle. 

On  publiera  les  cures  et  remèdes  qui  appartiennent  à  ta  médecine 
•t  à  la  santé,  objets  chers  à  tous  les  citoyens  ;  et  pour  éviter  les 
inconvénients  qui  pourraient  résulter  de  l'abus  de  cette  publication, 
OR  n'inaérern  rien  que  sotis  l'approbation  de  médecins  connus,  et 
d'après  une  autorité  respectable. 

On  réservera  aussi  un  article  pour  les  objets  de  jurispradense, 
tels  que  les  édita,  déclarations,  arrêts,  règlements  nouveaux  et 
jugements  rendus  dans  les  Tribunaux  data  province,  sur  des  objets 
qui  lui  seront  intéressants. 

On  indiquera  les  titres  des  livres  nouveaux,  leur  prix,  et  Im 
noms  des  libraires  de  la  province,  chez  lesquels  ils  se  trouveront  ; 
mais  on  ne  se  permettra  aucun  jugement,  pour  ne  pas  attenter  aux 
drotts  des  journalintei. 

Toutes  les  fois  que  l'occasion  se  présentera,  on  publiera  quelques 
anecdotes  ou  petites  pièces  de  poésie.  On  invite  les  auteurs  à  les 
communiquer,  et  on  espère  que  ces  productions  seront  tiiéas  du 
pays  même. 

Cette  feuille  sera  terminée  par  le  prix  courant  des  vins,  et  des 
différents  grains  vendus  à  Reims,  ainsi  que  par  la  taxe  du  pain, 
faite  chnquc  semaine, 

Pour  mériter  la  confiance  du  public,  on  n'admettra  aucun  avis 
qu'il  ne  soit  signé  ou  communiqué  par  dus  personnes  qui  puissent 
répondre  de  le  probité  de  ceux  qui  s'adresseront  à  elles,  et  de  la 
vérité  des  faits  dont  on  voudra  faire  usage. 

On  sent  qu'une  telle  entreprise  a  besoin  de  secours  et  de  res- 
iource^.  Destinée  pi incipalcment  pour  la  ville,  cette  feuille  ddit 
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èlre  en  partie  «on  ouvrage,  et  toutes  les  pereonnes  qui  Toudroot 
concourir  à  son  enéculion,  sont  priées  de  nous  faire  pnrt  de  leurs 
lumières  et  de  leurs  recherches. 

Cette  teiiille  parnltra  exnctemeHt  tous  les  lundis,  et  sera  distri- 
buée chef  les  souscripteurs  de  la  ville,  dans  la  journée  :  elle  ser» 
du  même  format  que  co  prospectus,  et  contiendra  huit  pages  d'im- 
pression. 

Le  prix  de  l'abonnement  pour  l'année  sera  de  six  livres  payées 
d'avance  pour  Reini',  et  sept  livres  dix  sols  franc  de  port  par  la 
poste,  pour  les  villes  et  autres  lieux  de  la  province. 

On  souscrira  chez  le  sieur  Jeunehomme,  imprimeur  du  Roi,  rue 
des  Tapissiers  à  Reims  auquel  on  fera  passer  tous  les  mémoires, 
lettres,  avis,  etc..  qu'on  désirera  faire  entrer  dans  celte  feuille. 
On  aura  soin  d'alTrniichir  les  envois  faits  d'autre  part  que  de  la 
Tille. 

On  pourra  souscrire  aussi,  chez  UM.  les  directeurs  des  postes 
des  viûes  de  In  province  de  Champagne.  La  souscription  sera 
ouverte  jusqu'au  1"  janvier  1772. 

Avec  privilège. 

In-8pet.  S.  1.  n.  d. 

EvËNEKBKS  DE  L'AnNÏE   1773 
(Uort  ds  H.  UoDlmeaa,  Irisorlar  de  Sl-Urbsia.) 

Le  7  février  1772,  on  a  enlerré  dans  l'église  de  Saint-Uibain, 
H.  Benoit  de  Montmeau.  prêtre,  chanoine  et  trésorier  en  dignité  de 
la  ditte  église. 

(Uort  du  P.  Besnjouia,  MaLhurin.l 

Le  tl  avril  1772,  on  a  enterré  dans  l'église  des  R.  P.  Mnthurins, 
le  R.  P.  Jean-Didier  Geaujouin,  chanoine  régulier  de  l'ordre  de  hi 
sainle  Trinité  rédemption  des  Captifs,  et  de  l'église  royale  et  col'é- 
giale  de  St-£Uenne  de  Troyes, 

(MoM  da  il.  Colfluct,  disjoins  de  St-Qliemie.) 

Le  l"  août'  1772.  on  a  enterré  à  Si-Etienne,  M.  Claude  CofBnet, 
prêtre  et  chanoine  de  la  ditte  église. 

Doviint  salvum  fac  regeiit 


Vous  êtes  priés  de  la  part  de  messieurs  les  vénérables  doyen*, 
chanoines  et  chapitre  de  l'insigne  église  royttle  et  collégiale  de 
St-Etienne  de  Troyes,  d'assister  lundi  quinze  février  mil  sept  cent 
soixante -treize,  dix  heures  du  matin,  à  une  messe  solennelle  dj 
Sainl-iiaprit,  qu'ils  ont  fondé  dans  leur  église,  do  l'iigrément  de 
Su  Mujeile,  et  fixé  audit  jovir  anniversaire  de  s;l  nniss.incc  ;  pour 
U  conservation  des  jours  de  fa  personne  sacrée,  et  de  la  famille 
royale.  » 
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EvËNEiiBNs  i>B  l'actnëb  1773 
(Uort  d«   a.  H«nul,    c«ti   d'Anglaa.) 
Le  D  décembre  XTti,  moniùt  dans  sa  cure,  M.  lean-Baptiit* 
llérsut,  curé  d'Anglua,  diocèse  de  Tiï^rei. 
Voyei  f.  des  nom.  eccléi.  du  8  août  1773,  page  137. 

(SrrrlM  poui  1*  |én4r*l  de  l'oratoire.) 
Le  19  janvier  177»,  les  prâtreB  de  l'oratoire  de  la  maiiou  du 
-St-E«prit  célébrèrent  un  service  solemnel  pour  le  repos  de  l'Ame 
du  très  révérend  pète  Louis- Thomas  de  la  Valette,  prfttte  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  de  l'oratoire,  décédé  à  Paris  le 
21  décembre  1772 

(Uorl  da  M.  de  la  Bt(Li<I«,  cbaaotne  ds  St-Bliannc.) 

1-e  30  janvier  1773,  on  enterra  è  St-Etienne,  M.  Jacques-Guet  de 
la  Bastide,  prêtre  et  chanoine  de  la  ditte  église  et  aumbnîer 
des  grenadiers  à  cheval  du  Roy. 

(Mort  de  H.  Bourgeois,  chsDainB  de  Sl-UrbeiD.) 
Le  10  avril  l'i73,  on  enterra  à  St-Urbnin.    M.  Nic<daa-Cfaarl«s 
Bourgeois,  prêtre  et  cbanoine  honoraire  de  la  ditte  église. 

{Mort  de  U.  Leogloif,  chanoine  de  St~Piem.J 

Le  4  juin  1773,  on  enUrra  a  St-Pierre,  M.  Jean-Baptiste  l^n- 
glois,  prêtre  et  chanoine  de  la  ditte  église. 

(Uort  d«  U,  Le  TcJlier,  cheaoiDS  d'Aotern.) 
Le  4  août  1773,  on  a  enterré  à  S^Jean  M.  Etienne-Claude  le 
Tellier,  prêtre,  chanoine  de  l'église  d'Auxerre.  C'était  un  appelant. 
Oualre  chanoines  de  St-Plerre  très  lélés  constitutionnaires  por- 
tolent  les  cordons  du  drop  mortuaire;  il  est  enterré  dans  ta  cave 
sous  le  maltre-autel ;  il  est  mort  chez  H.  Berthelin  Fromageot. 
V.  nouv  ecclés.  3i  octobre  177*,  page  176;  et  20  février  1777, 
page  32. 

(itorl  du  prieur  dsa  UBlDurioa.) 

Le  6  octobre  1773,  on  enterra  dans  l'endroit  où  l'on  devait  cons- 
truire la  nouvelle  église  des  Usihurins  vénérable  et  discrette  per- 
sonne Alexnndre  de  la  Manière,  piètre,  ministre  et  prieur  des 
chanoines  léguUeis  de  l'ordre  de  la  sainte  Trinité  de  la  rédemp- 
tion des  Captifs,  défluiteur-général  du  dit  ordi'e,  visiteur  itt  la 
province  de  Champagne. 

[llorl  de  il.  de  Vareone,  cbaDOba  de  St-Pierr«.) 

Le  3S  octobre  1773,   on  enterra  à  St-Pierre,   M.  FrançMS  de 
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Varenne,  prêtre,  docteur  âm  In  faculté  d«  théologie  de  Paris,  cha- 
noioe  et  archidiacre  de  l'égliee  de  Troyea,  il  avoit  été  grand  vicaire 
de  M-  BoMuet. 

(Uort  da  H.  Breyer.  curé  d*  Sl-Andrf.) 
Le  i  I  décembre  1773.  on  enterra  dana  le  chœur  de  IVgliie  de 
St-André,   H.  Nicolae-Klienne  Breyer,  piètre  et  ancien  curé  de 
St-André'les-Trojea  et  de  St-Oilles. 

(Lallia  sur  \a  ivealBiU.) 
\03e1  dans  le  journal  de  Verdun  en  «eplenitu'e  1173.  p^ge  S17, 
une  lettre  de  M.  Courtalon  de  Laistre,    curé  de  Ste-Savine-lei- 
Troyes  «ur  l'antiquité  dee  éventails. 

(Htmoire  aat  l'époqui  de  rétablUsemeiit  de  la  religioa  d*aa  T107M.) 
Voyei  dana  le  journal  de  Verdun  en  octobre  1773,  page  395,  un 
mémoire  sur  l'époque  de  l'établiaeement  de  la  reUgion  dana  la  ville 
et  diocèae  de  Trojes. 

1  7  7  * 
(Relnita  pour  lee  curez  et  Ttcairts  au  peUt  fémÏQaire.) 
Le  11  juin  1774,  H.  Barrai  évéque  de  Troyea depuis  1761,  écrivit 
une  lettre  circulaire  à  tous  les  cui'es  et  vicaires  de  son  diocèae  pour 
les  inviter  à  une  retraite  qu^il  se  proposoit  de  &ire  au  mois  de  aep- 
tembre  aaivant,  La  plupart  dea  curei  se  rendirent  à  cetle  invi- 
tation, le  plus  grand  nombre  par  la  crainte  de  désobliger  M.  l'éiU-  ' 
que.  La  première  retraite  commença  le  6  aeptembre  à  quatre 
heures  après  midy  et  dura  jusqu'au  mercredi  14  après  la  messe, 
La  seconde  commença  le  mard;  SO  du  même  mois  à  la  même 
heure  et  finit  ta  mercredy  28  aussi  après  la  œesae  II  s'y  trouva 
plus  de  cent  ecdésiasUque*  d»ns  chacune,  beaucoup  par  politique, 
d'autres  par  curiosité,  et  peu  par  lèle,  elles  se  firent  dana  l'égliM 
de  St-Frobert  et  la  pluspart  des  cures  et  prêtres  de  campagne 
logèrent  au  nouveau  petit  séminaire  qui  venoit  d'être  placé  au 
petit  Montier-la-Celle  dana  la  riie  du  Flaccon,  autrefois  de  la 
Vibille-Uonnoye,  proche  l'égliae  de  Saint-Frobert.  Ce  nouveau 
petit  séminaire  n'avMt  point  encore  été  habité  par  les  eémina- 
ristei. 

Le  prélat  ût  l'ouverture  par  une  eihortation  prononcée  d'un  ton 
psthélique  où  il  représenta  )a  nécessité  des  retnitea  pour  se  renou- 
veller  dans  l'esprit  eccléaiaatique,  M.  l'abbé  de  Barrai,  ancien  grand 
vicaire  de  Castrea  y  Dt  quelques  diacourr,  avec  deux  mlaeiunnairea 
laiaristes  que  H,  de  Troyes  lit  venir  exprès  dont  l'un  apellé  Broc- 
quevielle,  homme  d'esprit  et  versé  dans  cea  sortes  dVxercices, 
preacba  aaaei  solidement;  quelques  ecclésiastiques  de  la  ville,  atta- 
chés à  l'Appel,  ayant  entendu  dire  que  tout  s'étoit  assez  bien  passé 
à  ta  première  retraite  et  que  les  missionnaires  n'avneiit  rien  dit 
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qui  put  faire  de  la  peine  i  qui  que  ce  fbt,  U.  de  Trojea  le  leur 
ayant  recommandé,  crurent  pouvoir  y  aller  pour  s'édifler  et  pour 
faire  voir  qu'ils  ne  désiro^ent  que  la  paix  et  l'union.  Ut  turent 
obligés  de  se  retirer  quelques  jours  après  parce  que  le  sieur  de 
Brocquevielle  flt  une  sortie  asseï  vive  contre  ceui  que  l'on  Hppelle 
JanséniÉtes  sj'na  le<  nommer  et  que  le  sieur  Le  Clerc  autre 
missionnaire  voulût  établir  le  faux  pistènte  d'une  grâce  génémle. 

Quelques  mal  inlenlionnés  avoient  nposté  de  jeunes  polissons 
avec  des  sinietB  à  ta  porte  de  l'église  de  St-Frobert,  et  lorsqu'on 
alla  commencer  l'exercice  de  la  première  retraite  ces  jeunes  gens 
le  mirent  n  ïiUler  de  toutes  leurs  forces,  mais  on  ne  daigna  pas  j 
fuîre  attenlion  :  on  prétend  qu'on  avait  afllcliés  à  la  porte  du  sémi- 
naire ces  paroli!s  :  Prêcher  rffs  prêtres,  confesser  des  relitfieufjs, 
aiguiser  des  couteaux,  gagne  petit.  A  la  fin  de  chaque  retraite  on 
chargea  un  curé  de  faire  un  compliment  à  M.  l'évSque  pour  le 
remercier  de  cette  institutien  et  te  prier  de  continuer  ces  exerdces 
tous  les  ans.  H.  Maslot  curé  de  Dienville  et  doven  de  Brienne  Ht  le 
compliment  de  la  pi'emière  retraite  et  M,  Hemy  curé  d'Arcys  celui 
de  la  seconde,  dans  lequel  il  compara  U.  l'abbé  de  Barrai  à  Saint' 
Francois~de-3alcs.  Il  en  coûta  à  chaque  ecclésiastique  qui  étoit  au 
séminaire  une  piatole  pour  les  huit  jours.  Les  curez  et  chnnoines 
de  la  ville  ne  logèrent  point  eu  Hérainaire,  quoique  K.  de  Trojes 
parût  le  désirer;  plusi^iurs  prêtres  de  la  ville  y  logèrent.  A  la  fin 
da  chaque  retraite,  il  y  avoit  deux  pr&tres  aux  deux  cètex  ^e  M.  de 
Troyes,  qui  tenoient  chacun  un  flambeau  allumé,  et  chacun  dei 
retrattans,  revêtu  d'un  surplis,  se  mettoit  ù  genoux  et  le  flambeau 
à  la  main,  disait  :  Dominus  pars  hereditalis  mea  et  ealicis  mrt  ;  tu 
n,  qui  reslitaes  hereditatem  meam  milii.  ensuite  H.  de  Troyes  lui 
donnoit  sa  bénédiction  et  lui  faisoit  baiser  son  anneau.  A  lu  fin  des 
retraites  M.  de  Troyes  flt  lire  une  bulle  de  Clément  XIV  qui 
accorde  une  indulgence  plénière  pour  l'heure  de  la  mort  en  faveur 
de  tous  les  diocésainB  pendant  le  tems  de  l'épicopat  de  M.  de 
Barrai,  et  le  S7  septembre  M.  de  Trojcs  envoya  une  lettre  circu- 
laire è  tous  les  curex  et  vicaires  ds  son  diocèse  avec  l.i  formule  pour 
appliquer  la  ditte  indulgence. 

Enfin  M.  de  Troyes  flt  faire  priisrnt  à  tous  les  ecclésiastiques  qui 
étoicnt  logés  au  petit  séminaire  d'un  livre  intitulé  ;  Manuel  du 
chrétien  imprimé  ù  Catres,  On  croit  que  M,  l'abbé  de  Barrai,  frère 
de  l'évèque  est  auteur  de  ce  livre  ;  les  eeclésiestiques  externes  n'eu- 
rent point  délivre,  ou  reste  ils  n'y  perdirent  pas  beaucoup,  attendu 
qu'il  est  tait  dans  un  mauvHis  goût  et  que  la  doctrine  n'en  est  pas 
pure  et  exacte.  11  renferme  nussy  quelque  chose  de  In  dévotion  ad 
sacré  cœur  de  Jésus  et  de  Uarie, 

Nota.  —  Les  confesseurs  que  M,  de  Troyes  donna  pour  cette 
relruite  étvient  de  ircs  minces  sig'els  qui  ne  se  sont  janiuis  dislin- 
^ué  que  par  leur  fanatisme. 
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Copu  fi'DNC  Lettiuc  de  Rome  DU  98  SEITBUBRE  tTTl 
(L«Ur«  nr  U  mort  du  pap«  CKmBDt  XIV.) 

Vous  Bavez  déjà  sans  doute  lorsque  tdue  recevrez  ma  lettre,  la 
mort  de  notre  ssînt  père  le  pape  Clément  XIV  ;  elle  est  arrivée  du 
2)  de  ce  mois  k  sept  heures  troie  quarts  du  matin.  Le  bruit  courre 
qu'il  a  été  empoisonné,  ce  n'est  pas  une  chose  qui  se  dise  en 
cachette,  idris  publiquement  dans  tout  Romej  on  l'a  ouvert  en 
préoence  de  sea  deux  médecins  et  d'un  apotiquaire;  ils  n'ont  pas 
dit  posilivem en t  qu'il  avoit  été  empoisonné,  mais  ils  en  ont  assez 
dit  pour  le  foire  entendre.  J'ai  été  présent  a  cette  opération  et  j'ay 
TU  de  mes  propres  yeux  que  depuis  les  épaules  jusqu'au  bas  des 
cfites,  il  étoit  lout  violet  et  d'un  violet  tirant  sur  le  noir,  il  avoit 
aussy  des  taches  violettes  tout  le  long  du  dos  et  principalement 
entre  les  deux  épaules,  la  partie  du  foye  et  des  intestins  qui  répon- 
doit  au  dos  ëtoit  toute  noire  -.  on  a  mis  ses  entrailles  dans  une 
urne  de  fajance,  on  l'a  fermée  d'un  bouchon  de  liège  et  mis  par- 
dessus un  plaque  de  plomb;  troi»  heures  ensuitte  l'urne  a  éclata 
en  mille  pièces.  Le  corps  quoique  bien  embaumé  a  jeté  une  puan- 
teur insoutenable  ;  on  l'a  embaumé  une  seconde  fois  et  on  l'a 
entortillé  d4  bnndelettes,  les  bandelettes  étoient  toutes  noires  et 
tomboient  étant  brniécs.  I.e  second  vase  dans  lequel  on  a  mis  tes 
entrailles  aj'ant  été  porté  k  la  paroisse,  s'est  rompu  comme  le  pre- 
mier; tous  ses  cbeveux  sont  tombés  au>sy  bien  que  ses  sourcils.  La 
peau  et  les  chairs  s'en  alloient  par  lambeaux,  et  pour  peu  qu'on 
edt  touché  au  cadavre  les  menbres  se  seroient  séparés  les  uns  des 
autres.  Toutes  ces  choses  indiquent  sssez  clairement  qu'il  a  ét^ 
empoisonné,  il  est  regretté  de  tous  les  gens  de  bien. 

[Libelle  Je  sédition.) 

Le  8  octobre  àla  pointe  du  jour,  on  trouva  affichée  cette  légende 
an  pillori  du  marché  au  bled  de  Troyes. 

Vous  toufl  que  la  providence  invile  b  venir  ici,  que  le  désespoir 
ne  vous  transporte  jamais. 

Noua  demandons  nbtre  pain  de  chaque  jour  pour  satisfaire  noi 
betoina,  prenons-en  pour  huit  jours: 

Que  le  boulanger  en  prenne  un  septier...  ou... 

Que  le  labnureor  vende...  ou... 

Que  les  leveurs  de  grains  se  modèrent...  ou... 

Que  la  misère  n'écrase  personne...  ou  il  vaut  mieux  vivre  sans  la 
loi  que  sans  pain. 

TOUS  DU  MtUE  «COORD 

Cette  affiche  sembloit  menacer  la  ville  d'une  émeute  populaire 
au  sujet  de  la  cherté  des  grains,  mais  elle  n'a  eu  aucune  suite,  on 
a  dit  seulement  que  les  oDlciers  de  police  l'ont  envoyé  k  H.  le  con- 
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trolenr  générale  pour  préfenir  les  maui  qui  en  poarroieiit  rétultor, 
Le  onze  octobre  dnq  OD  lii  des  prindpaax  bourgeois  qni  afoient 
vn  celte  afllche  an  pillory  ont  été  nasîgnés  à  la  requAte  de  H.  le 
Procureur  du  Boy  pour  déposer  chei  M.  le  lieutenant  criminet 
qu'Us  l'avaient  vfle  et  )Qa  et  mËrne  copiée. 

(Feu  nr  la  psioiMa  da  Sl-Marlio-es-VlgON.) 
Le  1d  octobre  à  buît  heures  du  matin,  le  feu  prit  entre  les  buK 
fossés  et  le  fanbonrg  St-Hartin  dans  la  ruelle  qu'on  appelle  de  la 
misaion  et  qui  donne  au  bout  du  mail,  ilj  eut  cinq  maison  s  de 
bmléee  et  sept  ménages  arec  quelques  bestiaux,  il  j  eut  18  ou  ft) 
moids  de  vin  et  de  vendanges  perdus  avec  tout  le  grun  qni  étoit 
dnns  les  granges.  On  dit  que  cet  incendie  fut  occasionné  par  une 
femme  qui,  avant  d'aller  en  vendange  à  Montgueui,  avoit  donné 
Vambte  à  sa  vache,  dans  une  cbandiàre  sous  laquelle  il  y  avoit  du 
feu  au  quel  elle  n'avoit  pas  prie  garde. 

l'eu  de  jours  après  cet  incendie  les  maire  et  échevins  ont  dit 
eux-mêmes   une  qu6te  par  la  ville  et  ils  ont  trouvé  la  somme 

de Vers  le  commencement  du  mois  de  novembre,  il  parût 

sur  cet  incendie  une  élégie  pastorale  composée  par  le  pbre  Béren- 
ger  '  de  l'oratoire,  professeur  de  Dhétorique  au  collège.  L'auteur 
place  la  scène  auprès  do  Saînt-Lyé  et  suppose  Tityre  jeune 
bergur  de  Bioncey  qui  raconte  à  Lycas  son  pfere  les  ravages  de  cet 
embraiemént,  le  cèle  des  àtoyens  à  tecoutir  par  leurs  soins  et  leur 
travail  et  ensuite  par  leurs  bienfaits,  les  malheureuses  victimes  de 
cet  incendie.  Ci  tte  pièce  dans  laquelle  on  a  touvé  du  feu,  de  l'ima- 
gination et  de  fort  bonnes  choses  a  été  imprimée  chez  tn  veuve  Go- 
belet et  s'est  débitée  chez  Saiutun  libraire. 

(Fotles  ntlétr.) 
Les  premiers  jours  de  novembre  de  cettG'année  ont  été  très 
beatii  et  il  y  avoit  longtemps,  qu'on  avoit  eu  un  soleil  si  chaud  à  la 
Touisaint,  mais  une  gelée  blanche  te  jour  de  la  Saint-Martin  nous 
amena  de  la  pluye  et  de  la  neige,  mais  le  21  jour  delà  présentation 
de  la  sainte  Vierge  la  gelée  »  commencé  à  être  lès  forte  et  elle 
a  tellement  augmenté  les  jours  suivans  qu'el'e  rat  devenue  anssy 
forte  que  dans  les  plus  grands  hivers  avec  une  grande  abondance 
de  neige,  de  sorte  qu'on  peut  dira  qu'il  n'y  a  point  eu  d'intervalle 
entre  l'été  et  l'hyver,  entre  la  chaleur  et  un  friûd  rigoureux. 

[A  tidWê.} 
t.  Li  pïie  Bérenget  étsit  aé  t  RUi  eu  Provsnce,  le  ÏS  noTembre  lTi9. 
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La  nef.  qai  eel  petite,  est  lambrisée.  Àu-deesuB  de  la  porte, 
en  dedans,  est  iia  grand  tableau  sur  toile  représentant  eaùit 
Bemard  à  genoux  deraut  un  crucifix,  les  mains  élevées  ;  au 
bas,  devant  lui,  un  livre  oii  est  écrit  :  h^ee  sublimU  et  mea  pAi- 
lotopkla  tcirt  Jeinm  et  Aune  crueifixum  [in  oant.  eant.  urm. 
43}.  Stiam  eruci  affixus  itim.  Derrière  le  saint,  une  table  sur 
laquelle  est  un  cornet  et  une  plume  :  VoluptaUt  animin  laltt- 
Km  tHiéniia,  Deux  chapelles  Termëes  par  une  balustrade  de 
bois.  A  gauche,  un  tableau  de  l'Annonciatioa;  à  droite,  du 
martyr  de  saint  Blaîse.  Derrière  ces  chapelles,  il  y  a  deux 
écriteaux  marquant  leur  consécration  l'an  1679,  le  Ifi  septem- 
bre, portant  iO  Jours  d'iodulgence.  Le  chœui  est  pelit.  Près  des 
si^ee  supérieure  de  l'abbé  et  du  prieur  sont  deux  petits  cabi- 
nets où  l'on  dit  que  feu  H.  l'abbé  Le  Roy  mettait  ses  amis 
qu'il  retirait  dans  son  abbaye  ',  pour  entendre  la  mease.  k.  la 
muraille  de  l'église,  au  nord,  entre  la  chapelle  et  la  porte  du 
dmetiëre,  par  où  l'abbé  va  à  son  logis,  est  un  marbre  où  on 
Ut  :  /).  0.  M.  Bie  jaett  (la  tombe  est  à  fleur  de  terre  sans 
inscription)  GuUlelniu  Le  floy  olim  iniignit  eeelttia  Pari- 
tintU  'toHonteut  et  taeerdos.  Une  hujiu  monaiterii  de  Alto 
finitt  aibai  pvf  XXX  circiter  a»»ot,  incola  et  euUor  eatmplo 
eoniinuù  prteibus,  labor^ut  satiû,  in  pauperet  Uieralitate 
mutibtu  notut,  omnibus  narut,  hune  kaiue»t  tacerdote»,  btnt'- 
ficiwitt  asctlm,  tacrte  virginei  patrtm,  oppretsi  defentortm, 
*f/fieti  confoitttorem,  tanoti  Patres  iaterpretem,  tva»g«liea 
doetrvta  fideiqua  ttriltu  juàieem,  ntc  ao»  iatrepidum  amalo- 
rem.  ObiÀtaanû  atalissua  74,  a  Chritto  %ato  1684. 

Il  a  donné  à  l'abbaye  la  somme  de  1 ,200  1.  et  peut-être  plos, 
des  pièces  de  bois,  du  travail. 


*  y<ài  pag*  381,  ton»  XXII  de  la  fittiu  dt  Cliaiapagitâ  6t  de  Bri». 
1.  *bb4  d«  1667  i  l6St,  Irèa  roltâ  aux  affaErea  du  JaDïJniama.  Il  &I  d'im- 
pmiDtt  tnvaai  ■  Vabhaj»,  doni  U  cloître  eubeista. 
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Il  y  a  plusieurs  tombeaux  élevés  avec  figures  de  femmes  et 
d'hommes,  écriture  gothique  autour  presque  effacée.  Ses 
marbres  attachée  à  la  muraille  avec  épitaphes  gravées.  La 
sacrtBlie  est  belle,  propre,  boisée  de  haut  ea  bas.  Il  y  a  de 
beaux  calices,  un  entr'autre  douné  par  ledit  abbé  Le  Roy, 
lequel  porte  au  pied  en  dedans  sa  devise  :  Videre.  vigilare  et 
erare.  Le  soleil  de  vermeil  a  entre  la  remontrance  et  la  tige 
dans  la  vis  au-dessous  :  i  Gaston  de  France,  frère  unique  du 
roy  *.  Il  y  a  six  cloches  appelées  violons  de  l'ordre  pour  leur 
boD  accord  et  harmonie. 

11.  l'abbé  Le  Boy  a  aussi  donné  de  beaux  ornements. 
M.  Lagneau,  curé  des  Incurables  à  Paris,  a  donné  aussi  à  l'ab- 
baye ',  dont  il  était  abbé,  uu  ornement  blanc,  àûeurs  de  soye, 
avec  un  agneau  en  broderie.  Il  y  a  un  reliquaire  reafermant 
CDtr'aulres  un  petit  paquet  où  on  ht  :  Ot  iMiu!  t  dUdpuiU 
S.  P.  H.  Sernardi  eatractum  e  ealaeitmiit  Clartta/lit  in 
eapella  eomilum  Flandrite. 

Il  y  a  cinq  religieux,  y  compris  le  prieur  :  ils  vont  à  matinei 
k  quatre  heures.  De  l'église  au  dortoir,  il  y  a  un  escalier  de 
pierre  à  balustre.  Le  doiloir  est  commode  :  il  y  a  deux  cham- 
bres k  chemÏDéa  :  autre  escalier,  de  bois,  au  cloître.  A.  l'infir- 
merie, il  y  a  une  chambre  pour  les  livres.  Âu-deseus  du  dor- 
toir, chapitre  à  trois  fenêtres,  remph  de  tonneaux,  bois,  etc. 
Plus  loin,  belle,  longue  salle  avec  meublée  :  chambre  du 
prieur  pour  le  Jour,  le  réfectoire  et  la  cuisine.  Dans  l'allée  de  U 
lecture,  au  milieu,  est  une  porte  qui  introduit  dans  un  lieu 
entre  les  murailles  de  l'église  et  du  cloître,  un  peu  long, 
étroit,  partagé  eu  trois  parties  sombres  saus  jour  que  celui  de 
k  porte.  On  dit  que  c'est  la  prison.  Mais  plus  ancieunemeut, 
du  temps  de  M.  Le  Roy,  ce  lieu  servait  secrètement  à  impri- 
meries livres,  qui  ont  passé,  dit-on,  dans  le  public  sous  le  nom 
de  MH.  de  Portr-Royal  :  il  n'y  a  aujourd'hui  aucun  vestige 
d'imprimerie. 

Dans  la  bibliothèque,  où  il  y  a  une  cheminée,  il  y  a  peu  de 
livres,  Uu  beau  martyroV^  sur  velin,  in-i",  de  l'an  1  bfi9,  avec 
les  règles  de  saint  Benoit.  On  u'a  pas  retrouvé  un  manuscrit 
in-f°,  Lièer  S.  Bemardi  de  consideratione  ad  Kugenium  papam. 

Le  prieur  me  laissa  le  répertoire  des  litres  en  sommaire,  sur 
papier  timbré,  par  devant  un  seul  notaire  sans  témoins,  lequel 
marque  à  l'article  Luxemont,  page  S2,  uu  titre  latin  de  Gaude- 


1.  ÂntoioB  LiigDMu,  origiMin  de  UiUodb,  mort  bd  1730. 
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froy,  seigoeur  de  LuzemoDt,  avec  sceau,  l'uinâe  1000.  Seule- 
meol,  ce  qui  lui  doonerail  !'%« environ  de  800  xna  et  ne  pour- 
rail  convenir  à  l'abbaye  de  Haulefontaine  '. 

HauteroDlaine  a  é\é  dëlruile  dans  ta  guerre  de  Charles- 
Quinl.  A  la  page  37  dudit  répcrloire,  il  y  a  une  donation  des 
dismee  du  labeur  des  religieux,  en  la  paroisse  de  Hauteville, 
faile  par  l'abbayo  de  MouUérender,  en  présence  de  noire  pèrt 
saint  Bernard  '  :  ■  In  noiniue,  elc.  B.  Calbalaunensi»  episcopas 
pretenlibus  et  fuluris  uolum  Qeri  volumus  quod  Tbeobaldus 
roverendus  abbas  Uervensis  commuois  locius-  capiluli  sui 
aEseusu,  inlerveatu  summ»  relîgiooîs  viri  abbalis  Bernard! 
Ciarevallensis,  etc.—  Âctum  est  hoc  in  presentia  abbalis  Clare- 
vallensis,  abbatis  TheobaLdi  Uervensis,  Ârtaldi  abbaliiï  S.  Ur- 
ttani,  Gariui,  abbalis  de  Alto  Foule,  elc.  >  Sceau  de  l'évoque 
sans  date. 

Page  li,  sur  l'arlicte  Haule-Fonlaine  :  «  Messire  Guy  de 
Dampierre,  sire  de  SaioC-Just,  donne  à  perpéluilé  pour  lou 
ealul  de  moD  âcne  el  pour  remembrauce  demoy^mavieet  àma 
morl  à  l'abbé  et  couvent  de  Haule-Fontaine  et  k  sou  église  une 
croix  d'or  fin  k  saphirs  el  pierres  prétieuses,  ensemble  le  pietl 
d'argeul  qui  soutient  la  croix  devaol  dite.  Après  je  vel  que 
lésais  abbé  et  couvenl  gardent  diligemment  la  croix  par  lamor 
de  moy  et  à  mort  el  à  ma  vie,  el  quand  y  aura  Tesle  solennelle 
que  loD  la  mette  au  paremenl  au  grand  sulel  tant  cum  je 
vivray  el  aujor  démon  obit,  età  toslesjorsde  mon  anniversaire 
que  Ion  la  mette  6  mon  autel  en  ma  chapelle  ou  sur  ma  tomba 
par  ressouvenanca  de  moy  et  parce  que  ledit  abbé  cl  couvepl 
priisseot  plus  dévotement  pour  moy.  Après  je  doig  à  l'abbé  el 
au  dit  couvent  après  mou  obit  moo  licl  "entièrement,  ung  che- 
val dou  pris  de  100  !.  et  toute  marmeure  que  j'a  por  mon 
cors,  c'est  à  s^avoir  baubes  de  chanes,  et  couverture  de  fer  et 
écu  et  hiaume  et  colto  et  armor  et  la  verlure  à  armes,  et  vel 
el  octroy  que  mé  execulor  fassent  mener  avec  mon  cor  quand 
on  kmmeuer&porenfoiràUautefontainemonlicl.  Faicteu  lan 
que  li  miliaires  couroit  par  12Cj,  i 
Dans  l'abbaye  de  £ûullaucour ',  il  y  a  une  bible  gothique, 


1 .  Bu  «[Tel,  Qtoltnj  âuilseigaaur  <1«  LuidiooDt,  village  de  Perthois,  vol- 
UD  de  l'abbeye,  en  1210  :  il  eut  ut  GIb  portaul  le  même  nom,  eyeul  lui-mtme 
de  GcciErej  Je  Luiemonl,  curé  de  Blesme  en  1!43. 

!.  En  1050,  Roger,  évSqae  de  ChSIons,  avait  doond  l'autel  el  lea  deuieif 
de  Uauteiille,  canloD  do  Sftint-tteiny  (Marne). 

1.  Cacaianae  de  Long«vJlle,  coalon  de  Moali4reiider  (Uauta-Muae), 
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lalÎDe,  impnmée  sur  papier.  Après  le  efaapiire  22  et  dernier  de 
l'apocalypse,  oq  lit  :  Biblia  impressa  per  OclaviaDum  Scotum 
llodoclieDsem  explîcit  féliciter  anoo  salutis  1480  pridie  kal. 
JuDii.  Et  de  suite  :  ■  Incipiuiit  icterpretadones  hebralcoruoi 
nsminuoi  secundum  oïdinem  Âlphabeli.  •  Un  martyrologe  sur 
velin,  golhique  :  le  calendrier  comoieace  par  le  mois  de  mars  : 
il  y  a  la  règle  de  sainl  Benoit  :  commemoralio  geoeralis  XKVI 
linearum  (acienda  XII  kal.  deceœbrie  :  caractère  diverse  scri- 
bitur.  Quia  deGoitum  est  a  capilulo  generali  ut  patres  abbates 
ia  filiabuB  suis  ordinent  de  oumero  persouarum.  Nos  abbas 
GlareralleoBis  de  concilie  abbatis  et  seoiorum  Botleocuri»  sta- 
tuimuE  ut  in  eodem  domo  numéros  centum  sexaginta  persona- 
rum  nullalenuB  augentur.  Postea  pluros  obilus  seu  fundiUiones 
missarum  pro  divereii  personis. 

Un  psaullier  manuscrit  sur  velia  iu-4°  en  belle  grosse  écri- 
ture. La  fèl«  de  saint  Bernard  y  est  marquée  du  caractère  au 
20  août  ;  celle  de  sainte  Matacbie  est  dans  sou  lieu,  maie 
d'un  caractère  nouveau.  Au  23  août  :  obiil  dnus  Bev.  pater 
Edmundus  abba  Clarevalli  auno  dui  1532, 

Autre  volume  in-4°.  Le  calendrier  commence  à  janvier 
et  finit  k  juin.  Au  n"  10  :  qua  scribitur  fr.  Natalis  de  Signiani, 
primo,  deinde  professer  bujus  monasterii  religiosi  sanclœ  vits 
qui  mulla  scrtpsit  sub  abbale  N.  de  Gendino,  \:M,  die  IX 
junii. 

Autre  manuscrit  in-i",  veliii,  bien  relié,  entier,  relié  eu 
bois  :  Incipit  prologus  S.  Joromini  in  llbro  hebraTcarum  quea- 
tioDum  ;  la  version  d'Âquila,  etc. 

Dom  Pierre  Hayeur,  49"  abbé  de  Olairvaux,  donna  à  l'abbaye 
du  Reclus  '  une  sainte  relique  avec  cerliScal  sur  parchemin  du 
1"  septembre  1713,  expoâanl  que  dom  Claude  Guylon  lui  avait 
exposé  que  l'abbaye  avait  été  tellement  ravagée  par  les  guerres 
civiles  que  toutes  les  reliques  avaient  été  enlevées  et  profanées 
et  qu'alors  il  devait  donner  auxditti  religieux  l'ossement  du 
bras  gauche,  baul  d'un  pied,  entouré  au  milieu  d'une  lame  d'ar- 
gent doré  portant  gravé  en  grec  :  f  oisoiSigi  tsv  Fint<n9  mtaTKiut 
couvert  d'un  taffetas  rouge  auquel  tient  un  petit  parchemin  oh 
est  bien  écrit  en  anciennes  lettres  rouges  :  Oi  veoerwidu» 
nartjfrii  Buttraeii  :  ce  qui  est  aussi  peint  au  pied  d'un  bras 


t.  La  Reclus,  abbaye  oitilsrcieDne,  «u  diocÈis  de  l'rojea,  londéa  au 
Xil*  sikcle  pai  Hearl  V,  comte  de  Champaj^e,  commune  de  Salal-Prii,  can- 
ton de  Uonlmoct  (Uarne).  Il  raate  d'imporlantea  parties  d< 
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de  bois  qui  fait  la  châsae  dudil  ossemeal  orné  de  sculptures  de 
couleur  rouge,  fermé  par  uu  verre,  sous  charge  de  soutenir  et 
célébrer  le  cuUe  relieieus  de  ce  saint  martyr  et  de  dresser 
procès-verbal  de  la  remiso. 

Ledit  porteur  étant  arrivé  à  Troyes  lo  2  seplembra  1743, 
obtint  du  ^rand  vicaire,  l'évèque  étant  absent,  l'autorisation 
pour  les  religieux  du  Reclus  d'exposer  ladite  relique.  Ledit  bs 
rendit  au  monastère  ei  le  5,  après  L'ofllce,  uous  uous  rendîmes 
tous,  même  uu  curé  voisiu,  en  la  sacristie  oii,  revêtu  d'amict, 
aube  et  étole,  le  curé  en  habit  noir  court,  les  religieux  D,  Ger- 
vaise,  ancien  abbé  de  la  Trappe',  D.  Ghabaille,  sous-prieur, 
D.  Bastet,  procureur,  fr.  de  Boury,  profÈs  de  Koyaumont, 
fr.  Complot,  profèa  d'Auluay,  religions  de  chœur,  fr.  Hubert, 
convers  d'Orval,  lenaut  le  prieur  la  relique  qui  me  la  pré- 
sente, luus  autres  ayant  un  cierge  allumé  à  la  main.  J'expli- 
quai alors  le  don  de  notre  père  abbé  qui  dans  le  trésor  n'avait 
trouvé  que  celte  relique.  Noua  revînmes  alors  en  procession 
au  mallre-autel  oii  l'on  clianta  la  messe.  A  l'ofErànde,  le  célé- 
brant descendit  au  pied  de  l'autel  lenaut  d'une  main  la  patène 
et  dij  l'autre  la  relique  :  nous  baisâmes  les  deux  à  genoux  et 
rendîmes  ainsi  le  culte  au  saint  maityr.  Dans  l'après-midi,  le 
prieur  dressa  le  procès- ver  bal,  siguô  :  J.  de  Lesne,  prieur, 
D.  Thomas  Cobaille,  président,  D.  Buttez,  procureur.  Cacbelen 
cire  représentant  une  Vierge  debout  sur  un  croissant,  couron- 
née, leuant  i'Ën faut- Jésus,  environnée  de  fleurs  de  lys  avec 
ces  mois  :  Sul/  tuum  praesidium  eonfugimus. 

Le  U  septembre,  je  partis  avec  D.  Ghabaille  pour  Reims  par 
Epernay.  Nous  rencontrâmes  l'abbé  de  la  Charmoye',  D.  Gruel, 
à  cheval,  avec  son  prieur  à  pied,  se  rendant  à  l'abbaye  des 
bénédictines  d'Andecis'.  Nous  ne  passâmes  qu'une  demi- 
beure  à  La  Charmoye.  Je  vins  coucher  à  Reims,  an  Moulinet  *, 


1.  Franc oU'ATiDaDd  Qcrraise  (16601731},  cBCrier.  puis  liappisle  :  ren- 
voyé par  l'abbé  <la  Kancé  i  cause  de  son  mauvais  caraclire,  il  Gail  par  Stra 
anr«;mé  au  Keclua,  ubbejs  qui  serveil  de  mailoD  de  correction,  à  cauM  da 
SOS  Histoire  de  ia  réfarme  d)  l'ordra  de  Citeaux. 

2.  Nommé  en  1734.  —  La  Churmuye,  abbayo  ciatarcienne,  fondée  en 
1161.  Commuiie  et  caiilon  de  Montmort  (Marne).  Les  bâtiments  (ormcnl 
ocIudlcmeDl  uuo  belle  moison  da  campagne. 

3.  Abbaye  bénédicline,  au  diocâ^  de  Cii-ibus,  (ondée  vers  iUt.  Cuni~ 
iDuoe  do  Baye,  canton  do  Monlaiorl. 

4.  Auberge  oti  logea  Jeanne  d'Arc,  lors  du  sacre,  comme  le  conalate  nat 
inscription  qui  ;  a  été  placée. 

4 
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en  face  do  la  cathédrale,  e(,  le  leDdemain,  J'allais  à  l'abbaye  de 
Vaticlair  '.  Tout  y  t^sl  saliefaisant  et  montre  la  régularité.  11  y 
a  25  religieux,  4  convera,  2  oblata.  On  voit  à  la  sacristio  des 
reliques  de  notre  père  saint  Bernard,  de  saint  Malaciiie,  des 
sainte  Eulrope,  Zozime  et  Bovoze  que  D.  l^omual,  prieur  de 
Cl:iirvaux,  devant  abbéde  Vauclair,  y  porta  :  dans  l'atteslatiou 
qu'il  en  donne,  laquelle  est  dans  te  ijeau  reliquaire  d'ai^ut 
enchâssée  dans  un  autre  en  bois  doré,  dùmcal  signé,  il  marque 
que  ces  saintes  reliques  ont  été  tirées  de  leur  mausolée  daDS 
Ctairvaux,  lorsque  en  1562,  à  cause  des  huguenots,  ou  trans- 
porta les  corps  des  saints  à  Dijon  pour  sûreté.  Sur  une  tombe, 
dans  le  cloître,  j'ai  vu  :  Hicjaett  dominas  Chiudius  dt  Qiiersa- 
lion  doctor  Iheoîogus,  httjus  loci,  abbas  32  qui  lapsam  discipU- 
nam  reslilvil  et  omnia  Jura  domni  ampliaml  :  oHit  XVl  nov. 
1653  œlaiis  74.  Il  est  en  habits  pontificaux. 

Autre  à  côté  :  Hic  posiiil  laboribits  mêlas  quas  et  ti/œ  rêve- 
rendus  pater  Robertus  Beau (effacéj.  Autre  à  côté  :  Hic 

tumttîtts  continet  œnres  reverendi  patris  domini  Zxdovici 
Brullart,  animam  calum  cirtutes  corda  fùiomm  complec- 
tuntur.  fama  sanclilàtis  odorem  spargil,  egeiiorum  ora  prœ- 
dicant  viscera  charitatis  sibipurens.  sui»  lolus  pauperièus  /uii 
eff'usus  inpaTlem  soUicitudUicm  assumptam  primum  inplenitu- 
dine  deinde  potestalis  vocalus  venil  ac  vierilis  prœecentibus) 
deeessoris  vola  cumulavtt  ab  eodeni  incAoaia,  doutas  œdificia 
or,  disciplina  perfecit  inslitula,  fratrum  vicia  odio.  //aires 
ipsos  amore  prosecatas  kis  prodesse  magis  quant  praessi  slu- 
duil,  gregis  forma  faclus  dignitalem  ornavil,  doclriiiâ,  exem- 
ple, virtulibus  vitam  absohit,  dierum  plenus  et  tntritorum, 
anno  œtatis  6G,  cancer sioiiis  i'i . prœ/ecttirœ  26,  domini  nOb, 
pridie  id.  Marlis,  dotes  mille  aliœ,  virtuium  copia  major,  sed 
guis  eos  novit  solum  deus,  sancla  licel,  domus  heec  donis  cœles- 
tibus  impar,  mortwis  hic  vixif,  vivat  ut  inde,  etc.  {sic). 

Dans  le  cloître,  à  la  naissance  des  voûtes,  on  voit  dos  sen- 
tences rappelant  aux  relif^ieux  leurs  devoirs. 

Le  dernier  abbé  de  Vauciair  est  enterré  dans  le  chapitre,  au 
pied  du  siège  de  l'abbé  :  '■D.  0.  M.  Aie  çtitescil  et  laboriius 
suie  *Z>.  'S.  Jacobus  Bernardus  de  'Parvillez  '  hicjus  cœnobii 
abbas  meritiuimvs,  vir  religiosas  ac  timens  detim,  oratioai 


1 .  Abbtja  cialeicienDs,  lu  diocèse  de  Lbod,  (ood^e  ei 
bAlLmoDts  BubaÏBteDt.  Gaatan  de  Craonao  (AU'iteJ, 
i.  D'une  remitle  de  Cbùloas-Eur-Merae. 
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fréquenter  intentus,  zelo  operis  dei  ardenter  incensus,  pauper- 
talis  amator,  sua  smi-um  que  saluli  solliciter  invigilanf, 
doeuit,  profuil,  verbo,  exempta,  oratione.  Hwic  pai^eres 
amaitt  efusmi,  hune  monacki  itormt  sibi  patrem,  hune  prte- 
lati  liupent  txemplar,  huiic  pii  rencrantur  austtrum,  kuno  om- 
net  pradieent  sancttttn.  O&iormivii  in  domino  (Ptalis  anno  83, 
religionis  6b,  dignîtalis  i'I,  Kal.  Afarlii  anno  dotnini  1747. 

Celle  maiBon  a  jiuur  membres  ol  filles  les  abbayes  de  la, 
Charmoye  qui  esl  ea  rèfc'le  ut  le  Reclus  qui  est  en  commeude. 
Mais  celle  dernière  esl,  dapuis  llii,  sous  la  juridicliou  immé- 
diate de  Clairvaux,  eosuile  d'un  acte  solennel  de  cession  passé 
audit  Vauclair.  Incotitiuout  après,  le  révérendissime  abbé  de 
Clairvaux  s'y  est  rendu,  l'a  trouvée  propre  à  ses  desseins  elen 
a  fait  une  maison  de  force  pour  y  renfermer  les  incorrigibles. 
Elle  est  rcbdlie  et  sert  h  cet  elTet. 

De  Vauclair,  je  suis  allé  par  La  Val  Hoy  '  ù  l'abbaye  do 
Signy  ',  dont  le  chœur  c^^l  aucieu,  qui  couserve  les  formes 
basses  des  novices  dans  tcsiiuelies  il  faut  duâcendre  el  daas  les 
hautes  formes  oa  y  remarque  les  appuis,  accoudoirs  pratiqués 
dans  l'épaisseur  du  bois  dossier.  Sur  le  dossier,  près  la  place 
du  prieur,  il  y  a  une  tablette  sur  laiiuelle  on  lit  :  -  Fundatio 
monaslerU  'lionifontis  anno  ah  incarnaCione  terhi  M.  C.  %. 
II.  Dominus  de  Ramigniaco  qu'imdani  tillam  quœ  tune  iSeri- 
/bntis  voeabatur,  guod  «viiuit  t/tutatum  est  in  Boiium  /oatem, 
ad  consti-uendum  ibidem  cœnobinm  dno.  Btrnardo,  tune  abbali 
Signiarentis.  conluUt.  Douimis  igilitr  Bernardus  abba  XII 
tnonachos  de  convenlu  Signiaci  eligens,  ad  dictum  locum  destl- 
natit,  prœficiens  in  aièatem  domnwm  Theodoricum.virum  reli- 
giosum  et  monachvm  ;  el  quia  professio  ilîa.  Quam  dominus  deo 
Jivminiaco  concesterat  pro  fondattone  Bonœ  fontis  minus  suf/i- 
eieiat  ad  sustentationem  fratnim,  dictas  domus  Bernardus  de 
posteesionibus  Signiaceusis  ecclesice  1res  grangias,  videlicet  de 
Martinsart,  de  Wallepia,  et  de  Cuyiis,  eidem  loco  coninlit. 
Igilur  predicli  XII  fratres  cttm  abbale  sno  Theodorico  ntilla- 
lenus  a  Signiaco  discede-'e  voluerunt,  niti  sub  tali  conditiont, 
quod  quando  alii/ms  monachiis  vel  convvsus  de  eorum  con~ 
ventu  moreretur,  taiilum  pro  eo  aô  unoquoque  monacho  vel 
conterso  Siffniacensis  Tnonasterii  fieret,  quantum  pro  wioqwque 


i,  Vdlaroyc,  abbeya  d«  bduëdicliiiei.  fuacl^e  en  1149,  dioctss  ila  H«iuit 
(ArdmoesJ. 
2.  Canton  de  Signj  (A,rJciiu«s},  fuadeo  eu  1 13-1, 
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eorwn  /îeri  cemmeil.  Et  tpsi  quoqite  pro  Signiaceasibus,  idem 
perpétua  facturai  tpoponderuïit.  Quod  videlicel  a  tempore  illo 
ad  hoc  vsque  lempus  ab  utrisqut  firmiter  et  fideliter  observatum 
est.  Actum  anno  dnt.  H.  C.  LXXX.  VIII.  die  vero  tirtia 
mengis  Januarii.  > 

Dans  la  bibliothèque  de  Signy,  il  ;  a  des  mauuscrits  aucïena 
8ur  parchemin.  Nous  y  avous  remarqué  celui  qui  esl  furl  dé- 
labré, eaus  couverture,  ni  commeucement,  ni  flu,  qui,  dana  la 
plus  grande  parliu,  comprend  Les  ouvrages  de  saint  Aneelme, 
la  vie  du  bienheureux  Pierre  Mouoculus.  J'ai  représenté  l'inu- 
tilité de  ce  volume  à  Siguy  el  toute  la  communauté  a  consenti 
que  je  le  reportasse  à  Clairvaus.  J'y  ai  remarqua  :  S.  Thomœ 
martyris  vita  et  mit  aeula  ae  laus  PAilippi  1.eodii  archidia- 
coni,  prions  Clarenailis  et  Eteimsyaœ  abbatis.  Un  beau 
martyrologe  de  l'ordre,  suivi  de  la  ri;gle  de  salut  Benoit,  des 
mémoires  et  associations  des  ordres  de  Cluuy,  Chartreux,  etc. 
Un  autre  volume  bien  écrit  :  letti'e  à  Geoffroy,  évêque  de 
Chartres,  et  à  saint  Bernai-d  qui  les  sollicite  de  veiller  sur  les 
erreurs  d'Abailard.  Dans  un  autre  manuscrit,  bien  écrit,  sur 
la  &n,  sont  des  vera  d'Albert,  moine  de  CLairvaux,  sur  saint 
Bernard,  adressés  a  Odon,  abbé  de  Vauclair,  Plus  la  chroni- 
que de  Sigebert,  moiue  de  Gemblours,  au  diocèse  de  Namur  ', 
en  réputation  sur  la  fin  du  si"  siècle.  Elle  est  eu  manuscrit  sur 
velin,  bien  lisible  :  c'est  un  volume  in-4'',  épais,  bien  relié, 
couverture  ancienne  sur  bois.  J'iti  eu  ce  manuscrit  entre  les 
mains  pour  le  copier,  mais  Je  l'ai  rendu  au  prieur  D.  Dubois  le 
15  juillet  IT'iQ.  Ce  manuscrit  contient  les  préhides,  puis  quel- 
ques règles  sur  la  sainte  Kcriture  :  s'ensuivent  eu  '22  feuillets 
et  une  page,  par  colonne,  les  uonis  des  premiers  patriarches  à 
commencer  par  Adam,  et  autres  renseignements  sur  l'ancieD 
Testament,  les  parties  du  monde,  les  villes;  le  catalogue  dos 
papes,  des  empereurs,  des  divers  souverains  d'Orient,  de 
divers  souverains  du  monde  depuis  Constantin.  Commence 
après  la  chronique  en  i.'i  feuillets  avec  celle  mention  à  la 
marge  d'une  main  nouvelle  :  chronicon  Sigeberti  ab  anno  3KI 
adannuui  111 1  :  illud  continuavit  Hobertus'  de  Monte  (ahbas 


1.  Sigfbsrl  de  (Jemklouis,  né  vers  lOJO,  dans  le  Bnbaat  francaU,  mort 
CD  1112  :  il  entra  totC  Jeune  1  l'obbayc  Ja  (iemblouis,  au  diocAss  de  Liège. 
11  ■  composé  de  nombreux  ouvrages  dont  le  plus  eitioié  eel  la  cbroDique  de 
9St  i  lllS.  bisaal  suiio  t  coUe  d'iîusèbe  ci  coQiinuâM  Jusqu'en  1206  par 
Robert  Ai  Thongny.  L«  premiâie  ddiiioa  a  élA  imprimée  i  Polis  ta  1S13. 

2.  D.  Thorigny. 
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Montia  S.  Michaelis  in  NormaDDia}  ueque  ad  1220.  La  chroni- 
que est  divisée  en  neuf  parties  pour  l'histoire  de  chaque  nation  : 
Romain,  Perse,  France,  Vandales,  Anglais,  Lombards,  Visi- 
goLhs,  Oslrogolhs. 

Il  est  étonnanl  que  le  moine  tiifeberl,  dans  sa  chronique, 
n'ait  fait  aucune  mention  de  notre  père  saint  Bernard,  ni  de 
l'institut  de  Citeaus,  que  ses  continuateurs  aient  gardé  un 
profond  silence  sur  le  même  saint  lorsqu'ils  ont  parlé  du  pape 
Grégoire  sumommô  Innocent  II,  pour  la  reconnaissance  du- 
quel, comme  vrai  souverain  pontife,  saint  Bernard  a  lanl  tra- 
vaillé :  qu'il  n'eu  dise  encore  lieu  dans  cet  article  du  comte 
Thibaud  que  saint  Bernard  réconcilia  avec  le  roi  Louis  Vil, 
après  l'avoir  repris  courageusement  de  l'incendie  de  Vitiy.  A 
la  fin  de  la  chronique  est  une  liste  des  abbés  de  Sigoy  jusqu'à 
Louis  deHarcourt  (1723). 

{A  auitn.) 
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Nous  ne  pouvons  point  passer  sons  silence  la  mort,  presque 
subite,  l«  25  mai,  de  M.  Chaix  d'Est-Ange,  avocat  distingué  du 
barreau  de  Pari^,  fils  de  l'illu.Hro  avocat  qui  était  hé  à  Reims,  le 
Il  avril  1800  et  a  fourni  une  si  brillante  carrière. 


A  la  (In  du  mois  de  juin  ost  mort  M.  l'nbbé  Appert,  curé 
d'Epernay,  chevalier  de  la  Légion  d'Iionncur,  à  l'âge  de  84  ans. 
C'était  un  ecclésiastique  de  haut  mérite,  qui  laisse  de  vifs  regrets 
et  de  profonds  souvenirs  <lun?  la  ville  oU  il  a  r(-»Aé  pendant  de 
longues  années. 

Mentionnons  la  mort,  le  27  Juin,  ù  Paris,  de  M"'  la  vicomtesse 
de  Dampierre,  lille  de  l'amiral  comte  de  Kigny,  qui  fut  ministre 
de  la  r.iarinc  et  ambassadeur  it  iVaple^.  Elle  était  belle-sœur  du 
marquis  Picot  de  Dampierre,  tué  aa  fiourçet,  à  la  tête  des 
mobiles  de  l'Aube. 


Nous  avons  aussi  le  regret  d'apprendre  la  mort  do  M'"  I.it^nard, 
si  connue  comme  peintre-verrier,  à  (ilidlons. 

Nous  avons  eu  souvent  à  parler  des  verrières  dont  elle  a  orné 
les  églises  de  CbAlons  et  de  lan^^îon. 

H">  Liénard  était  lille  d'un  peintre  eslimé,  élève  de  David,  qui 
eit  mort  il  y  a  une  trentaine  d'anni'es  et  dont  on  voit  plusieurs 
ceuvres  au  Musée  de  Cbâlons. 
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de  Reims,  par  M.  Lebourg,  (rarail  très  intéressant. 
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La  Champagne  et  u  Brie  ai;  Salon  de  1887.  —  III.  Dessi- 
nateurs, Pastellistes,  etc.  —  Les  artistes  rAmois  se  sont  distin- 
gués cetlo  aonée,  par  l'enToi  de  plusieurs  jolis  pastels.  Il  nou.i 
sufltra  de  ciler  Icui's  noms  bien  connus  :  U.  Emile  Barau,  Inté- 
rieur, une  bonao  vieille  coiisniit;  M.  Edmond  Daux,  U  Bain,  un 
peu  mièvre;  Ri"'  Henriette  Daui,  deux  cliarmanU  portraits  de 
femme  ;  M.  Alphonse  Lamare,  le  Portrail  de  Madame  L. . . 

Nous  sommes  heureux  de  mentionner  également  deux  excellenlï 
paysages  de  M.  Armaud  Guèry  ;  La  Fin  de  la  journée  à  .Varligny 
(Vosges),  les  vieux  Sautes  à  Ciisy  (Yonne). 

A  sigualer  encore,  un  portrait  de  M.  Gotorbo,  de  Troyes. 

—  Voici,  parmi  les  aquarelles,  des  fleura  de  Pai'ols,  peintes  par 
H"°  Gandar,  de  Bois-Depense  (Uaruc);  des  éludes  et  croquis  de 
voyage,  par  UH.  Kcnriel,  de  CliAteau-Thierr}',  Jacquin,  dé  Fère- 
Cliampenoise  (Marne),  et  Morlot,  d'IsOmes. 

—  De  gracieux  éventails  ont  été  finement  coloriés  à  la  gouache, 
par  UH.  Doyen,  d'AUigny  (Ardenaes]  et  Uaurice  Ray,  dés  Kiceys 
(Aube),  Il  noua  plaît  d'insister  sur  la  délicieuse  et  aérienne  com- 
position de  ce  dernier:  en  nn  coin,  une  mignonne  touffe  de 
Cyclamens,  ta  fleur  au  nom  rare,  &  l'an'ime  subtil,  chère  aux 
poètes  symbolistes;  plus  loin,  une  blonde  fillette,  japooaisement 
cngalnée  en  un  long  fourreau  de  soie  mauve,  avec  le  bouquet 
suave  s'harmonise,  une   ramille  parfumée  de  mimosas  dans  la 

M.  Monginot  a  peint  irès  habilement  nn  grand  panneau  de 
tapisserie,  dans  le  genre  du  xviri"  siècle.  Pierrot  galant.  De  lui 
encore,  un  pastel,  oublié  dans  l'énuméralion  rapide  faite  tout-à- 
l'heure,  Paul  et  Virginie:  deux  petits  chais,  blottis  dans  une 
conque  marine,  lolAlrenl  avec  une  pomme  d'api  et  le  cordon 
d'un  bilboquet,  Amusetles  banales,  préciosités  vulgaires,  qui 
peuvent  arrêter,  séJuiro,  extasier  le  mauvais  goût  du  gro.s 
publiit,  mais  auxquelles  il  sied  peu  ù  un  arlisle  de  talent  de  se 
complaire. 

—  Comme  deasins,  nous  n'avons  à  ciler  que  Son  Atlesse  eii 
voyage,  piquante  illustration  à  ta  plume  do  M,  Hunii  Pille;  un 
portrait  de  jeune  fille,  de  M""  Huiltard,  do  Sedan  ;  Vierges  sages 
et  Vierges  folles,  de  U.  Ville,  do  Méziéres. 

IV.  GnAVEUBS.  —  L'Aisne  est  représentée,  à  la  section  de  gra- 
vure, par  H.  Louis  Descaves,  de  Chilleau-Thierrj',  frère  du  ronian- 
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cier  naluraliste.  Il  eipose  les  portraits  du  Pape  Léon  XIII,  ds 
HM.  Lucien  Descavea,  Edouard  ftod  et  de  Madame  Judîr. 

H.  Courboin,  de  CiiAteau-Porcien  (Ardenncs),  a  exécute  pour 
l'Àrlisle  denx  gravures,  d'après  L.  Ostrowski. 

H.  Ch,  Fichot,  de  Troyc-^i,  dont  la  réputation  n'o^l  plus  à  faire, 
a  envoyé  trois  inléresaanteït  planches  archÉologiqu.ia  tirées  de  sa 
Statistique  monumentale  de  l'Aube  et  des  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  :1e  Potilotse-  Nous  arons  remarqué  parliculîèi-ement 
le  curieux  retable  en  bois  sculpté,  du  );vi°  siècle,  qui  appartient  A 
l'église  de  Fontvanncs  (Aube). 

La  Marne,  plus  riche  à  elle  seule  que  tous  ces  départements 
réuni'4,  se  présente  avec  MM.  Jules  Germain,  de  Fismes  (gravure 
sur  bois,  d'après  AndrJolli);  l.ancelol,  de  Séïanne  {HiiineS' de 
l'abOaye  des  Y"ux-de-Crrniy),  ol  les  trois  Varin,  issus  de  cette 
vieille  famille  champcnuisc  qui  compte,  depuis  un  siècle  et  demi, 
quatre  ou  cinq  générations  de  graveurs  illustres. 

Le  doyen  de  ces  vaillants  artistes,  Pierre-Adolphe  Vnriu,  de 
Cliâl  on  s- sur-Marne,  a  reproduit  divers  inonumenis  de  notre  pro- 
vince :  L'église  Sainte-Hacre,  à  Fismes;  /<i  rue  du  Tambour,  h 
Reims;  l'ancien  château  de  l'-ueux;  la  rue  PaïUot-de-Monlabert, 
ft  Troyes,  etc.,  etc. 

M.  Eugène  Varin,  d'Epernay,  Trère  du  précédenl,  a  gravé  le 
Printemps,  d'après  Priou,  et  le  portrait  du  comte  de  Kérouartz  ; 
enfin,  M.  Raoul  Varin.  son  fils  et  son  élève,  le  portrait  du  pro- 
fesseur Mathiiis  Dui'al. 

V,  AncHiiEaKs.  —  La  plupart  appartiennent  encore  au  dépar- 
lemeot  de  la  Marne,  bien  que  plusieurs  exposants  des  années 
passées  n'aient  pas  répondu  cette  fois  à  l'appel. 

Trois  rémois  seulement  :  M.  Maurice  Bouclon,  avec  des  relevés 
pour  le  Répertoire  archéologique  de  l'arrondissement  de  Reims; 
—  M.  Guério,  Projet  d'une  porte  d'entrée  ;  —  M.  Schmit,  Façade 
d'un  petit  théâtre  dans  une  grande  salle. 

M.  Edmond  Herbe,  d'Epernay,  a  recueilli  pieusement  les  vestiges 
des  anciens  édifices  de  la  ville  de  Reims,  emportés  par  les  révo- 
lutions du  passé  et  les  bouleversements  de  la  civilisation  moderne  : 
Dtbria  de  l'église  Saint-Pierrc-le-Vieil;  Porte  du  Trianon  de 
Clairmarais. 

M.  Lucien  Etienne,  de  Nogent-sur-Seine  (Aube),  consacre  deux 
châssis  ft  un  projet  de  Chapelle  funéraire  du  cimetière  du  Sud. 
Et  c'est  tout. 

Les  Kécompesses.  —  Avant  de  clore  ce  compte-rendu  som- 
maire, il  convient  de  noter  loi  récompenses  décernées  â  quelques- 
uns  de  nos  compatriotes  et  aussi  de  réparer  une  grave  omission 
t'chappée  à  notre  plume,  en  parlant  de  la  peinture.  M.  Auguste 
Girardot,  do  Loutaus-les- Forges  (Hautc-SaAne),  élève  pensionnaire 
de  h  ville  de  Troyes  à  l'Euoh  des  Beaux-Arts,  doit  ùire  revendiqué 
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comme  nôtre  à  ce  dernier  titre,  et  nous  sommes  fier  de  rappeler 
ici  le  brillant  succès  obtenu  par  son  tableau  de  Ruth  et  Boos. 

Le  jeune  artiste  s'est  fort  heureusement  inspiré  de  lamagnillque 
pièce  de  Hugo,  dans  la  première  icgotde  des  siècles,  et  il  a  choisi 
pour  épigraphe  ce  vers  célèbre,  dont  le  (trand  Flaubert  exaltait 
Volympienue  sérénité": 

L'ombre  tiail  tniplitite,   auguste  et  solennelle... 

Près  la  porle  ouverte  de  la  grange,  que  les  ra}'ons  décomposés 
de  la  lune  inondent  k  flots,  comme  d'une  auréole  mystique,  le 
viouï  patriarche  doucement  sommeille,  &  demi-couché,  sa  t^te 
chenue  appuyée  aux  gerbes  entassées  dans  l'aire  par  ses  fidèles 
serviteurs.  Accroupie  à  ses  pied»,  Ruth  la  Moabitc  se  seri'c  contre 
le  vieillard  endormi,  craintive  et  confiante  ï  la  luis,  mue  irrésisti- 
blement par  la  force  Jcr  influences  célestes.  Et  tandis  que  Rooz 
ainsi  repose,  —  gardé,  lui  et  .'^es  recolle?,  par  une  main  divine, 
signe  mystérieux  peint  sur  le  seuil  et  qui  protège  des  mauvais 
esprits,  —  encouragée  par  la  majesté  calme  de  ce  visage  amaigri, 
de  celle  barbe  Ténérable,  do  ces  mains  pieusement  jointes  et  que  le 
dur  labeur  des  ans  a  dossécJiécs,  la  jeune  femme  se  prend  à  rf  ver, 
par  celte  belle  nuit  ètoilèc,  aux  chères  collines  de  Hoab,  el,  pai- 
sible, attend  le  réveil  de  l'époux  promis. 

Le  jury  du  Salon  a  rendu  justice  au  très  remarquable  effort  de" 
M.  Cirardot,  en  lui  attribuant  une  troisième  médaille.  En  outre,  le 
ikmseil  supérieur  des  Deaux-Aris  lui  accordait,  quelques  joui-s  plus 
tard,  une  bourse  de  voyage,  ù  laquelle  est  venu  se  joindre  le  pris 
de  ïiOO  Tr.  Toiidé  par  la  famille  Baslikirtseir. 

M.  Aviat,  l'babile  porlrailiste  que  l'on  sait,  a  obtenu  également 
une  médaille  de  troisième  classe;  dans  la  section  de  sculpture, 
M.  Voisin-Delacroix  a  reçu  ta  mémo  distinction,  et  M™'  Manuela, 
une  première  mention  honorable.  Enfin,  dans  la  section  do  gravure, 
une  autre  mention  honorable  a  été  donnée  à  M,  Fichot.     A.  T. 


Inaugi'umton  de  la  statue  du  R.  Urbain  11,  a  1'.ii*t[llo7(-sl-b- 
Harnr,  le  at  JiiLLET.  —  En  contemplant  ja  sréne  grandiose  qui 
se  déroulait  sur  le  plateau  de  Cliiltiijon,  on  se  croyait  revenu  A 
huit  siècles  en  arrière,  au  jour  où  ce  mCme  pape  Urbain  11,  dont 
on  inaugurait  la  statue,  réunissait,  à  Clcrniont,  la  France  chré- 
tienne, représentée  par  ses  prêtres,  par  son  peuple  et  [lar  ses  che- 

«  Quatorze  archevêques,  deux  cent  vingt-cinq  évéquos,  dit  l'his- 
torien Henri  Martin,  plus  de  quatre  vingt-dix  abbés,  ayant  droit  do 
porter  ta  cros^îe,  formèrent  cette  imposante  assemblée  :  une  mul- 
titude immense  envulùssait  la  plaine  et  les  collines  qui  entourent 
Clermont,  Le  «  Seigneur  Urbain  »  sortit  sur  une  place  spacieuse. 
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car  aucun  édifice  n'aurail  pu  contenir  ceux  qui  s'éUiicnt  assemblés 
pour  entendre  ce  qu'il  avait  à  dire.  •< 

La  France  ôtait  bien  grande  alors;  c'èlail  d'elle  dâjà  que  par- 
taient les  grandes  initiatives  et  ce  que  le  pape  Urbain  II  avait  inu- 
tilement tenté  en  Italie  au  Concile  de  Plaisance,  il  l'accomplit  en 
France  au  Concile  de  Glermont. 

«  Hommes  de  t'rance,  s'ûcria-l-il,  peuple  élu  et  cbéri  de  Dieu 
entre  tous,  unissez  vos  forces  pour  résister  aux  païens  qui  ont 
résolu  de  détruire  le  nom  chrétien  1  que  vos  ûmes  s'émeuvent  et 
que  vos  cœurs  a'excilent  au  courage  par  les  fuits  de  vos  ancêtres, 
par  la  vertu  et  la  grandeur  du  roi  Ciiarlemagne  el  de  vos  autres 
rois  qui  ont  ruiné  la  domination  des  païens  et  élendu  dans  les 
pays  inlidèles  l'empire  de  la  Sainte -Rglise.  Postérité  sortie  de  pères 
invincibles,  rappelez- vous  la  vaillance  de  vos  aïeux  !  .) 

C'est  ainsi  ((u'un  grand  pape  parlait  de  la  France,  en  l'an  t09j, 
et  l'on  peut  mesurer  h  ces  paroles  la  place  que  notre  pays  tenait 
déjà  duM  le  monde. 

Hais  il  faut  l'ajouter,  Urbain  II  appartenait,  dit-on,  à  une  des 
plus  glorieuses  familles  de  France,  colle  de  Cliâtillon,  dont  Join- 
ville  disait  deux  siècles  plus  lanl  : 

«  Chaslillon  est  moult  nohlR  chose  el  très  noble  nom,  des  plus 
grands  seigneum  du  l'oyaume  de  France,  car,  comme  on  trouve 
que  oullre  la  mer  celui  do  Liisiynan  est  le  plus  noble  et  le  plus 
grand  lignage,  aussi  est  en  ce  royaume  le  lignage  de  Cliastillon  le 
plus  grand.  » 

On  vit  celle  famille  pos^^éder  pendant  troin  cents  ans  douze  pria- 
cipauti'-s  et  ajoiiler  h  snn  illustration  personnelle  l'éclat  de  quatorze 
alliances  avec  la  race  de  noi-  rois.  Tous  se:t  membres  se  signalèrent 
par  de  merveilleuses  prouesse*,  mM  en  France,  soit  sur  le  champ 
de  bataille  de  Bouvines,  soit  en  Orient,  terre  de  gloire,  qui  appe- 
lait alors  toute  la  chrétieiilé  à  la  délivrance  d'un  tombeau.  Un 
Chnstillon,  compagnon  d'armes  de  Louis  IX,  commandant  l'ar- 
riére-garde  â  la  bataille  de  la  Maswure,  défendait  seul  uu  passage 
contre  les  infidèles,  el  Joinville  raconte  comment  les  Sarrazins  en 
fuyant  devant  lui  le  couvrirent  de  lléches.  •<  El  quand  messire 
lîaulbier  les  avait  ainsi  chnssi'^s,  il  se  déharrassaii  des  tlëches  qu'il 
avait  sur  lui  et  s'ai'mail  dereclief.  "  On  le  vit  plusieurs  fois  s'élever 
sur  ses  étriers,  criant  :  ••  Ha  Cli<istillon,  chevalier!  Et  oii  sont  mes 
preudcs  hommes?  mais  ne  s'en  trouvait  pas  un.  ■>  Tous  étaient 
abattus  sous  le  fer  des  Sarra/ins.  II  lomha  le  dernier,  le  corps 
hérissé  de  flécher  et  sa  mort  seule  laîs^n  le  passage  libre  aux 
ennemis.  Ce  preux  av»il  vingt-six  ans. 

Un  autre,  Gaucher  de  Chnstillon.  porta  sons  cinq  rois  de  France 
Tépée  de  connétable,  gagna  la  victoire  do  Mcins-cn-Puelle  et  à 
plus  de  quatre-vingis  ans  mourut  enseveli  dans  le  triomphe  de 
Cassel. 
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Voilà  quelle  élait  cette  famille  do  Chastillon,  et  pourtant  l'illus- 
tration du  compagnon  de  saint  Louis,  du  cannëtable  de  Pbilippe- 
le-Bel,  s'eiïnce  devant  celle  de  leur  ancOtre  le  pape  Urbain  11. 

Avant  de  proclamer  la  première  croisade,  Urbain  II  avait  eu  la 
gloire  de  reprendre  eonlrn  l'empereur  d'Allemagne  ta  lutte  com- 
mencée par  Grégoire  Vil. 

«  Un  Tait  bien  important,  a  dit  un  historien,  se  consommait 
sons  les  yeux  des  peuples  ■.  c'était  l'élévation  de  la  tiai-c  «u-dessus 
de  la  couronne  impériale,  c'était  la  crusse  du  successeur  d'un 
pauvre  pécheur  se  croisant  avec  l'épée  de  rh''rilier  de  César.  La 
religion  avait  déployé  sa.  toute-puissance.  On  salua  avec  espérance 
et  avec  joie  la  naissance  d'un  pouvoir  modérateur  entre  les  princes 
et  leurs  sujets.  La  religion  offrit  un  mot  de  ralliement  à  la  société 
européenne  morcelée,  déciiirée  en  petites  fractions. . . 

H  Ce  soni  les  idées  puissantes  qui  font  les  grands  sii^cles. . .  Telle 
fut  l'idée  qui  faisait  du  Saint- Sépulcre  l'apanage  commun  des 
peuples  chrétiens,  et  leur  plus  grand,  leur  inaliénable  trésor.  » 

Dieu  le  veut!  Dieu  le  veut)  cria  la  multitude  entraînée  par  la 
parole  du  grand  pape  Urbain  IL 

Histoire  générale  et  bistoirc  locale,  grandeur  de  la  religion, 
grandeur  de  la  patrie,  souvenirs  héroïques  représentés  encore 
par  les  rumes  du  château  des  Chastillon,  voilà  donc  tout  ce  que 
rappelait  cette  grande  journée. 

Donc,  jeudi  dernier,  Cbfttillon  était  en  fête  :  ses  rues  étroites  de 
petite  ville  qui  a  élé  autrefois  une  forteresse  s'ornaient  d'arcs-de- 
triomplie,  une  foule  nombreuse  afiluait  de  toutes  parts.  Les  habi- 
tants offraient  à  leurs  iiAtcs  une  généreuse  hospitalité. 

Dans  l'église,  décorée  de  guirlandes  et  d'orillammes,  la  messe 
avait  élé  célébrée  dès  le  malin  par  plusieurs  cvéques.  Les  chemins 
de  fer  déversaient  d'heure  en  heure  de  nombreux  visiteurs  dont 
beaucoup  avaient  l'heui'euse  inspiration  de  s'arrêter  un  instant 
sur  leur  route  au  prieuré  de  Binson,  si  heureusement  relevé  de 
ses  ruines  par  Ht'  Langénieux  et  qui  offre  dans  sa  chapelle  une 
ancienne  fresque  actuellement  l'cstaurée. 

Mais  sur  un  plateau  dominant  l'admirable  vallée  de  la  Marne  et 
vers  lequel  convergeaient  tous  les  regards  se  dressait  la  statue 
d'Urbaiu  IL  Tenant  d'une  main  la  croix,  l'autre  dressée  vers  le 
ciel,  dans  un  mouvement  d'une  autorité  et  d'une  ampleur 
superbes,  le  pape  de  la  première  croisade  semble  jeter  encore  au 
peuple  le  cri  ;  Dieu  le  veut.  " 

Vers  deux  heures,  une  foule  qu'on  pouvait  évaluer  k  quinze 
mille  personnes  vient  battre  le  pied  de  ee  plateau  comme  une  mer 
mouvante,  et  le  submerge  peu  à  peu  sous  ses  Ilots. 

Partie  de  l'école  chrétienne,  la  procession  des  évêques  s'avance 
vers  la  tribune  réservée  aux  prélats.  Les  programmes  de  la  fête 
permettent  aux  lidéles  de  se  redire  les  noms  des  vingt-trois  évé- 
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ques.  Aupi-ès  des  Tîsages  bien  corjniis  dans  la  région,  de  NN,  SS. 
Sourrieu,  (véquc  de  Clivions,  qui  peut  vuir  dans  la  foule  bien  des 
ligures  amies;  Thtbaudicr,  éïi'iiue  de  Boissons;  Turijiaz,  évÊque 
de  Nancy,  etc.;  on  se  monlro  les  abbés  niilrûs  de  Solesmes  et 
d'Igny,  dont  le  costume  monastique  ajoute  au  caractère  grandiose 
de  cette  procession;  puis. la  ligure  ascétique,  mab  toute  rayon- 
uante  de  bonheur,  de  Ms'  Ricliard,  archevêque  de  Paris;  te%  traits 
pleins  de  finesse  de  fie'  le  Nonce  apostolique,  et  cniln  l'illustre 
cardinal,  promoteur  du  monument,  à  qui  CliAtillon  doit  cette  lële, 
et  qui,  comme  un  prélat  du  moyen-âge,  et  ainsi  qu'on  peut  eu 
jnger  par  l'aspect  du  prieiirii  de  Binsoii,  sembla  vouloir  couvrir  le 
sol  de  son  diocèse  de  la  blanclie  parure  des  églises. 

On  entend  retentir  la  Fanfare  de  (JliAtillou,  alternant  avec  celle 
de  la  maison  Moet  et  Chandun.  Le  serrico  d'ordi-e  et  le  service 
d'honneur  sont  faits  par  les  pompiers  de  cette  même  maison, 
venus  d'Epernay,  et  par  leurs  confrères  de  Châtillon. 

Dans  la  tribune  d'honneur,  on  ne  voit  pas,  bêlas!  pour  recevoir 
les  prélats,  le  président  du  Comité  d'organisation,  le  regretté 
H.  Desrousseaui,  mort  il  y  a  quelque  semaines,  à  la  veille  du 
jour  oii  il  allait  rccuillir  le  fruit  de  sa  persévérance  et  de  ses 
efforts  ;  mais  son  nom  du  moins  est  impérissablcment  gravé  sur 
le  piédestal  de  la  statue,  et  son  (ils,  en  uniforme  de  Saint-Cyrieo, 
peut  être  avec  fierté  ie  témoin  de  la  grande  œuvre  accomplie. 

Les  principaux  membres  du  Comité,  les  principaux  auxiliaires 
de  l'œuvre  sont  dans  la  Iribune.  On  y  remorque  M""  la  duchesse 
d'Lzès,  descendante  de  la  famille  des  ChiUillon;  M.  le  général  do 
Charetlc,  dont  le  nom  s'harmonise  si  bien  avec  cette  fête  de  la 
religion  et  du  patriotisme;  MM.  Paul  Chandon  de  Briailles,  le 
pré3i''cnt  Senart,  le  comte  de  Mareuil,  le  comte  et  la  comtesse 
E.  de  Bartbélemy,  ie  vicomte  d'Hunolstein,  la  comtesse  et  le 
comte  de  Vcrdonnet,  donateurs  du  terrain  oii  s'élève  la  statue,  le 
comte  et  la  comtesse  de  Uaigret,  la  comlc.-se  de  Cl ermont -Ton- 
nerre, le  comte  Werlé,  le  vicomte  do  Ilruuil,  la  comtesse  do 
Rongé,  etc. 

A.prës  le  chani  du  Laudatc,  Mt'  Laugénicux  prononce  une  courte 
allocution  dans  laquelle  il  remei-cie  tous  ceux  qui  l'ont  aidé 
dans  sa  titcbe;  puis  Ne''  Freppcl,  évéque  d'Angers,  monte  à  la 
chaire  qui  lui  a  été  dressée  et  d'où  le  regard  peu!  parcourir  un 
immense  borizoa  et  sa  parole  se  faire  entendre  fi  des  milliers 
d'auditeurs.  Derrière  lui,  les  ruines  du  clnlteau,  devant  lui,  la 
statue  d'Urbain  II,  à  ses  pieds,  la  ville  de  Cliâtillon,  au  loin  des 
villages  semés  çà  et  la,  dans  la  plaine  ou  sur  les  coteaux,  puis  la 
Uarne  se  déroulant  en  anneaux  argentés,  quel  plus  beau  décor 
pour  un  plus  magniquc  sujet!  Mais  aussi  quel  orateur,  et  rj>mbien 
il  a  été  à  la  hauteur  de  Fa  lâche! 

"  Nous  assistons,  dit  l'orateur,  après  s'être  inspiré  d'un  texte 
d'Isaie,  à  l'un  de  ces  spectacles  qui  remuent  jusqu'au  plus  profond 
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de  l'âme.  Tuut  se  réuiiiL  puur  donner  k  celle  suleiiiiilË  un  carac- 
lëre  d'impérissable  grandeur. 

c.  Ce  monument  qui  se  drcuse  devaiit  nous,  ces  princes  de 
l'Eglise,  ee  concours  de  priMres,  de  lidëles^  celle  terre  de  Cham- 
pagne, devenue  le  rempart  de  la  Krancc,  cl  où,  depuis,  Altila,  se 
sunt  joitèes  tant  de  fois  les  destinées  du  pays,  cet  antique  manotr 
des  Ctiillilion;  non  loin,  celte  ville  de  llciriis,  où  Tut  b.i plis é  CId vis, 
où  triompha  Jeanne  d'Arc;  les  grands  souvenirs  quVveille  le  nom 
d'Urbain  II,  la  papautù  proclamant  dansnn  siècle  Je  lutlcs  la  tr^ve 
de  Dieu  et  faisant  reculer  l'islamisme,  est-il  possible  de  mieux  réunir 
dans  un  même  moaumciil  lout  ce  qui  constilue  la  Religion  et  la 
Patrie  .Mliravos.)  » 

l/orateur  félicite  Mf  l'archevtVjiie  de  lieinis,  de  ce  qu'il  a  fait, 
à  l'élernel  honneur  de  son  tipisropal,  pour  une  gloire  nationale. 

>•■  Vous  avez  pris  des  jiiciTes  de  foi,  suivant  le  mol  d'Isaîo  ;  vous 
vous  êtes  adressé  ïl  celle  noble  terre  de  Bretagne  qui  vous  a  donné 
le  granit  de  ses  côles.  Un  tel  piédestal  convient  à  l'image  de  ce 
grand  homme,  dont  rien  ne  put  ébranler  la  constance  ni  décou- 
rager la  verlu. 

"  Ce  que  nous  rappelle  ce  monument,  ce  qu'il  nous  enseigne 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  je  vais  vous  le  dire. 

"  Urbain  II  est  \k,  dcbonl,  dans  lu  aiomeul  le  plus  solenucl  do 
sou  épiscopat.  Aprt'S  avoir  élabli  la  ti'ùro  du  Dieu,  après  avoir 
revendiqué  d'uae  façon  ferme  et  calme  les  droits  de  l'Eglise,  il  est 
là,  le  duigl  levé  vers  le  ciel,  s'écriant  :  Dieu  le  vcul! 

u  Dieu  veut  le  triomphe  du  christianisme;  Dieu  veut  la  liberté 
de  son  église.  Voilà  le  grand  a:uvro  auquel  Urbain  II  associa  U 
France,  •<gesla  Dei  per  Francos  »,  et  c'est  pour  nous  eneourager 
à  la  défense  de  noire  foi,  que  son  image  se  dresse  devant  nous. 

u  Que  signille  ce  inoiinmenl? 

[I  11  signifie  la  lutte  (lour  le  régne  do  Jésus-Christ,  et  la  lutte  de 
tous  tes  temps  et  do  tous  les  licu:t;  mais  à  répo'(ue  d'Urbain  11 
celle  lutte  était  plus  vive  que  Jamais. 

"  Après  l'empire  romain,  après  les  bfiibares  s'élevait  un  nouvel 
adversaire,  d'autant  plus  qu'il  m^'lail  ensemble  le  fanatisme  el  la 
volupté.  Un  moment  il  avait  menacé  l'Europe  et  s'était  avancé 
jnsqu'nu  midi  de  la  France. 

"  Ne  jugeons  pas  cet  adversaire  par  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Il 
est  a  l'heure  actuelle,  frappé  de  décrépitude;  mais  il  n'eu  était 
pas  de  même  au  temps  d'Ûihain  II.  » 

L'orateur  redit  alors  le  grand  rûle  de  ec  pape,  et  comment  il 
souleva  contre  l'islamisme  l'Europe  chréliennc.  Le  18  novembre 
109a,  Clermont,  la  vieille  cilé  d'Auvergne  qui  avait  été  le  dernier 
rempart  de  la  défense  gauloise,  vit  un  grand  spectacle.  Elle  vit  des 
foules  imii'.enscs  s'armer  au  cri  de  Dieu  le  veut  !  et  alors  coiumeuça 
l'ère  des  croisades,  cette  épopée  sublime  du  moyen-i^ge. 
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Cejoui^-lâ,  le  papo  L'rLain  11,  Uduii  an  CliAlilloii,  rendit  à  sa 
patrie  le  plus  signalé  des  scivices.  Il  lui  assigna  lo  premier  rang 
dans  la  conduilc  dc5  iialious;  au  Concile  de  Clei'niont,  Urbain  II 
a  sacré  la  Kraucc  soldat  de  Uicu  et  apAtre  àa  chrislianisme.  Celle 
eonsëcration,  il  l'a  l'enouveléc  à  Liluoge:^.  à  Poitiers,  à  iMmes.  La 
France  esl  toujours  restée  à  ce  pusic  d'Iioiinciir,  el  si  soa  prestige 
a  survécu  à  ses  fautes  comme  k  ses  malheurs,  c'est  fi  (Jibaiii  11 
qu'elle  eu  osl  redevable. 

«  Voilà  pourquoi  nous  saluons  la  mémoire  du  grand  Fran^aùt. 
Urbain  II  a  tracé  à  noire  pays  uu  sillon  lumineux.  Partuut  où  le 
drapeau  fi'ançais  a  élc  porté,  ce  fut  toujours  pour  la  défciise  de  la 
cruÎB,  au  Canada,  en  Arrique,  eu  Orieut, 

•'  Hais  la  gloire  d'Urbain  11  est  aussi  d'avoir  coinbaltu  le  César 
allemand,  qui  déjà  à  celte  époque  s'élevait  menaçaut  pour  la 
France  et  pour  l'Europe. 

<i  Sa  gloire  encore  est  d'avoir  condamné  le  libertinage  o(i  ^e 
complaisait  le  roi  de  France;  d'avoir  lutlé  contre  les  grands  pour 
les  pelils  cl  pour  les  faibles. 

"  J'ignore  si  l'avenir  ne  réserve  pas  au  ^ucccF.-^eur  de  Saint-Pierre 
un  rôle  semblable  à  celui  d'Urbain  11  au  moyen-Age  ;  si  nous  ne 
le  reverrons  pas,  au  milieu  du  conilit  des  nations,  chargé  d'un  rOlo 
d'arbitrage  qui  rappellera  la  trêve  de  Dieu.  ■ 

L'orateur  termine  eu  disant  que  la  Frauco,  la  France  patrioto 
et  cbrétienuo,  saura,  au  jour  du  danger,  s'iiis^pircr  des  grands 
exemples  d'Urbain  II,  et  marchera  encore  au  cri  de  :  "  Dieu  le 
veut!  Dieu  le  veut!  " 

Ue  luiiguej  acclamations  ont  à  diverses  reprises  interrompu  le 
discours  de  Me'  Ficppel  el  ont  salué  l'orateur  à  la  descente  de  la 
tribune. 

Les  Evéques  onl  ensuite  donoé  ia  bénédiction  à  la  fouie  pros- 
ternée, et  sont  rentrés  à  CliAlillon.  dans  le  mémo  ordre  qu'à  leur 

Un  temps  magnifique  a  favorisé  celte  belle  journée  qui  laissera 
à  tous  ceux  qui  en  ont  été  témoins  une  profonde  impression. 

A  G  heures,  un  grand  dtner  a  réuni  au  prieuré  do  Binson  tous 
les  prélats,  ud  gruud  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  laïcs,  heureux 
de  féliciter  S.  Ê.  le  cardinal  du  brillant  succès  de  son  entreprise. 
Ti-ois  jours  après,  fc  docteur  lîemy,  vice-président  du  comité  de 
la  statue,  a  été  élu  conseiller  général  du  canton. 


U.  le  comte  de  Marsy,  repré=ontanl  de  S.  E.  le  patriarche  de 
Jérusalem,  a  remis,  à  l'occasion  de  la  félo  de  Chàtillon,  à  S.  E.  le 
cardinal  Langénieux,  les  insignes  de  grand-croix  de  l'ordre  du 
Saint- Sépulcre. 
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Dimanche,  ai  juillcl,  M.  Guuiiod  a  dirigé,  dans  la  calliédrale  de 
Reims,  U  me^ïO  de  Jeanne  d'Arc  qu'il  avait  composée,  sur  la 
demande  fuite  l'an  derniur  par  le  cordinal. 

La  messo  de  Jeanne  d'Arc  esl  d'nii  caraclâix:  prufondémcut  reli- 
gieux. C'est  moins  une  innovation  qu'un  retour  à  la  grande  et 
belle  école  de  Palosirina.  Rien  de  dramatique,  point  d'eilets  d'or- 
eliesfre,  une  expression  sévÈi-c  et  solennelle  dans  sa  belle  simpli- 
cilé.  On  sent  partout  le  cri  de  l'humanité  vers  le  Créateur,  tanUt 
plainte  ou  prière,  taulôl  chant  d'allégresse  ou  de  glorilication,  que 
seules  accompagnent  on  encadrent  les  suaves  modulations  de 
l'orgue . 

L'œuvre  de  Gounod  débute  par  un  prélude  qui  en  est  assurément 
la  partie  la  plus  originale  et  la  plus  iinpressionnaulc.  L'orgue 
allernc  avec  des  fonfares  de  trompettes  et  de  trombones,  qui 
nous  rappellent  tour  t  loui-  l'entrée  triomphale  de  Charles  VU  et 
les  mystérieux  entretiens  de  Jeanne  d'Arc  avec  ses  voix  célestes, 

Aprfta  ce  préiode,  d'une  belle  et  large  facture,  la  messe  propre- 
ment dite  commence.  Elle  est  relativement  courte  et  d'un  beau 
dessin  mélodique.  Certains  passages  du  Kyrie  mettent  eu  beau 
rchef  les  magnifiques  voix  des  enfants  de  la  maîtrise.  L'El  in  lerra 
pax  forme  une  admirable  introduction  au  bel  hymne  du  Gloria  in 
excetsis.  Le  Sanclus,  pour  cliwur  seni,  est  d'une  heureuse  con- 
cision. Il  y  a,  au  Benedirliia,  un  accompagnement  de  barpe  qu't 
est  presque  inaperçu  de  l'audiloire.  Il  est  probable  que  le  compo- 
siteur comptait  trouver  à  Reims  un  plus  grand  nombre  de  bar- 
pistes.  VAgiius  Dci  est  aus.si  pour  cho^or  seul.  Enhu,  après  le 
Domine  Salmm  en  plain-chaut,  la  messe  se  termine  par  quelques 
aceords  de  trompettes,  reproduits  du  prélude. 

Ont  été  introduits  dans  la  messe  : 

Le  Credo  de  Uumont,  chanté  par  tout  le  chœur,  et  les  solis  par 
sept  superbes  voix  de  basse  s'harnionisant  admirablement; 

Un  Ofl'crloire  pour  violon  solo,  joué  avec  infiniraoul  de  goflt  et 
de  sentiment  par  M.  Reuri  Marteau,  et  rappelant  avec  un  grand 
bonbeur  d'expression  les  mystérieux  entretiens  de  la  jeune  ber- 
gère de  Domremy  avec  les  voix  célestes  qui  l'initiaient  à  sa  niiia- 
culeusc  et  patriotique  mission. 

L'assistauce  éluit  immense,  on  en  jugera  en  sachant  que  ta 
Cathédrale  était  comble  et  elle  peut  contenir  plus  de  6,000  per- 
sonnes. Le  cardinal  présidait,  assisté  de  Nî^.  SS.  de  Luxembourg, 
de  Uonaco,  du  Nancy,  de  Soissons,  de  Versailles,  du  Clcrmont,  de 
Mcaux,  d'ilieropolis,  d'.Vmiens,  de  Beauvais,  de  Langres,  de 
Sébastre,  coadjuteur  do  Me'  do  Hennés.  Le  nonce  a  célébré  pon- 
tiiîcalement  la  messe.  Aui  vêpres,  Me''  de  CIcrmout  a  prouoncé 
un  magnifique  panégyrique  de  LVbain  1!  et  de  Jeanne  d'Arc,  que 
nous  voudrions  pouvoir  citer  en  entier. 

(Courrier  de  la  Champagne  ) 
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La  SociÉt6  française  d'Archéologie,  après  avoir  teuu  son  congrès 
aDDuel  à  SoissODs  ol  à  Laon,  voulut  terminer  sa  session  par  uoe 
excursion  &  Reims.  Une  IrenLaine  de  ses  membres,  dirigés  par  le 
présideal,  M.  le  comte  de  Marsy,  ont  consacré  les  jouroées  de 
vendredi  et  de  samedi  derniers  à  la  visite  de  nos  monuments. 

Après  avoir  esamioé  le  musée  de  la  crypte  et  la  grande  galerie 
de  l'ArctiBvêclié,  où  étaient  exposés  les  plus  beaux  moulages  de 
M.  Bertozzi  et  les  dessins  de  MH.  Alard,  Auger  et  Queulelot;  tes 
savants  antiquaires  parcoururent  la  Cathédrale  dans  toutes  ses 
parties,  depuis  les  basses  nefs  jusqu'aux  combles.  M.  l'abbé  Cerf 
leur  fit  les  boniieurs  du  trésor,  qui  recèle  tant  de  pièces  histO' 
ri  que  s. 

Dans  l'après-midi  eut  lieu  la  visite  de  l'Arc- de-Triomphe  et  de 
i'HâLel'de-Ville  :  la  bibliothèque,  les  musées,  la  mosaïque  et  les 
toiles  peintes  reliiiient  longtemps  l'atteulioa  des  visiteurs,  qui 
s'eitasjaleiit  sur  tant  de  richesses  d'art,  mallieurensemenl  expo* 
sées  dans  un  local  ti-op  restreint.  Les  consei'vateurs  leur  offrirent 
ta  vue  des  estampes  de  Nanleaii  et  des  enluminures  des  plus 
précieux  manuscrits.  Il  y  a  là  un  ensemble  tel  qu'en  possèdent 
fort  peu  do  villes  de  provinc.;. 

L'église  Saint- Jacques,  l'église  Saint-Remi,  l'Hfltel-Uieu  el 
l'HOpitat-Génèral  furent  ensuite  étudiés  dans  tous  lenrs  détails 
avec  un  intérêt  non  moins  vif.  Les  murailles  de  ces  édifices 
offrent  k  ceux  qui  les  scrutent  une  suite  de  problèmes  des  pins 
attrayants. 

Dans  la  séance  6  laquelle  l'Académie  de  Reims  convia  ses  hOtés, 
deux  communications  rétrospectives  eurent  lieu:  l'une  de  U.  le 
docteur  Lemoine,  sur  la  flore  et  la  faune  des  terrains  tertiaires 
des  environs  de  Reims  ;  l'autre,  de  M.  L.  Demaison,  sur  la  maison 
romaine  découverte  l'an  dernier  près  de  t'Arc-de-Triomphe.  Le 
président  de  la  Société,  M.  le  comte  de  Marsy,  fut  ainsi  mis  au 
courant  des  plus  réceiits  travaux  accomplis  à  Reims,  et  il  tint 
surtout  à  féliciter  la  Ville  du  projet  de  création  d'un  Husèe,  dont 
l'Administration  municipale  vient  de  prendre  l'initiative.  Se  sou- 
venant de  la  féconde  influence  des  Congrès  de  tSiS  et  de  1881, 
tenus  dans  nos  murs,  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont,  il 
promit  te  concours  de  la  Société  française  pour  aider  à  l'installa- 
tion dos  collections  lapidaires.  H.  i. 
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Pebiijk  des  Aluohts.  —  Toules  les  biographies  de  la  Haote- 
Haroe  prononcent  le  aoiD  de  Perrin  des  Âlmonts;  mais  aucune  oe 
donne  sur  ce  personnage,  le  moindre  renanignemcnl.  Je  voudra» 
combler  celle  lacune  en  me  servant  des  papiers  de  sa  famille,  dei 
états  de  service  rI  du  journal  autographe  de  cet  oftkier  supérieur. 
Au  moment  où  des  chiffonniers  politiques  se  croient  Bérieuument 
menacés  du  retour  de  l'ancien  régime,  il  ne  sera  pas  inutile  de  voir 
comment,  sons  ce  régime  travesti  et  calomnié,  un  jeune  homme 
pouvait  gagner  ses  épaulettes.  Noua  aimons  à  croire  que  le  lecteur 
ne  succombera  pas  à  la  violence  de  ses  émotions. 

Joseph  Perria  des  Almonts  était  né  à  Metz,  ie  ^3  septembre  17IT, 
de  Louis  Perrin,  écuyer,  seigneur  des  Almonts  et  de  dame  Mar. 
guérite  Hollande.  Le  jeune  lionmie  tit  ses  études  jusqu'en  logique  '. 
c'était  le  nom  douné  alors  k  la  philosophie,  cours  pendant  lequel 
on  continuait  les  éludes  de  science  physiques  et  mathématiqnes. 
Au  sortir  de  sa  logique.  Perrin  fut  reçu  volontaire  k  l'Ecole  d'ar- 
lillerie  de  Metz  en  1731.  En  1733,  à  seifd  ans,  il  était  officier 
pointeur  dij  honores,  c'e^L-à-dirc  sans  appointements;  il  fit,  e» 
cette  qualité,  campagne,  en  33  et  31  sur  le  Rhin  ;  et  prit  part  aux 
sièges  de  Kelil  et  de  Philipsbourg.  A  la  Un  de  la  campagne,  il 
passa  à  la  réserve  sous  lu  maréchal  de  Bellisle,  qui  le  laissa 
h  Kayserisulern  dans  le  Palatinat,  a  la  gai  de  des  mumlious.  A  la 
fin  de  l'année,  te  duc  du  Maine,  graad-mallre  de  l'artillerie,  lui 
accorda  la  grade  d'officier  pointeur  en  titre,  k  partir  du 
1"  novembre.  L'année  suivante,  il  faisait  encore  campagne  sur 
le  Rhin,  loi'squc  la  conclusion  de  la  paix  le  ramena  k  l'Ecole  de 
Metz. 

En  lîiO,  à  la  guerre  do  lu  succession  d'Auliiche,  la  France 
s'unissait  à  la  bavière,  à  la  Pologne  et  k  la  Prusse  contre  Maiie- 
Thérèse.  Commissaire  extraordinaire  à  l'armée  du  Rhin,  Perriu 
des  Almonts  quitte  Metz,  le  13  septembre  1741,  traverse  l'Avingau, 
s'embarque  sur  le  Danube  et  rejoint  à  Linz,  dans  la  haute  Aulriclic, 
le  lieutenant- général  Oiibroi^ard.  Do  Lin/,  il  va  k  Prague,  prise 
récemment  par  les  Saxons  et  les  Français.  De  là,  il  se  trouve  en 
présence  de  l'ennemi  à  Pifek,  traverse  le  quartier  de  Crischova  et 
vient  rejoindre  l'artillerie  à  Kollechenitz  pour  le  siège  d'Egra.  La 
ville  capitula  le  19  mors  1712;  Perrin  revint  à  Prague,  qui  fut 
bieult^t  cernée  par  l'ennemi,  et  soutint  un  siège  qui  dura  du 
1I>  aoiU  au  12  septembre.  La  ville  était  réduite  à  rcxtrémilë;  la 
livre  de  pain  de  munition  coûtait  quinze  sous  ;  la  livre  de  cheval 
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vingt  souR  et  la  livre  de  bœuf  six  francs.  L'armée  de  Hailtebois 
viol  )es  débloquer  assez  pour  faire  passer  quelques  prOTisions,  pas 
assez  pour  empêcher  un  retour  offensif  des  Autrichiens,  Brand- 
weiaetBIelnik  repris,  le  colonel  Darmentière,  duréginteot  d'Aajou, 
capitule  avec  800  hommes  à  LeitmeriU.  Le  marâchal  de  Broglio 
prend  le  commandement  de  l'armée  de  Maillebois  et  Perrin,  resté 
sous  le  maréchal  de  Bellisic,  prend  part  à  la  sortie  de  Pr^ue,  le 
16  décembre  1742.  Lea  hussards  ennemie  pilleal  les  équipages  ; 
daQS  la  vivacité  de  la  marche,  faute  de  [temps  pour  les  radoubs, 
on  brûle  cent  caissons  de  vivres  et  soi:sante  d'arllllerie. 

L'armée  prend  Éigra;  mais  lu  30  décembre,  on  apprend  que 
Chevert,  lieutenant-colonel  de  Beauce  a  dû  capituler  â  Prague.  Le 
maréchal  de  Bellisie  revient  eu  France;  l'artillerie  arrive  &  Metz, 
le  23  février  1743.  Deui  mois  après,  elle  repasse  le  Rhin  et  campe, 
le  19  mai,  à  Worms,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles. 
Northeim,  Wîngenbourg,  Pfuugstar  la  voient  passer  marchant  aui 
Anglais.  Après  diUérentes  marches  et  c  oui  rem  arches,  les  Français 
perdent  la  bataille  de  Dettiugen,  repassent  le  Rhin,  campent  à 
Seligensladt  el  viennent  se  poster  dans  leurs  lignes  de  Wissem- 
bourg.  L'armée  prend,  en  Flandre,  ses  quartiers  d'hiver. 

En  I7ii,  Perrin,  toujours  commissaire  extraordinaire,  se  rend  à 
Douai  sous  Noailles;  le  maréchal  de  Sa.\e  commande  un  corps  de 
30,000  hommes  et  le  roi  vient  se  mettre  à  la  tête  de  son  armée, 
Henin,  Ypres,  la  Knock,  Furnes  capitulent;  Perrin  est  chargé  de 
l'iovenlaire  des  places  prises.  Le  13  juillet,  on  appreud  le  passage 
du  prince  Charles  en  Alsace  et  la  retraite  de  l'armée  de  Coigny 
derrière,  le  canal  de  Uoltzheim.  l'crrin  est  détaché  de  l'armée  de 
Flandre  el  joint  à  l'équipage  de  Malezieux,  Des  Almouls  se  trouve 
à  r&ttaque  très  meurtrière  des  ennemis  campés  sur  la  Son  et 
couverts  par  les  bois  de  Brumpt.  Nous  le  retrouvons  aux  attaques 
de  Riclienau  et  de  Saufelbeim,  enlin  au  torrible  siège  de  Fribourg, 
dont  il  raconte,  nouveau  Xèoophoo,  tous  lus  combats. 

ËD  1744,  il  passe  l'hiver  k  l'Ecole  d'artillerie  de  Helz  el  regoil, 
le  l*'  avril  1743,  ordre  de  se  rendre  à  Douai  pour  la  campague  de 
Flandre,  sous  les  ordres  de  M.  Dubrocard.  Celte  campagne,  pré- 
lude de  la  paix  d'Aix-la-Cbapelle,  n'est  qu'une  suite  de  villes  forcées 
et  de  brillantes  victoires.  Touruay  esl  investi  eu  avril.  Le  1 1  mai, 
le»  Anglais  nous  attaquent  À  Fonteuoy,  pour  en  faire  lever  le 
siège;  le  maréchal  de  Saie  met  en  déroule  une  armée  de  bO.OOO 
hommes,  commandés  par  le  duc  de  Cumberland,  le  prince  de 
Woldeck  el  le  vieux  Koinigsegg.  C'est  à  celle  balaille  qu'est  rap- 
porté le  mot  célèbre  ;  «  Messieurs  les  Anglais,  tirez  le»  premiers  ». 
Touruayi  Oudenarde,  Ijand,  Itruges,  Dendermoiide,  Nieuporl, 
Ath  lonl  pris  pur  les  Fraudais,  Au  sortir  de  l'hiver  de  l7tS,  siège 
d'Anvers;  avec  Anvers,  Bruxelles,  Maliucs,  Louvain,  Mons,  Cbar- 
leroi,  Namm'  tombent  en  notre  pouvoir.  Le  maréchal  do  Saxe  ter- 
mine Ja  campagne  en  octobre,  par  la  journée  de  Raucoui. 
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En  17(5,  Penin  des  Almoiits,  toujours  commissaire,  reçoit  ordr» 
de  se  rendre  à  UeLz,  pour  servir  dans  l'équipage  d'artUIerie  de 
M-  d'Aboville.  Les  alliés  couvraieiil  la  ville  de  Maeatricbt;  le  maré- 
chal de  Saxe,  pensant  que  la  prise  de  celte  ville  mettrait  lin  k  la 
gueri'e,  marcha  sans  délai  contre  l'eanemi,  qui  occupait  le  village 
de  I^ufeld  (Laufeld).  L'année  des  alliés  avait  sa  droite  à  la  com- 
TQBnderie  du  Vieux  Joue,  ordre  teutonique;  delà,  leur  ligne  passait 
dans  le  fond  qui  remonte  à  Grosseparven,  qu'ils  avaient  retranché. 
Celle  ligue  laissait  derrière  elle  le  village  de  Rosmaen,  ceux  de 
Vlitingen,  lieltz  et  Kessel,  appuyant  la  gauche  sur  UaËslricht.  En 
avaot  du  rentre  de  cette  ligne,  se  Irouvail  le  village  de  Laefitelt, 
et  $on  hameau  i.  gauche.  Devant  leur  iraiiclic,  se  dressaient  deux 
aulres  villages.  Leur  seronde  littic  était  parallf^le  â  la  première  et 
s'appuyait  à  la  hauteur  des  villages  quo  celle-ci  laissait  derrière 
elle.  On  découvrait  une  réserve  sur  la  hauteur  de  Rosmaen  et  une 
autre  entre  Vliteogen,  Heitz  et  Kessel.  D'où  l'on  peul  dire  quo  la 
posilioD  de  cette  armée  élait  ti-ès  avantageuse,  nou-seulement  par 
les  villages,  les  murs,  les  enclos,  les  terres  qui  formaient  uno  tète 
redoutable;  mais  par  la  iialure  du  terrain,  qui,  ^'élevant  derrière 
l'armée,  lui  i'ournissait  un  feu  d'amphithéâtre  et  des  batteries  par- 
dessus ces  lignes. 

On  eût  attaqué  le  I"  juillet  si  l'on  n'eût  eu  à  repousser  un  mou- 
vement tournant,  manœuvre  brillante  qui  eût  pu  beaucoup  nuire 
au  succès  de  l'armée  française,  Ensuile  il  fallut  procéder  au  pla- 
eenieut  des  troupes.  L'attaque  du  hameau  de  l.aefoelt,  dont  la 
prise  devait  décider  du  gain  de  la  bataille,  ne  commença  qu'à 
dix  heures,  «  L'attaque  cl  la  défense  de  ce  poste,  dit  Pernn  des 
Aimants,  dont  je  cite  textuellement  le  journal,  est  trop  mémo- 
rable, pour  qu'on  ne  donne  pas  un  tableau  eiact  des  dilféreutes 
charges  qui  s'y  sont  passées.  Voici  quelle  était  la  disposition  des 
généraux.  La  brigade  du  Monaco,  commandée  par  M.  de  Lautrcc, 
lieutenant  général,  attaqua  la  droite;  celle  de  La  Fére,  com- 
mandée par  M.  de  l'Aigle,  maréchal  de  camp,  attaqua  le  centre  ; 
celle  de  Ségur,  aux  ordres  de  M.  de  Bcranger,  lieutenant  général, 
et  H.  de  t'roulay,  maréchal  de  camp,  attaqua  la  gauche.  La  bri- 
gade de  Bourbon,  commandùe  par  M.  de  Beaupréau,  maréchal  do 
camp,  resta  en  réserve  pour  se  porter  ou  besoin  serait. 

Cl  Nos  troupes  se  portèrent  avec  toute  la  vigueur  possible  à  cette  " 
attaque  et  pénétrèrent  à  la  droite  dans  ce  hameau,  malgré  la  vive 
résistance  des  ennemis;  mais  ellesne  purent  s'y  maiulenirjong temps; 
elles  revinrent  sur  leurs  pas  et  se  reformëreul  sous  les  premières 
bayes.  La  brigade  de  la  gauuhe  essuya  un  feu  si  violent  de  canon 
etdemousqueterie  que  les  troupes  ne  purent  arriver  aux  retranche- 
menls  et  furent  forcées  de  retoiivner  en  arrière.  Pour  lors  la  hri- 
gadedeBourbon  s'avança  elloules  quatre  ensemble  rechassèrent  l'eQ- 
nemi.  Cette  seconde  attaque  ne  fut  pas  plus  heureuse,  non  plus  que 
la  troisième.  Ces  mêmes  troupes.qui,  contraintes  de  cêdcrle  terrain 
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de  l'intérieur  âa  hameau,  venaient  constamment  se  reformer  aux 
premières  h ay es  ;  la  plus  grande  partie  dei'Ktroupes,  rebutées,  se 
déhandÈrent.  M.  le  mari'chal  et  S.  A,  S,  M,  le  comte  de  Clermont 
s'aTancèrent  pour  faire  arrêter  les  fuyards.  Le  maréchal  leur 
opposa  quelques  escadrons  de  cavalerie  pour  les  contenir,  les 
rallia  et  les  ramena  tui-mfme  à  la  ciiarge,  jusqu'à  la  petite 
portée  du  mousquet  des  ennemis.  Ces  lioupes  n'étant  pas  suffi- 
santes pour  déloger  l'ennemi  de  ce  poste,  M.  le  man'chal  fit 
avancer  les  brig;ades  de  Monin  et  Betten,  ce  qui  détermina  nnc 
quatrième  charge  qui  réussit,  mais  l'ennemi  ratlaqua  ces  troupes 
avec  tant  d'irapiîtuosilé,  qu'elles  furent  de  nouveau  obligées  de  se 
reformer  sous  les  premières  hajes,  d'où  elles  recommencèrent  une 
cinquième  charge,  et,  quoiqu'elles  fussent  encore  repoussées,  elles 
se  maintinrent  cependant  ea  quelques  parties  du  hameau,  aui- 
qiielles  l'ennemi  avait  joint  l'art  à  la  nature.  Il  se  présentait  un 
front  de  deux  cents  toises  de  parapets  et  terrasses  que  les  habi- 
tants relèvent  pour  former  leuru  vergers.  L'ennemi  y  avait  ajouté 
des  retranchements  et  ouvrages  en  amphiléStre,  détendus  par  six 
bataillons  au  moins  d'infanterie  .\nglaise  et  Hanovrienne,  qui 
hordaient  les  bayes  avec  des  canons  sur  tous  les  saillants  et 
rentrants.  Six  autres  bataillons  en  ligne  k  cinquante  pas  derrière 
les  dernières  bayes,  souteuaient  ce  poste;  ils  avaient  à  leur  droite 
el  à  leur  gauche  des  batteries  de  gros  canons,  pour  nous  empêcher 
d'embrasser  la  totalité.  L'ennemi  avait  dans  ce  poste,  pour  sa  pro- 
tection, cinquante  pièces  de  canon  ;  de  plus,  il  faisait  filer  de  son 
centre,  une  colonne  d'infanterie  qui  rafraîchissait  continuellement 
les  troupes  attaquées.  Cependant  S,  A.  S.  fit  amener  une  batterie 
de  gros  canons,  pour  tirer  sur  la  gauche  du  hameau  el  sur  la  bat- 
terie que  l'ennemi  avait  en  dehors;  et  conduisit  en  même  temps 
la  brigade  des  vaisseaux  et  des  Irlandais,  qui  formèrent  une 
siiiènie  attaque  conjointement  avec  les  autres  troupes  et  délg- 
.  gèrent  i'ennerni;  mais  ne  purent  pas  cependant  leur  faire  aban- 
donner encore  le  revers  de  leuri;  lignes.  Alors,  par  ordre  du 
maréclial,  avancèrent  les  brigades  du  Roy  et  de  La  Tour  du  Pin  ; 
soutenues  de  celles  d'Orléans,  elles  eurent  ordre  de  se  porter  sur 
la  gaucbe  da  liameau  pour  charger  la  colonne  des  ennemis  qui 
rafraîchissait  le  village  et  prendre  en  place  les  troupes  qui  défen- 
daient les  dernières  bayes.  Les  batteries  de  canons  s'avancèrent  k 
raème  hauteur  et  la  brigade  des  Cravattes  barra  la  plaine  jusqu'au 
village  de  Laefnelt.  Le  feu  de  ces  dernières  brigades,  joint  à  celui 
de  l'arlillerie  et  à  la  dernière  cbarge  des  troupes  qui  étaient  dans 
leliameau,  contraignirent  les  ennemis  é  l'abandonner  totalement, 
après  une  défense  de  prés  de  quatre  heures.  Comme  ils  se  reti- 
raient par  leur  droite,  la  brigade  des  Cravattes  s'avança  dessus  ; 
aile  essuya  tout  le  feu  et  fut  chargée  en  même  temps  par  la  cava- 
lerie augiaise.  Celte  brigade,  qui  souffrit  eitrâmement,  fut  obligée 
de  se  replier,  ce  qu'elle  fit  en  bon  ordre.  Elle  fut  soutenue  par 
celle  de  Conty,  sui  ordres  de  U.  Ducbâielel,  maréchal  de  camp. 
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L'annemi  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'Httaijaar  et  se  retira  avec 
toute  riûfanterie  qui  avait  di'fendu  le  hameau. 

H  L'artillerie  au  galop  les  attaqua  dans  leur  retraite,  jusqu'à  la 
vue  des  hauteurs  de  Maf^strichl.  Lorsque  l'enaemi  vil  le  hameau 
prfit  à  Stre  emporté,  il  voulut  tenter  une  diversion  par  sa  gauche, 
sur  la  caTatarie  de  noire  droite,  qu'on  avait  été  contraint  de 
digamir  pour  la  porter  à  la  gauche  du  village  attaqué;  mais  U.  le 
maréchal  et  S.  A.  S.  s'y  étant  portés  sur-le-champ,  rétablirent  la  peu 
de  désordre  qui  y  était  arrivé  Les  caiabiniers  chargèrent  lacara- 
lerie  qui  tes  avait  poussés,  prirent  des  étendards  et  une  paira  de 
timballes.  Le  canon  acheva  de  la  mettre  en  déroule  et  l'obligea 
tout-&-fait  à  prendre  la  fuite. 

«  Alors  S.  A.  S.  avec  les  troupes  à  ses  ordres,  sa  mit  à  la 
poursuite  de  cette  partie  de  l'armée  ennemie  et  la  canoua  jusqu'à 
ce  qu'elle  les  eut  contraints  de  se  retirer  sous  MaëstrJcht.  H.  le 
maréchal  se  porta  A  gauche  de  l'armée,  pour  attaquer  la  droit» 
des  alliés,  qui  n'avait  pas  donné,  et  la  déposter  de  la  comman- 
derie  et  des  villages  qu'elle  soutenait  dans  cette  partie.  Hais  H,  de 
Batbiani,  qui  .v  commandait  les  troupes  autrichiennes,  voyant 
l'aSaire  perdue,  ne  tarda  pas  longtemps  à  faire  sa  retraite  et  se 
retira  par  les  hauteurs  de  Gélick,  d'où  il  regagna  la  Meuse. 

a  Les  marques  de  notre  victoire,  outre  le  champ  de  bataille,  sont 
vingt-trois  pièces  de  canon,  des  drapeaux,  des  étendards  et  des 
prisonniers  de  distinclion,  entre  lesquels  ie  général  Ligouiar, 
commandant  en  chef  des  troupes  anglaises.  On  compte  la  perte 
des  ennemis  à  nnviron  8,000  hommes;  les  nAtres  sont  à  peu  près 
égales- L'artillerie  à  bien  fait  son  devoir;  mais  elle  était  trop  petite 
et  trop  peu  nombreuse.  • 

i'ai  oité  tout  au  long  ce  récit  de  la  bataille  de  Laufeld,  par  Perrin 
desAlmonts.  L'importance  de  la  bataille  lui  donne  de  l'intérêt; 
dans  sa  simplicité,  le  récit  fait  voir  l'intelligence  militaire  de 
l'auteur.  Si  Perrin  ne  raconte  pas  avec  autant  d'éloquence  que 
Xénophon,  il  est  évident  qu'il  eut  su,  mieux  que  lui,  commander 
et  que,  dés  lors,  il  était  digne  du  premier  rang.  Nous  le  verrons 
bientôt  l'atteindre;  nous  savons  d'avance  que  sa  promotion  ne 
sera  pas  un  acte  de  favoritisme. 

Après  la  paii  d'Aii-la-Chapelle  en  1748,  Perrin  resta  au  service 
des  garnisons,  surtout  à  Sarrclouis,  jusqu'à  la  reprise  des  hostilités. 
En  tTS6,  A  la  guerre  de  sept  ans,  la  France  envoya  trois  armées 
■  en  Allemagne:  l'une  en  Weslphalie  sous  les  ordres  de  d'Eslréas; 
l'antre,  vers  le  Haul-Rhin,  sdeis  le  maréchal  de  Richelieu,  la  troi- 
sième vers  de  Main,  sous  le  prince  de  Soubisc.  Perrin  fut  attaché 
à  la  première  et  assista,  le  '26  juillet  I75T,  à  l'atfaire  de  Hastem- 
becke.  Le  récit  qu'il  en  fait  est  aussi  remarquable  que  son  récit  de 
la  bataille  de  Laufeld  ;  même  coup  d'œil  géographique  sur  les 
terrains,  mSme  entente  des  dispositions  de  troupes,  rnSone  con- 
aaisiance  des  mouvements  mUitairet,  même  jugement  supérieur 
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sur  l'wiBMnble  doe  opér&tioDB.  Malgré  mon  vif  déiir  de  no  pu  dtw 
davantage  de»  notes,  digoes  à  mon  gré  de  t'iraprestloa,  j* 
transcris  eocore  ce  passage  snr  le  rappel  de  d'Estrâes  :  ■  Le 
maréchal  d'EstrÉes  se  retire  au  milieu  d'une  campagne,  dont  les 
prémices  lui  sont  assurément  bien  glorieuses.  La  Westphalie  tra- 
versée, une  armée  très  nombreuse  enlrelenue  sans  aucune  plainte 
Tondée  dans  un  pays  qui  n'est  pas  fait  pour  fournir  aux  subsis- 
tances d'un  corps  de  40,000  hommes;  les  Hanorrlsns,  oliligâs 
d'abandonner  leur  poste  avantageux  de  Bielefeld  ;  la  ville 
d'£mbden  prise  sans  perdre  un  seul  homme  ;  tonte  la  Hesse  sou- 
mise i  le  Wéser  passé  sans  perle  d'un  seul  soldat,  à  la  faveur  des 
savantes  manœuvres  dérobées  au  chef  opposé;  l'ennemi  battu 
dans  un  camp  fortifié  par  la  nature  et  retranché  avec  art  depuis 
un  mois;  l'armée  vaincue,  obligée  de  se  retirer  k  vingt  lieues  du 
cliamp  de  bataille;  le  commandant  de  Hamelem  effrayé  de  sa 
défaite  et  rendant  à  la  première  sommation  une  place  pourvue 
d'une  nombreuse  artillerie  et  de  quantité  de  munitions  de  toutes 
espèces;  Hanovre  soumis  et  ses  magistrats  au  quartier  du  vain- 
queur pour  payer  !es  contributions;  enfin  Uinden  demandant  à 
capituler  et  ses  défeuieurs  retirés  au-dolù  de  l'Aller;  voili  les 
fruits  que  la  conduite  du  maréchal  d'Eslrées  a  produits  en  moins 
de  deux  mois.  Après  la  bataille,  it  a  visilé  les  ordcier;  et  soldats 
blessés:  il  leur  a  oifert  et  donné  toutes  sortes  de  secours.  Ils 
disaient  à  ce  digue  général  :  «  II  vaudrait  mieux  avoir  perdu  la 
bataille  que  de  vous  perdre.  »  Quel  éloge!  Depuis  le  grand 
Turenne,  on  ne  trouve  pas  de  généraux  h  qui  l'on  en  ait  dit 
autaut.  Le  maréchal  d'E^tréei  laissa  l'armée  du  roi  en  bon  état  et 
dans  une  position  des  plus  avantageuses,  tous  les  obstacles  sur- 
montés, en  un  mot  :  11  part  couvert  de  gloire,  regretté  de  l'ofUcier 
et  pleuré  du  soldat. 

Sous  Richelieu,  comme  sous  d'Estrées,  Perrin  des  Almonts  con- 
tinua son  service.  En  17S8,  S9,  60,  61,  nous  le  trouvons  tanltit  & 
Metz,  tantôt  à  Francfort,  toujours  directeur  de  parc  d'artillerie,  & 
la  fin,  sous  le  maréchal  duc  de  Broglie.  En  1761,  au  camp  de 
Bolensem,  il  reçoit  une  lettre  dont  voici  la  copie  : 

A  ^'acsBillM  !•  13  MpUmbr*  iTi\. 

u  Le  Boy  a  été  si  satisfait.  Monsieur,  de  la  distinction  avec 
laquelle  vous  avei  servi  fa  l'affaire  du  IS  et  du  16  juillet  dernier 
(à  Fiiinghausen),  que  Sa  M^esté  a  bien  voulu  vons  accorder  la 
commission  de  lieutenant-colonel.  Je  vons  en  donne  avis  avec  un 
grand  plaisir,  Signé  :  CntiuLLT.  » 

L'année  suivante,  au  camp  de  Baurbac,  aprës  vingt-neuf  ans  de 
service  actif,  Perrin  dos  Almonts  reçoit  cette  nouvelle  lettre  : 
A  FoDlaincblrau,  le  13  oclcbra  \lSi, 

»  Je  viens.  Monsieur,  de  rendre  compte  au  Roy  de  la  distinction 
■*ec  laquelle  vous  avez  servi  à  l'affaire,  du  21  du  mois  dernier; 
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Sa  U^esté  a  bien  voulu  tous  accorder,  en  cette  considératioD, 
une  pen»on  de  400  livres  sur  le  trésor  rojal.  Je  tous  en  donne 
BTÎs  aTec  un  gruid  plaisir.  Je  suis  tr6s- parfaite  ment,  etc. 

«  Le  duc  de  Choiseul.  » 

En  1763,  Perrin  des  Âlmonts  es!  sous-directeur  à  Strasbourg', 
en  1765,  il  passe  k  HeU  ;  au  commencement  de  1766,  il  est  nommé 
colonel.  Voici  la  lettre  du  duc  de  Choiseul  : 

«  Je  Tiens,  Monsieur,  de  rendre  compte  au  Roi,  de  votre  zèlo, 
de  la  distinction  de  tus  services,  de  vos  connaissances  dans  les 
différentes  branches  de  l'artillerie  et  de  l'intelligence  avec  laquelle 
voue  voui  êtes  toujours  acquitté  des  commissions  dont  vous  avez 
été  chargé.  Sa  Majesté,  pour  vous  en  témoigner  sa  satisfaction,  a 
bien  voulu  vons  accorder,  dés  à  présent,  la  commission  de  colonel. 
Je  TOUS  en  donne  avis  avec  grand  plaisir.  Votre  commission  vous 
*era  incessamment  adressée.  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  » 

En  1766,  Perrin  est  nommé  directeur  de  l'artillerie  du  départe- 
ment, comté  et  duché  de  Bourgogne,  en  résidence  à  Auionne.  En 
1770,  il  reçoit  le  grade  de  brigadier  d'infanterie  des  armées  du 
Uoi.  En  1777,  il  passe  au  commandement  eu  chef  de  l'Ecole  d'ar- 
tillerie de  HeU.  Eu  1730,  une  lettre  du  prince  de  Montbarey, 
ministre  de  la  guerre,  lui  donne  avis  que  le  Roi  l'a  nommé 
maréchal  de  camp;  l'année  suivante,  il  est  nommé  inspecteur 
général  de  l'artillerie  6  la  place  de  H.  de  Villepa'.our,  chargé  des 
places  des  trois  évécliës  de  la  Lorraine  et  de  la  Champagne.  Eu 
1783,  une  lettre  du  maréchal  de  Ségur  lui  fait  savoir  que  le  Roi, 
vu  la  distinction  et  l'ancienneté  de  ses  services,  lui  assigne  une 
pension  de  806  livres  sur  l'ordre  de  Saint-Louis. 

A  partir  do  1783,  conQné  dans  son  inspection  des  places  de  deux 
provinces,  le  maréchal  de  camp,  Perrin  des  Almonls  ne  relate  plus 
dans  ses  mémoires,  ses  fonctions  d'état,  il  se  borne  à  parler  des 
ejcpériences  qu'il  a  été  appelé  à  faire  des  pièces  d'artillerie  d'un 
sieur  Poitevin.  En  lîSl,  il  c«t  nommé  lieutenant  général.  En 
1793,  1c  ministre  de  la  gueire  le  nomme  commandant  de  l'équi- 
page d'artillerie  ù  l'armée  du  centre,  commandée  par  Lnfayette. 
Le  lieutenant  général  des  Almonts  doit  avoir  sous  des  ordres 
d'Haugert,  Puysegur  et  Senarmont  ;  le  ministre  ne  lui  cache  pas 
qu'il  se  raéfle  de  Lafayette  qui  doit  s'entendre  avec  des  Almonts 
et  c'est  des  AIraonts  qui  doit  mander,  an  ministre,  le  résultat  de 
leurs  décisions.  Halheureusi^ment  le  brave  soldat  touchait  A  sa 
■oiiante-qoînzième  année;  voici  sa  réponse  au  ministre  de  la 
guerre  :  il  est  supei-flu  d'en  signaler  la  touchante  et  simple 
grandeur: 

Joinvllle.  I«  17  «vril  1792. 

«  Monsieur,  je  refois  la  lettre  que  vous  m'ave;;  adressée,  le  13  de 
ce  mois  pour  m'aimoncer  que  le  Roi  m'a  nommé  au  commande- 
ment particulier  de  l'équipage  d'artillerie  de  l'armée  commande^ 
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par  U.  de  Lafayette.  Ce  choix  m'hanorerail  inOaiment,  si,  ayant 
depuis  soixaate  ans,  élé  employé  pendant  toute  la  diiréo.de»  trois 
((Deires  de  1733,  41  et  96,  à  dii-sept  campagnes,  k  dii-neuf  aiègee 
et  à  vingt-quatre  batailles  ou  affaires,  pendant  lesquelles  j'ai 
chercha  à  mâriter  l'approbalion  des  généraux  et  le  suffrage  de 
mes  camarades,  je  ne  craignais  pas  A  mon  âge,  de  ae  pouvoir 
remplir  avec  assez  d'activité,  les  fonctions  intéressantes  qui  me 
seraient  confiées,  surtout  après  le  rigoureui  hiver  que  je  viens  de 
passer,  étont  accablé  de  maux  de  reins  et  dans  l'impossibilité  de 
monter  A  cheval  et  n'ayant  pas  pu  mâme  me  rendre  à  Paris  où 
M.  de  NarboDoe  m'avait  mandé  d'arriver  dans  les  premiers  jours 
dn  mois  de  janvier. 

"  Je  sens  que  je  ne  poui-rji^  pas  autant  que  je  le  voudrais, 
miriter  la  confiance  du  général  et  donner  de  nouvelles  preuves  de 
mon  zèle  et  de  mon  attachement  au  service,  ce  qui  me  force  à  tous 
sopplier  de  ne  pas  désapprouver  ma  délicatesse  et  que  je  vous 
renvoie  la  lettre  et  les  états  relatifs  à  l'équipage  d'artillerie.  Si  les 
eaux  minérales  et  les  bains  dont  j'ai  un  pressant  besoin,  ne  me 
rétablissent  pas,  il  sera  bien  fAcheux  pour  moi  de  devenir  inutile 
h  ma  patrie,  à  laquelle  je  suis  sincèrement  attaché.  » 

Nous  devons  retourner  maintenant  un  peu  en  arriére,  pour  nous 
enquérir  des  faits  personnels  et  dontestiqoes,  relatifs  A  Perrin  des 
Almonts. 

Personnellement,  cet  officier  était  un  homme  d'ordre  et  de  très 
exacte  comptabilité.  Une  partie  de  ses  mémoires  est  consacrée  & 
des  comptes;  elle  commence  A  ses  dépenses  i'érxt]e  et  se  termine 
en  1787.  A  ses  débuts,  nous  avons  ua  état  de  sa  masse  et  le  détail 
des  dépenses  faites  sur  ce  crédit  ;  on  y  trouve  un  repas  entre  amis 
pour  onie  francs  six  sons  et  une  charité  à  un  officier  pauvre  : 
deux  francs  dix-sept  sous.  Officier  pointeur,  il  touche  d'abord  dix- 
sept  francs  par  mois;  puis  fa  va  à  vingt  et  dépasse  bientôt  trente. 
Le  décompte  de  la  masse  se  conlinuc;  aux  dépenses  ordinaires 
s'ajoutent  des  achats  de  livres  et  caries.  En  1740,  nous  arrivons  A 
cinquante  francs  par  mois.  Perrin  prête  souvent  de  l'argent  A  des 
camarades  et  rapporte  non  moins  fidëlemcEit  le  remboursement 
de  CCS  emprunts:  les  officiers  se  piquaient  d'honneur.  One  fois 
commissaire  à  l'armée,  le  compte  se  complique,  mais  il  continue 
de  s'écrire  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  ;  les  appointements 
louchent  A  deux  cents  francs  par  mois.  Petit  A  petit  cette  arithmé- 
tique dos  appointements  et  des  sommes  reçues  nous  conduit  en 
Allemagne,  en  Hollande  et  nous  prouve  encore  une  fois  que  l'argent 
est  le  nerf  de  la  guerre.  Le  chil&e  des  appointements,  logements, 
gratifications,  pensions,  est  d'ailleuiâ  modeste;  A  la  fin  le  lieute- 
nant général,  inspecteur,  commandant  d'artillerie  touche  seize 
mille  francs,  tout  compris. 

En  I74S,  Iel9avril,  Perrin  des  Almonts  épousait  Marie-Catherine 
d'Antessanty,  fille  unique  de  Martin  d'Antessanty,  chevalier,  set- 
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f^iMur  dfl  HâiiAras  et  de  dame  Marie- Catherioe  Breton;  sa  laar 
devenait  la  femme  de  François  de  Martinet,  eisuyer,  seigneur  de 
*  Gadmont.  Pendant  dix  uis,  à  peu  pris  chaque  année,  l'ëponse  de 
Perrin  le  rendait  père;  son  journal  relate  ndilement  ces  oaïa- 
Mnoeï,  sniries  parfois  d'une  mort  précoce.  En  l'72,  sa  fllla  alaée, 
Marie-Catherine- Victoire  épouse  Lonis- François  Paiserat  de  la 
Chapelle,  escuyer,  seigneur  de  Bellegarde,  ctievalier  de  Saint- 
Louis,  major  d'artillerie;  en  K74,  aa  fille  Marguerite  épouse 
Jacques-Nicolas  Le  Maison  de  Sûrement',  escuyer,  maître  parti- 
cnlier  des  Eaux  et  Forêts  de  Wassy;  en  1779,  sa  fille  Marie-Louise- 
Constance  époase  Claude- Hubert  Dons  d'Haiitecourt,  escajer, 
capitaine  d'artillerie  au  régiment  de  La  Fëre;  enfin,  en  178é,  sa 
Qlle  Lise  épouse  son  beau-frère  Le  Uasson  de  Suremont  devenu 
veuf.  L'année  précédente,  son  ills  s'était  maria  6.  Paris  avec  uns 
demoiselle  Levaillant,  fille  d'uu  ancien  ofilcier  aux  gardes  fran- 
çaiaes,  sans  le  consentement  de  Kin  père  et  s'était  mis  en  cas  d'ex- 
bérédatioo.  Noter  les  naissances  qui  suivirent  tous  ces  mariagas 
nous  mènerait  loin  et  pourrait  intéresser  la  généalogie  de  beau- 
coup de  familles;  nous  remarquons  seulement  que  le  livre  de 
Perrin  des  Almouts  tient  ce  registre  avec  une  parfaite  exactitude. 
Perrin  des  Almouts  mourut  en  1793,  fort  à  propos  ponr  n'être 
pas  guillotiné  comme  auspect  d'incivisme.  Cet  ofticier  général 
avait  aerïi  son  pavs  depuis  l'âge  de  dis-sept  ans  jusqu'à  sa  mort  ; 
il  avait  conquis  successivement  tous  ses  grades  et  s'il  atteignit 
aux  premiers  rangs,  c'est  au  prix  laborieux  d'un  dévouement  qui 
ne  connut  pas  de  Jiurnes  et  qui  n'éprouva  pas  d'éclipsé.  Homme 
de  bien  dans  toute  la  force  du  terme,  toujours  simple  et  modeste, 
Qdèle  chrélien,  époux  et  père  de  l'autique  roche,  surtiinl  ferme  et 
vaillant  soldat;  tel  fut  Perriu  des  Almonts.  Sa  biographie,  trop 
longtemps  voilée,  écrite  maintenant  sur  titres  aulbuotiques,  ne 
sera  plus  exposée  II  l'oubli;  nous  croyons  que  sa  gloire  gagnerait 
à  la  publication  de  ses  mémoires,  A  la  vérité,  ce  ne  sont  que  des 
notes;  mais  elles  respirent  un  tel  parfum  d'honnêteté  qu'il  est 
impossible  d'oifrir,  aux  soldats  et  aux  simples  citoyens,  un  plus 
bel  et  plus  pur  exemple,  surtout  de  modestie. 

Justin  Fàvas, 
ProtODolairs  Apeatolique. 


NoTlfl  CBBOKOLOOIQL'ES  SUR  LES    SEICXECRS    DE    ReUIL    GT  D'OLIIT. 

BEL'IL 

Les  archives  de  la  commune  de  Reuil  ■  conservent  la  copie  de 


1 .  C«lte  famitle  âlait  venue  ?n  France  nvee  le  roi  Jucquel  d'BcoMe. 
S.  Reail,  vDligc  du  etotcn  de  Cbltàllan-iar-Mira*  sur  I*  rive  droite  Ji 
■  Uame, 
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deux  places  qaa  nous  avoni  jugées  a»ez  digne;  d'iiilérBt  pour 
être  an&l,v3éâs  dans  la  Reviit. 

n  s'agit  d'un  procès-verbal  de  bornage,  relatif  aux  limites  des 
.  seigneuries  d'Orquigny  et  de  Reuil,  dressé  le  27  novembre  ]SI9, 
et  d'un  contrat  de  rente  dont  nous  allons  parler  en  détail. 

La  première  pièce  constate  qu'à  l'époque  de  aa  confection  la 
seigneurie  de  Reuit  appartenait  à  Louise  de  Montmorenqj,  veure 
de  U.  de  Mailly  et  que  Marguerite  de  Cliâlillon  possédait  les 
terres  d'Orguipfii/',  Villers-sous-ChâUllon*,  et  Tincotirl^ . 

Les  aeigueuries  réunies  de  Reuil,  VEcheLle*  et  Monlmitin' 
devinrent  plus  lard  la  propriété  de  Frédéric-Cliarles  de  Roye 
de  la  Rochefoucauld,  comle  de  Hoye,  marié  a  Elisabeth  de 
Durfort,  et  de  Frédéric-Charles  de  Roye  de  la  Rochefoucauld, 
nommé  mylord  Lifford.  Par  le  partage  de  leurs  succeaaion»  opéré 
devant  Tberge,  notaire  à  Paris,  le  29  avril  l'îdO,  ce  domaine  passa 
entre  les  mains  de  Mm»  Pauliite-Françoiac  de.  Roye  de  la  Roche- 
foucauld, femme  de  Louis-Antoine  de  Gonlaiilt,  duc  de  Biron. 

Ceui'Ci  ne  cortservërent  pas  longtemps  ce  patrimoine,  car  une 
vente  fut  conclue  derant  Hacbelte,  notaire  à  Paris,  !e  Smai  1731, 
BU  proDt  de  Elisahelh-iVarllie  de  Roye  de  la  Rochefoucauld,  veuve 
de  François-Joseph  de  liéthune,  duc  d'Ancenis,  capitaine  en  sur- 
vivance d'une  compagnie  des  gardes  du  Boi. 

Une  nouvelle  mutation  se  produisit  moins  de  quatre  ans  après 
U  préoédente,  et  les  fiefs  dont  il  s'agit  furent  acquis  par  André- 
Alexandre  Charpentier' ,  cbevalier,  seigneur  de  Boursault,  Givry 
«t  La  Hoctie-Cotard,  demeurant  à  Cours  (Ctier),  moyennant  le  prix 
principal  de  29,700  livres,  applicable  pour  £S,DO0  livres  aux  terres 
de  Reuil  et  de  l'Echelle,  et  pour  3,700  livres  au  hameau  de  Hont- 

Snil  le  désignation  dos  biens  faisant  l'objet  de  cette  darnière 
vente  : 

H  Les  liefs,  terres  et  seigneuries  de  Reuil,  Hontvoisin  et  l'Echelle, 
i<  ayant  haute,  moyenne  et  basse  justice,  cens,  surcens,  terres, 
•'  prés,  «ignés,  bois,  rivières,  Iles,  llols,  bords,  rivages,  maisons, 
n  b&timents  et  droits  y  appartenant,  consistant  en  une  maison 
M  seigneuriale  sise  à  Reuil,  composée  d'un  cor p-de -logis,  écuries, 
V  celliers,  granges,  pressoii'a,  grande  et  petite  cours,  jardins, 

1,  OrquiffDj,   secliou   d«   B:D9on-Oiquîgny,   cautou   d4  Chili  1  Lan -sa  r- 

!.  Villers-Boas-CbâtilliiD,  village  du  mSine  canloa. 
3.  Tiucaurt,  hanisiu  dâptodint  du  village  da  Wnliuil,  csnton  il'BpïrnAy. 
i.  L'Bcbrlle,  hameau  dépendant  da  villaga  de  Reuil. 
i.  Moatvnlstti,  hBinetu  d^pendani  d'Œtitllj,  csuLon  de  Uotmins. 
B.  Ghirpentier,  —  D'stur  &  la  bande  éuhiquetie  d«  deux  Irslti  d'or  et 
d<  guenies  accoBtés  de  deux  licorueB  d'ei^nt. 
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a  (laiial  dansicetuy.  regards  et  conduite  d'ean,  \f  droit  de  ptehe 
H  sur  la  rivière  de  Marne  dans  la  longueur  d'environ  une  lieuo, 
X  un  passe-cheval  et  naf.elle,  le  bras  appelé  le  bras  de  Marne, 
»  autre  bâtiment  contenant  un  grand  pressoir  à  tesson,  trois  sols 
H  de  cens  par  chaque  arpent  de  toute  espèce  d'héritages,  lesdits 
ic  cens  portant  droit  de  lods  et  Tente,  saisine  et  amende  quand  le 
u  cas  y  échoit. 

«  Plus  cent  trente-cinq  livres  d'autres  cens,  surcens  aussi  portant 
«  lods  et  vente,  saisine  et  ameude  k  prendre  sur  les  terres  et  héri- 
■(  tages  qui  étaient  incultes  et  ont  été  cédées  sons  ce  titre  &  dif- 
M  férents  parliculiers,  vignes,  terres  labourables  et  prés,  plus 
»  TÎngt  Bq)ent3  de  bois  usagers,  et  faisant  un  sixième  indivis  avec 
»  cinq  communautés  situées  au  bois  de  la  Haute-Charmoiif. 

«  Les  lods  et  seignenrie  de  l'Echelle  consistant  en  tout  ce  qui  en 
«  peut  dépendre,  droits  de  cens,  surcens,  portant  lots  et  venle. 
a  saisine  et  amende,  quand  le  cas  y  échoit  et  autres  droits  en  quoi 
V  qu'ils  puissent  consister. 

0  Plus  une  petite  portion  de  ferme  située  au  hameau  de  Scr- 
«  i/iCTiay',  distant  de  deux  lieues  ou  environ  de  la  terre  de  Roui I, 
II  provenant  du  sieur  Joseph  Niverd  telle  qu'elle  peut  appartenir  à 
Il  madite  dame  duchesse  d'Ancenis  ;  le  tout  situé  coutume  de 
K  Vitry-le-François,  mouvant  et  relevant  en  plein  flef,  foy  et 
II  hommage  de  Monseigneur  le  duc  de  Bouillon,  à.  cause  de  sa 
«  lerre  de  Chfttillon-sur-Marne,  et  envers  lui  chargé  de  tels  droits 
H  et  devoirs  qui  peuvent  être  dus,  que  madame  la  duchesse  d'An- 
II  ceni»  n'a  pu  dire  ni  déclarer  de  ce  requise;  étant  observé  que  de 
«  ladite  terre  de  ïteuil,  le  llef  de  la  Bouc  trie  est  mouvant  et  rele- 
n  vant  en  plein  lief,  foi  et  hommage. 

<i  Plus  les  terre,  seigneurie  et  hameau  de  Honlvoisin,  paroisse 
K  d'CEuilly,  ayant  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  con- 
H  sistant  ert  un  bâtiment,  un  pressoir  à  cages,  cinq  arpents,  cin- 
II  quanle  cinq  verges  de  terre  en  deux  pièces,  cinq  arpents,  quatre- 
II  vingt  verges  de  pré,  droits  de  cous  et  surcens,  partant  lods  et 
u  vente,  saisine  et  amende,  quand  le  cas  y  échoit,  leurs  apparte- 
«  iiances  et  dépendances,  mouvant  et  relevant  en  plein  (lef  foi  et 
Il  hommage  de  la  terre  de  Troissy-mr-Marne'  appartenant  h 
a  Uadame  la  marquise  d«  Chenoise^,  ou  à  ses  représentants  et 
u  envers  eux  chargés  pareillement  de  tels  droits  et  devoirs  qui 
u  peuvent  être  dus  et  que  madame  la  duchesse  d'Ancenis  n'a  pu 
I'  dire  ni  déclarer.  » 


1 .  BeHiieiiajr,  ferme  d^ptnilsnt  du  village  de  ViOers-AgroD,  cantno  de 
FÈre  en-Tard* noU. 

•i.  Tioissy,  village  du  gsdIod  de  DonoBOs,  srrandissament  d'Bpenay. 

3.  Nia  (le  Bouveat,  bironoe  de  Troi«e;,  marine  i  Alf,  de  Castille,  manjuii 
de  Cbecoise. 
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Ed  1 767,  nouveau  titulaire  ;  Dons  voyons  en  effet,  le  4  juiu  de  la 
mémo  année,  un  hommage  rendu  au  duc  de  Bouillon  par  M"  Louis- 
Chartes  Ilam  de  Beaurepairc' ,  Scuyer,  lieutenant  du  vo!  en  la 
grande  Fauconnerie  de  France,  on  qualifia  de  seul  seigneur  de  . 
Reuilet  de  l'Ecliella. 

Ce  deroier  est  décédé  à  Reuil,  le  18  juillet  1763,  veuf  en  secondes 
noces  de  Hoi'ie-Marguerite  Orgelet,  laissant  entre  autres  enfants  de 
son  premier  mariage  avec  dame  Cliaiiolie-Zacerne  de  Morviller', 
savoir  : 

Cliarles-Hyacimhe  Ilam  de  Beaurepaire,  lieuleuaul  de  la 
grande  fauconnerie  de  Frauce, 

Et  Marie-Madeleine  Ilam  de  Beaurepaire,  mariée  à  Reuil,  la 
28  octobre  1767,  à  M"  Jean-Louis  de  Comingues' ,  écujer,  che- 
valier de  Saint-Louis,  ca|jitatnâ  de  grenadiers  au  régiment  de  Tou- 
raioe,  lieutenant-colunel  d'infanterie,  (Ils  de  défunt  H'*  Jean  de. 
Cotningiits,  écujer,  chevalier  de  Saint-Louiâ,  capitaine  de  greaa- 
diers  au  même  régiment  et  de  défunte  dame  Anne'Marguerile 
De  Bécourl',  de  la  paroisse  d'Ay. 

Le  23  janvier  1768,  il  avait  obtenu  des  lettres  de  terrier  et  parmi 
les  personnes  notables  qui  flrent  les  déclarations  prescriteii,  dous 
avons  relevé  les  noms  suivants  : 

1 .  Antoine-François  Hagnière,  notaire  et  arpsuteuc  royal  au 
bailliage  de  Cbàtilloa, 

2.  Pierre-louis  Martlie,  avocat  en  Parlement,  officier  chez  le 
roi,  receveur  des  gabelles  et  des  traites  d'Ëpernay, 

3.  Jacques  ieoesgut,  arpenteur  royal,  demeurant  à  Fismes, 
i.  Nicolas  Jarol,  officier  chez  le  roi,  demeurant  à  Heuil, 

S-  Jean-Charles  Hacquarl,  pvocarear  au  bailliage  deCbâtilton, 

6.  Jean-François- ElizanAiire  Héloin,  pr*tre  et  curé  de  Bon- 
neuil,  y  demeurant, 

7.  U*  Félix-Louis  Héloin,  procureur  au  bailliage  royal  de  Cbâ- 
tiiiou, 

8.  M»  François-Vincent  Guyot  de  Ckenizoï'^,  cbevalier,  uon- 


1 .  Ittm,  aucicDoe  fsoiille  uattle  de  Châlaas  éteinte  eo  ce  deraier  rameau, 
—  D'azur  à  2  dpées  d'argent,  pas3é««  en  sautoir,  poiDtej  en  bu,  en  chef 

2.  Zaverne.  —  D'auir  i  !  épAes  d'or  eu  cbevtonacc.  deZ.bsMDs  et  une 
motetle  d'srgeni,  %-t. 

3.  ConuDgaei.  —  De  gueules  i  quatre  ot^lles  ou  tmindea  d'argent 
puéea  eo  sautoir. 

i.  Bjcourl.  —  Giranné  J'ergenl  et  de  gueules,  de  16  pièces,  sur  le  tout 
UD  éciueoa  d'or. 

5.  Quyot  de  CheniMl.  —  De  gueules  A  U  mer  d'ergeet  eo  peials,  eui' 
montée  de  3  poiseoos  nageant  de  mSms,  l'ua  sur  l'autre. 
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sellier  du  roi  en  lous  ses  coDseiU,  maître  des  requêtes  ordiDaîres 
de  son  hôtel,  conseiller  d'honneur  eu  l'Hôtel -de- Ville  de  P&rii, 
lieutenant  du  Roi  de  la  ville  et  faubourg  de  Cbâteau-Tfaierrj, 
seigneur  de  Châtillon-sur-Uarae,  vicomte  de  Binson,  Orquigny  et 
Mitry,  seigneur  de  SarreBruge  et  de  la  Maison -Rouge,  Villers-sous- 
Châlillon,  Tincourt  et  autres  lieui,  demeurant  ordirairement  à 
Paris,  rue  de  Ricbelieu,  paroisse  de  Saint-Roch, 

9.  M'  Louis-Charles  Féval,  avocat  eu  Parlement,  ancien  pro- 
cureur du  roi  au  bailliage  de  Cbâtîllon,  directeur  du  terrier  de 
Chftteau-T)iierry,  j  demeurant, 

10.  M»  Charles-Philippe  Féval,  ofiicier  chez  le  roi,  demeurant 
à  Orcourt,  paroisse  de  Cucherj-, 

it.  11*  Charles  Féval,  aucien  notaire,  demeurant  à  Reuil, 

13.  H*  Charles  Final,  officier  chez  le  foi,  demeurant  à  Reuil, 
J3.  Philippe  Doulet,  employé  dans  les  aides  de  Châtillou, 

14.  M"  Ciaude'Elienne  de  la  Faux,  écuyer,  seigneur  de  Satat- 
Mard,  demeurant  à  Eperuay, 

15.  Nicolat-Mekhior  Caillel,  prêtre  et  chapelain  de  Bourtault, 
y  demeurant, 

16.  M'*  Jean-Louis  Carbon,  prèlre  et  chaooiue  de  l'église  de 
Reims,  prieur  de  Notre-Dame  de  BeJTal,  seigneur  dudit  Belval, 
Cucbei'y,  La  Neuville-aux-Larris  et  lieui  eu  dépendant,  décimalMir 
pour  quatre  neuvièmes  des  grosses  et  menues  dixmes  du  terroir  de 
Reuil,  demeuraiit  &  Reims, 

17.  M*  Clavde-Emmanvel  d'Abtent,  avocat  eu  Parlement,  con- 
trôleur des  actes,  mailre  particulier  des  eaui  et  forôts  da  ducbé 
de  Chflleau- Thierry  pour  Son  Altesse  Monseigneur  le  duc  de 
Bouillon,  demeurant  à  Châlillon-su -Marne,  comme  fondé  de 
pouvoir  de  :  Messire  fMiiis-Charles  de  Noue,  comte,  seigneur  de 
Viilers,  la  Malmaison,  Lilet,  Venteuil,  clievalier  de  Saint-Louis, 
lieu  tenant- colonel  au  régimeut  de  Languedoc -Dragon,  demeurant 
a  son  château  de  Viilers;  M"  Louis-François  de  Noiie'  de  YiUert, 
chevalier  de  Saint-Louis,  maître  de  camp  de  cavalerie,  exempt  des 
gardes  du  corps  du  roi,  seigneur  en  partie  de  Viilers -en -Prière; 
M"  Anne-Arvmnd-Gaiion-Bidal  de  Noiie,  capitaine  des  grenadiers 
du  roi,  infanterie;  et  }i"Roberl-Benjamin  de  Noue,  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Laon,  abbé  commendataire  de  l'abbaje  de 
Tarignjr. 

A  la  veille  de  la  Révolution,  la  seigneurie  de  Reuil  et  le  flet  de 
l'Echelle  étaient  la  propriété  du  chevalier  Nicolas  de  Chatimonl, 
ci-devant  capitaine  au  régiment  de  Soissous,  nommé  au  procë^- 
verbal  d'élecUou  des  députés  aux  Etats -Généraux. 


.  Nude.  —  Bïliiqiicts  d'azur  cl  d'argent  «u  cher  <lc  gueuleii. 
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L'aoalyte  des  titres  éuuitaérés  dans  ud  inreDUire  rédigâ 
te  4  octobre  1776,  après  te  décës  de  H.  Duvat-Dumanoir,  nous 
rournit  les  indications  suivantes  sur  la  seigneurie  d'Oliiy' . 

M.  de  Sainl-Chamanl' ,  seigneur  eu  i7ffl, 

Cslui-ci  TCodit,  le  S2  juillet  de  ladite  «unée,  les  seiguauries 
d'Olizf,  BoujacourL',  Nogent*  et  Le  Ctiemin^  au  siear  Pierrt 
Le(ei(',  bourgeois  de  Paris. 

A  ce  deruier  succéda,  au  muyen  d'une  cession  consentie,  le  26 
juin  ITiS,  llr*  Nicolas  Hénin,  prAtre,  cbanoine  de  l'église  miiio- 
puliLaiue  ;\utre-Oatne  de  ïteims  qui.  à  son  tour,  vendit  la  terre 
d'Olizy  el  le  mobilier  du  cb&teau,  par  acte  passé  devant  les 
notaires  de  Paris,  le  30  décembre  (767,  à  Hr°  Michel-Archange 
Ûuvai''-Dumanoir,  chevalier,  décédé  en  I77S,  époux  de  dame 
Anne- Marie- Catherine  Delyoniie,  laissant  deux  enfauLs  mineurs: 

Damoiselle  Calherine-Uopold  Duvai-Dumanoir  et  Hichel- 
Archaiige  Ditml-Duinanoir,  ayant  tous  deux  pour  subrogé-tuteur, 
H."  Jacgtivs  Duval  d'Egreménil,  cbevalior,  ancien  avocat  du  roi 
«I  Chfitelct  el  conseiller  en  Parlement. 

Quelques  mois  avant  sou  décès.  H"  Mie  bel -Archange  Duval- 
Dumanoir,  qualilié  chevalier,  seigneur  dOliïy,  Boujacourt, 
Nogent,  Le  Cbemiu,  et  autres  lieux,  avait  acheté,  par  acte 
du  16  juillet  1776,  de  M"  Cliarlcs-Gabriel  de  Monlitjny',  seigneur 
de  Violaine,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
capitaine  de  vaisseau  au  département  de  Brest,  la  seigneurie  de 
Violaine"  et  le  hameau  do  la  Maquerelle  et  autres  dépendances 
dudit  Violaine,  consistant  en  château  et  tout  ce  qui  l'environnait, 
avec  haute  moyenne  et  basse  justice  et  pour  l'exercice  d'icelle 
nomination  d'olGcier,  cens,  surcens  et  autres  droits  reconnus  par 

I.  Olizv,  village  du  canlon  Ug  (JhùttUoa-Bur-UirDa, 

!.  Saiot-ChamiDl.  —  l>a  alnople,  à  trois  raacsB  d'srgeul,  t  l'eogrslura 
CD  cliaf  d'argent  en  forme  de  créneaux. 

3,  Boujacoutl,  hameau  qui  ddpend  da  Cbamplul,  village  du  canton  de 
Cb«lilloo-sur-ldstne. 

i.  Nagent,    Se f  dépendant  Jadis  d'Anltiensy  dont  le  nom  c)l  conservé 

5.  Le  Chemio,  ferma  située  sur  le  terroir  d'AnllienE.y,  canton  de  Chd~ 
lillon>Eur' Marne. 

6.  L«lea.  —  De  gueules  vu  chovrou,  ecc.  de  3  letes  de  loup,  le  lout 
d'or. 

7.  Duval.  —  Ecarleld  d'azur  à  le  bmdo  totêe,  ucn,  en  chef  d'un  ihm 
rempli  de  lleuis  el  en  pointe  d'un  lloncaau,  le  tout  d'or;  ~  et  d'argent  1  la 
tice  de  gaeulei,  ace.  de  3  rocs  d'éubiquier,  da  sabla,  S-1. 

S.  Montigny.  —  Semd  de  Fiance  an  lioa  neisaanl  d'argent. 
B.  Violtlns  el  la  Mtqaerellei  hameaux  dépendent  d'Oliiy. 
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□Q  nouveau  terrier,  fait  devant  Hagniëre,  notaire  à  Belval,  da.ai 
les  années  (769,  1766,  1769  et  1771,  droit  de  chasse,  terres  labou- 
rables. Iles,  prés,  bois  et  vigaes,  tenant  la  totalité,  d'un  côté  vers 
le  levant  au  lief  de  l'Etau'  el  la  seigneurie  de  Cuisles,  d'autre  cùlâ 
du  coucLant  à  la  lerre  d'Olizy,  par  le  ehemiu  ferré  conduisant  à 
Châtillon,  Olizy  et  autres  eudroils,  d'un  bout  du  midi  au  Patis 
d'AntUenay,  d'autre  bout  au  septentrion  à  la  seigneurie  de  Rorni- 
gny';  ladite  tenv  relevant  en  fief  et  hommage  de  M.  Leleu, 
seigneur  d'Aubilly. 

Ce  marché  conclu  moyennant  le  prix  principal  de  52,000  livres, 
fat  ratifié  par  M"  Tkomai-Marie,  chevalier  de  }[oiiligny,  frère 
de  l'aliénateur,  seignenr  de  Prouilly',  el  de  Violaine  en  partie, 
ancien  garde  da  corps  du  roi,  demeuraot  &  Prouilly. 

Paul  Pklloi. 


1.  RooiiRDy,  village  du  caaloD  d«  Villa-ea-Tiird«Dais. 
3,  Piouilly,  villige  du  caatoD  ds  PiaoïBi. 


La  Scciilaire-Géitiil, 

Lfco>i  IfakuasT. 
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Ferel',  dont  la  devise  esl  Virlus  ad  astra  furet,  né  vers  1736,  a 
luissi^  veuve  une  Dampierre*,  mèie  de  lilles  :  il  était  tapilaitie  de 
cav&lerie  en  17()T  :  celte  famille  est  ancienne  et  éteinte  fi  Reims. 

D'Amblj',  maiV'cLal-decamp,  émigré  avec  son  petil-nis,  étant 
âgé  de  72  ans;  sa  femme  est  morte  l'au  iv  ou  ventôse;  ses  deux 
gendivs  soûl  du  Cauzé  de  Nazelles  et  Flavijjiiv. 

De  Congères',  dont  le  père  veuf  épousa  la  fille  do  l'huissier, 
Laillet,  moi-te  l'an  m  k  Courtandun,  son  fils  uiiii[ue  de  belle  espé- 
rance esl  ^migi-é,  ainnisliti  et  maria  à  Mlle  de  Moriércs,  .1  Sévigii'y. 

De  Sugiiy',  émigré  avec  sa  femme  Audrieux',  sans  enfanb;  elle 
a  eu  un  111s  depuis  son  émigration, 

Marmatido  de  Leuville  ',  nobles  connus  sous  Louis  XIII,  a  un  (ils 
unique  émigré  et  une  lillc  mariée  A  N.  de  la  Uarck.  Il  a  été  guii- 
lotinû  à  Paris,  où  l'agent  Clément  le  fil  IraiisfOrer  du  séminaire  :  sa 
veuve  tiennot,  né  h  Haubcuge,  reste  au  grand  hameau  du  Romain, 
avec  son  gendre  et  pctit-lils. 

Coquebert-Roland,  issu  de  deux  conseillera  au  Parlement  de 
Metz,  capitaine  de  Navarre,  très  pieux.  Son  fils  unique  est  émigré. 


*  Kous  croyons  curieui  de  publier  les  nolsa  <le  cet  oiigiriBl  biou  oonnn 
Heims,  qui  avaîl  nom  H<éiiauiu  ilo  Puas-Ludan.  Eilei  sont  téJigât:9  avec 
exactitude  et  d'uuo  Tussa  moiiis  pariialc  que  Po-is-Ludan  n'ca  avait  l'halii- 
ludo.  On  romarquers  c[u'elles  sont  du  commincaioeul  du  xii'  uiicle,  uo  qui 
•Xplique  ccrtaiDea  eipr^ssiona.  cuiuuie  ex-noblo.  Où  dit  an  tel:  Nous  possi- 
doDs  Lea  origioaiix  aulugrapbcs.  B.  B. 

1.  PamilU  de  Picardie  (1487),  mainlenuo  pat  Caumarliu  :  d'arg^^nt  k 
3  faces  de  sable. 

2.  Du  Val,  cnmlo  de  Dumpïcrre,  baron  dn  Haas. 

3.  Famille  des  ArJeaues,  maiiitcDue  par  Caumarlia. —  Uarquisat.  — 
D'aïur  H  3  lianceaui  do  sable. 

4.  Famille  possédaol  au  iviii>  aiècle  la  seigueurie  de  Courlaudau  ■.  de 
gueules  au  cbevroa  d'argeut,  ace.  d'un  briu  de  fougircs  d'or  eu  poiula. 

5.  MeiulcDue  pai  Caunartia  :  de  sable  k  l'écu  d'argent,  eu  bltoa  tostd 
de  même,  biochanl  sur  le  tout. 

ti.  Famille  ■acieniio  rémoise  éteinte  daos  les  Barbât  do  Bignicaurt. 

7.  Famille  noble  da  Cbampagae  et  d'Ile  de  Frauce  :  d'or  au  cbaae  de 
ainopte  aur  uae  terrasse  de  mâine,  au  liou  de  sable,  brocliant  sut  le 
tout,  vicomti  de  Ramaia. 
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amnistié'.  Sa  seconde  niln  a  épousé  le  jeune  La  Goille',  émi^é;  la 
première  est  veuve  de  l'écuyer  Le  Sellier  de  Fiâmes*  el  deni  res- 
tent à  Romain  avec  leur  mère  veuve. 

Oudan  de  Virl;  *,  marié  en  secondes  noces  &  une  Martin,  iille  du 
président  de  la  Chambre  ardente  :  son  Bis  unique  a  épousé  la  fille 
du  banqueroutier  Desjardin-Berltielin. 

LaGoille  deCourlagiion',  seiuétaireduroi;  les  descendants  émi- 
grés :  latné  a.  épousé  Victoire  Cugnon,  divorcée  sans  enfants; 
le  second  a  laissé  une  petite  Iille  à  sa  femme,  née  Cocquebert 
suprà. 

Vidai-t",  dont  le  bisaïeul  était  maire  de  Poitier*,  le  père  briga- 
dier des  gardes  du  corps,  a  Épousé  la  lllle  Chasteuet  dite  Puiségur, 
émigré,  avec  son  lils,  sa  superbe  flile  est  maride  à  un  Duboisdit 
Salpervick,  issu  d'un  marcband  de  besliaui, 

Rogier'-Canelle',  anobli  pour  services  rendue,  a  été  capitaine 
au  régiment  du  Roy  (cavalerie).  En  1785,  il  a  fait  au  jeu  une  les- 
sive de  160,000  fr.  qu'il  a  payé  mal  à  propos  à  des  escrocs,  il  a  f\U 
el  fille  de  sa  superbe  femme  du  nom  de  sa  mère  (Caiielle). 

Dupicii  dit  Cadignan,  noble,  de  ce  fameux  Dupleix  des  Indes, 
capitaine  de  cavalerie,  épousa  la  petite-fille  du  millionnaire  Benoit 
Petriuck  dont  la  lllle  aînée  avait  épousé  sou  cousin  flamand,  l'in- 
génieur Merille.  Dnpleii  n'a  point  d'enfanl. 

Condamine  dit  Lescure,  neveu  du  grand  vicaire  seplembrisé  à 
Reims,  devenu  lieuteuant-coloncl  des  Cravattes,  avait  épousé  l'une 


1 .  Famille  rdmoiie  «iiobLa  par  chaige,  batoaaia  ds  Moatbral  i  de  gueules 
à  3  coqs  d'or.  —  Rolind.  ancieDus  famills  rdmoise,  (loig  saccélairea  du  rai  : 
d'azur  i  le  face  de  guautes,  chargé  de  3  besaua  d'or. 

2.  Famille  rémoise,  aeigoour  de  Courtsgnon. 

3.  Famille  noble  de  Picardie,  vicomtâ  de  Chizalles,  dans  le  faubourg  de 
Fismes  i  —  d'or  1  l'aigle  d'azur,  becqu  j  et  membre  de  gueulai. 

i.  Famille  maintenue  p«r  Ceumarlin  :  d'azur  au  chevron,  ace.  da  2  rose» 
et  un  UOD  d'or. 

3.  Famille  Doble  de  Gascogne  :  écarleli  aux  t"  et  4*  de  gueules  an 
sanglier  de  eeblo,  paasant  devant  un  cjprès  de  ajnople,  le  tout  soutenu 
d'une  lerresse  Isolée  de  même,  ace.  de  huit  llancbii  d'or  en  orlsj  su  2>  et 
3*  de  gueules  i  3  IlicheB  d'azur  fuléea  el  empoDuéea  d'or,  les  poisUa  en  bat, 
une  eu  pal,  deux  an  sauloir. 

6.  Très  ancienne  Camilla  rémoise,  seigneurie  de  MoDclin.  —  D'or  à  la 
face  d'iiur,  charges  da  3  Jlciles  d'ergenl,  ace.  de  3  tiges  de  rosier  feuille* 
de  sinople  et  fleuries  de  gueules,  2-1. 

T.  Famille  noble  des  Ardenncs  ;  d'giur  au  nhevron  briaj,  sec.  de  2  éloi- 
las  eu  chef  et  en  pointe  de  3  maillets,  posés  S-1.  le  tout  d'or. 

fl.  Ecartelé  d'azur  au  chevron  d'or,  sec.  de  !  poiasons  et  une  âtoîle  d'ar- 
gent, et  de  gueules  semi  de  cerreauz  d'or,  charge  chacun  d'une  étoile 
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Des  Lyons*,  l'aliié  émigré,  sa  femme  guillotinée  à  Arras,  le 
second  lieutenant  des  maréchaux  a  épousé  la  cadelte  Danré-Bour- 
gougiie,  dite  d'Armaacy'  et  vit  à  Reims. 

Frcmyn*,  nobles,  desceadenl  d'un  secrétaire  de  Marie  de  Uédi- 
cis,  tout  deux  branches  t  l'une  dite  Fonteville,  capitaine  au  régi- 
ment du  Roj  (cavalerie)  a  laissé  deux  tilles  à  sa  femme,  née  Car- 
bon ;  l'autre  dite  Sapicour,  ex- mousquetaire,  a  f^pousé  à  42  ans  la 
fille  de  Hoyen-Maillefer  et  réside  en  1796  à  Stcnay,  puis  à  Reims. 

La  Salle*  dit  Gondreville,  a  épousé  la  jeune  Parchappe  qu'il 
laissa  veuve  avec  deux  Fils  ;  l'alné,  beau  comme  Adoniï,  est  mort 
chef  du  régiment  du  Roy  (dragons)  d'une  épidémie  après  une 
honorable  blessure  au  visage  ;  l'autre  végète  chez  son  cousin  Hou- 
geot  à  Pont-a-Vért,  en  1802. 

Léïêque'-Canelle,  ancien  lieutenant-colonel  de  dragons;  ses 
deux  fils  sont  émigrés:  leur  cousin,  flis  du  Conseiller  d'Etat,  a 
épousé  Mlle  Godart  et  eux,  amnistiés  en  liOl,  les  deux  tilles  du 
maréchal  de  camp  Rivais  dit  la  Salle. 

D'Origny'  font  quatre  branches;  l'une  a  fini  par  un  émigré; 
les  trois  autres  ont  chacun  un  jeune  homme  pour  chef.  Acte  de 
réception  de  Henry-Antoine  Dorigny,  flIs  de  Philippe,  comme 
maîtres  de  la  communauté-unie  des  marchands  drapiers,  mer- 
ciers et  joailliers  do  Reims,  le  îl  novembre  1746, 

Gilles,  connu  sous  le  nom  de  La  Londe,  chevalier  de  Saint-Louis, 
se  croit  descendant  du  chancelier  de  Loub  IX  :  hors  de  détention 
après  le  9  thermidor,  il  se  trouva  veuf  en  sa  terre  de  Chambrecy 
avec  des  filles:  résida  à  Soissons  et  revenu  à  poste  Sxe  en  sa  terre. 

1 .  Condamina,  famille  d'ito  de  France  et  Laaguedoc  bq  Loiraine. — D'uur 
k  3  gland*  d'oc. 

2.  Funills  de  DobliBie  chevaleresque  d'ArLois  :  d'argent  i  i  lions  de 
Mbie,  aimét  el  lampaiBés  de  gueules, 

3.  Famille  noble  de  Soitsoos  :  d'argent  lachavroD  d'aïur,  ace.  de  2  tClei 
de  lerpenU  de  sable,  «Trachées  do  gueules,  el  eo  pointe  d'un   arbre   de 

4.  Famille  noble  du  rémois,  maintenue  le  16  avril  ilii.  —  D'argent  k 
la  face  d'azur,  bordée  d'or,  de  laquelle  sorteol  des  Qammesde  gueules  au- 
desBUB  et  au-dessous,  opposées  i  d'autres  flammes  mouvantes  du  chef  M  de 
la  pointe  de  l'^cu. 

5.  Famille  noble  de  Soissons,  établie  4  Reims,  qui  y  a  ioani  naia- 
eenca  au  vênirable  fondsleur  des  Frires  des  Ecoles  obrélienues.  —  D'ssur 
4  3  chevrons  brisai  d'or,  I-l. 

6.  Famille  rémoise  anoblie  en  1697,  dool  élaieul  UU.  de  Pouilty,  de 
l'Académie  des  inscriptions,  de  Cbampeaui,  de  BnrigDj, 

7.  Famille  noble  du  Ralhéloia,  maintenue  par  Caumartia,  d'aiiu  4  la 
cniix  de  lable,  chargi  d'un  loaaoge  d'argeci. 
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Duhamel  de  Breuir,capiUinc  de  cavalerie, cUcvaller  de  SULouis, 
père  de  quatre  eiifauts,  rùside  à  Rosnay  sur  le  bien  de  sa  reminc. 
Le  Bourgeois,  seigneur  de  Gueux,  soiil  trois  frëre.t,  tous  (rub 
chevaliers  de  Saiut-Louis  :  doux  résident  au  village,  l'un  marié  à 
une  Harlin,  reste  à  Reims.  Tous  trois  oui  famille,  aiusi  que  leur 
parent,  préfet  de  la  Marne'.  Le  gendre  de  Martin,  aveugle  el  che- 
valier de  Saint-Louis,  uA  mort  en  1 800,  presque  octogénaire,  père 
de  tilles  uubiles. 

Régnant,  secrétaire  du  roy,  le  seul  restant,  a  épousé  une  Cor- 
muntagne  el  a  un  tils  unique. 

Maillcfer',  nombreux  trésoriers  de  France,  réduit  au  seul  Mail- 
lerer-Ruiaarl  qui  a  famille  assez  nombreuse. 

Duchatel-Cudol,  anobli  par  charge  de  secrétaire  du  roy,  son  fils 
marié  à  une  Berthelin',  est  député  de  l'Aube  à  la  Législature  do 
l'an  IV  ;  son  oncle  Cadol,  l'alné  anobli  par  intrigue  el  au  refus  du 
bienfaisant  el  célibataire  Savoye,  alori  seiagénuire. 

Le  Leu*,  secrélaire  du  roy,  receveur  dea  tailles,  a  véiui  90  ans  et 
a  laissé  trois  fils  :  l'un  morl  ofilcier  dans  Touraioe,  l'autre  céliba- 
taire à  Aubilly,  l'auti'o  marié  à  uue  (kiquebert;  son  aîné  est  émi- 
gré; l'autre  veuf  en  l'an  vi. 

Danré,  petit-fils  d'un  secrétaire  du  roy,  mariù  à  une  lllle  Cluzier 
de  ChaaIoD»*,  n'a  que  des  lillcs  et  a  pris  son  domicile  eu  son  bien 
de  Coarmelois,  prés  Reims  el  Sillery  ;  sa  seconde  surur  a  épousé  ujt 
des  Lyons,  lieutenant  des  marécJiaux  de  France. 

De  Hezannes  do  Fétiaux',  marié  à  la  tille  unique  do  L'I^pagnol, 
sou  lils  aîné  naquit  en  vcntdse  de  l'aji  iv,  chez  sou  ayeul. 

Aube  dit  Braquemont,  noble  de  Picardie,  a  épousé  la  Jille  du 
trésorier  de  France  Cloquel,  il  a  laissé  à  sa  femme  deni  lils  et 
une  flilc  supérieurement  nés  et  élevés;  il  éinigra  liculenanl-colo- 
nel  de  Picardie  avec  sou  état-major  de  Thionville.  J'ay  ramené  son 

1 .  Famille  de  Picardie,  maiotenae  pat  Csumartiu  i  d'argent  à  4s  ttsade 
de  uble,  chsrjjé  de  3  Bsuloirs  d'or. 

2.  Kdmillc  maintHDue  par  Couiusrtia  :  d'az  r  ù  la  face  d'argent  ace. 
«D  chef  d'un  croissaut  cl  aa  polalc,  d'une  rose  de  même. 

3.  Une  dos  plus  «ncieunea  famiUea  de  la  bourgeoisie  rémoise.  —  Dazur 
1  le  face  d'argeut,  ace.  en  chei  de  2  éloilvs  el  en  poiulu  d'uQ  coeur  d'or. 

4.  Famille  de  l'Aubs  :  d'argent  au  chevron  d'aïur,  ace.  de  2  fleura  de 
ly»,  do  même  al  au  poiulc  d'uue  moucheture  d'bcrmiu'!. 

5.  Famille  rémoise  :  baronuie  d'Aubilly  :  de  gueules  au  chevioD,  aec. 
de  3  têlea  de  loup,  d'or, 

G.  Voir  plus  baut,  —  Clozîer,  famille  noble  de  ChAlons,  maintenue  par 
Larcber  en  11393;  d'argent  au  chevron  de  trueules,  occ.  de  I  ccoiEsants  de 
même  en  chef,  et  en  poiule  d'une  merlette  de  sable  posée  but  uuo  braucbe 
de  laurier  de  sinople. 

7.  Famille  d'origine  cbavaterosque  du  village  de  ce  nom,  près  Reims  : 
d'aïur  semd  de  besaus  d'ni,  su  lioD  d'or,  brochaal  aur  le  tout. 
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aln^  de  Rrienne  avec  mon  flia  lors  de  la  sappresaion  des  Ecolas 
militaires  en  octobre  t79t .  Sa  femme  était  en  dt^tenlion  avec  moi 
au  séminaire  l'anii;  et  son  beau-frère,  l'iagénieur  Cloquut,  est 
émigré,  ce  qoi  a  fait  enfernier  sa  soeur  aînée  à  S7  ans.  kuhé  alaé, 
élève  d'artillerie  fL  Chaainnsi'an  viir.puis  lieutenant  et  capitaine  en 
1809;  son  cadet,lieutcnantd'infanterieau  corps  servant  en  Espagne*. 

Souayn'-L'Rpagnol*,niaréchal-de-camp,  lieutenant  deshabitauts, 
a  filles  et  un  llls  unique  émigré  :  l'un  de  ses  uercui  dit  Tatncourt, 
nis  d'une  Maillefer,  reste  k  Paris.  Son  frère  est  émigré,  ainsi  que 
le  jeune  Canelle,  seul  héritier  du  nom,  et  Coquebert,  capitaine 
d'artillerie,  célibataire  comme  son  frère  aîné,  mort  avocat  assez 
en  réputation  à  Paris;  leur  sœur  avait  épousé  le  receveur  des 
tailles  I.eleu,  l'elné. 

t.agoille  (frère  de  l'itbbé,  â  Rome,  l'an  iir')*  conseiller  du  point 
d'booneur,  puis  auditeur  des  comptes  à  Rouen,  a  épousé  la  noble 
Beauforl,  dite  l'Espare,  a  une  fille. 

Sulai  ne '-Maillefer,  veuf  en  <79i),  payeur  desga;;e3  du  Parlement 
de  Bordeaux,  a  perdu  un  llls  tué  par  accident,  oflicier  des' chas- 
seurs de  Gëvaudan,  à  Landrecies;  sou  aine,  lieutejiant-général  du 
présidial,  revint  de  Londres  l'an  m"  ;  sa  sœur  aînée  fut  mariée  à 
un  LTpagnol,  et  la  seconde  à  Ilerlhelin,  de  Troyes;  leur  frère 
commissaire  des  guerres,  a  épousé  une  La  Fontaine  et  habité 
Reims,  (mort  l'an  vi"). 

Sntainc-llil^ert,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  lors  de  la  statue  de 
Louis  XV,  a  eu  deux  fils  ;  l'aîné  a  épousé  une  Jourdain,  l'aulre  une 
Berthelin  ;  l'un  et  l'autre  ont  postérité. 

Clicquol*,  anobli  lors  de  la.,  statue  do  L.ouis  XV,  était  directeur 
de  la  Monnaie,  spn  fils  unique  épousa  une  Mathieu,  et  vit  eu  sa 
(erre  de  Toussicourt,  ei-enlreposeur  des  tabacs. 

Jouvant,  mort  secrétaire  du  roy,  avait  un  fils  mort  mousque- 
taire, l'aulre  marié  à  une  Bourgongne,  a  enfants  et  est  juge  au 
tribunal  de  la  Marne  en  1796. 

Jacob,  avocat,  anobli  au  sacre,  pour  le  dédommager  de  la  chaire 
de  droit  français  que,  par  intrigue,  lui  avait  volé  un  Malllliître,  tils 
d'un  V.\a  de  Provins  ;  il  a,  on  1796,  Hls,  pctit-lils,  arriére-petil-flls, 
sous  le  même  toit,  rue  de  la  Belle-Image. 

Le  Comte,  directeur  des  Aydes,  et  Langlois,  anoblis  par  charge, 
sans  postérité  masculine. 

1.  De  guBulos  à  8  lotsDgea  d'argent,  appointés  en  croix. 

S.  D'or  à  3  lioaa  de  sable,  3-1. 

3.  D'a^ar  è  la  foy  d'argeat  posée  bd  face. 

4.  D'azur  au  clievrOD  d'or,  aœ.  ds  3  glands  d'or. 

9,  D'azur  &  la  face  d'or,  ace,  de  3  moiiclielures  d'iierminc. 
G.  D'azur  1  la  tige  de  coqnelical,  lerr^ssée  de  sinople,  llïurie  de  gueules. 
BU  rhef  d'izar,  rba>gi«  de  2  étoiles  d'argent. 
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Périer  et  Cambray  ',  flls  de  secrâtairea  du  roy,  ayant  flb  ;  le  pn- 
mier  a  épousé  uue  Hennequin,  et  l'autre  uae  HenniD, 

Beguia-Lépagaol *  (veuf  el  amnistié,  végète  rue  Cottes  en  1803), 
dit  de  Savigny,  était  fils  unique  d'un  capitaine  de  vaiasesa  du  roy, 
qu'il  fit  33uter  pour  éviter  de  tomber  au  pouvoir  des  Anglaii; 
élevé  en  entant  gâté,  il  fit  de  maigres  études  &  l'univenité  de 
Reims,  fut  reçu  mousquetaire  An  t7S3,  à  dîi-huit  ans,  capitaine 
BU  Commissaire  Général,  se  relira  à  la  paix  ou  peu  après,  fut 
lieutenant  des  maréchaux  de  Lorient,  glorieux  et  suffisant  ;  sa 
femme  dévote  et  respectable  lui  donna  quatre  filles  ;  la  seule  aînée 
épousa  un  sieur  Commïue  dit  Marcilly,  qui  devint  chevalier  de 
Saint-Louis  comme  exempt  des  Cent-Suisses  en  ITQI.  La  révolu- 
tion qui  lui  enleva  les  revenus  féodaux  de  la  terre  de  Faux,  dot  de 
sa  femme,  lui  fit  prendre  des  patentes  de  marchand,  et  il  fit  sans 
honte  l'agiol  et  la  commission,  dont  ne  rougiront  point  ses  des- 
cendans,  étant  sans  postérité  ;  son  beau-père  s'est  émigré  comme 
un  sot  ;  il  était  amy  de  Brulart,  dit  Sillery. 

Cautwez  dit  Hokarki,  Tila  du  guérisseur  de  ce  nom,  bossu  et  spi- 
rituel, fut  officier  dans  Buklai  ;  lorsque  son  régiment  était  à  guer- 
royer en  Corse,  il  courtisa  si  efficacement  la  jeune  Labassée, 
veuve  Muiron,  qu'elle  s'avoua  faussement  enceinte  pour  l'épouser. 
Ce  mariage  fut  très  fécond.  Il  envoya  on  Irlande  Hibert  de  Rethel, 
fils  de  marchand,  pour  s'affilier  aux  vrais  Cantwelz,  et  ;  réussit  si 
bien  qu'd  fut  en  état  de  lever  aux  parties  casuelles  l'office  de  lieu- 
tenant de  maréchaux  k  la  résidence  d'Ëpernay.  Il  se  ruina  à  Ay, 
en  I7SI,  et  sa  femme  obtint  600  francs  de  rente  viagère  de  sa  fille 
.  unique  Muiron,  devenue  femme  Marthe.  Sun  fils  atné  fut,  je  crois, 
page,  et  est  lieutenant  au  lî'  rOgiment  de  chasseurs  à  cheval  à 
Reims  l'an  iv.  Son  père  est  bibliothécaire  aux  Invalides  en  1801. 

Moucignot,  créole,  officier  au  régiment  da  Roy,  a  pris  le  nom 
de  sa  femme  du  Hamel,  parente  de  Choiseul,  qui  n'a  jamais  rien 
voulu  faire  pour  lui  à  cause  d'un  mauvais  propos  qui  lui  fut  rap- 
porté ,  ruiix',  il  fut  général  de  la  République,  vit  k  Paris;  sa 
femme  a  marié  son  aluée  avec  un  vray  Duhamel  et  reste  à  Saint- 
Remy-en-Bouzemont. 

Henot  dit  Ohastillon,  pelit-flls  d'un  tanneur  ou  vinaigrier*  qui 
s'est  fait  Trésorier  de  France  et  s'est  retiré  en  sa  teri-e  d'Oger  entre 
Vertus  et  Fpernay  en  quittant  le  régiment  iNavarre  dont  il  était 
lieutenant- colonel.  Il  a  épousé  mademoiselle  de  Berle,  dont  il  a 
un  fils  unique  ;  elle  est,  dit-on,  heureuse,  quoique  son  mari,  très 
brave,  soit  une  tête  bien  singulière. 

1 .  D'szur  è  l'ancre  d'argent,  les  pointes  «urmonlées  de  1  merlettes  aifroti- 
liea  de  mêii:e.  —  Uironnë  d'or  et  d'siur  de  1!  pièces,  i  l'écu  de  (gueules, 
•D  abyme,  chargé  d'uDe  bends  d'argent  à  3  moucbetures  d'hermine. 

S.  D'aïur  au  cigne  d'grgent,  eurmonte  d'un  craissani  eatie  2  roseidemèrDS. 

3.  Erreur  complète  comme  le  constate  la  généalagie  de  celte  famille,  pu- 
bliée dans  le  a*  de  Hvrier  1SS7  de  la  Revui. 


□  igitizedby  Google 


i.  Là.  fin  du  XTUI*   SlÉOtR  87 

(Son  père,  François  Chaslillon  sur  les  (aire-part  du  dâcèa  de  sa 
famme,  née  Caaelle,  le  2  septembre  1772,  chevalier,  seigneur 
d'Oger,  oU;,) 

DesroberU-Henot  '  beau-frère  du  précédent,  Dis  unique  d'un 
capitaine  au  régiment  du  Roj,  fut  lieutenant  des  maréchaux  k 
Relbel.  Eut  flU  et  filles;  veuf,  il  émigra  ;  c'était  bien  le  plus  impu- 
dent gentillAIre  de  son  siècle  ;  il  traitait  les  tlU  du  citoyen  Tirant, 
anobli,  de  ses  laquais  quoique  enfants  do  sa  sœur.  Sa  mère, 
douairière,  mourut  &  Hethel  l'an  iv. 

Parchape  *,  frères  héritiers  de  nom,  armes  et  épée  que  Henry  IV 
donna  au  maire  d'Epeinaj  après  la  mort  de  Biron,  tué  au  siège 
de  eetle  fille  par  le  canonnier  Horeau  ;  l'alné,  brave,  instruit  et 
libertin,  laissa,  étant  ofllcier  d'inralides,  une  veuve  nommée  ViUe- 
mort,  dont  l'enfant  est  morlj  elle  reste  à  Romain  en  1796. 

Le  deuxième  Parchape,  noble  casanier,  honnête  homme,  épousa 
une  Bsar  du  lieutenant-général  du  baillage  d'Epernay,  nommée 
Detatre,  etsasneur  l'élu  Mopinot,  à  Reims  Sa  fille  épousa,  près 
Givet,  le  vieux  Corbie,  chevalier  de  Saint-Lonis  en  J78I  ;  l'un  de 
ses  flls  était  prieur  curé  de  Vertus  en  1789. 

L'alné  de  ses  flls  eut  des  torts  dans  l'artillene  où  il  était  officier, 
et  se  fit  maltétier  en  178];  il  paya  10,000  francs  au  provençal 
d'Herbès-Malavois  le  contrôle  du  domaine  d'Epernay  ;  marie  è  l'aî- 
née des  filles  de  Roquille,  chirurgien-major  de  Royal-Infanterie  ; 
il  passa  &  Reims  dans  le  même  poste  que  celui  d'Epernay  et  en 
fut  dépouillé  comme  noble,  quoiqu'il  prouva  ne  pas  l'être  ;  il  a  eu 
flls  et  est  divorcé. 

Son  frère,  ex-mousquetaire  noir,  inspecteur  des  haras,  est 
divorcé  d'avec  la  fille  Cagnart  du  Rotoy,  de  Laon  ;  l'autre  est  capi- 
taine de  Bretagne,  infanterie,  a  épousé  une  Bechot  et  réside  sans 
enfants  à  Disy,  qu'habitent  ses  frères  divorcés,  et  à  peu  prés  bous 
à  rien  tous  quatre. 

Sabardin,  bourgeois  de  la  ChAtrc-en-Bcrry.  fut  comme  moy, 
gendarme  de  la  gardt;  du  roy  en  1767  ;  son  flls,  officier  au  régi- 
ment de  riala  de  France,  fut  lieutenantdirrégiment  de  Bourges  en 
1764  parColbert-Seignelay,  colonel  du  régiment  de  Champagne  en 
garnison  &Helz;il  épousa  la  veuve  de  N.  dit  Watronvi  Ile  introduc- 
teur des  ambassadeurs,  acquit  la  charge  de  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France. 

Belchamp-Dorigny,  fils  d'anobli  de  Metz,  lieutenant  des  maré- 
chaux, sans  avoir  jamais  servi  ;  il  a  résidé  chez  sa  belle-mëre,  à 
Reims,  de  là  à  Rennes,  où  il  vit  bourgeoisement  en  (800. 

Duplex  dit  Cadignaii,  fils  d'un  lieutenant  de  police,  capitaine  de 
cavalerie,  épousa  la  fille  unique  du  millionnaire  Meurille-Benoit, 

I.  Autre  erreur  :  Manatu  eat  an  nom  ie  bapléme. 

3,  D'azur  an  chevron  d'or,  ace.  d«  3  colombes  d'Hrgenl. 
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de  la  large  rue  A  Reim«  où  il  réside:  cousin  da  conseiller  d'Elal 
Lacuée  qui  ne  fait  rien  pour  personne  que  pour  ce  cnnsin  épilep- 
tique  et  sous-inspecteur  aux  revues  en  j806  k  tS.OOO  francs  d'ap- 
pointements. 

Tf  rant-Dcarobert  dit  Flavignj.llls  de  secrétaire  du  roy  de  Cfaaa- 
lons,  réside  à  Ay  et  Ptsrry  sur  ses  prapriélt^s  comme  son  frère 
cadet  et  unique,  veuf  À  Horin.  L'ulné  a  perdu  ses  deux  superbes 
flts  qu'il  a  envoyés  en  Amérique  avant  la  révolution  ;  il  lui  reste 
l'an  vi"  quatre  belles  tlllos  dont  l'aînée  majeure  ;  son  frère  a  nn 
Qlsde  dix-sept  ans. 

Miromotit '-Hoel'  a  eu  deux  fila  capitaines  au  régiment  Langue* 
doc,  dragons,  l'alné  séparé  ï  l'amiable  do  sa  femme  demoiselle 
d'Epense,  n'a  qu'une  Ûlie,  Virginie,  ig4e  de  13  ans  en  1809;  le  che- 
valier da  Halte,  son  frère,  a  épousé  demoiselle  de  Feret,  qui  lui  a 
donné  postérité  des  deux  seies  ;  deux  sœurs  Miremont  ont  épousé 
l'une U.  de  Bertom,  l'autre, de  DioQ,bonsgentilslton)mes  flamands, 

l^spagnol.  Le  plus  ancien  titre  de  cette  famille  qne  je  possède 
imprimé  en  16ti,  est  une  contrainte  de  Julien  l.espagnol,  commis 
A  la  recette  des  impositions  de  t64l-IGt2  contre  les  habitudes 
d'Onrezy  auxquels  il  indique  son  bureau  rue  Carroche.  Un  J.-B. 
Lftipagiiol  a  obtenu  en  1662  un  Virgile  in  folio  que  je  possède 
aussi,  en  prix  au  collège  des  Jésuites  de  Keims.  Le  discours  fran- 
çais prononcé  au  sacre,  en  1722,  par  lo  président  de  l'Election 
Regaaud  de  Montgon,  et  traduit  sur-le-champ  en  lalin  par  le  ma- 
gistrat pour  lo  duc  d'Orl<>ans,  e^t  tombé  és-mains  ignares  de 
l'Elu  Lespagnol  dont  le  fils  veuf,  unique  et  sans  enfants,  a  acquis 
la  cliarge  de  chevalier  d'honneur  du  collège  des  Trésorîei-s  de 
France  de  Chaaiuns,  60  ans  ;  depuis  la  révolution,  il  végète  en  sa 
terre  de  Semuy.  Son  frère  est  décédé  ex-mousquetaire  à  Reims. 

Son  cousin  Lespagool-Béguin,  ex-capitaine  du  r<5gimcnt  Vaubé- 
court,  a  été  bailli  de  Vcrmandois,  et  l'un  de  ses  lîls  a  épousé  l'aînée 
des  tilles  d'un  sieur  Prévot-Mltton,  acquéreur  de  la  maison  du 
père  Lespagnol.  rue  des  Chapelains. 

Dorigny.  Henri-Antoine  Dorigny,  Hls  de  Philippe  Dorigny,  mar- 
chand, malti'e  de  la  communauté  unie  dos  drapiers,  merciers  et 
joailliers  de  Reims,  reçu  maître  le  îl  novembre  I74II. 

Mignon.  Décès  le  16  février  178B,  de  Adrien-Pierre  Mignon,  sei- 
gneur de  la  faaronnie  de  Vtlzilly,  la  Urctesclie.  la  Parcnlerie;  lettre 
de  part  de  M.  Guillaume  de  Sauville,  conseiller  en  la  cour  des 
monnoies;  AI.  Varlet  deSemeuze,  vicomte  de  Saulx-Saint-Hemy  ; 
M.  Ma^nier  do  Condrevillo,  maître  des  comptes,  ses  gendres. 


t ,   Famille  dievilfresiiua  d'Auvergne  :  d'aïur  au  pat  d'argent,  trelli  de 
sable,  Hccoslé  de  2  fers  de  lance  d'argonl. 
2.  Anoblie  en  144S  :  de  gueules  &  2  lions  adoes<s  d'or,  ISIas  contoornfes. 
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Les  t  Excerpta  *  des  Chroniqueg  d'idace,  publiés  eu  1615 
à  Rome  par  Frédéric  Liudenbrock  d'après  un  inaouscril  du 
Tii*  ou  du  VIII*  siècle,  fournissent  une  leçon  imporlaule  que 
n'avaient  point  donnée  Canisius  ',  Scaliffej  '  et  Schotl  '  et  qui  a 
été  attribuée  à  Frédêgaire,  mort  vers  l'année  tiSti. 

Remarquons  en  passant  que  celle  allribulion  repose  sur 
une  erreur  :  l'ouvrage,  dont  on  a  cru  Frédégaire  l'auteur,  se 
compose  de  cinq  parties  fort  distinctes  :  les  trois  premières 
sont  lirées  des  chroniques  de  Jules  l'Africain,  d'Hippolyte  et 
d'idace  jusqu'à  l'année  561,  la  quatrième  appartient  à  Gré- 
goire de  Tours,  et  divers  auteurs  oui  fait  la  deruière  *. 

Du  reste,  quoi  qu'il  en  soit  du  nom  de  l'auteur,  il  existe  un 
texte  que  plusieurs  manuscrits  allribuenl  à  Idace,  et  qui,  cette 
foie,  place  la  bataille  non  plus  dans  les  Plaines Catalauoiquos, 
près  de  Metz,  mais  à  «  Troyes,  dans  la  Champagne  M^ria- 
ciennè  ■^  Le  même  auteur  ne  peut  avoir  eu  deux  opinions 
diFTérentes  sur  uu  fait  identique,  et  il  nous  semble  voir  un 
souvenirdu  passage  d'Attila,  lorsqu'il  voulut  emmener  saint 
Loup  Jusqu'au  Rbiu'  avec  promesse  de  le  délivrer,  s'il  lui 
faisoil  ouvrir  les  portes  des  villes  par  où  il  devait  couduire  son 
armée  victorieuse.  Mais  la  seconde  vie  de  saint  Loup  que  nous 
venons  de  citer  ne  mérite  pas  plus  de  créance  que  la  légende 

"  Voir  psRa  H,  lome  XXIIt,  Je  U  Itevae  de  Cbampagnt  ci  de  Brie. 
i.  Ciobitit,  «  Lectiones  Auliqu»  >,  n,  p.  ISS. 

2.  Sraliger,  t  Thésaurus  lemporuni  >.,  p.  il, 

3.  SL'bott,  f  Uiapunio  iltustrala  >,  iv.  p.  160. 

i.  De  Uré|uigny,  Observaliana  sur  un  raiuail  de  chroniques  atlribaj  ■ 
Fréligaire,  d.ns  les  Min,,  de  TAcadémie  des  Ipscriptions,  XXXVI,  p.  119; 
dcVertot.  Ibid.,  I,  p.  3D2  ;  Jacobs,  (  Géo^ropliie  de  Frâdiigaire  i,  I>aris, 
I8S9;  Oelsner,  «  de  chronico  Frcdegsrii  continualo  h,  Vratislar,  18S3, 
p.  ïi-3)  i  Perli,  Arcbiv.  VU.  p.  ï5î. 

5.  f  Chunni  re  p  erl  ad  te  3  T  recassis  ID  Mauriacon3-m  co:i9odenlBa  Campi- 
niam...   •  D.  Bouquet,  II.  p.  462. 

6.  I  Inde  Rheni  elism  [tiienta  visurum  ibique  eure  dimlLIandum  pollicO' 
lur  >.  BolUod,  c  Vie  de  soial  Loup  i,  ut  supra. 
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(le  aaÎDte  Ursule  d'après  laquelle  AUila,  de  retour  de  son  eipé- 
dition  el  reveou  k  Cologne,  aurail  massacré  celte  jeune  vierge 
avec  onze  mille  de  ses  compagnes  '. 

Le  texte  attribua  à  Idace  n'a  donc  pas  une  valeur  plus 
grande  :  cependaul,  pour  lui  donner  une  certaine  autorité,  on 
ajoute  le  texte  d'une  loi  burgonde,  ■  qui  laisse  deviner  que  )a 
bataille  de  Mauriac  devint  une  date  solennelle  pour  ce  qui  tou- 
che à  l'élablisBemenl  déQnitif  des  Burgondes  sur  le  sol  gau- 
lois. Omnet  omntno  causa,  qua  inter  Burgundiones  habita 
sunt  et  Aon  tu*t  finitos  ad  pvgnam  âfaurieemem  Asbeantur 
abiolvta*.  Une  seule  difficulté  pourrait  s'élever,  c'est  que 
le  mot  ■  MauriceDS«m  >  s'écarte  un  peu  de  son  congénère 
<  Uauriactinsem  *  qui  se  lit  partout.  Il  suppose  •  Maurica  », 
expression  dont  M.  d'Ârbois  de  Jubainville  a  tiré  de  forts 
arguments^  Le  continuateur  de  Prosper  d'Aquitaine  dit  que 
le  roi  des  Huns  fut  défait  t  au  cinquième  mille  de  Troyes  en 
UD  lieu  appelé  Maurica  ea  Cbanipagne  n  *.  Cette  version  con- 
corde donc,  en  négligeant  la  différence  des  mots,  avec  celle 
d'Idace  que  noue  avons  exposée. 

Hais  en  examinant  le  manuscrit  d'où  fut  tiré  ce  texte  et  les 
auteurs  qui  ont  continué  la  chronique  de  Prosper,  nous  ver- 
rons quelle  autorité  s'atlacbe  À  ce  document  que  l'on  a  dit  6lre 
positif  pour  trancber  la  question, 

Georges  Hitle,  qui  a  le  premier  mis  au  Jour  ce  texte  impor- 
tant, l'a  tiré  du  manuscrit  4S4  de  Copenhague,  du  XI*  siècle, 
dont  l'auteur  remonterait  à  l'année  6il  *.  Quelle  en  est  la 
valeur  historique? 

N'oublions  pas  que  la  chronique  consulaire  de  Prosper 
embrasse  un  très  petit  nombre  d'années,  elle  a' étend  de  397  à 
444.  Ses  continuateurs  furent  Victor  de  Tunis'  jusqu'à  l'au- 
née  4S!)et  Marius,  évëque  de  Lausanne',  jusqu'eu  581.  Or, 

t .  Surlut,  Viit  SS.  SI  octobre  ;  BoIIsikI.  Oct.  )X,  p.  1S7-9Ë3. 

3.  ReTDS  des  questions  historiques,  STrîl  1ST0,  p.  3S7. 

3.  Bibtlolhâqus  de  l'Ecole  des  Cbtricr,  3*  Béii»,  I,  1860.  p.  370. 

i.  t  Id  quinto  miliario  de  TreciB  loco  DuncupstJ  Maurici  iaCempania  u. 

5.  G.  Hillo,  De  continusLore  Prospen  s.  6il  HHUnionai  disserlatio  jpau- 
gur,  biclorica.  BerUo,  UiUler,  1866. 

6.  La  Chrooinuo  ^B  Victor,  publiée  pour  la  première  fois  par  Cani- 
siue,  1600,  aél«  édiléa  en  dernier  lieu  par  M  igné.  Patrol.  Lst.  LXVIEI, 
p ,  tlll .  Dea  manuscrit)  de  cet  ouvrage  socl  à  Copenbague,  n°  Î08S,  à  Ham- 
bourg, D°  SCO,  à  Rome,  Tooile  Barberioi,  n°  !,S33. 

7.  Palrol.  lat.   de  Uigne,  UXXIt,  p.  763.  Cf.  ds   Zurlaubeu,  UJmoira 
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ces  derniers  chroniqueurs  gardent  sur  celte  question  le  ailenc» 
le  plus  absolu.  Comment  donc  un  auteur étrauger,  queC.  Hille 
prétend  appartenir  au  milieu  du  tu*  siècle,  a-t-il  pu  donner  un 
détail  aussi  précis,  à  moins  d'être  venu  Bur  les  lieux  ?  El  si  le 
manuscrit  date  du  xi'  siècle,  il  est  permis  de  croire  que  ce 
texte  a  été  ajouté  par  un  copiste  habitant  quelque  monastère 
de  la  Champagne.  Dès  lors  ce  témoignage,  fort  peu  décisif 
suivant  M,  Longnon,  perd  beaucoup  de  son  importance  par.'e 
qu'il  a  pu  avoir  été  interposé  à  l'époque  ob  s'élaboraient  les 
légendes  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Mémoire  sur  les 
Premiers  itiquts  d'Orléans. 

En  effet,  pourM.d'Ârbois  de  JubaiuviLle  et  pour  M.  Â.  de 
Barthélémy,  le  texte  du  continuateur  de  Prosper,  eu  indiquant 
c  Maurica  •,  désigne  clairement  ■  Uoirey  >.  Laissautde  cAté 
toute  discussion  philologi([ae  *,  nous  ferons  remarquer  que  les 
mots  ■  in  quinlo  mîlliario  de  Trecas  >,  qui  semblent  être  led 
plus  concluants,  offrent,  à  notre  avis,  de  grandes  difficultés. 

On  doit  prendre  le  ciuquièine  milliaire  dans  son  sens  le  plus 
rigoureux  et  chercher  Maurica  à  une  distance  de  cinq  milles  de 
Troyes.  Or,  cette  ville  était  située  dans  la  Gaule  septentrionale 
où  la  lieue  gauloise,  plus  longue  de  moitié  que  le  mille 
romain,  remplaçait  ofGciellement  cette  dernière  mesure.  Le 
cinquième  milliaire  équivaudrait  doncà11,0US  mètres  ;  cepen- 
dant, dans  un  rayon  de  1 1  kilomètres,  on  ne  trouve  actuelle- 
ment aucune  localité  dont  le  nom  puisse  ôtro  rapproché  de 
Maurica,  et  Moirez  no  convient  pas  en  raison  de  la  distance, 
euviroo  20  kil.,  qui  le  sépare  de  Troyes. 

M.  Longnon,  intervenant  k  son  tour,  avec  le  poids  et  l'auto- 
rité de  ses  connaissances  géographiques,  prétend  que  le  mot 
c  mitliarium  *  indique  uue  distance  de  mille  pas  romains,  et 
si  Von  cherche  Maurica  à  cinq  mille  romains,  soit  7,40b  mètres 
de  Troyes,  on  ne  trouve  pas  la  <  Campania  Mauriacenais  >  de 
l'évéque  espagnol.  Ce  raisonuement  paraît  juste  :  mais  pour- 
quoi se  lancer  dans  une  supposition  purement  gratuite  ?  Car  le 
même  écrivain  ajoute  aussitôt  :  o  N'y  aurail-li  jtas  uue  erreur 
dans  le   texte,  et,   au  lieu   de  ■  quinlo  ■,   si  l'on  mettait 


«UT  Uarina  dins  les  UdmoireB  da  l'Acidâmie  ils*  InceripUont,  XXX.IV, 
p.  13S-11S;  Ricklj,  ÏKmoircB  at  DocumeaU  de  )a  Suiasa  Romtoda, 
XllI,  19-S6. 

1.  U.  d'Arboia  de  Jnbainville  a  publia  dana  la    Hemiâ  Cettiqu»  (janvier- 
avril  188T],  sa  article  aur  la  «  aalfii'i  iaeua  >  dont  le«  coacloaioDa    a'appo> 
iiqa'iKnMtlaitaalMO. 
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■  dccirao  (]uin(o  • ,  l'oa  aurail  aiiisi  Mauriac  à  quinze  milles, 
c'esl-à-dire  52,215  mèires  de  Troj'es,"et  ce  sérail  la  distance 
séparant  MoJrcy  de  celle  ville.  » 

Mais  si  le  lesle  en  quesliou  contient  une  erreur  qu'il  Taut 
recLificr  pour  favoriser  uue  opiuion  plus  ou  moius.plausible, 
toute  certitude  s'évauouit,  et  par  eonstiqueut  le  document  étant 
dénué  de  toute  valeur  historique,  la  lliè^e  à  laquelle  il  cousti- 
luait  le  seul  appui  croule  d'elle-même  et  le  simple  bon  sens  [a 
fait  rejeter  entièrement. 

Supposé  d'ailleurs  que  l'ethnique  ■  Maurica  *  cAt  pioduit 
1  Moirey  •,  il  resterait  encore  à  expliquer  la  synonymie 
existant  entre  ce  llième  et  celui  d'Mace  qui  est  confirmé  par 
plusieurs  autres  testes,  ainsi  que  nous  le  démontrerons.  Eu 
outre,  fi  le  lieu  de  la  bataille  eût  éié  non  loin  de  Trojes,  en 
Champagne,  no  semltle-t-il  pas  fort  extraordinaire  que  les 
historiens  locaux  aient  gardé  complëteraciit  le  silence,  lorsque 
le  légendaire  de  saint  Loup  est  si  prolixe  et  noua  rapporte  tous 
les  discours  de  son  héros  aussi  bien  que  les  réponses  d'Attila  ? 
Kous  possédons  encore  les  Actes  de  saint  Mémorius  et  de  ses 
compagnons  mis  à  mort  f^ur  le  leiriloirc  de  Troyes.  au  Breuil, 
•  in  Bi-olîo  »,  par  Allila  eu  <îil  '  après  sa  défaite  ;  or,  si  le 
roi  des  lluns  avait  (Hé  vaincu  aux  environs  de  Troyes,  l'au- 
teur anonyme  decert  Actes,  qui  vivait  au  viii*  ou  au  ix"  siècle, 
Félon  l'opiiiioti  du  P.  Sliltitig.  aurait-il  pu  oublier  uu  fait  aussi 
important,  puisqu'il  est  .'^igualé  comme  tel  dans  U  loi  bur- 
gonde?  Parconst^queul,  les  trois  textes  tirés  d'Idace,  de  la  loi 
burgonde  et  du  continuateur  du  Prosper,  par  cela  même  qu'ils 
ue  sont  pas  antérieurs  au  xi°  siècle,  ne  reflèteut  point  la  cou- 
leur du  temps  qui  vit  la  défiiiehurmique  et  .ne  méritent  eu 
aucune  ficon  d'être  considérés  comme  du  plus  haut  prix. 

D'un  autre  côté,  les  légendes  étant  les  seuls  guides  de  la 
marche  d'Attila  qui  signale  son  pass.igft  dans  les  villes  par  le 
mai-sacre  de  leurs  habitants  et  pnr  le  martyre  de  leurs  êvéqueii, 
leur  silence  ne  laisse  pas  que  d'embarrasser  beaucoup  :  tel  est 
le  cas  des  premières  Vies  de  nos  saints  évêiiues,  martyrs  de  là 
barbarie  franque  qu'uu  patriotisme  naturel  devait  faire  rejeter 
non  pas  même  sur  les  Vandales,  mais  seulement  sur  les  Huna 
et  leur  chef  devenu  par  là  même  i  juste  titre  ■  le  fléau  de 
Dieu.  ■ 
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La  première  version  parle  des  plaiues  CaUlautiiques  qu'elle 
place  nou  IoIq  de  Melz  et  se  Lail  sur  Mauriac  ;  la  secoude  au 
contraire  nomme  Maurica  ou  Mauriac  qu'elle  dit  élrc  situé  près 
de  Troycs  ol  oublie  la  dénotniualioD  précédente  :  toutes  deux 
elles  sont  couletuporaincsderévênoiueut  ou  du  moins  aussi 
rapprochées  que  possible,  et  cependant  uu  désaccord  complet 
règne  entre  elles.  Tout  esprit  sérieux  peul-il  u'èlre  pas  frappé 
de  la  valeur  d'un  argument  semblable? 

EnGn,  pour  compléter  la  Tersiou  franco- bu rgonde,  il  reste  à 
signaler  un  texte  précieux  que  fournissent  les  deux  Vies  de 
saint  Âignau. 

La  première  Vie,  qui  a  pour  auteur  Sidoine  ÂpoUInaire ', 
apparlieul  à  un  auteur  cou  temporal  li,  et  quand  bien  mèoie  ua 
interpotateur  aurait  emprunté  mot  pour  mot  uu  passage  cou - 
cernant  saint  Âignan  à  l'histoire  de  Ijrégoire  de  Tours,  il  n'en 
demeure  pas  moins  prouvé  que  ce  dernier  bistorien  doit  oilrir 
un  teste  précis,  par  la  date  de  sa  vie  rapprochée  dus  faits  dont 
uous  uou s  occupons,  puisqu'il  est  mort  le  17  novembre  594. 
Si,  en  outre,  nous  rappelons  que  Grégoire  de  Tours  connaissait 
les  Actes  ancieus  de  saint  Aiguan,  n'a-t-il  pas  pu  copier  ce 
qu'il  dit  lui-même  et  dés  lors  nous  sommes  revenus  au  v°  siè- 
cle. 

Daus  celte-  première  Vie,  uous  lisons  que  la  batadle  se  livra 
<  dans  la plaiuo  de  Mauriac  l'sausautre  additioude  lieu  :  la 
secoude  Vie,  qui  date  du  xt"  siècle,  emploie  ideutiquemooL  les 
mêmes  expressions ',  à  une  époque  oti  tous  lei  chroniqueurs 
varicui  dans  leur  désignation.  Ne  do  il -ou  pas  trouver  là  les 
éléments  d'une  quasi  certitude  vainement  cherchée  auprès 
d'bistoriens  éloignés  des  événeaienls  ou  ue  soiigcaltl  qu'à 
émettre  une  opinion  locale,  sans  se  préoccuper  des  circonstan- 
ces. 

Contentous^noua,  pour  le  moment,  d'avoir  signalé  cette 
appellation  qui,  du  temps  de  Grégoire  de  Tours,  était  unique- 
ment admise  et  qui  pourrait  constituer  un  groupe  à  part,  le 
groupe  Orléanais. 

Enilu  la  version  romaine  représentée  par  Jordanès,  évé()ue 


I.  Les  premiers  tvequcs  d'O ri ^ao s,  [i.  2INt. 

i.  s  Qui  MaurincuDi  camptim  adiens  bu  prooiiigil  ad  belluoi  i,  §  9. 

3.  (  lt«]iqua  pars  Hunnaruin,  quie  ibidem  proslrala  non  ceciJit,  lugn 
prniidium  eipeluat,  doùec,  judtcaale  Dautiua,  ia  Içrco  qui  vecslur  Mauri*- 
cos,  Irucidanda  (jtadii»  oiortis  eeDlenliam  oxspectarat  i,  §  S. 
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de  Bavenne,  couelitue  le  iroisième  groupe.  Cel  hislorioD,  doDt 
le  nom  vaiie  beaucoup  •  Jordanes,  Jordanis  et  Joruandes  >, 
composa  son  ouvrage  d'après  des  documeDls  Goths,  comme  il 
le  dillui-méme;  m!Ùs  on  pense  généralement  que  sa  DarralioD 
du  combat  d'Attila  el  de  sa  défaite  est  une  addition  bien  pos- 
térieure et  le  produit  de  l'érudition  d'un  copiste*.  II  suffit 
d'ailleurs,  pour  s'en  couTaiucra,  de  remarquerque  ce  morceau, 
rattaché  au  précédent  par  ces  mots  (  ut  diximus  * ,  ne  Tait 
pas  parlie  intégrale  de  l'ensemble.  Au  chapitre  XL  on  lit  : 
<  Concmttir  Uaq*e  in  Campas  CalalauHieos  qui  et  Mmridi 
nominoMitr  ■  ;  le  chapitra  euivaaldit,  comme  pour  amenerdes 
deuils  :  ■  Couptntrt partes,  ul  diximus,iH  campas  Catalauni- 
eo>.  > 

Il  y  a  dans  ce  groupe  quelque  chose  de  particulier,  c'est 
qu'il  réunit  les  deux  opinions.  «  On  se  battit  dans  les  Plaines 
Catalauniques  qui  sont  aussi  nommées  Mauriaci  ■.  Les  varian- 
tes no  doivent  pas  être  négligées.  Toutes  les  éditions  de  Jor- 
danes donnent  ■  Campi  Catalauniei  qui  tt  Mauriaci  naminoM- 
tun>.  Muralori  a  écrit  ■  Mawrieii*.»  Le  plus  ancien  manuscrit 
qu'a  publié  Closs*  donne  la  leçon  ordinaire  :  il  vient  de  £am- 
berg'eldate  du  xi*  siècle.  Pourtant  il  en  est  un  du  zit*, 
à  Avrauches,  qui  nous  semble  n'avoir  été  jamais  consulté  :  il 
offre  une  variant»  que  nous  a  signalée  U.  le  conservateur  de 
cette  bibliothèque  avec  une  complaisance  naturelle  chez  tous 
les  savants.  Le  manuscrit  162,  au  verso  du  folio  25,  à  la 
seconde  colonne,  contient  ce  qui  suit  :  ■  Goavenitur  itaque  in 
Campid  C^talaunencis  qui  et  Mauriaci  vocautur  •.  Est-ce  une 
mauvaise  leçon?  Je  me  borne  à  la  constater*. 


1.  Sj'bel,  de  roDlibus  libii  Jordanis,  Berlin,  tS3S  ;  Jordan,  VU  et  écriti 
de  Jornuides,  Acspach,  1849,'  FieadeospruDg,  CommenUr,  de  Jorduie 
«Jusque  libetlorum  DilaliLun,  Monicî,  1837. 

a.  Muratori,  Iteiom  [lalic.  Bcriptorea,  I,  p.  1Û9  et  110.  Dam  les  Hialo- 
riie  miscelln,  le  mime  ftlitear,  p.  97,  en  Dote  as  borne  i  reproduira  la 
T«rsian  tuivante  :  «  Coavenilur. . .   in   campai  Gatslsunicoa  *,  sans  addi- 

3,  JordaaiB  de  Qetaium  sive  Oolborum  origine  et  rebuB  geelis,  Slalt- 
gert,  1861,  in-8*.  Le  jaime  ESTant  Cb,  Aug,  Closs  s  donné  une  noa- 
velle  édition  de  cet  ouvrage  avec  le  seul  titre  :  De  rébus  Geticis,  StuU- 
garl,  FiBcbhabGT,  1S6G,  in-B°.  Cf.  G.  Waili  in  Necbricblen  toq  dec 
GMelUcheft  dei  WUseMcbafteD  au  UDIliDgeD,  1865,  n°  i. 

*.  C(.  Perla  Archi».  VI.  *&. 

B.  Que  U.  Duprateau  refoive  ici  rbommege  ainctrede  notre  vive  immu-- 
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Mais  le  texte  de  Jorasndee  doune  lieu  à  uue  remarque 
importanle;  tous  leâ  historieDS  qui  se  sont  iDBpirés  de  celle 
versioD  placent  la  bataille  des  Plaines  Catalauniques  non  loin 
de  Toulouse.  Jean  de  Turocz',  EricOlaus*  et  Callimachus 
Ksperiens  '  sans  parler  du  dalmate  CaJanus  '  et  de  Ximenes 
Rodrigue",  dont  Bonfiaius *  etBoiigars'  ont  publié  les  ouvra- 
ges, admettent  unanimement  cette  opinion  que  partage  Pliil. 
Foresta,  de  Sergame  '  et  qui  sert  d'appui  k  la  plue  ancienne 
dissertation  publiée  sur  cette  question*.  Sans  touleTois  nous 
montrer  aussi  sévère  que  Scaliger  qui  ne  suppose  pas  le  moin> 
dre  bon  sens  chez  les  auteurs  admettant  celte  donnée  **,  nous 
reconnaîtrons  qu'elle  est  au  moins  fort  singulière.  Nous  qua- 
liÛerOQs  de  môme Topiaioo  de  ceux  qui,  guidés  par  tes  vei- 
sioiis  des  trois  groupes,  fixent  le  lieu  du  combat  soit  àMerry- 
sur-  Seine  " ,  soit  àHeiz-le-Mauru  ",  ou  même  comme  le  savant 
Lecoiole'^,  à  Notre-Dame-de-l'Epine. 

t .  «  Cum  ia  Gampii  Catclaunids  sab  Tol*6«  coDHlilitMnt  utriqua  eierci' 
lus  »,  spud  SoDgBts,  rcruin  Hungtr.  p.  10,  Frtacfort,  1600. 

I.  a  . . .  Iq  Cunpum  CalaUuDJoain  aivs  Maariacum  quain  haad  procul  ■ 
ToloBB  Sabellkus  tradît.  >  BoafiuiuB,  Rer.  buDgsr.  dttcsdra,  p.  870,  Hano- 
viK,  1606.  Noua  coaslaterons  une  inlerpolatioa  :  eomueat  Bric  Oiaua,  mort 
en  ]486,  peu l-il  citer  l'opinion  deCocciua  Sabellicua doat l'hisloira c Bdqm- 
des,  B»  Bhapndia  bibUiriarum  »  at  lui  publiée  qu'en  1488 1 

3.  ViU&tlilnBendef^itiBAulIeB,  édit,  SambucDs,  Fruicr(iil)S81,n*VI. 

4.  Altila  rei  Hannoram,  tpnd  BeliuB  et  SchwandlDer,  Scriplore*  recam 
bong.  VBterai  «e  geauini.  Poaon,  173S  j  dec.  1,  mon.  3. 

0.  Hi*tori*  Oplrogolborum,  Huononim,  apud  Schott,  Hiapania  iUuttrata, 
II,  l48-t61. 

6.  Rciom  HnngiiricBrum  décades,  adit.  Beliua,  1771  ;  cam  aotli  Lûlhi), 
•pod  KoïBcbich,  Seriptorea  rer.  Hungar.  I,  332,  Budte  1798-IÏ99. 

7.  Rer.  huDgtric.  Sriptoiei  varil,  Ftencfort,  1600. 

B.  «  ConTBoitur  ilaque  •p':id  Alveiniam  ia  Campia  Cathalaunicia  Toiosa 
anbjectiau.  Supplément.  Chronicoruma  Ph.  BergoEna.  Veaise,  150Z,p.tt8T°. 

9,  Cii«n(^r,  «  De  looo  abi  Altila  viclus  fuit  oUm  diaiarlalio  >.  Paria, 
1641. 

10.  t  Hallucinantat  «(ui  in  Campia  ToloaeDaibna quitus (^Ualenia noman 
est  hoc  contigiaae  dicunt  >,  De  emendalioae  temporum,  p.  013.  Oenère, 
1699. 

II .  L'auteur  iaconau  d'une  diaaartatlon  Fort  longue  publiée  dana  la  Mer- 
cure,  avril  at  mai  11&3,  a  bien  étudié  la  question  et  e'appuie  aurtout  aur  le 
GODlinuttaur  d'Idaco  pour  placer  1*  bataille  i  Merrf . 

12.  D.  Bouquet,  t.  II.  p.  23,  noie  4,  dit  :  «  Mauriaroa  appeUalo*  pulat 
Blondellua  a  Loco  dlclo  Heiz  le  Mauru  in  diooaBi  Catalaunanal,  a 

13.  "  Que  la  regione  aili  aint  Campi  CaUlsuDid  quoa  Oregofius  Uanria- 
cos,  Jordnnes  Matuicios,  vocanl,   non  omoea  cooaaatiunt  )  sod  quaatioiieffl 
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On  le  voil,  toulo  la  qucslioii  cousisle  à  savoir  où  sout  les 
PlaiuesCalalauiiiques,  oùsOLiLsurLoullesGliaaipa  du  Mauriac. 
Si  nous  couaultoiis  les  auteurs  rjui,  à  partir  du  xi"  siècle  jus- 
qu'à DOS  jours,  out  parlé  de  ce  grand  fait,  nous  ne  serous 
pas  surpris  d'y  rencontrer  une  vraie  divergence  d'opinions. 

Quelques-uns  d'entre  eux  plus  avisés  parlent  d'une  graude 
bataille  sans  indiquer  Teodroit  où  elle  se  livra.  Tels  sont  les 
imitateurs  de  Prosper',  Aymoin'  el  Marianus  Scotus*.  D'au- 
li'es,  el  ceux-ci  sont  fort  nombreux,  admettent  les  Piaines 
Calalauujques  el  demeui'cnl  indécis  entre  Châlous  et  Troyes. 
Robert  Gaguin,  maître  général  de  l'Ordre  des  Trinitaires,  morl 
en  15(<l,  pjLi'le  des  Plaiues  Catrbuniques^  aussi  bleu  que 
l'illustre  Tri  thème ''qui,  du  reste,  se  borne  à  copier  lacbrooi- 
quede  Hunibald^  Paul  Emile,  chanoine  de  Parij  (lS2!i),  se 
sert  des  mômes  expressions  '. 


dirioiil  Idalius,  dum  Campos  CaUilauulcos  cul  local  ha  ud  loD^e  i  viciao 
CalsIiuDO,  quod  esl  oppidum  ad  Matronain,  ita  vocalos.  quoruni  iniliiim 
dusbuâ  teucie  a  Calalauno  pouilur  apud  Spiu«tum,  ubi  tiodie  Virgiiii  Dei- 
pars  templum  do  spins  ilicLum  conapiuebalur  >.  Anaales  ecclesiaGlici  fraD- 
corum,  l.  1,  p.  IS.  Paria, 'ItieS. 

t.  D.  Buuquat,.  t.  I,  p.  S34,  diO. 

3.  Nous  avons  fait  consuller  les  Tnaoïtscrits  de  Copenhague,  \'  siMe, 
el  d'Oiford,  iadiiiu^B  pdt  Periz  Aictiiv.  VII,  S91,  el  >i',  31i-3l8i  il  n'y  a 
Jamais  ds  désignation  danii  son  ouvrage  s  lllstoria  Fraiicorum.  i 

3.  n  Pugna  rscla  est  iu  Galliis  u,  dit  M.  Scolui  [1086)  dans  sa  chroni- 
quo,  p.  3i8.  liale,  I5SS.  Du  resle.  la  ChroDique  d'Adoa  garde  la  marne 
silence,  conCrnid  par  le  maouscril  120  de  Berne,  du  ii>  aitele,  par  celui  do 
LejdB  de  la  n.fime  époque  el  colé  96,  el  par  celui  du  Cambridge,  CotpuB 
Collego,  II-  siècle,  n"  290.  —  Sigelert  ne  parle  que  des  Plaiuoa  Calelsuni- 
qucs.  Cr.  D.  Bouquet,  III,  p.  333,  et  la  magninqua  édiUon  de  U.lhmami 
dans  les  Mon.  Script,  do  PcrLï,  t  VI,  p.  300,  édition  déQniliïo,  laul  elle 
eet  parreltP.  dit  Kciffenberg.  Ekkcvard  d'Urauge  (diocfrse  de  WQizbourg  (f 
eirCB  1130)  auil  la  version  de  Jordanaa  :  •  ...  in  campos  Calalaii ni coa  qui 
et  Mauritii  nominaatiir. ..  i  Cliranicum  abbalis  (Jrspersgeusis,  éditée  par 
MélaiicbtoD,  Sliasbourg,  tS4a.  —  Hcrmann  Contract  (f  24  icpl.  1054}  dit  : 
a  liomani,  Actio  duce,  conlra  Altilam  grandi  nlriiique  cn.'e  pu^nenle;,  in 
cainpo  Calalannico  aeie  victum  io  Supeiiorem  Oalliam  fugerc  compellunl  ». 
Apud  CantaiuB,  Lect.  Auliq.  t.  I.  p.  4B3. 

4.  Compoadlum  super  origine  et  geslis  Francorum  a  Pharamundo  rrgc 
usqne  ad  annum  iW,  fol.  IIII.  Paris.  1499.  Les  aulree  éditions  (Paris, 
Lyon,  Franclort  ou  Douai),  au  nombre  de  2l,  diaenl  eauleœeul  :  (  Io 
campit  Cathttlauaicia.  a 

5.  Cumpendium  AQualium  Fraucorum,  p.  68.  Paria,  1S3ïl. 

6.  Compendium  de  origine  Francorum,  Bile,  iSH,  l,  p,  301. 

7..  De  icbua  gesli  s  francorum,  toi.  S,  v°,  Parla,  1SIT  ;  traducliou  de  Jaan 
Regnert,  fol.  7.  Pwia,  ISS3. 
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Uaifî,  à  mesure  qu'où  approche  de  DOtro  époque,  l'opiuioa 
est  plus  tranchée.  Le  savaol  Aiirien  de  Valois  n'hésile  pas  à 
recotiDailre  Cbâlous  dans  les  Plaines  Calalauuiques  ;  car  celte 
ville,  dil-il,  s'appeUm  autrefois  Chaaloas  et  môme  Chalonges, 
a  pu  tirer  son  nom  de  ces  plaines  '. 

Elienne  Pasquier  croit  que  •  Chaalons  fui  le  lieu  précis  de 
la  bataille*  ;  mais  Dupleix',  tout  en  parlaul  des  plaines  de 
Champagne,  ajoute  ce  qui  suit  :  <  Tous  les  anciens  historiens 
de  ce  siècle-là  ou  proches  d'icelut  demeurenl  d'accord  que  les 
deux  armées  se  renconlrèreuL  vers  Chaalons  ou  vers  Troiei  : 
combien  qu'aucuns  modernes,  sou^i  quelques  légères  apparen- 
ces el  ressemblance  des  noms  des  lieux  s'imaginent  que  ce  fut 
à  (^atalens,  près  de  Castelsarraziii  en  Languedoc  ».  Bern.  de 
Girard  ne  parle  que  des  c  Champs  Calalauuiques  »  ',  tandis 
que  Fr.  de  Belleforest  dit  i  le  terroir  Chalonois^.  J.  de  Serres 
nomme  aussi*  les  Champs  Calalauuiques  p.el  ajoute:  •  On 
les  expose  diversement  ou  du  pals  qui  est  k  l'eulour  de  Chaa- 
lons ou  de  Tbnulouze  >  *. 

EnQn  parut  Mézeray,  dont  nous  possédons  deux  éditions 
qui  diffèrent  entre  elles  par  des  variâmes  curieuses  à  signaler: 

■  Alors  le  Hun,  écrit-il  dans  la  première,  lève  le  siège  et 
préseule  la  lice  en  Soulougne,  ou,  selon  d'autres,  près  de  Chaa- 
lons en  Champague  •  '.  Voilà  une  opinion  nouvelle  qui  est 
tout  &  fait  en  dehors  du  senlimenl  général  et  qui  est  goutenje 
pour  la  première  fois  par  Mézeray. 

Mais,  dans  la  seconde  édition,  le  doute  et  l'hésitation  appa- 
raissent. »  Lorsque  Âélius,  dit-il,  eut  receu  toutes  les  troupes 
auxihaires,  il  se  mit  à  poursuivre  Attila  et  l'atteignit  dans  les 
Champs  Catalau niques,  près  do  Moriac.  La  difiicullé  est 
de  savoir  où  sonl  ces  Champs  et  ce   Moriac;   quelques-uns 

1.  NoUliaGall.  p.  139,  161. 

3.  Kfchercbcs  sur  la  France,  p.  25.  Paris,  1621. 

3.  Mémoires  iIïd  Osulea,  p,  39.  Paris,  1627.  L'abr^gâda  Duplm*  met  la 
iMlaille  (  enlre  Chaloni  el  Trojel  >,  T.  I,  p.  137  ;  Paria.  1662.  Fuitccîui, 
dans  aea  Commealaires,  p.  SO.  Willemborg,  1578,  et  Gobeliaus  Persane, 
dans  son  Cosmodriiniium,  p.  16S,  Francforl  ltS99,  ne  perlent  que  des 
Champs  Galets  uniques,  aussi  bien  que  Hotxrlue  Ccs-iatis,  Qellica  bUlorie, 
p.  92.  Paru,  1551. 

i.  Hisloire  génirsie  de  France,  p.  19.  Paris,  1437. 

5.  Grdiides  Annales  et  Histoire  de  Franoe,  p.  11.  Caris,  1579. 

6.  Histoire  de  France,  p.  9.  Paris,  tCtS. 

T.  Hisloirs  ds  France,  I,  p.  17.  Paris,  16i3. 
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s'imaginent  qu'il  faut  lire  les  «  Ch&mpB  SécslauniqueB  *,  d'au- 
tres, ceux  des  *  CaUlains  •  près  de  Castel,  où  est  un  lieu 
nomma  Mauriac.  Idatius  tranche  la  dinicullé  en  faveur  de  ceux 
qui  admelleut  Chaions  ■  '. 

Il  u'esl  plus  question  de  Troyes  :  et,  bien  que  Mézera; 
s'éloigne  de  t 'o;)inion  commuue  en  plaçant  les  Champs  Ga(&lau> 
niques  près  de  Moriac,  au  lieu  d'identifier  en  une  seule  ces 
deux  poailions,  il  faut  remarquer  aussi  qu'il  est  le  premier  b 
faire  revivre  le  souyeuir  de  Moriac  dont  le  nomarailétéoublié 
ou  ignoré  par  les  autres  historiens  qui  l' avaient  précédé. 

L'abbé  de  Vellydît  à  son  tour  en  parlanl  de  ce  combal  : 

c Bataille  si  problématique  et  pour  le  nombre  des 

morts  que  Ton  fait  monter  à  deux  cent  mille  du  cfll«!  des 
Hun«,  et  pour  le  lieu  oii  elle  fut  donnée,  qui  est  devenu 
une  source  intarissable  de  disputes.  Cependant  le  plus  grand 
nombre  est  de  ceux  qui  le  placent  non  dans  la  Sologne,  l'Au- 
vergne ou  le  Toulousain,  mais  dans  les  vastes  plaines  de  Chà- 
lons  eu  Champagne  ■  '. 

Est-il  besoin  de  rappeler  l'opinion  de  nos  savants  historiens 
modernes  qui,  sans  vouloir  trancher  la  difficulté,  semblent 
prendre  à  lâche  de  reproduire  la  pensée  de  Chateaubriand? 
>  Attila,  dit-il,  se  retira  dans  les  Haines  Gatalauniques,  appe- 
lées aussi  Uauriciennes  >  *. 

C'est  qu'en  effet  les  deux  appellalio:iB  ont  une  très  grande 
importance.  Jordanes,  qui  le  premier  confondit  en  un  seullieu 
les  Champs  Catalauniques  et  Mauriac,  avait  appris  ce  dernier 
nom  de  Priecus,  suivant  le  témoignage  d'Adrien  de  Valois  *. 
Mais  où  donc  Mézeray  a-l-îl  puisé  sou  opinion  relative 
k  la  c  Soulongnto  >  el  aux  ■  Champs  Sécalauniques  "  ■ 

Louis  Legeudre  avait  reproduit  ce  sentiment  ".  Le  diction- 

) .  /d.  p.  ïtB,  Paris,  1685.  Les  aulies  édiiioDS  que  dous  avoDS  pu  coa- 
■uller  doDoeut  taultt  nue  versioa,  UelAt  tiD«  entre  :  celle  de  1S32,  P*n«, 
p.  82,  ednnt  1«  pramior  iteatlaïaiit. 

3.  Histoire  de  Pieuce,  1.  I,  (i.  47.  PaHs,  1763. 

3.  Etudee  hLBtoriqaes,  t.  II,  p.  3U.  Paris,  ia33.  AuquelU  plKe  lis 
Champs  Cttaleuulquea  entre  ChAlons  el  Trayes,  p.  903,  t.  1,  Parie,  183Î. 
Sinonde  de  Simondi,  prêt  de  ChtloDe,  l.  I.  p.  IST  [  Def^lguea  «  Histoire 
dee  Huos  >,  liv.  IV,  I,  dit  :  «  Attila  se  relire  du  cfilé  de  Trojel  aii  il 
trouva  de  vaslee  plaiDei  appelle*  les  Champs  de  Mturiec.  i 

i.  t  Ultra  Qurnen  Matronain  Jacenl  Ctmpi  qaoe  Jordinee  Priwani  mou- 
tua  Uauriscoe  Tocat  t,  Nolilia  Gell.  p.  161,  Priscus,  Uistcria  ByMotlua  In 
Corpus  script,  hiator,  Byzantin,  edil.  Niabahr,  1B19. 

6.  Nouvelle  HUloire  do  France,  p.  5,  t,  1,  Paris,  1717. 
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nabe  de  Morérî  le  repreDd  à  son  tour  :  i  Orléans  avait  déjà 
capilulé  lorsque  MeroHé,  coi  desFraDCE,  Âëlius,  général  des 
Romaïas,  el  Tbéodoric,  roi  des  Wisigotbs  alant  joint  leurs 
armées,  chargèrent  les  Huns  àrimproviste  el  leur  firent  lever 
le  siège.  Peu  de  temps  après,  Us  leur  donnèrent  une  grande 
bataille,  non  dans  les  plaines  de  Châlons  en  Cbampagne,  mais 
en  Sologne  près  d'Orléans  ;  car  on  convient  aujourd'hui  que  le 
mol  <  iuCampis  Catataunicis  «  est  corrompu  el  qu'd  doit  y 
avoir*  in  Campis  Secalauuicis  »'. 

Peller  s'exprime  à  peu  près  de  même  :  «  Plusieurs  écri- 
vains, dit-il,  pensent  que  c'esl  au  sièg^d'Orléans  même  qu'At- 
tila fut  défail  et  qu'au  lieu  de  (  Campis Catalaunicis  *,Ufaut 
lire  •  Secalaunicis  ».  l\  est  effectivement  difficile  de  compren- 
dre qu'Attila  ait  levé  le  siège  d'Orléans  sans  en  venir  aux 
mains  ;  les  plaines  de  l'Orléanais  semblent  aussi  propres 
à  vérifier  cette  leçon  >  '.  bien  que  cet  auteur  paraisse  confon- 
dre les  plaines  de  la  Beauce  avec  celles  de  la  Sologne,  son 
opinion,  empruntée  peut-être  à  Horéri,  est  conforme  à  celle 
de  Mézeray,  que  développe  Symphorieu  Guyoa. 

Ce  dernier  écrivait  en  164S  dans  sou  histoire   d'Orléans  : 

■  Aetius  s'en  alla  vivement  combattre  Attila  dans  lesdits 
camps  de  la  Solongne,  et  ce  en  une  campagne  que  je  croy  estre 
la  plaine  de  Clêry,  proche  de  La  paroisse  de  Maizière  à  trois 
lieues  d'Orléans,  estant  facile  que  ce  lieu,  anciennement 
nommé  Mauriac  ou  Maurière,  par  succession  de  temps,  comme 
les  noms  de  lieux  changeai  souvent,  ait  esté  appelé  par  une 
prononciation  plus  douce,  premièrement  lilauzière  et  enfin 
Hidziëre,  proche  duquel  lieu  on  montre  encore  à  présent  un 
certain  tertre  ou  éminence  do  terre  en  forme  de  petite  colline, 
qu'on  lient  avoir  été  dressé  pour  lors  par  les  habitants  dudit 
lieu,  pour  servir  de  mémorial  à  la  postérité  d'une  si  signalée  el 
mémorable  victoire. 

■  Quant  au  lieu  011  fui  donnée  celle  bataille,  quelques-uns 
ont  écrit  que  ce  fut  près  de  la  ville  de  Toulouse  en  Lauragais, 
d'autres  près  de  la  ville  de  Chaalons  en  Champagne,  appelée 

■  CaUdaooum  >,  Mais  premièrement  quelle  apparence  de 
croire  que  l'armée  d'Aélius,  qui  avait  chassé  Attila  d'Orléans, 
luy  eust  donné  le  loisir  de  faire  plus  de  cent  lieues  qu'il  y  a 
d'Orléans  &  Toulouse  et  de  ravager  par  ce  moyen  les  lerres  que 

1.  DictioDDBire  de  Uoréii,  t.  I,  p.  588. 

i.  DiclioDOkiie  hMoriqiM  «I  critique,  8*  édition.  Paria,  tB31. 
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les  Visigolhe  teQoieiit  lors  depuis  U  rivière  de  Loire,  jus- 
qu'aux monls  Pyréuéeaî  et  à  quel  propos  Âélius,  après  la 
balaille  gagaée,  cust-il  couselUé  k  Thorismond  de  se  retirer  à 
Toulouse  pour  prévenir  son  frère  bî  cesle  bataille  eusl  eslë 
doDuée  près  de  Toulouse  î  II  esl  bieu  plus  croiable  que 
ces  deux  puissaoles  armées  ne  fareul  pas  si  loiigtemps  sans  ea 
veair  aux  mains  el  qu'elles  s'entrechoquèreul  prés  d'Orléans, 
qui  estoit  le  Ibédlre  de  celle  guerre  el  le  prix  du  victorieux. 

•  Il  a'y  a  pas  qod  plus  d'apparence  de  vérité  à  l'opinion  de 
ceux  qui  out  dit  que  ces  champs  osloienl  près  de  GbaaloDE, 
pour  ce  que  non  seulement  ils  sonl  fort  élougués  d'Orléans, 
mais  aussi  parce  que  tous  les  anciens  hisloriens  sont  d'accord 
qu'Attila  estant  demi  rompu  dans  cette  défaite,  après  la  perle 
delà  balailte,  rebroussa promploment  cliemin  en  Champagne 
et  traversa  partie  de  la  Bourgogne  pour  gagner  l'ilalie.  Il  faut 
donc  dire  que  ce  fui  en  Solongue,  appelée  par  les  anciens 
ï  Galalauuia  >  et  dans  ces  campagnes  nommées  ■  Campi 
Catalaunici  * ,  que  le  prince  Àélius  défit  Allila  à  trois  lieues 
d'Orléans  <-'. 

Ce  sentiment  n'a  Jamais  été  signalé  par  les  nombreux 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  des  Plaines  Oala- 
launiques,  el  d'ailleurs,  il  esl  propre  k  Guyon,  car  les  autres 
écrivains  Orléanais  embrassent  l'opinion  commune. 

L'annaliste  La  Saussaye  traduit  t  Campîs  Catalaunicis  > 
par  «  Cbaalous  •'.  •  CefulàCbaaloDs-sur-Marne,  écrit  l'histo- 
rien LeMaire^,  qu'advint  celte  mémorable  bataille  eu  un  grand 
champ,  appelé  le  champ  de  Cbaalons  et  non  pas  à  Calalcns, 
près  do  Castelsarrazin  en  Languedoc  >.  Dans  un  autre  endroit 
de  son  histoire,  le  même  auteur  Orléanais,  après  avoir  parlé  de 
CiiAlonsetcilé  beaucoup  d'historiens  qui  lui  paraissent  appuyer 
sou  opinion,  ajoule  :  >  J'ay  voulu  confirmer  ce  que  dessus  par 
ces  auihorilez  pour  moulrer  qu'un  nouveau  histoiren  ne 
devoil  escriro  que  le  champ  de  (Uiaaions  ou  Maurice,  ce  soit 
Mézîaire,  qui  est  une  paroisse  en  Solougne  à  trois  lieues  d'Or- 
léans >  '. 

Maintenant  que  nous  avons  exposé  tous  les  avis  différents 


1 .  llistQirg  do  l'EgU!>a  ot  diocète  d'Orldani,  t.  I,  p.  77-78. 

2.  AoDiles  KcclcEiœ  Autelianeuais,  lib.  II,  g  H,  p.  S6. 

3.  Histoirs  el  Anliquilez  de  Is  villa  at  duché  d'Orléan»,  p,  179.  Orléans 
1648. 

4.  Ibid.  HJitoire  «l  Vleg  des  dvesquos  d'Orléaat,  p.  143. 
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sur  ceUe  fameuse  bataille,  qu'il  uous  soit  permis,  avant  de 
donner  notre  opinion,  de  signaler  l'importance  d'Orléans, 
comme  point  slratélique. 

Cette  ville  avait  en  beaucoup  à  souffrir  de  la  pari  des  ÂJains 
auxquels  AéLius,  en  439,  avait  assigné  des  quartiers  stables  et 
permanents  dans  les  terres  fertiles  et  abondantes  de  la  Beauce; 
mais,  dans  une  posilioii  magnifique,  devenue  la  peinte  de 
l'Àrmorique*,  défendue  par  la  Loire,  elle  allait  Être  une  seconde 
fois  encore  «  la  première  cité  qui  proclama  la  liberté  et  l'indé- 
pendance ».  Aussi  son  occupation  devait  paraître  un  événe- 
ment décisif.  Celui  qui  s'en  rendait  maître  se  trouvait  parfai- 
tement placé  entre  les  Visigolhs  et  les  Francs,  entre  les 
Romains  et  les  Armoricains,  el  par  conséquent,  tout  à  faità 
porté*!  d'empéclier  la  jonction  de  leurs  forces,  soit  en  leurdon- 
uant  à  touf  de  la  jalousie  en  même  temps,  soit  en  attaquant 
durant  la  marche  les  corps  de  troupes  qui  se  seraient  mis  en 
mouvement  pour  se  rendre  au  lieu  oCi  tous  ces  peuples  seraient 
convenus  de  s'assembler. 

Eu  outre,  plusieurs  voies  militaires  passaient  par  Orléans  et 
coniribuaient  à  en  rendre  l'occupation  désirable. 

La  première,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  partait  d'Autun, 
se  dirigeuil  sur  Nevers,  et  atteignait  enQu  Orléans  pour  con- 
duire k  Paris  en  passant  par  <  Salioclita  >,  où  l'on  a  trouvé 
une  borne  mitliaire  conservée  au  muâëe  départemental. 

La  seconde  vouait  do  Sens,  traversait  1'  t  Aque  Segeste  >, 
se  rendait  à  Vellaunodunum,  puis,  de  cette  ville,  traversant  la 
foret  d'Orléans  dans  sa  plus  grande  lirgeur,  formait  deux 
embiaucbemeuts  dont  l'un,  continuant  eu  ligne  droite,  coupait 
la  «  via  Parisis  >  pour  aller  à  Chartres,  et  l'autre,  fléchissant 
à  gauche,  rejoignait  sous  les  murs  d'Orléans  la  voie  indiquée 
plus  haut. 

Uue  troisième  allait  directement  de  Chartres  à  Orléans',  et, 
d'après  la  carte  de  Peutinger,  uue  quatrième  venait  de  Tours 
en  longeant  la  rive  droite  de  la  Loire,  tandis  qu'une  cinquième 
passait  par  Mesves,  village  rendu  célèbre  par  une  curieuse 
inscription  ', 

Ces  détails  sufGront  pour  montrer  l'importance  stratégique 

1.  Vie d'AlliU,  par  Am,  Tliierty,  l.  I,  p.  147. 

S,  Bulletins  ds  It  Soci«M  Archéologique  da  l'OririaDSis,  t.  IV,  p.  il3,  et 
l.  V,  p.  310. 

3.  Nouvelles  «tud«s  sur  l'inscriplion  nimeina  ricemmtnt  trouvée  à  Ue»- 
les  (NièTie),  par  M.  Boucher  da  UoUndaa.  Paria,  t86S. 
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(le  cède  place  qu'ambïtioDDait  ÂUiU.  Aussi,  malgré  les  efforts 
de  l'év&que  Aignao ,  *  les  serrures  brisées  et  les  porles  ouverles 
à  double  batlaot  annoocëreat  que  l'armée  des  Huns  pouvait 
ealrer.  Les  cbefs  pâQélrërent  les  premiers  pour  avoir  le  choix 
des  dépouilles  et  le  pillage  commença.  Il  s'opéra  dans  loua  les 
quartiers  avec  une  sorte  de  régularité  et  d'ordre  :  des  chariots 
recevaient  le  bulin  enlevé  des  maisons,  et  les  captifs  rangés 
par  groupes  élaient  tirés  au  sort  entre  les  soldais.  Cette  opé- 
ration fut  interrompue  par  un  cri  soudaio  qui  ramena  l'espé- 
rance dans  le  cœur  des  vaincus  et  Jeta  l'effroi  dans  celui  des 
vainqueurs.  C'était  Âélius  e[  Tborismond  qu'on  apercevait  k 
la  tète  do  la  cavalerie  romaine  accourant  à  toute  bride,  et  der- 
rière eux  on  voyait  briller  les  aigles  des  légions  et  tes  éten- 
dards des  Golhs  ,.  ■'.Ou  était  au  14  juin,  Aétius  avait  tenu 
parole,  Âignan  allait  triompher. 

Alors  il  se  livra  un  premier  combat  non  loin  d'Orléans, 
auprès  de  la  Loire.  C'est  un  fait  qu'admettent  la  plupart  des 
historiens  anciens.  *  Attila,  dit  Idace,  combattit  avec  achar- 
nement sur  la  Loire  et  non  loin  d'Orléans  contre  les  Gotbs, 
auxquels  il  tua  deux  cent  mille  hommes.  Le  roi  Théodoric  • 
mourut  dans  la  bataille  •  '.  La  chronique  de  Fréculpbe  admet 
elle  aussi  un  premier  combat  aux  environs  de  la  Loire  ;  mais 
la  grande  lutte  eut  lieu  dans  les  Plaines  Catalan  niques^. 

M.  Anat.  de  Barthélémy  ne  craint  pas  de  dire  :  *  Si  la 
sépulture  de  Théodoric  devait  être  cherchée  quelque  part,  il  me 
semble  que  ce  serait  aux  environs  d'Orléans  *.  Or,  en  consul- 
tant les  traditions  locales  qui,  nous  le  reconnaissons,  ne  sont 
pas  toujours  infaillibles,  mais  chez  lesquelles  du  moins  il  est 
facile  de  retrouver  quelques  traces  d'un  fait  éloigué,  nous 
remarquons  qu'il  existe  encore  aujourd'hui  à  quelques  lieues 
d'Orléans,  it  Méziëres,  un  tumulus  appelé  le  Mont  des  Elus, 
connu  anlérieui-ement  à  l'année  800'.  Vers  18H6,  «  ou  déterra 

t.  Am.  Thisrrj,  Histoire  d'Auila,  t.  I,  p,  177. 

i.  t  AUila  contni  Oothos  auper  Ligcrîra  Fluiiam  nec  procnl  ab  Aarelia- 
nii  coDiligit  carlsmen  :  cass  sanl  Oolborum  ducantt  niillEa,  Theodoiiinis 
lei  lioc  pnolio  occubuiL  •.  Apud  D.  Douijuet,  t.  1,  p.  161. 

3.  K  Fit  prima  coDgreEsio  circa  Ligetîm,  sed  prolractun  Mt  Ullum  in 
campla  CaUlaunicis,  qui  klauriaci  vocauUr  ».  Cbronicon,  lib.  V.  c.  U, 
apud  Duchesne,  t.  II. 

t.  «  DaDs  ua  vieux  p«uitld  de  l'abbija  de  Saiiit-UB(iiiin,  dr*(BJ  ven 
celle  époque,  on  voit  un  joigatnl  de  terre  louchanl  au  tumulaa  de  Siint- 
Avit  de  Uézières.  Juxie  Euuiulum  Ssnclï  Aviti  de  Uecherii,  ia  Secaloula  ■, 
p.  5.  Mémoire  sur  la  butte  de  Mïzlëres,  par  Vargnaud  ttomogoiii.  Orljaus, 
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des  lombeaax  en  pierre  plate,  saog  mortier  ai  ciment,  et  oti  les 
cadavres  paraissaient  avoir  été  enlerrëd  debout  ou  verticale- 
ment. Dans  ces  lotnbeauz  et  dans  diver.^  endroits  environ- 
nants, on  a  trouvé  des  osseineats  et  uns  tâte  humaine  ayant 
toute  sa  forme,  deux  lames  d'épée,  sept  cojliers  dont  l'un  est 
très  remarquable  :  d'or  fin  et  très  pur,  il  n'a  pu  appartenir,  en 
raisoD  de  sou  prix  et  de  son  travail,  qu'à  un  chef  ou  à  un  per- 
sonnage distÎDgué  ;  il  est  uni  et  d'un  beau  poli  brillant  ;  il  est 
creux,  formé  de  deux  parties  renflas  à  leur  milieu  à  Texte- 
rieur  et  soudées  à  l'or  avec  [ant  de  scia  et  de  perfeclion  qu'oa 
n'i^erçoit  point  la  ligne  de  jonction. . .  D'aprèi  le  résultat  des 
fouilles  accidentelles  et  partielles,  il  n'est  plus  permis  de  dou- 
ter que  le  monticule  de  Mézièreâ  ne  soit  un  lumulus,  un  tom- 
beau élevé  à  la  mémoire,  non  pas  d'un  eeul  guerrier  marquant, 
mais  au  souveuir  de  plusieurs  combattants  distingués  de  l'épo- 
que gauloise  ou  gallo-romaine. . .  i  '. 

Or,  quel  était  ce  chef  distingué  ?  Quels  étaient  les  guerriers 
pour  lesquels  fut  élevé  ce  tumulus  ? 

Plusieurs  combats  célèbres  se  livrèrent  danslea  contrées  qui 
avoisinent  Mézières  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  roi  r]ui  y  ait  trouvé 
la  mort  :  ce  tumulus  ne  serait- il  pas  celui  du  roi  des  Wisigoths 
tué  dans  la  tnôlëe  du  premier  combat  livré  aux  environs  d'Or- 
léans f  En  lisant  le  récit  des  funérailles  de  Théodoric,  tel  que 
nous  l'a  donné  Jornaodès  *,  il  est  impossible  de  ue  pas  trouver 
'  quelque  vraisemblauce  h  une  iradition  remontant  au  moins 
jusqu'à  Lélaldc,  moine  de  Saint- Mesmio,  qui  aurait  regardé 
ce  tumulus  comme  le  tombeau  d'ÂtllIa. 

En  outre,  au  village  de  Mareau-aux-Prés,  qui  n'est  pas 
éloigné  de  Mézières,  on  a  trouvé,  en  iS'ii,  de  nombreux  oseo^ 
ments,  des  fibules,  des  graphiums  et  des  médailles  gauloises 

Cet  ensemble  de  découvertes,  coïncidant  avec  la  tradition, 
doDoerait  lieu  de  croire  que  ces  lieux  furent  en  réalité  les 
témoins  de  la  première  défaite  d'Attila;  mais  si  l'on  remonte 
aux  noms  de  ces  villages,  la  ressemblance  avec  Uauriac  dispa- 
raît entièrement.  Eu  eiTet,  Mareau  n'a  jamais  fourni  que 
t  Mareium  >  ;  Mézières  offre  plus  de  variantes,  avec  •  Mace- 
ria,  Maceriis,  Macheria,  Macherium,  Maseriis  >  et  même 
(  Uœseria  *.  Sancdoute  ces  deux  pays  sont  placés  en  Solo- 

t .  Ibii..  p.  9-t3. 

2.  Joroindea,  Cap,  41,  apad  Uitralori,  Scripl,  rw.  Jltlic.  I,  p.  SU. 
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gDe.  Uais  ici  eocore,  ta  ne  cotisidéranl  que  le  mot  «  Calatau- 
nici  I,  nous  ne  voyons  pas  la  conflrmalioD  du  seDllmetiL 
exprimé  par  l'orlëanais  Guyon.  Nulle  part  oii  ne  lit,  comme 
l'écrit  cet  aaDaliste,  qu'autrefois  la  Sologne  se  soit  appelée 
(  Catalaunia  ».  DatiR  une  ancienne  vie  de  saint  Âvit.oD  trouve 
•  Calaunife  »  ';  mais  Léodebode*,  en  soq  leatamenl  daté  de 
623,  Âymoin*,  et  l'auteur  delà  vie  de  saint  Lié '.donnent  tou- 
jours t  Secalauaia  «  ou  ■  Secalooa  >.  En  frau^^ais,  malgré 
ses  nombreuses  variations,  le  mot  garde  néanmoins  la  marne 
origiae  :  les  rannuscrits  renfermani  les  <  Etablissements  de 
saint  Louis  «.fournissent  •  Soeloigne,  Seeloigne,  Saaloigne, 
Saloiugne,  Seelogne  •  et  même  «  Scacoulgne^  ».  A.  de  Valois 
cite  des  lettres  de  129i  commençant  ainsi  :  <•  Jobans  de  S. 
Varain,  arcediacre  de  Sauloigne  en  l'Iglise  d'Orliens...  •  *. 
Ces  expressions  (dous  nous  bornons  à  ces  seules  citations] 
rappellent  toutes  le  même  thème  et  no  supposent  pas  s  Cata- 
launia ».  Du  reste,  est-il  croyable  que  tous  les  historiens 
aient  écrit  ■  Gatalaunict  >,  sans  qu'on  ait  pu  trouver  une 
variante!  Secalaunici  »,  si  vraiment  la  bataille  eCtl  été  livrée 
eu  Sologne. 

De  tous  ces  détails  quelle  conséquence  tirer,  sinon  que  la 
désignation  des  •  Campi  Calalaunici  ■  étant  relativement 
moderne,  le  terme  •  Maunacum  campum  ■  devient  le  seul 
vrai  nom  de  la  halailte  ;  par  conséquent,  les  c  Plaines  Gntalau- 
niques  *  doivent  dire  négligées  pour  faire  place  aux  *  Plaines 
Mauriciennes  >  ou  i  Mauriaciennes  ». 

Toutefoiâ,  bien  que  les  noms  soient  différents  des  thèmes 
admis  par  tous,  rien  n'empéclie  d'admettre  une  bataille  en 
Sologne. 

Les  Huns  occupaient  les  côtés  Nord  et  Est  de  la  ville,  parce 
que  leur  but  tendait  à  s'emparer  du  pont  qui  devait  leur  faci- 
liter le  passage  de  la  Loire  pour  se  rendre  dans  le  Midi  ;  maie 
quand  les  portes  d'Orléans  furent  ouvertes  à  l'armée  assié- 
geante, une  partie  des  ennemis,  profilant  de  la  faculté  qui  leur 
était  laissée,  passa  le  fleuve  sur  le  pont,  soit  pour  efTecluer  le 

t .  I  Ad  CalauDls  loca  abdilissima  eecesait  u.  A.  de  Valois,  Notilit  Oall. 
V»  Secalaunia. 

2.  Apud  La  Sauissjre,  Aanales  ecclea.  Aurel.  p.  162. 

3.  Miracula  S.  Benedicli,  llb.  HT. 
t.  Surius,  vilaSS,  5  i)ot.  p.  161. 

5.  P.  Viollet,  Lll.p.  43Z. 

6.  A.  de  Valois,  Nolilia  Oill.  p.  509. 
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projet  d'A^Uila,  soit  même  Eif^D  de  se  mettre  en  ^arde  couire 
toute  armôe  étrangère  et  coQlre  une  surprisa.  Il  était  du  reste 
d'une  boane  tactique  militaire  de  prévenir  toute  érenlualilé, 
et  Attila  avait  trop  de  prudence  pour  négliger  ces  précautions. 
Uais  ou  se  Ùgun  génératemenl  que  les  Huas  furent  surpris 
au  point  de  ne  pouvoir  présenter  la  moindre  résistance  ;  celte 
supposition  ne  se  soutient  pas. 

Âétius,  qui  venait  avec  ses  troupes  auxiliaires  du  c6té  de  la 
Sologne,  n'espérait  pas  certainement  tomber  it  l'improvislesur 
ses  ennemis  qui  devaient  conn^tre  l'arrivée  prochaîne  d'uue 
armée  accourant  au  secours  d'Orléans.  Les  nombreux  espions 
dont  disposait  Attila  l'avaient  prévenu  en  temps  opportun; 
il  envoya  donc  un  corps  d'armée  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
par  le  pont ,  afin  de  tenir  tête  à  ceux  qui  venaient  débloquer  la 
ville  assiégée.  Un  combat  eut  lieu  entre  l'armée  d'Âétius  tout 
entière  et  celte  partie  des  Huns  détachée  du  gros  de  l'armée . 
On  lutta  vivcmeol  de  part  et  d'autre  ;  les  Huns  poussèrent 
l'ailedesVisigoths  jusqu'à  trois  lieues  d'Orléans,  à  Méziëres, 
où  périt  Théodoric,  puis,  accablés  par  le  nombre  et  battant  en 
retraite,  ils  revinrent  sur  Orléans.  L'armée  alliée  fit  un  car- 
nage horrible,  Eiuivant  le  récit  d'une  des  Viesde saint  Aignan'. 
Les  uns  tombèrent  sous  le  fer  des  Romains  vainqueurs,  les 
autres  se  jetèrent  dans  le  fleuve,  avec  l'espoir  de  rejoindre 
leur  chef,  mais  ils  y  trouvèrent  la  mort.  Il  n'y  eut  d'épargnés 
que  ceux  en  faveur  desquels  intercéda  le  saint  évéque. 

De  celte  façon  semble  expliqué  le  premier  combat  ;  le  tumu- 
lus  du  Mont  des  EUus  a  pif  recevoir  la  dépouille  du  roi  des 
Visigoths,  toutes  les  armes  que  l'on  a  trouvées  témoigneraient 
d'une  lutte  acharnée.  Si  l'on  refusait  d'admettre  celte  première 
bataille,  comment  expliquerait-on  le  l^xte  de  la  Vie  de  saint 
Aignan  rapportant  que  les  Huns  se  précipitaient  dans  la  Loire  f 
Ils  avaient  donc  traversé  ce  fleuve.  En  outre,  la  Loire  débor- 
dée couvrait  la  campagne,  et  les  deux  Vies  du  môme  saint 
s'accordent  it  dire  qu'une  partie  des  ennemis  périt  engloutie 
dans  les  flots,  semblable  à  l'armée  du  Pharaon,  et  que  l'évé- 
que,  dans  sa  joie,  put,  comme  Moïse,  chanter  le  cantique  de  la 
délivrance  V 

Cepend.int  le  priucipal  corps  d'arméi  des  Huns  abandonnait 

1.  ■  CuniquB  AurBllaaocum  poulem  QuTii  LigerUsIligisssnl.  muttiBlIun- 
Dorum  dedorunt  mieritum.  Alii  Buccubueruut  gtadïis,  «liî,  coscli  timoré,  trs- 
debiDl  segurgili  Ugeris,  Bortiluri  flnem  tporlia.  • 

ï.  2-  Vie  g  8. 
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le  butin  placé  âéjti  sur  les  chariots,  et,  témoio  de  1a  défftite 
infligée  à  une  partie  des  leurs,  coupait  le  pont  et  quittait  pré- 
cipitamment ta  ville,  un  moment  en  leur  pouvoir. 

Ici  encore  nous  avo&s  le  témoignage  unanime  des  deux 
Vies  de  saint  Aigoan.  c  Le  reste  dea  Huns  qui  ne  périt  pas  eo 
cet  endroit,  prit  U  fuite,  jusqu'au  moment  où  la  justice  divine 
leur  infligea  une  sanglaote  défaite  dans  le  lieu  appelé  Mau- 
riac *  '.  Il  n'y  a  plue  de  plaine,  c'est  un  lieu  de  ce  nom. 

Le  roi  des  Huns  se  retira  en  bon  ordre,  suivi  bientôt  des 
armées .  victorieuses  commandées  par  Âétius,  ei,  voyant 
s'échouer  les  projets  qu'il  avait  conçus,  il  ne  songea  plus  qu'à 
reprendre  le  chemin  de  sa  patrie.  Mais  dans  quelle  direction 
fll-il  sa  retraite?  c  La  bataille  de  Mauriac,  dilM.  An.  de  Bar- 
thélémy, n'a  pu  avon-  lieu  dans  le  voisinage  de  ChAlons  où 
Attila,  vraisemblablement,  n'a  Jamais  paru,  ni  sur  le  territoire 
de  Troyes,'  car  les  légendes  les  plus  anciennes  n'en  dieent 
rien.  L'emplacement  de  celle-ci  doit  donc  être  cherchée  entre 
Orléans  et  Troyes.  » 

N'est-il  pas  vraiment  étrange  que  le  souvenir  même  de 
celte  terrible  lutte  ait  disparu  au  point  de  n'en  laisser  aucuns 
trace?  Faut-il  croire  que  le  champ  de  bataille  eut  le  Bortdes 
Huns  dont  une  Vie  de  saint  Aignan  dit  que  le  nom  a  pour 
jamais  disparu?-* 

L'armée  vaincue  avait,  dans  sa  fuite,  deux  voies  romaines  h 
prendre,  celle  de  la  forël,  plus  longue,  au  milieu  des  bois  où 
la  surprise  est  si  facile  ;  la  seconde,  plus  directe,  côtoyait  pres- 
que toujours  la  Loire  et  offrait  une  sécurité  d'autant  plus 
grande  que  des  embuscades  semblaient  impossibles.  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  nous  suivons  le  récit  de  Jordanes  qui  a  mêlé 
les  deux  noms  de  <  Plaines  Catalauniques  >  et  de  *  Mau- 
riac I,  nous  voyons  que,  la  veille  de  la  bataille,  à  ta  fia  du 
Jour,  il  se  livra  un  combat  partiel  entre  les  Francs  qui  lut- 
taient avec  les  Romains  et  un  corps  de  Qépides,  La  lutte  fut 
opini&tre,  et,  k  l'ardeur  déployée  dans  cette  escarmouche,  il 
était  facile  de  juger  combien  serait  terrible  et  acharnée  la 
bataille  des  oaUone  '. 


1  .  «  Rcliqnn  pirs  HuDnorum.  que  ibidem  proiIriU  non  c«ci(lil,  fuga 
piwtidium  eipeliint,  doaec.,,  in  loco  qui  (ocatur  MiuriacuE...   ».  Ibid. 

9.  «  ticliquam  parlem  Hunnorum  suis  arationihus  effugsTit,  et  i ta  cas 
df  mcrsit,  ut  nomen  lorum   De   ludita  amplius  uaque  nunc  penitus  memore- 

3.  I  Eicepiis  XC  millibns  Gepilsram  el  Franeorum  qui  late  coogresHO- 
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Mais  si  les  hisloriens  semblent  paocber  pour  la  désignation 
de  GMlons,  sera-t-il  hors  de  propos  de  fixer  ce  petit  combat 
dans  un  endroit  que  DOUB  DommeroQs  Cbalençoîs?  Les  deux 
thèmes  sont  identiques.  Or,  en  étudiant  le  pays  Orléanais  et 
les  voies  qu'ont  suivies  les  deux  armées,  nous  arrivons  à  Cbâ- 
leauneuf-sur-Lotre,  qui,  dans  ses  dénominations,  a  varié 
beaucoup.  ■  Il  a  existé,  dit  l'abbé  Bardin,  à  trois  kilomètres 
de  Cblteauneuf,  en  tirant  vers  le  Nord,  un  chAteau  environné 
de  vastes  dépendances,  b&ti  dans  la  forêt,  comme  pour  en 
défendre  l'entrée  ;  c'est  Chalenfois  ou  Chalenceis.  Il  s'étendait 
sur  un  large  plateau,  la  rivîâre  de  Lencbe  coulait  à  ses  pieds, 
une  enceinte  de  fossés  larges  et  profonds  le  protégeait  contre 
toute  surprise.  Sa  situation  avantageuse  et  son  emplacement 
élevé  durent  lui  assurer  dans  )e  pays  une  importance  réelle.  Il 
fut  détruit  vers  1356  >*. 

Avouons  cependant  que  l'étymologie  de  <  Chalençois  » 
s'éloigne  de  Catalauni;  les  désignations  anciennes  de  ce  châ- 
teau sont:  a  Castrum  Lincolus,  Sincolense,  Sîncon  i,  et, 
dans  une  charte  de  Philippe  IV,  c  Chalenceis  >.  La  petite 
rivière  qui  le  baignait  s'appelait  (  Lencha  ■  ou  <  Leincha  ■, 
c'est  la  véritable  étymologîe  de  «  Chalenceis,  Castrum  Lèn- 
chœ  1. 

Nous  ne  proposons  ce  nom  que  pour  expliquer  «  Cala- 
launi  »,  mot  que  Jordanes  a  pu  défigurer,  car  cet  historien 
n'est  Jamais  venu  en  Gaule.  Mais  à  vingt-deux  kilomètres  plus 
loin,  en  suivant  la  même  direction  et  la  forêt  étant  traversée, 
nous  sommes  en  présence  d'un  autre  pays  dont  le  nomren- 
fertnft  beaucoup  d'andogie  avec  «  Calalauni  *,  c'est  Chailly, 
en  latin  i  Catalagum  ■  et  plue  tard  c  Chailiiacum,  • 

Ce  qui  pourrait  militer  en  faveur  de  ce  village,  c'est  qu'à 
une  très  petite  distance,  ou  rencontre  trois  autres  villages  qui, 
avec  Chailly,  forment  un  vaste  parallélogramme  presque  r^u- 
lier  de  trente-cinq  mille  mètres  carrés. 

Une  première  ligne,  allant  de  Chailly  à  «  Thimory  >, 
mesure  environ  cinq  kilomètres.  En  remontant  vers  le  Nord- 
Est, après  avoir  franchi  sept  kilomètres,  on  trouve  ■  Vimoryi. 
Enfin  si,  de  cet  endroit,  on  lire  une  ligne  parallèle  à  celle  qui 
Joint  Chailly  et  Thîmory,  i  Saint-Maurice  t  se  présente  avec 
la  même  distance  de  sept  kilomètres  ;  et  en  abaissant  une 


ncm  DOCtQ  aibi occurraDles  muluisqua  vulDeribua.. .  »  Murstorl,  Script. rer. 
il«l.  1,  p.  212 
1.  ChllMunraf,  ton  origiii«  alseiddTc1opp«meali,  p.  31.  Orléxiit,  ISGl. 
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aulre  parallèle  du  cAté  de  Chailly,  on  oblient,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  un  parallélogramme  dont  les  quatre  angles 
sont  occupés  par  Chailly,  •  Catalagum  i,  par  Thîmory,  du 
nom  d'une  rivière,  par  Vimorj,  aulrefois  «  Villemory,  Villa 
Moriacus  »  el  plus  tard  «  Guenoricuoi  i,  célèbre  par  la 
bataille  qui  eut  lieu  en  lu87,  et  euQn  par  Saint-Maurice, 
«  SancLus  Maurîcius.  » 

Peut-on  attribuer  au  hasard  uae  telle  reesemblaoce  entre 
ces  trois  paya  ?  Oii  trouver  sur  la  carte  un  emplacement  qui 
reproduise  mieux  le  c  Mauriacum  i  de  003  Vies  de  saint 
Aignan  ou  des  <  Campi  Mauricii  »  signalas  par  les  historiens  ? 

Ce  parallélogramme  offro  d'ailleurs  uq  vaste  champ  de 
bataille  où  lee  armées,  oîi  la  cavalerie  surtout,  pouvaient  se 
déployer.  Un  ruisseau,  le  Sotin,  coule  à  peu  près  au  milieu  : 
n'est- il  pas  celui  que  décrit  Jornandès,  qui  fut  encombré  de 
cadavres  et  dont  les  eaus  se  chatigèreot  eu  sang?  Uue 
immense  plaine,  coupée  de  quelques  petits  bois,  avec  plu- 
sieurs éminences,  répond  à  son  tour  &  l'emplacement  de  Uau- 

Nous  croyons  donc  qu'il  eat  difCcile  de  placer  ailleurs  ce 
champ  de  Ixilaille.  qui,  de  la  sorte,  se  trouve  sur  la  ligne  tra- 
cée par  M.  Au.  de  Barthélémy,  el  que  désormais  il  faut  donner 
à  ce  combat  celui  de  Mauriac  seulement. 

Les  nouveaux  noms  que  nous  apportons  ne  renferment  pas 
une  preuve  indiscutable.  Les  piys,  les  villages  comme  les  vil- 
les ont  vu  disparaître  leur  nom  el  leur  position,  et  quand  il 
s'agit  de  retrouver,  aujourd'hui,  h  quatorze  siècles  de  dislauce, 
des  endroits  célèbres  dans  l'histoiro  mais  désignés  vaguement 
par  les  chroniqueurs,  ou  nous  pardonnera  de  venir,  après  tant 
de  savants  distingués,  étudier  uue  questioa  puremeut  locale. 
PuissioiiS'UOLis,  et  c'est  le  vœu  que  nous  formons,  avoir  jeté 
quelque  lumière  sur  cfl  grand  fait  de  nos  annales  françaises  I 

OiléanB,  19  mai  1^7. 

Ch,  Cuissagd. 
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DEUXIÈME      PARTIE 


CHAPITRE    PREMIER 
Les  SeîgaeurB  intermédiaires  ' 

La  terre  de  Choiaeul,  etc.,  ptMe  !<■  à  U  msiscia  d'Ai.gture  ;  courle  notice 
Mr  cette  mÙMD.  —  1*  ù  I*  msbaD  du  Baudricourt  ;  Dolice  sommurd  but 
celle  iMÛKie  ;  Jean  de  fiandricoart  lègue  li  seigaeiirie. 

1"  A  la  Maison  d'Angture 

Sorlie  des  Saint- Chéroa*,  cette  maison  a  prie  le  nom 
d'ADgluro,  du  viUage  âe  ce  nom,  dans  la  Marne.  I^  suite 
d'alliances  avec  les  maisons  de  Joinville,  de  Choiseul,  d'Ëcot, 
de  Bimaucourt,  etc.,  elle  a  possédé,  dans  ta  Haute-Hame, 
des  seigneuries  importantes,  telles  que  celles  de  Choiseul,  de 
Coublanc,  de  Uonjeux,  d'Essey,  de  Rimaucourt.  Cette  famille 
a  produit  plusieurs  branches.  Nous  n'avons  qu'à  nous  occuper 
de  la  ligne  directe  qui  a  cooimeacé,  vers  le  milieu  du  sot"  siè- 
cle, en  la  personne  d'Ogier  de  tiaiui-CIiéron  qui  épousa 
Helwide  d'Auglure,  et  qui  fut  père  de  Jean  I"',  lequel  prit  et 
transmit  à  ses  successeurs  le  nom  de  Saladio.  Jean  !<>''  eut  pour 
fils  et  successeur  Saladlu  d'Ânglure  qui  épousa  Bëatris  de 
Joinville  dont  il  eut  OgierII,père  d'Ogier  III,  père  d'Ogier  IV, 
père  de  Jean  II,  pèie  d'OgiccV,  père  d'Etienoe  d'Auglure, 
chambellan  d'Henri  VI,  roi  d'Angleterre  et  se  disant  roi  de 
France,  beigneur  d'Anglure,  etc.,  cl,  par  sa  femme,  Jeanne  de 
Choiseul,  seigneur  et  baron  de  Choiseul  el  autres  lieux  '. 

En  conséquence,  Etienne  d'Anglure  n'eut  pas  un  rang  per- 
sonnel parmi  les  seigneurs  de  Choiseul,  puisqu'il  n'était  associé 

*  Voir  page  401,  tome  XII  de  te  Aetiue  de  Champagn»  tl  d«  Brie. 

I .  Ealre  iet  niBitonB  de  ChoiseuL  et  de  NcllaDcaurl  dont  la  premitre  a 
tenu  U  terre  de  ChoiEenl  pendent  plus  de  400  aas  et  U  leconde  peadant 
pr»»  ia  2Dâ  ani, 

i.  Le  village  de  ce  Dom   eal  liluâ   ddoa  la  liiiae,  i 
Vilij. 

3.  Elirait  de  U  Haate^Mame,  ptr  E.  JoLibma,  au  mot  Ânglurt. 
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à  ce  litre  que  pu  son  mnrjage.  Nous  devons  donc  passer  aux 
héritière  de  ces  époux,  c'est-à-dire  ft  leurs  fils  Antoiue  et 
Guillaume  d'Ânglure. 

I.   ANTOINE  d'akolobx 

Il  ne  devait  entrer  en  jouissance  de  la  baronnie  et  seigneurie 
de  Chotseul  et  d'autres  lieux  que  après  la  mort  de  sa  mère. 
Hais  madame  Jeanne  de  Ohoiscul  ayant  fait  l'abandon  de  la  plue 
grande  partie  de  ses  droits  et  de  ses  domaines,  à  l'occasion  de 
son  nouveau  mariage  avec  Jean  de  Blai&y,  en  1444,  c'est  alors 
que  Antoine  d'Anglure  devint  effectivement  baron  et  seigneur 
de  Choiseul  et  autres  lieux.  Nous  ne  savons  rien  des  faits  et 
gestes  de  ce  nouveau  seigneur.  Nous  savons  seulement  qu'il  est 
mort,  en  li6'i!,  sans  laisser  d'enfauts  de  sou  épouse  Jeanae  de 
Bochebaron, 

tl.    QUILLADUS  D'AMaLUKR 

Guillaume  d'Angture,  chevalier,  devint  seigneur  de  Choiaeul 
et  d'autres  lieux  par  ta  mort  de  son  frère  décédé  sans  postérité. 
Il  a  signalé  son  existence,  «0  1470,  par  sa  présence  à  la  montre 
ou  revue  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Chaumonl,  dans  cette 
ville  et,  comme  nous  allons  le  dire,  plus  tard  encore. 

Ce  seigneur  avait  épousé,  eu  premières  noces,  Jeanne  de 
Veigy  dont  il  eut  '  au  moins  une  fille,  Claude  d'Anglure  qui 
épousa  N  Gallois  de  Sallazard. 

Ces  Jeunes  époux  se  crurent  en  droit  d'intenter  un  grave 
procès  au  sujet  que  voici  : 

Vers  l'an  1484,  Guillaume  d'Anglure  vendit  la  cbfttellenie 
de  Choiseul  au  célèbre  Jean  de  Baudricourt,  qui  suit.  Cette 
vente  fut  attaquée  plus  tard,  par  les  dits  époux  Gallois  de  Sal- 
lazard, par  le  motif  réel  ou  prétendu  tel  que  Guillaume  ayant 
accepté  la  succession  de  sa  mère,  non  pour  lui-même,  mais  au 
nom  et  au  profil  de  sa  fille,  Claude  d'Anglure,  il  n'avait  pu  la 
vendre  et  en  recevoir  le  prix  pergoonellemenl  sans  injustices. 
En  conséquence  des  démarches  ont  été  faites,  spécialement, 
en  1511,  par  ladite  dame  Claude  d'Anglure  et  son  mari,  pour 
enlever,  par  voie  de  justice,  la  dite  chàlellenie  aux  héritiers  de 
Jean  de  fiaudricourt,  mais  elles  n'eurent  pas  d'effet. 


1 .  S«loD  B.  Joliboii,  dans  la  Haute-Marne,  au  mol  ÂnglKrt,  Guilliume 
d'ADglw*  ■  su  da  Jmd**  d«  V«rg7  deni  6li  Jean  qtil  oontiaiii  la  Béri* 
dtmla  et  FrancoU  qai  deTint  le  chef  de  la  brsocbe  de  Oujonvelle  et  Bon- 
necourt.  Il  na  fwl  pM  iMalioD  da  CttuJê  doal  il  s'agit  ici. 


□  igitizedby  Google 


LBS  SftiONKtJBS  DB  CHOISBtJL  il  t 

Voici  la  copie  de  la  pièce  qui  annonee  l'iDteDlioQ  d'ouvrir 
une  procédure  :  • 

Ëxtcail  d'une  copie  donnée  par  Pierre  Marlin,  demeurant  h 
Choiseul,  par  devant  le  lieutenant  de  Sens,  commissaire  à  faire 
examen  à  futur  ■  à  la  requête  de  MesBÏre  Gallois  de  SalLazard  el 
de  dame  Claude,  sa  femme,  à  rencontre  de»  seigneurs  de 
Choiseul,  du  8  août  1511.  Â.  cette  copie,  que  nous  omettons 
de  IraDScrire,  parce  qu'elle  ne  contient  pas  de  documents  his- 
toriques, est  jointe  la  piËce  suivante  : 

■  Faits  et  articles  de  mesaire  des  Gallois  busdits  contre 
c  messire  Jean  d'Âmboise,  seigneur  deBussy;  Jean,  seigneur 
«  de  Casteinau,  et  Jacques  d'Anglure  *,  disant  que  feu  dame 

■  Jeanne  de  Choiseul  était  mère  de  feu  messire  Guillaume 

■  d'Anglure,  chevalier;  item,  duquel  messire  Guillaume,  sei 
c  gneur  d'Anglure,  el  de  dame  Jeanne  deVergier  (Verg;),  sa 

■  première  femme,  icelle  dame  Claude  est  la  G  Ile  naturelle  et 

*  légitime;  item,  parcemoj^en,  la  dite  Jeanne  de  Choiseul 
t  était  grande  mère  paternelle  d'icelle  dame  Claude  ;  item  que 

■  il  la  dite  dame  de  Choiseul  appartenaieut  plusieurs  biens, 

<  terres  et  seigneuries  ;  item,  eocore  aux  dits  appartenaient 
«  les  terres  et  seigneuries  de  Choiseul  et  de  Chassenay  ;  item 
(  la  quelle  damo  Jeanne  de  Choiseul  donna,  dès  son  vivant,  à 

•  icello  Claude  d'Anglure,  sa  nièce,  en  ligne  directe,  ou  arrière- 

■  fille,  la  baronnie  et  chftl«llenîe  de  Cbassena;;  item,  par 
"  après  la  dite  Jeanne  de  Choiseul  alla  de  vie  à  trépas,  a 
(  délaissé  le  dit  Guillaume  d'Anglure.  son  fils,   habile  à  lui 

■  succéder  et,  après  lui,  la  dite  dame  Claude  sa  fille  et  nièce 

■  en  ligne  droite, ou  arrière-fille  de  la  dite  Jeanne  de  Choiseul; 

■  item  le  quel  messire  Guillaume  d'Anglure  après  le  décès 

<  d'icelle  dame  Jeanne  de  Choiseul,  sa  mère,  renonça  à  sa 

■  EUCcessioD  pour  lui  et  en  son  nom,  mais  l'accepta  pour  sa 
c  fille  Claude,  comme  son  curateur  et  tuteur ;  item 

■  que  Jusqu'à  ce  que  mon  seigneur  messire  Jean  de  Baudri- 
c  court,  maréchal  de  Franco,  s'est  efforcé,   sans   titre,   au 

■  moins  valables  ni  suffisaDt,  preadre  les  fonds  de  la  dite  terre 
«  de  Choiseul  et  d'icelle  jouir  contre  le  gré  et  la  volonté  d'iceux 
f  seigneurs  et  dame  de  Las  ;  item  que  soureula  fois  on  a 


I .  Cwt-à-dire  eaqufite  qui  se  faîsail  ea  vertu  do  lettres  de  chancellerie, 
SOT  le*  faiU  dont  oo  ne  vaaltii  pu  laisser  pjrir  It  mémoire  et  svtnl  même 
que  finstaace  fût  commeacée, 

1.  Ce  Jioqnes  d'Anglure  appartenait  à  1b  braschï  des  d'Anglure,  eei- 
gneura  de  Boiuieaourt  el  de  Gujonvelle, 


□  igitizedby  Google 


112  LES   SBIQNBUBS  DB  CHOISBUL 

■  démontré  au  dit  défunt  de  Baudticourt  que  la  dîlo  seigueurte 
«  de  Choiseul  apparlenailàicclb  dame  de  Las'  elàccs  choses 
«  le  dit  Baudricourt  faisait  répondre  ([ue,  à  ces  causer,  il 

■  eut  bien  voulu  retenir  les  deniers  qu'il  avait  baillés  et  ue 
(  demandait  autre  chose  ;  item  aussi  que  le  dit  feu  Gulllauine 
«  d'Auglure  a  plusieurs  fois  récité,  depuis  le  transport  qu'où 
«  préteud  par  lui  avoir  été  fait  au  dit  Baudricourt,  que  la 
(  dite  seigneurie  de  Choiseul  apparleuail  à  icelle  dame  Claude, 
t  sa  Glle,  cl  qu'il  roulait,  à  cette  cause,  qu'elle  en  fil  reprise 
>  sur  les  aulres  biens,  terres  et  seigncBric  *  •. 

On  voil,  par  ce  qui  précède,  que  Guillaume  d'Ânglure  a 
vendu  et  quille  la  seigneurie  de  Choiseul  vers  l'aa  I48j  el 
qu'il  était  morl  avant  1  !i  1 1 . 

Il  paraît,  d'après  les  dernières  lignes  de  la  pièce  ci-dessus, 
que  Guillaume  d'Ânglure  a  reconnu  et  confessé  qu'il  avait  eu 
lorl  de  vendre  La  terre  de  Choiseul  et  qu'il  a  eu  l'intenlion  de 
dédommager  sa  fille,  ce  qui  cependant  n'a  pas  eu  lieu.  Quoi 
qu'il  en  soil,  la  terre  de  Choiseul  est  sortie  définilivemout  du 
domaine  de  la  maison  d'Anglure  pour  devenir  uu  fief  de  la 
maison  de  Baudricourl. 

2°  A  la  Maison  d«  liaudricourt 

Celle  illustre  maison  était  originaire  de  la  Lorraine.  Sa  puis- 
sance el  sa  célébrité,  en  Champagne  commeucèreut  en  la  per- 
sonne de  Lié  bail  t  de  Baudricourt  par  son  mariage,  k  Chaumont, 
avec  Marguerite  d'Aulnoy,  dame  de  Biaise,  dont  il  eut  Roberl 
qui  fut  seigneur  de  Baudricourl  el  de  Biaise  *  et  gouverneur 
de  Vaucouleurs  *.  Il  mourut  en  1 4S5,  laissant  de  son  épouse, 
Hdlarde  de  Chamblay,  1°  Jeau  de  Baudricourt,  qui  Euil  ; 
2°  Marguerite  de  Baudricourl,  qui  fut  mariée  à  Geoffroy  de 
Saiol-Blin;  3'  Jacquctte  de  Baudricourt  qui  épousa  Thierry 
de  Lenoncourl. 

Jean  de  Beaudricourt  fut  seigneur  de  ce  lieu,  de  Biaise,  de 
Choiseul,  de  Lafauche,  de  Sexfonlaiue,  de  Vignory,  elc.  Le 
roi  Louis  XI  l'ayaol  détaché  du  parti  des  rebelles  dana  la 


t.  Lm  doit  SIK  le  nom  d'ans  teire  «t  seigneurio  d«  messire  Gallaii  île 
SalIlMld. 

2.  Celte  pièce  est  sitraite  des  Archives  <]e  il  Meurllie. 

3.  Baudricourl,  Vosgre,  «itondissenieDt  de  Uirecaurt;  Blaix»,   Haute- 
Merae,  nrroaâiMCiDeDt  de  Cbaumont. 

t.  C'est  ce  seigDeur  qui  a  conduit  Jeanne  d'Atc,   à  Bonrgat,  eu   roi 
CbutwTU. 
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guerre  dile  du  bien  public,  le  filsuceessi^ement  cbevalier  de 
l'ordre  dû  Saint-Michel,  capitaine  de  50  hommesd'arme8fHC9), 
bailli  do  Chaumont  (1 479),  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne 
(1481)  et  commandant  de  Besançon  (I'i82).  Louis  XI  l'envoya 
(1433)  en  Provence  et  do  là  en  Italie,  chercher  saint  François 
dePaula,  Sous  Charles  VIII,  Jean  de  Baudricourl  fut  élevé 
[1480}  à  la  dignilê  de  maréchal  de  France,  etc. 

Nous  savons  peu  de  choses  do  cet  illustre  personnage, 
comme  seigneur  de  Choiseul.  Il  esi  fait  mention  de  lui  et  de 
son  épouse,  Auno  du  Beaujou,  dans  des  lilres  des  chapelaîus 
de  Choiseul  '.  Il  esl  certain  quo  le  château  de  Ctioiseul  a  été 
habile  par  lui,  par  sou  épouse  susdite  et  par  sa  sœur,  Margue- 
rite de  Baudricourt  ;  car,  en  l-Kj'J,  ces  deux  dames  ont  donné 
à  la  c.mmunaulé  de  Choiseul  une  somme  do  soixante  livres 
pour  contribuer  aux  réparalioûs  de  l'égii-ie.  C'est  au  moyeu  de 
celle  ressource  extraordinaire  que  la  dile  communauté  a  fait 
couvrir  la  flèche  du  clocher  en  ardoise  et  fait  dorer  la  crois  qui 
lasurmonlail  '. 

Dans  le  cours  de  l'année  1486,  Jean  de  Baudricourt  obtint 
de  N'icolas  Chesle,  bachelier  en  droit,  bailli  de  Choiseul,  des 
lettres  du  condamnation  contre  lus  manauts  et  habitants  de 
Choiseul  el  de  Ba^soucourl  qui  se  disaient  exempts  de  la  vente 
et  minaige  du  dit  Cboiseul  ^ 

Ce  seigeur  rendit,  le  7  janvier  et  le  28  mai  1487,  ses  foi  et 
hommage  pour  la  baronuie  de  Choiseul,  dont  une  partie  rele- 
vait du  comté  de  Champagne  ol  l'autre  du  duché  de  Bourgo- 
gne *.  Ce  même  seigneur  reçut,  le  7  décembre  1493,  àChoisPuI, 
les  foi  et  hommage  de  Jean  de  Villers,  seigneur  en  partie,  de 
Dammarlin.  Il  reçut  aussi,  en  l4'JSi,  les  foi  st  hommage  de 
Claude  Darbéry,  seigneur  de  Valengin  et  de  Bo//'i-emont  pour 
la  maison-  forto  et  le  mouUn  de  Corcelles  [dit  aussi  le  moulin 
des  quatre  lourâ],  ensemble  une  piècedc  terre  arable  adhéreiite 
k  une  vieille  grange  ainsi  que  le  tout  se  comporte.  Hem  envi- 
ron une  fauchéti  do  pré  qui  est  de  présent  en  baye  et  buisson, 
en  la  quelle  le  meunier  du  dit  moulin  prend  de  la  terre  pour 
entretenir  la  levée  de  l'6cluse  située  au  dc^us  du  moulin. 


K  Généalogie  des  seigneurs  de  Ctioisoul,  pir  M.  l'abl>é  Delivsl. 

2.  Ibidem. 

3.  HUtoire  de  Uorimoud,  3*  «diiion,  r>ge  t'A. 

i.  Qdnétiogic  de  la  maisaD  de  Bsudricouit,  par  le  I*.  Anaglma. 
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entre  la  ririère  et  le  pré  des  seigDOurs  et  dttme  de  Léaiseul  '. 

Jean  de  Baudricourl  a  signalé  sa  vénéralioa  envers  saiot 
François  de  P^ule  qu'il  avait  amené  d'Italie  au  roi  Louis  Xt, 
en  fondant,  en  1 4!)6,  le  cou  veut  des  Minimes  *  à  Bracancourt, 
sur  le  territoire  de  Biaise.  Cet  illustre  seigneur  avait  épousé 
Anne  de  Beaujeu,  veuve  de  Philippe  de  Culanl,  maréchal  de 
France,  dorit  elle  eut  une  fille,  Marie  de  Gulant,  et  QUe  puînée 
d'Edouard  de  Beaujeu,  seigneur  d'Amplepnis,  et  de  Jacque- 
line, dame  de  Linières.  Jean  de  Baudricourt  est  mort  sans 
poslérité,  le  1 1  mai  1 499,  à  Blois  ;  il  a  été  enterré  dans  l'église 
des  Minimes  du  P!essis-les-Tours  ^  Son  épouse,  Anne  de 
Beaujeu,  est  décédée  à  Chaumont,  le  14  février  l'JOI. 

Ce  seigneur,  n'ayant  pas  laissé  de  poslérité,  légua  ses 
domaines  et  seigaeuries,  par  moitié,  à  son  épouse,  Anne  de 
Beaujeu.etàsasœur.  Marguerite  de  Baudricourt '.  C'est  ce  que 
nous  sommes  fondé  b.  croire,  puistjue,  comme  nous  l'appreud 
l'abbé  Délavai,  ces  deus  dames  lui  succédèreiil  par  moitié 
indivise  et  transmirent  elles-mêmes  et  de  la  même  manière  ces 
héritages  à  leurs  héritiers  respectîTs  qui  eu  Jouirent  ainsi  pen- 
dnal  trois  générations  successives.  De  là,  deus  séries  collaté- 
rales de  seigneurs  pendant  près  d'un  siècle. 

La  première  série  a  eu  pour  auteur  Marguerite  de  Baudri- 
court, mariée  à  Geoffroy  de  Saiul-Blin,  dont  elle  eut  Catherine 
de  Saint-Blin  qui  épousa  Jeau  d'Amboise  auquel  elle  apporta 
en  dot  la  moitié  indivise  de  la  dite  ch&tellenie  de  Choiseul,  etc. 

La  seconde  série  a  eu  pour  auteur  Anne  de  Beaujeu,  veuve  de 
Jeau  de  Baudricourt,  laquelle  laissa  sa  moitié  indivise  de  la 
cbillellenie  de  Choiseul  à  sa  fille,  (de  son  premier  mari,]  Marie 


1 .  Bxlrsit  àtt  nolea  de  M.  Uioguet,  puisita  daut  la»  anoiens  piplera  de 
Il  maiioii  Torta  de  Corcallea,  dite  easuile  CourcellM. 
3.  Ordre  religieux  tonde,  eu  1415,  par  wiot  Franfoia  da  Paals. 

3.  i>B  F.  A.asatme,  Histoiro  àe»  gtaada  officiara  de- la  Couronaa  de 
France,  t,  II,  iD-4°,  p.  10S. 

4.  Oéaéalogie  das  seigueurs  de  Cboiseul,  par  l'sbbâ  DeUval.  —  B.  Joli- 
bois,  dans  sa  HaWe-ifarne,  dit  que  Jeau  de  Baudricourt  a  laisad  taud  ses 
domaiD^B  à  sesdeui  Eoeura,  Marguerile  et  Jacquettc,  que  colle-ci  étant  morte 
CD  1493,  sas  liU  ont  recueilli  la  part  de  Bucceaaiou  deatiaée  A  leur  mère.  11 
etclcl  aiati  ImplicilemcDC  Aune  de  Beaujeu  de  toute  panicipatloo  i  la  suc- 
cessioo  de  aou  illualre  époux.  S'il  eu  eel  aîusi,  il  faut  admettra  que  cette 
dame  a  eu  ta  moitié  de  la  chfttallenie  de  Choiaeal  à  titre  d'echat  dorant  la 
commuDauté.  Quoiqu'il  eu  Boit, noua  n'avoDa  vu,  nulle  part  ailleuia,  que  lia 
deBcendanii  de  Jacquelle  de  Baudricourl  figurent  parmi  les  héritière  da 
Jean  de  Baudricourt. 
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de  Culant.  Celle-ci  épousa  Jacques  de  Casleloau  et  !ui  apporta 
en  dot  sa  moUié  indivise  de  la  châlellenie  de  Choiseul,  clc. 

Le  développement  de  cbb  deux  séries,  avec  les  faits  qui  leur 
sont  propres,  scta  la  matière  du  (hapitre  II  qui  suit. 


CHAPITRE    II 

Ls  lern  rt  Mign^urie  de  Choiseul  pasEe  qui  maiEODS  d'Aioboisa  el  de 
CaBlelpaa.  —  Notice  sommsirs  sur  csb  msisoDS.  —  Aven  et  dënombre- 
nienl  d«  l'to  1S08.  —  Ravaou  déiaillA  de  cette  terre.  —  Série  biUttcale 
de  Beignean.  —  Nouvelle  famille  uigneuriale,  les  de  Waltler. 

Les  deux  maisous  d'Amboisc  et  de  Casteluau  ayant  tenu  la 
tète  des  deux  séries  collatérales  des  seigneurs  de  Choiseul,  par 
suite  du  îege  susdit  de  Jeau  de  Daudricourt,  il  noua  faut  dire 
brièvement  l'origine  de  ces  deux  familles  et  suivre  leur  généa- 
logie jusqu'à  leur  prise  de  possession  de  la  dite  seigneurie. 

La  maison  de  Casteluau,  qui  tire  sou  nom  d'uu  bourg  situé 
dans  la  Guyenne,  appanilt  daus  la  personne  de  Pierre  de  Cas- 
lelnau,  seigneur  de  la  Rivière  et  de  la  Pt'incene,  qui  était  atlaclié 
au  service  de  Louis  duc  d'Orléans,  depuis  roi  sous  le  nom  de 
Louis  XII.  Pierre  de  Casteluau  eut  pour  Qls  altié  Jean  de  Cas- 
teluau, seigneur  de  Casteluau,  de  Caumoul,  etc.,  qui  [ut  père 
de  Jacques  de  Casteluau,  seigueur  de  Jaloigues,  etc.,  et  qui 
épousa  Marie  de  Culaut,  Tille,  en  premières  noces,  d'Anne  de 
Beaujeu  et  de  Philippe  de  Culanl,  maréchal  de  l'rauce,  qui  est 
mort  en  1453. 

La  maison  d'Amboise,  ainsi  appelée  depuis  sa  prise  de  pos- 
session de  la  ville  de  ce  nom,  est  uue  ancieuue  et  illustre 
famille  qui  a  donné  de  grands  hommes  k  la  patrie.  Le  premier 
chef  connu  de  cette  illustre  maison  est  Pierre,  seigneur  de 
Berrie  en  Laudunois,  qui  vivait  vers  l'an  liOU.  Il  eut  pour  fils 
aine  Etienne  qui  fut  père  de  Renaud  qui  vivait  ou  120t)  el  qui 
fut  père  de  Jean  1°'',  seigneur  ausii  do  Barrie,  dAmboi^e,  do 
Chaumont-eur-Loire,  de  Monlricbard,  de  Blcré,  etc.  Ce  fut  lui 
qui  prit  le  nom  et  les  armes  d'Amboise.  Il  eut  pour  fils 
Pierre I"d'Am boise  qui  fut  père  d'iugergerl'"',  père  de  Pierre  II 
auquel  succéda  Ingerger  il,  père  de  Louis  d'Amboise  qui  eut 
pour  euccesBeur  Hugues  l"  d'Amboise,  second  fils  de  Jeau  IL 
Hugues  1°^  eut  pour  fils  Jean  III,  père  de  Hugues  II,  qui 
épousa  Marguerite    de   JoinviHe>le-Pont   et    eut   pour   ûls 
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Hueue»  III.  pire  de  Pierre  III  qui  eut  neuf  iiis  el  lluit  Dllei. 
dont  le  cinquième  Qls  tul  Jeao  dAmboise.  Beignoor  de  Bussy, 
des  Bordes  en  Touraine  el  do  Rejnel-on-B»ssigny,  qui  épousa, 
eiil47i  CalberinedeSaint-Blin,  laquelle  lui  apporla  en  dol 
les  leries  de  Choiseul,  de  la  Fauche,  do  Vavrey,  de  Bkise,  de 
Vignory  el  de  Sexfonlaiue  pour  moitié  indivise  '. 

Jacques  de  Caslelnau  el  Jean  dAmboise  élaienl  en  posses- 
sion, pat  moilié  indivise  '  de  la  cbaiellenie  de  Choiseul,  en 
1bll2'  car  l'un  de  ces  seigneurs  ordonna,  dans  le  cours  de 
celle  année,  i  son  neveu  qui  habilail  Choi»eul,  de  payer  i 
l'abbaye  de  Moiimond  Ci  livres  tournois,  102  liicliels  de  blé 
el  45  d'avoine,  pour  arrérage  de  la  rente  due  à  l'abbaye  pour 
son  droit  de  hallage  et  éminage  au  marchédeChoiseul.  L'année 
suivante  ces  mêmes  seigneurs  reçurent  les  foi  et  hommage  de 
Jehan  de  Varrenges,  seigneur  de  Pouilly  ',  Eox-mémc.  fironl, 
en  liiOS,  par  un  acte  coUectiC,  l'aveu  et  déuorabremeul  do  hef 
de  Choiseul,  etc.,  el  de  ses  dépendances.  En  voici  la  copie  : 

.  A  Ions  ceulï  qui  ce»  présentes  lettres  verront  el  orront, 
Michel  Thomassin,  escoier,  commis  a  la  garde  du  scel  de  la 
prevoslé  Dandelo  (Andelot)  pat  haut  et  puissant  seigneur. 
Monseigneur  le  baiUy  de  Cbaulmonl  josques  ad  ce  que  aullre- 
ment  par  le  roy  notre  seigneur,  y  sera  pourveu,  salut. 

Savoir  faisons  que  pardevanl  Pierre  Jacquinol  el  Jehan 
Loberl  eulx  doux  notaires  et  labellions  jurés  el  eslablis  ad  ce 
taire  ei'i  la  dite  prevoslé  el  tessotl  d'illcc,  vint  peut  ce  ptcsonl 
en  sa  propre  personne  pour  cette  ehause  faire  comme  il  disoil 
Anlboymie  de  Saiiile-Jahain,  escuier,  seigneur  de  Curel  cl  de 
la  Goutte  en  nom  el  comme  ppocureor  de  haull  et  puissant 
■eigneur  de  Jacques  de  Caslelnau,  seigneur  dodu  Caslelnau, 
de  Choiseul,  de  la  Fauche  et  Colorahey  aux  deux  églises  pour 
la  moitié  el  par  indivis  avec  Monseigneor  mossiro  Jehan 
d'Amboise,  chevalier,  site  de  liussy,  lequel,  de  son  plain  grey, 
Durc  et  tranche  volonté,  a  cogneo  et  confessé  el,  par  la  teneur 
do  ces  pré8enles,cognoia  el  conlesse  en  dit  nom  de  procureur, 
nue  le  dit  Jacques  de  Caslelnau,  son  maistre,  tient  tant  pour 
hiv  oue  ses  comparsonnier.,  eo  plain  ried,toid  elliommage  du 
roy,  notre  seigneur,  les  terres  el  seigneuries  cy  après  dcsclai- 
réeà  en  ce  préseul  denombremeul. 

, .  C»  .*.  Bé.éaloBiq""  "»l  """"•  ■""  P-  *"••'-■  ""  •'"*■ 
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Cest  assavoir  la  moilié  des  villaiges  de  Choieeul,  de  Brou- 
veones,  de  Piltey  et  de  ReveDDefoDtaigiie  de  ce  qui  esl  es  dils 
Lieux  de  la  seigneurie  de  Choiseut  à  cause  ds  son  cbastel  et 
chastelleuie  de  Monligny-le-Roy  au  balliaige  dudil  Chaul- 
moDL  parlables  par  indivis  avec  le  dit  Mesaire  Jehan  d'Amboise, 
chevalier,  seigaeur  de  Bussy,  qui  a  l'autre  moitié  èa  dits  lieux. 

Et  premier  au  dît  Cboiscul  uug  graol  et  spacieux  j&rdiu 
peuplé  ancienuomcnl  d'arbres  contenant  environ  deux  arpents 
et  demy  icelluy  assis  et  situé  dessus  le  village  dudil  Ghoiseul 
quipeut  valoir  par  an  lasomme  quatre-vingt  cinq  sols  tournois. 

Item  deux  petis  jardias  quiJs  ont  étâ  balliés  a  cens  des 
pièces  pour  la  somme  de  traute  sols  tourDois  par  an. 

Item  au  dit  Choiseul  y  a  des  vignes  et  plusieurs  hërilaîges 
de  loug  temps  laissés  et  bailliés  à  cens  aux  habitants  dudit 
Choiseul  ela  aultres  a  la  charge  d'en  paîer,  pour  chacun  arpent 
la  somme  de  vingt  deniers  lournois  et  eu  y  a  laul  es  dites 
vignes  que  en  un  aullre  lieu  nommé  Monbillol  assis  prochain 
des  dites  vignes  le  nombre  et  quantité  de  cent  treize  arpents 
uug  quart  qui  valent  par  an,  au  dit  pris,  la  somme  de  ueuf 
livres  huict  sols  neuf  deniers  tournois. 

Item  deux  auUres  pièces  de  terres  arables,  l'une  au  long  du 
grand  cbemyn  qui  lire  a  Breuvannes  et  l'aultre  qui  tire  au 
long  de  la  courvée  de  longue  roye  ou  finaige  et  territoire  dudit 
Choiseul,  lesquelles  doux  pièces  ont  été  laissées  à  cens  en 
paiant  par  chacim  an,  nu  lendemain  de  Noei  avec  les  aultres 
cens  unze  sols  neuf  deniers  tournois. 

Item  plusieurs  cens  sur  plusieurs  héritages  que  lient  maistre 
Paris  Damyse  '  au  dit  Cboiseul  et  au  linaige  d'illec  coulenaus 
iceulx  herilaiges  tant  preys  que  terres  la  quantité  d'environ 
quarante  et  uug  arpeut  et  demy,  la  somme  de  vingt-cinq  sols 
six  deniers  tournois,  en  la  quelle  somme  ledit  de  Castelnau 
prant  cinq  sols,  tournois  et  le  dit  seigneur  de  Bussy  le  reste. 

Item  des  long  temps  les  fcuz  seigneurs  dudil  Cboiscul  ont 
laissés  a  cens  certaines  places,   emplaisties,   meix   et  cheue- 

Tières  a  plusieurs  personnes '  payant  par  an  au  dit  Jour 

de  Noël  unze  sols  tournois. 

Item  sur  les  revenus  du  grenier  a  sel  de  Langres  au  Jour  de 
fesle  saincl  Remy,  pour  certain  droit  de  bancel  que  les  prede- 


Ce  mat,  lu  diversement  cIbcs  un  autre  Bveu,  désigne  uii«  ToDction, 
Il  profcBaion  quelconque. 
Un  mol  iJlieible. 


Dioitizedb,  Google 


118  LES  SBiaNEuns  de  choisbol 

cesseurs  seigneurs  dudil  Choiseul  avaient  au  dil  Choiseul  de 
loule  aucienoelé,  six  semaines  durant  prochaînes  avant  Noël, 
la  somme  de  trente  livres  tournota. 

Ilem  le  villaige  dudiL  Choiseul  avec  tout  le  ûnaige  et  terri- 
toire d'iceiluy,  uonl  a  présent  demeurant  au  dit  Choiseul  envi- 
ron soixante  trois  feùz  et  deux  vesves,  les  queU  doivent 
cbacua  d'eulx  par  feu  entier,  par  au,  la  somme  de  cinq  sols 
tournoiy  d'eschief  '  et  deux  gellines  payables  a  deux  termes 
par  egalle  porcion,  Cesl  assavoir  deux  sols  six  deniers  tournois 
et  une  gelline  au  Jour  de  Pasques  charcel  ou  au  lendemain  et 
aultres  deux  sols  six  deniers  tournois  et  une  gelline  au  jour  de 
feste  saint  Remy  suivant.  Les  vesves  par  moitié.  Et  monte 
pour  le  présent  le  revenu  desdits  eschez  en  déduisant  la 
somme  de  quarante  sols  tournois  que  les  religieux  du  val  des 
eecolliers  ont  et  prennent,  par  chacun  au  sur  le  dit  revenus  la 
somme  de  quatorze  livres  tournoii  et  six  vingt  huit  gelUnes 
pour  les  dits  soixante  quatre  feui,  compris  les  dites  vesves. 

Item  y  a  trois  povres  demeurans  et  leuatis  herilaiges  audit 
Choiseul  qui  doivent  semblablement  eschef  d'argent  comme  les 
aultres  habitaus  et  rallenl  par  an  la  somme  de  quinze  sols 
tournois. 

Item  tous  ceulx  et  celles  qui  tiennent  maison  ou  herltaiges 
au  dil  Choiseul  ou  au  finaige  du  dit  lieu  et  qui  ne  sont  resi- 
dans  en  ta  dite  ville  doivent  par  chacun  au  cinq  sols  d'escbefs, 
chacun  d'eulx  paiables  aus  dits  jours  comme  dessus  et  en  y  a 
de  présent  dix  sept  qui  valleul  au  dit  pris  le  somme  de  quatre 
livres  cinq  sols  tournois. 

Item  les  habitaus  de  Bassoncourt  doivent  en  communauté 
pour  chacun  au  cinq  sots  d'eschiefs  paiables  aus  termes  que 
dessus  pour  certain  prey  appelé  conain  assis  et  situe  au  fluaige 
dudit  Choiseul.  Pour  ce  cinq  sols. 

Item  les  habitans  dudit  Choiseul  donneront  '  pour  chacun 
an  au  jour  de  nativité  saint  Jehan  Baptiste  en  communauté  la 
Fomme  de  quarante  sols  tournois  pour  pargies. 

Item  tous  les  manans  et  habitans  du  dil  Choiseul  qui  ont 
bestes  trahans  donneront  par  chacun  an  quatre  jours  de  cour- 
vées  de  charrues  de  leurs  dites  bestes  aux  saisons  du  tramois 
en  caresme  du  sombre  et  du  reliercies  et  du  semar  des  biefs  ou 


1.  Impôt  pour  l'habitation,  Uipsroriné  depuis  en  impSt  des  portes   et 
fflnetres. 
S.  Il  faut  lice  doivent  au  lieu  de  donnerant. 
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TOyiu  el  de  hercber  les  dits  Jours  de  caresme  et  du  voyia  li 
tout  &  leurs  despens  et  avec  ce  trois  jours  de  charroy,  assavoir 
l'uDg  d'iceulx  a  charroier  les  foings,  le  second  a  charroier  les 
biefs  et  le  tiers  (le  troisième)  a  charroier  les  avoynues.  Aussi 
ceulx  qu'ils  sont  faulcbeurs  \iug  Jour  de  fauls  a  faulcbier  les 
preys  et  les  aulues  qui  ne  sont  faulcbeurs  uag  jour  a  feoer 
les  preys  et  tous  laut  faulcbeurs  que  feaeura  doacerODt  deux 
jours  de  courvées  de  faucilles  l'uDg  d'iceuls  a  fauciler  les 
biefs  et  l'autre  aus  avoyues  st  sont  tenus  de  faire  les  dits  Jours 
comme  pour  eula,  quant  ils  en  sont  requis  el  peult  avoir  de 
présent  au  dit  lieu  euviroD  vingt  cbarrues  et  semblable  nombre 
de  chanroys,  de  faulcbeurs  vingt  et  ung  et  de  feneurs  quarante 
trois  qu'ils  se  cbangont  par  chacun  an  en  croiESant  ou  en 
diminuant  et  montent  les  dits  jours  de  cbarrue  a  quatre  vingt 
jours,  les  dils  des  charroya  a  soixante  Jours  que  l'on  a  accou- 
tumé de  vendre  quant  l'on  treuve  marcbans  pour  les  achepter, 
au  prix  de  deuls  sols  six  deniers,  chacun  jour  el  vallent  au  dit 
pris  pour  len  dils  sept  vingt  Jours  de  cbairues  el  de  cbarroys 
la  somme  de  dix  sept  livres  tournois,  semblabtemenl  Ion  vent 
les  dix  jours  de  courvées  de  fauls  au  pris  de  dix  huit  deniers 
le  jour  qui  est  pour  les  dits  vingt  et  ung  faulcbeurs  la  somme 
de  trente  ung  sols  six  deniers  tournois  et  les  dites  Journées  de 
fourches  et  de  faucilles  aux  pris  de  cinq  deniers  tournois 
chacun  jour,  montent  pour  les  dits  quarante  trois  Jours  de 
courvées  de  fourches  el  pour  six  viogt  huicl  Jours  de  faucilles 
au  dit  pris  vallenl  en  tout  quatre  livres  cinq  sols  six  deniers. 

Item  au  dit  lieu  de  Cboisciul  a  bailliaige,  gruerie,  prevosté  et 
labellionnaige  el  sont  exercez  les  dits  bailliaige  et  gruerie  par 
un  baillif  et  gruyer  mis  eu  garde  par  tes  dils  seigneur  et  peul- 
lenl  monter  les  amandes  des  dils  balliage,  gruerie  et  auUres 
avec  espaves,  conflscalions  et  biens  vacans  par  chacun  an  la 
somme  d'environ  quarante  sols  tournois. 

Item  la  presvolé  et  exploia  de  justice,  péage,  bomaige,  abfo- 
chage et  aultres  droie  qui d'anciconelé  onl  accouslumés  désire 
baillés  et  laissés  au  prevost  du  dil  lieu  el  peult  le  tout  mouler 
a  la  somme  de  douze  livres  tournois  el  douze  livres  cires.  Le 
dit  tabellionnoge  peult  valoir  par  chacuu  an  trente  sols  tour- 
nas. 

Ilem  toutes  el  quantes  fois  que  les  herîtaiges  des  villaige, 
finalge  et  territoire  dudit  Choieeul  tant  les  censables  que 
aullrea  non  censables  sonl  vendue  doivent  les  achepteurs  pour 
ies  lots  douze  deniers  tournois  pour  livres,  lequel  droit  peult 
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mouler  par  an  aulcune  fois  plus  aulcuae  fois  moiag  à  la  somme 
de  soixaute  sols  loumoLs. 

Item  le  maislre  bouchier  du  dit  Choiseul  doit  par  chacun  au 
le  Tendredi  avanl  Noël  uug  quartier  de  bœuf  qui  se  veut  par 
communes  années  la  somme  de  sept  sols  sis  deniers. 

Item  le  droit  de  la  vente  des  deux  foires  qui  se  tiennent  en 
ung  bois  près  dudit  Clioiseul  appelle  le  Plessysde  Choiseul, 
les  lundi,  mardi  et  mercredi  après  la  saint  Gengoul  en  mois  de 
may.  El  a  semblables  Jours  d'après  la  saint  Reray  par  chacun 
au  el  peuU  monter  par  an  pour  les  dits  deus  loires  a  la  somme 
de  quatorze  livres  tournois  et  quatorze  livres  cirea.  Sur  quoj 
Us  religieux  de  Morimond  preuucul  la  somme  de  huict  livres 
tournois  quatorze  livres  cires. 

Item  un  presEoIr  a  vin  au  dit  lieu  au  quel  se  tient  la  foire 
qui  peult  valoir  par  chacun  an  quarante  sols  tournois  montant 
nvallaul. 

item  un  bois  de  forest  appelé  Peunesures  (Pennecières)  qui 
esl  en  une  mothe  assis  près  du  chastel  lequel  peutl  contenir 
environ  cenl  arpens  de  bois.  La  paisson  (pâture)  duque!  peut 
valoir  lune  des  années  compansenl  lautre  pour  chacun  an  la 
fiomme  de  soixante  sots  tournois. 

Item  au  fmaige  el  territoire  du  dil  Clioiseul  a  trois  estanga, 
luug  diceulz  contenant  environ  quatre  vingt  dix  arpans  appelle 
lesta.iQ  sire  Hugues.  Le  second  assis  prochain  du  villaige  du 
dil  Choiseul  et  le  tiers  au  dessoubs  du  dit  estang  de  Choiseui 
et  soubs  la  cliaussée  dicelluy.  Et  coaliennent  les  dits  deux 
cstaugs  chacun  d'iceulx  environ  vingt  ou  vingt  deux  arpans. 
La  peschc  des  dits  trois  eslangâ  peull  valoir  on  trois  ans  les 
réparations  el  allevinemens  comptés  et  rabatus  la  somme  de 
trois  cens  livres  tournois  qui  est  pour  chacun  an  cent  livres 
tournois. 

Item  une  pièce  de  prey  près  de  la  porte  darrivée  dudit 
chastel  tirant  contre  le  dil  bois  de  Peunesures  appelle  la  Houl- 
ryie  contenant  environ  cinq  arpens  qui  peult  valoir  par  cliacun 
an  cinquante  sols  tournois, 

Item  Boiihs  la  chaussée  du  dit  estang  sire  Hugues  a  ung 
moUu  el  au  dessoubs  d'icelluy  sur  la  rivière  de  Meuse  ung 
aiillre  raolin  appelle  ûermayennes  les  quels  deus  molins  peul- 
lenl  valoir  par  chacun  an  la  quanlilé  de  huici  vingt  hichots 
biefs  mesure  dudit  Choisejl  et  vingt  libres  cires,  réservé  que 
quant  l'on  fait  la  pesche  du  dit  estang  sire  Hugues  et  il  n'est 
rempy  d'eave  pour  mouidre  i!  faut  en  rabalre  au  vuisguier  ou 
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musguyer  (meunier)  pour  les  jours  a  répons  (repos)  dadit 
inolÎQ  au  pris  quesl  de  quatre  TÎDgl  bicbols  biefs  par  an  el  dix 
livres  cires  pour  le  temps  de  repous  d'icelluy.  El  sy  onl  les 
Heligieus  ds  Morimond  accoustumé  de  praDdre  par  chacun  an 
seze  bichots  blers  et  quinze  livres  cires. 

Ilem  le  droil  accouslumé  de  lover  par  chacun  an  certain 
droit  (te  tierces  ou  rentes  sur  plusieurs  terres  labourables  estant 
au  finaige  de  Choiseul  le  quel  droit  se  baille  a  ferme  el  peult 
valoir  par  communes  années  la  quantité  de  soizanle  bictiots 
biefs  el  soixante  bicbols  avenes, 

Ilem  une  pièce  de  terre  appellée  la  courvée  de  longe  roye 
touroanl  sur  le  dil  bois  de  Peuessures  la  quelle  conlionl  envi- 
ron Iranle  six  arpaus.  Une  aultre  pièce  appellée  la  courvée 
du  MoDuoye  qui  est  pourcliaine  du  vdlaige  dudit  Choiseul  la 
quelle  contient  environ  vingt  quatre  arpans.  Uue  au'lre  pièce 
au  dessoubs  des  fousses  duJil  Choiseul  appellée  la  courvée  du 
Plessy  contenant  environ  douze  arpans  et  une  aultre  pièce 
appellée  le  cbamp  Jehan  (iuyut  conlenanl  environ  quatre 
arpens,  qui  est  en  quantité  toutes  que  lesdiles  courvées  mon- 
lenl  a  soixante  el  bcec  arpans  el  peulleut  valoir  eu  trois  ans  la 
quautilâ  de  neuf  vingt  bichols  biefs  el  neuf  vingt  bichots 
avennes  qui  est  pour  chacune  année  lune  pourtant  lautrd 
soixante  trois  bicbols  ung  tiers  bkfset  soixante  trois  bichoU 
ung  tiers  avenues. 

Item  a  causa  dudit  chnstel  et  seigneurie  y  a  plusieurs  vas- 
saulx  qui  tienaent  terres  et  seigneuries  en  Qefs  des  dits  sei- 
gneurs de  Casteinau  cl  de  Bassy. 

Cest  assavoir  la  terre  el  seigneurie  de  LalTertô'Sur-Amànce 
avec  toutes  ses  appendauces  et  apparlenauces  ; 

La  seigneurie  de  Dammartin  el  Lcnizculles  avec  toutes  les 
apparlenauces  les  tour  et  molin  de  Courcelles  près  du  dil 
Choiseul  ; 

La  seigneurie  que  le  seigneur  de  Vaulvetay  tient  à  PoulUey  ; 

La  t«rre  et  seigneurie  que  Jehan  de  Varranges  tient  au  dil 
lieu  de  Poilley  ; 

La  svigueurie  que  Authoîne  de  Maulins  tient  au  dit  Maulin 
et  à  Ravennefonlayne  ; 

La  seigneurie  que  Philippe  de  Chaulvirey  lient  au  lieu  de 
Cbampigueulles  ; 

La  seigneurie  que  Jacques  d'Anglure  lient  au  dit  Mautin  et 
Hayennefonlayne  ; 
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La  Beigneurie  que  Jehan  de  DommarieD  tienl  à  Hys-en- 
Baasigny  ; 

La  seigneurie  que  Jehan  de  GaUudot  d'Anglure  lieul  au  dit 
lieu  de  Re V en nefoQ  laine  ;     , 

La  seigneurie  que  Jehan  de  Veselise  tient  au  dit  Revenefon- 
tagne  ; 

La  Eeigneurie  que  les  vesTes  et  héritiers  de  Qilles  de  Pont 
tiennent  à  Malleroy  ; 

La  mtgneurie  que  Guillaume  Qaucbier  tient  au  lieu  de  Jor- 
quenay  '. 

Il  conste,  par  le  détail  ci-dessus,  que  la  seigneurie  de  Choi- 
seul  comptait  encore,  en  1508,  treize  vassaux  qui  étaient  tenus 
aux  devoirs  féodaux  flovers  les  titulaires  de  cette  seif^neurie  ; 
mais  il  paratl,  par  d'autres  pièces,  que  l'énumératioa  précé- 
dente est  îDcomplèle  *. 

Il  est  aUEsi  à  observer  que  ai  les  villages  de  Bassoncourt  el 
de  Merrey  ne  figurent  pas  parmi  les  terres  et  seigneuries  rele- 
vant du  ch&teau  de  Cboiseul,  c'est  parce  qu'elles  faisaient 
partie  intégrante  du  domaine  de  Choiseul.  Cependant  le  elre  de 
Choiseul  accomplissait  en  particulier,  pour  ces  deux  villagee, 
ses  devoirs  féodaux,  à  Dijon,  parce  que  Jean  II  de  Choiseul 
s'était  rendu  vassal  du  duc  de  Bourgi^ne  pour  ces  villages  et 
pour  celui  de  Meuvy. 

Le  27  février  I5H,  Jean  de  Casteinau,  seigneur  delà  Croî- 
sette,  fils  de  Jacqiiesde  Casteinau  susdit,  rendit  au  roi  Fran- 
çois 1*",  l'horoniage-Iifrede  la  moitié  de  la  basse-cour  du  châ- 
teau et  du  village  de  Choiseul  *. 

L'an  15Ui,  la  môme  Jean  de  Caslelnau,  avec  ses  cohéritiers 
d'une  pari  et  de  l'autre,  Jean  d'Amboise,  sus-nommé,  firent 
siniultanément,  et  par  uu  acte  commun,  l'aveu  et  dénombre- 
ment de  la  terre  et  seigneurie  de  Choiseul  et  d'autres  seigneu- 
ries possédées  collectivement,  provenant  aussi  de  la  succession 
de  Jean  de  fiaudricourt.  Cet  acte  étant  absolument  semblable  à 
l'aveu  de  l'an  1508,  nous  ne  le  reproduirons  pas.  Mais  nous 
donnerons  le  résumé  des  comptes  de  l'an  lii16'1S17  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Cboiseul  el  de  ses  domaines  seigneuriaux  *. 

1 .  Archive!  natiooataa,  Cbimpsgns,  Rigialra  174-313. 

2.  Notammeat  par  le  compte  de  15IG. 

3.  Arebive!  natioadiB,  Cotlection  da  Locrûae,  vol.  187,  Chdwul. 

i.  Ce  compt.',  doot  dous  itods  ta  copie,  se  trouve  aui  ArcblTes  d4par- 
temanlBles,  à  Nancy.  Trésor  des  chartea  de  Lorraioe,  S6  feuilleté,  B,  4674. 
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Seizième  compte  rendu  par  Jehan  Vallier,  rccepveur  de 
Choiseul,  à  très  baiil  et  puissaol  seigneur  Jehan  d'Amboyse, 
coQseîUer  et  chambellan  ordinaire  du  roy,  son  bailly  de  Chau- 
mont,  seigneur  de  Bussy. ...  et  de  Choiseu!  '.  Le  dit  seigneur 
prend  la  moitié  du  revenu  aux  village  et  territoire  de  ChoiBeul, 
ainsi  que  la  moitié  du  revenu  des  seigneuries  situéee  aux  vil- 
lages de  BreuvanDeâ,  de  Pouilly  et  de  Havennefontaine  ;  mais 
il  ne  prend  que  le  quart  aux  villages  de  Merrey  el  de  Basson- 
court  *. 

[A  suivre.) 


1 .  Jean  d'AioboUe  dUit.  de  ma  cùXi,  eeignaur  de  Bus9j,  des  Bordes  -en- 
Touraioe  el  de  lie;n«l-éa  Rtmlgny  st,  par  se  remine.  Catherine  de  Saiut- 
Belin  (Gl!e  de  G«oUroj  de  Saint-Belia  et  de  Marguerite  do  Baudricourl, 
Keur  cle  Jeea  de  Baudricourl),  laignaur,  par  maitld,  de  Choiseal,  aeigaeur 
aussi  de  la  fauche,  de  Vafray,  de  Biaise,  de  Vij^norj  et  de  Seifantaîne. 

î.  Par  ce  que  Jean  de  Casteleau  possédait  les  3/1  de  ces  domaiDca. 
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PAR 

DOM     DU     BOUT 


L'ABBAYE    DE    SAINT-PiERRE    D'ORBALS 
AU    XVHI"    SIÈCLE 


Après  avoir  publié  le  manuscrit  de  Dom  Du  Boul,  il  nous 
reste  à  présenter  les  renseigne  m  eut  s  que  nous  avons  pu 
recueillir  sur  l'Histoire  du  monastère  d'Orbais  jusqu'à  la  Kévo- 
lulion.  Nous  devons  citer  en  premier  lieu  un  document  conserv»! 
aux  Archives  nationales  (L.  8I3)  '  et  intitulé  :  Mémoire  pour 
Vabbaie  d'Orbais  pour  servir  à  l'histoire  de  la  cingrigalion 
Sainl-Maur  (\(i^i~\l'i'i\.  —  En  ce  qui  touche  les  dernières 
années  du  xvii"  siècle,  ce  mémoire  n'est  qu'un  résumé  des 
pages  écrites  par  Dom  Du  Boul  '.  On  se  rappelle  les  trois 
années  de  laborieuses  négociations  à  la  suite  desquelles  Ii 
réforme  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur  fut  introduite  à 
Orbais  eu  165Î.  Les  efforts  perséPérauls  du  Père  Mon^é, 
prieur,  aboutirent,  trente  ans  plus  lard,  à  la  complète  restau- 
ration du  monastère.  Sur  ce  dernier  point,  voici  comment 
s'exprime  le  Mémoire  que  nous  venons  de  signaler  :  ■  Le  Père 
Mougé  estant  arrivé  à  Orbais  accompagné  de  Dom  Guillaume 
Jamet,  etc....,  s'emploient  tous  deux  avec  beaucoup  de 
peines  et  fatigues  â  rétablir  l'église  et  les  lieux  réguliers 
d'Orbais,  et  qui  Qrenl  en  quinze  années  qu'ils  ont  demeuré 
ensemble  en  vivant  d'une  manierre  fort  pauvre,  se  privant 
mesme  du  nécessaire  et  avec  l'assistance  de  la  congrégation. 


'  Voir  page  133,  tome  XXII  do  ta  B«tiue  de  Champagne  H  de  Brie. 
1 .  Noua   daioDB   l'iadicalion    de  ce    documsnl   à   la    bienvsilleDce  de 
U,  Longnob,  nu^mbre  de  l'Inaiilul. 
î.  V.  Hisloirt  de  t'aibaya  d'Orbais,  p.  379  et  Euiv. 
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On  peul  dire  que  c'est  une  des  Jolies  maisons  da  la  coa~ 
grtgalion.  Ils  fouriiireul  de  beaux  onieinenls  à  la  sacristie, 
termîuoreat  bisaucoup  do  procéâ  à  leur  avantage  cl  obtinrent 
partage  avec  M,  l'abbé ,  après  avoir  plaidé  longtemps 
ensemble. 

En  1696  jusqu'en  lUOO,  ou  a  commencé  à  respirer  et  jouir 
de  Bes  travaux. 

Depuis  1699  jusqu'en  172i,  on  a  fait  les  jardins,  fait  venir 
nue  fontaine  dans  les  jardins  et  lieus  réguliers.  Ou  a  acheté 
beaucoup  de  livres  pour  la  bibliotequo,  oa  a  ragréé  la  nef  de 
l'église  qui  estoit  tort  endommagée  ou  a  restabli  une  ferme 
considérable  qui  estoit  en  masure  el  une  antre  petite  ferme 
.  qui  estoit  fort  délabrée  depuis  le(|uol  temps  on  a  acquitté 
beaucoup  de  deptes  qu'on  avoit  esté  obligé  de  contracter  à 
cause  desdite  haptisments,  on  a  acquis  plusieurs  maisons  qui 
convenoient  pour  parfaire  la  clo^turo  du  monastère.  On  a 
acquis  aussy  trois  petites  fermes.  » 

Le  mémoire  se  termine  par  une  indication  assez  lutéressanle 
qui  est  la  lisli  des  prieurs  d'Orbais  donnée  en  ces  termes  : 

«  Le  premier  prieur  fut  Dom  Félix  Mauljean  esleu  en  1667, 
etc , . . 

Dom  Damien  Baulin  luy  succéda  estant  e^leu  au  chapitre 
tll72.  Iliie  resta  qu'un  an,  car  à  ladiette  de  1673  onl'eschaQ- 
gea  avec  Dom  Pierre  Moogé  pour  lors  prieur  de  Haint-Viucent 
de  Laou. 

•     Ledit  Dom  Pierrij  Mongé  resta  en  qualité  de  prieur  et  com- 
0  alternalivementjusqn'au  chapitre  169'J  qu'il  demanda 


Dom  Nicolas  Du  Bout  luy  succéda  et  resta  troix  aus  prieur 
auquel  succéda  au  chapitre  17L'2  : 

Dom  Laurent  Vasse  qui  resta  jusque  vers  le  chapiire  de 
1705  auquel  temps  il  mourut  et  fut  enterré  à  Orbais. 

Au  chapiire  de  1703  fut  eleu  prieur  Dom  Yves  Du  Ro3  ' 
qui  resta  jusqu'au  chapitre  de  1708. 

Au  chapitre  de  1708  fut  eleu  Dom  Ilunri  Bouzeuet  '  qui  n'y 

1 .  Dom  Yves  du  Koz  Le  Lsrl,  né  au  village  du  Koz,  diocèse  de  Quimpei, 
avait  fiill  prorcsEÎon  s  Ssiut-Farau  de  Mcaui,  le  S  mai  1659,  i  i'âge  da 
29  sn>.  Il  mourut  le  17  janvier  1711  à  l'abbaye  de  Snîat-Mab. 

9.  Dom  UeDfi  Bouientl,  natif  de  Iteims,  fit  prufcsEsiou  à  Soint-Faroa 
do  Moaux,  le  8  Dovembro  1679,  A  l'Sge  de  31  ans,  et  moulut  te  33  mars 
1719  au  moaaalère  de  Sulat-Oermain  des  l'rés. 
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resta  que  jusqu'à  la  dîeile  de  1709,  aianl  demandé  sa  depo- 
siliOD. 

À  la  dietle  de  1 709  fut  eleu  Dom  Guillaume  Breteuet  qui  y 
resta  il  aouées  de  Euite  jusqu'au  chapitre  de  171  j. 

Au  chapitre  de  1714  fut  eleu  Dom  Euslache  Leecuyer  '  qui 
n'y  resta  qu'un  au  jusqu'à  la  dietle  de  l71o, 

A  la  diette  de  1711)  fut  remis  Dom  Guillaume  Breleuel'  qui 
y  resta  jusqu'au  chapitre  de  1720. 

Au  chapitre  de  1720  fut  eleu  Dom  Pierre  Nicolas^  qui  n'y 
re&la  que  deux  aus  jusqu'à  la  diette  de  1722. 

Â  la  diette  de  1722  fut  eleu  Dom  Guillaume  Grûel'  qui  y 
resta  troix  ans  jusqu'à  la  diette  de  172!j. 

A  la  dietle  de  172S>  fut  eleu  Dom  François  Bampeuoux  [at. 
BempeDoux,  Bempnouz)  '^qui  n'y  resta  qu'un  an  jusqu'au 
cbapitiede  I72G. 

Au  chapitre  de  1726  fui  eleu  Dom  Denis  Benoismoul  *  qui 
n'y  leeta  que  3  ans  jusqu'au  chapitre  de  1729. 


1 .  Dom  Euslache  L'Escuyer  fut  austi  prieur  du  l'ibbeye  de  Saint'Fat- 
lien-eui-BoiE  (170))]  el  du  prieuré  do  SoiDl-Uartia  da  Fivea  pris  Litla 
(1717).  —  Sur  ce  rBligieui  t.  Hitt-  à«  l'abbaya  SOrbCù*.  p.  SOi. 

2.  Dom  Guiliiumc  Brcleaet,  nstif  da  ChBlon-Eur-StCno,  Gl  praraseian  i 
U  Trimié  da  VendOme,  le  18  mai  1G92,  b  l'Ige  de  13  aai.  Etanl  prieur 
de  Saint^Jean  deLaon.eu  1722,  D.  GuilleurneBrelenct  fit  aigailier  i  U.  de 
Saiul-AlbiD,  éiSqna  de  celle  'ville.  UD  acte  d'opposilioD  au  maQdaoïaDl  par 
tequal  ce  priUt  avait  lecommandé  l'acueplatioD  do  la  bulle  tlDiganitu*.  Biilé  . 
poui  ce  Tiiit  «u  UaDt-Seint-Uicliel,  il  y  tomba  malade,  et  lut  traatréré  i 
N.-D.  du  Bac  où  il  mourut  le  18  décembre  1715.  HiHotre  d»  la  eontUlu- 
lion  tlnigenUut  en  ce  qui  rtganie  la  congrégation  d»  Saint-Uaur 
(Utncbl,  173ii,  ia-t2),  p.  62,  113,  316.  NouveUtt  tcelétiMliquit  [aanée 
17K). 

3.  Dom  Pierre- Cb  a  ries  Nicolaa,  oatir  de  Paris,  avait  Tait  proreitioD  i 
Salnl-Psron  de  Meaui,  lois  Juillet  1679,  &  l'Sge  de  13  ans.  11  mourut  au 
monaEtère  de  Saint-Denis  en  France,  le  34  d^mbra  1736. 

4.  Dom  QuillaaiDe  Oniel,  né  k  Bemay,  61  pTolesairn  t  l'abbaye  de 
N.-D.  da  Lyre,  le  S  juillet  1691,  à  l'ege  de  II  a::»,  il  quitta  Orbaia  pour 
darenir  tucceasiTcmeDl  prieur  île  Soint-Pierre  de  Coocbes  (17!6)  et  de 
SaiDl-Taurin  d'BTreui  (tTW). 

Ti,  Dom  François  Kcmpnouli  (ou  KempecDuli),  aà  à  Reims,  6l  profcE- 
BioD  i  Sainl-Faron  de  Meaux,  la  U  décembre  1701,  il  l'Age  da  il  ana.  11 
fut  prieur  de  Ssiot-Pierra  de  Legny  [1720),  de  Saint-Pirrte  de  Hebais 
(1723),  d'0rbaiB(17!S),  de  Saint-NicolBs-Buz-Bois  {172B). 

G.  Le  laleot  et  les  vectua  de  Dom  Deoia  Benoimonl  août  mis  an  ralief 
dans  une  leltre  du  7  décembre  1707,  adrcEBée  par  un  Béaédiclia  de  Fécemp 
i  Dota  Marlène,  alors  occupé  du  desaein  d'écrire  la  vie  des  piincipaui  reli- 
gieux de  la  congrégation  :  «  Un  de  noa  Jeunes  confrères,  dit  cette   lettre. 
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Au  chapitre  de  1729  fui  eleu  Dom  Mathieu  Joret  '  qui  n'y 
resta  que  4  mois  jusqu'à  la  Sainl-Marlin  1729, 

Laquelle  année  17211  fut  eleu  Dom  Oiner  Delville' qui  y 
resta  jusqu'à  la  dietie  de  1732. 

A  la  dielie  de  1732  fut  eleu  Dom  Pierre  Delacroix  '  qui  y 
resta  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  la  veille  de  la  Trinité  de 
1734'.  . 


qui  onl  Soi  ici  [i  Fëcamp]  leur  cou»  MtM  sanés  est  frare  D*ais  B«aoU 
iDDDt  (preu*  à  préteal).  Il  a  demaurf  «uei  d»  Wms  pcnBioDoiiira  dtni  h 
■Bmiaiii*  àa  Keims  pour  y  faire  ses  éludai  («ubëI  étoit-^il  déjà  bau  Ibeolo- 
gicD  quand  DU  l'a  euvoié  étudier  ici  en  théologie,  i!  s'en  teroit  bieo  psBaâ), 
MDB  pourtant  avoir  voulue';  engager  dans  aucun  ordre  sacré,  prendre 
Vordre  de  soudiacre  par  l'appreheneion  des  saiules  obligations  des  ministères 
de  ia  lerarchie,  el  qui,  pour  les  éviter,  nouabslanl  que  les  auperieur*  et,  ce 
me  sembla,  Mgr  de  Reims  mSme,  le  pressassent  de  recevoir  l'ordre  de  bdu- 
diacre,  prit  la  résolution  de  se  Taire  religieux  beoediclia  dans  notre  oongre- 

galion,  où  il  a  plusieurs  patenta,  sic ;  ce  bon  Jeune  religieux  donc  qui  a 

damaudé  d'aller  étudier   le*  langues   saintes  à  Bonne- NouTsUe,  où  il  est  à 

présent,   etc Il   ne  faudroit    que  voir  un   discours   qu'il   Bt   avant 

de  soutenir  un  jour  des  (hcssa,  pour  Juger  de  te^  dispositions  aelon 
l'aliame  <  loquere  ut  vldeam  ta  ».  Il  j  a  la  manière  dans  les  choses 
(et  ici  dans  les  paroles)  ;  st  puii  nous  l'avons  bien  vQ  psr  la  aulte 
que  c'est  un  autant  aicellenl  reLgieui  que  bon  théologien.  —  Il  avoit 
déjt  rail  et  bien  fait  S  ans  de  theolof^ie  dans  le  séminaire  de  Reims  qu'il 
coromençs  par  cnuiequent  à  18  ans,  ajant  fait  profession  [t  Saint-Faron  de 
Meaui]  à  21  ans.  Le  5*  ma^r  1701  ;  ainsi  est  Igd  de  19  ans  quelques  mois. 
—  Las  laleas  de  son  esprit  (vif,  Bolide,  judicieux)  ne  Tout  concevoir  du 
regret  qu'il  ait  ai  peu  de  toii,  car  il  seroit  babile  prédicateur,  et,  sans 
doute,  professeur,  elc...  u  (Lettre  conservée  aui  Archive*  natioaalQs, 
L,  814).  Dom  Denjs- François  Benolmonl  qui  était  né  i  Méiibru,  dïocèM 
de  Reims,  mourut  le  28  novembre  1731  au  monastère  de  Sainl-Denis  en 

).  Dom  Mathieu  Jorel.natif  deNo70n,avaHraU  proreesion  dans  l'abbaye 
de  ijaiot-Lncien  de  BMUvais,  le  19  novembre  1711,  à  l'ige  de  II  bds. 
9.  Dom  Omer  Delvilte,  né  i  Bepaume.   diocèse  d'Arras,   fit  profssùon 

I  la  Trinité  de  VendCme,  le  30  novembre  17(2,  à  l'Age  de  18  ans.  Il  fut 
prieur  de  Saint-Quentin  en  l'Ile  (I  TtSJ  et  sénieur  aesietent  du  R,  P.  général 
(17St).  Noue  ignorons  ai  c'est  co  retigieui  ou  un  autre  du  même  nom  qui 
avait  été  mSlé  aux  débats  soulevés,  dans  l'ordre  béaédiclin,  par  la  bulle 
Unigenitue.  V.  HMoire  âe  la  conifilution  Uaigmilus  en  et  qai  regarde  ta 
vottgrigiUion  A»  Sainl-Mavr,  p.  13t,  244,  3SS  et  passim. 

3.  Dom  Pierre  de  La  Croix,  ué  i  Attignj,  dlocbee  de  Reims,   avait   Tait 
profeislonà  Saint-Faron  de  Ueaui,le23  novembre  1683,  i  l'tge  de  20  ans, 

II  mourut  à  Orbaia  le  19  Juin  1734  et  y  fut  inhumé. 

4.  Voici,  i  partir  de  1731.  les  noms  des  prieurs  d'Orbais  que  neos  avons 
pu   retrouver,  avec    Vindication    des   années    auxquelles   cottespand  leur 

1734.  Dom  Louis  Nittih,  né  i  Paris,  avait  fait  profesalon  1  Stinl-Faron 
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Pendaul  la  première  moitié  du  xviri"  siècle,  aucun  évéue- 
meut  imporlaiU  ue  parail  avoir  troublé  la  paisible  exisleuce 
des  moiucs  d'Orbais.  Les  efforts  du  K.  P.  prieur  D.  Pierre 
MoDgé  avaient,  comme  ou  l'a  vu,  relevé  le  niveau  du  lempoiel 
de  l'abbaye.  Ses  successeurs  sappliquèreul surtout  à  conso- 
lider son  œuvre  cl  à  conserver  le  patrimoine  acquis.  Eu  1763, 
les  bieuB  qui  composaient  ce  patrimoine,  d'ailleurs  modeste, 
furent,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  l'objet  d'un  partage  entre 
l'abbé  et  les  religieux,  eu  exécution  de  deux  arrêts  du  Grand 
Conseil.  Malheureusement  la  décadence  s'ensuivit,  et,  iualj;ré 
la  bonne  administration  de  ses  prieurs,  le  monastère,  —  dans 
la  sphère  des  intérêts  matériels,  —  dépérissait  graduellement, 
lorsqu'éclata  la  Kiivolulion  françaisa  qui  amena  sa  suppres- 
sion. 

Pour  cette  dernière  période  de  l'Histoire  de  l'abbaye 
dOrbais,  voici,  dnns  l'ordre  chronologique,  les  faits  que  nous 
avons  à  mentionner  : 

1703.  —  L'abbé  de  Moulsoury  obtient  du  roi  la  pfrmission 
de  couper  daris  les  bois  de  l'abbaye  lus  arbres  dont  il  a  besoin. 
Le  procès-verbal  de  la  visite  do  ces  bois  est  envoyé  au  contrô- 
leur général  des  Qnauces  (Michel  Chamillarl)  par  M.  d'Ormes- 
Eon,  intendant  à  Soissous,  avec  la  lettre  suivante  : 


de  Meaui,  la  3  (alias  30)  juin  ISHS,  i  t'dge  da  iS  sus.  Il  parait 
être  eMté  do  booiie  lieurs  bu  monnslire  d'Orbaia  où  il  exerça 
36  BQs  1»  fonctioDB  Je  procureur  {1698-1731)  et  oii  il  mouful 
prieur  le  ÏO  Juin  1738. 

174:!.  Dom  Thomee  Mathieu,  ué  &  Bourj^-eu- Dresse,  diocèse  cle  Lj'on. 
Proression  à  In  Trinité  de  VoiiciôniP,  le  SU  septemLre  HK,  i  l'ago 
de  17  eaa. 

17J5.  Dam  Guisluiu  Harduiic.  ni  à  Aina.  l'rorcsEion  à  Ssinl-Feron  de 
Meaux,  le  19  novembre  1708,  à  l'Age  de  19  ena. 

ni8.  Dom  Jenn  Jolivèt,  aé  k  Pli^chflLel,  liiocète  de  lieuoes.  Prorussion  i 
Saiul-Uelîine,  le  2  auat  i7;il,  i  l'dge  île  31  eus.  Prieur  du  Tr«- 
pDr((l75e].  Mori  le  7  juillet  1771  à  l'eLlm^o  ik  SuintMcola*  aux- 

i;â3.  Dom  Aatuioe-UcDÉ  Chabot,  ué  i  SlraiWurK-  Prolcssion*  la  TriaiLâ 
da  Voudûme.  le  1"  avril  1717,  k  rage  de  23  aus.  Mort  le  18  »ïril 
17132  BU  mouasltre  de  Saiul-Doniti  en  France. 

1757,  Dom  Viuceut  Boeuuillon,  uâ  k  ilons?,  diuoÈsa  de  SainL-PuI  de 
Léon.  l'rofoMiuQ  i  Sainl-Kcmi  de  Iteims,  le  16  avril  1737,  i  luge 
de  ÎO  ens.  Prieur  de  Saii.L- Michel  du  Tréport  (1718)  et  de  Saint- 
Fsicaibo  de  Meutan  (17S6),  avant  de  reniplii  lu  m^me  cbarf^e  fi 
Orbnis. 

1760.  Dom  Etienne -14}' acinte  Trou VII N,  né  à  Atnieng.  Prorussion  à  Saiul- 
Farou  de  Meeux,  le  4  fiiviier   1734,  k  l'âge  do  17   ans.   Prieur  de 
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Monsieur. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyci'  le  pioccz  verbal  de  la  visite  qiio 
j'ai  fait  faire  suivant  vos  ordres  des  1  ois  dépendants  de  l'abbaye 
de  Sainl-Pierre  d'Orbais,  dont  le  s'  Cuvier  do  Montânury,  abb^, 
demande  permission  do  couper  les  balivaui,  pour  en  eatre  le  prix 
porté  au  liésor  royal  et  employé  en  rentes  sur  la  ville  ;  ce  procez- 
verbal  rend  compte  de  loul  ce  que  ïous  avés  souUaité,  etc.,  etc. 
Je  suis  avec  respect. 
Monsieur, 
Votre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur, 
D'Ohmesso:^. 
A  SoiMODs,  le  I"  avril  1705. 

pROCÈS-VunBAL 

Ccjourd'huy  mercredy  dii-buit*  jour  du  mois  de  mars  1705,  nous, 
Jaques  Josse  do  Bressay,  conseiller  d<i  Hoy,  président  au  prcsidial 
do  CJiateau-Thiery.ïub'dèlf'gué  deHg'  d'Omiesson,  intendant  de  la 


SaJul-Lucifn  ds  BuuviU  (1769),   do  SBbt-Thieiry   (1714}  el  de 

SoiDt-Msdard  de  SoisBoas  (Hllel  1733). 
1763.  Dom    ElienDe-Aleiendre  StuiLUinD.    ProFesaion   1c  T    septembre 

1739.   Prieur   de   Saint-Michel  du  Tréporl  (1769}.    Mort  à  Sain t- 

Uermaia  Jm  Prés  le  !5  seplembro  I77S. 
1766.  Dam  L^hsrles  l^'HincQuoiiiiB,  né  i  BéihuDc,  au  diocèse  d'Arrss.  Pni' 

ressioa,  le  5  avril  17S6,  à  Saint-Remi  de  Reims,  i  l'Age  <Je  ïl  ens. 

Mort  lo  14  mai  1770  ï  Orbais  où  il  «tuil  prinur.  V.  Hisf.  de  Cab- 

bayt  d'Orbais,  p.  147,  oote  I. 
■  770.  Dom  Emmanuel  dh   li   Podtb.  Auporaveol   prieur  de   Rcbeis   ou 

1769  ;   Dommi  en  la  m«iDe  queliLé  à  Orbais,  le  7  ]uia  1770,  par  la 

dièle  au  Quelle. 
1772.  Dom  Pierre- Freofols- A  bel  Cazê.  Sur  ce  relij;ieux,  v.  Ilist   de  l'ab- 

baya  d'Or  bail,  in  Sue. 
177S.  Dom  CliarlcB-Micbel  HiunitliiBn.  Auparavant   prieur  do   Nugenl- 

sous-Coucy  {17"*). 
I77S.  Dom   Cliude  Pierre   'StuFÈtè.    Plus    lord    prieur   do   Comoligne 

(1783). 
1781 .  Dom  Pierre-Joseph  WiouM. 
17S3.  Duffl  Jem.Diiptisle   tlouaunD.    AupHcnveiit  sous-piieur  de  Saint- 

Médard  de  Soissons  (1770)  ;  plua  larJ  prirur  du  Tiéport  (I7H3). 
1783.  Dom  Pierre- François- A  bel   CtzÈ.   N-^minâ   prieur   d'Orbais  par  le 

chspilre   géuéral  du  mois  d'oclcbre    1783   el  maînteDU  dans   le» 

mtnies  fonctioos  par  celui  de  I7)1H, 
Celle  liste  des  prieure  d'Orbeis  au  iviii*  aibcle  n'est  na'approximalivt  et 
pourra  Sire  recLiCée.  Noua  en  bvque  puisé  \ea  premlori  éldmcDls  Jaus  les 
aucienues  minulea  couservées  en  l'élude  de  M'  Chariot,  oolsire  à  Orbais. 
Nous  y  aroos  sJouLé  quelques  renseignements  biogtapbiigues  k  l'aide  des 
lOgiblieB  melrïculcE  encore  eiiilsDla  des  moines  de  la  coDgrégution  de 
SaiDl-Maut.  Bibl.  nat.,  mss.  lat.,  n»  1Î791  i  12707;  Atchives  naUo- 
neles,  L.  811  et  816. 

n 
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gfwraWlé  de  Soissoiis,  en  Pïéculion  de  l'ordoiinance  de  rnoodit 
seigneur  du  5'  dudil  mors  de  murs,  porlanl  qu'il  seroil  par  nous 
procédé  à  la  visite  des  hols  dépeiidajis  de  l'abbaye  de  S>  Pierre 
d'Orbais.  diocèse  de  Soissons,  âlcclion  de  CbAteau-Thieiy,  avec 
l'asaistancc  de  gens  k  ce  connoissans  qui  soroient  par  nous  nommez 
d'oCticc,  sommes  transportez  à  Orbais  el  de  là  audit  bois,  où  étant 
arrivez  sur  les  >-']<l  lieures  du  matin,  accompagnez  et  condnils  par 
François  Aubert,  garde  dudît  buis  pour  les  sieurs  abbé  et  l'eJigieux, 
il  nous  a  dit  que  le  bois  s'apeloit  lu  bois  de  la  Mainrernie,  el  coa- 
lenoit  environ  deux  cent  vingt-cinq  arpens  A  la  petite  mesui'e  ; 
011,  estant  assisli'  de  François  Huai,  marcliand  demeurani  à  Cbezy- 
l'Abbaye,  cl  de  Louys  Rouillon,  notaire  et  arpenteur  royal  demeu- 
rant à  Coudé,  par  nous  nommez  d'office  cl  mandez  pour  ladite 
\)site,  après  avoir  pris  leur  serment,  serions  enti'6  dans  le  dil  bois 
scitué  sur  une  montagne    par  raporl  audit  Orbais,    nou5  aurions 

trouvé  le  terrain  froid  et  hiiniide,  el  prés  des  étangs  ;  etc 

nous  aurions  vu  ladite  pièce  da  bois  do  luutes  parts,  dans  laquelle 
nous  avons  rci'onuu  y  avoir  une  grande  quantité  decbesnes  anciens 
de  plusieurs  ttges,  dont  une  partie  sur  le  retour  ou  gaïlez  en  leste, 
le  grand  nombre  empêchant  le  taillis  de  proliter  d'autant  que  tes 
dits  chesnes  ont  presque  tons  pommiers  garnis  de  graos  bran- 
chages qui  couvrent  ledit  taillis  ;  nous  avons  encor  remarqué  qu'il 
n'y  a  aucun  d'iceui  qui  puisse  servira  la  marine  ou  k  autres 
ouvrages,  en  ayant  seulement  reconnu  dans  la  quantité  desdits 
chesnes  enviran  deux  cent  cimiuante  qui  peuvent  porter  cinq 
toixes  de  pile  sur  douze  à  quinze  pouces  de  face  d'écarissage  ;  c'est 
poiirquny  nous  estimons  chacun  arpent  desdits  bois,  attendu 
i'éloignemenl  do  la  rivière  de  Marne  de  quatre  lieues  et  demy, 
mauvais  chemins  et  rudes  en  tout  tems,  la  somme  de  rent  livres, 
pour  être  aussy  ledit  bois  éloigné  de  tout  débit,  la  coupe  duquel 
ne  poura  en  aucune  façon  pri'JudLcier  à  la  vente  des  bois  de  Sa 
Majesté. 

Daus  la  quantité  d'arbres  nous  croyons  qu'il  est  nécessaire  d'eu 
laisser  quarentc  de  la  plus  belle  venue  dans  l'étendlie  dudil  bois, 
pour  fournir  aui  réparations  qui  pouroient  survenir  A  ladite 
abbaye,  église,  maisons  el  moulins  di'pendants  d'icelle,  comme 
pareillement  laisser  aussy  dans  chacun  arpent  desdits  bois  jus- 
qu'à la  quantité  d'une  demy  douzaine  de  modernes  qui  pouront 
porter  vingt-quatre  à  trente  pouces  de  tour  par  le  pied,  el  tous 
les  modernes  et  baliveaux  qui  sa  trouveront  du  premier  âge.  Dont 
el  de  quoy  nous  avons  dressé  le  présent  procez  verbal  pour  servir 
ce  que  de  raison  el  ont  lesdils  Huai  e(  Kouilloii  signé  avec  nuus, 
lesdits  jours,  mois  et  an. 

HuAT.  Rouillon.  Josat:  UE  Hbisïac  '. 


I.  ArchivBi   Dalioades,  (î '   513.  Cf.   A.  de  Boisliilo,   CorreiponHiiac» 
des  coiilriiean  généraux  des  finances,  i.  Il,  p.  192. 
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Au  mois  do  mai  1712,  le  monaslère  reçut  la  visite  de  deux 
Bavants  béaédictiDs,  les  Pères  D.  Edmond  Marlëoe  el  D.  UrsiQ 
Duraud,  qui  parcouraient  la  France  pour  recueillir  des  rene^- 
goemeata  eu  vue  de  compléter  le  Callia  chriiHana.  "  De 
Chézy,  diseut-ils  dans  leur  Voyage  liUiiairô,  nous  allâmes 
À  Oi'bais,  inonaslere  de  iiAtro  congregatiou,  plus  renommé  par 
par  la  profession  du  fameux  Godescalquc,  que  par  ses  grands 
biens.  Saint  Rieul,  archevêque  de  Beims,  en  est  fondateur,  et 
l'a  choisi  pour  le  lieu  de  sa  sepulluro.  On  voit  encore  dans 
l'église  eon  tombeau,  et  à  la  porte  sa  ligure,  oii  il  est  repré- 
senté avec  une  mitre  ronde  en  pointe  comme  un  paiu  de 
sucre'.  Nous  trouvâmes  dans  la  bibliothèque  qui  est  assez 
jolie,  un  ancien  rituel  manuscrit  qui  contient  les  prières  qu'on 
faisoîl  autrefois  sur  le  prieur  si  sur  le  cellerier,  lorsqu'on  les 
décliargeoitdeleur  ofiice.  I^omme  il  est  rare  de  les  trouver 
dans  les  manuscrits,  je  croy  qu'on  ue  sera  pa^  fâché  de  les 
voir  icy. 

Bfneiiclio  super  priorem  qui  remiUitur  aprioratu,  tel  luper 
celierarium,  etc.  » 

(Suit  le  lexle  de  la  prière  *.] 

Les  années  suivantes  nous  offrent  uue  foule  d'actes  aulhen- 
liques  [conservés  aujourd'hui  dans  l'étude  du  notaire  d'Orbais) 
qui  soûl  relatifs  à  ta  gestion  des  biens  de  l'abbaye.  Nous  nous 
bornerons  k  en  citer  quelques-uns  : 

30  avril  1718,  —  Les  religieux  dunaent  à  bail  à  Louis  David 
H  c'est  asçavoir  la  part  el  portiun  aparlenant  ausditz  sieurs  reli- 
gieux d'Orbais   des    grosses  dixmes  de  t'erebriange  k  cauze  de 

l'oflce  de  ctiambrerie  de  ladite  abba^'e >i  Signé  :  D.  Bretenet, 

prieur,  D.  Natlin,  D.  Vuatiguy'. 

30  décembre  172j.  —  Bail  de  la  forme  de  la  Uutlerie  consenti 
par  les  religieux  à  Jean  Adam  et  à  sa  femme,  moyennant  16S  liv. 
de  loyer  par  an. 

1  juillet  1737.  —  Bail  pour  neuf  années  des  grosses  et  meniles 
dixnies  de  Suiiy-le-Franc,  dépendant  de  l'abbaye,  consenti  pour 
iOO  liv.  par  an  ft  Cbarles  Courdoux,  prCtre,  curé  de  Suizy.  Signé  : 

1 .  Le  Blalua  do  laint  R^ols  et  loot  lo  porliil  da  l'église  d'Orbiis  oDl 
disparu.  Cr.  L.  Courajod,  Le  pavage  de  l'égliu  d'Orbais,  p.  4. 

3.  DD.  Uaitèoo  et  Duraud,  Voyage  UlUrair»  (2*  pailie,  p.  7S),  P«tis, 
1717,  iD-4". 

3.  Dom  Louit  WBtlîgaj,  ui  à  BeauvaU,  avaii  fait  pror«S£iou  à  Salnl- 
FaroD  da  Ucaui,  la  Ifi  aovembre  1688,  à  l'âge  do  31  au«.  11  (ut  MMÙUin 
i  Urbais  oii  il  esl  mon  lo  %f>  août  1719  el  où  il  a  éU  iobiunii. 
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''  D.  Oenys  BeDoimont,  pi'ieur  ;  D.  Siniou  Sdinl-Gery,  sous- 
prieui':  D.  Louis  Nattin,  procureur;  D.  Louis  Gelu  et  U.  Jeao 
Guérin  ',  —  lous  prestres  religieuï  profés,  elc. . . .  >• 

22  mars  1728.  —  Reconnoissance  d*»»  surcens  de  quarante 
septiers  de  grains  par  aii  faite  par  messieurs  les  abbé  et  religieux 
de  l'abbaye  SaiuL-Pierre  d'Orbais  au  proFtil  de  messieurs  du  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  de  Soissons  sur  les  dixmes  de  Boursault 
H  le  tout  pris  au  dit  Boursaull  suivaut  et  ainsy  qu'il  paroistra  par 
la  sentence  de  nos  seigneurs  et  requestes  du  palais  à  Paris  le 
▼ingl-trois  mars  mil  cinq  cent  cinquante-sept  rendue  au  proflit 
desdits  sieurs  duJil  chapitre  de  Soissons   contre    messieurs    les 

abbez,  religieux  el  convenl  de  l'abbaye  dudit  Orbais Signé  -. 

Hoclsoury;  fr,  Denys  lîenoimont,  prieur;  fr.  Simou  Saint-Gery  ; 
fr.  Louis  Natlin  ;  fr.  Adrien  Bourée.  » 

11  février  IT30.  —  Bail  pour  six  ou  neuf  années  de  la  moitié 
des  grosses  dixmes  et  des  deux  thici's  des  menOcs  dixmes  de  la 
paroisse  de  la  Ville  (-sous-Orbais)  moyennant  iïO  livres  de  loyer 
par  au  fait  par  les  religieux  à  messire  François  d'Auvergne,  curé 
de  la  Ville  <. 


t.  Dom  Jeun  Ou^riD,  prédic«lsur,  Dé  à  Reims,  avait  fait  profeBiioa  w 
SaiDl-Faroa,  li;  22  mars  \6a-i,  à  l'e^fl  <lo  19  ans.  11  laourul  le  4  octobra  ITÎT 
1  Orbais  et  y  Fut  inburn^, 

ï.  Les  religieux,  peadanl  les  vingt  aanâes  qui  eu.vireiit,  contlDubraol  à 
admiDÎatret  leurs  bjsai  en  dounant  a  loyer  las  dîmes  ou  les  liienB-ronda  4e 
l'sbbsye.  Les  actes  aur  ce  Eujel  n'ont  gubre  d'iatârSt  que  par  les  aoms  de 
perSODiiBB  ou  par  la  lam  souvent  minime  das  r. devances  qu'iU  mention- 
Dent  :  23  novembre  1T11.  Bail  de  )b  Coulurs  de  Suizy  (Se  livre»  par  an) 
par  Louis  NatUo,  procureur.  —  24  mars  \~i3i.  Bail  pour  lroii>,  six  ou  douI 
annâes  de  la  ferm-i  du  Tremblay,  moyenuanl  lUO  livres  de  loyer  p«r  an,  fait 
par  les  religieux  à  Jean  Rossi^uol  cl  Uoric  Le  Sœur,  sa  femme. —  U  Juillel 
1738.  Bail  du  moulin  Minelle  par  D.  Uiebcl  Savojc.  procureur,  cioyon- 
uant  iH)  boisseaux  ds  bled-fromaat  à  Nicolaa  Vivier,  mcusaier,  demoarant 
au  moulin  do  la  H  Jle.  —  30  juin  1740.  Bail  à  Auloine  fenel  et  à  McoU* 
Euïrard  par  D.  Louis  Armand  Petit,  procureuf,  «  c'est  aiçavoir  les  deux 
liées  dus  meulloa  et  vertes  dixmes  à  prendre  el  percevoir  lous  les  ans  dans 
loutle  l'elendOe  du  lorroir  et  Ecïgneurye  de  Margny-en-Brye,  apartonanls 
■usdils    BÎEurs   religieux  à  cause   de    loflice  ds  cclerier   do    Indille  abba^ja 

railDie  à  leur  mence  monnacaltc »    moyeunaol    (30  livrée  de   loyer  par 

an.  —  t7  décembre  1742.  Bail  de  la  ferme  du  Tremblay  consenti  par 
t  D.  Thomas  Metbieu,  prieur  i  D,  Ambroi^  Thiboual,  aous-prieur  ;  D.  Louis 
Oelu  et  Dom  NirolaB  Ijeuolsl,  prucureur,  —  lous  prostrés,...  »  i  Jacques  Le 
Scur  et  Jean  Hossifçnol  (210  livres  de  loyer  par  an).  —  2t  octobre  ITj3. 
Bail  A  messire  Frauïois  Saj^uel,  curé  de  CondA,  de  la  porlion  des  grosses 
et  menues  dixmes  du  Condé  apparlennut  aux  religieux  <  coasistant  ladille 
portion  de  diim^a  au  quart  dans  le  lolal,  depcndaul  de  l'olfice  de  la  cbam- 

brerie >~  27  juillet  (745.  Bail  à  Melcbior  Simon  Pilre,  curé  de  Verdon, 

des  denx  tiers  des  menues  dixmes  appatleaanl  aux  religieux  dans  ladite 
ptroisH  i  cause  de  l'ofSce  de  celleiier. 
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tO  novembre  \Toi.  —  Bail  de  la  ferme  de  la  Croii  Marotte 
consenti  à  Jean  Cousin  par  les  religieux,  savoir  <  DD.  Reni^  Cha- 
bot, prieur  ;  MaLhias  De  Moulins,  sous-prieur;  Jean-BapListe  San- 
dras,  procureur  ;  Joseph  RcmpnouU  '  el  Medard  Conoj,  sacrislin, 
tous  prêtres....  » 

Nous  arrivons  maînteuant  à  l'époque  oii  des  différends  sur- 
venus eutre  l'abbé  elles  religieux d'Orbaiaameuèrentreslima- 
liou  el  le  partage  des  biens  du  monaslèro.  —  On  commença  par 
l'inventaire  des  pièces  el  litres  du  charlrier.  Claude  Henry, 
■  notaire  du  roy  au  baillage  cl  siège  presidial  de  Cbaleau-Tierry, 
résident  à  Orbais  »,  fut  chargé  par  arrél  du  Grand  Constil  de  la 
confection  de  celinventaireauquel  il  procéda  le  II  octobre  1753*. 
La  question  de  la  couservation  et  de  la  garde  du  charlrier  fui 
l'objet  d'un  acte  du  15  novembre  M51,  passé  par  le  même 
notaire, en  présence  do  «  Charles  Alexandre  Du  Bourg,  prêtre, 
vicaire  général  de  l'évcsché  de  Caliors,  abbé  commendataire  de 
l'abbaj-e  royale  de  Sainl- Pierre  d'Orbais,  etc. , ,  »,  d'une  part, 
el  de  «  DD.  Vincent  Bosquillon,  prieur;  Medard  Coooj ', 
ancien  ;  Jean  Baptiste  Sand ras,  procureur;  A.ntoinne  La  Branche 
el  Jean  Oobreau,  —  composant  le  corps  entier  de  la  commu- 
nauté, elc. . .  1 ,  d'autre  pari.  Cul  acte  constata  le  déplacement 
de  l'armoire  contenant  le  charlrier,  «  l'application  des  deux 
serrurres  ■'ur  la  porte  qui  la  terme  et  la  remise  de  la  clef  de  la 
plus  grosse  desdittes  deux  serrurres  entre  les  mains  dndil 
seigneur  Abbé  et  de  celle  de  la  plus  petite  entre  les  mains 
dudil  Dom  Saudras,  procureur. ..   « 

Paocès-Verbal  du  pjRTAr.e  di  l'abbaIb  de  Saint-Piebbe 

d'Orbaib 
rommcTlcé  l«  premier  aousL  el  fini  le  vingt  Jeai   seplembte  mil  sepi  ceol 
80) i»n le- trois,  (enlhériné  cl  homologué  par  arrtt  du  Oraocl  Coniil  da  Hoj 
le  trriils-UD  mars  mil  sept  cent  soiuDte-qualre). 


Ce  procès-verbal  fui  dressé  par  Claude  Lomel,  ingér 


iieur 


1 .  Dom  Joseph-Pierre  ttempnouli,  aé  i  Reims,  iil  profession  ii  S*int- 
Faron  de  Meaui,  le  12  jDillet  1708,  à  l'Oge  de  36  sns.  Il  mourut  à  Orbti*  le 
la  mai  MU- 

2.  Invenlnire  très  volumiDeui  caaleotnt  3Q  subJiiisioDR  si  plus  do 
400  piges.  V.  Tibl»  pour  servir  i  l'inTenlairo  du  ebsririer  de  labbayo 
d'Orbaie,  fait  en  1753  et  1T54,  le  3]eaTier  (acte  conservé  eu  l'élude  de 
U*  Charlol) 

3.  Dom  Medard  Conoj,  né  i  Reims,  fit  professinn  à  Sainl-Lucien  do 
Beauvais,  le  27  mai  I7ie,  1  l'âge  de  19  ans.  U  mourut  i  Orbais  le  3  février 

net. 
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(tes  pools  el  chaussées,  demeurant  à  Châleau-Thierry,  eipert 
des  religieux,  et  Claude  Joseph  Demariez  d'Olon,  aussi  ingé- 
uieur  des  pools  cl  chaussées,  demeuranl  à  Ablois,  expert  de 
M.  Du  Bour^,  abbé-commeudalaire. 

Les  experts  accomplirent  leurs  opérations  «  eti  exécuUon,  dit  le 
p  1-0 r.èa- verbal,  de.t  arrCts  du  Grand  Conseil  des  30  seplemlivo  1^56 
et  30  septembre  1762,  rendus  entre  le  seigneur  Du  Bourg,  abhé, 
et  les  a"  prieur  et  relligieux,  par  lesquels  le  Grand  Conseil  a 
ordonné  : 

Sçavoir  par  celuy  de  l'S6  que  par  eiperls  e\c. ,  il  sera  pro- 
cédé dans  trois  mois  à  la  visitle  et  estimation,  arlirle  par  article, 
ào»  biens,  droib  et  reTanns  partageables  de  ladite  abbaie  d'Orbais, 
eu  égard  k  leur  situation,  nature,  qualilË  el  élat  ac.tuo],  déduelion 
faitte  des  cbarges  réelles  dont  Icsdits  biens  peuvent  être  tenus, 
autres  néanmoins  que  les  décimes  ordinaires  et  eilraordinaires, 
donl  et  du  tout  lesd.  experts  dressei'ont  leur  p l'on ^s- verbal  lurs 
duquel  les  parties  feront  tels  dires,  réquisitious  cl  observations 
qu'elles  aviseront,  et  ensuittc  procéderont  Ic.^dits  operts  à  la 
composition  de  trois  lois  dont  l'un  sera  clioisy  par  la  partie  de 
Brousse,  M' l'abbé,  un  aulre  par  les  parties  do  Cocliin,  M"  les  rel- 
ligleux,  et  le  troisième  demeurera  k  ladite  partie  do  Bmusse  pour 
l'acqull  des  charges  ;  remettront  les  parties  auxdits  experts  sur 
leur  récépissé  tous  les  titres,  papiers,  enseignements  concernant 
lesdiU  biens  et  droits  do  ladite  abbaie  etc. ..,  el  aprâs  ledit  par- 
tage lesdils  titres  et  papiers  seront  remis  au  cbartricr  de  ladite 
abbaie  ; 

£1  par  ledil  second  arrer^t  du  30  septembre  1782,  ledit  Conseil 
faisant  droit  sur  le  tonl,  ensemble  sur  les  conclusions  de  IM'  le  pro- 
cureur général,  a  déclaré  que  les  Offires  claiislmiix  '  de  cellericr, 
diambricr  et  prcvost  de  ladite  ahbale  de  Saint-Pierre  d'Orbais 
existent  en  litre  de  bënëiices  ;  ce  faisant,  a  ordonné  qu'il  sera  fail 
distraction  au  profCil  desdits  sieurs  prieur  et  relligieui  :  à  cause 
dudit  ollice  de  celtrrier  dos  deux  tiers  des  vertes  dixmea  des 
paroisses  d'Orbais  et  de  Hargni,  des  deux  tiers  des  nieniir-s  dlxmes 
seullement  de  la  paroisse  de  la  Ville-sous- Orbais,  des  deux  tiers 
des  menues  diiîmes  du  terroir  et  paroisse  de  Montigni,  des  deux 
tiers  des  mein'ies  dixincs  de  Verdun,  des  deux  tiers  des  meniled 
dixmes  de  la  paroisse  de  la  Cliapelic-sous-Urbais  el  des  deux  tiers 
des  menUes  dixmes  de  la  paroisse  de  Suisy-IeFruuc;  —  à  cause 
dudit  oflir«  de  c/iflni'"'Jrr' de  la  portion  des  dixmes  tant  grosses 
que  menlles  appartenant  audit  ofllce  dans  la  paroisse  de  Saint' 
Thimolbée  de  Pére-Cliampcnoise  avee  les  mporis  des  terroirs 
is,  ensemble  la  portion  appartenante  audit  offlee  de 


I.  V,  Ilitl.  de  ralbage  d'Orbai;,  p.  90  ei 
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cliambrier  dam  les  diTmei  de  la  pnroisse  de  firos  Moi'iii,  et  le  pré 
cipuLà  pivndre  sur  le!  dixmcs  deCoursemain,  avec  les  iMports  des 
terroirs  circntiToisint,  comme  aui^y  des  ijuatro  neuvièmes  des 
grosses  dixnies  de  Ferrcbriangc,  de:t  dcui  arpents  et  demy  de  buis 
val  gai  1-e  meut  appelle  la  garenne  du  Bois  Honnot,  el  do  la  portion 
des  droits  de  diimes  duns  la  pHroiss';  de  Coudé  di^pciidant  dudit 
ofHoe  de  cliambrier  ;  —  à  r,aiiso  dndil  ofHce  de  prfi'ost  d'une  pif-ce 
de  lerrc  appeltéc  le  Clos  du  Prévoit  scilui^e  derrière  t'ég-lisB  de 
Snint-Prii.  ainsi  qu'elle  so  poursuit  et  comporte,  franche  et 
exemple  de  dixmes,  et  d'une  pièce  do  viRne  appellèe  la  Viiçne  du 
Prévost,  sciluée  sur  le  terroir  de  la  Ville-sous-Orbais,  ainsi  qu'elle 
be  poursuit  et  comportse;  —  ensemble  du  droit  de  nommer  à 
l'ofUce  de  serge nt-pri.scur  dépendant  de  ladite  abbaie  ; 

Ordonne  que  les  prieur  et  relligietix  seront  lenus  d'acquitter 
toutes  tes  charges  dont  lesdit^^  ofllres  claustraux  peuvent  être 
tenus  ; 

Ordonne  que  pareillcmeiil  il  sera  Tait  diT^traclioti  au  proflit  des 
sieurs  prieur  et  relligieux  i.  cause  du  Pclil  Cotiveal  '  :  d'une  maison 
couverte  de  paille  arec  un  clos,  le  tout  sis  à  Orbais,  confurmènient 
audit  contrat  d'acquisition  du  2S  avril  169)  ;  de  la  rernic  ou  censé 
seize  au  lieu  de  la  Kulferic,  paroisse  de  la  Ville-sous-Orbais,  cour, 
jardin,  clos  et  cliennevière,  avec  soixante-deux  arpens  ou  environ 
tant  terres  labourables  que  prùs,  bois-taillis  et  buissons  en  dépen- 
dsns,  etc. . .  ;  d'une  maison  située  à  Orbais,  rue  de^  Arches,  avec 
un  petit  jardin  conteaant  enviton  quatre  percbes  ;  d'une  autre 
maison  située  à  Orbais,  sur  la  |ilar«,  au  coin  de  la  rue  des  Arches, 
etc...;  do  la  buitiënic  partie  du  jnoulin  ùbicd  sis  h  Orbais,  appelle 

le  moulin  Minette,  rirconsLinces  et  dépendances,  etc ;  de  cinq 

quartiers  de  vigne  sels  uu  terroir  de  la  Villc-soiis-Oi'bais,  lieu  dit 
de  la  GbaudiUro  ;  do  la  ferme  nu  censé  scise  au  lieu  du  Tremblay, 
paroisse  d'Orhais,  prés,  terres  et  bois  eji  dépendans,  etc. . .  ;  de  la 
motlié  seulement  de  la  ferme  nommée  la  Croix-Marolle  située 
paroisse  de  la  Cbapelle-sur-Orbuis  suivant  et  conformt'aieDt  au 
partage  du  10  juin  <67{l,  etc. . .  ;  de  l'étang  de  la  l.inardt^rie,  le 
tout  a  la  charge  par  lesdils  sieurs  prieur  et  rulligieui.. . .  de  payer 
à  l'avenir  a  la  mause  commune  les  cens  et  surcens  et  d'acquitter 
tuutes  les  charges  dont  lesilits  héritages  peuvent  Cire  chargés, 
etc...  (suit  rénnmération  des  renies  sur  divers  particuliers,  di>s- 
quelles  il  doit  être  fait  distraction  au  profit  des  prieurs  et  religieux 
à  cause  du  pelil-coiiveiit).  —  IHii  ee  qui  toucbe  les  demandes  des- 
dits prieur  et  relligieux  concernant  les  biens  retirés  par  eux, 
ordunjie  qu'il  leur  sera  fait  distraction  des  deux  parties  de  grange 
et  aisances  si^ui'-es  au  Rouloie,  paroisse  d'Orbais,  et  bérilage 
énoncé  en  la  déclaration  de  Marie  Langut  du  2U  aoiist    1674- 
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ensemlilc  de  la  maisoD  à  I.échclle,  paroisse  d'Orbais,  à  eui  adja- 
gée  par  reirait  féodal  par  ladite  sentence  du  6  février  169;-),  portés 
èA  article  !■'<' et  3*  des  relrails,  etc.,  romnie  aus.si  que  les  sept 
arpens  el  demi  ou  environ  de  terre,  roches,  boîs-laillis  el  huissoiis 
scis  au  lieu  appelle  les  Roclies  retirés  féodalement  par  lesdits 
prieur  et  relligieui  en  1679  et  portés  en  l'article  2»  dudit  état  [des 
rctraiU]  et  les  soixante-douze  arpens  tant  terres  que  près  et  bois- 
taillis  situés  à  la  Blaridirierie,  réunis  au  domaine  de  ladite  abbaye 
par  sentence  du  14  avril  1672  al  portés  en  l'article. 4' dudit  état  des 
retraits  seronl  compris  dans  la  masse  partageable  k  la  cliarge  par 
ledil  sieur  Du  Bourg  de  paier  cl  l'enibouraer  aui^dili  prieur  et  relli- 
gieui les  deux  liera  des  cinquante  et  une  livres  dii  sob  portés 
audit  acte  du  93  décembre  1679  et  les  deuï  tiers  des  frais  el  loyau 
eoust  que  lesdils  prieur  elrelligieux  JustJliei'ont  avoir  déboursés  '.« 

Après  avoir  prêté  sermeul  devant  le  lieulenanl  général  de 
IJhdteau -Thierry  le  22  juillet  1703,  les  experts  se  rendirent  à 
l'abhaye  d'Orbais  et  commencèrent  les  opérations  du  partage 
i"'  aoât  suivant,  en  présence  de  a  nnes^ire  Charles  Alexandre 
Du  Bourg,  abbé,  Dom  Etieune  Alexandre  Rjmillîard,  pripur, 
accompagné  de  Dom  Michel  Mariou,  procureur,  •  Les  parties 
sus-nommées  produisireul  les  titres,  papiers  et  documents 
qu'elles  avaîenl  entre  les  mains.  Plusieurs  Jours  furent  consa- 
crés par  len  experts  à  l'examen  de  ces  pièces,  en  vue  de  par- 
venir à  la  formation  du  Ubleau  général  des  biens  de  l'abbaye 
el  à  leur  eslimation.  —  Le  1 1  août  et  les  jours  suivants,  une 
contestation  s'élève  entre  l'abbé  Du  Bourg  et  les  religieux  au 
sujet  de  l'arpeutage  des  terres.  Ceux-ci  soutiennent  que,  dans 
la  saison  oii  l'on  se  trouve,  l'opération  aurait  l'iuconvénient  de 
nuire  aux  récoltes  dont  le  sol  est  encore  couvert.  Ils  ajoutent 
que  l'arpentage  des  terres  et  bois  étant  nécessairs  seulement  - 
pour  faire  les  lots  de  partage,  il  est  inutile  de  mesurer  les 
fonds  i  distraire  à  leur  profit,  lesquels  n'entrant  point  dans  la 
m.isse  bi  partager.  L'abbé  répond  que  «  lesdites  parties  de  dis- 
traclioQ  se  trouvent  mêlées  avec  d'autres  parties  des  auciens 
fou  Is  de  l'abbaïB  q'.ii  demandent  qu'il  y  ail  un  mesurage  dont 


1 .  Bd  r«mbours«Dt  tut  prieur  et  religieux  les  3/J  du  prix  priacipal  et 
des  frais  et  loyaiit  coûl»  d'ecquisîlion,  Vtbbi  Du  Bourg  pouvait  même, 
a'tprèa  l'arrêt  de  1762,  feire  rentrer  dam  la  meese  pertageable  cerlaias 
biens,  —  tels  que  la  1/S  du  moulin  Minette  et  le  meison  do  rKchelle.  etc..,, 
. —  qui  en  principe  eppartendiaDi  au  petit  couvon!.  L'opUon  cl  la  rambour- 
Be:ni!nt  ciTeclir  devaient  avoir  lieu  BCaat  la  Eoareclîen  das  lots  de  perlage. 
mofcanant  quoi  t'alibé  et  ses  succtaseura  Jouiraient  des  2/3  de  ladite  ecqui- 
aition  i  compter  du  Jour  du  rambojrseiDenl.  L'eiercico  par  l'abbd  Du  Bourg 
de  celle  Taculté  d'option  lui  attira  plus  tard  des  dirncultés  avec  les  religieux. 
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I  es  Trais  doÎTenl  ô(re  supportes  au  moins  par  moitié  ealre  les 
parties.  ■  IjCs  retigieus  répliquent  que  >  ces  distractions  sont 
uoe  sutLteesseatielle  et  indivisible  du  partage.  M'*  l'abbé  leur 
devant  livrer  leur  distraction  et  faire  tous  tes  frùs  de  partage 
Buivaut  les  arrêts  de  t7SlJ  et  de  1762,  pourquoi  u'eiilendent 
lesdils  religieuic  6lre  tenus  eu  aucune  façon  desdils  arpentages 
et  distraction,  et  font  toutes  protestations  contre  les  diree  de 
mondit  sieur  abbé.  >  Lcsdits  sieurs  prieur  et  religieux  offrent 
au  surplus  de  montrer  au  doigt  et  à  l'œil,  avec  les  tenans  et 
aboulissaus,  toutes  les  pièces  de  terres  et  bois  à  distraire  i  leur 
profit  Ils  ■  s'opposent  conséqueinment  audit  arpentage  dos 
terres  et  bois  à  distrdre  à  moins  que  ledit  sieur  abbé  ne  veuille 
se  charger  de  tous  les  frais,  dommages  et  inlérest  qui  pourront 
être  occasionnés  par  ledit  arpentage  '.  ■ 

Ijfi  vendredi  19  août,  on  s'occupa  de  résoudre  d'autres  diffi- 
cultés. On  convint  (]uo  les  deux  moulins  de  la  Halle  et  du 
pont  dOrbais,  n'étant  pas  commodément  partageables,  reste- 
raient indivis  entre  les  parties.  On  divisa  au  contraire  le  clos 
du  Pré  au  chêne  '  dont  l'abbé  et  la  communauté  des  religieux 
s'étaicut  respectivement  disputé  la  propriété  exclusive.  On 
décida  que  la  pièce  de  quatre  arpents,  tant  en  vignes  que 
savarts,  dite  la  vigne  dej'abbaye,  sise  àOrbais,  n'entrerait  pas 
dans  la  masse  partageable,  mais  appartiendrait  aux  seuls  reli- 
gieux, et  qu'il  eu  serait  de  même  de  ■  la  maison  scise  k 
libelle,  dont  ledit  sieur  abbé  avoit  droit  de  faire  le  retrait 
auquel  il  a  présentement  renoncé,  ayant  au  contraire  fait 
l'option  et  accepté  de  relraire  tous  les  autres  objets  portés  par 
l'arrêt  du  30  septembre  17C2,  etc . . .  » 


1.  Nom  igaorons  eommeat  fut  «n  dérmiliie  réglés  ta  qussiioa  des  frais 
de  l'arpenUgo  doal  les  opérations  Turent  faîMs.  k  partir  du  ïl  iodt.  |>ar  les 
■leurs  Jacquet  Bouraon  el  JeaD  Brion,  arpealsurs  &  Cbftl«aii-Tliierry, 

2.  «  Lesdites  pirliea  sont  convenues  que  leilit  sieur  ahbé  restera  en  celle 
qualilé  propriétaire  de  loua  les  bfiLimeag,  cours  fl  jardine  du  côté  m JridianHl 
de  l'église  et  que  le  mur  actuel  séparalif  dea  Jardins  de  l'abbatialle  el  Jardins 
des  lieux  régutUra  subsistera  pnur  sépsrition,  el  qus  ledit  lieur  abbé 
Jauiri  d'une  partie  dudit  cloi  au  chesae  à  prendra  ladite  partie  aussi  du 
cAié  du  midi  jusqu'au  mur  du  cbatieau  du  Jard  et  i  cominencer  au  boa 
dndil  mur  de  sAperatioii  desdils  deux  Jardina  dudil  siear  abbé  et  dea  sieurs 
religieux,  lirant  droit  au  clocher  de  la  paroisse  de  Beiot-Prii,  et  pour 
laqueUe  nouvalla  aiiparation  il  sera  rail  telle  ciftture  qu'avisera  maudit  tieur 
sieur  ebbé,  etc. , .,  eu  mojen  de  ce  que  dessus  le  surplus  dudit  prrf  au 
ehttat  vers  le  sfplenlTion  apparliendra  auidils  aicura  roligieui.  etc. . .  ■  ■ 
La  portion  du  Pré  su  cbSne,  ellnbuée  i  l'abbé  par  cet  arrangement,  était 
d'enviro'.i  deux  arpents. 
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Les  experts  eurf  dL  iiusi  à  procéder  eu  persooue  à  la  visile 
(]««  bieus  el  hériia^s  db  l'abbaye  '  pour  en  apprécier  la  situa- 
lion,  la  uature  el  la  râleur.  Il  serait  trop  Iod^  de  doaoer  ici  un 
relsTé  complet  de  tous  le^  otijels  composanl  la  propriété  cooi- 
mune  de  l'abbé  el  des  religieux  II  Douâ  sufQra  de  constater 
que,  dans  le  procès -rerbak  do  partage,  la  wuutt  géiUralt  de 
tout  Iti  bitnt  dépïHdaur  dt  l'abiaU  de  SaÎMt-Pûrre  d'Orbàie 
est  répartie  en  13it  articles,  avec  eslimalioa  el  descriplion 
eouslcE  rubri(|ue8suivaDles  :  1*  2>roi/>R/t7«t  greffe,  aubaines, 
dé»  bérences.bilardi  ses.  épaves,  confiscatiou?,  défauts,  amendes, 
reliefs  el  proGlsdelîers.cbasaeetpéclie,  cens  el  sureensel  Ions 
autres  droits  de  Beij^aeurie,  dlioes.  etc..  ].  2"  Bla*gs,  3*  Mo»- 
lîju,  i"  Prêt,  a"  Terrée  et  Permet,  G"  fignet,  7"  Reietancei 
annuel/et.  8-  Sois.  Tous  ces  biens  composent  la  masse  totale 
«  eu  iceux.  dit  le  procès-verbal,  non  compris  les  Ixilimeus  de 
ladite  abbaïe,  les  cours,  jardins  el  le  pré  au  cheâne  y  attaché  ; 
Bemm  géD#-  lous  lesfiuels  biens  pr>>duiâent  un  rcveou  annuel  de  treize 
lOs'^'d^*'  ■u'IIa  cent  quatre  livres  dix  sols  neuf  deniers  uoa  compris  las 
boit  en  améHogement  *  et  les  moulins,  ces  deux  objets  éUul 
restés  indiiit  du  censeutemeul  des  parties  et  dont  les  revenus 
el  les  charges  seront  partagés  chaque  année  à  raison  de  deux 
tiers  à  uu  tiers,  pourquoi  ae  seront  portés  dans  aucun  lot, 
etc..   » 

De  la  nia.=:3e  générale  ainsi  composée  il  a  fallu  distraire, 
en  conformité  de  l'arrêt  du  Conseil  du  30  septembre  ITQ2,  les 
revenus  afférents  aux  ofCces  claustraux  et  au  petit  couvent, 
savoir  : 

"  Offices  eliiii^lmi'T  :  An  [.roffit  de  roflice  de  celleijei-  les  2  î 
des  menues  et  vertus  diime^  d'Orbais,  Maigni,  la  Ville-sous- 
Orbais,  Uontigiii,  Verdon,  la  Cliapelle-sur-Oibais  et  Suizy,  mun- 
taut  a  292  I.  ;  au  pi-ufTil  de  l'ullice  de  chambrier  une  poi-tion  de< 
frus>es  et  menues  dixmes  de  Sainl-Thimothée  da  Kerre-Champe- 

I.  Daai  l'église  >1vpcail( al  de  l'abluît  ao  IrouT*  nne  rhmprllfl  appalte 
Saiol-ScDoiEl,  uoa  de  Sainl-Kéole,  une  du  SaÎDI-Eaprii,  aa<  de  U  Siinl»- 
Vùrifa  (VitiM  ûr»  lieui  Ij^ulien). 

2-  *  La  sieur  »bbi  Du  Rourfr  el  Ira  sirars  prieur  h  rrlifrîeai  n'i/ial 
Ti«D  plni  à  cour  qu«  da  TÎira  en  piii  rt  bonne  iileltifcrncc  rt  fTÎler  1rs 
fraii  tic...,  tool  raareaut  que  If  bols  dp  la  Msio.ferme,  de  la  Craupi»r« 
et  du  maulin  ilardouin  raîlpronl  inditis  el  ea  couimiin  da  deux  lirrs  à  un 
lier*  ainii  qu'ild  étoient  cr-daianl  et  coiifurmémeDl  à  VaiafaiffeiDuat  qui  an 
a  tu  rail  pat  ta  miilriae  da  CrétT  en  I75fl  al  conlamiémcul  ■  I  srrêl  du 
Consail  dû  2  mars  ITSl,  «te...  a  Atcâmmu.lenicnt  pour  le)  boi<  (procèa- 
TCrbal  du  I"  septembre  1763). 
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noise  RVec  les  rapports  ;  une  portion  des  diimea  de  fjros  Hoiin  et 
prâciput  mi'  lei  dixmes  de  Counemain  avec  les  rapports  ;  4/9  des 
grosses  diimes  de  Ferrebriange  -,  le  1/4  des  dûmes  de  Condé  ; 
2  arpens  1/2  de  bois  scisà  OibaJs,  lieu  dit  le  Bois  Bonnol,  le  tout 
montant  au  revenu  annuel  rie  {S4S  1.  ;  au  profHt  de  l'oflloe  de 
pi'évftt  le  clos  du  prévOl  den'ièi'e  l'église  Sainl-Prix  à  Orbais, 
exempt  de  dixaie*',  la  vigne  du  pi-évAt  seize  à  la  Ville-sous-Orbais  ; 
le  di'oil  de  nomioatioD  du  sergent  priseur,  le  tout  estimé  16  I.  de 
reveau.  Fetil  couvent  :  Au  prolUt  du  petit  courent  l'étaag  de  la 
LiDBi'deris  et  p&tures;  la  petite  maison  avec  i  arpens  de  terra  et 
prés  au  petit  Lohan  de  la  Ville  ;  les  bâtimens  de  la  ferme  de  la 
tJi'Oii-Uarulte  avec  les  terres  et  piés  en  dépeudans  coiitenans 
ensemble  43  arpens  SO  perches  ;  la  ferme  du  Tremblai  avec  les 
liéritkgâa  en  dépendaus  contenant  environ  60  arpens  ;  la  ferme 
de  la  UufTi'ie  aveu  les  héritages  en  dépendans  contenant  S3  arpeni', 
la  vigne  de  l'abbale  seize  à  Orbais,  tant  en  culture  rjue  savarts,  con- 
lenunt  4  arpens  cédée  aux  sieurs  religieux  ;  la  vigne  de  ta  Chau- 
dàtre  seize  à  la  Ville-sous-Orbais  ;  le  surceai  sur  la  veuve  Coudoré  ; 
le  clos  do  dame  Hélëua  ;  rente  due  sur  les  représentans  Eloy  Clé- 
maaceau  i  rente  due  sur  les  repr^senlaus  Dominique  Louviau; 
rente  sur  les  repiésentans  Simon  Dunnelle  al  Barbe  d'Autarive  ; 
rente  sur  les  repréaentans  Etienne  Louviau ',  rente  sur  les  repré- > 
senlans  Tbomas  Montant  et  Jean  Itogcr;  la  maison  Langelin  avec 
le  dos  ;  maison  rus  des  Ai-ches,  à  Orbuis,  avec  le  pelit  jardio  de 
4  perches  et  une  autre  maison  et  grange  su  coin  de  ladite  rua  des 
Arches  formant  aujourd'hui  les  granges  et  cours  de  l'abbale;  la 
maison  du  vigneron  seize  à  Léebelle. 

Les  arlicloB  cy-dessus  produJsaDs  au  petit  couvant  un 
revenu  annuel  de  G73  livres  joinle  au  montant  des  revenus 
des  offices  clauRlraux,  forment  le  total  de  deux  mille  deux 
cent  viDgt-oept  livres  six  deuiers,  cy..       2,227  1.  6  d. 

Ladite  somme  distrailte  du  revenu  de 
la  masse  géuéralle,  ce  reveuu  ne  ruate 
plus  que  pour  la  somme  de  dix  mille 
huit  cent  soixante  dix-sept  livres  dix 
sols  trois  deuiers,  cy iO.STT  l.   10  e.  3  d. 

(ie  qui  fait  pour  chacun  des  trois  lots 
le  reveau  annuel  de  la  somme  de  trois 
mille  six  cent  vingt-ciaq  livres  seize 
sois  neuf  deuiers,  cy 3.62S  1.   16  a.  9  d. 

ConvBCTioN  DRS  Lots 

Premier  lot.  Il  appartiendra  &  ce  premier  lot  la  seigneurie 

d'Orbaia  avec  le  litre  de  vicomlè,  hautte,  moyenne  et  basse  Juatice 

eommune  avec  les  deux  autres  lois  cl  sera  exercée  au  nom  desdits 
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sieurs  Abbé  et  Religîeui,  appartenant  audit  sieur  Abbé  '  seul  la 
nomÏQation  d'icelle,  excepté  seulement  ï  l'oriice  de  sergent  pri- 
seur,  laquelle  nomination  de  sergent  priseur  est  accordée  A  l'ofTice 
de  prév6l  de  ladite  abbale  par  l'arrêt  du  Conseil  du  30  septembre 
dernier. 

Aura  également  le  premier  lut  les  droits  de  relief  et  profllts  des 
fiefs  de  la  Tour  et  du  Jard,  de  Coupigny  et  Clairefontaine,  la 
chasse  et  péclie  datii  l'étendue  de  tout  le  lerriLoire  dudit  Orbais, 
les  grosse»  et  menues  amandes,  les  droits  de  greffe,  aubaines, 
dâshérances,  bâtardises,  épaves,  conft^salions,  deffaut  el  amandes, 
les  cens  et  surcens,  lots  et  ventes,  vins,  vétures  el  saisines,  droit  de 
hallage,  minage,  étalage,  foires  et  marcliés  el  tous  autres  droits 
de  seigneurie  el  directe,  le  préienL  nrlirle  estimé  net  de  revenu 
annuel  300  I.  ;  la  moitié  des  grosses  dixmes  de  la  paroisse  dudit 
Orbais  800  1.  ;  les  grosses  dixmcs  de  Siiisi  le  Franc  Tî  I.  ;  ta  por- 
tion des  diimes  de  Cuillc  14l>  I,  ;  la  portion  des  dixmes  de  Chouilly 
80  1.;  l'élang  de  la  petite  censé  avec  les  pâlures  Ît8  I.  ;  l'éUng 
d'Hcurlebise  sans  pSture  IDO  1. ',  l'étang  de  la  Boulloie  avec  les 
pâturages  146  I.  ;  l'étang  des  Auglous  sans  pâtures  Sfl  I.  ;  l'élang  de 
Mont-I.ibeau  avec  tes  pâtures  !3o  I.  ;  les  terres  de  la  ferme  d'HeuP' 
tebise  et  prés  en  dependans  avec  les  prés  el  pâtures  des  étangs 
d'Heurtebise  el  des  Auglous  650  1.  ;  les  terres  cl  prés  de  Blont 
Rabot  et  Moulin  Richard  GO  I.  ;  l'arpent  de  terre  sur  le  ravin  de 
Moulin  Minette  3  1.  ;  la  portion  de  terre  prés  la  Marqiierîe  2  t  ;  le 
huitième  du  revenu  du  Moulin  Minette  avec  la  redevauce  en  grain 
ou  surcens  sur  ledit  moulin  pour  le  cours  d'eau  63  I.  ;  les  4  arpens 
de  prt^s  lieu  dit  les  grands  prés  scîs  à  Orbais  Sa  1 ,  ;  les  ï  arpens  du 
pré  Satin  40  I.  ;  les  2  arpens  du  pré  Musquin  36  t.  ;  le  surcens  sur 
les  terres  de  la  fontaine  au  col  long  20  I.  ;  la  redevance  en  grain 
sur  la  terre  et  seigneurie  du  Brcuil  iTà  I,  )  les  ^  arpens  de  vignes 
scizes  au  Mesnil-sur-Ogcr  tO  I.;  2  arpens  de  terre  et  un  petit 
jardin  sois  au  Hesriil-sur-Ogcr  9  1.-,  les  terres  de  la  Couture  de 
Suisy  60  t.;  la  rente  sur  les  maisons  de  Bocquet  et  la  Rive  18  I.; 
la  renie  sur  2  maisons  rue  Saint-Priï  6  I.  ;  rente  sur  Claude  Hen- 
nequiii  pour  20pei'chcs  à  la  forge  Balhan  2  t.;  rente  duc  par  H.  de 
Renti  pour  Coupigni  10  I.  la  s.  ;  rente  due  par  Robert  du  Monccl 
au  lieu  de  Poupot  4  I.  10  a.  :  rente  due  par  Beaudouin  du  Chapeau- 
fort  et  consors  5  I.  12  s.  ;  le  tiers  de  81  livres  dû  sur  la  forêt  de 
Wassi  •  compensé  avec  la  cliarge,  pour  mémoire':  surcens  ou 

1.  Cet  article  a  ét^  rélormé  par  l'errSt  du  31  mars  1764. 

2.  SuiccDS  ou  renie  sur  t>  for»  de  Vasa;,  d!)  par  Mgr  le  Duc  de  DouilloD, 
de  h  Eomoïc  do  85  livres  pour  le  chauffugB  ds  Tabbiia,  sur  c[uoy  il  est  dQ  i 
Mur  la  Uuc  de  Bouillon  20  livres  en  argent  pour  la  garde  de  l'égliie  et  ua 
muid  d'avoine  sur  les  dlimcs  de  Crdzeuc;  dont  ne  Jouit  point  l'abbala 
d'Orbaiï,  parUinl  cet  article    n'étonl  point   dclairci   sera   lir*  seuleroenl  icj 

3.  Réfarmi  pat  l'arrêt  du  31  mars  1761. 
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droil  de  feu  de  la  Tbuillerie  2  1.  ;  les  4  «rpens  ou  environ  du  buis 
d'Heurlebisc  cl  de  la  Buulloie  12  1.;  aiilic  arpent  de  bois  à  la 
Boulloie  3  I.  ;  les  20  arpenit  de  bois  de  la  BulTi'ie  appelle  )e  clos 
Lorelle  60  I.  ;  le  tiers  de  la  rente  d'indemnité  due  par  M"  les  reli- 
gieux 12  t.  13  s.  3  d.  ;  le  liei's  de  la  rente  due  à  la  masse  par 
M'  l'abbé  Du  BoaTg  pour  rapport    li  1    l  s.  Tolal  du  premier 

lot 3623  I.  H  3.8  d. 

Second  tôt.  Aura  ce  second  lui  et  \uy  appartiendra  les  sei^eu- 
ries  de  la  Ville-sous-Orbais  et  de  Margni  avec  le  droit  commun  de 
haulle  mojenne  et  basse  justice,  ainsi  qu'il  est  dit  au  premier  lot  ', 
sans  nomination  d'officiers  réservée  au  sieur  Abbé,  les  reliefs  et 
proflits  des  fiers  du  Bois  l'Hermitte  et  Monlifan,  la  chasse  et  la 
pâcbe  sur  l'étcudue  desdties  drux  seigneuries  de  la  Ville  et  de 
Hargni,  les  cens,  loL°  et  ventes  et  tous  autres  drois  de  seigneurie 
et  directe  dans  l'étendue  desdil^  deux  territoires,  évalué  le  tout 
ensemble  ÏOO  I.  ;  les  grosses  diimes  de  la  Ville-sous-Orbais  4aO  I.; 
les  grosses  diimes  et  le  liors  des  menues  dixmos  do  Margni  640  1.; 
la  portion  des  diïmes  d'Éguisi  et  de  Berlenai  130  I.  ;  U  moitié  des 
grosses  diïmes  de  Monligui'  compensée  avec  les  charges  pour 
mémoire  ;  l'êlang  des  Uolinols,  piés  et  pâturages  'ria  \.\  l'ëtaug  et 
pâtures  de  Cbar.iin  235  I.  ;  i'<!tang  du  Plessis  sans  pâtures  Ha  1.  ; 
l'étang  des  Tbomassets  sans  pâtui'e  45  I,  ;  les  terres  et  prés  dis- 
traits de  la  ferme  de  la  Croix  Marotte  300  I.  :  les  terres  distraittes 
de  la  ferme  du  Tremblay  100  I.  ;  les  terres  distraittes  de  la  ferme 
de  la  Bulfrie  100  I.  ;  les  savaris  de  la  petite  censé  30  I.  ;  les  terres 
du  moulin  Hardouin  il  \.  ;  5  arpens  de  terre  à  la  fusse  au  fnulou 
2  I.  -10  s.  ;  un  arpent  et  demi  sur  le  territoire  de  la  Ville-sous- 
Orbais  acccnsé  au  s''  Deniset  suivant  sa  déclaration  du  16  a^ust 
1709,  2  I.  10  s.  ;  les  terres  du  clos  Pouillart  4  1.  ;  le  demi-arpent  du 
pré  Culveau  6  I.  ;  un  arpent  de  pré  lieu  dit  le  pré  Moreau  3  i.  ;  uu 
demi  quartier  de  pré  aux  Muisiéres  2  I.  ',  le  pré-le-compto  avec  le 
morceau  de  leri-e  y  tenant  1 20  I.  ;  un  demi  arpent  de  terre  sous  la 
Tignc  de  l'abbaie  1  I.  5  s.;  sur  le  moulin  des  Aunettes  cens  et 
redevances  7  I.  tO  s.  ;  surcens  sur  la  ferme  de  Cbamp-Renant 
200  I.  ;  siircens  sur  tes  terres  de  Saint-Thibaut  73  1.  ;  snrccns  sur 
la  Hussonnorie  3  1,  8  s.  ;  surcens  sur  Jean  Lancelet  5  I.  ;  surcens 
sur  le  nommé  Lasiie  1 1  s,  ;  la  maison  à  reute  sur  Sébastien  Four- 
che, seize  ai)  pelit  Loban,  territoire  de  la  Ville,  2  1.;  l'emplace- 
ment de  l'ancien  moulin  de  la  Ville  3  I.  ;  la  redevance  en  grains 
sur  Corribert  168  I.  ;  les  coutumes  de  Margni  en  avoine,  argent  et 


1.   Réformé  par  l'arrât  clu  31  mucj  ITei, 

S.  U  moHii  des  groBEcs  dixmes  el  les  !/3  das  menues  diimsj  de  U 
paroisse  de  MonLigni  aiTsrmées  200  1.,  parlant  compeaséej  avec  les  cher);es 
dues  par  moitié  de  la  porlion  coaffrue  du  s'  curé  et  avec  la  redevance  due 
i  la  saigoeuiis  de  Caadé  el  autres  chargo]   partaut  mis  seulement  icy  piur 
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chapons,  33  I.  3  s.  ;  les  3S  sols  i  deniers  diibi  sur  la  ferme  de  la 
Bulfrie  (reiUnt  des  11  I.)  I  1.  18  s.  3  d.  ;  la  liers  de  81  1.  dft  aur  la 
forint  de  Vaaji  compensé  avec  les  chargae,  mimoire  '  ;  un  arpent 
et  dami  de  boin  au  Chanel  4  I.  ;  les  accrus  de  la  Baflerle  au  destus 
du  clos  Lorello  20  I,  ;  le  quartier  de  bots  à  la  fontaine  Couture 
Prot  15  s.  ;  le  bois  des  roches  Jean  Vacher  24  1.  ;  le  bois  des 
vieilles  vignes  près  du  Tremblai  9  1.;  l'auliiaie  &  la  queue  du 
mouliti  Ilardouiti  2  I.  !>  s.  ;  le  tiers  de  la  reuio  d'indemuilé  due  par 
U"  les  Religieux  12  I.  13  s.  8  d.  ;  le  lion  de  la  renie  due  par 
rapport  k  la  masse  par  U'  l'ahbé   Un   Uuurg  14  I.  I  »■  Total  du 

second  lot. 3.639  I.  0  ».  It  d. 

Troisième  loi.  Le  troisième  lot  aura  cl  luy  appartiendra  la  sei- 
gneurie de  la  Ch&pelle-sous-Orbais  ci  celle  de  Verdon  avec  haulU 
moyenne  el  basse  justice  pour  ledit  lieu  et  terriUiire  de  la  Cha- 
pelle sans  nominHliun  d'ofltmrs  ainsi  qu'il  est  dit  au  premier  lot 
avec  la  hautlc  movenne  et  basse  juttice  sur  le  fief  des  Hazeanï  et 
moyenne  et  basse  justice  sur  le  lief  des  Aiiliiois,  les  reliefs  et 
profllU  desdiies  seigueuries  de  Verdun  et  desdits  liefs  du  Hazeau 
et  dus  Aulflois,  la  chasse  sur  l'étendue  du  territoire  desdites 
seigneuries,  les  r«ns,  lots  et  ventes  et  tous  antres  droits  de  sei- 
gneurie et  directe  desdils  lieui  cy-dcssus  évalués  ensemble  de 
revenu  annuel  160  I.;  la  moitié  des  fçrosses  dixmes  de  la  Chapelle- 
snr-Orbais  77CJ I.  ;  les  gi-osses  diimes  et  le  tiei-i  des  menue*  diimes 
de  Verdon  <90 1.  ;  la  rnoîlié  des  grosses  dtimei  de  Boursaut  430  1.; 
la  perlion  des  dismes  d'Anlenay  4^  I.;  l'étang  do  la.'Soue-Uadama 
et  pâtures  70  I.  ;  l'éUng  de  la  Chapelle  et  pftturei  33S  I.  ;  l'éUng 
Haillart  et  pâtures  70  I.  ;  l'éUnp  de  la  Blandinerie  et  pfttures  f  201.; 
les  terres  et  prés  de  la  Cfaapelotto  3B0  I.  ;  les  terres  de  la  Bautloie 
140  I,  ;  sureena  sur  les  terres  jointes  à  la  ferme  deHarlai  al  sur  les 
prés  et  pâtures  des  éUngs  des  Thoniassets  et  du  Plessis  100  I.; 
surcens  sur  les  terres  et  prés  de  lu  cure  de  Hargni  40  I.  ;  les  terres 
de  la  Noue-Bazin  121.;  les  terres  de  la  Blandinerie  ou  Faviire  301.; 
pour  le  cours  d'eau  des  Holinots  do  Suisi  12  1  ;  3  arpens  1/2  de 
prés  prés  la  petite  ceiisc  33  1.;  tes  deux  arpens  du  pré  de  l'Etang 
KO  I,:  l'arpent  et  demi  du  pr^  Cbailtet  40  I.;  la  renU  sur  l'bAtel 
de  ville  de  Paris  348  I.  ;  le  boisseau  de  froment  sur  le  moulin  HuS' 
quia  I  I.  3  s.;  sur  la  ferme  de  la  Marlière  et  sur  t-elle  de  Chacun, 
redevance  tant  en  grain,  argent  que  cliapou,  y  rompris  les  prés  et 
bois  de  la  Royére  des  Holinols,  2S  I.  10  s.;  le  liers  de  81  livres  dâ 
sur  la  forêt  de  Vassi  compensé  avec  les  charges,  mémoire  '  ; 
surccDs  sur  les  Le  Blonds  de  la  Chapelle  20  I.  ;  le  bois  de  la  bor- 
dure de  la  Main  ferme  vers  l'étang  des  Uolinots  30  I.  ;  les  bois  de 
la  Blandinerie  de  14  arpens  2S  perches  eu  1  pièces  4!i  t.  ;  les  bois 


.  RéFormd  par  l'iriSt  du  31  m«ri  1' 
.  Fianc  et  oet  par  l'ariStilu  31  me 


□  igitizedby  Google  | 

i 


HISTOUB  DB  L'aBDATE   d'ORBAIB  M^ 

de  la  Cliapelolle  20  l.  ;  le  liers  de  la  rente  d'indemiiilé  due  par 
M"  les  religieux  \H  1. 1 J  s.  S  d.  ;  le  tiers  da  la  rente  dû  par  rapport 
à  la  niasse  par  U'  l'abbé  Du  Bourg  M  1.  I  a.  Total  du  troisième 


Lo  premier  lot  monte  à  la  somme  de  revenu  aunuel 
de 3.625  1.  11  B.   8  d. 

Le  deuxième  lot  moule  à  la  somme 
de  revenu  aouuel  de 3.62ol,     9  6.  11   d. 

Le  Lrotsième  lot  monte  îi  la  somme 
de  revenu  aonel  de 3.(126  1.     8  s.    8  d. 

Total  égal  à  la  masse  partageable.  10,877  I.   10  s.     3  d.  ■  < 

Le  22  Juin  1769  '  et  jours  précédents.  Le  Louvier,  notaire  et 
arpeuteur  royal  à  Orbais,  dresse  uu  procès- verbal  d'aborne- 
meul  entre  les  seigueuries  du  Menil  et  de  la  Chapelle-siir- 
Orbaia,  À  la  réquisition  de  M.  de  Montmort  ol  de  Messieurs  les 
les  prieur,  procureur  et  religieux  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Pierre  d'Orbais,  seigneurs  desdits  lieux. 

Le  12  novembre  1770,  H.  le  marquis  de  Montmort  fait  une 
déclaration  au  terrier  d'Orbaia  des  biens  qu'il  possède  sur  le 
terroir  de  la  Chapelle  *, 

Seigneurs  de  la  Chapelle  depuis  le  partage  de  1764,  les  reli- 
gieux d'Orbais  procédaient  alors  à  la  confection  de  leur  papier 


i.  Lg  jeudi  32  Mplembr»  1783  Tut  cIde  le  [trocts-TérbiI  d«  partage 
«  auquel,  disent  les  eipscla.  nous  aroaa  vaoquâ  pendant  10  joure,  lasquels 
font  Si  vïCBlione  de  3  haurea  chacuno  non  compris  lo  Lcma  Emploie  à  la 
vieille  dei  r^peraliODa  aoo  plus  que  les  loure  de  trenspoit,  EAjonr  al  relonr, 
elD. ..  1  On  lexe  chicua  des  eiperls  t  12  livrée  par  vacillon.  —  l^a  da«U' 
iimdU  du  pailige  de  1163  el  1761  Boni  cenurvéi  aui  Afchivti  diparte- 
oimlolM  (b  la  Marnt,  f.  d'Orbiia,  a'  3, 

2.  Il  Juia  1769.  —  Bell  des  dîmes  de  Fèrabriange  pasB«,  au  nam  de» 
relijfieuaMd'Andeey,  par  les  béaddicline  d'Urbni!,  D,  Cliarlas  Fraacqbenime, 
prieur  ;  D.  Jean  Baplisle  Vaucher,  sous-prieur  ;  D.  Charles  t'oUain,  doyeu  ; 
D.  TouMaÎQl  FlorimoDd  de  La  Orange,  proeureur  ;  D.  Jean  Ignace  losoph 
de  Marcier,  secrétaire,  —  loue  prtlrei).  Au  bail  esl  anaeii  un  acte  sodb  seing 
pli*é  par  lequel  tes  relt){ieuiea  d'Andecy  dovaeat  <  pouvoir  i  D,  Delsgrange, 
procureur  da  l'abbsjre  d'Orbaii,  Ai  traiter  devant  notairo  du  neuvième  au 
total  è  elles  spartenept  dans   les   grosses  diimot  de  la  paroisse  du  For- 

brisDge  evec  U"  Dauver^ne,  prestre,  curd  actuel  de  ladite  paroisse 

Pouvoir  signé  ;  Sœur  Cbarlolle  d'Hacqucville,  abbeese  ;  —  Sour  Raflèlin, 
prieure  ;  —  Sieiir  de  Quennemoat,  souprisnta  ;  —  Staur  de  La  Grange, 
dépoeitsiie.  ■  Btude  de  M'  Cbsriot. 

3.  Rniue  âft  Ckampagns,  t.  XVI,  p.  31.  —  Sur  la  Cbapelle-BUr-Orbais, 
voir  Dioeise  ancien  de  ChOloni-mr-Marne  par  Edouard  de  Barlh4lem;, 
t.  II,  p,  3S5, 


□  igitizedbyGoOglc 


144  filSTOIRB   DB  L'aBBTE  D'OBBAIS 

terrier.  Tou  le  la  seigneurie  de  la  Chapelle  fut  arpenlée.  A.  la 
8uile  de  cel  arpentage,  les  religieux,  en  1771,  firent  placer 
des  bornes  de  chaque  côté  du  grand  chemin  qui  coaduisail 
d'Orbais  à  la  Chapelle-sur-Orbais.  Ainsi  qu'il  arrivait  aulrefoia 
pour  la  commodité  des  pflLurages,  ce  chemin  en  certains 
endroits  avait  jusqu'à  80  pieds  de  largeur.  Sur  ses  bords 
élaienl  une  haie  vive  et  des  arbres  qui,  comme  dépendances 
de  la  voie  publique,  semblaient  appartenir  aux  religieux,  sei- 
gneurs du  lieu.  Cependant  deux  propriétaires  riverains,  le 
sieur  Paul  Hilarion  de  Rnquette,  écuyer,  seigneur  da  Bou- 
leaux, I  demeurant  en  son  château  des  BouUaux,  paroisse  de 
la  Gbapelle-sur-Orbais  >,  et  le  sieur  Le  Clerc  s'avisent  de 
revendiquer  ces  plantations  en  alléguant  que  le  chemin  oii 
elles  se  trouvent  empiète  sur  leurs  terres  '.  Ils  veulent,  nous 
dit  un  acte,  que  les  bornes  établies  par  les  religieux  pour 
séparer  le  chemin  des  terres  contiguës  •  soient  replacées  en 
dedans  du  chemin  pour  comprendre  et  Joindre  aux  terres 
qu'ils  possèdent  de  l'un  et  l'autre  côlé  du  chemin  la  haye  et 
les  chesnes  qui  se  trouvent  répendus  tout  le  long  et  des  deux 
costés  du  chemin . ..  •>  Nous  ignorons  la  solution  définitive  de 
ce  différend  sur  lequel  les  religieux  obtinrent  plusieurs  coa- 
sultations  écrites  d'avocats.  Nous  savons  i^eulement  que  le 
piocès  fut  retardé  par  suite  de  la  dissolution  des  Parlemeals  ^. 
Cette  curieuse  particularité  nous  est  révélée  dans  une  lettre 
de  l'avocat  Vernet  à  Dom  Florimond  Toussaint  de  La  Grange, 
procureur  de  l'abbaye  d'Orbais,  dont  voici  le  texte  : 


I .  Les  tcrrcE  en  queelioD  déjwndsient  primitivement  d'une  ferme  de 
l'ïbbeye  clilo  la  Chepetlolte.  Celle  qui  rsiseil  l'objet  de  la  conleslalion  entre 
le  Eieur  de  HoqueLle  il  les  religieux  était  une  pièce  de  3^  arpenis  situés 
eulce  l'élsng  île  U  Chepelte  ut  le  grand  chemiD  d*OrbgiB  b  U  Chspalle. 
Ces  lerrca  avdicnL  iié  aliénfes  par  l'ebbaj'e  en  1567  eu  profit  des  eu  Leurs  des 
sieurs  de  Uoijuetla  et  Le  Clerc  moyennaut  un  ceai  et  lurceus  (1j  3  sols  par 

!.  t  Qui  Dursït  dit  que  ce  corps  aDtii|iie,  écrit  Voltaire,  qui  Tenait  ds 
déiruire  en  France  l'ordre  des  Jéeuiles,  éprouverait,  bientSt  «près,  aoo  seu- 
lement uu  eiil  rigoureux,  mais  serait  détruit  lui-mSine?  C'est  une  grendg 
lefou  aui  hommes,  ai  jamais  les  Ieçqds  peuvent  servir.  >  Itippelone  A  ce 
propoe  que  quand  L^ouis  XV  eut  supprimé  les  Jénuites,  Ua  bénédictins  de 
Saint'Maur  reçurent  la  direclion  de  sii  collèj^ss  ou  écoles  militaires  : 
Sorrèie,  l'ont-Lcvoy,  Tîron,  Rebais,  Beeumoul  et  ensuila  Auiene.  Vers  la 
mené  époque  Saînl-Meur  leuail  cnvirou  trente  écoles  tecondairea.  Le* 
flud«i  cloisiqves    avant   ta   Rinolutiou  per  l'ebbé  Ëicerd,  Paris,  Perrin, 

1887,  p.  as. 


□  igitizedby  Google 


HISTOSK  DB  l'aBBATI  D'OEBAIS  US 

«  r>ri4,  16  aouit  1771. 
Mon  cher  procureur, 
M.  Laadier  esl  du  nombre  des  procureurs  qui  u'onl  pas 
voulu  faire  leur  soumission  et  qui  sont  supprioiés  ;  celle  sup- 
preesioD  liendra-l-elleî  C'est  ce  qu'oo  ignore. 

Quant  à  la  coulestalion  que  70ub  avés  avec  M.  de  Roquette, 
TOUS  me  demaudés  uas  coosullalion.  Vous  ignorés  peut-être 
que  tous  les  avocats  sont  muets  :  que  nous  n'avons  plus  que 
des  procureurs  métamorphosas  en  avocats  ;  et  que  je  ne  sçhu- 
rois  prendre  confiance  dans  des  avocats  de  celte  trempe.  J'ay 
lA  le  mémoire  que  vous  m'avéa  envoyé.  Vos  moyens  me 
paroissent  bons.  Une  faut  pas  vous  laisser  intimider  par  les 
menaces  de  M.  de  Roquette.  Je  ne  connois  pas  le  parent  qu'il 
aicy.  J'auroy  peut-être  connoissance  des  plaintes  qu'il  portera 
aux  supérieurs,  et  j'y  repondray.  11  ne  faut  pas  entreprendre 
de  mauvais  procès,  mais  il  ue  faut  pas  abandonner  sus  droits  à 
la  première  requifilion  d'un  quelqu'un  qui  veut  envahir,  etc. 

Je  vous  renouvelle  les  assurances  des  seotimenis  respec- 
tueux avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être, 

Mon  cher  procureur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
P.  Vkknkt. 

Au  Révérend  Père, 

Dom  De  La  Grange  procureur  de  l'abbaye  d'Orbaîs,  k 
Château-Thierry,  route  de  Reims'.  > 

L'assemblée  générale  du  clergé  de  1765  avait  jeté  les  bases 
d'une  réforme  des  communautés  monastiques.  Un  ariét  du 
Conseil  d'Etal  du  0  juillet  1766  obligea  la  congrégation  de 
Sainl-Maur  à  entretenir  dix  religieux  '  au  moins  dans  chaque, 
monastère.  Il  fallait  aussi  réunir  périodiquement  les  assemblées 
ou  conseils,  tenir  étal  des  translations  ou  changements,  en  un 
mol  observer  plue  de  régularité  daos  le  régime  administratif 
des  communautés.  Les  procès- verbaux  des  chapitres  généraux 

t.  Archiva  iSéparl.  de  la  Marne,  t.  d'Orbais,  d*  38. 

S.  L'édil  de  idkb  1TG8  Eub&lilua  uue  coDventualild  de  9  1  G«11e  de  10 
ordonnda  par  l'arrti  du  6  juillet  t7GG'  Celle  diapoiiiLLoa  entraîna  tn  aupprea. 
EioD  d'un  certain  nombre  de  maifoi»  monesliques.  t  U.  Vabbi  d'Orb.is 
(ea  1769)  demande  qu'on  d^lruiaa  la  sienne,  al  on  ne  eonfoit  pas  cammenl 
la  coDgrégetion  a';  retuse. . .  »  Commission  des  RJguhfri,  ma.  h.  13Si6, 
Bib].  nal.  —  Cl.  Lafileur  de  UenniingaDt,  Carlulair»  de  Fabbaye  de 
Subit-Michel  du  Triport,  inlroJ.  p.  CXXII  et  tuiv. 

10 
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et  dièles  anauelleB  de  I TG7  à  1 788  ■  nous  inoulreul  la  siluatiou 
de  la  maiuon  conrouluells  d'Orbaîs  depuis  l'époque  de  la 
réforme  '. 

Voici  plusieurs  exlraila  de  ces  procès-verbaux  ; 

0  Proch-verbalde  la  diète  de  1770 Les  BR.  PP.  visi- 
teurs oui  preâaulé  la  rcpaitiliou  par  eux  l'aile  de  200  1.  par 
chaque  province  pour  peusious  accordées  de  nouveau  ou 
auti'emeiit  aux  pauvres  parous  de  uoe  coufrèies  aîuiîi  que 
s'ensuil. . .,  daas  la  pruviuce  de  l'Yauce,  la  maisou  d'Orbais 
payait  ^5  I,, . 

(À  suivre.) 


1.  Csï  priii:î^â~ verbaux   sutit   coiisctvéa  aui  Archives  nationales,  L.  8M 

2.  Au  mom  ni  de  IVilil  île  l7l>S,  qui  est  comme  le  iode  de  la  rérorma 
dea  ordres  monaaliques,  Orbnis  «ïhiI  5  relJRieiii  cl  6010  livres  de  revenu. 
Peigné- Del  a  c  ou  ^^  Tablcùu  dtt  abbayis  à  t'i'iioijae  dt  l'idil  dt  l'IliS, 
p-  to. 
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Le  général  de  divisiun  P^lL5sier,  du  corps  de  l'inranlcrie  de 
marine,  sénateur  de  la  Haiile-Marue,  questeur  du  Sénat,  grand- 
croii  de  la  Légion  d'honneur,  vient  de  mourir  à  Paria,  le  2  août. 
Son  corps  a  été  ramené  à  Bourbon  ne -les- Bai  us,  sou  )i«u  de  nais- 
sance. Il  était  frère  cadet  à»  maréchal,  duc  do  HalalioO'.  Il  appar- 
tenait au  centre  gauche, 


U.  Rousseau,  chirurgien  en  rhef  de  l'hopilal  d'Epernay,  e^tmort 
au  mois  de  juillet,  dans  cette  ville,  à  91  ans.  Il  était  petit-neveu 
du  comte  Rousseau,  né  à  Witrj'-les- Reims,  oratorien,  puis  député 
au  Corps  Législatif  et  créé  par  Napoléon  1"'  sénateur  et  comte  de 
l'Empire,  il  possédait  à  (teaumont-.sur-YesIc  une  habitation  où 
demeure  encore  sa  petile-uiéce,  veuve  du  docteur  Thulie. 
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KouBsel.  Id-S°,  Langres,  Rallet-fiîdaaud,  1886. 

On  sail  combien  M.  l'abbé  Rujssel  e!!t  un  chercheur  infati^^able 
el  un  èrudil  consciencieux.  Après  avoir  doonA  une  histoire  du 
diocèse  de  Langres  digue  de  servir  de  modèle  eui  travaux  de  ce 
gCDi-e,  il  publie  aujourd'hui  un  travail  très  neuf  sur  les  vingt 
premiers  évéques  de  l.angrcs.  11  a  partagé  son  étude  eji  deux 
parties  :  la  première  s'occupe  dos  dix  évéques  qui  ont  succédé  à 
saint  Api'uncule,  depuis  Armenlaire  jusqu'à  Nijct;  la  seconde,  dos 
dix  premiers  évoques,  depuis  saint  Sénateur  jusqu'à  saint  Aprun- 
cule.  M,  l'abbé  Roussel  termine  par  une  réfutation  de  ta  disserta 
tioii  de  doni  Cliamard  sur  l'origine  des  Eglises  des  Gaules,  auquel 
il  reproche  d'avoir  voulu  fixer  la  question  d'après  de  simples  induc- 
tions, au  lieu  d'interroger  les  traditions  particulières  de  nos  Eglises. 
Ce  travail  mérite  la  plus  sérieuse  attention.  E.  de  B. 


VlB  BT  LETTRBB  DB  MgT  DE    PkILLT,   dvËQOB   DB   ClIItLOnS,    par   U.  l'abbé 

l'uiacui,  2  vol.  iD-S<,  avec  porlrsil,  CbâloD»,  M.  Mirlio,  1887. 

M«'  de  Prillj  a  été  évêque  de  Châlons  depuis  1853  jusqu'à  ea 
mort  arrivée  en  1860  et  il  a  laissé  dans  son  diocèse  la  réputation 
mëriti^cd'un  grand  prélat  et  d'un  saint  homme  dans  toute  l'ac- 
ception du  mot  Issu  d'une  famille  de  vieille  noblesse  du  Oimtat 
Vcnaissin,  descendant  par  sa  mère  du  grand  peintre  troyeu 
Hignard.  il  fut  destiné  dés  sa  jeunesse  à  la  carrière  ecclésiastique, 
mais  les  événements  changèrent  d'abord  ses  projets  et  le  jeune 
Prilly  entra  dans  Tarmée  en  1704;  il  (it  les  campagnes  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  Zurich,  d'Allemagne,  celle  de  ItiOo,  il  se  trouva 
à  L'Im,  à  Austerlitz,  nnais  la  vie  des  camps  ne  put  triompher  de  la 
vocation  religieuse  du  jeune  capitaine  de  dragons  et  en  1807,  il 
entra  an  grand  séminaire  d'Aix.  11  débula  comme  vicaire  k  Saint- 
Gilles,  fonda  en  1812  le  Petit  Séminaire  d'Avignon,  et  en  1823, 
lors  de  la  reconslilution  du  diocèse  de  Ghâlons-sur-Marne,  il  fut 
appelé  à  cet  évècbé,  qu'il  n'accepta  point  sans  de  vives  et  sincères 
hésitations;  M.  l'abbé  Puiseux  trace  un  intéressant  tableau  de  ce 
diocèse  pendant  la  Révolution  :  il  entre  dans  des  détails  très  neufs 
sur  sa  réorganisation,  puis  il  suit  peu  à  peu  le  prélat  durant  sa 
longue,  laborieuse  et  utile  carrière.  Nous  indiquoDs  briëvement 
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seulemeot  ce  travail,  mais  nous  croyons  que  daus  ce  temps  où 
l'on  écrit  volontiers  les  biugrapliies  des  prélats,  qui  meurent,  un 
peu  trop  lat,  à  notre  gië  —,  celle  que  vient  de  publier  M.  l'abbé 
Puiseui  mt^rilerait  de  servir  d'exemple  et  de  modËle.  Un  second 
volume  contient  un  grand  nombre  de  lettres  écrites  par  ttP  de 
Prillf  à  ses  curés  et  certes,  elles  sont  toutes  dignes  d'Gtre  lues. 
Me  de  Prilly  a  été  certainement  l'un  des  plus  vénérables  prélats 
de  notre  siècle  et  nous  félicitons  H.  l'abbé  Puiseux  d'avoir  eu 
l'bonneur  d'être  son  liislorien  et  de  s'être  aussi  bien  acquitté  de 
SB  tftche.  E.  de  B. 


V»hhi   Fou  rot.   la-ft', 


L'Oppidum  du  Cbdtelet  a  été  étudié  avec  soin  au  siècle  dernier: 
U.  l'abbé  Kourot  reprend  toutes  les  découvertes  failes  à  celle 
époque,  et  toulea  celles  qui  oui  eu  lieu  depuis,  et  Irace  un  travail 
complet  du  plus  grand  intérêt.  De  nombreuse'*  planches  en  couleur 
et  un  grand  plan  complètent  cette  publication  qui  fait  bonneur  & 
la  Société  des  lettres  et  sciences  de  Saint-Dizier.  B. 


Très  inléressanle  et  surtout  très  véridique  {«^Généalogie  historique 
tie  la  famille  de  Mavroy  en  Champagne,  par  M.  Albert  de  Mauroj 
(In-S",  non  mis  dans  le  commerce),  commentant  à  Jacques  Mauroy, 
fils  de  Philippe  du  Mesnil,  clerc,  et  de  noble  Jeanne,  lequel  naquit 
à  Origuy  et  se  Oxa  à  Troyes  en  1360.  Tout  est  établi  avec  une 
grande  abondance  de  documents  authentiques  qui  donne  4  ce 
travail  une  grande  valeur  pour  l'histoire  des  familles  troyennes. 


Lire  dans  le  numéro  3  du  Bulletin  Monumental  de  1887,  l'étude 
de  M.  Anat.  de  Barthélémy  sur  les  carreaux  bistoriés  et  vernissés 
avec  noms  de  tuiliers.  C'est  un  travail  très  neuf,  orné  de  nombreuses 
gravures,  qui  intéreiae  la  Champagne,  la  plupart  des  types  étant 
empruntés  à  notre  province. 
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Beims.  —  Jeudi,  21  juillet,  avait  eu  lieu,  à  la  Bibliothèque,  la 
sigDatui'e  d'une  convention   très   favorable    aux  études   et  aui 

recherches  historiques  de  nos  compatriotes. 

M.  le  Haire  de  Reims,  au  nom  de  la  ville,  M.  P<ilicier,  archiviste 
de  la  Marne,  au  nom  de  M.  le  Prélet,  et  M.  Ulvsse  Robert,  ins- 
pecteur général  des  archives,  au  nom  de  M.  le  ministre  de  l'Ins- 
truclion  publique,  s'entendaient  pour  conclure  un  arrangement 
depuis  longtemps  sollicité  par  les  autorités  rémoises. 

Les  archives  de  Chftlons  vont  remellre  aui  archives  de  Reims 
tous  les  documents  antérieurs  à  la  Révolution  qui  concernent  les 
établissements  de  Reims,  Par  conséquent,  feront  retour  ici:  les 
fonds  entiers  du  Collège  des  Bons-Enfants  de  ri'niversitè,  ceux  de 
l'archevâché,  de  l'OfDcialité  et  du  Chapitre,  des  Collégiales  el  des 
Paroisses,  avec  cens  des  Abbayes,  des  Couvents  et  des  Coniman- 

En  échange,  notiv?  dépAt  cédera  seulement  les  papiers  qu'il  pos- 
sède des  étabibsements  situés  hors  de  Reims,  tels  que  ceux  de 
Saint-Thierry,  de  Saint-liasle,  etc. 

I.e  transport  s'cITecluera  au  fur  el  k  mesure  du  classement,  dans 
le  courant  de  l'année  1887-89;  mais,  sans  attendre  l'inslBlUtioii 
complète  de  ce  riche  chartrier,  nous  devons  informer  les  érudits 
de  la  contrée  qu'ils  pourront  faire  désormais  â  Reims  les  plus 
intéressantes  et  les  plus  fructueuses  recherches. 


TiiouvAiLi.tts  AHCBËuLOGiQUEs  A  Reius.  —  Ues  ouvriers,  occupés  a 
creuserune  tranchée  pour  l'établissement  d'un  égout  dans  la  rue  Le- 
coinlro,  viennent  de  découvrir,  à  prés  de  Irois  mètres  de  profondeur, 
deux  grosses  pierres  superp^si-es,  creusées  à  l'intérieur  et  renfermant 
dans  celte  cavité,  à  l'abri  de  tout  choc  et  de  l'humidité,  un  vase 
magnifique  en  verre  opaque,  absolument  intact  et  renfermant  des 
ossements  calcinés,  restes  sans  doute  de  quelque  grand  person- 
nage. Celte  tombe,  d'une  forme  rare  et  peul-étre  unique,  a  été 
enlevée  avec  soin  et  le  tout  a  été  déposé  k  l'Hôtel-de- Ville.  L'urne 
cinéraire  sera  certainement  un  des  plus  beaux  spécimens  de  notre 
Musée  des  antiques. 

Il  y  a  deux  Jours,  une  trouvaille  analogue  fut  faite  dans  un 
champ  situé  vis-a-vis  le  parc  d'artillerie.  Dans  une  sorte  de 
caveau,  formé  de  briques  de  dimension  extraordinaire,  te  tout 
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parfaitement  cimenté  et  intart,  se  trouvait  iid  squelette  d'bomrae 
eoTeloppé  dans  une  sorte  de  linceul  de  chaui;  smx  pieds  du 
radari'e,  ou  put  recueillir  quatre  fioles  en  verre  dont  deux  con- 
tenant encore  une  certaine  quantité  de  liquide. 

Os  deux  tombei>,  trouvées  en  parfait  état  de  conseryatioD, 
paraissent  remonter  aux  premières  années  de  l'occupation 
romaine,  sinon  à  une  époque  plus  reculée. 


Sëpcltcre  fak  i;icihëhation  a  Chalhbbsin  (HAUTB-H&anK].  —  Il 
j  a  quelques  mois,  un  habitant  de  l^lialmesain  ouvrait  une  carrière 
au'dessus  de  la  colline  qui  domine  le  villa^  au  nord-est  et  le 
sépare  de  Husseau.  Sous  une  faillie  coucbe  végétale,  il  rencontra 
des  traces  de  hois  décomposé,  des  clous,  puis  un  vase  asMi  grand 
que  ses  euruuta  s'empressèrent  de  briser,  mais  qui  en  reiitcrmait 
un  second.  Celui-ci,  mis  en  pièces  comme  le  précédent,  en  laissa 
voir  un  troisième  auquel  le  même  sort  ^tnit  réservé.  Un  seul,  le 
plus  petit,  fut  respecté  ;  il  élnit  renversé  dans  le  troisième  et  con- 
tenait des  restes  d'ossements  cali'ini>s.  Cette  urne  cinéraire  que  j  ai 
pu  sauver  de  la  destruction  e^t  en  terre  bleuâtre  a«?ez  tendre  et 
n'a  pour  ornemenis  que  deux  rainures  légères,  l'une  à  la  panse, 
l'autre  un  peu  plus  baul.  Elle  mesure:  onze  cenlimétres  de  hau- 
teur, vingt-six  de  tour  k  la  panse,  neuf  et  demi  à  la  base  et  dix- 
huit  et  demi  à  l'orifice  qui,  légèrement  déprimé  avimt  la  cuisson, 
affecte  la  forme  ovale. 

Ces  quatre  vases,  dont  trois  étaient  destiuéa  à  protéger  celui  du 
milieu,  étaient  renfermés  dans  nnc  cassette  en  bois.  Tant  de  pré- 
cautions semlilaienl  défli^r  le  travail  des  anuécsi  elles  furent  mal- 
hcureu^cmeut  impuissantes  contre  une  iadiscrélc  et  ignorante 
curiosité. 

Une  urne  analogue  pour  la  rurmu.  maïs  bien  plus  considérable 
que  celle  dont  nuu»  venons  de  parler,  vient  d'être  trouvée  1  deux 
ou  trois  mètres  de  profondeur  dans  les  graviers  de  Saint-Dizier, 
prés  du  pont  de  J.anoue.  I.a  terre  en  est  blanchâtre,  flue  et  sonore. 
Elle  a  Iti  centimètres  de  hauteur,  4-8  de  tour  au  renflement  de  la 
panse,  27  à  l'orifice  cl  tR  I  2  â  la  hase.  A  cinq  centimètres  au- 
dessous  de  l'ouverture,  régne  un  reultemenl  liorizonlal  entre  deux 
rainures,  et  â  six  cenlimétres  au-dessous,  une  rainure  parallèle; 
ces  deux  ornements  pratiqués  an  tour  sont  séparés  par  des  traits 
obliques  de  droite  à  gauche  à  peine  sensibles  au  toucher,  mais 
Irèâ  apparente;  ils  ont  été  faits  rapidement  et  à  des  dislances 
inégale». 

L'ouvrier  n'a  pas  remarqué  si  cette  urne  renfermait  des  osse- 
ments humains,  et  il  ne  m'a  remis  avec  elle  qu'une  dent  fossile 
de  cheval.  A.  Fol-rot. 
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AcADËu»  DE  Reius  [Récompenses  du  Concours  de  1887).  Poi^sik. 
—  Une  médaille  d'oi-  de  100  fr.  est  décernée  à  H.  P.  Miousaet, 
membre  correspondant  à  Besançon,  pour  sa  pièce  intitulée:  /.a 
Statue  de  Jeanne  d'Arc  à  Reims,  et  pour  ses  autres  poésies: 
Sonnet  sur  Jeanne  d'Arc  et  Al^énes  sauvée  par  la  poésie. 

HISTOIRE    ET    AHCHÉOLOGIH 

Une  médaille  d'or  de  200  fr.  est  discernée  k  M.  Aiig.  Haadecœur, 
religieux  bénédictin  à  Londres,  pour  son  Mémoire  sur  le  CoHèije 
des  Anglais  à  Reims  au  XVI'  siècle. 

Une  médaille  d'argent  de  <"  classe  est  décernés  &  M.  Emile 
ColTart,  instituteur  &  Vaux-les-Mouzon  (Ardeunes),  pour»  Jfono- 
graptiie  de  Vaux  et  des  villages  Ambedeux  (Ardeoues). 

Des  médailles  d'argent  sont  décernées  :  b  H.  A.  Ttaenault,  com- 
ptable à  Heims,  pour  sa  Jîonoi/rapyie  de  Tliuisy  et  de  Seplsaulx 
(Marne);  —  à  M.  l'abbé  Jacquart,  professeur  à  Oullins,  pour  son 
Etude  sur  Tilpin,  archevéqur.  de  Reims;  —  à  M.  l'abbé  Bigot, 
curé  de  Ventelay,  pour  sa  Monographie  de  Yenlelay  (Marne);  — 
à  M.  Blavat,  antiquaire  à  Reims,  pour  son  Mémoire  sur  les  anti- 
quités découvertes  dans  les  fouilles  depuis  trente  ans  à  Reims. 

Une  mention  honorable  est  accordée  A  M.  E.  Thellier,  employé 
des  postes  et  télégraphes  &  Paris,  pour  sa  Monographie  de  Rethel 
(Ardennes). 

IJne  médaille  d'argent  de  I"  classe  est  décernée  k  M.  Rertozzi, 
sculpteur  h  Reims,  pour  ses  moulages  artistiques  des  figures  de  la 
Cathédrale  et  de  Saint-Remi  de  Reims. 

Une  médaille  de  bronze  est  décernée  k  M.  E.  Thellier,  déjà 
nommé,  pour  son  procédé  d'application  de  l'électricité. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  à  MM.  à  Lesueor,  l'abbé 
Clievallier,  M.  Boucton,  P.  Queulelot;  J.  Alard,  pour  leurs  dessins 
de  divers  monuments  offerts  k  l'Académie  en  ?ue  d'illustrer  le 
Répertoire  archéologique. 

Nous  lisons  dans  le  Figaro  : 

H  La  fermeture  du  Salon  va  permettre  de  transporter  à  l'église 
du  Sacré-Ccp.ur  de  Montmartre  la  Vision  de  saint  Hubert,  le 
magnifique  groupe  d'autel  que  tout  le  monde  a  pu  admirer  au 
Palais  de  l'Industrie. 

■  Ce  groupe  est  signé  Hanuela,  et  tout  le  monde  sait  que  ce 
nom  cache  une  des  plus  grandes  persounalilAs  moudaines.  » 

Nos  lecteurs  n'ignorent  pas  le  véritable  nom  de  cette  artisle, 
que  tant  de  liens  attachent  k  Reims  et  qui  n'est  autre,  on  le  sait, 
que  la  petite-fille  du  comte  de  Chevigné,  M»*  la  duchesse  d'Uzès. 

Ajoutons  que  la'  Vision  de  saint  Hubert  a  été  distinguée  par  le 
jur;  du  Saioo  qui  lui  a  décerné  une  mention  honorable. 
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Lks  seigheubs  dk  Choisedl.  —  Erreurs  à  corriger,  pages  du 
Duméra  de  juin  de  la  Revue  de  Champage  et  de  Brie  ; 

Page  402,  5'  ligne,  écrire  ;  Jean  de  ffellancourt,  au  lieu  de  Jeaa 
d'Haussonville. 

Page  40!,  17*  ligne,  écrire  :  cantons,  au  lieu  de  contours. 

Page  403,  23*  ligne,  écrire  :  soiilemis,  au  lieu  soutenu. 

Page  404,  26*  ligne,  écrire  :  le  duc,  au  lieu  de  le  comte. 

Page  404,  supprimer  cei  après  la  dernière  ligne. 

Page  405,  ]■•  noie,  supprimer  le  trait  d'union  edlrc  Lécourl  et 
Haulain  et  la  remplacer  par  une  virgule. 

Page  403,  S*  note,  écrire  :  comte,  au  lieu  de  comté. 

Page  408,  t"  DOte,  écrir»  :  qu'un  abrégt^  très  sommaire  de  la 
généalogie  de  la  Maison-Mère. 

Page  406,  3*  note,  écrire  :  Cambrésis,  au  lieu  de  Cambraisis. 

Page  407,  1S<  ligue,  écrire  :  avaient,  au  lieu  de  avait 

Page  407,  24°  ligne,  écrire  :  Villenc,  au  lieu  de  Vilience. 

Page  408,  2°  note,  écrire  :  ces  deux  exCommunicalions. 

Page  4f2,  fnote,  écrire:  iGiG.  au  lieu  de  7046. 

Page  413,  dans  les  ialerlignes,  écrire  :  XII  avant  le  mot  Hanri 
et  XIII  avant  le  mol  G\xy. 

Page  413,  S^i^ligne,  placer  un  accenl  aigu  sur  le  mot  débuta. 

Page  414,  16' ligne,  écrire:  l'an  UI3,  au  lieu  de  1433. 

page  414,  dans  l'interligne,  écrire  :  XIY  avant  Amé. 

Page  4IS,  17'  ligne,  placer  une  virgule  après  le  mot  rançon- 

Page  419,  dans  l'interligne,  écrire:  XV  avant  Jeanne. 

Page  4ia,  Un  de  la  I»  noie,  écrire  :  Ii07,  ou  plutôt  1409. 

Page  416,  18*  ligne,  dernier  mot,  écrire:  quatre,  au  lieu  de 

Page  416,  19«  ligne,  supprimer  les  mots  de  Gou/fier, 

Sur  le  chapitre  II  : 

Page  417.  4*  ligne,  placer  un  accent  aigu  sur  le  mot  siège. 

Page  417,  28*  ligne,  placer  un  accent  aigu  sur  le  mot  méri- 
dionale. 

Page  417,  avant-dernière  ligne,  placer  un  accent  aigu  sur  siige. 

Page  418,  30*  ligue,  écrire  :  80  mitres,  au  lieu  d'un  kiloiuèlre. 

Page  420,  ?0>  ligne,  écrite  :  symbolisé,  au  lieu  de  symbolisée. 

Page  4ÎI,  1"  ligne,  placer:  ,'  après  le  mot  collecteurs. 

Par  occasion,  suprinier  la  2*  note  de  la  page  416,  donl  le  con- 
tenu existe  déjà  dans  la  1"  note  de  la  page  406. 
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Pliquettbb  H1BT0R14VBE  BUR  Li.  Chiufaonb'.  —  I.  Lb  reDcontre  et 
escBriDOTche  doonée  par  les  Carabins  catholique!  sur  les  DrsRonB  Msbea- 
Irea  UréliquM  au-dessus  du  village  de  Lon^uevil,  ensemble  la  charge 
faicte  par  Son  Altesse  et  la  Ibyarde  retrails  du  Béarnoia,  al  eon  ptasaga 
BU  pont  d'Ars;  eprta  le  grand  cmuago  fait  de  ses  dragons  et  mort  d«l«ui 
capitaine  Eleausse.  A  Paris,  chez  Koliu  Tbiarrj,  rue  des  Auglaia,  près  la 
place  Maubcrl,  iuiprimeur  de  la  Saincle-Uuion,  t990,  avec  prifltége, 
petit  in-K"  de  U  p. 

L'auleiir  profite  d'une  personne  sOre  ponr  envoyer  celte  lettre 
à  son  cousin  : 

"  Le  vendredi,  23' jour  de  novembre  dernier,  S.  A.  partait  de 
Nolly-Saint-Front  pour  aller  coufher  à  Fère-eii-Tarlenois;  ce 
mesnie  jour,  le  Béarnais  attaqua  sur  les  3  heures  du  soir,  eu 
personne,  accompagné  de  200  chevaux,  une  escouade  de  piqoiers 
et  mousquetaires  qui  cstoienl  au  nombre  de  40  à  nne  lioue  de 
Père,  à  cosié  du  chasteau  de  Cramiiille,  chasteau  appartenant  à 
Pinart;  laquelle  escouade  se  défendit  si  courageusement  que  7  ou 
S  dragons  demeurèrent  morts,  et  le  cheval  de  Pralin  tué  et  deui 
gentilshommes  de  marque.  Mais  chose  remarquable,  un  picquier 
tint  ferme  un  quart  d'heui'c  contre  trois  cavaliers,  enfin  ne 
réchappa  néanmoins  un  seul  desdils  W  de  ladite  escouade. 
S.  A,  fut  adverty  à  Fère  de  ladicte  charge,  qui  subit  fit  venir  deux 
règiniens  et  quatre  compagnies  d'ordonnance  pour  entrer  en  garde 
devant  son  logis,  pejisant  l'enncni)'  plus  fort  qu'il  n'étoit  et  s'en  alla 
faire  la  ronde  par  tout  son  camp.  Le  jour  du  samedi  21,  il  partit 
du  matin,  prenant  le  chemin  de  Fismos.  1^  Béarnais  aiTiva  ledit 
samedy  au  soir  â  Fére  où  il  print  le  logis  de  S.  A.  Le  dimanche  2:^, 
sur  les  S  heures,  monta  à  cheval  et  fit  alto  au  bout  du  pare  de 
Fera  jusques  an  midj',  et  lors  fit  aciieminer  ses  troupes  vers  le 
pont  de  Bazoches,  une  lieue  au-dessus  de  Fismes,  ayant  advis  que 
S.  A.  avoit  passé  le  jour  précédejit.  sur  le  pont  de  Fismes,  ses 
troupes  estant  passées  avoieiit  pris  la  main  droite.  I,e  marquis  de 
Pizany  dit  Saint-Ruas  et  le  sieur  de  la  >oue  furent  d'advis  qu'il 
falloit  prendre  k  main  gauche  au-dessus  de  la  montagne,  lequel 
advis  fut  suivi  si  bien  qu'ds  pai'vindrent  au  village  de  Longueval, 


t.  Nous  commeiiçins  dans  le^  méUngoa  la  rfîuiprefsion  d'un  certain 
iDibre  de  plaquettes  historiques  champenuiaes  du  nv:'  siècle,  pièces  à  peu 
es  iotrourabiFS  aujourd'hui,  et  dont  on  reronnuUra  radlemeDl  l'importancd 
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et  le  long  de  la  plaino  du  pont  d'Arsy,  deçà  la  rivière,  où  le» 
départemons  se  firent  sur  les  4  heures  du  ï^oir,  et  environ  les  9 
heures,  l'escarmouche  fut  attaquée  par  les  Carrabins  au  bout  du 
bois,  qui  est  au-dessus  dudit  village,  dans  lequel  estoient  les 
dragons  en  embuscade.  La  charge  fut  si  brusque  que  le  capitaine 
Beausse,  capitaine  de  drainons  et  plusieurs  d'iceux  y  demeurèrent 
sur  la  place,  et  furent  contrains  de  reculer,  encore  qu'ils  fussent 
soutenus  par  les  s"  de  Boissières  et  Chaslillon,  et  le  s'  de  la  Noue, 
qui  y  vint  après  pour  faire  la  retraite  dans  ledit  village  de  Lon- 
gueval  où  estoit  le  Béarnais.  Et  ce  voyant,  S.  A.  lit  marcher  le 
gros  de  son  armée  droit  sur  les  ennemis  qui  prindrent  l'espou- 
vante,  et  à  la  foule  passèrent  à  gué  la  rivière  d'Esne  au-dessous 
du  pont  d'Arsy,  où  je  vis  perdre  plus  de  huit  vingt  hommes  en  la 
rivière,  et  la  cornette  du  Béarnais  qui  avait  eu  son  rendez-vous  i 
Soupirs,  entendant  le  bruit,  quitta  bagage,  Toire  jusqu'à  sa  vais- 
selle d'argent,  et  à  qui  mieux  uiieui  fuiroît,  se  retira  au  chaateau 
de  Nizy,  à  7  lieues  de  1&  et  bien  leur  servit  que  le  jour  déclins, 
car  sans  doute  S.  A.  les  eut  poursuivy  plus  avant,  se  contenta 
s'arrêter  sur  le  bort  de  ladite  rivière,  où  il  campa  la  nuit. 

«  Le  luudy  26,  ii  3  heures  après,  en  suivant  le  Béarnais,  arriva 
a  Nisy-le- Château  pour  rallier  ses  trouppe»  essarées  et  ne  sut  si 
bien  faire  qu'il  ne  perdit  son  bagage  et  sa  vaisselle  d'argent.  Le 
mardi  27,  il  lit  acheminer  ses  troupes  â  la  Bauve  où  M.  de  Nevers 
le  vint  Joindre  avec  environ  200  r.hevaui,  car  il  laissa  ses  Suisses 
à  l'écart.  Le  mercredi  28,  il  alla  loger  à  Noire-Dame- de- Liesse, 
eostoyant  toujours  l'armée  de  S.  A.,  ayant  la  rivière  de  Serre 
entre  deux.  Le  jeudi  29,  il  alla  log-er  k  Poully,  à  3  lieues  de  Laon, 
qui  était  la  veille  S.  André. 

>c  Le  vendredi,  jour  S.  André,  dernier  du  mois,  ses  cornelles 
séjournant  au  village  Poully,  il  alla  en  personne  à  l'escarmouche 
auprès  de  Guise,  après  avoir  passé  la  lùviére  à  Cressy- sur-Serre,  et 
en  cest  escarmouche  il  n'y  eût  autre  chose  sinon  que  le  baron  de 
Biron  y  eut  son  cheval  lue  et  trois  lanciers  espagnols  ayant  sa 
casaque  verde  demeurèreul  morts  sur  la  place.  Puis  après,  le 
Béarnais  se  retira  audit  village  de  Poully,  et  le  lendemain, 
1"  décembre.  Il  retourna  audit  Creppy  en  Laonnois,  \k  où  il  tint 
conseil  au  logis  de  H.  de  Nevers  et  délibérèrent  entr'autre  chose 
que  Paris  ne  se  pouvant  prendre  par  siège,  qu'il  y  faltoit  dresser 
des  pratiques,  et  que  l'importance  éloit  que  la  ville  de  Meau.i  se 
pouvoit  prendre  par  pitance,  et  qu'il  y  Talloit  dresser  entreprise 
assurée. 

"  Le  dimanche  aprës-dlner,  2  décembre,  il  partit  pour  retourner 
â  Nisy  et  de  là  à  Saint-Quentin,  et  aussi  de  là  la  Noue  priut  le 
chemin  de  Chauny  pour  venir  à  Senlis  uii  M.  de  Nevers  reprint 
le  chemin  d'où  il  estait  venu;  ils  n'ont  autre  chose  gagnée  sinon 
que  leurs  chevaux  estoient  si  harassés  qu'ils  avoient  bon  mestier 
da  repoa. 
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H  Vous  advertirez  nos  amis  de  Paris  qu'ils  se  gardent  de  quelque 
surprise,  car  ils  tasclieroat  ù  pratiquer  quelque  plan  d'importance 
qui  vous  pourroit  nuire,  que  ai  vous  pouvez  subsister  endurant 
jusques  à  i  mois  d'ici,  pour  l'assuré,  il  donnera  du  nez  en  terre, 
et  tiius  ceux  qui  le  soutiennent,  car  il  n'a  pas  un  sol.  Je  vis  Spa- 
lingue,  son  maître  d'hôtel  prendre  quatre  cliarges  de  blé  pour  la 
'  boucbe  du  Béarnais  sans  payer  :  vray  est  qu'il  lui  bailla  un  papier 
d'assurance  sur  la  taille,  ainsi  fail-il  par  tout  et  de  toutes  cboses. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  garde  de  mal  et  me  recommande.  De 
Laon,  ce  3»  jour  de  décembre  1390.  Par  le  voslre  cousin  et 
meilleur  amy.  B.  D.  G.  » 

u  Je  ne  vous  écris  pas  le  nombre  des  hommes  morts  de  sa  part, 
car  vous  le  saarcï  par  ceux  qui  reviendront  du  camp  de  S.  A.,  l'on 
m'en  a  bien  dît  beaucoup  en  cesle  ville,  mais  parce  que  je  ne  l'ay 
veu,  je  ne  vous  en  mande  rien. 

,  •  Priviléjfe  de  PHris,  1 8  avril  1  agit,  accordé  d'une  forme  générale, 
à  Roiin  Thierry  par  le  Conseil  général  de  la  Sainte-Union  pour 
imprimer  luut  ce  qui  peut  concerner  l'Estat  public  et  alîaires  de 
France  et  qui  sera  ordonné  et  procédera  dudit  Conseil.  » 

«  Senault.  » 

II.  Advis  ds  ta  clrOaicle  des  Iroippea  de  Saiiict-Pal,  par  Moasieur  le  àae 
de  Nevers,  gouveraeiir  de  Champai^çne,  peadanl  le  bas  sage  de  MoDBiiiur 
le  duc  de  Itaibelais,  lou  flU.  Id-8'-,  a.  1.  1S30,  3!!  pages, 
u  Après  la  surprise  de  Villefrauche,  livrée  le  16  octobre  par  la 
trahison  de  Flamanville,  le  duc  de  Lorraine  dressa  la  léte  de  sou 
armée  vers  la  Cbampagiie.  Le  duc  de  iNevers  résolut  de  pourvoir 
Sainte-Menebould  el  s'en  alla  avec  ses  Suisses  et  son  peu  de  cava- 
lerie vei's  Cliâlons  pour  aviser  à  sa  conservation  et  k  celle  d'Eper- 
nay,  en  empi^banl  les  Lorrains  de  s'y  avancer,  il  laissa  à  Sainte- 
Menebould  M.  de  Dinteville,  avec  des  troupes  et  de  l'artillerie, 
lequel  se  comporta  si  bien,  qu'en  seize  jours  de  temps  que  M.  de 
Lorraine  fut  devant  cette  place,  il  n'osa  Taire  ses  approches, 
harcelé  par  des  sorties  continuelles,  qui  lui  cofllèrent  beaucoup  de 
monde,  eutr'autres  le  maître  de  camp  Nervez,  espagnol,  qui 
passait  pour  le  meilleur  officier  des  ses  troupes.  Pendant  ce 
temps,  le  duc  de  Nevers,  stimulant  la  noblesse  champenoise, 
résolut  d'attaquer  Saint-Pol  qui  saccageait  la  Tiérache,  hranc- 
quetant  les  furls  et  exerçant  mille  cruautés  et  impiétés;  voulant 
aussi  rallier  la  noblesse  de  ce  pays  qui  n'osait  bouger  et  rameiier  - 
à  Chaions  des  canons  de  MaubeiTontaine  pour  composer  un  équi- 
page de  siège,  puis  après,  revenir  iHe  baissée  sur  la  Lorraine  s'il 
attaquait  Sainle-Uenehould. 

Le  21  octobre  1590,  M.  de  Nevers  Teignit  de  s'avancer  vers  cette 
ville,  puis  tira  le  lundi  de  bon  malin  vers  Somme-Py  on  il  avait 
donné  rendez-vous  à  ses  troupes  el  de  là  envoya  U.  de  Vandy 
chercher  où  élait  Saint-Pol,  en  lui  lliant  d'être  le  lendemain  a 
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Launoy.  Le  duc  alla  coucher  à  M arc-so us-Bourg,  pendant  que  sa 
cavalerie  en  prcoant  son  campement  faillit  surprendre  k  Quilly  le 
capitaine  Biunqital  qui  n'en  délogea  prècipilaniment  que  un  quart 
d'heure  avaut. 

Le  mardi  23,  le  duc  gagna  Charlogae,  pour  Launoy  oft  il  reçut 
aïis  de  Vandy  que  Saint-Pol  était  na  Thiérache  vers  Mazeroy, 
Poix  et  Mootigny;  il  lit  dépêcher  vers  ces  Jieui  un  homme  sur 
par  U.  d'Arson  (auquel  il  avait  baillé  la  cornette  blanche  à  porter 
le  jour  du  combat,  et  eut  coulirmaliou  ite  la  présence  des  troupes 
ennemies  à  Poii  et  à  Montiguy.  Aussitôt  il  fit  marcher  ses  troupes 
et  envoya  M.  d'Arson  pour  s'avancer  entre  ces  deui  villages;  mais 
iJ  fut  prévenu  et  trouva  les  ennemis  rassemblés  à  Poiï.  Saiut-Pol 
était  à  Méziércs.  Ils  barricadèrent  le  village  :  M.  de  Nevers  le  lit 
investir  entièrement  par  sa  cavalerie,  pour  laisser  à  ses  50O  hommes 
d'infanterie,  harassés  par  une  traite  de  10  lieues,  le  temps  d'arriver: 
ils  ne  se  rejoignirent  que  le  soir  et  n'eurent  que  le  temps  d'enlever 
les  premières  barricades  et  forcer  l'ennemi  à  se  retirer  prés  du 
cimetière  et  de  l'Eglise.  La  garde  fut  maintenue  toute  ta  nuit  et 
on  lui  obéit  avec  une  admirable  soumission,  malgié  l'extrême 
fatigue  des  troupes,  restant  à  cheval  sans  descendre,  armées  de 
toutes  pièces  et  sans  manger.  La  nuit  venue,  M.  de  Nevers  appré- 
hendant l'arrivée  de  Satnt-Pol  de  Mézières,  laissa  deux  trompettes 
de  l'autre  crtlé  du  ruisseau  pour  sonner  souvent  afin  de  tromper 
l'ennemi  et  masser  sa  cavalerie  du  côté  de  Mèzières  en  disposant 
de  nombreux  éclaireurs  en  avant.  Rien  ne  bougea.  Le  mei'credi 
au  matin,  rinfanlerie,  bien  reposée  pendant  la  nuit,  força  toutes 
les  barncades  et  arriva  au  cimetière  où  tous  les  ennemis  étaient 
réunis  avec  2^0  chevaux  et  y  ayant  élevé  des  barricades  avec  des 
coffres  pris  dans  l'Eglise.  Il  y  avait  là  600  bommes,  fortement 
retranchés  et  qu'on  espérait  difllcilement  forcer.  Le  duc  de  Nevers 
vint  alors  délibérer  avec  les  capitaines  et  ou  résolut  d'envoyer 
quelques  cuirassiers  de  chaque  compagnie  pour  favoriser  les  gens 
de  pied  et  des  échelles  pour  tâcher  de  fofccr  les  clochers.  L'assaut 
fut  aussildt  donné,  mais  sans  ordre,  pendant  que  Nevers  s'en 
retournait  à  ses  cornettes  et  on  dut  se  retirer.  Nevers  en  fut 
extrêmement  mécontent:  il  pria  alors  la  noblesse  et  la  cavalerie 
de  tenir  boc  jusqu'au  soir,  ce  qui  fut  exécuté;  on  resta  ainsi 
3i>  heures  k  cheval.  Pendant  ce  temps,  le  duc  alla  reconnaître  le 
retranchement  et  deui  assiettes:  l'une  pour  établir  deux  canons 
amenés  d'Omoot  et  l'autre  pour  lui  faire  une  barricade  avec  des 
chariots  et  du  fumier;  il  constata  aussi  que  le  mur  du  cimetière 
était  fort  bon  et  en  pierres  sèches;  puis  il  installa  des  canoo' 
nières  à  plusicnrs  pignons  de  maisons  du  village,  battant  à  plomb 
sur  le  cimetière.  Cela  fait,  il  alla  coucher  A  Hontîgny,  logeant  tout 
Sun  monde  dans  Poix,  rassuré  en  apprenant  que  Saint-Pol  n'avait 
pas  plus  de  100  chevaux  à  Méziércs. 

Le  jeudi  matin,  l'ennemi  se  voyant  ainsi  menacé,  lit  une  cUa- 
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made  ii  laquelle  M.  d'Esponville,  mai-iïchal  de  camp  se  reodil:  il 
trouva  le  rapîtaine  Thomas,  dépi:të  pour  tâcher  d'obtetiir  une 
capilalation  huDOrable;  il  l'amena  au  duc  à  Hunligny  :  le  duc  n'ac- 
cuoillit  pas  ses  priëres  el  exigea  que  la  garnison  se  remit  à  dis- 
crétion en  promettant  de  se  montrer  un  prince  doux  et  gracieui  ; 
autrement,  qu'il  serait  sans  merci.  A  son  retour,  Thomas  trouva 
tout  te  monde  résolu  à  repousser  une  capitulation  qui  tes  ruinerait 
en  leur  enlevant  leurs  armes  et  leurs  bagages;  ils  commencèrent 
aussildt  le  feu  auquel  on  répondit  avec  une  ettréme  énergie: 
l'ennemi  dut  bientôt  commencer  à  quitter  te  cimetière  pour  se 
réfugier  dans  l'Egtise;  les  troupes  do  Neverg  enlevèrent  alors  ledit 
cimetière  el  tuèrent  tout  ce  qu'ette»  trouvèrent,  comme  par  un 
vrai  jugement  de  Dieu,  ayant  refusé  de  se  fier  à  un  prince  doui 
et  gracieui.  Le  duc  cependant  empêcha  qu'on  pendit  comme  ils  le 
méritaient  ceux  qu'où  prit  et  les  SO  réfugies  dans  te  clocher  et  se 
rendirent  le  vendredi  malin  à  discrétion.  Il  resta  600  hommes 
morts,  te  reste  pris  et  ne  se  sauva  pas  plus  de  (5  ou  20  hommes. 
Ce  qui  apporta  un  grand  crève-cœur  et  desptaisir  au  s'  de  Saint- 
Pol,  car  c'était  la  fleur  de  ses  soldats. 

Le  vendredi  après  diuer,  Nevers  marcha  vers  lUaubert-Foutaine  : 
à  3  lieues  de  là,  il  apprit  que  le  duc  de  Lorraine  avait  levé  le  siège 
pour  venir  souleuir  Saint  Pol;  alors  Nevers  prit  le  chemin  de 
Rocroy  et  de  Munlcornet,  puis  de  Ponl-de-VesIe*pour  ramener 
hommes  et  artillerie  sur  ChAlons,  voyant  tout  le  monde  heureux 
de  cette  expédition  si  bien  réussie  et  informant  le  roi  do  sa  situa- 
tion pour  qu'il  en  avisAt. 

RAIe  des  eaDemls  défBiU  eo  !■  charge  de  Poli. 

Les  compagnies  du  s'  du  Bourg,  mestre  de  camp  de  12  enseignes 
de  geus  de  pied  fran;aig,  usurpant  indignement  le  titre  de  régi- 
ment de  Champagne. 

Celle  dudit  s'  du  Bourg. 

Celle  da  cap.  Loys  :  Larinier,  son  lieutenant,  pris,  puis  mort. 

Celle  du  cap.  La  C^rre,  plusieurs  tués,  le  resta  pris. 

Celte  du  cap.  Jean  François  et  dn  cap.  Annerin,  m. 

Celle  du  cap.  Charité  l'aloé  :  Carpaunois,  son  lieutenant  et  Vin- 
cent Tissier,  enseigne,  m. 

Celle  du  cap.  Charité  cadet,  m.  :  Nocl  du  Hanno,  lieut.,  m. 

Ollo  du  cap.  Langeroa  :  du  Mesnil,  ens.,  pris. 

Celle  du  cap.  Boarquin  :  Brisel,  lieut.,  m. 

Le  cap.  Rebais,  m, 

La  compagnie  du  cap.  de  Corbie,  la  plupart  m;  et  pris. 

Le  cap.  Desdonville,  cap.  en  chef,  m. 

Le  cap.  Fontaine,  m. 

Deux  compagnies  d'Irlandais  commandées  par  Simon  Philugo,    ' 
lequel  et  ses  trois  frères,  comtes  de  Bourgarem,  m.  sur  place. 
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Watembourg,  cap.  desdits  Irlandais,  m. 

Les  Ronipagnies  du  régiment  de  U.  de  Harigiij  :  celle  dudit 
Marigny. 

Celle  du  cap.  Thomas,  pris. 

Celle  du  cap.  Diichesne,  prise,  Avadé  aprës  foi  duniiée, 

('elle  du  cap.  A.vgi'einoDt,  pris. 

Celle  du  grand  Vicoiue,  pris  avec  sou  jeune  frËre. 

Les  compagnies  de  H.  de  Fiesne,  lui  étant  rest^à  Reims. 

lîelle  dudit,  conduite  par  le  cap.  la  Fleur,  pr. 

Celle  du  cap.  de  France,  qui  était  absent. 

(lellc  du  cap.  Pnikoult,  qui  était  en  sa  maison  près  Reims. 

Celle  du  cap.  Mausail,  eu  sa  maisou  près  la  F6rc. 

Celle  du  cap.  Hurtebize,  frère  du  3'  de  Blacourt. 

Celle  du  cap.  vicomte  le  jeune  de  Rouel. 

De  plus,  nombreux  prisonniers  sous  les  ordres  des  capitaines: 
Bourgeois,  Robert,  Joncheiy,  Pomas,  François  le  comte  Mogenti, 
Simonnet,  Bracquin,  Bazogue,  Busquevin,  Covige,  et  des  gardes  de 
Saiiil-Pol  ;  du  cap.  de  bataille,  commandant  de  &0  cliev.  légers  du 
s'  de  BraDdiiurillierg,  le  porte-curnello  Nobi.s,  pris. 

Des  compagnies  du  s'  de  S.  BlancaH  et  de  Oastagiiol,  gouver- 
neur de  Relhel. 

EnDn,  les  3  compagnies  d'barquebusiers  à  cheval  des  capitaines 
Riîaueoiirt,  d'Armaucoun,  la  Noue,  prisonniers  en  toUilité. 

Aulre  adviz  ds  ce  qui  s'est  paué  bu  siige  de  SliDCla-Meiwhoust. 
H.  de  Nevers  éUnt  parti  de  ChAlons  pour  aller  secourir  Ville- 
franche,  étant  arrivé  â  SaJute-Menehould,  ordonna  à  Dinteville 
d'y  mener  renfort.  A  Comas,  ayant  appris  la  trahison  qui  avait 
rendu  la  place,  Dinteville  revint.  Deux  jours  après,  le  dw.  de  Lor- 
raine s'achemina  pour  assiéger  Saiote-Menehould.  Craignant  une 
fetote,  U.  de  Nevers  regagna  Chfllons  et  laissa  Diuleville  à  Sainle- 
Uenehould  avec  de  bonnes  forces  (mardi  16).  Le  lendemain,  le  ' 
duc  de  Lorraine  investit  la  place,  logeant  ses  troupes  à  Chaude- 
fontaine,  Braux,  Vaux,  et  autres,  en  altendanl  l'aclièvemeul  d'un 
pont  sur  i'Auve  à  Verrières,  sur  lequel  il  passa  le  lendemain  pour 
loger  en  ce  village.  Jusqu'au  dimanche  on  batailla  continuelle- 
ment: ce  jour-là  il  y  eût  un  grand  combat  où  plus  de  mille 
lorrains  furent  engagés  ;  le  combat  fut  long  et  furieux  aux  charges 
et  recharges:  enDn  les  lorrains  se  replièrent,  ayant  perdu  le  maître 
de  camp  Nervcze  (qui  s'était  trouvi^  k  la  Coulelte),  plus  4  capitaines 
et  80  soldats.  Les  assiégés  eurent  blessés  le  cap.'  Brosse,  le  sergent- 
m^or  du  régiment  de  Champagne  et  le  lieut,  du  cap.  des  Moliiis. 
Le  soir,  Dinteville  voulut  donner  l'ahirme  au  logis  de  S.  A.  et  cela 
fut  si  bien  mené  qu'aucuns  des  quartiers  ne  trouvaient  leurs 
chausses  à  temps.  Le  lundi  malin  ceux  de  Verrières  troussent 
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bagage.'  et  pussenk  l'eau  ;  le  prince  loge  à  )a  Neuvilte-aii-Poiit,  s  .n 
infanlerie  k  CliaudefontaiDe,  Vaux,  Bignipt>nt,  elc,  Alors  Diote- 
Tille  commanda  aux  sr*  de  Grandpré,  Belanc^urt  et  Melaacourt  de 
sortir  avec  leurs  compagnie;  et  200  cbevaui  pour  entreprendre 
quelque  chose;  l'enaerni  voulut  faire  tête  bravement,  mais  iiyaiil 
perdu  3  de  leurs  cavaliers  dispai'urenl  à  fond  de  train.  Celui  quiy 
commaudail  éUit,  dit-on,  le  comle  de  Chaligny,  qui  faillit  être 
tué,  perdit  sa  pislole  et  son  l'cuyer  Sainte  Colombe  eut  sou  cbeval 
tué;  un  capitAiae  Albanais  et  deux  gentilshommes  hcliement  aimés 
el  velus  y  périrent. 

Le  jeudi  2j,  à  2  heures  après-midi,  loute  l'armée  leva  te  siège, 
sous  prétexte  d'aller  secourir  Saial-PuI,  ayant  su  la  niarclic  de 
M.  de  Nevors.  Au  départ  du  duc  de  Lorraine  de  la  Neuville-au- 
Pont,  A  y  cul  une  escarmouche  qui  fil  tourner  tête  à  toute  son 
armée  et  fut  si  chaude  qu'ils  laisAôreiit  un  des  nôtres,  le  s''  de 
Foire,  qui  était  prisonnier.  Le  duc  alla  loger  à  Cernay,  laissant 
partie  de  son  infanterie  el  bagages  à  Hans,  gardant  son  artillerie, 
mais  envoyant  sa  cavalerie  vers  Saint-Pol.  li  quitta  Cernay,  !e 
27  au  matin  pour  aller  à  Termes,  où  ayant  appris  la  défaite  de 
Saint-Pol,  il  revint  à  Cernay,  où  il  resta  jusqu'au  dimanche  28, 
ramena  son  armée  à  Hans  et  réinvestit  Sainle-Menebould  en 
reprenant  les  premiers  logis.  LA  Saint-Pul  vint  le  supplier  de  le 
secourir  :  le  duc  lui  donna  alors  le  s'  de  Cbatigny  avec  4  régi- 
menb  d'iiitauterie,  6  ou  700  chevaux  pour  marcher  sur  Uauber- 
foutaine.  Le  duc  de  Lorraine  s'achemina  alors  vers  Sommaire  et 
Bar-le-Duc. 

C'est  ce  qi'i  s'est  passé  jusqu'au  mardi  30  octobre  tiJ&O.  » 


Lo  SfcréWire-Oérml, 

Lkoit   Kiiâoo:)'. 
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LES    SEIGNEURS 

ET   LA  SEIGNEURIE   D'ARZILLIÈRES 


INTRODUCTION 

Les  archivQsde  la  baronnie  d'ÂrzilliÈros  élaieul  siugulière- 
menl  riches  ;  les  guerres,  les  nombreuses  mulalioud  subies 
par  le  (lom»ine  b.  dater  du  xvi°  siècle ,  d'autres  causes 
qui  nous  sont  demeurées  ioconnues,  mais  que  constale  briè- 
vement un  procès-verbal  dressé  le  2S  février  1670  par  le  bailli 
de  la  baroouie,  onl  coQsidérablemeut  réduit  ce  précieux  dépôt 
e(  fait  disparaître  de  nombreuses  pièces,  malheureusemeut  des 
plus  importantes.  Ce  procès-verbal  conslale  ■  que  la  plupart 
dt^s  arcnives  de  la  baronnie  et  terre  d'Arzitlières  onl  été  brûlée 
ou  pillée.  »  Ou  s'en  reud  fadtemeul  compte  aujourd'hui  eu 
comparant  l'iuventaire  sommaiie  que  viunt  de  faire  le  laborieux 
el  savant  archiviste  du  déparlement  de  la  Marne,  M.  Pélîcier, 
avec  les  inventaires  qui  nous  sont  heureusement  restés. 

Ces  inventaires  anciens  sont  au  nombre  do  trois,  deux  aux 
Archives  départementales  de  la  Marne,  à  savoir  l'un  du  xv[° 
siècle  et  l'autre  du  xvii°,  tous  deux  en  papier,  petit  iu-folto. 
Le  premier  a  perdu  malheureusement  un  assez  g;rand  nombre 
de  feuillets.  Mais  tel  qu'il  ep(,  il  nous  a  permis  de  reconstituer 
complètement  l'histoire  do  cette  importante  seigneurie.  Il 
forme  un  volume  en  papier  comptant  encore  idi  feuil- 
lets de  deux  écritures,  comprenant  eu  réalité  deux  rédac- 
tions :  la  première  du  commencement  du  xvi"  siècle;  la 
.seconde,  un  peu  plus  moderne,  est  due,  d'après  une  note  pou- 
vant dater  de  l'année  1560,  à  Claude  Marchand,  greffier  de  la 
barounie. 

Ce  recueil  comprend  le  sommaire  de  plus  de  quinze  cents 
actes  ;  la  plupart  de.ceux  de  la  première  partie  ne  sont  malheu- 
reusement pas  datées  et  leur  rédaction  est  d'un  laconisme 
désespérant.  Le  second  iuveutairey supplée  foitopporluuément 
pour  le  plus  grand  nombre. 

11 
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La  première  parlie  comprend  les  chapitres  suivante  : 

Vassalilés  d'ÂrziUières 125  pièces 

Vassalités  de  Scm 48      — 

Charles  d'ÂrziUières Sld     — 

Charles  de  Blaise-sur-Arzillières 98      — 

Charles  de  Laiidricour 19     — 

Charles  de  Huiron  et  de  la  Vallée,  le  mauuscrit  esl  lacéré  k 
'daler  de  la  charte  cotée  18. 

La  seconde  partie  comprend  les  chapitres  suivants  : 

Cliarte  de  Champauberl. 

Charte  de  la  comté  do  Dampierre-en-Àstenoîs. 

Féodalité  de  Dampierre. 

Chartes  de  Saint-Remy-ea-Bouzemonl. 

—  de  Saint-Louvent. 

—  de  Dieuville. 

—  do  Scru. 

—  d'Escry  cl  do  Salul-Germaiamout. 
Féodalités  d'Escry  et  de  Salut-Germainmoul. 

—       do  Moutcetz. 
Charte  de  Montcelz. 

—  de  Blaise-eur-Uauteville. 

—  de  Tfaéaorgue. 
Alliances  dus  d'ArzilllëroB. 

Les  doux  chartes  d'aiTranchisacmeut  de  12S8  cl  1270. 

Mais  on  jugera  do  l'iatérél  de  nombreuses  pièces  aujourd'hui 
dispamcs  en  lisant  quelques  brefs  énoncée  de  rinvenlaire 
du  xvi'  siècle,  auquel  le  rédacteur  n'a  ajouté  aucune  date, 
faute  sauB  doute  de  pouvoir  le  déchiffrer,  car  il  ne  craint 
pas  d'avouer  son  impuissance,  en  écrivant  par  exemple  :  ■  uag 
traité  de  mariage  si  viel  qu'on  ne  peut  le  lire  >,  Voici  donc 
quelques  titres  de  pièces  par  l'a^clation  desquels  ilnous  a  été 
impossible  de  nous  prononcer  : 

Don  du  fief  de  Coole  k  Gautier  d'Arsillièrce, 
Fondation  de  la  chapelle  Saiul-Lamberl  au  chéloau. 
Puis  mention  du  testumeot  de  Jean  d'Arsillières,  d'Isabelle 
de  Mello  et  de  deux  Gautier,  indépwdunilieiit  du  leelanunt 
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de  1386.  El  les  contrais  de  mariage  de  Guillaume  d'Ârzillièree 
avec  Â^ès,  de  deux  aulres  Guillaume,  de  Gautier  avec  Isa- 
belle de  Hello. 


I.  Les  Sei^euTS 

Ârzillières  '  esl  aujourd'hui  un  petit  village  de  troie  à 
quatre  cents  dmes,  silué  sur  une  colline  dominant  la  vallée  de 
la  Marne,  au  sommet  de  laquelle,  Jt  trois  ou  quatre  cents  mètres 
de  distance,  s'élevait  le  chàtsau,  k  l'abri  duquel  ses  habilauls 
étaient  venue  se  grouper,  et  qui  existait  dès  le  dixième  siècle, 
probablement  et  assurément  au  commencement  du  onzième. 
Rien  ne  rappelle  aujourd'hui  le  rang  féodal  considérable  qu'il 
a  occupé  autrefois  dans  le  Perlhois.  Du  cb&teau  il  ne  reste 
même  plus  d'autres  traces  que  quelques  mouvements  de  ter- 
rain, là  où  étaient  les  fossés  qui  l'entouraient.  Arzillières  avait 
le  titre  de  baronnie  ;  ses  seigneurs  avaient  leurs  sépultures 
dans  l'abbaye  de  Montcetz,  dont  ils  étaient  les  bienfaiteurs  et 
plus  de  trente  Sefs  relevaienldu  château,  qui  lui-même  était 
mouvant  du  roi,  comme  successeur  des  comtes  de  Champagne, 
6  cause  dudiàteaude  Vilry,  Jusqu'à  la  fia  duxiv"  siècle, 
Arzillières  resta  dans  la  famille  de  ses  premiers  seigneurs  ; 
un  mariage  fit  entrer  la  baronnie  dans  la  maison  de  Han- 
gesl;  un  autre  en  ISOJ,  la  lit  passer  pour  peu  d'années 
dans  une  branche  de  la  famille  des  Grandpré,  puis  une  vente 
l'apporta  aux  ducs  de  Guise  Jusqu'à  la  fm  du  zvi*  siècle, 
époque  où  une  dernière  aliénatioD  la  donna  aux  La  Vienville, 
héritiers  des  Grandpré  qui  l'avaient  possédée  au  commen- 
cement de  ce  même  siècle.  Arzillières  est  resté  à  leurs  desceu- 
danlG  jusqu'à  la  révolution,  et  la  dernière  des  La  Vienville  esl 
morte  eBl834,  laissant  de  généreux  dons  au  village  qui  pen- 
dant deux  cents  ans  avait  appartenu  à  ses  aïeux. 

Telle  est  la  s^gneurie  dont  nous  avons  essayé  de  recons- 
tituer l'histoire  que  persoune  n'avait  eocore  tenté  d'éclaircir. 

Une  charte  de  l'abbaye  de  Honlie^ea-De^  publiée  *  récem- 
ment par  M.  l'abbé  Lalore,  nous  fait  connaître  le  premier  sei- 


t .  Cllitoa  dB  Saint-Remy-en-Bouiemont,  itroudtiBtuieDt  de  Vilry 
(Mmcm). 

S.  Gbtrta  it  la  Chtpelle-aai-Pltuchw,  du  Der,  elc,  p«r  Viàbbi  Lilore, 
ta-B»,  Tro7«a,  Lacroii,  1878,  p,  88. 
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gneur  d'Arzillières  dout  le  nom  ail  été  conservé.  Celle  charle, 
datée  de  l'inuée  1088,  relaie  les  faits  suivants. 

Au  temps  où  Bruoo  élail  abbë  du  Der  ■ ,  un  chevalier  nom- 
mé Hugues  demanda  à  èlre  associé  aux  prières  de  l'abbaye  en 
B'eugageaut  à  lui  laisser  après  lui  la  lerre  de  Hau  cou  ri  *.  Quel- 
que temps  après,  dans  un  combal  contre  les  gens  de  Beau- 
fort  ',  ayant  été  blessé  cl  Tait  prisounier,  il  se  réclama  de  sa 
fraternité  avec  les  moines,  demanda  à  ceux-ci  de  le  racbeler,  ce 
qu'Os  firent,  el  pril  la  robe  chez  eui'.  Mais,  après  sa  mort,  soo 
neveu  Pierre  d'ArzilUères  el  Odon,  gendre  de  ce  dernier,  re- 
Tendiquërcnt  l'aleu  qui  leur  fut  cédé  à  litre  viager  moyennant 
le  paiement  d'une  somme  de  vingl  livres.  La  charle  datée  de 
1088,  comme  nous  venons  de  le  dire,  a  pour  témoins  le  comte 
Odon,  Pierre  d'Arzillières,  Odon,  son  gendre.  Cet  instrument 
constate  donc  que  le  chevalier  Hugues  avait  un  neveu,  fils 
nécessairement  d'une  sœur,  el  qu'il  ne  laissait  pas  de  fils, 
puisque  c'est  ce  neveu  qui  inlervieni  pour  réclamer  une  pari 
de  son  héritage*. 

Ces  faits  acquis  nous  permettent  donc  désormais,  croyons- 
nous,  de  marcher  sur  un  terrain  très  solide.  Yers  le  milieu  du 
xi°siècle,  les  villages  de  Courdemaoge,  Champillou,  Glannes 
et  la  vallée  de  Huiron,  sis  entre  Vilry  el  Arzillières,  non  loin 
de  la  Marne,  formaient  un  petit  canton  appartenant  à  deux  sei- 
gneurs counus  sous  les  noms  de  Hugues  el  Gui  à  la  Barbe  et 
à  leur  sœur  Egécinde;  ces  deux  frères,  du  cousunlement  de 

t.  lirâlflileD  1019. 

i.   Hamoau  sur  la  commuoe  île  Msrgeria  X°'>'^°  ^^  Sùat-Reoif-ui- 

Uoi-iemODl). 

3.  Bcauforl,  actuel lement  tlODlmoronc;,  canlon  de  CliBTangss  (Aubs). 

i.  Voici  le  Icite  doaaé  par  M.  l'abbé  I^alora  :  *  In  Ismpare  fruiioms 
Bbbslïa  ijuidsm  miles  Hugo  uDmiiie  ecclccie  nailre  sadelalam  petiit  el  Bcce- 
pit  ;  et  de  llodio  sud  *pud  Hn^isicurlEm  ««clesiDin  nostram  htredilsIUTam 
proDiîeii.  Poiles  noatro  tempore  idam  Uugo  ■  Balfortensibiu  oaplua  et 
vulneralut,  per  fiatetnilBlem  cjui  iutcr  nos  et  «uni  erat,  aobis  mandatit  nt 
eain  reilimercmuii  et  in  mouacbum  ordineremna. . .  Aliquaado  lenpora 
quiète  lenuiiDus  stodium  ;  aed  Pclrua,  nepos  ejusdem  fliigopis  el  Odo  ipaicis 

Pelri    Slio  maritUB    reflemavarunt    alodium 3.    Odonis    comîtia  j 

S.  Ulrld,  dapiferii  S.  Herl.ldi,  prcposili  i  S.  Joffridi  Junioria  ;  S.  Pelri  de 
AriiUeriis  ;  S.  OdooJK,  geosri  pjus.  Aclua  Uervo  monaalerio  ïetbi  iucar- 
uali  aauD  M.  L  XX.X.  V:il,  iudiv.  XI.  (Carlul.  I.  !'•  91,  l)SJ. 

S.  Faut-il  voit  duos  ce  Uugue^  un  doscentlaul  da  Iluguea,  chevuiigr,  qui 
donua  au  Der.  eu  1U27,  une  poil  de  sa  lotit  ou  liuLo  propriélil,  el  BTaîl 
ane  feinme  aomiDéa  Bliaabelh  et  plusiaurs  fîU,  ud  oaU'aulres  déuaumé 
UugaeB  comme  lui  1  (Latoro,  l»c.  cit.  p.  iiS). 
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leur  sœur,  fondèrent  l'abbaye  de  Huiron  vers  l'an  1073,  en  lut 
attribuant  toute  leur  pari  dans  le  canton  que  nous  venons  de 
citer.  Doœ  Baillet  qui  a  écrit  au  siècle  dernier  la  chronique 
de  ce  monastère  ' ,  relève,  saas  y  ajouter  foi,  l'opinion  de  quel- 
ques auteurs  suivant  lesquels  ces  deux  frères  auraient  été  sei- 
gneurs d'ÂrzUlièros.  Elle  ne  serait  môme  pas  soutenable 
un  instant,  si  nous  ne  savions  par  la  même  chronique  que 
E^cinde  se  maria  avec  le  seigneur  d'Àrzilliëres  et  lui  apporta 
en  dol  sa  part  de  propriété  dans  ■  la  Vallée  >,  ce  qui  fît  que 
par  la  suite  l'abbaye  et  le  seigneur  d'Arzillières  demeurèrent 
constamment  seigneurs  en  commun  commenous  le  montrerons 
avec  plus  de  détail  dans  la  suite  de  ce  travail. 

La  bulle  confîrmative  des  possessions  de  l'abbaye  accordée  en 
1187  par  le  pape  Urbain  III.  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  libé- 
ralité des  seigneurs  que  nous  venons  Je  citer  :  t  Âllodiuro,  y 
lit-on,  de  Oyron  quod  dederunt  vobis  Guido  ad  Barbam  fun- 
dator  loci,  el  Hugo  frater  ejns,  sororque  corum  Egecindis, 
corn  banno  et  jusUcia,  servis,  anciltis,  terris  cuitis  el  incul- 
lis,  inpratis,  pascuis,  molendinis,  aquis,  m  furnis,  silvis,  fo- 
reslis,  perlhis  ;  furnum  ville  Oriensis  et  molendinum  de  Ân- 
eeyito, et  medielatem  aliarum  terraium  campestrium  de  Va- 

De  plus,  l'obituaire  du  monastère,  d'après  Dom  Baillet, 
contenait  ces  trois  mentions  :  au  2S  juin  :  f  Obiitnobilissimus 
domiuus  Guido  ad  Barbam  qui  cum  Traire  Hugone  et  sorore 
Egeciudo  hoc  monaslerium  in  honorem  sancli  Martini  hsere- 
dilariis  opibus  fuudavil  et  conslruxit.  Pro  quibus  solemne  aa- 
niversarium  quot  annis  agilur  feria  quatta  posl  dominicam 
Lœlare.  * 

Au  2I>  août  :  i  Obiil  ttobilissimus  Hugo  ad  Barbam  qui 
cum  fratre  Guidoue  el  sorore  Egecinde  hoc  moaaâlerium  fun- 
davil  *. 

Au  2  décembre  :  •  Obiil  Egecendis  qui  cum  fratribus  Gui- 
done  el  Hugoue  ad  Barbam  banc  domum  fundavit  et  illuslra- 
TÎt  >.  ËnÛn,  ce  môme  obiluaire  renfermait  encore  à  la  date  du 
21  novembre  la  mention  de  Herbert  à  la  Barbe,  dans  lequel  je 
crois  que  l'on  doit  reconnaître  le  père  des  trois  bienfaiteurs  de 
Huiron.  Jusqu'à  la  révolution  le  service  solennel  de  ceux-ci 
fut  fait  en  grande  pompe  :  le  chœur  de  l'éghse  lendu  da  dra- 
peries noires,  le  corps  représenté  entre  quatre  cierges,  avec 

1.  Ua  Tol.  in-S"  publié  pu  M.  le  D'  Uougin.  Cbalaos,  Deois,  1870. 
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service  eo  même  temps  dans  les  églises  paroiisiales  d'Huiroo 
et  dé  Courdemaoge,  distribution  de  pain  i  cliacun  des  cultiva- 
teurs des  quatre  villages  et  aux  pauvres. 

Dom  Baillât  ajoute  que  ces  trois  bienfaiteurs  ont  été  ense- 
velis dans  l'église  de  l'abbatiale,  mais  nous  croyons  qu'il  s'est 
trop  avancé  à  c»L  égard,  car  it  ne  peut  citer  que  la  tombe  de 
Gui,  une  dalle  eu  pierre  de  liais  sans  Inscripliau,  qui  étJtU  pla- 
cée devant  le  maitre-aulel. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  donc  que  trois  personnages 
—-deux  frères  et  une  sœur  —  possédaient  au  xi°  eiècto  la 
vallée  d'Huiron  et  les  villages  y  existant  :  que  vers  1073,  ils 
se  réunirent  pour  fonder  l'abbaye  de  Huiron,  pour  laquelle 
Hugues  et  Gui,  n'ayant  évidemment  pas  d'enfants,  se  dessai- 
sirent de  toutes  leurs  parts  du  domaine  ;  que  leur  sœur  au8> 
dite,  nommée  Ëgecinde,  était  mariée  au  seigneur  d'Arzillières , 
h  qtii  elle  apporta  une  portion  de  la  vallée  qui  Qt  depuis  partis 
intégrante  du  domaine  d'Âizillières. 

Or,  d'un  autre  cAté,  nous  savons  que  précisément  eu  môme 
temps  un  chevalier  Hugues  faisait  des  libéralités  au  monas- 
tère du  Der  et  avait  pour  neveu  Pierre  d'Arzillières,  lequel, 
en  lOâB,  avait  déjà  une  Qlle  mariée,  Nous  croyons  donc  pou- 
voir en  conclure  que  l'on  peut  établir  la  généalogie  suivante  : 

Herbert  à  la  Barbe,  possesseur  des  Beigneuries  de  Hancourt, 
Gtannes,  Courdemange,  Ghampillon,  la  vallée  d'Huiron  al 
autres  terres  du  cAlé  de  Beaufort,  eut  pour  enfants: 

Oui  À  la  Barbe,  fondateur  de  Huiron  en  1073. 

Hugues  à  la  Barbe,  également  fondateur  de  ce  monastère, 
mort  moine  à  Montiérender. 

Egécinde,  associée  à  l'œuvre  de  ses  frères,  conserva  cepen- 
dant des  biens,  sans  doute  parce  qu'elle  était  déjA  mariée  au 
seigns'ir  d'Âreillières.  Du  reste,  il  est  boa  de  remarquer  la 
diversité  des  expressions  employées  dans  l'obituaire  à  l'égard 
des  libéralités  dont  nous  nous  occu[ians  ;  pour  Gui  seulement, 
il  est  dit  qu'il  fonda  et  bâtit  le  monastère  avec  ses  biens  pa^ 
Irimoniaux  ;  Hugues  n'est  indiqué  que  comme  fondateur  ;  d« 
même  pour  Egéciude,  au  sujet  de  laquelle  cspeudaut  le  rédac- 
teur anonyme  ajoute  qu'elle  >  illustra  >  la  maison. 

Maintenant  nous  avons  conservé  pour  finir  uue  preuve  qui 
démontre  irréfutablement  que  Hugues,  le  chevalier- moine  dn 
Der,est  bienle  mèmepersonnage  que  Hugues  à  la  Barbe,  le 
bienfaiteur  de  Huiron  el  que  l'oucle  de  Pierre  d'Arzillières. 
Nous  avons  dit,  en  eflei,  que  Hugues,  le  chevalier-moiqe, 
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avail  élé  fait  prisÔDoier  par  les  gens  du  châleau  de  Beaufort, 
dans  le  voisiaaga  duquel  élait  silué  Hancourt,  donna  par  lui 
at  moDaelère  du  Der.  Or,  en  118^,  DOue  voyons  GaulMer 
aei^eur  d'Arzîlliëres,  en  aumAnant  des  teirages  à  l'abbaye  do 
la  Chapelle  aux  Plauches',  faire  confirmer  sa  libéralité  par 
lecotolede  Relhel,  comme  seigaeurde  Beaufort*.  11  est  donc 
dâaormaiB  évident  que  Hugues,  du  Der,  et  Hugues  à  la  Barbe 
est  un  même  personnage  puisque  les  sei^eurs  d'ÂrziUières, 
descendanta  de  la  sœur  de  Hugues,  dit  à  la  Barbe,  possédaient 
encore  à  la  Gn  du  xii"  siècle  des  domaines  sous  la  suzeraineté 
des  seigneurs  à  Beaufort,  comme  en  avait  eu  Hugues,  moine 
do  Der. 

Donc  Egécinde,  soeur  des  fondateurs  do  l'abbaye  de  Huiron 
avait  ëpouBd  le  seigneur  d'Arzilliéres,  dont  le  nom  n*a  pas  été 
conservé  et  qui  devait  être  mort  à  l'époque  de  la  construction 
du  monastère,  car  elle  est  mentionnée  seule  en  celte  cir- 
GOnalance.  Elle  eut  un  file,  Pierre,  qui  suit  : 

Pierre,  seigneur  d'àrzitlières,  vivait,  comme  nous  l'avons 
vu,  en  1088, et  devailavoir  déjà  un  certain  Age,  puleque  nous 
trouvons  son  gendre  menlionué  dans  le  même  acte.  It  n'eut 
évidemment  qu'une  SUe. 

m.  Cette  fille  épousa  avant  1088  le  seigneur  Odon,  que 
nous  retrouvons,  passant  comme  seigneur  d'&rzillières,  un 
accord  avec  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Chàlons*,  en  présence 
de  l'évèque  Gui^  accord  conclu  du  consentement  de  sa  femme, 
de  ses  âls  et  de  ses  filles.  Mais  noue  ne  counaissons  qu'un 
seul  de  ces  enfants,  Guillaume,  qui  suit  *.  Peut-être  faut-il 

1 .  Siw  sut  11  oammuiie  do  Paellemo aller,  caalon  de  Uonli^rendcr  [Htulo- 

t.  Cm.  de  la  Chapelle  aui  Pliachsi,  publij  par  t'abbé  Latora,  nn  vol. 
in>8*,  Troyat,  Lacrtix,  p.  3lt,  an  lUIS. 

I.  Panda  de  diapitoe  i  Atob.  de  la  Uarna.  Le  ottlulair*  da  Larrïvaur 
coDiieal  deux  cbartea  rendue*  en  ptéseocs  de  évBqua  de  Trnyea,  H. 
de  IHS  1  tl69,  relalivaa,  l'ane  sui  bieas  des  molnea  i  Somme- 
Fontaine,  l'aatra  i  l'usage  des  bien»  de  Brieane,  Dbdi  la  première  figurent: 
Villanus  d'ArgiUièrea  et  Oiulier  non  neiwi  comme  tdmoios  ;  dana  la 
naaniide  Vlllanus  enaora.  Noua  eroyona  qu'il  a'agil  ici  de  ArgQliirei,  vil- 
lage du  aanton  d»  Cbemptilla  (Hauta-SaBne)  ;  autrement  11  fsudrail  tuppo- 
Mr  que  ce  Villanu*  acriil  un  SU  de  Odon,  seigneur  d'AnlIlièiea  eprta 
iUS,  rrtreda  Guillaume  dont  le  ûU  ainâ  *e  uooiaisit  Gautiai. 

i.  EiAque  da  CbUoaa  de  lUl  à  lltT. 

6.  Una  ctmt.  d'Bvennar,  nbbid'Huiran  (t135-tlU),  mantionaa  la  pr«- 
BinM  oonine  t^moina  de  Fonlques  et  de  Renard  d'&nilliâree  et  de  |)ierre, 
laai  nevEu.  Pant-il  7  voir  des  anfani*  de  Oilon  ? 
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Odo,  thMekin  de  V[lr5.,  Geoffroy,  .on  frère,  *~'^.%^^"^- 
elc,  a-UDOcliule  pr  laquelle  CooBlanee,  tomme  d.  Hugu  ^ 
comle  de  Champagne,  donna  en  M 09  le  village  de  m-ona  « 
l'abbaye  de  Molesme'. 

IV.  GniUanme,  seigneur  d'AràUièree,   ■>«»«"«.«'.'/"". 
que  par  l'aele  oi-.près  paaaé  devant  l'évèqne  Gm  d.  Jo™ 
villeroi.  Gautier  est  dit  fiU  aine  de  Guillaume.   >^' •"^'J» 
documente  que  nous  produisons  «ablisaenl  qu  .leul  trois  nu. 

1 .  Gaulier,  qui  suit. 

2.  Henri,  qui  suivra  après  eon  frÈre. 

■>.  Ouiliaume,  qui  pardt  av.e  1«  ,«°;°»"  f  nfi^r..»"» 
1.  ebarleci-aprèedu  comledo  Relhel,  de  1189.  On  »..«»«"" 
reoseigoement  sur  lui.  .     .,, 

V.  Gautier  1-eonstilu.  en  présence  de  a»'/«.^^°"';"|; 
évêque  de  CMlons.,  une  rente  en  blé  au  P"".'"' '  jïf 'S.n- 
CbeLnon  pour  y. voire,  sépulture  dans  1.  e™»!:^'  ^° . 
seuunl  s.  femme  Elisabeth  et  ses  frères  Henr,  •' G";"''»^,: 
Il  ,  est  dit  file  aine  de  Guillaume,  se.gueur  du  '*"'J"  "  *„, 
Jéres  ■  et  possesseur  de  1.  principale  fortion  4»  "r^^'J. 
qui  indique  nettement  que  ses  frères  '"'"'/"ifà  f.b- 
tions  de  la  seigneurie.  C'est  lui  qm,  en  1189,  "»»";, 
baye  d.  1.  ChapeUe-aux-Planche.  les  droits  R";.'' J™;'"' 
avoir  sur  la  grange  dit.  lo..,U,.  «»™««'^"Jf  " - 
femme,  dénommée  cette  [ois  Isabelle,  et  ses  deux  irert. 
même  année,  le  comte  de  Betbel,  comme  seigneur  (1. 

fort,  CODflrmail  cette  libéralité  en  enrogistranl  les  i 
mente  des  mêmes  personnage»,  rendant  cette  1" 
d'Eisabethk  la  femme  de  Gautier.  L'année  sun. 
partait  pour  la  croisade". 

Il  est  bien  évident  que  Gautier  n'eut  pas 
remu-quera,  en  effet,  qu'il  s'appuie  toujours  sui 

1.  Acte  passéà  Alligny.  Cort.  de 

i.  De  1161  4  1191. 

S.  t  DomtnuB  Amllerii caeif i 
de  Vitry.   Vinorue,  cl 
OKier.  chBvalÎBrs. 

S":  Lti.  t.    'o„.  d.  C.b..p....  1.  »id.  d.  S.,el-Eu..„. 
(Aubel.  BraodonvilUera  (Marne). 
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santKineni::  ie«  ^raune  et  de  ses  dr  ~  t-—- 
charte  fe  !  '  rV  *s*  encore  pliK  cr  .:  ■ 
jn.iiipip  p.iiir  Vfîk  motifs  de  n  ff'U*":;^  • 
xieft  niw  fC  xiam  el  pareDlam  ja^"^- 
dftaig  Tiiaiiî.  a  les  eût  mentiasi.- 

T  'au  .  Btmri',  succéda  raiiin     -^^ 
va  ôisn  UkuliCT,  qui  ue  h--^    e^ 
■  ciDBuiilË.  11  prit  la  croc  ei 
te^us  où  il  u  qu&Iifie  :  •  rTJ     ;_ ' 

I  dimét  1  LlOï.  Par  l'un,  î  csu» 

Uaame  A^aëa,  duc  roii-  e   =:_ 
(llffiminou  ear  les  dims:  i^  .  ~ 

J'tssentimeoldekcam—?-        ■ 

lins  df  llntraiï  i  'M. .-  ■ 

emr,  Illico 


vente 

1-239)  *. 
'  son  Qla 

-re  en  1225 

ji  était  de  la 

lut  le  don  de 

{lour  la  fonda- 

e  pour  Gautier, 

lie  Grand  pré*.  11 

ilchaiei',  veuve  de 

'  Imrle  d'afFranchisse- 


^  mari*  da  Mllr-ci,  Brard,  al 
.cipum  du  ipoii  d'octobro  1331 
il  devùt  lu  comte  da  Cham- 
9U  de  Vilry. 
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'd  by  VJ  (.~ 


168       LES   SEIONEURS  ET  LA.   SEtONBtIBra   d'aBZILLIÂRBS 

lui  reconnaître  comme  frère  Gautier  d'Arzillières,  témoin  avec 
Odo,  châtelain  de  Vilry,  Geoffroy,  son  frère,  Acard  de  Reims, 
elc,  d'une  charte  par  laquelle  CoDSlauce,  femme  ds  Hugue?, 
comle  de  Champagne,  donna  en  1109  le  village  de  ^iona  à 
l'abbaye  de  Uolesme*. 

IV.  Guillaume,  seigneur  d'Arziîlières,  ne  nous  est  connu 
que  par  l'acie  ci-après  passé  devant  l'évêque  Gui  de  Join- 
ville,  où  Gautier  est  dit  fils  EÛné  de  Guillaume.  Lee  autres 
documents  que  nous  produisons  établissent  qu'il  eut  trois  fils. 

1 .  Gautier,  qui  suit. 

2.  Henri,  qui  suivra  après  son  frère. 

'i,  Guillaume,  qni  paraît  avec  le  surnom  de  Selliez  dans 
la  charte  ci~aprèa du  comledo  Rethel,  de  1189.0a  n'aaucuD 
renseignement  sur  lui. 

V.  Gautier  1"  constitua  en  présence  de  Gui  de  JoinTÏIle, 
évèque  de  Chilons*,  une  rente  en  blé  au  proût  de  L'abbaye  de 
GheminoQ  pour  y  avoir  sa  sépulture  dans  lo  cimetière,  con- 
sentant sa  femme  Elisabeth  et  ses  frères  Henri  et  Guillaume  : 
il  y  est  dit  Sis  alaé  de  Guillaume,  seigneur  du  ch&teau  d'Ar- 
zillères  '  et  possesseur  de  la  principale  [.ortion  des  dîmes,  ce 
qui  ÎDdique  nettement  que  ses  frères  avaient  aussi  des  por- 
tions de  la  seigneurie.  C'est  lui  qui,  en  1189,  donna  à  l'ab- 
baye de  ta  Chapelle-aux- Planches  les  droits  qu'il  pouvait 
avoir  sur  la  grange  dite  Bovaria,  cousenlant  également  sa 
femme,  dénommée  cette  fois  Isabelle,  et  ses  deux  ffères'.  La 
même  année,  le  comte  de  Relhel,  comme  seigneur  de  Beau- 
fort,  confirmait  cette  libéralité  eu  enregistrant  les  consente- 
ments des  mêmes  personnages,  rendant  cette  fois  le  nom 
d'Eli&abelh  k  la  femme  de  Gautier.  L'annëe  suivante  Gautier 
parlait  pour  la  croisade  ". 

Il  est  bien  évident  que  Gautier  n'eut  pas  d'enfant  ;  on 
remarquera,  en  effet,  qu'il  s'appuie  toujours  sur  les  seuls  con- 

1.  AcLe  passé  i  AUigoy.  Cart.  ds  Molesme,  ^  120, 
i.  DettGl  11191. 

3.  <  DotDÎDUB  Arzîllerii  castri  >.  Cet  aele  cat  aouterit  par  NiMlaa,  doyen 
de  Viu/,  Vinarus,  chapebia,  OJoii  de  Saiiit-Lonrent,  Pierre  Succu»  et 
Ugier,  cheviK^rs. 

4 .  L'acte  e.il  Bomerit  par  O  jrard,  prêire  de  Gigaj  ;  mattra  Adam  d'Ar- 
lillièrei  ;  Odoa  ENiintellus,  chevalier  ;  [.aucotit,  prdrSt  d'Anillitria. 

B.  illst.  dea  Comles  de  Chanpsgiie,  par  d'Arboii  da  JubaiDTilU,  IV,  30. 
Dana  In  rOla  de  la  cbalellenie  de  Hoaaay,  fi({are,  ea  1112,  le  air*  d'Anit* 
tièrea  tenaat  du  comle  de  Gbampigae  la  moili6  de  SaiDl-EtiaonG,  el  JuWj 
(Aube),  BrandoDiilUera  (Marne). 
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seDleroents  de  sa  femme  el  de  .ses  deux  Trères  :  le  texte  de  la 
charte  de  1189  est  encore  plus  explicite,  puisque  Gautier 
indique  pûur  seuls  motifs  de  sa  générosité  «  pro  remedio  ani- 
mée mee  el  uxoris  et  parenlum  meorum.  >  S'il  avait  eu  des 
enfants  vivants,  il  les  eût  mentionnés. 

V  {èis),  Henri',  succéda  comme  seigneur  d'Arzillières  à 
son  frère  Gautier,  qui  ne  nous  semble  pas  âtre  revenu  de 
la  croisade.  Il  prit  la  crois  en  1)SS*,  et  nous  a  laissé  deux 
actes  où  il  se  qualifié  :  i  cruce  signatus  t,  tous  deux  do 
l'anuée  1202.  Par  l'un,  il  constituait,  du  consentement  de  sa 
femme  Agnès,  une  renie  en  graine  au  prolît  de  l'abbaye  de 
(^eminonsur  lesdimeedeJoy  àCoole.  Par  l'autre,  passé  avec 
rassenlimenl  de  la  comtesse  de  Champagne,  il  louait  tes  mou- 
lins da  Montcelz  à  Odonde  Larzicourl,  à  charge  de  les  entre- 
tenir, lai  cédant  à  cet  effet  l'usage  du  bois  de  Sainl-Remy-en- 
Bouzemont.  Il  fonda  probablement  encore  vers  le  môme  temps 
la  chapelle  du  château  de  Giguy  et  s'embarqua  ensuite  avec  le 
comte  Renai-d  deDampierre^  Il  eut  deux  enfants  : 

1 .  Gautier,  qui  suit. 

2.  La  dame  do  Fayel'.dont  l'existence  est  prouvée  par  une 
charte  du  mois  de  février  123t,  citée  plus  loin,  où  Gautier 
reconnaît  que  *  sa  sœur,  la  dame  de  Fayel  >  possède  une 
rente  de  deux  muids  de  blé  sur  la  dlme  de  Joy. 

VI.  Gautier  II,  seigneur  d'Arzillières  dès  1209.  Il  Qgure  en 
1212  parmi  les  barons  champenois  qui  prirent  part  i  la  rédac- 
tion de  la  charte  réglant  la  succession  des  biens  nobles  de 
Champagne*.  Il  prit  également  la  croix  et  se  Ironvaïl  eu  Terre- 

1 .  L'iDTenlsire  poiU  don  du  ùet  de  Cools  par  le  lir»  d'A.izillèr««  i  «on 
Gla  H«Dri,  qui,  cidel,  n'ant  qa'apiïi  son  frèra  AjiiUikrc*. 
S.  D'Arboii,  lo«  cil.  IV,  38. 

3.  Ibid.  IV.  SI,  100,  SIG.  Li  quaslion  d«9  armoirioa  Jm  ancreni  là- 
gnenrsd'AmlIiirM  Ht  >wei  diFGcIU  à  expliquer,  i  lusisun  oiemplairM  de 
leur*  tceaat  aiUlent  (oeore  ippendaa  k  des  chartes  de  l'abbaye  d«  Cheml- 
non.  11  y  en  a  iroU  de  Henri,  grands  aceaui  roadi;  l'uo  an  cavalier  :  sac  la 
bouclier,  uQH  face  ;  l'autre  portent  no  ëcu  triaagulBire  également  chargâ  d'une 
faco  ;  le  dernier,  en  cire  loiige,  très  bien  oonservd  (chaile  de  1201)  porte  la 
légende  :  f  SIQILL.  HBNRICI.  D.  AKQILLBRBS  ;  écu  [riangulaire 
chargé  d'une  face.  Son  Sis  Gautier  el  eod  neveu,  aux  deux  rbarlea  de  jen  ■ 
Tier  <Î3I,  rond,  cire  brune  :  f  SIQ.  QALTBRI.  DE  AROILLBItllS, 
caraliar  :  le  bouclier  chargé  de  deai  léopards  paseanta  ;  de  HiIidb  k  la 
charte  de  juil'et  1238  elle  aharte  de  lévrier  l!55.  Sur  le  aceau  de  la  donatiou 
pour  la  plture  dea  porea  on  voitdaui  léopardi  passanti  et  un  lambel. 

4.  CcmmuDB  de  Barbonue,  canton  ie  Suzanne  (Maroa). 

5.  D'Arboiï.  IV,  5B8. 
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Sfiinle  en  1222.  Peuf'Alre  j  «liait-il  pour  la  seconde  fois,  ear 
à  la  date  de  1209,  l'inventaire  enregistre  un  acte  de  ■  dédom- 
DiB£:enienl  »  dû  par  Gautier  d'Ârzillères  h  deux  marchands 
lucquois  pour  une  somme  de  deux  cent  quarante  e(  une  livres, 
et  il  était  certainement  en  France  en  1220,  année  oii  il  fut 
condamné  à  exécuter  les  conditions  de  la  donation  de  son  pire 
sur  la  dîme  de  Joy  <  ;  et  au  mois  de  férricT  1221 ,  il  déclara  j 
consentir  en  présence  de  la  comtesse  de  Champagne,  déclara- 
tion immédiatement  confirmée  par  chartes  des  évëquee  de 
ChâloDd  et  de  Langres,  ce  dernier  prohablement  à  cause  de  sa 
parenté. 

Il  dut  rester  Aseez  longtemps  en  Palestine  d'après  les  nom- 
breux emprunts  que  nous  lui  voyons  contracter.  Le  20 janvier 
1224,  il  emprunte  deux  cent-soixante  livrea  &  Palmerio,  de 
Sienne,  avec  la  condiliou  que  s'il  ne  s'acquittait  pas  aux 
termes  convenus,  le  comte  de  Champagne  pourrait  faire  saisir 
sa  lerre';en  12^G,  cent  quarante  livrés  k  Christophe  Impe- 
riali,  de  Sienne^  ;  en  1228,  trois  cents  livres  au  même  Palme- 
rio, remboursables  aux  prochaînes  Foires  de  Bar^,  ce  qui 
indique  qu'il  devait  être  rentré  alors  à  Àrzilliëres.  Enfin, 
en  1229,  sans  doute  pour  payer  ces  dettes,  cinq  cents  livres  k 
son  oncle  Hugues  de  Montréal,  évèque  de  Langres  *,  avec  la 
condition  de  saisie,  si  le  remboursement  n'était  pas  exactement 
fait  dans  les  quarante  Jours  suivant  la  mise  en  demeure. 

Il  était  revenu  cependant  depuis  quelque  temps  alors,  puisque 
au  mois  de  décembre  122S,  noua  le  voyons,  d'accoid  avec  sa 
femme  Isalielle,  donner  à  l'abbaye  de  Cbeminon  un  serf 
demeurant  k  Goole.  Il  se  montra  fort  généreux  envers  ce  mo- 
nastère, car  au  mois  de  janvier  1231 ,  il  lui  abandonna  encore 
les  p&Lures  de  Joy  et  de  Coole  pour  pouvoir  y  nourrir  Jusqu'à 
quarante  porcs.  À  la  même  date,  il  lui  cédait  pour  un  prix  non 
indiqué  et  déclaré  reçu  comptant,  le  champ  Boveret*.  En  1243, 
Qaulier  rendit  sou  hommage  au  comte  de  Champagne  pour  ce 

1,  BeDlairaa  «rbilrale  de  U  j<  tint  iTant  U  P«a(«c91a. 
!.  D'Arhoii,  V.  22S. 

3.  IMd.,v.îi9. 

4.  Ibid.,T.  S»}. 

5.  lUd..  T.  Kù. 

t.  Calla  MtiioQ  fut  compUUa  par  l'abiDdon  du  terraf^  eonMati    par 
Qui,  abavali«i  d  Anilliferu,  dit  UatoDt,  et  Raoul,  aon  trin. 
Bu  JM^Mui  trauTona  ud  Thibaut,  ohavaliar  d'  \RLllièrw,  raprananl  do 

'■  i  Coal«  et  à  CerooD  avtc  Aqoe,  dama  dt  Ba- 
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qu'il tonaîl  de  lui  à  Biaise  et.&Goole'.  Haïs  au  mois  d'octobre 
12St,  îlserefuaa  àrecDDualire  robligalion  de  faire  IraiB  moi» 
de  garde  au  cb^letu  du  eomte  k  Vjtry  et  accepU  pour  s'acquil- 
lar  une  somme  do  deux  cents  livres  de  provenisiens,  stipulant 
seulement  qu'il  la  restituerait  au  caa  oii  il  serait  prouvé  que 
sa  réclamation  était  mal  fondée'.  Nous  citerons  encore  concer- 
nant Gautier  d'Arzilliëres  :  approbation  de  don  sur  la  dlme  de 
Goole  à  l'abbaye  de  Cheminon  par  Nicolas,  clerc,  d'Ajiglure 
(1238),  acte  de  caution  avec  Anceau  de  Dampierre  pour  une 
somme  de  trois  cents  marcs  d'argent  dus  au  comte  de  Cham- 
pagne par  les  Templiers  de  Paris  [mars  12S1]  *  ;  hommage  au 
comte  pour  ce  qu'il  avait  acquis  à  Clones  de  Robert  de  Saleio  '  ; 
uprobatioo  au  don  fait  par  Gui,  Àiuyer,  seigneur  de 
Courdemange,  son  vassal.  ^  l'abbaye  de  Huiron*;  vente 
de  lerres  sises  k  Joy  et  à  Coole  k  Auberl  du  Plessis  (1239)  *. 
Enfin,  11  est  indiqué  comme  présent  au  mariage  de  son  Sis 
Guillaume  en  1263'. 

Gautier  se  maria  deux  fois.  Nous  l'avons  vu  faire  en  1225 
une  donation  avec  sa  femme  nommée  Isabelle,  qui  était  de  la 
maison  de  Grandpré,  d'après  la  charte  constatant  le  don  de 
quatre  fauchées  de  pré  à  l'abbaye  de  Ifontcetz  pour  la  fonda- 
tion d'une  messe  perpétuelle  en  ce  monastère  pour  Gautier, 
seigneur  d'Ârzillières  et  sa  femme  Isabelle  de  Graudpré*.  11 
était  remarié  avant  1231  avec  Béatrixde  Trilchatel*,  veuve  de 
Renard  de  Dampierre,  comme  l'établit  la  charte  d'affranchisse- 

l^hkiatde  C«»pn,  oonMiiUtil  !«■  Bli  dafdaui  ii»n*d«  Mllr-ci,  Brard,  el 
ftaonl  de  Chuitl*!.  Un*  chcrie  du  Ubtr  prïNcIpiin)  du  ipoii  d'oe|«bre  1231 
conli«Dl  la  rwwaaaisMnee  psi  Gaulier  qu'il  deitit  ku  eooita  de  Cham- 
ptgDft,  tToû  moii  de  garde  par  an,  tu  ebùeaa  de  Vilry, 

1.  D'ArboU,  1.  397. 

9.  Ibid. 

S.  Ibid. 

4.  Ibid.  V,  i3U. 

5.  Chrna,  d'Huiron  p.  SS. 

1,  lUd.  — >  Accord  de  1160  avae  l'tbht  da  U  Chapelle- aui-naDahsi 
pour  un*  ranle  do  grain  aur  Oigpy.  [1iit«i> taira). 

8,  Id.  au»  data.  —  Ativ  data  de  1(40,  oa  qui  indiqua  que  Oiutiaf  Si 
alUriturunaDt  k  la  mort  da  aa  femne  mua  fondation  du  woMntapieqt  de 
l'abbi  0«rard. 

9.  An  1336  :  Jean,  aire  de  Trilchatel  garantit  la  dol  daa»  tant  B^trix 
(Invenlaira),  —  An  tUO  :  la  ntna  céda  pu  échange  k  Oauiior  d'Aniliitra*, 
mari  de  w  aiear,  ce  qu'il  aveil  t  Oondfecourt  {Ueuta],  Dainblin  (VotgaaJ. 
M  Ualbani  (Anbe). 
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ment  de  Pouthion ,  en  juillet  1231,  octroyée  par  Cécile  âe  Cler- 
iDODt,  veuve  de  HeDri  de  PoQlhion,  frère  de  Renard  de  Dam- 
pierre,  avec  le  consenlenieDl  de  Gautier,  sire  d'Ârzilliôres  el 
de  Béatrîx,  sa  femme,  ■  veuve  de  feu,  de  bonne  mémoire. 
Renard  de  Dampierre,  desquels  la  terre  de  Ponlbion  était  mou- 
vaoie  '  *.  Gautier  eut  trois  enfants  que  nous  croyons  ués  du  se- 
cond mariage,  au  moins  les  deux  derniers  d'après  leur?  prénoms. 

1 .  Guillaume,  qui  suit. 

2.  Henri,  seigneur  de  Gigny,  par  sa  femme  Hélissende*.  U 
élail  mort  avant  1268,  d'après  l'accord  intervenu  entre  Guil- 
laume el  Hélissende,  veuve  de  sou  frère  Henri,  ■  Jean,  son 
nis,  et  ses  autres  enfants  »,  et  allribuaul  à  Jean  la  seigneurie 
de  Gigny  avec  quatre-viugt  livrées  de  terre.  En  1272,  ce  Gis 
était  mort,  car  nous  voyons  Hélissende,  d'accord  avec  ses 
autres  enfants,  Gautier  et  Béatris,  donner  à  l'abbaye  de  Mont- 
cetz  cent  sols  de  rente  sur  le  péage  du  Meix-Tiercelin  pour  le 
repos  des  Ames  de  son  mui  et  de  son  &Is  Jeati,  tous  deux 
enterrés  dans  ce  monastère.  —  En  1275,  ce  Gautier,  dit  dAr- 
zillières,  chevalier,  seigneur  de  Gigny,  vient  déclarer  publi- 
quement dans  l'église  de  Saint-Rcmy-en-Bouzemont,  qu'en 
vertu  du  testament  de  sa  mère  Hélissende,  il  devait  la  susdite 
rente,  augmentée  de  quarante  sols,  en  12S2.  par  sa  sœur 
Béatnx.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  Gautbier  épousa 
Jeanne  de  Saiat-Chéroo,  dont  on  voyait  la  tombe  dans  l'abbaye 
de  Moutiers^ —  qui  devait  être  la  dernière  représentante  de  sa 
maison,  —  car  son  fils,  comme  sou  petit-fils  portèrent  le  nom 
d'Ogier,  caractéristique,  comme  on  sait,  de  cette  famille. 
Ogier,  ûls  de  Gautier,  porta  le  nom  de  Saiut-Chéron  comme 
probablement  substitué  à  cetlo  maison  à  cause  de  sa  mère  '  : 

1 .  D'après  le  rflle  dei  fiefs  de  Cbimpsgae  de  U.  LoDgaoa  (a°  1194],  la 
Beigneur  d'Anillières  teptit  des  comleB  da  Cbampagna  :  Âiiillièrei,  cbS- 
IMU,  (erre,  etc.;  Colle,  t.loyea,  tHaise.  —  dsTant  pour  ce  troîi  moU  da 
gttde  k  Vilrj,  —  la  mai<M>a  de  Oigay  et  moiiii  du  villoge,  Buasy,  la  lerre 
•ehetée  ii  Cloje*  de  Robert  de  Seilly  :  f  Et  boc  totum  uuum  feodum,  quii 
m  Toluit  et  quitlivit  ei  gardem  pro  feodo  de  Cloia.  i 

2.  D'aprËa  la  pcdtidont  do  Vaïray,  VElecUon  de  Vitfy,  in-f",  Vilry,  1878, 
page  12  L»  RAle  des  Gafe  de  Cbiinpagae  publié  par  U.  Longnon  nom 
■ppreod  que  Helieeeude  était  Ella  de  Oaruiar,  a'  de  Harïgay,  el  qu'elle  lui 
avait  apporlé  la  Bdgaeurie  da  Msrayo  cn-Otbe  (n*  1144). 

3.  Vavray,  loo.  dt.  —  Armes  :  une  croix  pfttée  j  eu  cher  un  lambal  de 
trois  pendants. 

4.  Le  14  avril  1343,  accord  devant  U  bailli  de  Chaumont  enlra  Ogier  de 
Sainl-CbéroD,  leigueur  de  Gigay,  cl  l'ebbaye  da  la  Cbapelle-aui-Plaocbet, 
[Latore,  lac.  cil.  p.  81). 
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illaJssa  deux  fils,  dont  l'un,  Ogîer,  seigneur  de  Gigoy  etde 
Sougy  (140t>]',  n'eût  qu'une  iîUe,  Béalrix,  dame  de  Sainl- 
ChérOD,  laquelle  épousa  d'abord  Guillaume  de  rtochefort,  pulB 
Jean  de  Vienne,  seigneur  du  Meix-Tiercelin  et  eut  postérité 
de  ce  second  mariage. 

3.  Béalrix,  mariéeà  Guillaume,  seigneur  de  Saiul-Chéron*. 

VII.  Guillaume,  seiguaur  d'Ârzillières,  parait  pour  la  pre- 
mière fois  en  1259  comme  pleige  du  sira  de  Plancj  avec  Jean 
de  Thorole,  chÂtelaiu  de  Moivre'.  L'inventaire  donne  deux 
dates  pour  son  mariage  avec  Agnès,  Qtle  dâ  Jacques,  seigneur 
de  Plancy  -  l'une  est  celle  de  I2b9  avec  l'indication  d'une  dot 
de  cent  vingt  livrées  de  terre  pour  Agnès;  l'autre  est  celle  de 
1263,  en  présence  du  père  de  Guillaume.  Mais  il  esl  certaîa 
que  celui-ci  mourut  peu  après,  car  en  It^fig  Guillaume  iuler- 
TÎenl  pour  le  règlement  à  ta  mort  de  son  frère  Henri  avec  sa 
belle-soBur  et  ses  neveux.  C'est  lui  qui  prit  l'initialive,  en  1268, 
d'accorder  une  charte  d'aSrauchisGement  à  ses  vassaux  d'Ar- 
zillières, e(  en  1270  à  ceux  du  village  de  la  Vallée,  en  pré- 
sence des  abbés  d'Huiron  et  de  Monlcelz  qui  apposèrent  leurs 
sceaux  À  ces  deux  instruments*.  En  1270,  nous  le  voyons 
aussi  prendre  sous  sa  sauve-garde  des  marchands  lucquois  — 
probablement  ceux  qui  se  rendaient  aux  foires  —  moyennant 
une  rente  de  vingt  livres,  et  il  leur  permit  en  outre  de  prêter  à 
deux  deniers  pour  livre  par  semaine.  Guillaume  se  livra  à  de 
nombreuses  opérations  financières  ;  nous  le  voyons  successi- 
vemeut  vendre  la  terre  de  Maur'ipt  pour  la  somme  de  cinq 
cents  livres  à  son  cousin  Gui  d'Etrepj',  et  des  rentes  en  graiea 
sur  la  dlme  de  Coole,  pour  U  somme  de  quatre  cent  cinquante 
livres*.  D'un  autre  côté  il  acheta,  en  Vlfii,  une  partie  de  la 
eàgneurie  de  Montcetz-la-Ville  à  Jean,  bltard  de  Gurel  ;  eu 
1276,  une  maison  et  des  vignes  sises  à  Arzillières,  à  Guil- 
laume Testart,  <  son  méuétrien.  A  deux  reprises  nous  le 
trouvons  engagé  pour  des  sommes  considérables  à  cautionner  : 

1 .  L'aulra  Sis  lurail  eu,  scion  nous,  Saint  Cliiron,  dont  ■uiait  h4iiU  la 
■a  nitee  Béetiii. 

2.  Accord  «Dire  lidite,  veuve  alors  du  tire  da  Saînt-Chéron,  itm  son 
ritte  Guillaume,  en  1287,  au  sujet  du  moulin  d'Hearuel, 

3.  Gnilkamfld'Ariillières.CIs  de  Gaulliier.  (laiDUliiie.J 

4.  It  hneil  de  la  châtellerje  de  Vertus  la  moitié  du  moulin  de  Vaipreus  ; 
elqoelqaea  champs.  (Note  des  liofs  de  Ctiampagoa,  a>  ItSl.) 

5.  Cart,  de  Cheminou  :  veille  Je  la  Toussaint  1273. 
6    Ibid.  Veille  do  U  T 
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Une  foie  pour  cinq  Cent  quaranle-huit  livres  forles  tournois  «U 
nom  de  Ouyot  ûo  Champoulin  envers  Guillaume  de  la  Noue 
(1271)  ;  une  aulre  fois,  pour  trois  cents  livres  petites  tournois 
envers  Gautier  de  la  Roche,  chevalier  [IS86].  En  1288,  arec 
l'autorisation  de  l'abbé  de  Huîron',  it  fonda  la  chapelle  du 
obAteau  de  Coole. 

Agnèe  de  Plancy  Qgure  comme  consentante  aux  deux 
chartes  d'affinmohisHement  octroyées  paf  sou  mari  en  1S68  et 
en  1270,  m^  elle  Vécut  peu*,  car  en  1273  Guillaume  (laU 
remarié  avec  Anne,  dame  d'Aulnay*,  qui  donnait  sou  consen- 
tement à  la  vente  de  Maurupt.  Hais  elle  était  morte  avanl 
12B9,  car  l'acte  de  vente  des  rentes- de  Coole  ne  renferme  que 
l'approbation  des  enfants  de  Guillaume.  Ce  dernier  modrul 
peu  après  ;  l'acte  de  paitage  consenti  par  ses  quatre  enfants 
eet  de  l'année  1290. 

Ces  enfants  furent  :    , 

1 .  Gauthier,  qui  suit: 

2.  Jean,  né  en  1252  *,  seigneur  de  Coole  ',  entré  assez  lard 
dans  les  ordres,  puisqu'il  signa  encore  en  1308  comme  clerc*, 
chanoine  de  Chàlons,  archidiacre  du  Port  au  diocèse  de  Toul, 
élu  à  ce  siège  en  1309  \  eu  opposition  à  Jean  de  Molitu,  dési- 
gné par  le  pape  et  qui  essaya  d'abord  de  lutter.  Le  Saint- 
Père  céda  cependant  devant  les  instances  du  Chapitre,  et  Jean 
fui  sacré  en  1312  ;  mais  comme  on  avait  nommé  son  concur- 
rent doyen  de  son  chapitre,  le  prélat  eut  à  essuyer  tant 
d'ennuis,  qu'il  se  décida  à  abandonner  Toul  pour  se  retirer  4 
Avignon  auprès  de  Clément  V.  Il  eut  &  remplir  diverses 
missions  pour  ce  pontife  et  pour  son  successeur,  Jean  XXII. 
Il  mourut  k  Avignon  en  1 320.  Il  s'était  reconnu  vassal  de  son 


1 .  Le  menradi  d'apiii  Stioi-Remy,  IIM.  (Cbron.  de  Hulroo,  loc.  dL) 
a.  Bile  \tgm  loinDte  llvieat  l'abbc^s  NiiU'a-DBnie''dce-JardltiB,  eommane 

de  Pleurre  (Uarne)  ;  sur  quittance  délivré?  à  aon  mari  :  IntBDtaira,  aaoi 

date. 

3.  Petite-BUede  ÂDae,  dame  d'Aulne j,  qal  doDoa  en  ttSS  à  l'abbaye  de 
Chemiaou  nne  rente  gur  le»  dlmee  d'Eirepj.  Ceci  par  ce  mariage  que 
tioiUauBie  datiat  laiifl  doaU  pannt  dai  tBigoeaFt  d'Binpj. 

4.  Abbé  Guilliame,  fldi.  des  dioeèiei  de  To»t,  II,  9T-tDI. 

5.  Âcis  de  partage  do  tt90;  11  eut  en  outie  d'Bprta  ce  dociunenl,  BaMf- 
aa-Boia  «1 20  (t.  de  nul». 

6.  ÛDillaume,  loc.  cit. 

7.  U>. 

8.  11). 
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Mta  el  porte  la  plus  grande  paille  de  la  seigneurie  dfl  filalefl- 
flouB-Arrilliëres,  le  3  novembre  13IS. 

3.  Marie,  fbmmedeErarâTrouillart,  seigneur  de  Lézinnes  <, 
la(]uelle  eut  par  le  parlsge  de  1890  douze  Uvrâee  déterres, 
el  reçut  ensuite  les  seigneuries  de  Busay  et  de  Ck)oIe  par  legs  de 
son  frère  l'évéque. 

4.  Agnès,  d'après  le  partage  de  1290,  qui  lui  attribue  aussi 
douze  livrées  de  terre,  «  Donnaine  &  Saint-Pierre  de  Reims.  ■ 

VIII.  JjautleTlIIiBUCcédadeEoDpëreeii  I2îlO,Q'élanLeucûre 
quali&é  que  écuyer.  La  même  année  il  reconnut  par  une  charte 
spéciale  les  droits  de  l'abbaye  de  Huiron  sur  ta  moitié  des 
titlages  de  la  vallée  ',  et  il  conclut  avec  celle  de  Montcels  un 
accord  au  sujet  delà  pèche  de  la  Marne,  confirmé  par  sen- 
tence arbitrale  de  l'année  1207,  lui  reconnaissant  tt  lui  et  à  ses 
gens  de  Monlcelz  le  droit  de  pèche  ■  K  peine  el  &  IroiUe  ■  ha 
aral  de  l'écluea  des  moines,  lesquels  Gonservàrent  le  droit  de 
nommer  le  garde  qui  devait  seulement  prêter  serment  au  sei- 
gneur. Eu  1299,  il  abandonna,  de  concert  avec  le  chapelain, 
la  dlme  perçue  pour  la  chapelle  du  chAleau  sur  le  monastère 
d'Uuiron  en  échange  d'une  rente  en  graine.  Nous  le  voyons  la 
même  année  faire  un  échange  de  teite  avec  son  beau-frtrs 
Erard  de  Léainnes,  chevalier,  seigneur  de  Coole  et  de  Biaise  ;  en 
1306,  il  semble  avoir  réorganisé  sa  chapelle  h  la  demande, 
-porte  l'acte, de  l'évèquede  CfaftloDs;  il  aogmenla  la  dot  de  trds 
des  chapellenles  d'uue  rente  de  Bû  Tr.  assignés  sur  Landri'TOuri, 
en  exigeant  des  titulaires  rezacta  résidence  et  la  célébration 
quotidienne  de  deul  messes  basses  et  hautes.  En  1301  il  aban- 
donna à  la  dame  de  fiaint-Eulien  iee  revenus  du  moulin  de  Mont- 
cets  en  échange  des  biens  qu'elle  avait  à  Isle.  En  1301,  il 
avait  été  associé  avec  sa  femme  et  leurs  enfanta  aux  prières  et 
œuvres  de  la  cmgrégaiion  des  I<'rèreB  ermites  de  la  pt^vince  de 
France,  en  récompense  de  ses  nombreuses  libéralités  *. 

Gaulier  III  avait  épousé  Jeanne,  fille  el  héritière  de  Jean 
seigneur  de  Bailleux *,  et  il  dut  mourir  en  I3U,  car  le  ven- 
dredi, après  la  Tnnité,  mai  13)B,  devant  le  garde  du  dict  acte 
prévôté  de  Vlb'y,  Jean  d'ÂrziUières  chevalier  et  Ckutier  eon 

1.  GmiUui  d'Anc7-li-Fr*uc  (Yon«^. 
B    ilbrofliqua  d'Hulroa,  loc.  Bit. 

3.  Fait!  Cbaloas  lejoUrdeU  naUvité  deSt-Jeaii--fiaptl3l«,  par  Haari, 

i.  BBilIf-le-Pranc,  caaton  de  ChaviDgea,  (Auba]i  fialtyutlt,  Satttlnm. 
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frère,  chauoiae  de  Troyee,  reconQurenl  que  <  parmi  \ea  Iraîc- 
tez  de  partages  faicts  entre  eux  et  les  autres  eofaols  de  feu 
Gautier  ',  seigneur  d'Argilliëres,  leur  pèïe,  >  il  a  été  coDTenu 
entre  les  deux  comparans  que  Jean  délivrerait  à  Gautier  ceot 
livrées  de, terre  k  Rcinie  à  titre  viager  et  acquitlerail  les  ISO 
livres  dues  à  Tourua^  d'après  le  testament  de  leur  père,  rece- 
vant en  échaugedudit  chanoine  sa  renonciation  à  tout  droit  aux 
héritages  sur  lesquels  cetLe  renie  était  assise  et  sur  les  mou- 
lins à  blé  et  à  huila  de  CSiampillon  '.—  Ses  enfants  furent  : 

1 .  Guillaume  qui  suit, 

2.  Jean  qui  suivra  par  cession  de  son  frère. 

3.  Gautier,  chauoÎDe  de  Troyes  (1315),  puis  aussi  de  Châ- 
loDs^  En  1318  il  se  rendit  acquéreur  d'une  rente  de  cinq  seders 
de  blé  sur  les  moulins  deMoulcele.  Puis,  eu  1323,  à  l'occasioii 
du  mariage  de  son  frère  Jean,  il  intervenait  dans  l'arrangement 
conclu  avec  Guillaume  et  leur  sœur  Béalrix;  cette  fois  il 
prend  la  double  qualité  de  chanoine  de  Troyes  et  de  Ch&loas, 
quoique  simplement  clerc  et  ajoutait  l'eugagement  de  ne  pas  se 
marier*.  Deux  ans  après  il  donna  la  seigneurie  de  Bailleux, 
qu'il  tenait  de-sa  mère,  à  sa  sœur  Âgnéa  •  pour  accroisse- 
ment de.  sa  maison  et  pour  sou  mariage  >  ;  eu  ii3<y,  il  con- 
Grme  au  proQt  de  l'abbaye  do  Montcelz  la  rente  de  deux 
setters  de  blé  sur  les  moulins  constituée  par  sa  mère.  Il  parait 
encore  en  1331  comme  seigneur  en  partie  de  Montcetz-la- 
Vilie,  mais  il  mourut  peu  après,  puisqu'on  135S,  Gautier, 
seigneur  d'Ârzillières,  son  neveu,  conclut  un  accord  avec 
l'abbaye  de  St-Pierre-au-Mont  au  sujet  des  difUcultés  que  le 
monastère  avait  eues  avec  feu  Gautier  d'Ârzilliéres,  chanoine 
de  ChâlODS,  seigneur  de  Montcelz  pour  des  droits  de  haute 
justice  réclamés  par  lui  sur  deux  maisons  de  ce  village.  11 
avait  fait  son  testament  en  1 350  et  il  légua  à  son  chapitre  de 


1.  CceI  évidemmenl  lui  qns  conccrn*  c«lle  pièce  rnsDlioanéa  uns  data 
I  l'iDvsnUicB.  •  Abwlatian  du  papa  poat  Oautbier  d'Anillièr»  en  At1~ 
gDDD.  1  11  l'iuri  obleone  par  l'enlTemiM  de  iod  Mte. 

i.  Ed  IS91,  Hélisaende,  GUe  de  Gillra  la  Sacq  d'AnUltÏKe,  aiait 
Tcndu  UD  moalin  pour  b3  I,  fort,  tournoie  1  Jean  de  Bailleux. 

3.  Cbarte  de  l'oIScia]  de  Joiiiville  déclerant  que  Merlin,  de  Bliise-soua- 
Anillièrcs,  reconnait  avoir  re(;u  de  Qeulier  d'Arzillières,  chanaiue  da 
ChSlona,  EX^culaur  lestameiitaire  do  aoD  frire  Jean,  vingt  livras  leataat  dues 
par  ledit  JeaD  sur  une  Bomme  plue  importauLa.  (CoUeclion  l.éon  Técbener}. 
—  19>  férié  après  la  Purification  ISSU. 

i.  ioven taira. 
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Cb&loDS  ses  moulias  el  terres  de  Trépail,  Chigoy  et  Verzeuay  \ 
a  chargé  de  célébrer  son  anniversaire  avec  le  cérémonial  dû 
pour  un  chanoine;  il  légua  aussi  pour  deux  anniversaires  à 
l'abbaye  de  Montcetz  uuo  rente  de  vingt  sols  pour  la  pitance 
et  six  fauchées  de  pré  à  Larzicourt. 

4 .  Jacques,  douL  l'existence  ne  nous  est  révélée  que  pnr  un 
acte  énoncé  danâ  l'iuveutaire,  à  la  date  de  1330,  comme  passé 
entre  Gautier,  Jacques  el  Jean,  seigneur  de  Landricaurt, 
enfants  de  feu  Gautier  d'AirtUières. 

b,  Marie,  religieuse  &  St-Pierre  de  Reims. 

C .  Agnès,  dame  do  Bailleux,  Bailly-le-Franc,  par  le  don  de 
son  frère  le  chanoine  «  pour  accroissement  de  sa  maison  en  vue 
de  sou  mariage,  •  en  1325.  Nous  n'avons  trouvé  aucune  trace 
d'uue  union  contractée  par  elle. 

7.  Béatrix,  dame  do  Blaise-sous-Âmllièrea,  terre  au  sujet  de 
laquelle  elle  consentit  un  acte  en  1327,  par  lequel  elle 
reconnut  que  soQ  fvère  <  le  baron  d'Arzillières  *  pourrait 
toujours  les  acheter*.  Elle  épousa  Gui  de  Joinvilte,  che- 
valier, seigneur  de  Donjeux,  morte  avant  1344  ',  laissant  deux 
fils,  Georges  et  Jean.  L'atné  fut  condamné  par  sentence  du 
bailli  de  Vitry,  en  1361,  à  se  reconiialtre  vassal  du  seigneur 
d'AmItières  son  ûef  de  Biaise. 

IX.  Guillaume  d'Arzillières,  chevalier  dès  1304,  année  oit 
nous  le  voyons  se  porter  caution  avec  son  frère  Jean  pour  une 
somme  de  trois  mille  livres  due  au  roi  par  la  maison  du  Tem- 
ple de  Paris.  En  1325  nous  le  irouvous  â  son  tour,  cautionné 
avec  son  même  frère  par  leur  oucle  l'évoque  de  Toul  pour 
une  somme  de  mille  livres  par  eux  due  à  Reims  —  saos  doute 
à  cause  de  l'arraugement  conclu  avec  le  chanoiue.  Eu  1317, 
il  donna  des  cens  et  dus  terres  à  la  chapelle  Notre-Dame  du 
château.  Eu  1322,  il  abandonna  à  sa  sœur  Béatrix,  tous  les 
droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  Bjilleux  et  sur  Pruilly*  en 
échange  de  ceux  qu'elle  avait  sur  Biaise  el  sur  Chalelraud. 

1.  CaaiDiup«g  du  ctulon  de  Veny,  (Marne).  A  ceUe  époque  Tripai[ 
dépeadïil  du  diocèsa  de  ChlIoDs;  les  dcui  aulrei  du  dioctee  de  Keima. 
L'aveu  de  Eudes  do  GiaDcey,  Btigneur  de  LoutoÎs,  roodu  eu  roi  eo  1353, 
mealioniiv  le  Gef  da  Gautier  d'Anilliirea  il  TrJptil  et  i  ClbJgDj',  rapportant 
•a  Uvres. 

i.  laveulairB. 

3.  Voir  au  cbapilre  du  vilUge  Ue  pticee  do  cette  date  coucornaDt  des 
homuiea  de  corpa  i  Biaisa. 

i.  Est-ca  Prugnjr,  cbuIod  d'EBlietae  (Aube)ï 
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Puis  n'ayant  pas  d'ooraiit,  et  voyanl  son  frère  cadet  épouser 
Jeanne  da  Harolles,  il  se  dôcida  h  le  reconnaître  pour  Bon 
héritier,  par  acte  du  4  Dovembre  1 334,  lui  donnant  par  dona- 
tion entre  vif  la  b&ronnie  d'Arzïllières  du  consentement  de 
Gautier  et  de  Béatriz,  leurs  [rare  et  sœur  seuls  nommés  dan» 
l'acle,  souB  la  réserve  de  l'usufruit  pour  lui  et  d'un  douaire 
pour  ea  femme  Jeanne, 

Celle  mèoie  année  des  lettres  royales  homologuèrent  sa 
pri  e  de  posBesEiou  du  cb&teau,  d'accord  avec  son  frère  :  noua 
pensons  qu'ayant  perdu  sa  femme,  il  renonça  à  l'exercice  de 
ses  droits  seigneuriaux,  car  dans  l'acle  de  la  veille  de  la  Pen- 
IccAle  13U  ',  relatif  à  des  liommes  de  corps  i.  Biaise,  ou  lit  : 
■  Guillaume  d'Arzïllières,  chevalier  el  Gautier  le  jeune  sei- 
gneur aujourd'hui  de  la  ditle  vallée,  i  El  cependant  ayant 
survécu  à  son  frère  Jean,  il  aurait  dû,  ce  semble,  6lce  alors 
seigneur  de  la  terre  plutôt  que  son  neveu. 

Il  dut  prolonger  en  eSet  sa  vie  assez  lard,  car  on  trouve  k  la 
date  do  1364,  un  acte  par  lequel  Pierre  seigneur  de  MaroUes, 
chevalier,  prie  son  frère  de  MaroUes  «  d'entrer  dans  l'hommage 
de  £ou  très  cher  frère  le  vieil  M.  d'Arzillières  *.  > 

(A  suivit.)  K.  PB  B. 


1 .  V*It  bu  clu[dtrt  dn  village. 

S.  Jmd  da  Draiij  at  Juddb  de  Pougjr,  u  raniDa,  aulga 
de  terra  donnée  pat  ftu  J»*u  de  Poupy,  1  Jean  d'Ânilliferej 
deux  Piécy  (Aube),  clc.  an  \3'HS.  (lavtaUiia.) 
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C«  B6]oUT  a  Meaulx  fut  loDg  daultant  que  le  seigneur  de 
Saincl-Paul  nen  voulut  partir  aias  y  voulut  demeurer  pour 
favoriser  les  villes  assiégez  sgEivoir  Paris,  SaioclDenys,  Bois 
de  Vincennes  et  Dampmartiu,  &e  disposaot  a  ce  faire,  comme 
il  feil  lors  quîl  eut  certalu  sdvis  de  la  nécessite  eu  laquelle 
se  trouvoient  csulx  de  Dompmartin  a  laquelle  il  voulut 
remédier  dsliberaut  dy  faire  uug  avilaillemeiit.  El  pour  ce 
'  faire  ayant  faict  chaiger  sel  et  farine  sur  des  charrettes,  il 
partit  avec  toulte  sa  cavallerye  et  une  partie  des  régiments 
des  BÏeure  de  Trembleeourt  et  Marigny  avecq  lesquelz  il  par- 
vint Jusquee  au  bois  procbe  dudict  Dampmartin  dou  une 
gruide  descharge  dharquebuzades  sortit  les  ennemis,  laquelle 
ceUnl  de  peu  ou  poinct  deSect  nempescha  de  poursuivre  lavi- 
UlUemeol  encommencé,  mais  sescbaiiSant  l'infanterie  calho- 
licq  furent  conviez  de  donner  dans  le  bourg  que  les  ennemis 
avec  beaucoup  despouvente  quiclerent  pendant  que  le  eap~ 
pUnàu  Fhurit  en  ayant  le  commandement  diligenta  lenlree 
des  vivres  dans  le  chasteau, lequel  effectuant  celle.commiasion 
feit  telle  diligence  que  ilz  receurent  ce  quon  leur  menoit  et 
leurenl  mie  ou  ilz  vouloient  avant  que  les  ennemis  commen- 
çassent k  Be  recognoistre,  lesquels  saizls  de  vergoigne  don- 
nèrent commencement  a  ung  grand  combat  que  les  catholic- 
quei  Boustindrent,  mais  oyant  sonner  la  retraitte  se  retirèrent, 
leur  laissant  de  rechef  le  boui^  paisible,  après  lavoir  saccagé 
et  pillé  au  grand  scandalle  des  assiegeans  qui  eurent  moyen 
denterrer-  leurs  morts  qui  surpassoit  trente  et  les  catholicques 
ausey  de  ee  retirer  après  la  perte  de  uincq  ou  six  soldais  et 
blessure  de  Rizaucourt.  TouUasfois  les  fuyards  donnans 
lallarme  loing  du  quartier  convyerenl  le  duc  de  Longueville, 
Oonte  de  Maulevrîer  et  La  Noue  de  monter  a  cheval  et  a  venir  ' 
trouver  ledict  seigneur  de  Saincl-Paul  pour  Je  combattre. 
Mais  luy  faisant  en  personne  la  retraitte  les  soustint  et  empes- 
cba  davoir  rien  de  luy,  se  retirant  au  pas  en  plein  Jour  et  a 
leur  veue,  après  avoir  faict  leffecl  quil  sesloit  promis  bien  quil 
fut  plus  foible  queulz. 

*  Votr  ftgB  17,  lome  XXIII  d^la  RfffH«  de  Champagne  tt  de  Brit, 
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Si  ccst  eSect  apporla  du  coDteolement  aux  calholîcques,  il 
uapporU  moias  de  plaisir  aux  assiégez,  It^squelz  arilailLez  pour 
uDg  mois  faisoieut  senlir  aux  enuemiB  les  (raîclz  do  leur  poudre 
avec  UDg  iucroyable  regret  de  cest  aTitaîllement,  ce  quilz 
eussent  voluctiers  obscurcy  par  une  notable  chai^  quilz 
enlrepriadrent  par  surprinse  faire  sur  les  trouppes  quiesloieut 
logez  dans  le  faulxbourg  de  Meauls  pour  les  tailler  en  pièces. 
Uais  leur  desaeing  estant  descouvert  ne  sortit  effect  par  la 
vigilance  des  cappitaiues  qui  pourveurenl  a  les  en  divertir 
envoyant  des  trouppes  sur  le  haull  qui  avant  que  désire  des- 
couverts leur  donnèrent  lalarmc  par  une  scopperie  si  furieuze 
quilz  trouvèrent  nécessaire  pour  leur  salut  de  ne  rien  attenter, 
aius  sans  attendre  le  Jour  se  retirèrent  nayant  rien  exé- 
cuté, 

Encores  que  près  de  mil  chevaulx  fussent  lors  a  Meaux  et 
plus  de  quatre  cens  fantassins  st  eel-ce  quaucuus  villageois 
de  la  Brie  ne  redoutant  les  armes  de  la  Ligue  ne  cessoient 
journellement  de  courir  et  voiler  près  des  portos  du  grand 
marché  incommodant  par  ce  moyen  fort  les  habitans  dudict 
Meaulx.  Lesquelz  voyant  tant  de  trouppes  près  deulx  prièrent 
le  seigneur  de  Sainct-Paul  de  leur  nettoyer  le  nid  de  ces  mes- 
chans  paisaus,  a  quoy  voulant  satisfaire,  il  comminda  d'at- 
leller  deux  pièces  et  le  suivre  donnant  la  garde  dicelles  a 
linfanlerye  pendant  que  luy  avec  sa  cavallerye  rc  résolut  de 
donner  droict  aux  plus  mauvais  deulx  sadressant  a  Quiucy, 
bourg  peuplé  do  plus  do  douze  cens  paysans.  Lesquelz  voyant 
veuircos  trouppes  a  eulx  commencèrent  a  belles  barquebu- 
zades  et  mousqueladea  a  recevoir  les  plusescbauSez,  ce  qui 
ue  se  feil  sans  de  part  oL  d'autre  eu  terrasser  aucuns.  Touttes- 
foispour  uavoir  la  dcxlerilé  du  soldai,  ilz  se  trouvèrent  bien 
losl  couLrainctâ  a  quicter  leurs  barrières  et  a  se  retirer  dans 
lenclos  des  murailles  de  leur  forl  qui  contenoit  six  grosses 
tours,  une  douzaine  de  maison  ou  plus  enclos  de  murailles  et 
dune  église  voultée  quil  falloit  gaigner  séparément  lun  après 
lautre.  Bref  ce  fort  sembloit  iros  bon. 

Pour  lequel  ouvrir  furenl  les  pièces  a  leur  arrivée  poinclez 
aux  endroictz  les  plus  foibles.  Mais  pour  estre  petites  elles  ne 
firent  grand  ouverture,  Toullesfoie  elles  causèrent  que  le  fort 
des  maisons  fut  gaigné  non  sans  quil  se  perdil  des  hommes, 
a  cause  do  la  grande  el  forte  resislance  que  faisoienlv  ces 
manans,  lesquelz  se  voyant  forcez  se  retirèrent  a  leglise,  qui 
occasiODua  de  faire  battre  une  des  tours  qui  fermoit  le  cime- 
tière de  leglise  el  encores  une  autre  plus  au  coing  devallant 
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vers  les  quatre  plus  grosses.  Lesquelz  estant  percez  par  le 
canon  furent  par  leshabitans  du  lieu. abandonnez  et  gaignez 
par  les  soldalz  qui  si  rendirent  maislres  se  saisissant  de  la 
cimetière  et  des  deux  tours  excepté  touttesfois  des  quatre  qniie 
closture  de  jardin  eafermoit  séparément.  Ce  qui  ne  se  feil  sans 
perte  de  bon  nombre  de  soldatz  et  paysans  qui  y  furent  tuez, 
lesquelz  servirent  danimer  leurs  compagnons  a  la  vengeance 
de  leur  mort  par  lopiniastretô  quilz  demonstrerent  avoir  de  se 
rendre  maistres  de  ce  fort  comme  de  faict  malgré  leurs  har- 
quebuzadea  ilz  meirent  le  feu  a  la  porte  de  leglise  laquelle 
commençant  a  brusier  pensoient  les  debvoir  intimider,  ce  qui 
donna  occasion  au  seigneur  de  Saincl-Paul  de  les  faire  somuier 
voulant  avoir  pitié  deulx.  Mais  eulx  au  lieu  dy  entendre  et 
rendre  une  doulce  responce  ne  firent  que  vomir  une  balle  d'in- 
jures contre  ledict  seigneur  ot  les  siens  avecq  paroUe  tant 
indignes  et  di^soluz  que  cela  sufGsoil  pour  irriter  la  clémence, 
mesmes  qui  fut  cause  que  Ion  continua  a  brusier  la  porte. 
Laquelle  consumée  se  trouva  gardée  par  un  gril  de  fer  qui  fut 
Bubtiilemenl  mit  hors  des  gons  par  les  soldatz.  lesquelz 
voyans  la  porte  ouverte  dounereot  furieusement  dedans,  mais 
ces  paisans  sestans  retirezi-  au  bault  de  la  voulte  de  leur  église 
quilz  avoient  percée  ne  voulant  venir  aux  mains.  Aussy  tost 
quilz  veirenl  les  soldatz  adonnez  a  rompre  les  coffres  et  au 
pillnige  de  leur  église  commencèrent  avec  telle  asseurance  a 
tirer  du  bault  en  bas  quil  convint  la  quicter  et  y  laisser  une 
vingtaine  de  mort?,  occasion  pourquoy  les  soldatz  estant  au 
pis  faire  jecterent  force  paille  dans  leglise  et  grande  quantité 
de  boia,  lequel  embraza  soudain  bien  quatre  cens  coifres  qui 
y  esloienl  qui  comincncereul  a  brusier  et  a  rendre  telle  cbal- 
leur  et  fumée  que  ces  désespérez  paysans  furent  conlraînclz 
de  mettre  la  couverture  de  leur  église  bas  ne  voulant  touttes- 
fois pour  cela  entendre  el  accepter  aucune  capitulation  pour 
peine  quils  endurassent.  Âias  au  contraire  ilz  ne  fermèrent 
(pour  ce  malheur  qui  les  lallonnoiL)  la  bouche  a  leurs  injures. 
Mais  les  vomissana  courageusement  ilz  ne  laissoient  espèce  de 
meschaDcelë  et  de  villaunie  quilz  ne  proférassent,  touttesfois 
enfin  il  leur  conviut  laisser  rail'.erye  a  part  daultant  que  la 
challeurde  ce  grand  nombre  de  coffres  bruslans  commencèrent 
tellement  a  eschauffer  la  voulte  de  leur  église  que  leurs  piedz 
nudz  en  devindrent  rostiz  fricassez  et  leurs ^ouUiers  tellement 
relressis  quil  leur  fatlit  adviser  a  quicter  ce  lieu  pour  eu 
tliercber  ung  plus  propre  et  plus  froid  voulant  pour  ce  faire 
gaigner  le  clocher.  Mais  le  feu  y  ayant  donné  anssy  bien 
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quauz  vouttee  commencoil  ft  en  faire  fondre  les  oloobea  ce  qui 
les  eetonoA  Uni  quili  cçmmencereQl  a  crier  miséricorde,  spe- 
ciaLlement  hre  que  plus  de  œnteureDl  esté  bruslei  et  estouOei 
de  )a  cballeur  du  feu  de  laquelle  ils  eussent  peu  eslte  garandj 
si  le  Irop  grand  nombre  de  trous  quilz  avoient  falct  a  leur  voulta 
ny  eut  donne  entrée  dauUaat  que  les  soldalz  faiaoieal  aocroia- 
tre  le  feu  par  le  bois  quilz  jelloieul  dedans  ceste  fournaize^ 
lequel  ne  pouvanl  sevaporer  que  par  le  hault  a  cause  que  la 
lieu  destiné  a  leur  donner  clarté  esLanl  massounez  de  pierrM 
avoit  reduict  ces  misérables  en  ung  pitoyable  speotaol&  qui  fait 
addouoir  la  rigueur  que  leur  debroil  tenir  le  seigneur  de  Bainct- 
Paul,  lequel  usant  de  clémence  (eit  deffeadre  aux  siens  dy  plus 
porter  de  boys  ains  dapporter  ce  que  Ion  reeognoistroit  debvoir 
servir  a  esLaiadre  cest  élément.  Mais  le  remède  ne  ee  trouva 
autre  que  do  patienter  quil  fui  estaiuct  de  soy  mesme,  ce  qui 
donna  sujet  a  bon  nombre  do  se  précipiter  speci&llemenl  de 
femme  et  deufaos  qui  se  lansoieut  du  hault  en  bas  de  la  voulte 
en  espérance  deviler  ce|  tourment  et  se  sauver.  Mais  la  mort 
les  accablant  au  chemin  loe  rendoit  sans  Ame,  eucores  que  Ion 
tascbaste  de  tes  retenir  et  sauver,  ce  qui  eu  feit  perii'  ung 
grand  nombre,  mesmes  beaucoup  de  petits  eufaos,  lesquelft 
pour  ne  sozer  plus  précipiter  mouroïenl  de  feu  et  fumée. 
Quant  aux  hommes  leur  opiniastrelé  fut  telle  quilz  aymereat 
mieulx  mourir  par  le  feu  que  tomber  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis  qui  loultesfoia  nouirye  en  la  craiucle  de  Dieu  eussent 
sauvé,  opiniasireté  qui  feit  a  plus  de  trois  cens  rendre  tribut 
a  nature. 

Mais  eu  fin  toutlesfois  estans  reduicts  à  prendre  les  mesmea 
brisez  que  les  femmes  si  enffans  avoient  faicl,  ilz  trouvèrent 
une  invention  pour  avec  plus  de  seureté  conserver  leurs  vies, 
car  ayant  des  cordes  au  hault  de  leglise,  itz  les  lièrent  emsem- 
blo  de  la  longueur  qu'il  falloit  puis  ilz  commencèrent  a  savaller 
en  bas,  ayec  tant  de  longueur  toutlesfois  quil  nen  escbappa 
queforlpeu  de  cest  misère,  lesquels  nonobstant  leur  meJice 
recourent  ung  débonnaire  Iraictement.  Quant  a  ceulx  qui  ne 
peurenl  descendre,  ilz  furenl  la  plus  pari  consummee  en  cen- 
dres uxcepté  quelques  enffaue  trouvez  au  berceau  que  Diea 
miraculeusement  conserva,  lef>quelz  après  lafuriedu  feu  furent 
lirez  vifs  de  U  avec  tant  de  malheur  pour  eulx  que  tous  les 
réchappez  nen  reconnurent  pas  un^,  qui  occasionna  ledict 
seigneur  de  Saincl-Paul  voyant  ces  onflans  sans  père  el  mère 
de  les  faire  porter  a  Meaux  et  les  faire  nourrir  pour  iihonneur 
de  Dieu,  clémence  digne  de  sa  grandeur  vou  le  nombre  dhon- 
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Destes  gens  quil  ;  perdil,  m  monlaut  a  près  de  quatre  viogU. 
Quaal  a  la  auppulalion  des  morts  de  cee  paysans  les  reachap- 
pez  De  leslimoieut  moindre  que  do  neut  cens  ou  mil  persooues 
hommea  que  Temmee  ou  eaSaus.  Ce  que  jay  horreur  de  dire  a 
cause  de  l'iasensée  témérité  diceulx,  lesquelz  ayant  tenu  tout 
lejouret  la  nuici  eu  receureuL  leur  condigae  chaeliemeDl  et 
de  tant  de  Toileries  qu'ilz  avoieut  faïcl  en  ce  paie,  desquels 
crimes  le  Seigneur  Juste  veiigeur  les  cha«lia  avec  cette  juste 
rigueur.  Ce  qui  e&toaua  tellemeot  le  reste  qui  estoient  eacores 
daos  les  quatre  tours  qui  reetoient  que  la  nuict  eussuivaut  ilz 
B9  eaureraut  au  mieulx  quil  leur  fut  possible,  aucuns  desquelz 
toultesfois  se  laissèrent  prendre  par  les  gardes  qui  estoient  a 
lentour  deulx. 

Voila  lopiaiaslra  &a  queureut  ces  misérables,  lesquels  non 
coûtent  de  leur  mort  laissèrent  a  leurs  corps  une  leUe  pulre- 
faction  quelle  engendra  uue  grande  pestilence  au  paie,  pour 
laquelle  eslouffer  furent  les  habitans  de  Meauz  coutrainclz  de 
chercber  des  paysans  af&n  denlerrer  lobjeL  de  cesle  putrefao- 
tiou  et  dapporler  remède  a  ce  que  cesle  peste  ne  print  plus 
loQgue  esteudue  de  pays.  Voila  ung  effecl  qui  aapporta  peu 
profûcta  ceulx  de  Meauz  et  peu  de  terreur  aux  autres  mutina, 
lesquels  advertis  par  les  reschappez  du  traiclement  que  Ion 
avoit  faict  a  leurs  confrères  entrèrent  en  telle  craincle  que  les 
plus  mauvais  se  sauvèrent  et  habaudonnereul  leurs  maisons 
commencans  a  lexemple  daultruy  a  donner  lieu  a  la  douceur 
shumilians  lors  quilz  veireut  les  plus  mauvais  domptez  par  les 
aimes,  et  par  la  victoire  qu'on  avoit  obtenu  eurles  priucipaulx 
mutins  qui  les  occasionna  du  mal  dauUruy  faire  leur  apprea- 
tissaige  et  de  se  mettre  a  U  raison,  envoyant  pour  ce  faire 
supplier  le  chevalier  de  Tierry  gouverneur  de  Meaulx  de  faire 
leur  paix,  kâseuranl  de  demeurer  a  jamais  ses  humbles  servi- 
teurs avec  promesse  de  ne  plus  rien  allenler  au  préjudice  du 
parti  catholicq,  ains  se  maintenir  dauâ  les  limilles  de  raison 
et  dapporler  tous  les  services  quilz  pourroient  adviser  servir 
au  parly.  Ce  qu'aysemeut  ledicl  chevalier  obliut  dudict  sei- 
gneur de  Sainct-Paul  au  grand  conlentemenl  de  ces  pauvres 
paysans,  lesquels  redoubloient  iuûuimenl  sa  fureur  et  ses 
armes. 

Quelque  temps  après  cesl  accord  le  Roy  de  Navarre  ayant 
certaine  opinion  que  le  séjour  du  seigneur  de  Saiucl-Paul  a 
lieaulx  luy  seroit  préjudiciable,  ad  visa  de  lempescber  denlre- 
prendre  sur  luy.  Four  quoy  faire  il  despecha  aussy  toet  le 
seigneur  de  Qivry  avec  bon  nombre  decavallerie  el  dinfanterye 
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pour  se  loger  en  Brie,  lequel  reco^oissant  lo  païs  pour  en 
BcaToir  les  accez  se  vint  loger  a  CoDilly,  Saincl-Germain  et 
quelques  aulres  villaigts  assis  sur  la  rivière  qui  va  de  Cr  cj 
lomber  dans  la  Marne  a  Coudé  gardaul  les  passaiges  pour  de 
Ueaulx  tomber  eu  U  Bric. 

Ce  qui  veau  a  la  coguoissauce  diceluy  seigueur  de  Sainct- 
Paul,  un  jour  sur  les  dix  heures  du  malin  il  feit  mooler  chacun 
a  cheval  meuaut  aussi  ceut  hommes  de  piedz  et  avec  eulx  il 
alla  recogaoislre  le  logis  de  l'enuemy  pour  selon  loccureuce  y 
entreprendre.  Lesquelz  ayant  lalarme  sortirent  aussy  losl  a 
cheval  ania  do  donner  commenccoienl  a  une  escarmouche, 
attendant  que  tout  se  rendit  prest  a  combattre.  Mais  estant 
rudement  soustenu  par  les  caLholicques  qui  se  meslercnt  dans 
eulx,  ils  y  laissèrent  le  sieur  de  Vitleueufve  mort  quicom- 
mandoit  cinquante  chevauU  légers. 

Pendant  quoy  montant  tes  ennemis  de  tout  coslé  a  cheval, 
ledict  seigneur  résolut  de  sa  reiraitte  commandant  au  siettr  de 
Thwet  attc  sa  compagnie  de  la  faire,  comme  il  feil  fort  heu- 
reusement près  dune  lieue  et  demye  au  bouU  de  laquelle 
(encores  qu'iceluy  seigneur  oeusL  lors  que  ciucq  cens  chevauls 
ou  environ  pour  estre  la  plupart  de  ces  trouppes  retournez 
faulte  de  bagaige]  si  est  ce  quil  les  rangea  eu  bataille  attendant 
lennemy  quil  esloil  résolu  combattre.  Mais  luy  ne  passant  son 
quartier  de  demye  lieue  se  contenlereDl  de  veoîr  et  recognois- 
Ire  son  ordre  et  se  retirèrent  de  part  et  dautre. 

Quelque  temps  après  le  duc  de  Mayenne  ay.int  pris  le  Pont 
Arcy  sestoil  logé  a  Brayne  ou  il  faisoLt  séjour  attendant  larrilée 
du  duc  de  Parme  qui  sacheminoiL  en  France,  de  quoy  !o  sei- 
gneur de  Sainct-Paul  adverly  lalta  trouver  pour  luy  faire 
entendre  lestât  et  disposition  des  affaires  tant  de  Paris  que 
des  environs  ou  il  noublia  a  luy  descouvrir  le  logis  du  sieur 
de  Givry  et  le  moyen  delen  faire  partir,  lasseurantquesilavoil 
toutes  les  Irouppes  qui  lavoient  accompagné  au  voyaige  de 
Meaulx  quil  les  eut  faict  deslogcr  ou  combattre.  Mais  pour 
avoir  esté  laissé  les  compagnies  de  Peroniieet  Hamquiesloieut 
venues  avec  luy  et  renvoyé,  pour  affaires  de  conséquence, 
celles  des  sieurs  de  La  Faio,  de  Noirfonlaine,  de  Simonel,  de 
Bizaucourt  et  autres  pour  aachemiiier  à  Mauberl  que  Garrot 
Bocquillet  et  quelques  autres  qui  lavoient  quicte  avoient  sur- 
prÏDS  ce  net>toit  fort  assez  pour  les  assaillir,  daullant  que  près 
de  la  moiclié  des  aulres  troi^ppesquilaccompagnoientestoient 
retournez  a  leur  bagal^e  quilz  avoient  laisse  au  faulxboui^  de 
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Laoo,  saDS  lequel  ou  ar§reiit  il  leur  estait  impossible  de 
demeurer  a  Meaulz.  Ce  que  ouy  parle  dac  de  Mayonne  trou- 
vanl  cest  eotreprinse  a  eoa  goust  délibéra  de  luy  donner  des 
forces  af&D  (}e  donner  uae  bourasque  au  BÎeur  da  Givry,  com- 
mandanl  à  cÏDcq  ou  sis  cens  chevaulx  et  a  quelque  infanterye 
de  le  suivre,  leequelz  il  rendit  audict  Ueauls  ou  aussy  lost 
leur  arrivée  après  leur  avoir  faict  délivrer  des  munitions,  les 
enjoignît  de  partir  faisant  altelter  diligeinmeDl  deus  pièces 
légers  et  fermer  les  portes  alLeadaut  que  toutes  les  irouppes 
fussent  prestes,  le  tout  crainguant  que  lennemy  nen  eut  nou- 
velle, lesquelles  prestes  et  attelez  on  les  feit  tirer  le  l'^hemin  de 
Gouilly  accompagnez  de  cavallerye  et  dinfanlerie  que  le  seuue- 
mis  apperceureul  et  résolurent  attendre.  Mats  ayant  oy  tirer 
ung  coup  de  pièces  ilz  quictereat  la  forteresse  mesmes  les 
barricades  quilz  avoient  faict  sur  le  pont  dentre  Sainct-Ger- 
maia  et  ConiUy  pour  eu  diligence  se  retirer.  Ce  qui  veu  par  le 
gênerai  catholicq  feit  passer  sa  cavallerye  a  gué,  encore^  quil 
fut  fort  mal  aise  ne  pouvant  passer  quun  a  la  fois  que  quel- 
que cavallerie  eut  peu  aisément  deSendre.  Si  est-ce  que 
pressez  de  se  sauver  ils  luy  quinlerent  cest  advantaige  prenant 
le  chemin  de  Laigny  ou  ilz  furent  vivement  et  au  galop  pout- 
suîvy  y  eu  demeurant  tousjours  aucuns,  lesquelz  pour  trop 
presser  leurs  chevaulx  les  mettant  hors  daleine  estoient  con- 
tr&incte  de  faire  perte  de  leur  vye  et  chevaulx.  Spécialement 
les  reistres  que  ledict  sieur  de  Givry  avoit  jusques  au  nombre 
de  cincq  cens,  lesquelz  ne  se  baslans  assez  furent  tellement 
poursuivy  qua  lentree  du  faulxbourg  de  Laigny,  le  sieur  de 
Victry  se  trouva  masia  dans  eulx  y  faisant  une  telle  boucherie 
que  près  de  cinquante  parirent,  sans  les  desmonlez  qui  quic- 
terent  leurs  chevaulx  pour  gagner  les  maisons.  Ce  quexecuté 
le  seigneur  de  Saiucl- Paul  ayant  longuement  faict  ferme  sur 
ung  bault  proche  de  la  villa,  se  retira  ramenant  quelques 
prisonniers  et  forces  chevaulx  de  butin . 

La  charge  de  CouiUy  ayant  eu  leffecl  que  dessus,  le  duc 
de  Mayenne  sachemiua  a  la  Ferte-Souâbzoir  quil  assiégea  ou 
le  seigneur  de  Sainct-Paul  lalla  trouver,  le  rendant  fort  con- 
tent de  ce  qui  Bestxii  passe  a  CouiUy.  Puis  allans  visiter  ou  ilz 
feroicnl  leur  ballerye  La  Ferle  leur  fut  rendu  ou  fut  laissé 
garnison.  Doii  ice'.uy  duc,  voulant  recognoislre  ung  logis  pro- 
pre pour  son  armée,  attendant  le  duc  de  Parme,  sachemina  a 
Meaulx,  et  logea  larmee  entre  la  Marue  et  la  rivière  qui  passe 
aCrecy  faisant,  pour  ne  demeurer  inutil,  faire  uug  ponl  de 
batteauz  a  Mareuil  quil  feit  fort  bien  retrancher  de  delà  la 
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rivière  ou  fureal  poBoz  bon  nombre  de  lansqueneU  ea  garda, 
lesquels  j  Irivaillaut  furent  visilea  pftr  le  Roy  de  Navarre  «vee 
denz  mil  chevaulx  qui  dun  pleia  abbord  Deslaot  racoguu 
approcha  fort  prea,  maia  auesy  losl  que  Ion  soeat  diBceroer 
leurs  eecharpee  fureal  saluez  de  boa  aambra  dbarquebuiades 
et  mouaqueudes.  Ce  qui  le  fait  retirer  et  invita  le  sei- 
gneur de  Saincl-Paal  a  monter  a  cheval  pour  les  veûr  loger 
les  conduisant  Jusques  a  une  lieue  de  la  faisant  par  après 
son  rapport  audiot  aeigneur  duo  de  oe  qui  estoil.  Le,uel 
doQuaat  ordre  a  tout  pHrachara  son  desseing  affln  de  too^Jourl 
tenir  oeulz  de  Paris  en  opiaioa  de  secours,  lesquels  en  furent 
asseures  lors  que  Monsieur  de  Mayenne  alla  devaacer  le  duo 
de  Parme  a  Lazy  sur  Ourq  où  il  se  logea  et  le  lendemain  se 
râodit  a  Meaulz  où  il  séjourna  buicl  Jours  attendant  le  reste 
de  ses  forces  qui  arivoient  tous  les  Jours.  Peodant  quf^  il  feit 
•noores  dresser  uug  pont  batleaux  a  Gondé,  ou  toute  larm4e 
passa  tirant  le  droicl  chemin  de  Claye  que  les  ennemi*  tenoient, 
lesquels  voyant  yeair  larmée  catholicq  montèrent  a  cheval 
pour  le  defiFendre.  llaîi  le  seigneur  de  tiainct-Paul,  marchant 
a  la  teste  de  l'armée  avecq  vingt  cincq  de  ses  gardes,  reoo» 
gnoissant  le  mauvais  ordre  des  ennemis  les  enfonça  Boustenu 
du  seigneur  de  la  Ghastre  qui  les  seconda  et  les  chargea  de 
telle  furie  enoores  quils  fussent  bien  six  vinglz  de  deoa  les 
maraiz  en  plus  de  cincq  cens  par  delà  quil  les  feit  perdre  lavan* 
taige  de  ce  logis,  le<iuel  fut  gardée  avec  une  plus  exacte  garde 
que  navoieat  faict  lesditz  ennemis.  Touttesfoin  eulx  voulant 
paroislre  braves  donnereal  a  cogooistra  quilz  se  aoucioyent 
peu  de  cesie  perle,  mais  avec  trois  a  quatre  mil  chevaulz 
tenoient  la  campaigne  du  coslé  de  Paria.  Ue  que  veu  par  le  sei- 
gneur de  Saincl-Paul  commanda  au  cappilaiue  Thurét  dt  i»i 
neoffHoittrt  avec  doute  des  siens,  lequel  exécutant  ce  com- 
mandement luy  rapporta  quil  aroit  veu  entrer  quatre  gros  de 
cavallerie  dans  Victry  qni  foisoient  nombre  de  près  de  deux 
mil  ohevaulx,  de  quoy  il  leavoya  adverllr  le  duc  de  Mayenne 
qui  y  despecha  aussy  tost  cent  chevaulz  pour  les  mieulx  reco- 
gnoietre  qui  luy  con&rmereot  le  rapport  qui  luy  avoit  esté  faict 
qui  fut  cause  que  larmee  se  logea  et  campa  le  long  du  ouuraii 
y  faisant  séjour  dua  jour  et  de  deux  auictz,  peadant  que  lea 
ducs  de  Mayenne  et  ds  Parme  furent  recognoistre  le  logis  de 
Pomponue  ou  le  Roy  do  Navarre  les  devauga  et  contraiugnit 
de  se  retirer  a  leur  corps  darmee,  lequel  marchant  le  lende- 
main salla  loger  es  environs  de  X^oigny  dressant  sa  tesie  droict 
a  Paria.  Mais  le  Roy  de  Navarre  qui  avoit  tenu  Paris  siégé 
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depuis  le  commeacement  de  ma;  Jusques  a  la  &n  daoust  leva 
le  HÏege  pour  arec  sod  armée  le  devancer  et  luy  donner  la 
baUille,  se  logeant  pour  ooit  offect  en  ung  lieu  ton  advanla- 
geux  sois  aupret  de  Ubellsa  Be  servant  de  Ghellee  ponr  lo^s 
et  d'une  petite  montaignelle  pour  aesietle  de  son  canon,  oîi  le 
corps  darmée  de  ses  sutases  seatoieul  logez  pour  recOf^DOialre 
ce  lieu  fortifie  naturellemenldungranâ  chemin  creux, comme 
ausay  larmee  catholioq  ayant  choisy  sou  advantaige  avoit  ung 
eetang  pour  party  de  ses  tranchsz  par  la  chaussée  duquel  11 
falloit  venir  à  eulx  et  de  laulre  ung  retranchement  fortiraé 
par  lee  eetrangers  qui  neetoit  aise  a  forcer  veu  le  nombre 
dhommea  qui  U  ^doienl.  Bnt  les  parties  estoient  fort  esgal"' 
les  et  y  avoit  entre  les  deux  armées  une  asses  belle  plaine 
pour  se  battre  que  aeparoît  ung  petit  ruisseau  Tort  gueable  au 
delà  duquel  on  alloil  souvent  escarmoucher.  Mais  lennemy  y 
i^ant  ladvanlaige  a  cause  de  son  canon  qui  y  commandoil  de 
trop  près  pourliustiguer  a  sivancer  Ion  luy  laissa  Lajoyflsance  de 
d^leniiSBeau,  ou  il  posa  toujours  depuis  ses  fardes,  comme 
ausay  les  cathoUoques  les  melloienl  fort  près  de  luy  ne  si  pas- 
sant Jour  quil  ne  fut  dédié  a  eacarmoucher,  ou  le  Bei^eiir  de 
Sainct-pRul  occuppoit  bonne  partie  du  temps  y  ayant  tous- 
Jours  quelques  chevaulx  des  siens  estroppiez  ou  tuez  et  se 
virent  les  ungs  et  les  autres  de  si  près  que  l'on  ojperait  quune 
batiùUe  aeroit  celle  qui  les  separeroil. 

Touttesrois  le  duc  de  Parme  voyant  que  lennemy  ne  TOUlott 
quicter  son  advantaige,  mais  le  contraindre  a  quicler  la  sienne, 
résolut  par  une  autre  voie  dinviter  le  Roy  de  Navarre  a  la 
chercher.  Pourquoy  faire  ayant  faict  dresser  ung  pont  sur 
Uame  il  feit  battre  Laigny  mandant  au  général  de  lannée 
ennemy  q^e  si  ce  Jour  Laigny  estoit  enr  sa  mouschetaiche 
quil  ht  prendroit.  Lequel  ne  voulant  avoir  ceste  rergoingne 
que  de  la  veoir  prendre  y  voulut  remédier  y  envoyant  pour  ce 
Caire  huict  cens  hommes  de  guerre  qui  ne  furent  si  tost  entrez 
quilz  se  trouvèrent  deffaiclz  et  k  ville  prinse  dassaull.  Encores 
que  ledict  Boy  de  Navarre  feil  mine  a  louttes  heures  de  voul- 
loir  venir  aux  mains. 

Ce  qui  occasiouna  que  les  eslrangers  victorieux  menèrent 
les  mains  basses  affîn  de  nestre  lors  de  la  bataille  empeechez 
de  leurs  prisonnier  eu  terrassant  plus  de  neuf  cens  qui  nen 
relleverent  Jamais.  Quant  au  Roy  de  Navarre  ayant  sceu  que 
cestoit  faict  de  Laigny,  ne  pouvant  plus  retenir  les  siens  il  les 
renvoya  quictant  U  nuiut  son  champ  de  bataille.  Et  la  cam- 
paigoe  de  laquelle  larmee  catholicque  se  eaieissant  prlot  Saincl 
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Mor  et  CbareulDD  «l  assiégea  Corbeil  quelle  print  auBsy.  Âpres 
quoy  le  seigneur  de  Saiact-Paul  (qui  avoit  après  la  prinse  de 
Laigny  liceulié  ses  Irouppes  pour  saller  rafreschtrj  se  voyant 
seul  el  las  se  relira  en  sou  gouvernement  aHia  de  pourveoir 
aux  nouvelles  occurrences  que  les  ennemis  luy  avoient  dres- 
sez, se  chargeant  de  la  conduille  du  cardinal  de  Cazetan  quil 
rendit  a  Reims  nayanl  aucune  rencoulre  qu'auprès  de  Fere  en 
Tardenois  ou  les  ennemis  luy  voulurent  enlever  quelque 
bagaîge.  Mais  y  ayant  bon  ordre  par  tout  ilz  furent  chassez  et 
balluz,  ce  qui  le  rendit  sans  autres  rencontre  a  Reims  dou  le 
légat  partit  accompagne  de  ses  trouppee  qui  le  menèrent  hors 
de  France.  Apres  quoy  le  seigneur  de  Sainct  Paul  ayant  amassé 
ses  forces  sachemina  a  Maizieres  en  résolution  d'entreprendre 
quelque  chose.  Mais  viol  disceulerie  le  surprenant  le  feil  tenir 
le  lict  et  la  chambre,  occasion  que  ses  trouppes  attendant  sa 
sauté  se  tindrent  a  Poix,  lesquelles  pour  y  avoir  faict  trop 
long  séjour  furent  investis  par  le  duc  de  Nevers  nouvellement 
arrivé  en  Champaigne.  Les  trouppes  du  seigneur  de  Sainct- 
Paul  ne  furent  sy  lost  investis  quil  en  eut  advis,  ce  pourquoy 
il  mandat  aux  siens  de  tenir,  attendant  le  secours  quil  esperoit 
de  bief  leur  mener  despeehant  pour  cest  effect  vers  le  duc  de 
Lorraine  pour  impetrer  quelque  secours  de  luy,  ce  qui  les 
encouragea  et  fdil  résoudre  a  se  bien  deffendre  sonilaos  leur 
couraige  en  telle  façon  que  lo  duc  de  Nevers  se  Irouvoil  fort 
empeschë  a  garder  la  campaigne  contre  leur  valeur  quil  ne 
pcult  miltigucr  par  les  coups  de  piecas  quil  faisoil  tirer  dans 
les  logis  du  villaige.  Mais  fondez  sur  lesperance  rendoient 
preuve  de  leur  generozité  quoy  que  les  ennemis  dbeur  a  autre 
se  renforçasse  tant  de  cavallerye  que  diufanlerie,  lesquelz  a 
leur  arrivée  voulant  monstrer  quelque  acte  signalée  venolent 
pour  enfoncer  et  gaigner  le  bourg.  Mais  ilz  en  estoient  auesy 
brusquement  repoussez  que  témérairement  ilz  l'entreprenoient 
qui  causa  que  le  premier  jour  les  ennemis  avoient  peu  ou 
poinct  dadvantaige  mais  beaucoup  de  perte. 

Toullesfois  supportant  ccste  valeur  ne  se  désistèrent  dsu- 
treprendre  de  les  vaincre  ou  dompter,  car  asseurez  de  manque 
de  vivres  qu  avoient  les  assiégez  teuoient  pourcertaia  que  cela 
leur  amattiroil  de  beaucoup  le  couraige,  n'ayant  que  peu  do 
chefs  pour  les  encourager,  el  que  par  ce  moyen  ilz  les  empor- 
leroleut  nonbliant  pour  lés  espouvenler  a  souvent  faire  lircr 
ses  pièces  qui  luy  favorisèrent  son  logement.  Qnoy  veu  par 
luy  il  les  pensoienl  ja  tenir.  Mais  euls  se  duffendans  en  soldats 
luy  eetropioyent  bon  nombre  dos  siens  et  escoulerent  brave- 
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meut  cesle  seconde  Jouraee,  eiicores  que  la  faim  leur  preseasso 
forl  les  deuU.  Mais  la  Iroisiesme  arnvaol  saus  que  le  secours 
soSrit,  ilz  commenceront  a  parlementer  daullant  que  dans 
leglise  et  cimetière  ilz  ne  trouroieut  de  quoy  rassasier  leur 
faim  et  leur  soif,  n;  que  donner  a  leui-s  chevaulx  nayant  pour 
toulle  estendu  que  la  fermeture  a  pierres  secces  dicelle  qu'ai- 
sément on  pouvoit  abattre  a  coups  de  piedz  ou  poussant  de 
l'espauUe,  qui  fut  cause  quilz  depputereuL  deus  deiitre  eulz 
pour  aller  trouver  le  duc  de  Nevers  afQn  de  composer  de  leur 
sorlye,  lequel  leur  linl  telle  sévérité  quil  ne  leur  voulut  accor- 
der autre  chose  que  la  vie  sauve  aux  cappilaines  et  le  baston 
blanc  au  soldat  qui  sen  iroyent  ou  bon  leur  sembleroit.  Ce 
que  chacun  trouvant  de  mauvais  goust  ne  si  voulurent  résou- 
dre aius  plutost  a  mourir  ne  voullaut  laisser  aux  ennemis  la 
joyseance  de  leur  eaquipaige,  et  la  dessus  ceuU  qui  estoient 
au  clocher  commençant  a  descouvrir  des  Irouppes  de  loiog 
pensant  que  ce  lut  du  secours  commencèi-enl  a  sonner  l'alarme 
qui  occasionna  de  ne  plus  voulloir  la  conlinualioii  du  parle- 
ment ains  faisant  retirer  chacun,  ilz  commencèrent  a  se  mieulz 
abatre  que  devant.  Mais  cest  aise  ne  leur  dura  gueres,  car 
aussy  tost  ces  nouveaux  venuz  leur  feireut  paroistre  quilz  ne 
Bj  eelotent  acheminez  a  autres  fins  que  pour  ayder  leurs  com- 
pagnons a  terminer  par  une  mort  la  fin  de  leur  vie  taschanl 
dung  premier  abbord  a  faire  un  grand  effort  pourles  eu  priver, 
dou  ilz  furent  neantmoins  a  leur  perte  repoussez.  Et  toultes- 
fois  désespérez  de  prompt  secours  furent  invitez  dentendre  a 
composition  et  a  ne  se  laisser  misérablement  perdre,  qui  les 
occasionna  de  renvoyer  ceulx  mesme  quilz  avoient  devant  dep- 
putez  vers  le  duc  de  Nevers  ausquelz  faisant  une.reprimande 
de  leur  peu  de  foy,  e'eu  excusèrent  et  lassèrent  disans  qu'a 
leur  rethour  ilz  ne  portoieoL  que  sa  volunle  de  laquelle  avant 
que  rien  promettre  ilz  avoient  voulu  donner  advis  a  leurs 
compagnons  ;  leequelz  entendans  les  rudes  et  mauvaises  con- 
ditions avoient  mieulx  aymé  valeureuzemenl  mourir  quaccep- 
tor  telle  composiition.  À  quoy  ilz  avoient  esté  encores  plus 
resoluz  lorsque  les  trouppes  qui  la  voient  joinctes  estoient  paruz 
quilz  jugeoient  ostie  calholicques,  ce  qui  les  avoit  occasionne 
de  faire  retirer  ceulx  qui  estoient  proches  deulx  affin  do  recom- 
mencer a  faire  la  guerre  en  resolution  d'avoir  des  plus  belles 
conditions  et  capitulation  que  celles  quil  leur  vouloil  donner. 
Mais  le  malhour  deulx  ainsy  quilz  sexcusoienl  nouvelles  vin- 
dretit  au  duc  du  Nevers  comme  pendant  la  tresve  les  siens 
devisaas  avec  les  cathoUcques  sestoient  approchez  si  près  de 
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la  muntille  de  la  elmetifite  qu'a  fore«  despaulle  ils  Uvoient  ren- 
varaé  el  poussé  bas  du  moins  près  de  douze  brasses  et  qu'auss; 
loat  les  liens  y  esloienl  entrez  peele  mcsle  les  catholicquw 
qui  ne  sa  donnoîent  garde  du  malheur  desqueL  bon  nombre 
estoient  ja  tues  e(  le  reete  redulct  en  grande  extrémité.  Ce  qui 
Be  trouvant  véritable,  il  commanda  a  caulx  qui  l'acoompa' 
gnoient  de  prendre  les  deux  capitulaïut  prisonniers,  puis  cha- 
cun s'acheminanl  a  leglisa  trouvèrent  que  les  catholiques 
pensant  l'avoir  pour  reffuge  y  avoieut  Ja  donne  entrée  a  leurs 
ennemis  qui  sestoient  brusquement  saizy  de  la  porte  quils 
ouvrolenl  lora  que  lung  après  lautre  ilz  alloient  quérir  les 
assiégez  pour  au  dehors  de  le^lise  les  immoler  a  l'entrée  de  la 
porte  comme  moulons.  Toutteafois  dautres  plus  miséricordieux 
que  ces  sanguisaires  les  emmenèrent  a  leurs  logis  pour  les 
devaliier  et  sauver,  ce  que  veu  par  ceulx  qui  estoient  au  clo- 
cher se  mirent  en  deJïence  avec  une  resolution  de  vendre  leur 
vie  bien  cher,  qui  donna  subjecl  au  duc  de  Nevers  de  les  faire 
sapper  et  y  faire  mactre  des  poudres  pour  le  faire  saulter  vou- 
lant que  tout  ce  qui  estoil  dans  le  clocher  pour  leur  tropgrande 
témérité  perdit  la  vie  ensemble  tout  ce  qui  restoit  dentrer, 
comme  il  fait  fort  bien  paroistre  deux  heures  après  la  prlnse 
da  leglise  lors  quil  feit  faire  ung  ban  a  tous  soldats  de  luy 
mener  tous  les  prisonniers  pour  en  disposer,  lesquels  y  allans 
furent  par  son  commandement  Jusques  au  nombre  de  deux 
cens  luez  de  froid  sang  sans  que  ceulx  qui  les  tenoient  si  osas- 
sent opposer.  Gruaulté  trop  grande  et  inhumaine  entre  chres- 
tiens  que  le  barbare  mesme  de  froid  sang  nexecuteroil  jamais, 
lequel  banda  dun  voile  dimpielé  envers  les  chrestiens  nen  faict 
DuUe  espargne  a  la  chaude  ne  désirant  que  leur  sang.  Haie  le 
duc  de  Nevers  estant  chrestiennedebvoit  razasier  sa  faim  nyaa 
veue  dun  misérable  spectacle  de  monceau  de  morts  quil  feil 
avec  trop  danimosité  brutallement  priver  de  vie,  ne  sen  sau- 
vant que  ceulx  qui  par  faveur  dargent  peurent  obtenir  des 
chefs  le  don  de  la  vie.  Quant  a  ceulx  de  la  tour  du  clocher 
oyant  tousjours  continuer  la  mine,  aydez  du  manteau  de  la 
ttuict  résolurent  se  sauver  ou  en  gens  dÂ  bien  vendre  leurs  vies 
a  ceulx  qui  les  voudroient  eœpescher  de  se  la  coaserver,  a 
quoy  ilz  parvindrenl  en  allans  par  le  cordeau  des  cloches  et 
par  ce  moyeu  se  sauvèrent  et  conservèrent  leurs  vies: 

Pendant  les  cruaultez  du  duc  de  Nevers  el  des  siens,  le 
seigneur  de  Sainct-Paul  ayant  envoyé  en  Lorraine,  receut 
secours  le  lendemain  de  la  prise  de  leglise  duquel  (ledict  duc) 
oyaot  le  vent  commença  a  adviser  a  sa  relraitte,  en  laquelle 
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il  fut  suivy  par  ledict  seigneur  qui  le  taloBD&  de  près.  Lequel 
pasiant  par  Poix  voyant  ung  tel  «peolacle  ne  sceut  se  tant 
contenir  que  quelque  Tludication  ue  luy  partit  de  l'ame,  ce 
qui  lu;  pensa  reugreger  sa  maladie  et  le  faire  rechoir  si  on  ne 
luy  eut  remonetré  U  conBerration  de  sauntéluydebToirostre 
plus  eu  recommeadatton,  lui  dieaot  que  ce  seroît  se  précipiter 
à  la  mort  si  il  continaoit  ses  lamentations  et  qu'il  debToit  Be 
conlanler  si  tout  malade  il  esloit  monta  a  cheval,  n'ayant 
eucores  recau  quune  simple  alle^auce  de  son  mal.  A  quoy  II 
reepondît  qu'aîa  vérité  il  advouoit  avoir  tort  destre  si  prompt 
et  aoudaio,  mais  que  le  désir  datteindre  ton  enoemy  lavoit 
reduict  a  monter  a  oheval  en  résolution  que  selon  quil  se  seroit 
comporté  vers  las  siens  se  gouverner  envers  luy.  Et  lors  sad- 
dreûaut  aux  soldats  qui  l'accompagooient  leur  dict  ;  Uea  amis 
voua  vqrez  oomme  misérablement  le  duc  de  Nevers  a  espaodu 
I9  sang  de  vos  compagnons  pour  sesLre  maintenu!  en  gens  de 
bien,  lesquels  Jusquss  au  nombre  de  cinq  cens  oomme  V4>us 
voyez  il  &  faîct  brutaUemect  ocoir  sans  uzerd&ucune  clémence 
et  miséricorde  et  uns  avoir  es^ard  au  nom  chrestien.  Hais  il 
se  fault  résoudre  a  en  avoir  revanche  et  a  quelque  prix  que  ce 
soit  le  bien  chevalier,  quil  tombe  en  nos  rets  ou  si  le  tout 
puissant  nous  donne  le  dessus  ne  faindra  la  force  de  nos  bru 
pour  espanoher  le  sang  de  leur  corps  ne  les  espargnant  non 
plus  quil  a  de  sang  froid  espargné  ceulx  que  voyez  la  estendu. 
Ce  que  les  ssldati  tant  animeueement  reprindient  quits  reso- 
luruit  d'eu  «voir  raison,  se  mettana  a  suivre  Is  duc  de  Mevers, 
lequel  comme  dict  est  ayant  sceu  le  secours  qui  veuoit  aux 
catholicquea  eatoit  party  de  Poix  (après  avoir  fait  l'effect  que 
dessus  et  faict  enterrer  deux  cens  de  ses  soldats  ou  plus  qui 
avoienl  esté  tues  tant  aux  sortyes  qu'aux  chargea  que  les 
assièges  leur  avoient  faict  et  fett  telle  diligence  depuis  son 
partement  quil  fut  impossible  lalteindre,  passant  la  rivière 
dAixne  au  ùcq  a  fierry  pour  en  diligence  se  rendre  a  Samiete 
prea  de  Ghasteau  Ttùeiy.  Ce  qui  frustra  le  seigneur  de  âùnct- 
Paul  de  l'allente  et  espérance  quil  avoii  de  la  rencontrer, 
cause  pourquoy  il  renvoya  le  recours  qui  lastoit  venu  trouver 
le  remerciant  affectueusement  avec  offres  de  pareil  quant  ils 
auroicDt  beaoing,  pourvoyant  a  se  fortiffier  de  nouveau  et  de 
offoiblir  aoU  ennemy  par  le  moyen  des  sauvegarda  quil  donna 
a  beaucoup  de  noblesse  dudict  duc  de  Nevers  quise  retlrÀreal 
en  leurs  maisons  d'aultant  quilx  avoienl  recognu  que  leur 
gênerai  victorieux  navoit  eu  lasseuraoce  daltendre  son  ennemy 
quil  ebanloit  vaincu,  lequel  changeant  de  nom  eut  la  gloire 
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davoir  chassé  ëod  ennemy  de  son  gouverne  me  al,  el  que  vam- 
queur  uy  vaiucu  il  u'avoit  voulu  quicler  ladvaDlaige  de  la 
caïupaigue  pour  se  relirer,  mais  fuiaot  loisivelé  el  le  repos  le 
tenoil  tousjours  eu  cervelle  de  ses  desseiogs  balUnt  la  cam- 
paigne  ou  laulro  debroit  dresser  ses  tropheez  comme  victorieux 
el  non  pour  sa  seule  preseuce  Ihabandoniier. 

Eocores  que  le  duc  de  Nevors  eul  douué  ung  mauvais  sault 
aux  affaires  du  seigneur  de  Saïucl-Paul  a  cause  de  la  perle 
quil  avoil  receu  a  Poiï,  si  est-ce  qu'ayant  faicl  quicterU 
campaigoe  a  sou  ennemy  il  seremeitaisemenlsurpiedeslour- 
iaul  par  sa  prompiilude  la  gloire  du  duc  de  Nevers,  lequel 
seslanL  relire  avoil  permis  audicl  seigneur  de  mectro  sus  nou- 
velles forces.  Pourquoy  faire  seslant  rendu  a  Reims  il  y  feîl 
quelque  séjour  allendaiil  que  ses  trouppes  se  renforçassent, 
pendant  quoy  le  duc  de  Parme  ayant  résolu  son  retour  ea 
Flandre  se  rendit  à  Fere  en  Tardenoia  ou  ledict  seigneur  en 
ayant  eu  le  venl  le  devança  a  Fixmes,  lequel  par  demoaslra- 
lion  lui  feil  cognoistre  quil  avoil  sa  visitatiou  aggreable  le  rece- 
vaul  avec  beaucoup  dhouueur.  Puis  l'accompagnanl  lousjours 
le  laissa  a  Roussy  ou  là  lendemain  le  seigneur  de  SaiucL-Paul 
se  vint  rendre  par  le  haull  de  la  montaigna  sur  laquelle  11 
apperceut  quelque  cavallerye  quil  feil  recognoisire  par  les 
siens,  lesquels  fureul  juges  a  leurs  escharpea  ennemis.  Mais 
voyant  au  mesme  instant  paroîslre  trois  gros  de  cavallerye,  il 
eu  advertit  en  diligence  les  ducs  de  Mayenne  el  de  Parme  quil 
trouva  sur  la  queue  de  leur  armée,  leaquelz  f;ùctz  certains  par 
luy  de  la  venue  de  leuuemy  el  de  la  proximité  ou  il  esloit,  le 
voulurent  veoir  el  contempler  a  loisir,  commaiidaul  cepeudant 
de  faire  serrer  la  fille  de  leur  infanlcrie  qui  fut  promplemenl 
rangée  en  uug  balaiUon  pour  teuir  ferme  alteudanl  que  la  caval- 
ierie  de  larmee  eslonguee  dune  bonne  lieue  retourucroit  que 
le  duc  de  Parme  en  personne  priul  la  charge  dammener.  Mais 
les  ennemis  poursuivaas  tousjours  leur  chemin  approcherenl 
de  cinq  cens  pas  le  seigneur  de  Sainci-Paul,  lequel  avec 
trente  chevaulx  avoil  esté  prié  du  duc  de  Mayenne  de  faire 
ferme  a  la  queue  de  toulle  larmee  pendant  quil  baiUeroil  ordre 
au  reste.  Ce  qu'accepté  par  luy  il  tul  eslonué  qu'au  mesmo 
iuslaul  il  veit  brausler  ces  trois  gros  pour  venir  a  la  charge, 
de  quoy  il  liut  adverly  le  duc  de  Mayenne  lequel  promple- 
menl savanca  pour  envoyer  de  la  cavallerye  pour  le  soustenir. 
Toultesfois  le  seigneur  de  >^aincl-Paul  jugeant  de  leur  réso- 
lution dtcl  :  ils  vieuueul  a  moy,  n>ais  si  ilz  ue  me  voyenl 
bransler  Hz  feront  le  caracoll  et  sen  retourneront.  Ce  qui 
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adviol,  car  euls  voyant  que  rien  ne  braosloit  bien  quilz  fussent 
six  cens  chevaulx  feireiil  le  hourvarry  et  se  retirèrent  sans 
rien  attenter  digne  de  loccasion  qui  leur  rioit.  Quoy  voyant 
Icdict  seigneur  de  Sainct-Paul  ayant  joiucl  les  trouppeB  qui 
luy  arrivèrent  au  galop  se  meit  a  la  poursnîlte  et  estant  cer- 
tain qu'a  la  descente  de  la  montaigne  de  Longueval  (chemin 
que  les  enneniis  enfîlloit)  il  y  auroit  du  desordre  se  meit  au 
galop  pour  les  y  attendre  ou  il  trouva  que  le  Roy  de  Navarre 
prevoyaol  ce  avoil  commandé  a  quatre  cappitaines  dharque- 
buziers  a  cheval  de  mettre  pied  a  terre  et  de  se  perdre  pour 
le  sauver,  comme  aussy  tost  îlz  feirent.  Ce  que  commanda 
aussy  ledicl  suieneur  de  Saincl-Paul  aux  siens  pour  les  enron- 
cer.  Mais  pour  uestre  de  si  prompte  volunte  que  ceuls  sur  qui 
son  commandement  sestendoit  CElaus  'waltous  firent  quelque 
diiTicuUé.  Toutlesfois  suscitez  a  ce  faire  ilzlobeirentenluncant 
ces  barquebuziers  a  cheval  ennemis,  lesquels  suivant  le  com- 
mandement de  leur  Roy,  ne  pouvant  plus  résister  se  perdirent 
faisant  séparation  de  leurs  corps  davec  leurs  armes.  Ce  quexe- 
culé  passan s  par  dessus  les  corps  des  deffendans  contraignirent 
le  Roy  de  Navarre  et  son  armée  de  passer  a  la  faveur  du  pont 
Arcy  qu'aucuns  ses  parlissans  avoient  auparavant  surprins  et 
de  sachemioer  toule  la  nuicl  droict  a  Nizy  proche  de  Coucy. 
Ce  qui  occasionna  les  catholicques  de  se  retirer  et  prendre 
logis  pour  ce  jour  se  conlantaus  de  l'avoir  faict  fuir.  Puis  con- 
tinuant leur  chemin  se  rendirent  le  leudemain  a  Sissonne  ou 
le  Roy  de  Navarre  sestanl  renforcé  des  irouppes  du  duc  de 
Nevers  vint  de  rechef  paroistre  attacquant  quelque  légère  escar- 
mouche quise  termina  en  parlement  entre  les  seigneurs  de  Sainct- 
Paul  et  do  Givry,  lequel  fîny  poursuivirent  chacun  leur  che  - 
min  se  rendant  sans  autre  eflect  digne  de  mémoire  a  Gaize 
ou  le  duc  de  Parme  feit  séjour  pour  considérer  les  actions  des 
Navarrois.  Mais  voyant  quil  nentreprenoit  rien  il  se  rendit 
dans  les  Pais  Bas  suhjeclz  au  Roy  calholicque  son  maistre. 

Le  se] OUI  a  Guyse  ayant  esté  dâ  quinze  Jours  permit  au 
seigneur  de  Sainct-Paul  de  se  retirer  en  son  gouvernement  où 
il  trouva  ja  le  duc  de  Nevers,  lequel  avec  un  corps  darmee  de 
Suisses  se  promenoit  par  la  Champaigne  que  le  seigneur  do 
Sainct-Paul  recongnut  avec  cent  cinquante  cbevaulx  se  mes- 
lant  a  lescarmouclie  sans  que  jamais  les  ennemis  loffen" 
cassent.  Toultesfois  se  voyant  avoir  trop  a  soustenir  feit 
sa  retraitle  par  Sillery  laissant  les  ennemis  trompez  de  sa  sub- 
tilité, lesquelz  le  pensant  suivre  trouvèrent  qun  pont  les  ea 
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empeschoit.  El  par  ce  moyen  sans  perle  dhommee  il  recogDut 
larmee  de  son  eonemy  marchant  en  bataille  el  se  trouva  pesle 
meele  ses  coureurs  sans  perte  que  des  coups  de  pisloletz  qui  se 
tirèrent  inulillement. 

Les  trouppes  qu'avoU  le  duc  de  Nevers  en  Champaigne  con- 
vierenl  le  duc  de  Uayenne  dy  en  envoyer  auesy  pour  leur 
faire  teste  depeechaot  pour  cest  efîect,  les  régiments  du  sieur 
du  Bourg  el  Fresuezy  furent  envoyez  ausquelz  fui  doQue 
depparlemenl  de  loger  a  Bieseuil.  Ce  que  veuu  a  la  coguois- 
sauce  du  duc  de  r\evers  les  alla  aussy  losl  iavestir  pensant  par 
leur  perle  accroislre  sa  réputation.  Mais  eulx  au  contraire  ne 
sespouvantant  de  ses  trouppes  soustiadrent  vertueuzement 
leuis  eSortz,  ce  qui  couvya  le  duc  Nïvernois  a  y  faire  lirer 
soixante  coups  de  canon  el  aussy  loat  a  y  faire  donner  lassault 
que  les  assiégez  souetiadrenl  bien  quil  y  eut  moyen  dy  monter 
a  cheval  pour  neslre  la  fortif&caiion  qun  simple  tranchemeot 
qui  servoil  de  fermeture  au  viliaige  comme  beaucoup  de  vil- 
lageois avoienl  falct  auparavant  ces  troubles.  Ce  que  veu  par 
les  ennemis  sopiniaslraos  a  les  vouloir  emporter  recommence- 
ront la  balterye  pour  spolier  le  bourg  de  deffence  atCn  dy 
entrer  sans  aucune  résistance.  Mais  les  assiégez  sopposans  a 
cela  rendoient  preuve  de  leur  generozite  attendant  que  le  faici 
vint  a  la  cognoissance  du  seigneur  de  3ainct-PauI,  lequel 
layanlsceu  résolut  de  les  secourir  eldaul tant  que  lepaiBesloil 
favorable  pour  l'infauterye  fait  mener  quand  el  luy  ung  char- 
riol  charge  de  picques  pour  aussy  losl  quil  auroil  gaigué  le 
pats  advantageux  pour  eulx  meclre  pied  a  terre  el  la  ptcque  a 
la  main  combattre  ses  ennemis  el  les  contraindre  par  ce  moyen 
a  quicter  prisse.  Mais  a  my  chemin  il  eut  advis  comme  les 
assiégez  ayani  eudviré  encores  vingl  caaonades  depuis  lassault 
estoient  rendus  a  condition  de  sortir  avec  armes  et  bagaige  a 
la  charge  de  ne  porter  les  armes  de  six  tnoys  en  Champaigne, 
ce  que  le  duc  de  Nevers  fut  Joyeulx  de  leur  accorder  daullant 
que  voyant  venir  les  catholicques  a  luy  il  eut  esté  contrainct 
se  retirer  comme  il  fuit  aussy  tost  que  la  cappitulation  fui 
accordé  laissant  Bisseuil  a  la  disposition  de  celuy  qui  senvoul- 
drpit  emparer.  Ce  que  venu  a  la  cognoissance  du  seigneur  de 
Sainct-Paul,  il  se  retira  a  Reims  bien  fasché  que  ces!  occasion 
luy  estoit  eschappee  des  mains  ou  il  trouva  que  le  duc  de 
Mayenne  arrivoit  pour  le  meame  subjecl,  lequel  en  avoit  esté 
adverly  a  Soissons.  Mais  cestoit  a  tari.  Toultesfois  voyant 
uavoir  peu  exécuter  leurs  desseins  ce  voyaige  ne  sescoula  ea 
vain,  car  il  pria  ledict  seigneur  de  Sainct-Paul  de  sacbeminer 
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a  Verdun  et  de  conférer  avec  laltesse  de  Lorraine  pour  aSiEtirea 
conceniaQt  la  conservalion  de  k  religion  comme  il  feit  après 
lavoir  attendu  trois  jours. 

Au  rethour  de  Verdun  cinq  cens  quatre  vinglz  et  uoze  au 
moys  de  Janvier,  le  seigneur  de  Sainct-Paul  huma  lair  de 
quelque  repos  Jusques  a  ce  que  au  mois  de  mars  de  lamesme 
année  il  fut  couvyé  par  le  duc  de  Mayenne  de  laller  joindre 
avec  ses  trouppes  pour  le  secours  de  Chartres  siégé  par  le  Hoy 
de  Navarre.  Â  quoy  satisfaisant  ayant  amassé  bon  nombre  de 
ses  amis  il  sy  achemina  avec  six  cens  bons  cbevaulx  en  espé- 
rance daller  trouver  le  duc  de  Mayenne  et  recevoir  ses  com- 
mandemeuB.  Et  sur  ladvis  quîl  eut  a  Meaulx  que  le  duc  estoit 
a  Paris,  il  sy  approcha  le  plus  près  quil  peult  prenant  en  che- 
min ung  chasteau  mommé  Âcy  que  quelques  ennemis  lenoienl 
lequel  lui  fut  rendu  par  composition  donnant  a  ceulx  qui  le 
tecoient  passeport  pour  se  retirer  a  Grespy  en  Vallois  fort  pro- 
che de  la,  auquel  lieu  il  establit  manneuvre  avec  ses  harque- 
buziers  a  cheval  pour  y  commander  et  quelque  peu  brider  les 
courses  de  ceulx  de  Crespy  du  coste  de  Meaulz. 

Pendant  le  séjour  du  seigneur  de  8ainct-Paul  près  de 
Dampmarlin,  tenu  et  occuppe  par  lennemy,  ayant  advisdu 
retour  du  duc  de  Mayenne  qui  venoit  vers  luy  le  fui  devancer 
près  du  chasteau  de  Vincennes  ou  il  fut  parhiy  fort  bien  receu 
et  piindrent  resolution  par  le  si^  de  quelque  place  d'impor- 
tance de  faire  lever  le  siège  de  Gharlre.  Pourquoy  faire  des- 
cendant le  long  de  la  Marne  résolurent  dassieger  Ohosleau 
Thieiy  et  neantmoins  ilz  adviserent  de  prendre  la  Ferlé  soubz 
Oire  que  lennemy  avoit  repris  comme  ilz  feirent,  auquel  lieu 
le  duc  de  Mayenne  voyant  son  armée  composée  de  bon  nombre 
destrangers  et  dune  bonne  trouppe  de  cavallerye  francoîze 
commanda  aux  regimens  des  sieurs  de  Villiers  et  a  quelques 
autres  francois  dobeir  audict  seigneur  de  Sainct-Paul  comme 
en  semblable  a  une  régiment  de  Wallons  avec  lesquels  et  sa 
cavallerye  il  passa  U  Marne  a  la  Ferté  faisant  repaislre  ses 
trouppes  a  Nogent  Lartault  pendant  que  ledit  duc  de  Mayenne 
Esmpara  des  faulxbourgs  du  coste  de  Fer  af&n  que  la  nuict 
fturvenu  il  peult  avec  moins  de  perte  semparer  du  fauUbourg 
de  la  Chaussée,  comme  il  feit  lors  que  la  nuict  eut  envoyé  ses 
noirs  timbres  une  heure  après  quelles  eurent  couvert  ceel 
hémisphère  duquel  il  se  rendit  maistre  après  lavoir  attacquéet 
trouvé  quelque  résistance  a  la  confusion  des  tenans,  lesquelz 
se  veirent  emportez  nayant  la  nuict  apporté  aucune  confuziwt 
aux  aesaillans  daullant  que  iceluy  seigneur  ayant  donné  U  droite 
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aux  francois  et  la  gauche  aux  esirangers  leur  commaDda  do  no 
seulremesler  aius  seDlreeecourir  es  cas  de  nécessité  el  que 
dussy  lost  chacun  se  meit  a  se  barricader  craiocte  quapparois- 

saullejour  ilz  ne  fussent  incommodes  des  mousquetades  et 
coups  de  pièces  du  chasleau,  ce  qui  fut  Bi  prompiement  exé- 
cuté que  la  tout  fut  eu  estai  de  deS'eoce  avant  le  jour.  Quant 
a  la  cavallerye  après  la  prise  de  ce  faulbour^  elle  se  logea  en 
ung  villaige  proche  de  la  altendaol  que  le  Jour  leur  feit  pren- 
dre autre  quartier,  lequel  leur  fut  le  matin  donné  dans  le  faulx- 
bourg  rnesme  de  leur  infanterie  ou  ilz  logèrent  fort  serrez  et 
pressez. 

Apres  le  gain  des  faulxhourge  Ion  dihgenta  le  plus  que  Ion 
peull  la  batterie,  laquelle  commença  a  vomir  et  furieuzemeut 
tirer  coulre  les  murailles  de  la  ville  quelle  ouvrit  eu  deux 
endroiclz  ou  les  eslrangers  ne  le  jugeant  raisonnable  dîfFeroient 
de  donner.  Quoi  veu  par  le  seigneur  de  Saiucl-Paul  proposa 
au  duc  de  Mayenne  luy  permectre  dy  faire  donuer  ses  geus, 
desquelz  il  se  ref&oil  de  Uni  quil  sasseuroil  quilz  moureroient 
au  pied  de  U  bresche  ou  quib  lemporleroient.  Ce  que  ouy  par 
les  estrangers  se  trouvèrent  invitez  dy  douner,  laquelle  (pour 
uy  trouver  que  peu  de  rosislance]  ilx  emportèrent  etgaignerent 
au  grand  scandai  des  assiégez  lesquelz  ne  se  donnaus  garde 
de  eurprinse  se  trouvèrent  trompez  eu  tant  qune  heure  après 
que  la  batterie  cessa  lou  donna  lassault.  Toutteefois  ilz  tin- 
dranl  encores  trois  tours  quilz  debaltirent  fort  qui  se  rendirent 
par  composition,  comme  aussy  feit  le  chasteau  troisjours  après 
ayant  enduré  trois  ou  quatre  cens  canonades  dou  ilz  sortirent 
avec  armes  el  bagaige  bien  au  nombre  de  trois  k  quatre  ceus. 
Lesquelz  furent  conduictz  par  le  seigTieur  de  Saioct-Paul  jus- 
ques  a  Fere  en  Tardenois  le  jour  de  mil  cinq 

cens  quatre  viugtz  et  uug.  (Sic.) 

Chasteau  Thiery  pris  le  duc  de  Mayenne  ayant  liceulié  ses 
trouppes  le  soigneur  de  Sainct-I'aul  se  retira  eu  Cliampaigne 
dou  il  renvoya  toutes  tes  siennes  eti  leurs  garnisons,  ans- 
quelles  il  permit  y  séjourner  jusques  environ  la  Un  de  m&y 
quil  eutadvis  que  le  seigneur  de  Roue  avec  latmeecalholicque 
estoit  k  Monlcomet,  lequel  il  fut  trouver  eu  résolution  de 
lemployer  et  de  la  renforcer  de  ses  trouppes  ou  il  séjourna 
jusqucB  a  ce  que  lediot  seigneur  de  Rone  et  luy  priadreat 
resolution  d'attacquer  Vreviu  tenu  par  lennemy,  laquelle  avec 
quatre  cens  lansqueuetz,  deuz  cens  fraucois  et  environ  deux 
cens  cinquante  chevautx  des  siens  il  voulut  investir  désirant 
pour  ce  faire  dabborder  les  faulsbourgs  dudict  Vrevin  et  y 
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farorizer  les  logis  de  linfanterye.  Mais  les  ennemis  bien  au 
nombre  de  deux  cens  chevaulz  si  opposaos  fui  coDlraincl  a 
une  force  les  repousser  comme  Ion  feit  jusques  a  uog  grand 
chemin  proche  de  la  Justice  ou  leur  infanlerye  commença  a 
les  eouslenir  et  favoriur.  Ce  qui  occasionna  ledict  seigneur 
daUendre  la  sienne,  laquelle  venu  commença  a  les  voulloir 
débusquer  de  ce  chemin.  Mais  ilz  y  irouverenl  tant  de  difEi- 
cullë  qutl  convint  a  la  cavallerie  mesme  daller  a  la  chai^ 
soubz  laquelle  les  ennemis  succumbereol  quiclant  ce  chemin 
et  le  faulztiourg  auquel  avant  que  partir  ilz  mirent  le  feu  ayant 
ja  ouvert  les  maisons  de  leur  coslé,  occasion  pourquoy  l'ia- 
faaterie  catholicque  se  tint  aux  haies  desquelles  ilz  furent 
expulsez  par  une  sortie  que  feireat  les  assiégez  qui  noublierent 
a  ruiner  ce  qui  leur  nuisoît.  Ce  que  veu  par  le  seigneur  de 
Sainct-Paul  les  y  ramena.  Mais  par  l'ardeur  du  feu  il  fut 
impossible  dy  demeurer  ny  mesme  choisir  lieu  seur  pour  com- 
poser aucun  corps  de  garde  afûu  destre  en  seureté,  qui  fut 
occasion  que  ledict  seigneur  voyant  la  nuict  approcher  délibéra 
de  se  loger  a  une  censé  près  do  la  attendant  que  le  feu  el  ses 
Qammes  eussent  consommé  ce  qui  est  de  leur  pouvoir  pour 
avec  plus  de  seureté  rechercher  les  mazures  qui  les  couvri- 
roient. 

Le  feu  et  la  nuict  sescoulerenl  emsemblemeut  tant  qu'a 
labbord  du  jour  Ion  recognalqu'il  n'y  avoit  plus  que  les  fumez 
des  tratres  qui  brusioient,  ce  qui  donna  subject  au  seigneur 
de  Sainct-Paul  dattendre  que  le  corps  de  larmee  fut  arrivé  afliu 
de  pourveoir  a  cslroillemenl  assiéger  la  ville,  laquelle  en  peu 
de  temps  fut  bastue  et  ouverte  assez  spacieuzemenl  pour  y 
donner  assault  que  Ion  feit  avant  recognoistre.  Mais  le  désir 
des  recogaoissaas  esloit  si  aspre  quilz  se  présentèrent  pour 
donner  assault  que  Ion  retarda  daultaot  qune  tour  Elaucquoit 
trop  la  bresche.  Et  neantmoins  sans  commandomenl  plus  de 
cinquante  entrèrent  dans  le  fossé  qui  eussent  esté  snlvys  du 
reste  si  ceulx  de  dedans  neussent  repoussez  les  assaillans 
quilz  soustiadrent  gaillardement.  A  quoy  les  sieurs  de  Sainct- 
Paul  et  de  Rone  remédièrent  par  le  moyen  dune  nouvelle  bat- 
terie quilz  dressèrent. 

Pour  laquelle  faire  iceluy  seigneur  de  Sainct-Paul  print  sa 
cavallerie  avec  laquelle  il  sachemina  près  de  Rocroypour  avoir 
des  balles  qui!  amena  jusques  au  nombre  de  quatre  a  cinq 
cens  de  quoy  Ion  avoit  manqué  a  la  première  batterie.  Ce  que 
voyant  ceulx  de  de<lans  desesperans  de  résister  commencèrent 
a  goHster  les  termes  d'une  composition  qui  leur  fut  accordé, 
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par  laquelle  il  leur  fut  permis  demmeaer  année  et  bagaige 
comme  il  feirent  se  relirant  a  la  Capelle,  ou  le  duc  de  Lon^a- 
ville  les  peusaQl  secourir  esloil  arrivé.  Maie  pour  aestrebaatant 
de  forces  il  se  (int  soubz  les  easeigaee  de  modeelie  neutrepre  • 
naut  rieD  qui  luy  peusse  bien  ou  mal  eucceder. 

Âpres  que  ces  deux  cens  chevaulx  el  aultanl  dinfanterie 
eurent  quicté  Vrsvia  pour  se  retirer  a  la  Capalle  BOubz  la 
charge  de  Xerzy  qui  les  commandoit  dans  la  place,  le  seigneur 
de  SaÎDCt-Paul  envoya  ma  trouppes  à  Plommion,  Bancigny 
et  autres  villaiges  pour  ruiner  les  forte  que  leehabilanBaToieDt 
faict,  ou  ilz  retiroieut  Journellement  les  ennemis.  La  démoli- 
tion desquels  arriva  a  aucuns,  mais  a  dautree  non  a  cause  que 
les  chefs  de  larmee  ne  voulant  laisser  escouler  le  temps  inuti- 
lement cheminèrent  diligemment  droict  a  Ouilliere  chasteau 
fort,  lequel  [ayant  Ja  esté  assiégé  une  fois  par  les  Irouppes 
dudîct  seigneur  de  Sainct-Paul  lors  que  Uauberl  fut  pris)  avoil 
enduré  près  de  cinq  cens  canonadee.  Toultesrois  pour  le  peu 
de  correspondance  et  dexperience  qu'avoienl  les  chefs, le  siège 
fut  levé  et  par  ce  moyen  ceulx  de  dedans  fort  euperbee.  Mais 
entendant  que  toute  larmée  chemiuoil  droict  a  eulx  sans  consî 
derer  Ihonneur  quilz  avoient  receu  a  la  defFendre,  laquictârent  se 
retirant  a  Maubert  ayant  faict  une  capitulation  assez  légère, 
ils  sexcuserent  sur  ce  quilz  avoient  esté  mandez  par  ceulx  qui 
commandoient  a  Maubert,  lesquelz  furent  renforcez  dune  tren- 
taine dhommes,  les  cathoUccjues  se  tenans  contens  de  ce  sen 
emparèrent  et  y  laissorent  le  cappitaine  La  Haye  avec  cin- 
quante chevaulx  et  quelque  infanterye  pour  la  garder. 

Peu  de  jours  après  larmee  cheminant  diligemment  vint  foa- 
dre  es  environs  dOmout  et  de  la  Cassiue  se  logeant  a  Vende 
resse.  Pendant  quoy  le  seigneur  do  Sainct-Paul  Uscba  denlever 
el  Burpreudre  Donchery  par  la  faveur  quil  esperoit  tirer  de 
quelques  soldalz  qui  sesloient  voluntairemenl  Jette  dedans. 
Mais  eulx  Bcslans  plus  amusez  a  boire  qu'a  exécuter  leur 
entreprinse  rendirent  ce  desseiug  vain  et  de  nul  eifect  pour 
estre  ledict  seigneur  de  Saiucl-Paul  contraiact  de  se  retirer. 
Âpres  que  ses  Irouppes  eurent  gaigné  le  pont  levis,  duquel  et 
du  corps  de  garde  ilz  furent  maislres  et  possesseurs  taillans 
en  pièce  ceuK  qui  estoient  a  la  deffeuce.  Mais  pour  trouver  la 
porte  conligue  du  pout  levis  fermé  il  leur  convint  sarreeter  et 
escouler  leur  première  fureur  pour  tout  soudain  prendre  le 
chemin  de  retrailte  droicL  a  Maizieres. 

IncoDlinant  que  le  seigneur  de  Sainct-Paul  eut  failly  ce 
deeseisg  U  priut  resoluliou  de  sachemiaer  eu  larmee,  laquelle 
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il  trouva  se  rafrechissaot  et  escoulant  le  temps  a  la  desmoli- 
tion  des  murailles  de  VendereBse,  teuaut  Uiultefifois  lousjours 
lennemy  en  corvelle  de  la  place  quil  assaiUiroit  ou  dOmout  ou 
de  la  CaEsius  eslant  logé  entre  les  deux.  Mais  après  plusieurs 
coDsideratioQS  le  seigneur  de  [SalDct-Paul  fui  investir  Omont 
fiaivy  du  aeigDeur  dfl  Rone  qui  conduisoit  le  gros  de  larmes, 
laquelle  commença  aussy  tost  a  vouloir  dresser  sa  batterie 
amenant  pour  cest  eSect  des  pièces  de  Maizîeres.  Mais  la  venue 
inopinée  du  duc  de  Nevers  feit  patienter  et  retarder  ce  desseing 
attendant  que  le  seigneur  de  Saincl-Paul  leut,  avec  deux  cens  ■ 
chevaulz  quil  avoit  prins  en  larmee,  recongnusee  trouppes  et 
ses  deseeings  quil  jugea  estre  dassieger  Mareuil  quil  avoit 
faict  fortif&er,  ou  il  ayoit  laisse  le  cappitaine  Vaugree  pour  y 
commander  en  la  preudhomie  duquel  se  confiant  il  relourna 
droicl  a  larmee  faisant  diligenter  U  batterie  afËn  davoir  moyen 
de  secourir  lune  et  prendre  iautre.  Ce  que  recognurent  fort 
bien  les  assiégez  lors  quilz  se  virent  le  matin  turieuzement 
saluez  de  canonades  que  l'on  continua  jusquee  a  deux  beures 
après  midy  afÛn  de  rendre  la  bresche  bien  raisonnable,  mais 
eetanl  mal  assailly  elle  fut  defîendu  parle  sieur  de  la  Viefville 
et  ceulz  qui  esloient  dedans  qui  repoussèrent  les  assaillans. 
Ce  qui  feit  redoubler  la  batterie  toutte  la  journée  et  la  conti- 
nuer JuBqueB  au  soir  attendant  le  jour  que  Ion  recommença  de 
nouveau  a^n  que  après  avoir  sufQsammonl  tiré  dy  donner 
ung  second  et  dernier  assaull.  Mais  les  ennemis  intimidez  soil 
du  canon  ou  de  la  perte  des  leurs  demandèrent  a  capituler. 
A  quoy  les  seigneurs  de  Saincl-Paul  et  de  Roue  presterent 
loreille  leur  accordant  de  sortir  et  emmener  armes  et  bagaige 
en  toute  seurele  on  bon  leur  sembleroit.  Lesquelz  pour  asseu- 
rance  eulx  mosmes  les  conduireut  et  rendirent  a  la  Caesine  et 
a  leur  retour  ilz  mirent  dedans  Omont  pour  garder  la  place  le 
cappitaine  Larcbé  avec  quatre  compagnies  de  gtos  de  pied  et 
une  de  cavalterye.  Puis  faisans  mine  de  vouloir  siéger  la  Cas- 
sine  y  dressèrent  quelque  escarmoucbe,  mais  ceulz  de  dedans 
par  apparence  feirent  démonstration  de  se  bien  deffendro. 
Touttesfois  pour  nestre  leur  desseiog  de  la  siéger  ilz  la  laissè- 
rent daullant  que  larmee  ny  voulut  séjourner  a  cause  quelle 
estoit  mandé  par  le  duc  de  Mayenne  pour  le  secours  de  Noyon 
siegée  par  le  Uoy  de  Navarre,  ce  qui  occasionna  le  seigneur  de 
Sainct-Paul  de  bien  munir  Omont  et  de  sacbeminer  a  Reims 
poorveoir  sil  pourroit  entreprendre  sur  le  duc  de  Nevers  qui 
làisoit  desmolir  Mareuil  quil  avoit  prins  par  composition. 
Larmee  catholicque  ayant  quiclé  la  Ohampaigae  le  seigneur 
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de  Saincl  Paul  pourveut  a  la  coDservalion  de  ces  pUces  et 
spécialement  Omont  quil  feit  dili^ment  repparer  et  mettre ea 
deffence  pourvoyaot  au  deffaultqui  avoit  causé  la  ruyne  dîcelle. 
Laquelle  toutleafois  oestant  jugé  par  luy  forte  et  tenable 
coQlre  une  grande  armée  en  tira  deux  canons  qui  y  estoient 
quil  feit  conduira  a  Maizieres  pendant  que  le  duc  de  Nevers, 
maistrede  la  campaigne,  visitoit  les  places  de  la  Champaigue, 
speciallement  Doncbery  ou  il  feit  un  long  séjour  qui  vint  a  la 
cognoissance  dudicl  aeigneur,  lequel  advarly  que  ses  trouppes 
esloienl  logez  fort  loiug  de  luy  en  ung  villaige  nomme  Qiesne 
elquemesme  peu  de  cappilainea  estoient  a  leurs  trouppes, 
résolut  denlreprendre  sur  elles.  Pourquoy  faire  il  donna  le 
rendez  tous  de  toutes  ses  forces  a  Âlliguy  ou  ilz  le  trouvèrent 
ea  résolution  daller  cherclier  et  'charger  son  ennemy  prenant 
pour  cest  effect  le  cbemia  d'Omout  pour  y  joindra  eocores 
quelques  trouppes  quil  y  trouva  avec  lesquelles  il  sachemina 
droîcl  au  Chcsne.  Hais  eu  chemin  il  eut  advis  comme  le  duc 
de  Nevers  esloit  de  rethour  a  la  Cassine  avec  beaucoup  de 
forces  et  que  dheur  a  autre  il  y  eu  arrivoit.  Ce  qui  ne  le  feit 
toultesfois  désister  de  son  deaseing  aine  passant  oultra  se 
resolvoit  de  tanter  la  fortune  d'un  combat.  Toutlesfois  les  cou- 
reurs luy  ayant  amené  ung  sergent  des  ennemis  quilz  avoieut 
prins  lasseura  que  le  conte  de  Brienne  et  autres  trouppes 
estoient  le  matin  venu  joindre  le  duc  de  Nevers  et  qu'alors 
quil  parloit  toutes  ses  trouppes  ne  faîsoient  moindre  nombre 
quo  de  huict  a  neuf  cens  cbevaulx  et  pros  de  deux  mil  hom- 
mes de  pied.  Ce  quil  aseeura  sur  sa  vie  estre  vray.  A  quoy  le 
seigneur  de  Sainct-Paul  ayant  esgard  commença  a  considérer 
en  soy  mesme  que  ses  forces  nexceddoient  six  cens  cbevaulx 
et  deux  cens  hommes  de  pied  et  que  par  conséquent  il  uestoil 
baslant  pour  soustenir  ce  chocq.  Et  toutlesfois  ne  sa  voulant 
retirer  sans  les  veoir  commanda  au  sieur  de  Pemau  de  doouer 
avec  ses  lroup[>es  jusques  a  la  porte  du  Chesue  [doù  les  enne- 
mis sortoienl  ja  a  cheval  prenant  ordre  de  bataille  avec  lee- 
quelz  les  mieulx  montez  et  plus  brusques  commenceront  a 
escarmoucher.  Mais  eulx  pour  estre  plus  grand  nombre  que 
les  coureurs  catbolicques  trouvèrent  moyen  de  les  renvoyer 
sur  les  bras  du  seigneur  de  SaincL-Paul  qui  faisoit  ferme  en 
ung  lieu  quelque  peu  couvert  daibres  ou  il  avoit  rangé  ea 
bataille,  duquel  lieu  sortant  suivy  do  cinquante  cbevaulx,  il 
recoguut  entièrement  sou  ennemy  et  l'orditt  qu'il  tenoit  luy 
donnant  moyen  de  savancer  au  pas  pour  venir  aux  mains, 
pendant  quoy  iescarmouche  continuant  tousjours,  les  calbo- 
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licques  se  voyant  près  de  leur  gros,  firent  recutler  les  plus 
adrancez  des  eaaemis  par  la  morl  de  quelques  ungs.  Neaut- 
moinâ  le  seigaeur  de  Sùncl-Paul  consideranL  que  ces  gros 
venant  a  luy,  ledemacty  luy  en  demeureroil,  assembla  tous 
ses  cappilaines  ausquelz  il  proposa  la  râsolalioii  quil  avoit  pris 
de  combaUre.  Ce  pourquoy  il  les  admonestoit  et  adjurroit  de 
lassister  et  de  luy  rendre  tlismoignage  de  ce  quil  avoit  tous- 
Jours  creudeulx.  Auquel  aucuns  pour  Loas  feirenl  responce 
quil  ne  debvoit  entrer  en  double  que  lennemy  fort  ou  foible 
peuU  faireaechirleurresolutioQ,quilzle  suppUoienl  de  croire 
que  laseulle  mort  seroi  celle  qui  les  separeroit  doluy,  dequoy 
il  les  remercya  leur  djsaal  qu'a  la  vérité  lennemy  avoit,  des 
forces  plus  que  bastanlos  pour  luy  et  quil  nestoït  résolu  de  les 
combattre  en  si  desadvantageux  lieux,  mais  quil  estoit  dadvis 
daller  choisir  ung  champ  de  bataille  au  dessoubz  dOmoot  ou 
il  deliberoil  faire  teste  et  résister  y  ayant  choisy  sa  sépulture 
si  les  ennemys  le  cherchoyeut  ou  bien  victorieux  silz  lallac- 
quoieat  les  chasser  et  ruyner. 

Ce  pourquoy  il  commanda  au  sieur  d^  Puiseux  son  lieute- 
nant de  prendre  le  chemin  droicl  a  Omont  au  lieu  ou  il  luy 
dessigoa  luy  commandanl  demmoner  son  infanlerye  avec  luy 
JOSquBS  au  bois  et  que  faicl  a  faict  qu'arriveroit  sa  cavallerie 
quil  commanda  partir  lung  après  laulre  eu  lordre  quil  leur 
avoit  donné  qui  les  rongeasse  auprès  de  luy  daultant  que  en 
parsonne  il  estoit  résolu  do  faire  la  retraiUo  avec  les  compa- 
gnies des  sieurs  du  Mesi^il,  de  Tburet  et  de  la  Rivière  qui  fai- 
soienl  Bmsemblement  ung  gros  quil  retint.  Ce  qu'exécutant  le 
sieur  de  Puiseux  se  rendit  le  plus  couvertement  quil  peult 
presdOmont,  mais  non  tant  a  couvert  quo  les  ennemis  ne 
jugeasse  evtdemeul  de  la  relraitte  a  la  poursuitto  de  laquelle 
ilz  se  mirent.  Touteffois  trouvant  que  cest  retraictse  faisoil 
trop  superbement  allenlissanl  leur  trot  au  pas  commencèrent 
a  escarmoucber  af&n  de  retarder  la  retraict  et  de  donner  moyen 
aleur  gros  darmee  de  savancer  nausant  (craincte  de  quelque 
malheur)  enfoncer  ceulx  qui  leur  faisoieut  teste.  Ce  qui  permit 
audiut  seigneur  de  ^ainct-Pdul  de  faire  avec  six  vingtz  che- 
vauts  la  retraitte  eu  raze  campaigae  estant  aux  mains  contre 
près  de  mil  chevauls,  lesquels  ne  peurent  jamais  luy  faire 
doubler  le  pas.  Neanlmoins  y  ayant  ung  petit  ruisseau  a  pas- 
ser a  Chaigny  dans  lequel  il  falloit  descendre  par  ung  pendent 
ou  colline,  ilz  enfoncèrent  en  ces!  eudroîct  et  contraingnirent 
les  catholicques  a  leur  quicter  le  ruisseau,  duquel  il  se  rendi- 
rent maistres  et  six  hommes  de  pied  qui  leur  debattoyent  gail- 
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lardemeut  ce  passai^,  lesquels  serrireat  de  salut  a  la  caval- 
lerle  qu;  se  rendit  au  champ  de  bataille  prémédité  sans  perte 
duD  seul  carallier,  DotaUe  exploict  pour  uae  si  grande  charge' 
veu  lavantaige  quavoit  le  duc  de  Nevers,  lequel  se  contaotaot 
de  veoir  Bon  ennem;  latlendre  en  bataille  ne  voulut,  cramcte 
de  leurs  armes,  tenter  lissue  de  la  bataille  qui  luy  fut  ofiêrt. 
AioB  rejettant  ses  offres  se  retira  laissant  les  catbolicquea  pai- 
sible, lesquelz  se  retirèrent  auss?  es  eaviroos  de  Maizieres  et 
le  leodemaio  se  l(^reat  a  TMa  le  Moustier  eslongné  de 
deui  lieues  du  quartier  dudict  duc  ou  ayant  séjourné  deux 
jours  ilz  en  putireot  et  se  rendirent  a  Relliel  sans  aultre 
effect. 

(A  tvivrt.] 
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(Affaire  Blngnlière  Jagés  aux  wnjuls.) 
La  juridiction  conBulaire  de  Trojes  a  eu  le  36  juillet  1774  une 
causa  qu'elle  a  jugée  teeundum  allegata  elprobata,  mùa  dont  voici 
la  source.  Le  nommé  François  Saunier  de  Cusaangj,  aux  enTiroos  de 
Cbaource  écrit  à  H.  Danton,  procureur  aux  coueuIb  que  Laurent 
JamiD,  sonneur  de  sa  paroisse,  honnfite  homme  et  fort  à  ion  aise 
Iny  devoit  la  eomme  de  soixante  et  douie  livres,  qu'il  l'avoit  fiùt 
assigner  et  qull  le  prioît  de  défendre  sa  cause,  et  que  si  Jamin 
demandoit  du  tems,  il  vouloit  bien  lay  en  accorder,  mais  que  ce 
tems  ne  passai  pas  quatre  mois.  Puur  mieux  venir  &  bout  de  ses 
desseins,  il  écrivoit  au  nom  de  Jamin  à  M.  Kegnaut  anssy  procu- 
reur aux  consuls  une  lettre  où  il  l'avertit  que  luy  Jamin  est  assigné 
pour  la  somme  de  soixante  et  doute  livres,  mais  que  vb  la  misère 
des  tems  il  le  prie  de  plùder  sa  cause  et  d'obtenir  un  délai,  cepen* 
dant  Jainin  sonneur  ignore  toutes  ces  menées  contre  luy,  sa  cause 
est  portée  à  l'audience;  il  est  condamné  à  payer,  alors  il  est  averti 
et  surpris  d'une  si  audacieuse  friponnerie,  il  vient  à  Troyes,  se  ftùt 
connaître,  se  justifie  sans  peine  surtout  par  son  écriture  qui  n'étoit 
pas  la  même  que  celle  de  la  lettre  au  sieur  Renaud,  procureur.  La 
cause  a  été  regardée  comme  nulle,  et  l'agresseur  comme  un  fripon 
qui  un  jour  se  pourra  laire  conduire  à  la  potence. 

(OMUnsDls  bamains,  trouvés  dans  un  Jstilin  du  tnuboarg  Ste-S«viue.] 
Dans  le  courant  de  novembre  1774,  M.  Nicolas  Savin,  marchand 
chaniellier,  demeurant  au  marché  au  bled,  a  fait  fiiire  de  grandes 
tranchées  dans  son  jardin  situé  au  faubourg  Ste-Savine,  vis-à-vis 
la  mare  du  c6té  de  l'église  de  Ste-Savine  paur  y  mettre  de  la 
bonne  terre  &  cause  que  le  tulfe  sa  trouve  à  trois  pieds,  voulant  y 
Giire  foire  une  plantation  d'arbres,  en  creusant  il  a  trouvé  dans  le 
tutTe  une  certaine  quantité  de  fosses  dans  lesquelles  il  y  avoit  de  la 
terre  raportée  avec  des  ossements,  ce  qui  donne  lieu  de  croire,  ou 
qu'il  y  a  eu  là  autrefois  un  cimetibre,  ou  qu'on  a  enterré  là  les 
corps  morts  pendant  que  l.i  peste  étoit  à  Troyes,  ou  enQn  que 
c'est  plusieurs  corps  qoi  ont  été  mis  ï\  dans  le  tenu  de  guerres 
civiles. 


*  Voit  page  17,  toms  XXIll  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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(Uort  ds  U.  tialliea,  incieu  maire.) 
Le  7  janvier  1774,  on  enterra  h  S  te- Madeleine,  U.  Jean -Baptiste- 
Claude  Gallien,  conBeiller  honoraire  ani  buUage  et  siège  présidial , 
et  nncîen  maire  de  la  ville  Troyes. 

(Joly,  pnuunuT  bu  baillage,  veut  ae  couper  le  cou  daua  les  priBous.) 

Le  procureur  du  roy  du  baillage  de  Troyes  ayant  luy-mime  indi- 
qué les  huit  témoins  entendus  dans  l'information  de  vie  et 
mceurs  pour  la  réiieption  de  Joly  procureur,  il  arriva  que  rinfar- 
malion  n'étoit  pas  avantageuse  au  récipiendaire.  Celui-cy  s'en  plai- 
gnît; et  par  arrêt  rendu  le  samedi  18  juillet  1761  sur  les  conclu- 
sions de  M.  Seguier,  en  la  Grand' Chambre,  la  cour  ordonna  une 
nouvelle  information  des  vie  et  mœurs  du  récipiendaire,  qui  four- 
niroit  à  cet  effet  une  liste  des  témoins,  dans  lesquels  le  ministère 
public  choisirait  ceux  qu'il  voudroit  faire  entendre;  cette  informa- 
tion faite  se  trouvant  concluante,  la  cour  par  un  autre  arrêt  rendu 
le  samedi  29  août  1761,  a  ordonné  que  M«  Jo1y  seroit  reçu  dans  son 

ollflœ ceci  est  tiré  de  ta  collection  de  jurisprudence  de 

Denisart  au  mot  réception. 

î^  nuit  du  23  au  21  novembre  arriva  un  étrange  accident  aux 
prisons  de  cette  ville.  Le  dit  sieur  Louis  Joly,  procureur  au  prési- 
dial  et  bùllage  de  Troyes,  étant  détenu  dans  ces  prisons  depuis  le 
mois  de  mars  dernier,  où  il  s'est  rendu  volontairement,  pour  eccu- 
salion  intenti'e  contre  lui  d'avoir  conseillé  et  favorisé  une  ban- 
queroute frauduleuse  du  nommé  Rîcher,  marchand  tisserant,  de 
s'être  fait  f  lire  à  son  profTit  de  taux  billets  pour  frustrer  un  des 
plus  forts  créanciers  nommé  J  ean-[<'ranf ois-N^uaire  Guillot  de 
Villeneuve,  prêtre,  chanoine  du  Trésor  de  l'église  cathédrale  de 
Troyes;  ce  procureur,  de  désespoir,  s'est  coupé  te  cou  avec  un 
rasoir,  il  s'est  coupé  en  paitie  l'os  hyoïde,  et  il  y  alloit  d'un  si 
grand  courage  qu'il  y  avolt  des  dents  au  ruEoir,  n'eu  pouvant  pas 
venir  à  bout  il  a  remis  le  rasoir  sur  la  table  et  a  eu  la  force  de  se 
jetter  sur  le  lit  où  il  couchoit.  Richer  s'apercevant  de  cet  acddent 
avertit  sur  le  champ  le  geôlier  qui  alla  chercher  le  lieutenant 
criminel  et  le  procureur  du  roy.  Ces  magistrats  ont  dressé  leur 
procès-verbat  et  ont  demandé  nu  coupable  le  molif  qui  l'avoit 
engagé  à  entreprendre  sur  sa  vie,  mais  comme  il  ne  poutoit  plus 
parler  on  luy  a  donné  une  plume  et  du  papier  et  il  a  écrit,  qu'il 
devoit  une  tomme  de  800  livres,  qu'il  ne  pouvoit  payer  actuelle- 
ment, qu'on  l'avoit  menacé  de  mettre  le  i  celle  chez  luy,  et  que  de 
désespoir  il  s'étoit  ainsi  coupé  le  cou  Quelques-uns  disent  que  son 
véritable  motif  étoil  la  crainte  de  monter  au  Palais  le  vendredy 
suivant  pour  être  jugé,  et  que  sentant  son  affaire  fort  sale,  il  avoit 
voulu,  en  se  faisant  mourir,  éviter  la  honte  du  jugement  qui  pro- 
bablement n'auroit  pas  été  favorable  en  sa  faveur. 

Son  fila  informé  de  cet  acddent  courut  sur  le  champ  aux  prisons 
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oà  il  trouva  le  lîeutanant  criminel  à  qui  il  dit  fort  en  colère  : 
manrieur,  c'est  votre  nonchalance  à  juger  l'affaire  de  mon  père  qoi 
l'a  rédpit  aa  désespoir,  le  lieutenant  criminel  ne  lu/  répondit 
rien.   ■ 

Il  est  n'a;  qne  Joly  a  beaucoup  sollicité  le  piompt  jugement  de 
son  afffûre,  si  le  lieutenant  criminel  a  ditTéré,  c'est  Burement  par 
égard  |>our  ce  procareur,  attendu  que  c'est  un  juge  intégre,  bon  et 
compatissant. 

(Catjchigme  de  Suat-Jaan,  chei  le*  upaeins  et  bistcire  iiiMe 

■u  vicaire  de  Siinl- Jean.) 

Quelques  mois  avant  et  depuis  la  retraite  dont  nous  avons  parlé 
plus  baut.  U.  de  Bjrral  évèquo  de  Trofos  s'est  montré  fort  zélé 
pour  les  catéchismes,  il  a  envoyé  H.  Rousselet,  prêtre  de  St-Jean 
afin  d'en  faire  un  dans  l'église  des  capucins  pour  les  enfants  du 
fjubourg  et  des  Trévoix.  Le  dimanche  ....  mai  1774,  comme  il 
n'y  avait  point  de  capucins  pour  commencer  leurs  vËpres  une  demie 
heure  même  après  l'heure  sonut^s,  M.  Rousielet  voyant  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  monde  et  même  de  bons  bourgeois  de  la  ville  qui 
impatients  d'attendre  étoient  prêta  de  s'en  oiler,  commença  tes 
vêpres  après  en  avoir  été  prié  par  le  fi'ère  cuisinier  ;  le  père  vicaire 
arriva  au  cinquième  pseaume  et  courroucé  qu'un  prêtre  séculier 
eût  commencé  ses  vêpres,  il  luy  dit  qu'ils  étoient  maîtres  ches  eux, 
que  le  public  croiroit  que  les  capuùns  étoient  allés  riboUer,  peo- 
dant,  dit-il,  qu'ils  étoient  allés  entendre  leur  père  gardien  qui 
preschoit  à  St-Niculas,  cette  scène  du  père  vicaire  scandaliza  les 
assiatana,  il  recommença  le  Deut  in  adjutorium.  M.  Rousselet  crai- 
gnant que  les  capucins  ne  portassent  des  plxintes  contre  luy  à 
l'évêché,  alla  sur  le  champ  rendre  compte  de  sa  conduite  à  un 
grand  vicaire  qui  luy  dit  de  rester  tranquille  et  de  ne  pas  faire 
attention  aux  choses  dures  que  les  vénérables  capucins  luy  avoient 
dit. 

(CatA:hi3Die  i  Ste-Savine.) 

Le  dimanche  6  novembre,  U.  l'évêque  envoya  auesj  à  Ste-Savine 
quatre  clercs  du  petite  séminaire  pour  soulager  le  curé  dans  les 
catéchismes  de  la  paroisse,  avec  promesse  de  venir  luy-mëme  y 
distribuer  des  prix  aux  enfans'au  bout  de  quelque  tema,  comme  il 
avoit  fait,  quelque  tems  avant  la  reti-atte,  aux  catéchismes  qui  se 
font  aux  capucins. 

(Jagcmeal  de  Joly,  procureui.) 

Jugement  du  17  décembre  Yili  au  rapport  de  M.  Dereîns,  lieu- 
tenant criminel. 

Entre  H.  'Villeneuve  et  ceux  ci-après  nommées  :  Joly,  Richer  et 
sa  femme  condamnés  en  neuf  ans  de  bannissement  du  ressort  du 
haillage  de  Troyes,  et  condamnés  solidairement  à  payer  au  dit 
H.  de  Villeneuve  son  [Àincipal  et  donse  cents  livres  de  dommages 
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et  int^àts  et  enfera  MU.  I^qiu  et  Champion  pareUlemant  coa- 
damnéa  à  leur  payer  leur  principal  et  encore  les  dépens. 

A  l'égard  de  Hilley,  Hasce;,  Carré  përe,  Marie  de  Rodirea  aa 
femme  et  Csirâ  fils,  mis  hoi  s  de  cour  et  condamnés  solidairement 
en  300  tiires  de  dommages-intérêts  envers  ;  lee  ùeurs  Pique  et  Cham- 
pion en  tous  les  frais  et  dépens. 

Les  billets,  transport,  et  traites  déclvrés  nuls,  la  wnteiKe 
affichée. 

J0I7  est  partj  le  12  janvier  l77S  pour  Paris. 
(PriËre  pour  li  lauU  da  Roj.) 

Le  7  roay  jour  de  la  f&te  de  Ste-Mathie  1774,  on  a  commencé  de 
foire  &  ta  csÛiédrala  des  prières  de  40  heures  pour  obtenir  de  Dieu 
le  rétablissement  de  la  santé  de  Louis  XT,  roy  de  France.  On  a 
exposé  le  St-Sacrement  ledit  jour  et  les  deui  suivans  à  l'issfle  des 
Matines,  les  vêpres  ont  été  retardées  d'une  heure,  c'est-à-dire 
qu'on  ne  les  a  commencé  qu'à  4  heures  du  soir.  A  la  fin  des  com- 
piles on  a  chanté  en  musique  Domine  salvum  fac  regem  etc.,  en 
suite  l'antienne  ;>ro  infirma,  in  plateis  et  aprfas  â  satutarii  hostia 
et  les  deux  strophes  suivantes  et  les  oraisons  du  saint  Sacrement 
et  pour  le  roj,  on  a  donné  la  bénédiction  ;  c'est  par  où  ont  fini  les 
prières  des  quarante  heures. 

{Sarvice  pour  le  Raj  Loais  XV,) 

Le  jendy  de  ta  semaine  suivante  11  ma;,  jour  de  l'Ascension  de 
N.  S.  on  a  appris  l'après-midylamort  du  Roj,  [il  est  décédé  le, .. . 
. . . ,)  elle  a  été  annoncée  par  le  son  des  cloches  de  presque  toutes 
les  églises,  tant  des  paroisses  que  des  couvens  excepté  celles  de  la 
cathédrale. 

Le  31  ma;  de  la  ditte  année  ou  a  célébré  à  k  cathédrale  un  sei- 
vice  solennel  pour  le  repos  de  t'àme  de  Louis  XV.  Tous  les  corps 
ecclésiastiques  et  séculiers  y  ont  été  invités. 

On  a  dit  ce  jour  là  k  Tissûe  des  Matines  la  messe  dé  l'oMce  et  on 
n'a  commencé  primes  qu'à  9  heures  1/3,  ensuite  tierce  et  sexte, 
après  lesquelles  heures  ledit  service  a  commencé.  On  en  a  averti  la 
ville  à  7  heures  1/2  du  soir  par  le  son  de  toutes  les  cloches  et  le 
lendemain,  de  même  depuis  9  heures  du  matin  jusqu'à  9  heures 
et  demie,  ce  qu'on  a  fait  aussy  pendant  et  à  la  Dd  dudit  service. 

(Service  pour  U  Roy  Louis  XV.) 

Le  15  juin  1774,  les  curés  et  Harguilliers  de  Bt-Jean  firent  célé- 
brer un  service  solomnel  pour  Louis  XV. 

Le  16  juin  1774,  les  administrateurs  des  hôpitaux  en  ilreot  oélé- 
brer  un  dans  l'église  de  la  Trinité. 

Le  22  juin,  tes  maire  et  échevini  en  firent  célébrer  un  dans 
l'église  de  R.  P.  Cordelière. 
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(Alorl  de  M.  tlu'^i'i'^i  cbanoiaa  de  Notre-Dame  i  St-Pieiia.) 
LeSOnotembr»  \TH,m  enterra  i  Sùnt-Plerre  H.  Louia-Joseph 
Marchand,  prêtre,  chanoine  de  la  chapelle  Notre-Dame  en  l'église 
de  Troyes. 

(Service  pour  le  i»pe  CUmont  XIV.) 
Le  23  décembre  1774,  les  R.  P.  cordelière  de  cette  lille  célé- 
brèrent un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'ftme  du  feu  souTe- 
rain  pontife  Clément  XIV.  H.  l'abbé  Eloy,  abbé  de  l'abbaye  royale 
de  Hacherai,  chanoine  de  l'église  de  Troyes,  et  vicaire  général  du 
diocèse  offlda  à  ce  eerrice. 

(Manière  de  re|a<nnter  Saint-MaïUa.) 
Voyez  dans  le  journal  de  Verdun  an  mois  de  janvier  1774,  page 
.71,  nnelettra  de  H.  Conrtalon  de  Laietre,  curé  de  Ste-Savine-lei- 
Troyes  enr  la  manière  de  représenter  St-Hartin. 

(TooDorre.) 
Le  as  janvier  1774,  il  a  tonné. 

(Neige.) 
Le  39  may  1774,  il  a  neigé. 
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DE  DOM  GUYTON  EN  CHAMPAGNE 


Le  l"  septembre  1719,  Je  fus  à  Cliateauvitlaiii  '  :  dans 
l'église  Notre-Dame,  est  une  cbapellle  au  midi,  il  y  a  eu  un 
seul  lablenu  Ue  images  de  saiul  Bernard  el  de  sa  eœur  la  bien- 
heureuse Humbeliue. 

La  collégiale  a  1 4  cbauoiaes,  Ils  olficienl  très  dignemeut. 

L'église  des  Bécoilets  est  longue,  large,  voûtes  hautes  et 
basses  eu  bon  état.  Le  réiable  de  l'aulel  est  une  crèche.  Du 
côté  de  l'Evangile,  est  une  chapelle  et  une  Yierge  tenant 
l'Enfant' Jésus,  de  marbre,  bien  faite  de  traits  du  visage  et  des 
draperies  :  vient  de  Rome.  Belle  et  riche  croix  qui  renferme  du 
bois  de  la  vraie  croix  et  vient  du  roi  saiul  Louis.  Leur  maison 
est  propre,  grands  clolires,  bibbothëque,  beaux  jardins. 

Daus  la  ville  de  Langrcs,  l'église  de  Saint-Maœmès  est 
belle  :  ie  sanctuaire  b&ti  différemment  du  reste  :  ancieune- 
meut,  c'était  un  temple.  Derrière  le  maltre-aulel  y  a  une  haute 
colonne  d'une  seule  pierre  sur  laquelle  les  payées  avaient  placé 
leur  Dieu  Bacchus.  L'aulel  et  le  chœur  sont  anciens.  On  y 
voit  rhisloîre  de  saint  Mammès  sur  de  magnifiques  tapisseries 
faites,  à  Rome,  données  par  le  cardinal  de  Givry  ',  évéque  de 
Laogres,  qui  a  son  mausolée  du  c6te  de  l'KpUre. 

Le  Jubé,  derrière,  est  attenant  le  chœur,  admirable  ouvrage 
de  Bouchardon,  fameux  sculpteur'.  Ornements  et  trésor  ma- 
gnifiques. Un  tableau  de  la  Nativité  de  Notre-Seîgneur  ;  une 
fort  belle  chapelle  au  nord  dans  la  nef  :  une  haute  et  grande 
croix,  derrière  le  mallre-autel,  portant  Notre- Seigneur  revêtu 
d'une  robe,  Au  sortir  do  la  sacristie,  avant  d'entrer  au  sanc- 
tuaire, on  remarque  un  anneau  de  fer  dans  la  muraille  auquel 
on  prétend  qu'un  évoque  y  arrivant  monté  sur  sa  mule,  l'y 
ftttachait  pour  la  reprendre  après  le  service  divin.  On  m'a  fait 

*  Voir  [)«Be  i5,  tome  XXIII  de  It  Retmt  de  Champagne  et  de  Brie, 

)  :  CbeMieu  de  canton  ds  la  Haule-Usme. 

t.  Claude  deLoDgwy,  #T«quB  de  1530  i  1S61. 

3.  Nd  i  ChaumQDt,  le  10  mai  IGOS,  mort  le  7  Juillet  1762. 
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voir  au  pied  du  maître-autel,  du  cblé  de  l'Evangtle,  une 
grande  tombe  à  tob  lerro  qui  porte  celte  inscripliOD  faite  par 
M.  Forgeol,  prébendier  dd  Saiat-ÏIaminés  : 

€  Sic  jacti  Fraiiciscus  de  Clermonl- Tonnerre,  episcopus 
duxZingonensis,  par  PrancUe,  qui  cum  per  annos  29  facundia, 
charitaU,  et  Unitate  magnas  svperasset  honores,  et  nominis  et 
sedis  duse  illuslrii  pasior  opiimas,  cltro,  populo,  cimclU  lene- 
facitJido pirlransivit, dieiï  martis  an.  dovt.  1724,  œtatis  tvm 
G9,  hoc  monumenlwn posuil  Capil.  lingone,  —  Aussy  le  tom- 
beau de  trois  eiiTaDS  ud  pou  éleva  dans  to  milieu  du  bas 
dudit  autel  :  «  In  hoc  &arcophago  jacent  Sydrach.  Misach  et 
Abdenago  igné  usti  ut  Pelago.  > 

L'hôpital,  près  le  grand  porlail  do  l'iigliso  cathédrale,  cou- 
tieul  2b  lits  :  cinq  sœurs  soignent  les  malades. 

L'avenue  de  l'abbaye  de  Beaulieu  ',  filiation  de  Clairvaux, 
yicarial  de  Champagne,  est  une  belle  allée  de  charmilles  près 
de  laquelle  est  une  fontaine.  Selle  porterie  qui  fuit  un  corps  de 
b&limeut.  Au-dessus  de  la  porte  est  une  Vierge  teuaut  TEq- 
faul-Jésus  dans  une  niche  délicatement  travaillée  en  pierre. 
Au  haut,  les  armoiries  de  saint  Bernard,  de  Ckirvaux  et  de 
Beaulieu.  Une  belle  salle,  un  salon,  cinq  chambres  d'hôtes  à 
uu  ht  :  le  dortoir,  la  cuiEiae,  la  boulangerie,  méuagerie,  gre- 
uiers,  pressoir,  cuve,  le  tout  neuf  el  bien  bfLli.  La  servante  de 
la  basse-cour  entre  dans  la  cuisine  et  autres  lieux  du  couvent. 
L'église  ancieouo  :  faut  mouler  huit  degrés  pour  arriver  au 
choeur  qui  a  six  sièges  de  cliaquc  côté,  et  trois  degrés  du 
choeur  au  mallre-aulel  qui  est  simple  :  il  y  a  une  belle  croix 
de  cuivre  el  argent  doré,  !e christ  a  une  longue  chevelure,  vêtu 
de  la  ceinture  aux  genoux  d'un  tablier  qui  l'enveloppe  :  tra- 
vaillée en  filigrauno,  avec  nombre  d'inscriplion  des  reliques 
qu'elle  renferme  :  au-dessus  des  pieds  do  Noire-Seigneur  : 
«  ExaltcUio  sanclce  crucis.  »  Au-dessus,  une  croix  de  Mallhe, 
1Bj3,  afjbas  Hugo  de  Ronvame  /eeit  /it-ere  .-i»  ista  cnice  suiU 
plurimcB  sanctorum  reliquûe  gti<e  non  videnlur  :  mors  tua  pana 
miki  :  mors  viea  vila  liùi.  Cur  komo  miraris,  inemor  ne  ta  mo- 
riaris.  i  Ce  pied  est  rond,  orné  de  plusieurs  pierreries  sur  le 
convexe  travaillé  à  jour.  Le  concave  esl  fermé  par  une  petite 
serrure  dont  on  n'a  pas  pu  trouver  la  clef.  11  y  a  nombre  de 


\ .  Abbaye,  au  diocbse  do  Leogres,  faudie  o 
iDloii  deVucDDBs  (Haute- Uerae). 
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reliques  sur  l'aulcl  :  Caput  S.  Fulropii  daas  un  busle  qui 
représeule  uu  évëqua  mitre  ;  de  capiit  S.  Blasii,  marlyris  et 
episcopi  ;  de  hrachio  «jnsdem;  dt  iracMo  iS.  Thtoàaldi  con/it' 
soris,  etc.  Sur  deux  hautes  vitres  du  saucLuaire,  il  y-  a  crosse 
d'abbé,  doul  le  bâton  de  l'une  se  lermiue  par  double  croix, 
au-dessous  on  lit  ;  François  de  Courtcville  ;  sur  la.  vitre  de  U 
croisée,  au  midi,  les  armoiries  de  Choiseu),  écril  au-dessus  : 
Gboiseul,  surmouLée  d'une  crosse.  A.  droite,  les  armes  de 
France,  écrit  :  ChateleC.  Trois  cloches.  Daus  la  eacrjstie,  deux 
aucieuDes  crosses,  ornées  eu  haut  de  pierreries  :  au-dessus  de 
l'uDC  les  armoiries  d'uu  abbé  avec  crosse  sans  mtlre.  Le  prieur 
est  uu  homme  de  sens,  entendu.  La  maison  est  propre. 

L'abbaye  de  la  Cresle  ',  à  trois  lieux  de  Chaumont,  Qi'ation 
de  Moritnoud,  vicariat  de  Lorratue,  est  uue  maison  ueuve, 
bien  bAlic,  composée  de  4  religieux,  compris  je  prieur,  homme 
régulier,  D.  Duchesne,  âgé  de  80  ans.  Trois  cloches  dont  une 
fendue.  Le  dortoir  est  beau  au  bout  duquel  est  eu  forme  un 
chœur  pour  l'hiver.  Chaque  cellule  a  uue  chemiuée  et  un  cabi- 
net propra.  Pas  de  bibliothèque,  ni  orgue,  ni  chapitre,  la 
sacristie  peu  meublée.  Le  chœur  est  neuf,  beau,  25  sièges  de 
chaque  c61é  :  trois  ailes  au  cloître.  Leur  revenu  est  de  7  4 
S, 000  l.  Le  logis  des  hAtes  beau,  comme  les  corridors  :  beaux 
jardine.  Sur  une  tombe,  dans  la  nef  :  <  Frater  ffuiller.  de 
Rytî,  quQtidam  hujus  eximii  eanobii  paslor  non  immtritiu, 
cui  Atropos  XV  febmarii  ann i  1516  iitia  clausit  extremum  : 
anima  illius  quitaeal  enm  halis,  amen,  n  RepréseulÔ  en  habit 
de  moine,  la  crosse,  les  mains  jointes.  Ils  ont  des  reliques  de 
sainte  Paule,  dont  ils  font  chaque  jour  mCmoire. 

A  la  petite  ville  de  Benel  ',  nos  religieuses  de  Benoilevaux  *, 
fi'ialion  de  Citeaux,  y  ont  été  transférées  de  la  campsguo. 
Elles  y  Eoal  à  l'étroit,  mais  e"e8  y  ont  acquis  du  terrain  pour 
bâtir  el  se  mettre  au  large,  ce  qu'elles  n'ont  pu  encore  faire, 
parce  que  la  cour  les  a  mises  sur  la  conduite  de  D.  Gaynot, 
prieur  de  l'obbaye  d'Ecurey*,  qui  est  économe,  par  lettres  de 
l'an  1744àchargedercndi«  compte  par  devant  M.  l'abbé  régu- 
lier d'Ëcurey.  Madame  leur  abbesse  est  morte  depuis  plus  de 
deux  auB  :  la  cour  n'y  a  point  nou>>né  et  on  ne  reçoit  pas  de 

1.  Abbaj'e  cistarcieime,  fuudde  an  1110,  au  diocèse  de  Laogrea,  cidIoo 
d'Audeiol  (H au lo- Marne). 

2.  ReyDtl,  cantoD  d'AndeloI  (I  laote-Marae). 

3.  Benoil-Vaui  [O.  de  Citeam,  «u  diocèse  de  Tool  tHaulc-Mirna). 

4.  Abbaye  Gialercioans,  fondée  ea  1141,  au  dioctoo  de  Toul  (Meuse). 
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oouvoaiu  sujets.  La  prieure  est  dame  Marie  d'Âuuay,  née  à 
Frampas.  11  y  a  au  cbftteau  une  église  collégiale,  grande,  vou- 
lue :  une  chapelle  alteDast  aussi  voûtée  k  deux  autels,  l'uu 
devant  l'autre.  Le  doyen  est  électif  par  les  trois  autres  cha- 
noines à  la  uoïK'nation  de  seigneur. 

De  Renel  à  l'abbaye  d'Ëcurey,  Qliation  de  Morimond,  il  y  a 
sept  lieues  :  M.  Henrion,  abbë  régulier,  ledilD.  Gaynol,  prieur, 
et  4  autres  religieux.  Au  choeur,  la  place  de  l'abbé  est  garnie 
d'uu  tapis  de  Turquie  tant  au  dossier  que  devant  lui  sur  les 
formes.  Quatre  moyenues  cloches  saus  clocher  apparent,  ayant 
été  brûlé  en  différents  temps  par  le  feu  du  ciel.  Les  cloîtres  qui 
paraissent  anciens  par  les  piliers  sont  lambrissés.  A  chaque 
bout  de  l'allée  de  la  coUalion,  il  y  a  une  pierre  ronde  pour  le 
mandalum.  Il  y  a  des  monuments  élevés  des  fondateurs  :  un 
évéque  de  Metz,  près  de  l'église,  uo  seigneur  de  Commercy 
sous  UQ  arceau  qui  soutient  les  piliers  d'une  arcade  qui  donne 
sur  le  préau  ;  une  longue  tombe  ortiée  de  feuillages  de  v.gnes 
avec  une  longue  iigure  de  guerrier,  vêtu  de  la  tSte  aux  pieds 
d'une  cuirasse,  tient  de  la  main  gauche  un  étendard,  de  la 
droite  sou  écusson  sur  la  cuisse,  où  est  écrit  ■.fJeham  d«  laint 
Jontt  (qu'ils  croyent  être  un  seigner'de  Joinville)  Mcj'ucitin 

eintrt f  nomin$  I,  Q%ido  nobilit  i*  steeulo  q%em  trawit 

nuiU  eupido.  Seçuiescal  ittpace. 

Le  rétable  d'une  chapelle  ians  la  nef  est  un  saint  Antoine 
en  sculpti<-e  de  relief,  estimée  bonne  pièce  :  dans  la  nef,  deux 
autels  de  la  Ssinle^Vierge  et  de  saint  Bernard,  sur  lesquels  il 
y  a  croix  et  chandeliers  de  boie  :  ils  sont  fermés  par  une 
balustrade  à  hauteur  d'appuy.  Près  le  maltre-autel,  il  y  a  un 
écrit  sur  papier  signé  par  ledit  abbé  en  qualité  de  vicaire  de  sa 
province,  lequel  porte  indr'gence  plénière  pour  les  défunts  à 
cet  autel  accordée  par  Benoit  XIII,  dominicain  '.  Dans  le  cloî- 
tre, ils  ont  fait  du  chapitre  un  magatiiu  :  de  l'armoire  des 
livres,  servtinl  Jadis  aux  lectures  communes  au  cloître,  un 
charbonnier  ;  de  la  petite  voûte,  une  cave  :  le  dortoir  est  bas  : 
le  logis  du  prieur,  au-dessus  de  la  sacristie,  est  commode  : 
d'oii  l'on  monte  en  une  chambre  cù  sont  plusieurs  bous 
livres  et  chez  M.  l'ahbé  une  belle  vie  de  saintBernard,  impres- 
sion de  Vilrë  :  les  beaux  ornements  de  l'église,  crosse,  mitre, 
soleil,  grande  croix  en  Qligranne  renfermant  plusieurs  reli- 
ques, de  vermeil.  M.  l'abbé  travaille  à  un  nouveau  lo^is  pour 

t.  Pipe,  da  139t  1  H2i. 
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lui  :  il  y  a  une  chapelle  :  lout  y  est  propre  et  commode  :  il  y 
loge  déjà.  Lea  archives  sont  aussi  dans  la  chambre  du  prieur. 
Dans  le  rérecloire,  il  y  &  un  portrait  de  salut  Bernard  receraut 
le  baiser  de  Nolre-Seigoeur  entre  deux  papes  :  un  autre  grand 
tableau  du  prophète  Isale  fort  bien  peint.  On  y  mange  Truga- 
lemenl  sur  une  table  de  bois  ronde  :  les  convers  à  une  petite 
table  séparée  à  la  rue  de  l'abbé  qui  y  envoie  de  la  table  com- 
mune ce  qui  lui  convient.  Lee  femmes  entrent  dans  te  cloître, 
cuisines,  salles,  etc. 

De  l'abbaye  d'Ëcurey  à  celle  d'Esvauz  ' ,  il  y  a  trois  lieues  : 
un  prieur,  7  religieux,  un  coovors  :  l'évoque  de  Toul  en  est 
abbé  commendalaire.  Les  armoiries  de  la  maison  sont  trois 
fleura  de  lys  au-dessous  de  trois  roses,  une  bande  de  gauche 
adroite  entre  les  unes  et  les  autres,  sur  un  écussoo  portant  la 
couronne  royale  de  France  fermée.  Ils  tiennent  que  le  roi 
Pbilippe-le-Bel  y  a  logé  avec  la  reine,  leur  cour,  et  y  a  donné 
de  beaux  privilèges.  Le  sanctuaire  est  beau,  bien  éclairé, 
boisé  :  lautel  porte  six  colonnes  d'une  pierre  chacune,  unies 
eu  haut  par  un  couronnement  :  une  Mainte-Vierge  de  haute 
stature  :  deux  bustes  de  bois  doré  de  saint  Guillaume,  évèque, 
et  de  saint  Bernard,  sans  reliques.  Ils  ont  chacun  leur  petit 
autel  derrière  le  chœur  et  leur  statue  de  pierre.  Chœur  assez 
propre,  fermé  par  une  porte  eu  fer.  M.  l'abbé  fait  travailler 
aux  jardins  pour  les  embellir  par  terrasses,  canaux,  bassins, 
jets  d'eau.  Les  religieux  ont  des  chambres  à  feu. 

De  cette  abbaye  à  la  petite  ville  do  Vaucouleur,  il  y  a  trois 
lieues  :  un  couveut  de  RécoUets.  De  là  à  Toul,  quatre  lieues, 
toujours  par  les  bois. 

(D.  Guyton  passe  par  Toul,  Nancy,  Melz,  Verdun  et  Gler- 
mout-eu-Argonne  ^) 

Do  Clermout'  à  Sainte- Menehould,  il  y  a  quatre  lieux  : 
hétel-dc-ville,  belles  maisons,  capucins,  noviciat.  Filles  de 
la  Congrégation.  Une  lieue  et  demie  à  l'abbaye  de  Moiremoiit  ', 
bénédictins  de  Saint- Vanne.  H  y  a  7  religieux.  l>a  maison  est 
petite  :  t)onne  bibliothèque,  religieux  qu'  étudient  le  grec  :  il 

1 .  Vaux-sur-Orney,  abbaye  cislerrieuue,  au  Jiocèae  de  Toul. 

2.  Noua  publioDs  cclie  partie  da  récit  daDs  le  Journal  de  la  SuciiU, 
d' archéotogie  lorraine. 

3.  Clermonl-cn-.irRonnc  (Moiise). 

i.  Abbaye  bénêdicline,  fondée  au  viii>  siëcla,  par  un  corale  NanleriD, 
lélabtie  en  1074  par  l'arcbeTiqiie  ilo  Keims,  (snloa  de  StiDle-Meoehould 
(Marne). 
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y  a  un  àuleur  que  I'od  dit  habile  pour  eu  faciliter  l'inBlruction, 
La  uef,  Béparée  du  chœur  par  une  muraille,  sert  pour  la 
paroisse  desservie  par  le  père  prieur.  Il  y  a  des  fouis.  L'abbé 
commendalairo  a  7,00U  1 ,  tous  frais  faits  :  les  religieux  en 
argent  1,500  1.  Âpres  avoir  vu  les  archives,  je  me  rendis  À 
l'abbaye  de  la  Chalade  ',  une  lieue  et  demie.  Les  chaires  du 
chœur  sont  aucienDes  avec  séparation  pou:  chacune.  Les  deux 
places  de  l'ahhé  y  sont  distinguées.  D.  Wilman,  d'Avesne, 
prieur;  D,  Chevreeson,  sous-prieur  curé;  D.  Bursan,  de 
Valenciennes,  dépensier;  D.  Scaunion,  de  chœur;  D.  (Juarré, 
de  Paris,  procureur.  J'alUis  dîner  à  l'abbaye  de  Chehery>. 
(D'où  il  se  rendit  à  l'abbaye  de  Cliatilion  ',  au  diocèse  de  Ver* 
duD,  et  à  celles  d'Orval  et  de  Baint-Hubert  à  la  province  de 
Namur.)  D'Orval  à  la  ville  de  Mouzon*,  il  y  a  cinq  lieues,  pas- 
sant dans  celle  de  Gariguan*  fermée  de  murailles,  pont-levis, 
guerrites  de  bois  aux  portes  sans  sentinelle  :  paroisse  de  Saiut- 
Martin,  belle  église  collégiale,  doyen.  12  cbanoiaes  ;  prieuré  & 
3  religieux.  L' environ  de  Mouzou  est  un  vignoble,  la  ville  est 
pavée,  place  et  fontaines  :  il  y  a  maire  et  écbevios  admiuistra- 
leurs  de  l'HMel-Dieu  qui  a  IS  bts  et  4  sœurs.  Abbaye  cousi* 
dérable  de  bénédictins,  congrégation  de  Sainl-VauDe' :  por- 
tail de  l'église  antique  et  beau  :  église  belle,  galeries  voûtées 
sur  les  basses  nefs  :  très  beau  sanctuaire  en  autel  et  pavé  : 
chœur  propre,  chapelles  de  marbre,  rond-point,  orgues  :  dor- 
toir propre,  cloître,  beau  et  grand  jardin  sur  la  Meuse. 

De  Mouzon  à  la  chartreuse  do  Monl-Dieu',  il  y  a  quatre 
lieues  :  la  route  passe  au  bas  d'une  montagne  eu  poiule  au  haut 
de  laquelle  il  y  a  une  croix  ;  les  chartreux  y  vont  pendant  le 
carême  faire  leurs  prières  et  chanter  le  Vexilla.  Je  célébray  le 
lendemain  la  sainte  'messe  revêtu  de  la  chasuble  de  notre  saint 
père  Bernard  que  les  religieux  conserveut  avec  soin  et  piété. 
Au-dessus  de  la  place  du  prieur,  daus  le  chœur,  il  y  a  une 
grande  statue  de  Noire-Scigneur  en  pierre  saillante,  ayant  à 
sa  jambe  un  enfant  qui  lui  préseute  quelques  petits  poissons 


1.  Abbaje  de  B«raardiaB,  au  diocbte  do  Verlun.  toadêo  ea  ))38{Meufo) 

i.  Abbiye  cisietcieuDe,  au  dioc^  il«  Raims,  Tondéa  la  comme Dcsment 
du  m-  aitele  (Ardeanai,  canlon  ds  Ursndpid). 

3.  Abbaye  eiBlatoiiane,  au  diocbse  de  VerduD,  fondje  en  MS3.  (deute) 

4.  Chef-tieu  de  canton  des  Ardennea. 

5.  Ib. 

S.  Abb.  MouzoD  rondds  en  971  par  Adalbdron,  archeTSque  ds  Rcinia, 
7.  Au  diocèM  d«  Rftiau  (ArdeoDea).  Fondée  en  1130. 
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dans  UQ  linge.  La  TÎe  de  saint  Bruno  est  autour  du  réfectoire 
en  cadres  de  bois.  La  chaire  en  bois  est  belle.  Le  réfectoire  n'a 
qu'un  seul  valsBeau  dont  les  religieux  occupent  les  deux  tien, 
leB  frères,  le  troisième  :  il  ;  a  enlr'eux  une  cloison  de  bois  de 
10  pieds  de  hauteur.  Ils  sont  25  chàrtrevt,  10  frères  lais,  30 
valets.  Eglise  propre  en  marbre.  Au  haut  du  rétable  de  l'autel, 
la  foi,  l'espérance  est  au  milieu,  la  charité  représentée  par  la 
Sainte-Vierge  tenant  l'Eafant-JésuB.  Au  milieu  du  chœur  un 
pupitre  tout  en  cuivre  sur  une  colonne  de  marbre,  surmonté 
par  la  figure  en  cuivre  de  aainl  Bruno.  Belle  bibliothèque  oh 
ils  conservent  la  lettre  célèbre  ai  frairts  de  Afoitti  Dei,  ma- 
nuscnt  ia-S"  sur  velin,  volume  seul  couvert  d'une  espèce  de 
taffetas  damassé.  J'y  ay  vu  l'une  des  ce'lules  occupée  par  un 
novice,  où  le  père  vicaire  m'assure  que  notre  père  saint  Ber- 
nard qui  allait  méditer  de  temps  en  temps  au  Mont-Dieu,  rési* 
datl.  Au-dessus  de  la  porte,  en  dedans,  il  y  a  son  portrait  sur 
toile  :  autour  :  Jesvs  é^iaria  :  vtra  ef/igiti  taneti  ^tmardi 
ùbhalîa,  1612. 

A  une  demi-lieue  sur  le  Bar,  les  chartreux  ont  leur  basse- 
cour,  vaste,  entretenue,  avec  80  vaches,  HO  chevaux,  50  porcs 
et  nombre  de  domesliques.  Jamais  de  femmes. 

De  Moul-Dieu  à  notre  abbaye  d'Elan  ',  filiation  de  Lorroux- 
sous-Citeaux,  il  y  a  quatre  lieues,  passant  auprès  du  ch&leau 
incendié  de  La  Cassine  ',  cl  vilhige  oii  il  y  a  ua  couvent  de  10 
cordoliers.  Celte  abbaye  est  bâtie  à  neuf  en  entier  par  l'écono- 
mie de  D.  Pierquiii,  prieur.  L'église  est  eu  croix,  bien  voûtée, 
éclairée,  pavée  en  entier  de  pierres  blanches  et  noires,  boisée 
tout  autour  à  la  hauteur  do  ^cpl  pieds,  m6me  les  pilidrs  en 
carré.  Trois  confessionnaux,  derrière  les  chaires  du  chœur 
neuves  au  nombre  de  17  de  chaque  côté.  Au  chœur,  pupitre  de 
fer  ouvragé  pour  les  leçons.  Magnifique  sanctuaire  en  marbre, 
bas- relief  bien  travaillé.  Belle  Assomption,  le  tour  des  piliers 
orné  de  sculptures  :  les  4  chapelles  dos  sainis  Jean -Baptiste, 
Madeleine,  Benoit  et  Beniard  sont  magnifique.'^.  Belle  sacristie 
boisée  entièrement.  Huit  cloches  :  derrière  le  cbœur,  dans  la 
nef,  autels  de  la  Sainte- Vierge  et  de  saint  Roger  :  ai-dcssus 
du  premier  autel  des  reliques  de  plusieurs  martyrs  ;  bur  celle 
de  saint  Roger,  celles  dudil  saint  exposées  de  nouveau  à  la 
vénération  du  public  en  conséquence  de  l'avis  demandé  sur  ce 

1.  ArdenncB,  diocèaa  de  Reims,  fondée  ea  ll5t. 

2.  Cauloc  d'Oinoat(ArdGDaeg).  Ua  cbaisau  moderne  reropUce  ce  eouient. 
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et  donné  par  le  révérend  père  abbé  de  Piiëree,  confesseur  de  la 
reine  de  France  au  prieur  d'Elau,  du  11  juillet  16 j2.  Dans  la 
châsse  ou  avait  trouvé  le  verbal  des  reliques  du  précieux  corps 
du  glorieux  saint  Roger,  premier  abbë  d'Elan,  lorsque  l'armée 

des en  l'an (m)  pilla  ladite  abbaye  et  profana  les- 

ditas  reliques  ;  ai  aniiù  etreiUr  400,  tequeits  inieriptio  taera, 
ioilieet  eirea  (tnem  dteimi  iarlii  tiouli.  Noua  l'avons  lue  sur 
un  papier  de  vieille  écriture  :  la  hoc  /erttrojaeat  sawtiui- 
tMtm  eorpui  tmer^lii  patrit  dcmni  nostri  Rogerii  primi 
aibatii  Slemtii  pre  çuti  dominnt  notier  J.  C .  miracula  mullo 
eperattu  ett  tieut  tettatur  eita  ipiius  $t  a  fide  dignit  inlelle- 
fftnw.  Ledit  prieur  nous  a  donné  un  exemplaire  manuscrit 
sur  papier,  de  la  vis  de  ce  saint.  Dessous  le  parvis  ou  vestibule 
de  l'église,  il  ;  a  six  grandes  tombes  ;  sur  l'une  on  lit  :  Hugo 
comts primiit  jacet  hoc  sub  marmore  cinis,  guoJ  nunc  est  tri- 
wuf  lic9l  \d  quoi  «rat  modi  smns  cinis  tnim  fuimui  omnti: 
ad  idimgm  redimut,  réquitscat  in  pacs.  Cet  Hugues  1",  comte 
de  RetUel,  eut  enir'aulres  eufanls  Guiter  '  qui  donna  à  Elan 
le  lieu  de  sa  situation.  Eu  une  chapelle  de  la  croisée,  au  eep- 
tentriou,  est  uue  longua  tombe  do  marbre  noir,  élevée  d'un 
pied  et  demi,  portant  celte  épitaphe  :  Proieclor popttto  mslat 
hosii,  tir  viduatit  et  pater  orbatis,  Ben,  jacet  hoc  tumulOt  lait- 
tum  /liant  juvenem  franci  pro  principe  quorum  aiiglum  per 
regem  evm  cMigo  praimium  cernilur  ad  'Blaagg  dum  pugnat 
omina  tnoesto,  Crispini  /esta  eum  fratre  duce  mori,  ex  hoc  Jam 
laeryiiuu  Niveraù  regisqut  tesHs  liayut  Philippe  tuis  tam  bcM 
^Mtri  prasral  in  numéro  chrisCi  guod  clam  cuculos  âtal,  obitli, 
Nunc  mamu  angtUaa  le  vehat  ad  siipera  amen.  Oclober  mensis 
fitt  quoi  scidit  angliCTis  ensis.  Autour  du  tombeau  :  Cj/  gist 
tris  havl  et  puisiani  prieur  de  très  noble  mémoire,  Philippe, 
comte  de  IVevers  tt  de  Retheî,  baron  de  Donzy,  pair  et  grand 
chamirier  de  France,  fila  de  tris  haut  et  puissant  prieur  Phi- 
lippe, fils  dit  roi  de  France,  duc  de  Bourgogne,  comte  de 
Flandre,  ^Artois  et  de  Bourgogne,  palatin,  sire  de  Salins  et 
seigneur  de  Malinet  et  de  très  haute  et  puissante  princesse 
Madame  Marguerite  de  Flandre,  qui  trespassa  à  la  bataille 
d'A  ùncourt-les-Blangis ,  au  sernice  du  roy,  à  l'encoulre  des 
Anglais,  le  jour  de  S.  Crespin,  25  octobre  1415.  —  Sa  femme 
Marie,  flUe  et  héritière  d'Enguerraud  de  Goucy,  comte  de 


I.  Hngaeo  1",  «omis  de  Retheî,  oui  pour  tucccsHur,  veralllS,  bod  G1 
Qcrvaie.  QuUbier,  fila  d'Eudc,  cbileluin  de  Vitry,  était  oeveu  du  lit  Ger 
vais  et  loi  succéda  en  1114. 
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SoîssoQS,  est  aussi  enterrée  près  ladite  chapelle,  bous  un  beau 
mausolée  de  marbre  bkuc.  ^a  seconde  femme,  Bonne  d' Arlois, 
mourut  à  Dijon,  en  1423,  sans  eufant. 

La  face  du  portail  d'E^Iau,  faite  en  1 720,  est  belle,  k  colon- 
nes de  pierre,  pots  de  fleurs  et  sculptures.  La  Sainte- Vierge  eu 
haut,  saint  Beraard  à  droite,  saint  Roger  k  gauche.  Sept  reli- 
gieux qui  ont  chacun  chambre  à  feu,  alcAve,  double  cabineli 
On  prépare  la  place  à  une  bibliotliique.  Saint  Roger  est  eu 
grande  vénération  chez  tous  les  peuples  des  environs  et  opère 
tous  les  jours  des  miracles  pour  les  maladies.  La  fontaine  de 
Saint  Roger,  qui  est  à  deux  pas  do  l'abbaye,  est  belle  par 
elle-même  et  par  les  bocages  qui  l'euTironnent,  l'eau  veaant  de 
haut  y  fait  plusieurs  bassias  et  cascades.  L'abbé  relira  12,000 
liv.,  les  charges  acquittées. 

Dans  la  ville  de  Reims,  observé  dans  la  première  salle  haute 
du  palais  épiscopal,  le  portrait  en  grand  de  Henri,  Qls  du  roi 
Louis  le  Gros,  disciple,  dans  Clairvaux,  de  saint  Bernard  :  il 
est  à  geuoux  devant  une  croix,  révolu  de  la  cucuUe  blanche  à 
laquelle  le  capucliou  est  cousu,  les  manches  étroites,  la  cein- 
ture dessus  la  cucuUe. 

Â  ChâloDS,  la  cathédrale  est  belle,  beau  saucluaire  ;  au  midi 
est  le  troue  en  marbre  de  l'évèque.'  Au  pied  du  presbytère 
sont  enterrés  sous  de  grandes  dalles  à  rase  terre  avec  de  belles 
épilaphes  les  illustres  évoques  Vialart  et  de  Noailles  '.  Un  jubé 
derrière  le  chœur  à  deux  escaliers  :  le  diacre,  les  jours  de  fête, 
y  annonce  le  saint  évangile.  Tableau  et  épilaphe  de  la  consé- 
cration de  l'égUse  par  le  pape  Bugëne  III.  à  laquelle  assista 
siùnt  Bernard*.  La  sacristie  est  basse,  voûtée  h  colonnes  :  la 
bibliothèque  dessus.  Sous  le  sanctuaire  il  y  a  une  église  sou- 
terraine où  il  y  avait,  et  n'y  a  plus  de  chapelles.  —  L'église  de 
I4olie'Dame  est  mignonne,  rond-point  :  le  Saiot-Sacrement 
dans  la  muraille  au  haut  de  la  crédence  du  cûté  de  l'Epitre  : 
hic  dtum  adora.  Il  y  a  un  puits  dont  la  margelle  est  ronde. 
hnute  d'un  pied,  deux  pieds  de  diamètre,  couvert  :  il  est  bény  : 
on  y  puise  de  l'eau  pour  les  messes.  —  L'hèpital  a  cent  lils  et 
deux  salles  :  une  chapelle  où  le  Sainl-Sacremenl  repose  avec 
un  curé  pour  le  desservir  :  il  y  a  à  l'entrée  une  chapelle  sou- 
terraine dite  de  scûnt  Bernard,  bénite  l'au  dernier,  1740,  par 
Mgr  l'Evèque.  Il  y  a  un  hou  porlrait  de  ce  saint  :  vera  tffigitt 


1 .  Filii  Vislirl  de  Herea  (1840-1689).  —  Gaaton  de  Noiillu  (1696-1720). 

2.  Ce  teblaau  «liste  encora. . 
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taneti  Bemardi,  —  Autre  hôpital  de  Saint-Maur  pour  les 
eofantsetles  vieillards  :  ils  sont  plus  de  400  :  od  leur  apprend 
des  métiers.  La  petite  face  de  l'hâlel-de-ville  est  assez  régu- 
lière. Od  y  parlait  d'un  livre  nouveau  intitulé  les  Mœurt,  com- 
posé, disait-on,  par  Poussin,  avocat,  proscrit  par  ordre  de  la 
cour,  néanmoias  imprimé  à  Rheims,  par  le  nommé  Lestre, 
qui  a  été  pour  cela  recherché  et  a  pris  la  fuite.  On  dit  que  c'est 
le  plus  mauvais  livre  qui  ail  encor-  paru. 

Au  mois  de  Juin  ]7Q4,  au  cb&teau  de  Montigny-sur-Aube  ', 
bâti  par  M.  Damoucourt,  il  y  a  une  fort  belle  chapelle  :  le  cha- 
pelain demeure  au  cb&teau  k  la  solde  de  300  l.  Dans  l'église 
paroissiale  on  voit  une  tombe  de  marbre  noir  portant  l'effigie 
de  M,  Samoncourl,  abbé  de  la  Ferté-sur-Grosne  *,  l'un  des 
quatre  premiers  pères  de  l'ordre  de  Cileaux,  évéqus  de 
Poitiers. 

A  Vauclair  ',  prieuré  dépendant  du  Val-des-Choux',  M.  Pi- 
card, prieur,  et  frère  Victor,  ancien  religieux  de  cbœur,  disent 
qu'à  Citeaux  on  conserve  une  lettre  de  saint  Bernard  au  bien- 
heureux Etienne,  3'  abbé  de  Citeaux,  datée  de  la  maison  du 
Val-des-Choiix  uîi  il  se  reposait,  11  y  a  près  de  Vauclair,  à 
Giez-Eur-Aujeon  ^,  le  nommé  Bridart  qui  déchiffre  les  aneienj 
litres  et  dresse  les  inventaires  d'archives.  11  y  eu  a  un  bien 
meilleur  à  Voulenne,  nommé  Petot,  en  outre  homme  de  pro- 
bité jusqu'au  scrupule. 

Bans  l'abbaye  de  Vaux-la-Douce  *  qui  est  sans  cloîtres,  bien 
bâtie,  bien  meublée,  beau  et  grand  jardin.  D.  Maillart,  abbé 
régulier,  a  rapporté  de  Rome,  où  il  a  résidé  trois  ans  comme 
procureur  général  de  Tordrej  plusieurs  bons  tableaux  de  per- 
sonnes illustres  ie  sou  ordre.  Eu  voici  quelques-UDS  dont  les 
noms  sont  en  bas  : 

B.  Aleydie,  mère  de  saint  Bernard,  m.  1 103.  (Armoiries. J 

fi.  Tescelin,  père  de  saint  Bernard,  m.  1131. 

B.  Galdric,  oncle  de  saint  Bernard,  m.  1 124. 


1.  Che(-I!eu  de  canton  de  l'erroodUseiaent  da  CIiIiUIod  (Cdta-d'Or). 
!.  Akbiya  cislcrciiane,  première  Gîte  de  Cîleeui,  fandée  en  1113,  diocbse 
de  CbftloD-sur-SaOne. 

3.  Prieuré  sur  l'AuJon,  au  dioetae  ds  Langre»  (Haute-Marne). 

4.  Abbaye  béaëdîcliDe,  «a  diodue  de  I.angrei  (Cdte-d'Or),  arraDdiiMmeot 
de  CbatillOD. 

5.  CanloD  d'Auberive  (Haute-Marne]. 

6.  Abb«;c  eiatercienne,  fondes  en  H52.  Canton  de  h  Pert4-3ur-Amance 
(Haule-Uarne).  ' 
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Qui,  frère  de  saint  Benuircl,  m.  1136. 

Gérard  de  FonUice,  son  frère,  m.  1138,  cellerier  de  Clair- 
T«ax. 

B.  André,  son  frère,  portier  de  Clairvaux,  m.  1148. 

SaÏDt  Bernard,  m.  1 1 S3.  Bon  porlrail  du  saint.  Dn  cniciûx 
derant  lui  :  les  armoiries  de  Champa^e,  dessus  celles  du  saint 
qui  Bont'd'azur  k  la  bande  décliiquetëe  d'argent  et  de  sable  de 
deui  pièces,  surmontées  d'une  mitre  entre  deux  crosses.  La 
couronne  de  gloire  derrière  la  lèle. 

B.  Barlhélemi,  son  frère,  abbé  de  la  Perlé,  m.  1 160. 

B.  Nivard,  son  frère,  abbé  du  Val-Bîcher,  m.  1U7. 

B,  Humbelioe,  sa  soeur,  fondatrice  des  (^teroieUDW,  m. 
11*1. 

Hugues,  abbé  de  Ponligny,  beau-frère  du  saint,  ivèque 
d'Orléans,  m.  1131. 

Godflfroi,  beau-frère  du  aaiut,-év6que  de  Langraa,  m.  MM. 

Saint  Robert,  son  neveu,  abbé  de  la  Maison-Dieu,  m.  1 190. 

B.  Àsceline,  sa  nitee,  cistercienne,  m.  1196. 

Saint  Eugène  III,  pape,  son  disciple,  m.  1152. 

Saint  Malachie,  archevêque  primat  d'Ecosse,  mort  à  Clalr- 
Tauz,  1148. 

B.  Sevo  {?),  abbé  de  Savigny,  m.  MHZ, 

B.  Guerric,  abbé  d'Ig;ny,  m.  UiS7. 

Urbain  IV,  pape,  m.  1264. 

Cœieeliu  IV,  pape,  m.  1241. 

Saint  Etienne,  3*  abbé  db  Gitetux,  m.  1134. 

Saint  Giltterl,  fondateur  des  religieux  Gilbertlus,  m.  1 190  à 
100  aus. 

Alexandre  III,  pape,  m.  1181. 

Grégoire  VIII,  pape,  ta.  1187. 

B.  Benoit  XII,  m.  1342. 

Saint  Thomas,  de  Caalorbery,  martyrisé  1171. 

Jacques  Herbert,  cardinal,  cistercien,  m.  à  Clairvaux  12S4. 

Sainte  Juliane,  cislerclenne,  m.  1247. 

Sainte  Franche,  m.  1218. 

Saint  Pierre  de  Cbftteau-Neuf,  m.  martyr  1208. 

Jacques  do  Pecoraria,  cardinal,  m.  1244. 

B.  Adalgarus,  évèquede  Cour...  (curiensis),  m.  1147. 
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B.  Ouemanfl  us  rtfft  Sardinia,  disciple  da  Baînt  Bernard, 
m.  1)54. 

B.  Alain,  dit  le  docteur  universel,  m.  1294. 

Olhon,  3'  abbé  de  Morimond,  m.  1 159. 

Adrien  IV,  pape,  m.  Ilii9. 

B,  FastreduB,  3'  abbé  de  Clairvaux,  m.  1163. 

Sftinl  Pierre,  archevêque  de  Tareotaise,  m.'  1174. 

B.  Aeired,  ang'lais,  «  abbas  in  Riavalle,  soriplor  egre^ius  ■, 
tu.  1166. 

Henri  Moricotue,  cardinal,  m.  1179, 

B.  Oalgarus,  «  anacboreta  in  Tuscia,  miraculiB  celeberri- 
mus  «,  m.  1881. 

Quillaume  Curri,  cardinal,  m.  1361. 

B.  Joacbim,  dil  proptiëlo  ■  fundaLor  cougiegalioniâ  Fioren- 
sÏB  >,  m,  1190. 

Pierre,  moine  à  IjOngponl,  m.  1197. 

Henri  de  Sully,  arcbevôque  de  Bourgea,  m.  1200. 

Pierre  Séguin,  célèbre  écrivain,  m.  1580. 

JérAme  de  la  Souchëre,  abbé  de  Clairvaux,  m.  1571. 

B.  Alexandre,  couvera  à  Foigny,  m.  1Î17. 

Jean  de  la  Barrière,  •  congregatîonis  Jultacensis  inslitu- 
tor  I,  m.  en  odeur  de  sainteté,  1600. 

Edmond  de  la  Croix,  m.  1604. 

Jean  Caramuel,  m,  1606. 

Chrislophe  Henriquez,  docteur  de  Louvain,  historiographe 
de  l'ordre,  m.  1632. 

Gaspard  Jonceliu,  écrivain  très  érudit,  m.  1640. 

Angele  Maurique,  auteur  des  annales  de  Cileaux,  m.  iC44. 

Charles  de  Visch,  auteur  de  la  bibliothèque  des  auteurs  de 
Cileaux,  m.  1648. 

César  Heisterbacenais,  écrivain  célèbre,  m.  1335. 

Claude  Vaussin,  abbé  de  Citeaux,  m.  1670. 

Ferdinand  Ugellus,  abbé  de  Saint-Anasta^e,  m.  167Ù. 

B.  Conrad  de  Urach,  cardinal,  abbé  de  Clairvaux,  m.  11117, 

Armand  Le  Bouthillier  de  Rancé,  abbé  de  la  Trappe,  m.  1701. 

B.  Alexandre  Magno,  procureur  général  de  l'ordre,  m.  1728. 

Lazare  Languet,  abbé  de  Saint-Sulpice,  élu  à  Morimond  en 
1739,  m.  1736. 

El  plusieurs  autres  tableaux  au  dortoir. 
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A  cAlâ  de  la  pacristie,  une  table  de  cuivre  avec  un  écuseoa 
portant  un  chevron  el  3  roses,  on  y  lit  ;  D.  0.  M.  R.  ®.  C«- 
roH  Mynauîi  dbb.  Vallit  dvlcis,  Cîarat.  aniea  profit.  Citt. 
ord.  vie.  gen.  1 9  0*^  1 708  vitâ  sancti  tvh  zec.  templi  ruderi- 
bus  iirvlo  ijus  tumulo  ne  ptriret  memoria,  aib.  et  eonttnta* 
Vallit  duleitpot.  a».  MU. 

Au  pied  du  sanctuaire,  longue  tombe  en  pierre  :  au  haut, 
armoiries  avec  couronne  de  comle,  mitre,  crosse,  el  girons  ; 
on  lit  :  f  nie  jacet  r«r.  in  christo  paier  doittinut  D.  Peirttt 
Rogre  LaugUe  de  Champignolle  kujut  monatterii  tenior  abbat, 
Pontiniaei  profesior,  holocaustum  matuUnum  obluïit,  jugvm 
ehritti  prapontnt  generit  nobilitati  et  splendori.  Pluribus  mo- 
natteriis  prior  datus,  prœfait  ac  profuit  ad  hoe  monasUrium 
abbat  assumptut  diruloi  tsiet,  villat  tolo  /eçualas,  templa  a 
fundamentii  rettiluit,  ptrfeeiis  post  aanot  XXIX  detiinalis 
operibui.  otium  tanelum  çuativil,  regîmen  aèdieam,  per  bUn- 
nium  medilatiom  tnortis  uniee  ineimUeni  vetpertitimn  sanetifi- 
c\«m  obtulit  dto  ad  qutm  voeaîus  tit  anno  1739,  die  24  oct. 
al.  %-i.  conv.  64.  dignUatU  abbat.  31.  Piittimo  bentfaetori 
Fr. . .  Afaillart  abbat  Vallit  duleis  et  fratrei  ejitt  parentaafet 
tn  luetvtn  posutri.  • 

Â.  cent  pas  environ  de  Vaus-la-Douce,  ledit  défunt  abbé  a 
fait  baslir  une  cliapelle  propre  pour  la  desserte  de  U  paroisse 
des  domesiiques  de  l'abbaye,  sur  quoi  Mgr  l'évéque  de  Lan- 
gres  n'inquicla  ni  l'abbé  ni  les  religieux,  ce  qu'il  pourrait  faire 
Bur  la  dâclaralion  du  roi  1747.  En  l'abbaye,  il  y  a  un  portrait 
du  cardinal  Fleury.  Au  bas  est  ce  sonnet  : 

Choiaj  par  ua  \tita%  pour  en  format  an  autra 

Il  a  rendu  Louia  le  modèle  dea  roja  : 

Aujonrd'buy  de  l'Etat  il  parure  le  poids 

Immolant  aon   repoa  pour  lasurar   le   nOIra. 

L'EglUe  Ironie  en  Iny  le  lile  d'un  apdtra 

Lfl   monarque  un   «ppui  de   aea   auguslea   droits 

La  peupla  un  pËrs,  el  tous  UdI  k  pleinâre  aulrafoia 

PauTrea  de  Jtaua-Chriat,  il  eit  «uiBi  le  vOtre  ; 

Faire    an    plus    indigent    un    favorable    accueil 

Au   faite  dea  grendeura  en   <iiler   l'éeaeil, 

Joindre  i  la  fermetiS  le  asgesM  profonde, 

S'attirar   de   chacun   le  reapocl   et   l'amour. 

Se   recueillir   au   cein  du   tumulte  et  du   monde, 

Aient  lui  qu'a  l-on  tu  de  sembleblo  i  le  cour. 

(.4  iHivre.) 
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La  Champagne  a  perda  an  de  ses  poêles  : 

H"*  Céliue  Renard  est  morte  à  BourboDne-les-Baios,  le  t*^  mars 
dernier. 

Si  ce  nom  ne  rappelle  aucun  souvenii'  auï  lecteurs  de  la  Remie. 
de  Champagne,  il  n'en  sera  ccrlainemeol  pas  de  m6me  rie  ceini 
de  Marie  Genna,  sous  lequel  M"''  Céline  Renard  dissimulait  l'auteur 
de  poésies  si  gracieuses,  empreintes  d'uae  foi  si  vive,  si  profondé' 
uient  âdiiianto,  tout  en  se  distinguant  par  la  noblesse  de  tour  style 
et  leui'  vcrsiAcatioD  irréprochablo. 

Parmi  les  ouvrages  qu'elle  a  publiés  tant  eu  vers  qu'en  prose, 
jo  me  conleulerai  de  citer  :  Les  Elévations  poitiques  el  relitiieuses, 
les  Premiers  chants,  Enfants  cl  Mères,  mes  Amis  et  mes  Livres, 
et  eiifln  les  Pensées  d'une  croyante,  celie  à  laquelle  la  mort  lui 
a  à  peine  laissé  le  teni[i3  de  mettre  la  deruiëre  main. 

V.  F. 

M,  Louis  Pabis,  ancien  bibliothécaire  de  lieims,  ancien  directeur 
àti  Cabinet  historique,  membre  de  la  Socièlé  des  Gens  de  Lettres. 

Le  dimanche  4  septembre  ISS7,  s'éteignait  à  Avenaj  (Harne), 
dausia  86°  année  de  son  âge,  l'un  dos  érudits  champenois  les  plus 
fécouds  et  les  mieux  méritants  de  notre  province.  H.  Louis  Paris 
succombait  &  une  attaque  subite,  qui  interrompit  le  travail  de  la 
veille  et  paralrsa  ses  forces  ;  il  mourait  presque  sans  souffrances, 
au  milieu  des  siens,  après  avoir  joui  d'une  sereine  et  tranquille 
vieillesse,  qu'entourait  de  soins  dévoués  sa  famille  si  nombreuse  et 
si  unie.  Ses  obsèques  fui'enl  célébrées  le  mardi  G,  au  même  lieu, 
avec  le  concours  de  la  population  qui  rainiait  autant  qu'elle  l'es- 
timait, L'époque  des  vacances  priva  beaucoup  de  ses  amis  d'assister 
h  cette  cérémonie,  et  particulièrement  ses  conTrères  de  l'Académie 
de  Reims,  société  dont  il  était  membre  honoraire  el  l'un  des  rares 
fondateurs  survivants. 

Tous  les  lettrés  de  la  Champagae,  tous  ceux  qui  ont  le  culte  de 
l'art,  tous  les  amis  intelligents  du  passé  devront  porter  le  deuil  de 
y.  Louis  Paris.  Ses  litres  et  ses  services  ofliciels  ne  seront  oubliés 
ni  à  la  Ribliothëque,  ni  aux  Archives,  ni  au  Musée,  ni  à  l'Académie 
de  Reims.  Longtemps  il  travailla  dans  celte  ville  qu'il  quitta  vers 
1847,  pour  fonder  el  diriger  à  Paris  une  publication  très  utile  aux 
Iravailleurs  de  la  France  entière,  el  qui  se  poursuivit,  de  l8SiS  A. 
IS^G,  sous  le  nom  de  Cabinet  Hislorique.  iamais,  cependant,  il 
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n'oublia  sa  province  natale;  il  y  revenait  Tolontiers  séjoarner 
chaque  année  durant  les  vacances  d'automne,  et  il  se  décida, 
vers  1872,  à  habiter  le  hourg  d'\venay,  centre  commun  de 
la  famille  Paris.  Il  (''ri^ca  de  là  pendant  plusieurs  années, 
avec  autant  de  zèle  que  de  dévouement,  la  Kibliothëque  munici- 
pale d'Epemsy.  1!  avait  vu  le  jour  dans  celte  hospitaiïËre  cité  au 
commencement  du  siècle,  et  il  lui  consacrait  ses  derniers  elTorls 
non  moins  heureux  que  ses  débuts. 

Une  notice  bibliographique  énumËrera  la  liste  complète  des 
productions  de  H.  Louis  Paris.  Signalons  seulement  ici  les  plus 
notables  en  ce  qui  louche  la  Champa^e  :  ta  Chronique  de 
Champagne;  Reims  piUoresqtie ;  les  Toiles  peintes  et  les  Tapisse- 
ries de  Reims;  Remensiana;  Durocort:  Livret  du  Musée  de  Reims 
et  Catalogue  de  la  Bibliothèque;  Œuvres  de  Mavcroix;  Cha- 
pelles, Labyrinthe  el  Jubé  de  Notre-Dame  de  Reims  ;  le  Théâtre 
de  Reims;  et  euQn  ce  bel  ouvrage  en  deux  volumes  qui  (résume 
avec  tant  d'érudition  les  annales  si  intéressantes  do  l'Abbaye 
d'Avenay.  Voilà  plus  d'œuvres  qu'il  n'en  faut  pour  mériter  à  leur 
Htileur  nos  regrets  atTectueui  et  notre  unanime  gratitude. 

La  capitale  n'avait  jamais  pu  absorber  tout  entière  cette  franche 
et  simple  nature  :  c'était  bien  celle  d'un  champenois  pur  sang, 
écrivain  de  race,  homme  d'esprit,  chercheur  sagace  et  fin  critique, 
plein  de  sincérité  et  de  bonne  humeur  avec  ses  confrères,  modèle 
d'obligeance  envers  les  débutants  dans  la  carrière  des  lettres.  Uigne 
frère  de  Paulin  Paris,  Louis  Paris  restera  comme  l'une  des  plus 
originales  figures  de  notre  galerie  provinciale.  H.  J, 


La  ville  de  Châlons  vient  de  perdre,  le  B  septembre,  un  de  s6S 
ïDellIeurs  citoyens,  un  homme  dont  le  nom  était  sjnonymo  de 
bonté,  de  dévouement  et  de  charité  :  M.  Emile  Perrier  est  mort  à 
l'Age  de  soixante  ans. 

On  sait  combien  donloureusement  11  fut  frappé,  il  y  a  trois  ans 
presque  jour  pour  jour,  par  la  mort  d'une  épouse  qui  unissait  en 
elle  toutes  les  qualités  du  cœur  et  do  l'esprit,  M.  Perrier  ne  s'était 
pas  remis  de  cette  cruelle  épreuve.  Hais,  réagissant  contre  la 
douleur,  il  ne  cessa  de  s'appliquer  aux  tâches  diverses  qu'il  avait 
assumées.  Tandis  qu'avec  le  concours  d'un  de  ses  flls  il  soutenait 
dignement  le  renom  d'une  des  plus  importantes  maisons  de 
(Campagne,  il  se  vouait  au  service  des  intérêts  publics  ;  acceptait 
les  fonctions  de  maire  de  Fagnières,  dont  il  défendait  pied  à  pied 
les  intérêts—  et  ce  lui  fut  un  coup  sensible,  aox  derniers  jours 
de  sa  vie,  que  le  décret  d'annexion  qui  mettait  si  hnisquementfin 
à  son  mandat  —  continuait  d'exercer  dans  notre  ville  ce  ministère 
de  bienfaisance  qui  a  rendu  le  nom  Perrier  cher  à  plusieurs  géné- 
rations. C'était,  pour  le  parti  coDservBleur,  un  honneur  de  compter 
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au  premier  rang  de  ses  chefs  cet  homme  loyal  qui  puisait  dans  sa 
foi  religieuie  l'énergie  de  ses  convictioiiB. 


Ceuï  qui  aiment  lea  livres  apprendront  avec  peine  la  mort  de 
M.  Onësiroe  Poignée,  l'excellent  bouquiniste  troyen,  dans  le 
magasin  duquel  les  bibliophiles  se  donnaient  journellement  reu- 
dei-Tous. 

11.  Poignée  était  originaire  d<i  dêparlement  de  la  Haule-Uarne, 
mais  il  habitait  Troyes  depuis  un  demi-siôcle,  D"(ibord  ouvrier 
typographe,  il  avait  acheté,  par  la  suite,  une  imprimerie  qu'il 
avait  revendue  pour  m  faire  libraire.  ]t  avait  acquis  rapidement, 
dans  cette  nouvelle  branche  de  commerce,  des  oonuaissanoes  fort 
appréciées  des  gens  du  métier. 

Justement  estimé, U.  Poignée  était  connu  de  tout  le  monde  -.  de 
l'écolier  comme  du  profeaReiir,  de  l'amateur  comme  du  profane. 
Nous  le  reverrons  encare  longtemps  dans  nos  souveoirs,  assis  dans 
sa  boutique  de  la  rue  du  Temple  au  milieu  de  ses  bouquins,  tison- 
nant soQ  feu  prêt  à  s'éteindre,  vieux  comme  tout  ce  qui  t'entourait, 
ses  lunettes  sur  le  front,  i'reil  vif  et  clair,  l'air  bonhomme. 
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UiHoiHBa  DB  LA  SociËTâ  ÂCiDÉMauB   DB   l'Aubb,  iDoée   18SG,   Troj'aB, 
librairie   Ltopold   Laoroii,   rue   Nolre-Dame,    83,    imprimerie  Dufour- 

Bouquot. 

Ce  volume,  imprimé  avec  un  soin  remarquable  comme  tout  ce 
qui  sort  des  presses  de  l'éditeur  M.  Uufour-Bouqiiot,  débute  par  la 
suite  de  l'intéressant  Glossaire  du  patois  de  la  fortt  de  Clairmux; 
cotte  suite  embrasse  les  notes  oxplicalives  de  tous  les  mots  de  nette 
région  de  l'Aube,  depuis  le  lettre  Ë  jusqu'à  P,  avec  plusieurs  réroi' 
ni»ceiicos  du  vieux  français  sigtialies  par  H.  AlpliuBse  Baudoin. 

A  cette  fiériense  étude  d'un  patois  qui  teuil  de  plus  en  plus  à 
disparaître,  succède  ud  travail  d'érudition  que  M.  Alhert  Uabeau, 
comme  tous  les  écrits  dus  à  sa  plume  d'une  élégante  clarté,  a  su 
rendre  très  attrayant  ;  il  s'agit  des  Mémoires  publiés  sous  le  nom 
à' Académie  dr.  Troyes;iei  nombreuses  notes  marginales  écrites  de 
la  main  de  Grosley  sur  un  exemplaire  do  la  première  édition  de 
ces  Mémoires  fournissent  do  précieux  renseignements  sur  les  noms 
des  membres  de  cette  Société  savaute  devenue  si  fameuse  dans 
l'bisloire  de  la  littérature  facétieuse;  en  voici  la  liste  :  Billebaalt, 
docteur  en  médecine;  liomparot  do  Longsols,  président  eu  l'Elec- 
tion; Comparut  de  Berccnay,  conseiller  au  Bailliage;  Tillet,  direc- 
teur de  la  Monnaie;  Le  Pebvre,  avocat  au  Parlement;  HaulTroy, 
directeur  des  Aides;  Le  Roy,  bourgeois.  Le  Lroyen  Lévesque  de  la 
Ravalljère  était  membre  associé. 

Dans  un  article  intitulé  :  Le  talon  de  Yollaire.  M.  Sylvère  Det, 
sous -bibliothécaire  de  la  ville  de  Troyes,  s'attache  il  répondre  t 
deux  questions  relatives  aux  vicissitudes  plus  ou  moins  aven- 
tureuses qu'a  subies  cette  reiique  du  fameux  philosophe.  Le  talon 
de  Voltaire  a-t-il  été  pendant  de  longues  années  en  la  possession 
de  H.  Handonuet,  propriétaire  à  Cbicherey,  prés  Troyes?  Le  fait 
est  vrai,  répond  le  docte  bibliothécaire  avec  pièces  justilicativcs  à 
l'appui  de  sa  thèse.  En  quelles  mains  se  trouve  aujourd'hui  ce  Cal- 
caneum,  objet  do  tant  d'investigations  curieuses?  Le  mémo  avoue 
qu'à  ce  problème  il  n'est  pas  facile  de  donner  une  solution  com- 
plètemcut  satisfaisante  et  il  laisse  ce  soin  &  quelque  chercheur  en 
l'invitant  à  se  mettre  A  la  poursuite  d'un  procès-verbal  de  la  trans- 
lation de  Voltaire  à  Paris  où  J'ou  pourrait  voir  si  l'on  mentionne 
l'état  exact  du  squelette. 

Un  des  membres  résidants  de  la  Société  académique  de  l'Aube, 
H.  Alphonse  Roserot,  expose,  dans  une  étude  généalogique  très 
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inléressanle,  la  fatnillo,  la  succession  et  les  liériliers  du  Dernier 
Molè  de  la  branche  alaée  de  cette  illustre  maison. 

M.  Hyacinthe  Chaillol,  naturaliste  aux  Crand es- Chapelles,  signale, 
dans  un  cbapitre  intitulé  :  Peniarques  Siir  les  oiseaux  uliles,  ceui 
qui  peupleot  !a  Champagne  arcisicnne  et  qui,  par  cuns£qaent,  y 
rendent  d'incontestables  services  à  l'agnculluie.  Ces  oiseaux  appar- 
tiennent à  cinq  ordres  distincts  :  les  rapaces  noctiirneset  les  diurnes 
qui  sont  1b3  plus  grands  deslrucleurs  des  pcLila  rongeurs;  les  grim- 
peurs qui  débarrassent  do  larves  tes  écorcesel  les  tissures  des  arbres; 
les  passereaux  qui  sont  avides  do  ces  vers  blancs  d'ofi  les  tianne- 
lons  prennent  naissance;  les  gallinacées  qui  mangent  quantité 
d'insectes;  les  échassiers  qui  sont  également  do  grands  consom- 
mateurs insectivores. 

Sous  le  titre  de  Sceau  el  aymoiries  du  Chapitre  de  la  Calliéilrale 
de  Trotjes,  M.  Lalore,  membre  de  la  Société  académique  de  l'Aube, 
esqnisse  avec  une  érudition  vraiment  bénédictine  l'historique  de 
cette  sigillographie  locale;  il  remonte  pour  cela  au  xii'  siècle,  à 
l'époque  où  Philippe  Uilou  de  Pont-sur-Seine,  ëvéquc  de  Troyes, 
et  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  cessèrent  de  vivre  en  communauté. 
La  mense  épiscopalc  et  la  mense  capitulairc  se  séparèrent  et  adop- 
tèrent cbacniie  nn  sceau  particulier  pour  leurs  actes  respectifs;  il 
coustale  que  le  Chapitre  avait  plusieurs  sceaux  ;  les  grands  étaient 
destinés  à  sceller  les  actes  les  plus  importants;  les  petits  scellaient 
les  expéditions;  un  aulre  servait  pendant  la  vacance  du  siège  épis- 
nopal;  un  autre,  pondant  la  vacance  de  la  slallc  du  Doyen;  un 
autre  élait  le  sceau  de  la  cour  do  l'Ofririaiitô  de  Troyes,  pendant 
la  TBcanr«  du  siège  épifcopal;  un  autre  élait  le  sceau  de  l'OfTicial 
du  Chapitre.  Le  docte  auteur  se  pose  celle  question  :  Quelles  sont 
aujourd'hui  les  armoiries  blasonnées  du  Chapitre  de  Saint-Pierrre 
de  Troyes?  Puis  il  répond  que  ces  armoiries  sont,  en  droit,  celles 
adoptées  oniciellement  en  1809  et  qu'en  fait  il  n'a  jamais  officiel- 
lement abandonnées  ou  chaugccs. 

Dans  une  remarquable  Police  sur  Bernard  Forneroii,  H.Trueile- 
Sainl-EvroD,  membre  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  s'ap- 
plique à  mettre  en  relief  les  qualités  intellectuelles  cl  morales  de 
l'homme  émïnent  qui  compléta  l'œuvre  dus  Pithon,  en  transfor- 
mant le  Collège  de  Troyes  eu  un  grand  établissement  d'instruction 
publique,  et  qui  i-cstaura,  en  qualité  de  proviseur,  le  Lycée  Louis- 
Ic-Graud. 

M.  Sylvérc  Det,  intelligent  et  laborieux  bibliothécaire,  a  compris 
l'importance  du  rûle  qu'a  joué  Clirciien  de  Troyes  dans  la  forma- 
tion de  la  langue  Irançaisc;  et,  fi  l'exemple  des  savant»  qui  se  sont 
appliqués  à  une  étude  approfondie  des  œuvres  de  notre  célèbre 
trouvère,  il  a  fait  un  article  sérieux  sur  le  dialecte  employé  par 
Chrétien  de  Troyes,  dialecte  qu'il  démontre  être  csscnticllcmcut 
du  Champenois,  ainsi  qu'en  témoignent  les  citations  les  plus 
probautes. 

15 
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Il  no  faut  pas  ciore  ce  compte^ri'ndii  des  Mémoires,  saas  décerner 
nu  moins  une  meatioD  bonorable  au  Catalogue  de  la  coUeéiion 
sigillographique  d?»  iUisée  de  Troyes;  M.  Louis  Le  Clert,  couser- 
vateur  de  ce  Musée,  a  dressé  ce  Cataiogae  avec  la  patience  d'un 
vérilable  bénédictin  sous  deux  grandes  divisions  désignées  par 
collection  locale  et  collection  générale.  E.  G. 


CORtuspoNDinoB  iKiorra  ou  cohtb  d'Atàdi  (ClIudi  a*  Uibiii»)  ivm 
son  père,  Jaaa-Jacqaaa  da  Mumei,  seigDBur  ds  Raiwj  (I(l37-lfl42), 
futMa  par  A.  Boppe,  nn  vol.  io-S*  da  XXVU>JOI  page»,  Paria, 
Pion,  1887. 

Des  relations  territoriales,  d'importants  domaiaes  et  de  fré- 
quents séjours  ont  uni  la  province  de  Cliampagne  à  l'illustre 
famille  des  seigneurs  de  Mesmes,  plus  connus  dans  l'histoire  par- 
lementaire el  diplomatique  sous  le  titre  de  comtes  d'Avaux.  Le 
village,  siège  du  comté  de  ce  nom,  situé  dans  le  canton  d'Asfeld 
(ArdonnesJ,  sur  tes  rives  fertiles  de  l'Aisne,  est  le  dernier  souveuir 
qui  relie  ces  bauts  personnages  à  nos  auDales.  Originaires  du 
Béarn,  mais  dérinitiveinent  implantés  k  Paris  sous. Louis  XIII,  les 
magistrats  et  les  ambassadeurs  se  succédèrent  chez  eux  de  père 
en  lils,  comme  dans  une  féconde  dynastie.  Lettrés,  érudits,  juris- 
consultes ot  moralistes,  ils  résument  i'un  des  côtés  les  plus  carac- 
téristiques de  leur  époque,  le  culte  de  la  scieurs  uni  à  la  pratique 
des  affaires  et  à  l'exercice  des  plus  hantes  fonctions. 

Jusqu'ici,  cependant,  aucun  travail  d'ensemble  n'avait  été 
entrepris  sur  cette  race  d'élite.  Elle  a  tenté  récemment  plusieurs 
érudits  :  fil.  Amédée  Houx  a  donné  les  Lettres  du  comte  d'Avaux 
à  Yoitttre;  H.  Frémy  a  publié  une  élude  considérable  sur  Henri 
de  Mesmes;  voici  que  U.  A.  Boppe  révèle  l'existence  privée  el  la 
carrière  diplomatique  de  Claude  de  Mesmes,  en  exhumant  des 
Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères  toute  sa  correspon- 
dance avec  son  père.  C'est  un  heureux  début  pour  l'auteur,  et  un 
grand  service  rendu  à  noire  histoire  extérieure. 

L'ouvrage  s'ouvre  par  une  introduction  qui,  pour  ne  pas  sortir 
de  la  simplicité  de  son  cadre,  n'en  est  pas  moins  instructive. 
M.  Boppe  n'a  pas  prétendu,  en  effet,  nous  initier  en  quelques 
pages  aux  secrets  de  la  diplomalia  française  en  Suède,  en  Dane- 
mark el  en  Pologne,  mais  il  uous  a  très  pertinemment  présenté 
la  raison  d'être  et  l'étendue  de  la  mission  cuntiée  par  Richelieu  à 
Claude  de  Mesmes  dans  ces  cours  du  Nord  si  utilement  gagnées  à 
notre  cause.  I!  expose  en  même  temps,  avec  non  moins  d'intérêt 
et  de  profit,  le  caractère  de  l'ambassadeur,  sa  préparation  à  sa 
tâche,  sa  ténacité  et  son  désintéressement  dans  l'accomplissement 
de  son  entreprise.  D'une  part,  il  nous  le  montre  dans  l'ceuvre 
ofScietle,  rédigeant  les  dépêches  destinées  aux  secrétaires  d'Etat; 
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de  l'autre,  il  le  présente  dans  sa  correspotidance  privée,  racontant 
ses  voyagea  à  son  père  al  sollicitant  ses  instructions  non'moins 
opportunes  à  ses  jeux  que  celles  du  cardinal. 

De  la  sorte,  nous  eotrevoyons,  dans  l'intimité  du  père  et  du  Sis, 
le  foud  des  choses,  et  les  mobiles  de  conduite  non  divulgués  aux 
profauos,  mais  que  l'abandon  Ûlial  révélait  de  lui-même  dans  ses 
effusions  de  chaque  jour.  L'historien  se  servira  de  ces  pièces 
comme  d'un  contrùlc  très  efficace  pour  juger  les  èvénemeots  et 
leurs  conséquences,  Jean-Jacques  de  Hesmes,  trè;  diïsireui  de  voir 
son  fils  réussir  au  sciu  de  tant  d'écucits  et  dans  un  milieu  si  Inin- 
taiu,  ne  négligeait  rien  pour  l'instruire  et  l'éclairer.  Aux  avis  que 
Claude  lui  demandait  avec  une  très  respectueuse  déférence,  il 
répondait  avec  maturité  et  mesure,  sans  souci  des  querelles  de  la 
,  cour  ou  des  coollits  des  courtisans  qu'il  dominait  de  très  haut.  A 
l'occasion,  il  lui  parlait  Unances,  car  on  négligeait  souvent  à  Paris 
de  solder  les  gages  du  diplomate,  malgré  les  frais  nombreux  qu'il 
avançait.  Constamment  aussi,  il  donnait  au  voyageur  des  nouvelles 
de  la  famille,  des  renseignements  sur  ses  alTnires  et  des  détails 
minutieux  sur  sa  santé. 

C'est  ainsi  que  soixante- quatre  lettres  nous  sont  données  f'i 
exlentO,  avec  d'al)oudaates  et  très  précises  annotations  au  bas  du 
texte.  La  famille  de  Mesmes,  l'antique  Gens  Memmia,  y  revit  tout 
entière,  ainsi  que  les  plus  célèbres  contemporains  dans  la  robe,  la 
diplomatie  et  les  linauccs.  Les  gens  de  lettres  n'y  sont  pas  oubliés, 
DOQ  plus  que  les  artistes,  et  il  suflit  de  parcourir  l'Index  qui  résume 
la  correspondance  et  l'appendice,  pour  se  rendre  compte  de  l'étendue 
des  renseignements  que  M.  Boppe  nous  apporte  sur  la  seconde  partie 
du  règne  de  Louis  XIII.  Si  la  politique  et  la  diplomatie  y  occupent  la 
plus  grande  place,  l'histoire  des  nefs  d'Avaux  et  d'trval,  la  biogra- 
phie de  nombreux  personnages  champenois,  se  trouvent  élucidées 
aux  sources.  Remercions  doue  M  Boppe  do  la  moisson  qu'il  a 
recueillie  pour  nous,  dans  ce  dépOt  trop  longtemps  inaccessible, 
-  et,  en  le  félicitant  de  l'édition  de  la  correspondance  de  Claude  de 
Mesmes,  encourageons-le  à  poursuivre  son  œuvre  par  la  publi- 
cation du  précieux  jourual  des  négociations  de  Munster.  En  abor- 
dant de  si  hauts  sujets,  il  payera  une  dette  patriotique  envers  une 
mémoirB  trop  longtemps  méconnue.  H.  J. 
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AcADÉuiB  DE  Rbihs.  —  Compte -rendu  des  travaux  peiidaul 
l'auoée  I88C-1887,  lu  à  la  séance  publique  du  SS  juillet  1887,  par 
H.  H,  Jadart,  secrétaire  général  : 


(c  S'il  fullait,  cette  fois  encore,  caractériser  l'aunée  académique 
(jui  vient  de  s'écouler,  nous  pourrions  dire  qu'elle  Tut  celle  dos 
voyages,  non  de  ceux  qui  entraînent  des  absences  sans  excuses, 
mais  des  voyages  fructueux,  entrepris  avec  esprit  de  retour  et 
sans  perdre  de  Tue  le  cloclicr.  Noire  président,  U.  le  Dr  Lemoine, 
en  séjournant  à  Paris,  a  communiqué  aes  découvertes  aux  corps 
savants  les  plus  élevés,  et  nous  avons  retenu  parmi  nos  meilleurs 
souvenirs  la  mention  de  l'intérêt  qu'elles  j  provoquèrent.  Notre 
vice-président,  M.  Gosset,  en  visitant  tour  k  lour  Coustanlinople, 
Athènes  cl  Rome,  a  rapporté  une  ample  moisson  d'études,  de 
plans  et  de  croquis  :  il  nous  a  fait  parcourir  leurs  célèbres  monu- 
ments dans  une  causerie  pleine  d'attraits,  et  il  les  a  ensuite  expli- 
qués avec  ampleur  et  méthode  dans  une  conférence  A  laquelle 
vous  aviez  convié  une  nombreuse  et  attentive  réunion.  Notre 
secrétaire- arcbivjste,  M.  Demaison,  n'a  point  scruté  les  musées  et 
les  bibliothèques  de  Londres  sans  comparer  (luetqucs-ones  de 
leurs  richesses  à  nos  chroniques  ou  A  nos  antiquités.  Enliû, 
Messieurs,  votre  bureau  presque  en  entier  a  pris  part  au  Congrès 
des  Sociék's  savantes  ft  la  Sorbonne,  et  il  participa  également  au 
Congrès  archéologique  de  France,  dont  la  cinquante-quatrième 
session  se  tenait  à  nos  portes,  dans  les  villes  hospitalières  de 
Soissonset  de  Laon. 

('  Si  nous  avons  visité.  Messieurs,  nous  avons  été  visités  à  notre 
tour,  au  profit  de  nos  propres  travaux  et  A  l'honneur  de  nos 
monuments.  Le  21  aofkt  iiSG,  la  Gildo  belge  de  Saint-Thomas  et 
de  SBiut-Luc,  dont  le  siège  est  ù  Gand,  vint  s'instruire  ici  &  la  vue 
de  tant  de  merveilles  do  l'art  et  y  admirer  les  œuvres  d'un  passé 
qui  reste  partout  si  glorieux  pour  la  France  au  contact  do  ses 
voisins.  Son  président,  H.  le  baron  Bétlmne,  s'empressa  de  pro- 
voquer un  échange  de  nos  publications  et  d'entamer  des  relations 
qui  nous  seront  très  utiles.  — -  Le  IG  juin  <887,  les  élèves  de  l'Ecole 
lies  Chartes,  dirigés  par  MM.  de  l.ailcyrio  et  Eug.  Lefévre-Pon- 
talis,  exaniiiiaicnl  tous  les  pi-oblèmcs  que  soulèvent  nos  édidces, 
et  leur  maître  voulait  bien  acr.cpter  lun  do  nos  confrères  pour 
guide  et  recourir  aux  ouvrages  descriptifs  des  autres  membres  de 
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l'Académie.  —  Le  i"  et  le  ï  joillet,  trente  autres  pèlerins  de  la 
science,  présidés  par  H.  le  comte  de  Manj,  vODaicnt  terminer  le 
Congrès  annuel  de  la  Société  française  d'Archéologie  par  une 
excursion  dans  nos  mnrs.  Vous  avez  convié  ces  savants  à  noire 
séance,  et  vous  avez  été  témoins,  Messieurs,  de  leur  gratitude  pour 
le  bon  accneil  des  Rémois,  ainsi  que  de  leur  entier  dévouement  à 
l'égard  de  nos  entreprises  et  de  nus  collections  lapidaii'es.  (îetle 
séance  bien  remplie,  qui  reportait  plusieurs  d'entre  vous  aux 
beaux  jours  des  Congi-és  de  1843  et  de  4861,  laissera  des  traces 
durables  et  sufllra  pour  raviver  l'espoir  d'un  nouveau  Congres 
archéologique  à  Reims. 

«  Dans  l'intervalle  de  ces  courses  et  de  ces  explorations,  nos 
rénnions  de  quinzaine  n'en  ont  pas  moins  suivi  leur  cours  régu- 
lier. Elles  ont  donné  lieu  A  uue  vingtaine  de  communications  sur 
des  sujets  inédits,  à  quelques  rapports  et  à  des  lectures  diverses, 
non  moins  qu'à  d'utiles  discussions  et  à  d'agréables  conversations. 
Ces  dernières,  avouons-le,  relardent  souvent  l'ouverture  des 
séances,  mais  comment  les  proscrire  ou  les  blâmer,  lorsqu'elles 
servent  à  l'échange  affectueux  d'idées  et  de  projets  qui  nous  rap- 
prochent el  nous  unissent  tous?  C'est  ainsi  qu'èclosenl  parfais  les 
meilleures  propositions,  celles  qui  ne  doivent  rien  aux  prélimi- 
naires des  Commissions  ni  aux  rétloxioos  dilatoires  des  plus  sages 
cntiques.  Vos  suffrages  ont  été  acquis  de  la  sorte  à  l'envoi  ft  Sa 
Sainteté  Léon  XIII  d'un  exemplaire  richement  relié  de  V.-Hstob-t 
de  Reims,  par  D.  Uarlot,  comme  un  hommage  de  gratitude  pour 
le  bienveillant  accueil  réservé  par  ses  ordres  à  t<tiit  de  savants  de 
l'Ecole  française  qui  touillent  la  Bibliotiiéque  vaticane.  ~~  Vous 
n'avez  pas  davantage  hésité  à  doter  le  Musée  de  précieuses  ins- 
criptions  du  xii*  siècle,  généreusement  offertes  par  leur  proprié- 
taire, Ui"  Trousset,  sur  la  demande  de  M.  Leseur,  remplacées  à 
vos  frais  puis  transférées  a  la  crjpte  par  les  soins  de  M.  Lamy'.  — 
Et  surtout  vous  avez  voté  unanimement  cette  souscnption  à  une 
action  de  1,000  fr.,  qui  vous  fera  participer  à  la  noble  et  très 
Opportune  teiiUUve  de  la  municipalité  de  Reims,  en  vue  de  la 
création  d'un  Musée  monumental. 

«  Il  est  temps,  Messieurs,  d'aborder,  sans  plus  longs  préambules, 
la  nomenclature  des  traraux  qui  sont  voire  a>uvro  propre  et  votre 
plus  mënloire  labeur  ;  je  dis  uomeoclalure,  parce  qu'a  raison  de 
leur  nombre  et  de  leur  étendue,  il  faut  renoncer  k  les  analyser. 
La  plupart,  nous  le  savons,  sont  destinés  à  nos  volumes  et  les 
autres  seront  publiés  ailleurs.  Au  surplus,  vous  ne  les  avez  point 
oubliés,  les  litres  seuls  évoqueront  vos  souTenii's. 


1.  Noua  devons  remercier,  sveo  M»<  TrouSBet,  d'eutrei  généreux  bieo- 
fdiLeun  de  dos  coUectiaaa  «ichéologiques  ;  MM.  Blavat,  B.  tiidiol, 
F,  Laoglel,  Housseeu,  «l  les  héritiers  de  M.  Cbaadoa. 
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«  H.  le  docleur  Lemoine,  continuant  des  investigatioas  pené- 
v^antes  et  qui  ont  acquis  partout  une  si  légitime  notoriâti,  voni 

a  entretenus  de  la  Flors  et  de  la  Faune  det  terrains  Urliairet  dei 
enmr{ms  de  Reims,  et  il  vient  do  résumer  avec  trop  d'autocité  sei 
découvertes  et  leurs  conséquences  pour  que  je  puisse  insister  dam 
mon  modeste  rOle  de  narrateur. 

<c  U  on  sera  de  rnSme  pour  la  communication  très  importante 
de  M.  Bertinet  sur  la  Théorie  physifjve  du  eerf-volant,  ses  oppJt- 
cations,  et  les  divers  essais  tentés  pmir  résoudre  le  problème  de 
la  navigation  aérienne.  Notre  confrère  n'a  pas  encore  terminé 
son  travail,  mais  ce  qu'il  en  a  déTeloppé  devant  vous  au  point  de 
vue  scientiflque  a  eicité  un  vif  intérât  et  une  discuMion  (tsseï 
animée.  Les  tliéories  de  H.  Tissandier,  les  eipériences  du  oapi- 
laine  Honard.  les  nouveaux  essais  d'un  moteur  électrique,  toutes 
ces  perspectives  d'une  découverte  do  la  plus  haute  importance 
vous  ont  séduits,  et  vous  les  jugerez  d'autant  plus  int^ressantae 
pour  nous  que  H.  Berlinot  n'a  pas  reculé,  pour  les  appréoier,  à 
passer  de  longues  heures  d'oheervation  au  carillou  de  Notre-Damei 
Il  étudiait  t  ce  poste  aérien  le  vol  des  oiseaux,  non  pas  arec  la 
folle  présomption  d'Inare,  mais  avec  la  ténacité  du  calculateur 
armé  de  tous  les  progrés  de  la  physique. 

»  Un  opuscule  dont  vous  n'avez  pas  eu  la  lecture,  mais  que  vons 
avez  tous  reçu  des  mains  de  notre  confrère,  H.  Th.  Holdan,  a  eu 
la  bonne  fortune  de  plaire  à  tous:  aux  uns  parce  qu'il  est  pra- 
tique, qu'il  servira  A  relever  la  fortune  agricole,  cette  riche  part 
de  la  fortune  nationale;  et  aux  autres  parce  qu'il  est  bien  écrit  et 
sagement  progressif.  Vous  m'avez  devancé.  Messieurs,  en  félicitant 
le  très  compétent  auteur  du  Manuel  de  l'engraissement  des  ani- 
maux de  l'espècr.  bovine  dans  les  pâturages;  vous  vous  êtes  rap- 
pelé qu'k  ses  débuts  l'Académie  favorisa  tes  tentatives  de  H.  le 
vicomte  Ruinart  de  Briment,  de  H.  Leconte  aîné  et  de  plusieurs 
autres  agronomes;  vous  avez  été  honreui  de  compter  aujourd'hui 
dans  vos  rangs  le  secrétaire  de  notre  Comice  agricole,  et  pour  le 
surplus  des  expériences,  vuus  eu  avez  renvoya  l'examen  au 
Comice,  convaincus  que  l'Académie  n'a  plus  à  traiter  le*  ques- 
tions agricoles  quand  elles  sont  ea  si  bonnes  mains. 

Il  I.e  nom  de  Maldati  nous  rumâne  &  la  médecine,  et  l'excellent 
docteur  Haldan  serait  aujourd'hui  satisfait  d'entendre  louer  une 
suite  d'études  sur  les  Thèses  des  médecins  de  l'atieienne  Faculté 
de  Reims.  Quelle  série,  Messieurs,  que  celle  des  travaux  de  ces 
vieux  praticiens  qui  agitèrent  taut  de  questions,  remuèrent  tant 
de  problèmes  saus  eu  résoudre  beaucoup,  mais  i|ui  aimèrent  Uut 
l'humanité  et  la  sorguéruiit  toujoui-s  si  volonliersl  On  leur  passe 
leurs  fausses  théories,  leur  routine,  leurs  préjugés,  lorsque,  aux 
jours  des  Qéaux  comme  dans  leur  tâche  quotidienne,  on  sent  pal 
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plUr  leurs  cœurs  d'hommes  dévoués,  tenaces,  aussi  désireux  dn 
progrès  que  Jatoui  de  leurs  traditions.  Ces  traditions,  elles  ont 
survécu  à  tous  les  bouleverse  méats,  et  M.  le  docteur  Gaeillol  nous 
en  a  fait  saisir  l'importance  et  l'intérêt  on  décrivant  les  thèses 
inaugurales  des  La  Framboisiëre,  des  Raussin,  des  Caqué  et  des 
émules  de  leur  science.  L'Ecole  de  Reims,  malgré  la  peuvretiS  des 
sujets  courants,  eut  à  certains  jours  une  puissante  originalité,  qui 
s'affirma  hardiment  dans  la  question  des  vins,  dans  celle  des  eaux 
et  do  la  aainbrilé,  et  surtout  en  faveur  de  la  Taocinatlon.  Souhai- 
tons à  notre  confrère  do  mener  bientôt  à  terme  sa  revue,  d'ailleurs 
pleine  de  verve  et  d'un  grand  attrait  pour  la  biographie  rémoise. 

UTTÉUTDRB 

a  11.  Souillé  TOUS  a  rendu  compte  d'un  ouvrage  méritoire  de 
U.  HariuH  Guioat  sur  la  morale  des  fables  de  La. Fontaine  et  le 
temps  ;)r(f«nl.  L'auteur  voudrait  faire  servir  ces  fahles  ft  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse,  el  l'idée  n'est  pas  mauvaise  eu  soi,  pourvu  que 
l'on  y  cherche  l'enseignement  de  la  sagesse  pratique  plutôt  que 
celui  de  la  vertu.  H.  Soullié  regrette  que  M.  Guinat  n'ait  pas 
poussé  plus  avant  le  commentaire  de  cette  pensée  Juste  et  louable, 
et  qu'il  7  ait  ajouté  des  hors-d'œuvre  sur  le  socialisme  et  sur  tes 
faits  contemporsins,  qui  n'ont  rien  à  démêler  avec  sa  thèse  ni 
avec  La  Fontaine. 

<i  K.  Piéton  vous  a  procuré  le  plaisir  d'un  autre  compte-rendu, 
celui  de  l'Académie  des  Jeux  floraiiz  en  1880.  Passant  en  revue 
les  pièces  de  poésie,  les  analysant  ou  les  lisant  selon  leur  mérite, 
notre  confrère  s'est  surtout  arrêté  i  l'éloge  de  Joubert,  ce  penseur 
si  «'levé,  et  ce  littérateur  si  délicat,  dont  il  pouvait  mieux  que  per- 
sonne apprécier  l'influence. 

M  H.  Barbât  de  Blgnicourt  vous  a  apporté  un  régal,  en  vons 
lisant  ces  pages  qu'il  veut  bien  relire  à  noire  séance  publique, 
intitulées:  Simples  Rectifications.  Prenant  sur  te  fait  le  journa- 
liste, l'historien,  le  critique,  le  romancier,  il  te  convainc  d'erreur 
et  le  redresse  avec  toute  la  sagacité  du  lettré.  Hais  s'il  le  corrige 
d'une  faute.  Il  ne  le  préservera  point  de  nouvelles  chutes,  et 
Terreur  abondera,  quand  mémo,  sous  la  plume  de  nos  écrivains 
trop  pressés. . .  ou  trop  osés.  Srrars  humanttm. 

«  Ca  n'est  point  de  la  littérature,  à  vrai  dire,  c'est  de  la  lin- 
guistique et  de  l'histoire  littéraire  dans  son  domaine  le  plus  haut, 
que  H.  Demabun  nous  entretint,  eu  nous  communiquant  la  pré- 
face de  sa  publication  d'Aymeri  de  Narbotine,  chanson  de  geste 
du  moyen  fige.  Cédons-lui  la  parole  sur  ce  sujet,  qui  lui  est  devenu 
si  familier  :  i>  Parmi  las  nombreui  poèmes  épiques  du  xiii*  siècle, 
vous  disait-il,  l'un  des  meilleurs  est,  sans  Contredit,  la  chanson 
d'Aymeri  de  Narbonne.  On  y  trouve  des  morceaux  excellents  qui 
peuvent  figurer  au  rang  des  productions  les  plus  parfaites  de  notre 
Tleille  poésie,  et  qni  offrent  encore  le  caractère  simple  et  grandiose 
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de  l'épopée  primitive.  Il  n'y  a  pcut-Ëlro  daDS  aucune  tillérature 

rien  qui  soit  comparable  à  la  magnifique  seène  du  dtsospoir  de 
Cliarlemagne  abandonné  par  ses  chevaliers.  Cet  épisode  a  mérité 
d'attirer  l'attention  d'un  de  nos  plus  grands  poètes,  Victor  Hugo, 
qui  en  a  fait  une  heureuse  imitation  dans  l'une  des  plus  belles 
poésies  de  sa  LégemJe  des  siècles.  En  dehors  de  sa  valeur  littéraire, 
la  chanson  d'Ajmeri  a  pour  nous  un  intérêt  tout  spécial.  Ktle  parait 
être,  en  efTel,  l'œuvre  d'un  Cbampcnols,  Bertrand,  clerc  de  Bar- 
sur-Aube,  qui  a  joui  de  son  vivaut  d'une  assez  grande  réputation, 
mais  dont  U  biographie  est  presque  inconnue  aujourd'hui.  « 


«  II  était  impossible  que  des  étndes  sur  Jeanne  d'Arc  ne  fussent 
mamtenues  &  notre  ordre  du  jour,  tant  que  la  statue  de  l'héroïne 
n'aura  pas  été  érigée  sur  l'une  de  nos  places  publiques.  L'entre- 
prise dont  l'initiative  vous  revient  suit  son  coui's  régulier  :  llicnre 
actuelle  est  au  statuaire,  M.  Paul  Dubois;  l'heure  do  demain  sera 
à  la  souscription,  qui  réunira  les  forces  morales  et  les  forces  maté- 
rielles nécessaires  à  l'exécution  du  projet;  enlin,  au  temps  voulu, 
l'œuvre  s'achèvera,  nous  n'en  douions  plus,  à  la  satisfaction  et  à 
l'honneur  des  Rémois. 

»  En  alteudant,  l'upiniou  accueille  avec  faveur  toutes  nos  ten- 
tatives ;  la  notice  sur  le  passage  de  Jeanne  d'Arc  é  Reims  paraissait 
en  mfime  temps  qu'une  coaTérence  retraçant  la  vie  de  la  Pucelle 
était  donnée  k  l'HAtel-de-Ville,  par  notre  confrère  M.  Diancourt. 
De  nouvelles  l'ecbcrches  se  préparent  sur  la  domination  anglaise 
à  Heims,  sur  la  tapisserie  de  VEnlrêe  de  Charles  VII,  sur  les 
relations  de  Cliarles  du  Lys  avec  Nicolas  Bergier  et  sur  les  sou- 
venirs de  la  délivrance  de  1429.  Des  approbations  et  des  encoura- 
gement noas  arrivent  de  Paris,  des  Vosges,  de  Besançon,  d'Orléans 
et  de  Compiègne.  Il  semble  que  de  toutes  paris  on  nous  crie  :  En 
<ivaiU!  Le  Ciel  est  favorable,  nous  sommes  prêts  sur  un  terrain 
fécond,  pacilique  et  patriotique,  celui  de  la  gratitude  dc^  Rémois 
envers  Jeanne  d'Arc.  Là,  sous  les  auspices  des  diverses  autorités  et 
dos  repi-é sentants  de  la  Ville,  tons  nos  compatriotes  peuvent  s'unir 
et  se  cotiser,  avec  ce  but  unique  et  ce  seul  programme  :  La  Statur. 
de  Jeanne  d'Arc  à  Reims,  œuvre  de  Paul  Dubois. 

X  H.  Durant  des  Aulnois,  Ddèle  au  Béarn,  vous  a  présenté  lo 
tableau  des  franchises  de  la  ville  d'OitUez,  de  ses  nsaf;os  et  de  ses 
coutumes.  U  en  a  noié  toutes  les  singularités,  particulièrement 
une  rcdevauce  en  millet  servant  à  la  fabrication  des  gûteaui.  Il  a 
comparé  le  terrier  de  li>9a  avec  celui  de  nU'à,  et,  grâce  6  la  cou- 
naissance  qu'il  a  de  lu  langue  et  des  mœurs  du  pays,  il  a  tiré  de 
CCS  chartes  les  plus  exactes  notions  sur  la  linguislique  et  l'histoire 
de  cette  région  pyrénéenne. 

«  Des  Pyrénées  aux  Ardennes  la  distance  est  longue,  mais  vous 
l'avez  frauchie  en  retrouvant  d'abord  sous  la  plume  do  Us'  Péche- 


□  igitizedby  Google 


CHROMIQUB  233 

nârd  l'Hùtoire  de  la  NeupiUe-aux-Tourneurs,  âevenue  cette  fois 
dAllnitivo  grâce  à  d 'in  té  ressac  tes  relations  sur  les  ffuerras  âa 
XVI*  siècle,  et  ensuite  ea  poursuivant  avec  U,  l'abbé  Gillet  les 
Annales  du  Mont-Dieu,  cette  Cbartreuje  qui  tint  une  si  grande 
place  dans  le  diocèse  de  Reims.  Qu'était  la  bibliothèque  du 
monastère,  soq  importance  &  rorigine,  ses  accroisements,  ses 
mannsci-ils  ?  Qael  fut  son  sort  à  la  Révolutian,  et  ait  ses  ëpares  se 
retrou  vent- elles?  Telles  sout  les  questions  auxquelles  répondit 
notre  confrère,  après  un  minutieux  dépouillement  des  catalogues 
et  des  arcbives. 

u  Retenons-an  ces  chiffrer  de  i,461  imprimés  et  de  188  manus- 
crits enlevés  en  tT9l,  dont  une  partie  seulement  est  conservée 
dans  les  bibliothèques  de  Cbarleville  et  de  Sedan.  —  H.  Gillet 
apporta  le  même  soin  A  l'étude  de  la  justice  au  Hont-Dieu;  il 
compulsa  les  dossiers  de  eu  petit  bailliage  et  nous  raconta  le  mode 
répressif  et  très  exemplaire  des  moindres  larcins,  «ans  omettre  les 
supplices  par  lesquels  un  expiait  le  meurtre  ou  le  brigandage,  asses 
fréquent  sur  ce  pays  frontière.  L'bistoire  du  HonIrDieu  verra  donc 
le  jour  dans  toute  son  ampleur,  et  nous  pouvons  prédire  d'avance 
que  cet  ouvrage  sera  aussi  utile  que  sa  préparation  aura  été  cons- 
ciencieuse. 

«  H.  Contant  vons  a  apporté  le  texte  d'une  charte  duiiv*  siècle, 
concernant  le  village  de  Senuc  et  relative  à  une  transaction  passée 
entre  la  comnit;nauté  et  les  religieux  de  Saint-Hemi  de  Reims,  au 
sitjet  de  la  pécbe.  Ce  document  est  surtout  curieux  en  ce  qu'il 
relate  les  engins  alors  en  nsage,  l'exercice  légitime  et  la  fraude 
de  ce  droit  toi^ours  st  convoité. 

(I  U.  Ponsinet  a  retracé,  d'après  des  témoignages  contemporains 
et  dignes  defoi,  quelques-unes  des  péripéties  de  la  fuite  de  Louis  XVI 
à  travers  l'Argonne.  Il  a  ajouté  à  ces  renseigne  mon  te,  dont  l'his- 
toire tirera  profit,  quelque»  souvenirs  intimes  sur  le  paasé  et  sur 
le  présent  de  la  gentille  ville  de  Sainte-Henebould. 

•  L'Histoire  des  Farti/ications  de  Heims,  ou  plutôt  la  statistique 
minutieuse  de  leur  construction,  vous  a  été  oiferte  par  H  Lebonrq, 
d'après  les  textes  de  nos  ai-cbivos.  M.  Ch.  Givelet  a  continué  et  (tni 
la  série  de  ses  recherches  sur  tes  Lieulenanti  des  habitants  de 
Reims,  et  bientôt  paraîtra  le  volume  mettant  au  jour,  d'après 
Haussiii,  l'armoriai  complet  de  ces  cent  un  personnages,  précédé 
d'une  étude  apprufondie  sur  les  armoiries  de  la  ville, 

«  Vous  possédez  rtésormais.  Messieurs,  VliiBeiUaire  des  ArcMoes 
de  l'Académie,  travail  exécuté  par  votre  secrétaire  général,  d'après 
les  instructions  de  la  circulaire  ministérielle  du  15  mars  1886.  Une 
autre  circulaire  plus  récente  vous  a  engagés  &  collaborer  &  un 
tableau  d'ensemble  dont  la  tûclie  incombe  &  toutes  les  Sociétés 
savantes,  celui  de  l'état  de  la  France  à  la  veille  du  grand  mouve- 
ment national  qui  marqua  dans  nus  annales  la  date  de  1169.  Déjà 
l'un  d'ealre  nous,  U.  H.  Paris,  a  publié,  en  ld0&,  les  cabierd  ob 
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sont  contenus  les  Tœax  ot  les  doléancos  dn  bailliage  de  Beims*. 
D'antres  précieux  documents  sur  t'instruction  publique*  et  sur  ta 
population*  ont  été  également  publias  par  vos  soins.  Vous  conti- 
nuerez votre  tâche  dans  cet  esprit  de  hauts  impartialité  qui  étudie 
le  passé  sans  baine  comme  sans  tdotâtrle,  et  ne  dénie  au  présent 
aucun  des  bienfaits  dont  nous  lui  sommes  redevables. 

AHCHiOLOOIK 

V  S'il  est  un  des  cétés  du  passé  pour  lequel  nous  devions  nom 
passionner,  c'est  h  coup  sûr  pour  celui  qui  concerne  ses  glorieax 
monuments.  I^alre  revivre  ceux  qol  ont  disparu,  scroter  dans 
leurs  détails  et  préserver  de  tonte  atteinte  ceux  qui  restent 
debout,  voilà.  Messieurs,  le  programme  qui  nous  est  commun 
avec  ceux  qui  aiment  la  France.  C'est  on  vue  d'un  service  public 
de  ce  genre  que  le  grand  ouvrage  d'Eug.  Leblan,  sur  les  Monu- 
ments histoHtiues  de  Beimt,  a  été  inauguré  en  188S;  il  a  fourni 
dix  livraisons  jusqu'à  ce  Jour,  les  sentes  probablement  qui  paraî- 
tront. De  magnillques  planches  ont  été  aiécutées,  notamment 
celle  de  R.  Pfnor  sur  les  anciens  bOtel),  et  celles  de  I.  Sulpis  sur 
la  basilique  de  Saint-Remi.  Vous  avez  imprimé  un  compte-rendu 
avec  la  table  analytique  de  celle  œuvre  si  importante  pour  nous, 
bien  qu'inachevée  et  fatalement  incomplète. 

(c  Vous  entendrez  proclamer  tout-ft-l'heuro  les  noms  des  archi- 
tectes et  des  artistes  qui  veulent  bien  continuer  avec  nous,  et  par 
fragments  de  moindre  étendue,  l'entreprise  ébauchée  par 
M.  Leblan.  Citons  avec  reconnaissance  HM.  Lamy,  Simon,  Auger, 
Boucton*  et  Queutelot  ;  j'allais  j  joindre  avec  non  moins  de  gra- 
titude et  d'espérance  le  nom  d'Alphonse  Lesueur,  le  jaune  et  très 
modeste  dessinateur  du  Vitrail  de  Saint-Andri,  mais  je  ne  puis 
que  mentionner  nos  regrets  pour  ta  mort  si  prématurée  de  oe 
consciencieux  artiste,  Grflce  au  xéle  de  nos  collaborateurs,  le  fu- 
cicule  des  Monwnents  retigieUii  de  Reinu  sera  proofaalnement 
édité,  et  déj*  la  notice  sur  VBgtise  Saint-Jadiuee  a  été  tirée  à 
put. 

H  M.  l'abbé  Cerf  vous  a  enlrenus  de  ce  Retable  det  Apôtrtt,  trop 
peu  connu  à  Reims,  œuvre  si  remarquable  de  l'un  des  Jacques,  et 
qui  décore  la  première  chapelle  absidale  du  midi  à  la  Cathédrale. 
A  l'aide  des  pièces  contemporaines,  notre  confrère  a  eu  non-seo- 


f .  Travavte  d»  ricaiUmfs,  U  XUV  et  XLV. 

2.  /biil«m,  I.  LXXI. 

3.  IbiiUm,  I.  LX. 

t.  Nous  devons  à  U.  Boucton  li  dcsain  d«  U  ramirqiuble  cheniofe 
Loui*  XlII  qui  fui  donné*  au  Uasée  pir  U .  Sibir«.  Bd  eiposent  ce  dessin, 
nous  j  avons  joinl  celui  des  eulres  iDcienDet  cbemlnjes  da  Reims,  <]ul 
ont  él4  reproduites  dsns  Is  coUacUan  HmiAM  de  HM.  BenblDet  et  Chtries 
Oivelet. 
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lemeat  en  prieiier  I'aut«ur,  mais  encon  faire  l'hitloire  d«  )a  cons- 
truction et  des  divers  remaniementg  de  ces  scnlpturei,  aujourd'hui 
reposées  à  leur  place  et  parfaitement  en  vue. 

u  Au  dehors,  vous  avez  continué  vos  investigations  dans  les 
fonilles  et  dans  les  monuments,  afin  de  voir  aboutir  les  unes  et 
de  sauvegarder  les  autres.  Le  classement  des  monuments  histo- 
riques qui  se  Dt  à  la  suite  de  la  lot  protectrice  du  30  mars  dernier 
TOUS  a  inspiré  le  désir  de  quelques  rectifications,  et  vous  avez  écrit 
aut  autorités  compétentes  en  faveur  des  églises  de  Kovy  (Ardennes) 
et  de  Conrville  (Uame].  —  Vous  vous  Élei  intéressés  aux  fouilles 
de  M.  Vauvillé,  A  l'oppidum  voisin  de  Saint-Erme  (Aisne),  appelé 
Camp  de  Saini-1  homas  ou  !e  Yieiix-Laon  —  M.  Gosset  nous  a 
giratiQés  de  sa  nouvelle  publication  illustrée  sur  l'Evolution  his- 
torique  de  la  construclion  des  Bglises  ehritiennes^.  S'inspirant 
des  clieb-d'oBUvrea  de  l'art  et  des  nécessités  positives  actuelles, 
notre  confrère  conclut  en  proposant  un  type  complet  d'Eglise  k 
coupole.  Il  en  a  mOri  le  plan  d'une  façon  très  pratique,  tout  en 
s'inspirant  pour  les  grandes  lignes  des  plus  beaux  édiOoes  de 
l'Orieul  et  de  Rgme.  A  celte  ocoasion,  il  se  prit  même  à  étudier, 
de  concert  avec  votre  secrétaire  général,  l'architocturo  de  l'église 
d'Asfeld  (Ardenues),  qui  est  une  curieuse  application  du  genre  au 
xvn*  siècle,  La  vus  et  la  coupe  de  ce  petit  temple,  exécutées  avec 
soin  par  U.  Jules  Alard,  Ûgureront  dans  le  volume  du  Congrès 
archéologique  de  Soissons. 

>c  Euflu,  Messieurs,  je  De  pourrais  passer  sous  silence,  dans  cette 
revue,  l'Inauguration  de  la  statue  d'Urbain  II,  sur  le  plateau  de 
Ch&tillou-snr-llai-ue>.  L'ue  délégation  de  iioli-e  Compagnie,  invitée 
l'une  des  premières  par  notre  vénérable  Président  d'honueur, 
assista  A  cette  imposante  cérémonie  dont  l'histoire  de  la  contrée 
gardera  un  mémorable  souvenir.  Quelques  jours  après,  avait  lieu 
A  Reims,  et  par  des  artistes  rémob,  l'exécntion  d'une  composition 
de  Gouuod,  dédiée  A  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  et  qui  prendra 
aussi,  A  tous  ces  titres,  une  place  importante  dans  nos  annales. 
L'un  des  nôtres,  H.  l'abbé  Deglaire,  a  préparé  et  organisé  cetts 
solennité  A  Notre-Dame  ;  nous  pouvons  donc  en  mentionner  la 
réussite  dans  le  compte-rendu  de  nos  travaux,  et  nous  devons 
surtout  remercier,  pour  notre  part,  le  confrère  qui  a  si  bien  servi 
les  intérêts  de  l'art  dans  cette  admirable  manifestation  du  génie 
musical*. 


1.  In  i;  Paris,  Aodrj  Dsly,  IttSG. 

1.  Moiiamaat  colasul  da  vingt  quatre  mblres  d'ilévation,  ea  granit  da 
Bretagne,  renvra  de  UU.  Departhcs,  arcbitecle,  et  La  QoII,  slaluair*. 
L'Acddémie  louicriTil  pour  500  tr,  a  celte  Œurre. 

3.  Mssia  eomposéa  A  catta  ocoasion  par  Qeaaoïl  dtas  la  style  de  Pales- 
Irina,  avec  on  préluda  iuapiré  par  l'aoltte  de  Jeanne  d'Arc  dana  la 
CsUtédnle. 
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u  Hais  ces  fêtes  ne  se  termifliïrent  pas  saDS  apporter  un  moD»- 
meol  écrit  A  notre  bibliographie.  Vous  avez  reçu,  de  la  part  de 
Son  Eminence  le  curdinal  Langénieui,  un  volume  contenant  une 
série  de  discours,  fruits  des  recherches  considérables  que  l'étude 
de  la  vie  d'Urbain  11  provoqua  ea  France,  en  Belgique  et  en  Italie. 
Dans  une  notice  biographique  de  cent  pages  à  peine,  nue  plume 
fidèle  et  sincère  a  résumé  tout  ce  que  l'érudition  a  rassemblé  de 
documents  sur  l'illustra  pontitc,  depuis  D.  Ruiuart  jusqu'à  H.  le 
comte  Riant.  Assurément  l'esprit  pénétrant  el  critique  du  directeur 
de  l'Orient  latin  a  inspiré  te  modeste  auteur  de  cette  notice,  car 
il  a  écrit  un  tableau  utile  pour  l'homme  de  science,  eu  même 
temps  qu'un  modèle  de  vulgarisation. 


BNVOIS  DES  HEUBRES  H 

»  Je  dob  maintenant,  Messieurs,  adresser  à  nus  coufréres  hono- 
raires ou  CDrrospoiidaiits  t'cipression  de  notre  gratitude  pour 
leurs  envois,  toujours  si  bien  accueillis  de  vous.  La  liste  en  est 
donnée  chaque  année  à  la  suite  de  ce  compte-rendu,  mais  ii  est 
de  stricte  justice  de  signaler  publiquement  ces  dons. 

«  Le  plus  considérable  est  dft  à  H.  Poinsignon,  qui  vous  offrit 
l'exemplaire  complet  en  trois  volumes  de  son  Histoire  générale 
de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  accompagnée  d'une  superbe  hélio- 
gravure de  ta  carte  de  Sanson.  Déjà  vous  aviez  pu  apprécier  l'im- 
portance du  travail,  mais  le  dernier  tome  vous  a  pleinement  cou* 
vaincus  du  sun  utilité.  Là  seulerncut  on  peut  étudier  l'administration 
des  intendants  et  l'élat  où  ils  ont  laissé  le  pajs  à  la  veille  de  la 
Kévolulion.  Cette  œuvre  mérite  donc  à  notre  confrère  la  recon- 
I  de  ceuï  qui  étudient  un  point  quelconque  de  noire 
province.  —  H.  d'Arbois  de  Jul>aiaville,  M.  l'abbé 
Etienne  Georges',  M.  J.  Gautier,  H.  L  Guibert  vous  ont  adressé 
d'autres  travaux  historiques.  —  H,  Ch.  Remy  nous  a  peint  la  con 
rageuse  existence  des  Navtel,  ces  artistes  chAlonnais  dont  la  répu- 
tation et  l'œuvre  s'étendent  jusqu'à  nous.  —  H.  F.  Huet  vous  a 
offert  ses  études  sur  la  musique  liturgique,  et  spécialement  sur 
l'art  moderne  dans  ses  rapports  avec  le  culte.  —  M.  Gaston  Paris 
veut  bien  nous  continuer  l'envui  de  ses  leçons  sur  la  poésie  du 
moyen-âge,  et  H.  Cbeysson  de  ses  conférences  d'économie 
politique. 

«  Dans  le  domaine  de  l'archéologie,  vous  avez  reçu  les  publica- 
tions de  U.  le  baron  J.  de  Baye  et  de  M.  Auguste  Nicaise,  si  com- 
pétents l'un  et  l'autre  dans  l'étude  des  découvertes  qui  se  font 
autour  de  nous.  Leur  émule,  M.  Fr.  Horeau,  nous  a  adressé  ta 


1 .  Noioos  le»  dâdiivei  recherches  d 
pcDoise  d*  JeaDne  d'Ara,  d'accord  t 
U.  SiméOD  Luce. 
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table  de  sea  ricbes  albums,  M.  BosleauT,  da  Cernay-Ieï-Reims,  et 
M.  Counbaye,  de  Saippes,  vou:)  ont  communiqué  aussi  lenrs  trou- 
vailles les  plus  récentes  ;  le  premier  les  a  exposées  à  Soissons,  où 
te  CoDgrés  lui  a  décerné  uiin  médaille;  le  second  les  a  apportées 
ici  mSme,  et  vous  avez  pu  admirer  ce  mors  en  cuivre  d'un 
si  remarquable  travail,  de  l'époque  gauloise.  J'ajouterai  que 
M.  Couohaje,  l'un  des  doyens -de  l'arcbéologio  dans  le  départe- 
ment de  la  Manie,  fut  l'ami  HdËle  et  le  consciencieux  collaborateur 
de  M.  Diiquéaelle,  dont  il  pourra  suivre  jusqu'au  bout  les  nobles 
traditions. 

«  Pour  les  sciences,  trois  noms  vous  ont  surtout  frappés  :  celui 
de  M.  Plateau,  qui  noua  envoie  de  (land  le  fruit  de  ses  expériences 
si  décisives  dans  le  domaine  de  la  physiologie;  celui  de  M.  de  Lap- 
parent,  qui  jious  instruisit  celte  fois  sur  les  tremblements  de  terre; 
et  enfin  celui  de  H.  K.  Lescuyer,  notre  con'espondnnt  de  SotuL- 
Dizier,  qni  achève  ses  Mélanges  d'ornillwtogie'  aver,  tant  de 
patience  et  de  courage,  cherchant  dans  cet  utile  labeur  une  con- 
solation à  son  deuil  et  un  adoucissement  à  ses  souffrances. 


H  Depuis  deux  ans,  Messieurs,  l'Académie  a  ou  cette  rare  bonne 
fortune  do  n'avoir  perdu  aucun  de  ses  membres  titulaires  :  la  mort 
n'a  enlevé  personne  d'entre  nous,  et  le  changement  de  résidence, 
celte  autre  forme  de  la  séparation,  n'a  point  davantage  éclaira 
nos  rangs.  Parlant,  point  d'élections,  ni  de  confrères  nouveaux 
auxquels  nous  devions  souhaiter  la  bienvenue. 

Il  Mois  des  vides  douloureux  se  Fout  produits  auprès  de  nous, 
parmi  ceux  que  rallachaient  à  notre  Société  d'iolimes  et  affec- 
tueuses relalions. 

u  Nous  avons  vu  s'éteindre  M.  Natalis  de  Wailly,  le  vénéré  doyen 
do  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres,  originaire  du 
département  des  Ardcnoes,  lérudit  commentateur  de  JoirwUk, 
qui  étudia  avec  tant  de  soins  le  vieux  laugage  rémois  et  publia  les 
Itécils  d'vn  ilintsirei  de  Iteims.  Il  est  mort  plein  de  jours,  de 
vertus  et  de  travaux,  dans  aa  paisible  demeure  de  Passy,  où  il 
voulait  bien  nous  recevoir  quelques  mois  auparavant  pour  causer 
de  sa  province  natale.  —  On  vous  a  Tait  part  du  décès  de  M.  Amé- 
di'e  Hachette,  inspecteur  général  des  Ponts-ct-Chausséesen  retraite, 
président  de  la  Société  Académique  de  CL  A  te  au -Thierry.  —  Trois 
autres  correspondants,  qui  ont  marqué  dignenfent  leur  place  dans 
l'Histoire  de  la  contrée  sont  morts  successif  o mont  :  M.  l'abbé  Genot, 
dont  une  plume  amie  a  retracé  la  sainte  carrière*,  cl  qui  laisse  dans 


1.  R/^B'"'*  alimentaire  i«i  oàeaiix;  —  Troiu  d'mlirtt;   —  Elaagi  dt 
BaudûiivMert,  iii-8*,  18â7. 

2.  BullitiH  du  iiocèie  <U  Riinu,  1886,  p  176, 
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nos  volumes  les  monographies  de  Trignj,  des  Huares,  et  surtout 
I&  biographie  de  Levesque  de  Pooilljr  et  do  ses  Trëres;  —  H.  Séne- 
tnaud,  archiviste  départemental  à  Hézières,  oii  il  fondait  en  I86S 
la  Revue  iiislorique  des  Antennes  et  entamait  sans  retard  la  publi- 
cation de  l'inventaire  de  son  dépôt;  ses  titres  à  notre  reconnais- 
sance ont  été  indiqués  avec  soin  par  un  jenne  publJcisle  carolopo- 
lilain,  H.  J.  Poirier',  qai  fient  aussi  d'éditer  une  eicellen te  notice 
■nr  le  siège  et  le  bombardement  de  Hèiiéres  en  tfflO.  —  Enfin. 
Messieurs,  le  troisième  de  nos  confrères  ardencais  dont  vous  avez 
k  déplorer  1b  perte  est  H.  Jean  Hubert,  ancien  professeur  de  rhé- 
torique au  Collège  et  bibliothécaire  de  CharleTiJle,  dont  les  longs 
services  dans  t'euseignament  public  n'empêchèrent  pas  la  collabo- 
ration constante  à  tous  les  trarauz  historiques  et  archéologiques 
de  la  région. 

«  Associé  à  Dotre  Compagnie  depuis  sa  fondation,  il  fournit  son 
contiogent  à  vos  annales,  et  il  oblint  plusieurs  de  vos  médailles  les 
plus  enviées,  notamment  pour  son  mémoire  sur  le  Siège  de  Reims 
par  les  Anglais.  Ses  écrits,  qui  portent  l'empreinte  du  lettré,  res- 
teront classiques  pour  l'élude  de  ta  géographie,  de  la  biographie 
et  de  l'histoire  ardennaise.  Nous  appelons  de  tous  nos  vœux  la 
publication  d'une  notice  détaillée  sur  une  vie  et  des  travaux  aussi 
recofiiman  dabtes . 

H  Telles  fareat,  Uessieurs,  nos  entreprises,  nos  espérances  et 
nos  pertes  au  cours  de  celte  année.  Rr connaissants  des  secours  et 
des  encouragements  que.  les  corps  élus  veulent  bien  nous  conserver, 
nons  continuerons  notre  tâche  sans  autre  souci  que  le  bien  de  la 
patrie,  » 


Le  25  août,  la  Société  Académique  de  la  Marne,  dans  sa  séance 
annuelle,  a  décerné  deui  médailles  d'or  h  M.  Brouillet  pour  son 
Histoire  de  Givry-en-Argonne,  et  à  H.  l'abbè  Hillard,  curé  de 
Reuves,  pour  son  Etvde  îiir  l'abbaye  d'Andecy. 

Cette  médaille  a  dO  lui  être  décernée,  en  séance  publique,  le 
U  août,  à  Châlons-sur-Uarno. 

Celte  distinction  est  un  juste  hommage  rendu  au  talent  et  aux 
patientes  recherches  de  M.  l'abbé  Hillard,  déjà  fort  bonorablement 
connu,  dans  notre  région,  par  plusieurs  ouvrages  bbtoriques  ou 
monographiques  qui  l'avaient  signalé  à  l'attention  des  hommes  les 
plus  compétents  dans  l'art  littéraire  et  la  science  historique. 

«  Son  nom  est  inscrit  depuis  longtemps  parmi  ceux  des  érudits 
de  notre  province  »  dit  H.  Alexis  Rivière  dans  son  intéressant  et 
dernier  rapport  à  la  Société. 


1 .  NoUce  sur  J.-A.  Sintmavd,  par  J.  Peirier,  Cbuleville,  1887. 
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Deraièremeat,  ud  cultivateur  de  la  commune  de  Conaantray- 
Vaurafroy  (Harae),  H.  Bergaad,  labourant  une  de  ses  propriétés,  lit 
ta  découverte  d'uu  cimetière,  qai,  selou  toute  apparence,  remoa- 
terait  à  l'époque  gauloise. 

Cette  sépulture,  placée  sur  la  décliviLé  d'une  petite  colline,  k 
cent  mitres  environ  de  la  Vaure,  est  orienté  du  nord  au  midi. 

D'après  les  fouilles  pratiquées  jusqu'à  ce  jour,  ce  cimetière,  qui 
a  la  forme  d'un  cercle  mesurant  12  mètres  de  diamètre,  lerait 
entouré  d'un  fossé  d'une  profondear  de  2  mètres  environ. 

Lei  otMmenls  relavés  n'étaient  qu'à  une  proFundeur  de  20  cen- 
timètres du  sol,  déplacés  par  suite  des  pluies  et  des  années. 

Parmi  les  objets  trouvés  dans  les  tombes  déjà  fouillées,  on 
compte  do  nombreux  bracelets  en  bronze  et  en  fer;  un  bracelet 
en  jais  bien  conservé;  plusieurs  colliers  en  bronze  et  quelques 
fibules,  le  tout  en  très  bon  état  et  finement  ciselé.  Jusqu'à  présont, 
on  n'aurait  encore  découvert  qn'une  petite  poterie  d'un  travail 
assez  grossier  et  quelques  fragments  de  Toses,  présageant  d'beu- 
reuses  découvertes  pour  ud  fouillear  expérimenté. 


Mariage  de  M"*  de  Pracontal,  Ulle  du  marquis,  avec  M.  L«  Seel- 
lier  de  Qiéwites,  fils  aloé  du  vicomte  de  Cbézelles  et  de  H''*  de 
Haingoval.  La  famille  Le  Scellier  est  une  aucienne  maison  picarde 
qui  acquit  au  ivii*  siècle,  le  tlef  de'  Chésellet,  aux  portes  de 
Fismes  (Marne]  cl  avait  le  titre  de  vicomte.  Francis  Le  Scolliar, 
écujer,  reçu,  en  1600,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  épouSa 
W"  Danré  de  Salency,  dame  de  Prières,  Falliëres,  etc.,  en  Sois- 
sonnais,  terres  que  ses  descendants  possèdent  encore.  Le  vicomte 
de  Cbéielles  a  deux  frères  mariés:  l'un  à  H"*  de  Monlesquiou, 
l'autre  à  M"*  de  Bryos.  —  D'or  k  l'aigle  d'aïur,  becqué  et  membre 
de  gueules. 


«  Un  lecteur  de  la  Revoe  pourrail-JI  m'indiquer  une  carte  de 
l'Aube  comprenant  les  iieilX-diU?  et  quel  est  l'éditeur  de  cette 
cartel  »  L.  B. 
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La  Société  d'Aï  en  1789.  —  Avant  la  RévolulioD,  dans  cliaque 
localité,  OD  dreasait  l'état  des  nobles  ou  non  nobles  dits  privilégiés 
qui  étaient  ulmis  à  jouir  de  certaines  exemptions  d'impAts.  Nous 
donnons  ici  la  liste  faite  en  1789,  pour  la  ville  d'Ay  (Marne)  : 

Le  dnc  d'Orléans,  possédant  li  arpenls  de  broussailles. 

Mesdames  de  France,  dilo. 

M.  Dauré  de  Loupeigne,  10  arpents  prés  et  terres. 

H.  Dubois  de  Croncé,  2  maisons,  i  arp.  1/2  vigne. 

H.  LasDier,  secrétaire  du  roi  à  Heims,  3  maisons.  Il  arp.  terre, 
HH  vigne. 

H»t  Deu  de  Vieux- Dampierrc,  16  arp.  terres. 

M.  Janson,  ancien  président-trésorier  de  France,  une  maison, 
8  arp,,  pré,  12  vignes. 

Hm°  de  Jaaanevclle,  une  maison,  13  arp.  pré,  10  terre,  G  vigne. 

M.  du  Verdicr,  président-trésorier  de  France,  une  maison,  3  arp. 
pré,  10  vigne. 

H.  de  Villermont  de  Cujs,  3  maisons,  3  arp.  pré,  une  vigno. 

M,  d'Argent,  une  maison,  10  arp.  vigne. 

M.  Bonvallet,  de  Heims,  président-trésorier  de  France,  une  mai- 
son, 3  arp.  vigne. 

M.  d'Orsay,  3  maisons,  2  arp.  jardin.  8  pré,  12  terre,  IB  vigne. 

Manclerc  (de  Sainte- Me nelj ou Id),  8  arp.  pré,  3  vigne. 

Pannetier,  de  Paris,  secrétaire  dn  roi,  une  maison,  6  arp.  vigne. 

Fagnier  de  Hardeuil,  conseiller  an  Pariemenl,  nue  maison, 
S  arp.  pré,  4  vigne. 

Marquis  de  Sainte-Claire  (Reims),  2  arp.  pré. 

Comte  de  Lantages,  un  arp.  pré. 

Veuve  do  Montfort,  1  arp.  vigne. 

Hongeot  de  Sainte-Euplirai^e,   une  maison,  3  arp.  vigne. 

De  Caumunt  (de  Valeocicnnes),  2  arp.  pr<:,  8  vigno. 

Tiran  de  Flavigny,  une  maison,  10  arp.  vigne. 


La  ScnJUira-O^rail, 

L*os  t'uftMOTir 
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NouB  allons  o^tposer  en  détail  l'état  des  recettes  et  des 
dépeuses  de  la  seigneurie  à  Cboieeul  et  dans  see  autres  Gefs 
ou  domaines  de  cette  seigiieurie, 

I.  -  Kecette  âétaillée  k  Choiieal 

N"  Détail  dea  recctlea  ta  argent 

d'oidra  t  CtioiMiil  litrM      sol*  deniers 

1 .  Reçu  du  cena  ou  de  l'impAt  '  des  vignes.  lOîi 

i.  —  de  Jean  Bridarl,  pour  la  retenue 
d'une  partie  de  la  vigne  du  sei- 
gneur   S  6 

3.  —   de  la  veuve  etc.,  de  maître  Paris, 

pour  frais  de  lot  et  vente 20  9 

4.  —    de  la  communauté  de  Baasoncourt, 

pour  la  concession  de  la  pAturo  du 
pré  Courtain,  sur  le  finage  de  Cboi- 

seol ■ .  .  .  2  6 

3.    —   du  greuier  A  sel  de  I.angres.  ...      IS 

6.  —    du    maître  boucJier   de   Choiseul, 

pour  le  quartier  de  bœuf  dû,  le  ven- 
dredi avant  Noël,  et  esUmé  quinze 
sols 7  6 

7.  —    de  la  communauté    de  Choiseul, 

pour  le  droit  de  pargîe 40 

8.  —    des   chefs  de  maison  (72   feux), 

terme  de  Pâques 4  10 

9.  —   dea  chefs   d'hâtel  ou  de  maison, 

terme  de  Saint  Remj' 4         11           3 

10.     —    de  Guerranl,  pour  toutes  débites..  3           9 
ll>    —    des  foraius  ayant   biens   fonds  à 

Choiseul  (19),  terme  de  Pâques.  .  25 
12.     —   deshabitanlsdeOhoiseuluepayant 

pas  de  gélines 8            9 

*  Voir  psgs  t09,  tome  XtEI  de  la  Rmnu  àt  Chompagat  el  de  Brie. 
1 .  Cbaqne  arpent  de  vigne,  i,  ChoUeul,  devait  20   deniere  de  ceas  par 
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-  des  forains  ayant  biens  fonds  à 
Choiseul,  terme  de  Saint-Hemy.  . 

-  de  Jean  firidart,  poar  la  ferme  de 
la  préTÔM,  du  péage  et  de  l'abro- 
cLage 6 

-  du  receveur  Jean  ValLier,  pour  la 
ferme  du  tabellionage  de  la  sei- 
gneurie de   Choiseul 

-  du  dit  Jean  Valtier,  pour  la  ferme 
des  lots  et  Tentes.  . 

-  de  Jean  Brîdart,  pour  la  ferme  des 
deui  foires 6 

-  d'un  quidam  pour  amende  k  l'oc- 
casion d'un  larcin  fait  dans  une 
auberge  à  Chobeul 

-  da  plusieurs,  pour  la  relaissée  du 
pré  de  la  Honrie 

-  de  Girart  Thierry,  pour  la  relaissée 
de  l'herbe  et  dos  fruits  du  jardin 
situé  devant  le  cbataao 

-  da  Simon  Bernard,  etc.,  pour  la 
ferme  du  pressoir  banal 

-  de  la  pèche  de  l'étang  sire  Hugues 
(rqvena  net) 49 

'  de  la  pecbe  partielle  de  l'étang  de 
la  Ualadiôre  (revenu  net) 

-  des  deux  gétines  par  feu,  esti- 
mées en  bloc,  8  deniers  la  géline. 

-  du  revenu  on  bloc  des  07  jours  1/2 
de  charrue  dus  annuellement  au 
seigneur',  A  2  sols  6  deniers  le 
jour  (ci  !a  moitié] 6 

■  du  revenu  en  bloc  des  '73  jours  1/2 
de  charrois  dus  au  seigneur  à  2  aois 
6  deniers  le  jour  dont  la  moitié  ici.        4 

'  du  produit  des  21  journées  de  fau- 
chage dues  par  chaque  homme 
valide,  à  18  deniers    la  journée, 

dont  ici  la  moitié 

du  produit  des  48  journées  de 
fen&tsoQ  dues  par  les   personnes 


I .  Chaqiis  eulUvileiir  à«f»H  t  Jours  de  Bh«rtafl  «t  8  Jours  de  charrois  ; 
chsqus  faoclwnr  ua  Jour  da  buli  ot  abaque  faiiaur  un  Jour  d«  feorch*. 
Ghiqns  habîlanl  adulte  devait  3  Jours  de  hucille. 
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adnlles,  autres  que  les  faucheurs,  à 
6  deniers  la  journëa,  dont  la  moilîé 

pour  H.  de  Buasy 18 

i9.  —  du  reveau  eo  bloc  des  IflO  journées 
de  faucille,  dont  Tune  aux  blés  et 
l'autre  aux  avoines,  A  A  deniers  la 
journie,  dont  ta  moitié  pour  M.  de 

Bussy 38 

Pradait  de  la  fwile  du  D«Dt<M 

30.  —    du    produit  de    la  vente    de  VU 

bicbels  un  quart  et  demi  de  blé  à 
cinq  sols  le  bichet  ;  de  28B  bichets 
deux  quarts  et  demi  d'avoine  à  20 
deniers  le  bicbet  et  de  17  bicheta 
d'orge  k  S  sois  6  deniers 102  3  i 

31.  —    duproduil  delaventedeiObicbets 

de  blé  des  moulins.dont  20  bichets 
vendus  à  7  sols  6  deniers  le  bicliet 
et  de  30  bichets  de  blé  échauffé, 
vendus  &  6  sols  8  deniers  le  bichet.       [0  8  4 

32.  —   de  la  vente  de  853  bichets  de  blé  & 

ISsoli  1«  bichet,etde1l;03bicbe(sl/3 
d'avoine  A 1  toli  6  deniers  la  bichet.    UO 
i3.     —    de  la  vente  de  88  livres  de  cire  à 

S  sois  la  livre. 7 

Total  réglé,  .  .  .     441  17  7 

i'  Recette  en  nature  à  Choiteitl 

R«c«tte  en  bU  bicbaU 

I'  Refu  de  Uongiu  Barrois,  etc.  un  rentaire  de 
40  bichets 40 

8°  De  Nicolas  Bertin,  meunier  aux  moulins  sire  Hugues 
et  Germaine,  quatre-vingt  bichets' 80 

3*  de  Jean  Olry,  le  rentaire  de  la  corvée  le  Plessis,  se 

composant  de  vingt^cinq  bichets SS 

ToUI <45 

Cette  recette,  doublée  pour  la  part  égale  de  M.  de 
Casteinau,  se  trouve  être  en  totalité  de  deux  cent  quatre- 
vingt-dix  bichets 14S 

Total  général 2B0 

1 .  Dix  bicbsU,  dont  il  sera  tecu  compte  A  la  déptase,  ont  M  ramis  lu 
mannier  pour  Is  pTivation  d'can  caoïJg  pat  It  pSche  du  grand  dlaig. 
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î*  Recette  en  avoine 
Jo  Reçu  des  dits  HuDgin,  etc.  un  rentaire  de  quarante 

bichets 40 

S*  Reçu  de    Hugueoin,    etc.    un    rentaire    de    quatre 

bicliels 4 

Total Ï7~ 

Cette  quantilé,  étant  doublée  pour  Taire  la  part  égale  de 
H.  de  Casteinau,  la  recette  totale  d'avoine  s'élève  à  la 
quantité  de  qualre-vin^-huil  bichets 44 

Total  général 88 

3°  Becellt  en  orge  ' 
Reçu  de  Toussaint  Pelletier  un  rentaire  d'orge  de  quatre- 
vingt  bichets  et  demi,  qui  étant  doublé,  pour  la  part  de 
M.  de  Casteinau,  forme  un  total  de  cent  soixante  un 
bichets 161 

ToUl.  .  .  .  .      m 
4°  Rfcelte  en  cire  '  livras 

1°  Retu  de  Jean  Bridart,  pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  de  la  prévAté,  du  péage  et  de  l'abrochage,  six  livres 
et  demie 6  1/2 

i'  Reçu  du  rendant  compte,  pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  du  tabelliouage  de  la  seigneurie,  huit  livres  trois 
quarts B   3/4 

3*  Reçu  du  locataire  des  deux  moulins  susdits  dix  livres.     10 

4°  Reçu  de  Jean  Bridart,  pour  partie  du  prix  de  la  ferme 

des  foires  de  Choiseul,  six  livres.  . 6 

Total 31    1/4 

En  doublant  cette  quantité  pour  la  part  égale  de  l'autre 
soigneur  et  consorts,  la  recette  totale  de  la  cire,  à  Choi- 
seul, a  été  de  soIiante>deux  livres  et  demie 31   1/4 

Total  général.  .  .  .  .     68  1/2 

Riiumé  de  la  recette  à  Choiseul 

1°  La  Kc«(te  ea  argsot 

Si  le  total  ci-dessus  de  441  livres  17  sols  7  deniers  est  à  peu 

près  exact  an  foud,  il  ne  l'est  pas  dans  ses  éléments  constitutifs. 

t .  Cetls  orge  avait  M  scm^  sur  la  plage  deaséohée  du  dit  étang. 
2.  Quatre  livres,  dont  il  tara  Isnu  compte  à  la  dépaase,  ont  4té  ramiscs 
BD  maunier  comme  conmensation  de  la  nerta  d'eau  ausdite. 


I  conpOD^ttioii  de  la  perte  d'eau  ausdite. 
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Car  l"  le  chiffre  fle  49  livres  de  l'orLide  3Î  doit  èlre  remplacé  par 
celui  de  191  livres  7  aots  7  deoiers',  qui  désigne  la  Traie  part  de 
H.  de  Bnssy  à  ladite  pêche,  déductioa  faite  des  trais  de  l'opération  ; 
2*  le  chiffre  de  102  livres  3  sols  4  deoiers  de  l'article  30  doit  être 
supprimé  comme  étranger  au  compte  de  1518  *.  Or  en  déduisant 
le  chiffre  49  livres  du  total  441  livres  17  sols  7  deniers,  il  reste 
303  livres  17  sols  7  deniers.  Puis  en  déduisant  de  ce  dernier  chiffre 
celui  de  103  livres  3  sols  4  deniers  on  trouve  290  livres  14  sols 
3  deniers  ;  mais  il  Tant  alors  Joindre  à  ces  S90  livres,  etc.,  les 
191  livres  ci-dessus  et  le  total  de  441  livres  il  sols  7  deniers  est 
remplacé  par  celui  de  4S2  livres  1  sol  10  deniers. 

En  doublant  ce  chiffre,  pour  la  part  égale  de  H.  de  Castelnau, 
le  total  des  recettes  en  argent,  à  Cbuiseul,  d'après  le  tableau 
ci-dessus,  est  de  964  livi-es  3  sols  S  deniers.  Hais  malgré  cette 
différence,  nous  conservons  le  cbiffre  de  907  livres  19  sots  0  deniers 
qui  figure  ci'dessous. 

2"  La  recette  en  blé  a  été  de  deux  cent 
quatre' vingt- dii  bichets  qui,  A.  sept  sols  le 
btchet,  valent  cent  une  livres  dix  sols 101  10 

3°  l.a  recette  totale  en  avoine  a  été  de  qua- 
tre-vingt-huit bichets  qui,  A  22  deniers  le 
bichet,Talent  huit  livres  quatre  sols  un  denier.        8  4  1 

4°  La  recette  totale  en  orge  a  été  de  cent 
soixante  un  bichets  qui,  A  2  sols  6  deniers  te 
hicbet,  valent  seize  livres  dix  sots  sii  deniers.       16  10  6 

5°  La  recette  totale  en  cire  a  été  de  soixante- 
deux  livres  et  demie  qui,  à  S  sols  la  livre, 
Talent  quinze  livres  douze  sols  six  deniers.  .15  12  6 

Le  total  général  des  recettes  en  nature  est 
donc  de 141  7  1 

Celui  des  recettes  en  argent  étant  de.  ...     067  19  6 

11  s'en  suit  que  la  recette  totale  de  la  terre 
de  l^boiseul,  en  1516,  a  été  de  onze  cent  neuf 
livres  six  sols  sept  deniers ' 1109  6  7 

II.  Recette  détaillée  &  Breavannes' 

N«  l'RocattB 

d'otJn  an  irgent  livres    sols  deniers 

I .  Befu  des  sajets  de  la  seigneurie,  relevant 

1.  Ce  compte  de  rscBttas  est  celui  de  U.  de  Susaj,  il  doit  donc  Otrc 
doublé  pour  Sire  celui  de  la  seigoeune  i  Cboisaul. 

S.  LiS  TecliBcBliou  su  sujet  des  chilTreB  de*  numéros  22  et  30  est  motivio 
par  la  eoDteau  du  compte,  ici  anilyeé,  de  13IG. 

3.  Le  fief  des   seigueurs  de  Choiseul,   k  Bi)nvannes,  ae  composait  da 
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de  la  baronnie  de  Choiseul,  sept 
sois  un  denier  de  cens 

S.    —   dMm6mes,taillablesàTolontë,une 

fois  l'an,  qu&lre  livres  cinq  sola.  j       4 

3,  —  de  Jean  Vaillant,  pour  la  location 
ou  ferme  du  four  banal,  cinquante 
sols 

i.  —  du  in^me,pourla  ferme  de  la  mai- 
rie des  seigneurs  de  Clioiseul,  dix 

5.  —    du    prix    des    dix-huit   gélines    et 

demieduesàM.  deBussy,à  Sdeniers 
la  géline,  douze  sols  ' 

6.  —    du  prix  des  S4  journées  de  faucille 

(dont  2  k  la  moisson  des  blés  et  2  à 
la  moisson  des  avoines)  k  6  deniers 
la  journée,  la  moiliË  pour  M.  de 
Bussy 

Total  réglé 8 


2'  Recelle  en  nature 

1°  RmbIU  en  blé  bichsts 

Reçu  de  Franfois  Royer  un  reutaire  de  viugl-quatre 
bicheU  et  demi  de  blé U   l/ï 

!•  Recelle  ea  ivoioa  ' 
Reçu  du  dit  François  Royer  vingt-qualre  bichels  et  demi 
d'avoine ii   l/i 

3°  Recelle  en  cire  livres 

Reçu  du  dit  Jean  Vaillant,  pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  du  Four  banal,  deux  livres  et  demie SI/S 

Reçu  du  même  pour  partie  des  prix  de  la  ferme  de  la 
mairie  des  seigneurs  de  Cboiseiil,  à  Breuvannes,  une  demi 

liïre 1/2 

Total 3 


12  Feux  enLiere  et  de  trois  veuves  [M  feux  1/Z).  Chaque  chef  de  mtisoD 
devait  deux  gélinee  et  quatre  Journéee  de  faucille,  Crs  eujele  dtaieat  enoois 
laillables  i  volonté,  une  lois  l'an,  et  dtalont  soumis  i  la  haute,  mojenDe  et 
basse  Justice  du  leigueur  do  Choiseul. 

1.  Nous  igDOTons  pourquoi  il  est  queelion  de  9  gdliueE  dans  un  article  de 
ce  compte.  11  a'sgit  peut-être  d'une  recette  de  compte  antérieur, 

2.  La  copie  du  compte,  que  nous  reprodul sons,   estime   cinq   deniers  le 


Dioitizedb,  Google 


LIS   5BIONBURB   DK   CBOIBKTIL  247 

Ed  doublant  ces  quanlités  pour  y  joindre 
la  part  âgale  de  H.  de  Castelnau,  la  recelte 
totale  est  :  livret     m\t  âtniera 

1*  En  argent,  de  dix-sept  livres  quinze  loua 
deui  deniei-s 17         15  2 

2o  En  blé,  de  quaranle-ueut  bichets  qui,  à 
7  soua  le  bichet,  vaut  dii-sept  lirres  trois 
sous n  3 

3*  En  avoiue,  de  quaraute-neuf  bichets 
qui,  à  SS  deniers  le  bichet,  vaut  quatre  livres 
ueuC  sous  dix  deniers 4  S  10 

i°  En  ciro,  de  six  livres  qui,  à  5  sols  la 
livre,  vaut  une  livre  2  sols .         I  2 

Le  total  de  la  recette  a  donc  été  de  quaraate 
livres  dii  sous 40  10  00 


III.  Recette  d4taiU4»  &  Poaillf 

N"  1'  Reeelio 

d'onlre  'n  argaot  llvrw      loU   deaicrs 

1 .  Reçu  des  sujets  de  la  seigueurie  <,  pour 

les  deui  termes  de  la  taille  à 
volonté,  sept  livres 7 

2.  —    d'Antoine  Bricart,  pour  la  location 

d'nne  maison  et  d'un  meii  derrière 

le  pré  de  l'église,  un  sol.  1 

3.  —   de  Parisot  Humbert,  pour  la  ferme 

de  la  mairie  des  seigneurs  de  Choi- 

seul,  vingt-cinq  sols 3S 

4.  —    de  Nicolas  Obryot,  pour  la  retenue 

d'uu  terraiu,dit  les  Perrièrea,  pour 
M.  deBussy  qui  n'eu  possédait  que 
la  cinquième  parlje,  seize  deniers.  1G 

3.     —    du    droit  da   ban-vin*,    pour    la 

bichet  da  bU.  Iguora.it  U  valeur  de  oei  deuiers,  Qoua  eitiniDai  le  bichet  «u 
prix  moyea  de  '  eola. 

1 .  Lt*  hsrons  do  Choieeul  possédaitat  Ica  deui  cioquibmee  de  la  lerru 
de  Pouillj  alors  cliviaëe  ta  trois  teigaeuriea.Ili  avaieulidan*  leur  Geigueuria 
du  dit  lieu,  toule  Justice  et  la  IsiUo  à  volouL^,  deui  Tois  l'au.  ILi  j  avaient 
•lora  16  faiii  et  chaque  chef  ds  ramllle  devait  deui  griliaea  par  laaée.  Ils  y 
avataol  aussi  dea  droite  de  corvée,  qui  se  sont  pea  apéclDéd. 

t.  Le  droit  de  ban-vin  contidtsit,  il  Pouillj.  i  percevoir  uoe  somme  pour 
ttuioriser  i  vendre  viu  depuis  le  premier  coup  dos  matines  de  NoCl  Jusqu'au 
Jour  de  la  PuriBcalian  ds  Notre-Oaiaa,  soaa  peine  de  00  eoli  d'amande,  ai 
la  venta  avait  lien  sans  la  licenoa  da  banchier  ou  receveur. 
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cinquième  partie,   sepl  sols  huil 
deniers 

-  de  Humbellot,  pour  la  ferme  du 
pré  de  l'étang,  quatre  livres  dii-sept 

sols  six  deniers 4 

-  de  Jean  Barat,  etc,  pour  la  ferme 
d'un  jardin,  soixante  sols 

-  de  Denys  Balley,  pour  la  retenue 
du  pr6  do  Velle,  trente-trois  sols 
quatre  deniers 

-  du  dit  Parisot  Humbellot,  pour  la 

ferme  du  pré  prâs  l'étang  de  Mal- 
rov,  vingt-cinq   sols 

-  de  Florien  Petitot,  pour  la  ferme 
des  biens  de  main  morte,  quarante 
sols 


du  produit  de  la  vente  des  gélines, 

dii-scpl  sols  quatre  deniers.  ...  17  i 

Total ~IÏ        23S  M 

Total  réglé M  18  8 

2"  Recelte  en  nature 

1*  Reotle  de  bit  biohela 

Reçu  de  Parisot  Humbert,  etc.,  seize  bicbets  de  blé.  .  16 

S*  Hecetla  d'avoioB 

Reçu  des  dits  Parisot,  etc,  seize  bichets  d'avoine.  ...  lA 

3°  Reoello  de  cire  Uvrca 

Reçu  des  héritiers  de  Guillaume  Michelin,  pour  partie 

du  prit  de  la  ferme  d'un  terrain,  une  livre 1 

Reçu  des  hoirs  Causet,  pour  même  cause,  nne  demi  livre.         1/3 
Reçu  de  Parisot  Humbert,  pour  partie  du   prix  de  la 

mairie  seigneuriale,  une  livre  un  quart i    1/4 

Total.  .  .  .  .      a  3/4 
Résumé  de  la  recette 
La  recette,  pour  H.  de  Bussy,  a  été  :  livres      boU  denien 

1"  En  argeul  de  vingt-deui  livres  dix-huit 
sols  huit  deniers 22  18  8 

V  En  blé,  de  16  bichels  qui,  à  7  suis  le 
bichet,vjlait  cinq  livresquatorze  sols b         14 
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30  En  avoine,  de  seize  bîchets  qui,  à  22  de- 
niers, valaient  vingt  un  sols 

4*  En  cire,  de  deui  livres  trois  quarts  qui, 

&  cinq  sols  la  livre,  valait  treize  sols 

Total  général 30 

Celte  somme  étant  doublée  pour  y  réunir 
la  part  égale  de  l'autre  seigneur 30 

La  recelte  totale  du  flef  des  barons  de  Choi- 
seul,  à  Pouillf,  a  été  de  soixante  livres  treize 
sols  quatre  deniers 60 


IV.  Recette  détaillto  à  RaTennefoataine 

livras      aola   dénia n 


Beçu  de  la  ferme  do  la  mairie  du  dit  lieu, 
deux  sols  six  deniers 


Total 18  6 

2*  Recette  en  blé  bichels 

Reçu  de  Jean  Regnault,  le  jeune,  vingt-deux  biclicts  de 
blé ■     22 

3°  Recette  en  avoine 
Reçu  du  dit  Jean  Regnault  vingt-deux  bichols  d'avoine.    2Î 

Hêsumé 
La  recette  pour  H.  de  Bussy  a  été  :  livres      «oli   deniers 

la  En  argent,  de  dix-huit  sols  six  deniers.  18        6 

2"  En  blé,  de  vingt-deux  bichets  qui,  à  sept 


1 .  Le  cens,  dont  il  s'agit  ici  et  dans  les  autres  parties  de  ce  compte,  était 
un  impOt  recognilir  de  la  domination  Bcigaeuriale  et  sd  mStne  temps  une 
rente  foDCitra  dos  terres  loufce  ou  coacédées  sans  terme  aux  sarfa.  Cet  ImpSt 
ftait  de  pou  de  valeur  dans  ce  pays  0(1  les  sires  de  CboisBul  n'avaient  que 
peu  de  eujels  et  de  terre).  La  territoire  de  Kevaunerontsine  jlait  divisé  en 
cinq  Bcigiieuries  :  1°  Celle  dea  barons  de  Choiaeul  qui  ;  possédaient  la 
cinquième  partie  du  territoire  ;  !"  colle  d'Antoine  de  Maulain  ;  3°  celle  des 
hoirs  Gullaudot  ;  i'  celle  ries  héritiers  de  Jean  da  Veielise  ;  B>  celle  de 
Jacques  d'Anijlure  qui  tenait  aussi  une  partie  de  la  aeigneuric  de  Maulain. 
Mais  la  aeigncui  de  Cboiseul  était  suieraiu  des  autres  eeigneaia  du  dit 
Ravenne  font  aine. 
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sols  le  bichel',  valaient  sept  livre*  qu&torie 

sols 7  14 

3*  Eu  avoine,  de  Tingt-deui  bicheli  qui,  h 
32  deniers  le  bicbct,   Talaient  quatre  livres 

quatre  sols 4  4 

ToUI 12  16  6 

Hais  eu  joignant  à  cette  somme  uoe  somme 
Agate  ponr  la  part  du  co-seigneur,  le  revenu 
lotat  de  la  seigneurie  des  seigneurs  de  Choi-       12  <fl  6 

seul,  à  Ravennefontaiae,  a  &lé  de  2S  livres 
treize  sols 23.        13 

V.    Recette  dét&iUAe  &  Herrey  • 

N"  1'    Recelle  livres       col*  daaiera 

d'ordre  an  argent  _  _        _ 

1 .  Ileçu  de  l'impôt  du  cens  sur  les  habi- 

tants, trente-neuf  sols  trois  deniers  39  3 

2.  —    des  nouveaux  cens  mis  à  ferme, 

seii^e  sols  troii  deniers 16  3 

3.  —    de  l'escbief,  dfl  par  chaque  maî- 

tre   d'bùtcl,  au  terme  de  Pdques, 

quarante  sols 40 

4.  —    De  l'escbiefdedeux  chefs  de  famille 

qui  ne  doivent  que  eschief  d'argent, 

deux  sois  six  deniers 2  6 

5.  —    des  forains,  au  nombre  de  neuf, 

tenant  héritage  à  Herrey,  devant 
chacun  dii  sols  lounioii  d'eschief, 
en  deux  termes,  vingt-deux  sols  six 
deniers 22  (j 

6.  —    de  l'eschief  des  manants  deHerrey, 

au  terme  de  Saint-Itemj,  quarante- 
deux  sols  six  deniers  tournois.  .  .  43  6 

7.  —    de  Nicolas    Cliérel,    de   Choiseut, 


1,  hê  trila,  quD  nou 
Ignorant  la  valeur  Je  c 
conrae  i  Chaise  ul. 

i,  M.  do  BuBsy  u'avait  que  la  quHirièml:  parlie  indivis  des  propridlds  at 
dei  revenu!  aeigiieuriaui  de  Moirey  ol  ds  Baaaaiiraurl. 

3.  L'eaahiof,  dit  l'auleur  du  Carlulairo  de  V]gaorj,  était  une  rsdcvBDCJ 
due  au  seigneur  eti  vtrlu  d'une  convenliou  passéo  avec  ses  hoininoE,  une 
sorlo  d'ebonDemeot  qui  (aissit  cesser  le  droit  erbiirairo  du  aaigacur, 
p.  CCXU,  Cet  impût  #lait  de  dix  bdIb,  à  Uar[e;ri  pouf  ohsiue  propriétaire. 
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pour  la  ferme  de  la  mairie,   seize 

sols  trois  dealers 16  3 

8.  —    de  Jean  Bridarl,  pour  la  ferme  du 

pré  des  Noâs,  soiiante-deux    sols 

six  deniers 62  6 

9.  —    du  dit  Nicolas  Chérel,  pour  la  rete- 

nue du  Pré  des  Cloux,  huit  sols 

quatre  deniers 8  4 

10.  —    du  produit  des  gélines,  dont  deui 

par  chaque  feu,  à  huit  dealers  la 
géline,  dont  lo  quart  est  de  dix  sols 
huit  deniers 10  8 

11.  •- ,  de  l'estimaliou  des  jours  de  char- 

rue, au  nombre  de  63,  à  deux  sols 

six  deniei's  le  jour,  trente-ueuf  sols 

quatre  deniers 39  4 

12    —    de  l'estimalion  des  19jours  de  char- 
rois,  &  2  sols  6  deniers  le  jour, 

trente  sols  on:ec  deniers  ' 30  11 

13.     —    de  l'estimalion    des  25  jours    de 

fauli,  à  (8  deniers  le  jour,  neuf 

sols  quatre  deniers 9  i 

(4.     —    de    l'estimalioji    des   8  jours    de 

Teneurs  à  6  deniers  le  jour,  douie 

deniers , (2 

15.     —    de  l'estimation  des  2  journées  de 

faucille,  l'une  au  blé,   l'autre  aux 

avoines,  par  chacun  des  31  feux,  à 

6  deniers  le  jour,  huit  sols 8 

Total  réglé H  10  4 

2"  Recette  en  nature 

\'  RecellQ  un  b\é  bicbeU 

Reçu  de  Nicolas  Tbëvenin  de  Choiseul,  un  rentaire  de 
cinq  bicbels  trois  quarts 5  3/4 

) .  Il  j  arsit  alon  i  Usrrej'  3!  raiii  y  coinpris  deux  vaures.  Il  y  avBit 
en  oatre  le  «ereBot  ou  huissier  qui,  à  raison  de  sou  olGce,  ilejl  exempt 
d'ImpSt*.  GbacuD  des  cullivileurs  dsTail  bu  scigueur  4  Jours  de  cherrue> 
ans  BU  sombre,  une  au  retiere.  uoe  au  voie  ou  semsills  dos  btds  el  uae  au 
tniDQis  ou  aemaille  des  avoineB,  lolal  :  IJ3  jours.  Il  devait,  de  plus,  beisar 
les  terres  ^u'il  avait  cultivées  pour  la  samnillfl  îles  blés  et  des  Rvoines.  Cbicun 
d'euï  devait  aussi  trois  jours  de  tharroia,  létal  :  4i*  Jours.  Pat  ces  deux 
chiffres  on  voit  qu'il  an  trouvait  alors  E«i2e  ciillivaleura  à  Merrey.  Cbiqus 
homnie  valide  devait  un  Jour  do  IbuU  et  it  eu  était  dû  2i.  Il  D'exlsleit,  eu 
dsboiB  de  ces  honmes  que  huit  porseaues  obligées  à  un  jour  de  renalsoD, 
les  faachsars  n'élaot  pas  obligés  à  cette  corvée. 
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Reçu  de  Jean  Barrob,  etc,  uq  rentaire  de  quarante 
bicheta 40 


*8   3/4 
ï*  Reculs  BD  svoJDe  ^— — 

Reçu  du  dit  Nicolas  TliâTeoiD,  cinq  liichets  trois  quarts.      S  3/i 
Reçu  des  dits  Jean  Barrois,  etc.,  quarante  bichets  ...    40 

45  3/t 
3°  R«c«tla  en  cira  livre  oncM 

Reçu  du  dit  Nicolas  Ch£rel,pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  de  mairin  de  Uorro^,  une  demi  livre  cinq  onces  .  .  1/2    5 

Béiwné  des  recrtles  à  Merrey 

tÎTres  sois  daiiiers 

1>  La  recette  de  la  quatrième  partie  en 
argent  ayant  été  de  dix-sept  livres  dix  sols 
quatre  deniers,  la  recette  des  quatre  part?  a 
été  de  soixante-dix  livres  un  sol  quatre 
deniers 70  i  4 

2"  [.a  recette  du  quart  en  blA  ayant  été  de 
43  bichets  3/4,  lj  recette  totale  a  été  de  183 
bicbets  qui,  à  sept  suis  le  bicliel  ',  valent 
soixante-quatre  livres  un  sol Gt  i 

3°  La  recelte  du  quart  en  avoine  ayant  àlà 
de  45  bicliets  3/4,  la  recette  totale  a  616  aussi 
de  (83  liicliels  qui,  à  22  deniers  le  bicbet, 
valent  dix-huit  livres  dix-imit  sols 18  13 

4°  La  recette  du  quurt  en  cire  ayant  étë  de 
une  demi  livre,  k  'i  sols  la  livre,  la  recette 
toUle  a  été  de  dix  sols 10 


D'oii  il  suit  que  la  recette  totale  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Merrey,  en  1316,  a  été  de 
cent  cinquante- trois  livres  dix  sols  quatre 
deniers 153  10 


VI.  Recette  dittUlée  &  Baaaonconrt  ■ 

livres        sols  deniers 

1 .  Reçu  des  babitants  le  cens  des  vignes 
et  autres    propriétés   montant    k 

1 .  Comme  à  Merrey,  M.  de  Buesy  u'avait  i  Bsâsancourt  qus  le  quirt  de 
la  !>eigiMurle  el  de  ses  revonuE, 
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douze  sols  cinq  deniers 

du  produit  des  parties,  dii  sots.  . 
du  produit  de  l'eschiar,  neuf  livres 

trois  sols  touruois  ' Il 

de  Nicolas  Thëriot,  pour  tout  impôt, 

sept  sols  six  deniers 

de  Rcgnauit  Haigninn,  de  Choiseut, 
pour  des  bleus  à  Bassoucourl  de 
par  sa  femme,  vingt  deniei's  ,  .  .  . 
de  Nicolas  Royer,  de  Colombej, 
pour  idem,  deui  suis  six  dealers, 
de  Jean   Gallot,   de  Bassoncourt, 

pour  idem,  quinze  deniers 

de  messire  Nicolas  Fèvre,  prêtre  à 
Bassoncourt,  pour  tout  imp6t  qu'il 
peut  devoir  avec  son  frère  (ne  fai- 
sant ensemble  qu'un  seul  feu),  dix 

suis 

do  Pierre  Eymart,  pour  tout  impôt, 

dix  dealers 

de  6eaott«B0Qard,[ille,pour  idem, 

dix  deniers 

de  Nicolas  Tbérîot,  pour  la  ferme 
de  la  mairie,  du  péage  et  abro- 
chage  de  Bassoncourt,  cloquante 

sols 

de  Jean  Benard,  bourrelier,  et  de 
Jean  Vaillant,  pour  la  ferme  du  four 
banal,  cent  deux  sols  six  deniers.  . 
de  Jean  Benard,  le  vieux,  pour  la 
retenue  du  pré  du  Breuil,  soixante- 

seiïe  sols  trois  deniers 

de  Nicolas  Dusellier,  pour  l'acqui-  « 
sltion  d'un  cheval  d'Espagne,  bor- 
gne, que,  après  l'uvoir  trouvé,  à 
Bassoncourt,  le  Jour  do  la  foire  [de 
Choiseul),  il  avait  nourri  peudaut 
près  de  dix  semaines  sans  que  le 
propriétaire  oit  été  connu,  cinq 
sois 


us  le   D°  V  prfcédeDt,  donad  la  nolioa  oi 
impAt  était  r«gU  par  1i  charle  da  1333, 
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—  du  produit  des  gélinea,  soiianl«- 
huit  sols  quatre  deniers  ' 

—  du  revenu  desjoura  de  cliarrue.siï 
libres  quinze  sols  sept  deniars.  .  .        (t 

—  du  revenu  des  jour»  de  charrois, 
soiiante-seize  sols  trois  deniers  .    . 

—  du  revenu  des  jours  de  fauli,  qua- 
raate-cinq  sols  cinq  denier*.  .  .  . 

—  du  revenu  des  jours  de  fourche, 
onze  sols  quatre  deniers 

—  du  revenu    des  jours  de  faucille, 
cinquanle-un  sols  quatre  denlen.. 

Total  régi* 42 


2"  Recellem  nalure 

1°  RecttlG  en  bit  bicbets 

Heçu  l'eschief  de  blé  montant  à  deux  cent  cinquante- 
neuf  bichots  trois  quarts,  dont  pour  M.  de  Bussy  aoiiaute- 
quatre  bichets  trois  quarts  et  demi  quart  de  quart.  ...     64   3/4 

Reçu  de  Claude  Martin,  etc.,  pour  le  rentaire  de  la 
corvée,  dite  Dame  Jeanne,  onze  bichets U 


Total.  .  ,  .  .    78   3/4 
S°  R«e«tt*  an  iToioe 
L'escbief  d'avoine  monte  i  la  même  quantité  que  celui 
du  blé.  Donc  ici,  soixante-quatre  bichets  trois  quarts,  etc.    64  3/4 


Kuti  de  BMeoncourt  comptait,  en  15t6,  101  feux  eolierBet 
3  veuves,  c'ul-i-dire  102  feiii  el  demi. 

Cbsqu*  feu  entier  devajli  g41iiiM  par  aanie  «1  chaque  demi  feu,  t  gdlioM, 
i  8  deaiera  U  géliae.  total  :  410  gâllnea. 

Cliaqae  cultivateur  devait  S  Jours  de  charrua,  maja,  pv  suiU  d'uD  pre- 
mier arrangemeal  avec  le  Baigneur,  il  payait  deux  sala  ait  deniers  eu  lieu 
d'uD  jour  de  charrue.  Puid  il  est  InterveDu,  au  15t6,  uae  nouvella  cddtbh- 
liOQ  d'aprèa  laquelle  le  cultivateur  deviil  pajet  eiuq  deoieie  par  cheval, 
pour  chaque  Jour  de  charrue  et,  comme  en  cette  année  1516,  il  était  dû  au 
seignaui  651  jours  de  cherrue,  on  eomplail  6S1  chevaux,  l'ImpSt  de  cea 
chevaux  s'élavait  i  le  somme  de  vingt-sept  livres  deux  aola  quatre  deniers 
(on  plutAl  13  livrée  onze  aola  Irais  deniers). 

Chaque  cullivateui  devait  auaai  S  jours  de  charrois,  mai*  Mlle  corvée  fut 
«uni  reportée  sur  tes  chevaux  qui,  éuumirés  d'apris  le  noeihre  dea  cbai- 
rois  i  faire,  étaieut  au  nombre  de  3GG,  à  chacun  cinq  dunieis.  Cet  împfit 
produiaait,  eu  1S1G,  au  aeïgnenr,  un  revenu  de  Boiianta.«eiie  sols  trois 
déniera  [cslcnl  qui  nous  parait  erroné]. 

Il  j  avait  97  faucheurs  qui  deveieut,  diacun,  deux  jouruiaa  de  [aulx,  i 
1g  déniera  la  Journée  ;  4S  feneura  obligés  a  3  jauruéea,  i  6  deniers  la  jour- 
née, en6a  lOï  personoes  devaient  i  Journées  de  faucille,  i  6  deniers  la 
Journée. 
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Reçu  de  Guillaume  Seuaalt  pour  le  reataire  de  la  oorv6e 

de  la  vigne,  sii  bichets  un  quart ,     0   1/4 

Total.  .  .  .  .71  00 
"  3*  H«c*tla  «n  ein  Iitiw  odsm 

Reçu  de  Nicolas  Thâriot,  pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  de  la  mairie,  etc.,  deux  livres  et  demie S  </l 

RoQU  de  Jeaa  Beuard,  etc.,  pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  du  four  banal,  cinq  livras  deux  oaces 5  2 

Total '  7  l/i 

Résumé  dfs  recetlei  à  Basioncotirt 

livres  »al«  denier» 

1*  La  recette  de  la  quatrième  partie,  ea 
argent,  ayant  été  de  quarante-deux  livres 
dix-neuf  sols  et  dix  deniers,  la  receUe  totale 
ou  des  quatre  parta  est  de  cent  soixante-ouie 
livras  dix-neut  sols  quatre  deniers 171  IB  4 

2"  La  recette  du  quart,  en  blé,  ayant  été 
de  75  bicbeb  3/4,  la  recelte  totale  est  de 
304  bicbeti  qui,  k  7  sols  le  bicbet  ',  valent 
csDt  six  livres  buit  sols 106  6 

3'  La  recette  du  quart,  en  avoine,  ayant  été 
de  71  bichets,  la  recette  totale  est  de  264  bi- 
chets  qui,  k  22  deniers  le  bicbet,  valent  vingt- 
six  livres S4 

4*  La  recette  du  quart,  en  cire,  ayant  été  de 
7  livres  10  onces,  la  recette  totale  est  de  30 
livres  8  onces  qui,  à  B  sols  la  livre,  valeut 
sept  livres  douze  sols  six  deniers.  ......       7         12  6 

Donc,  ta  somme  totale  des  recettes  à  Das- 
soocourt,  pour  le  compte  de  1516,  a  été  de 
trois  cent  onze  livres  dix -neuf  sols  dix 
deniers. 

Total  général 311  19  10 

VU.  B»o«tte  à  Fr«uiei-iui^Ap*Boe  *■ 

Nous  ne  pouvons  apprécier  en  détail  les  revenus  de 

1.  Nom  a«ou  B^  la  bUi  es  prix,  pour  Im  rsiiani  ci-d«««iu  ilUgufcs. 

't.  Le  lerrikdr*  de  Fieutes  élalt  dlvitâ  bd  Iroi*  seigaeuriM,  dont  l'uae, 
appaUe  U  grande  iwgDeurie,  (pMrtBDaît,  moitK  au  duc  ds  Lorraine  et 
tii«tJ4  aai  barona  de  Cboissul.  Chacoos  dm  deux  aulres  ■ppartensll  t  an 
seiKoaur  paitieuliai. 
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la  seigneurie  de  Frcsne)  appartecant  aui  barons  de 
Choi^eul,  parue  que  le  rendant  compte  les  énonce  en 
se  serrant  de  noms  de  monnaie  spéciaux  à  la  conlrée, 
dont  nous  ignorons  la  valeur.  Hais  d'après  le  résumé 
qu'il  fait  de  ses  recettes,  nous  voyons  que  te  praduit 
de  cette  minime  seigneurie  ne  dépassait  guère  la 
valeur  de  Tingt'Sii  livres.  Soit:     26   livres. 

Nota.  —  Le  compte  de  iS16,  que  nous  reproduisons 
en  substance,  ne  contient  pas  l'état  des  recettes  de 
Colomhey-Ics-Choiseul  '.  Pour  suppléiT  à.  cet  état, 
autant  qu'il  nous  parait  couvenable,  nous  portons  lo 
revenu  do  ce  fief  au  mîme  chiffre  que  le  revenu  du 
fief  de  Pouilly,  c'est-à-dire  k  la  somme  d'enviroo 
soixante  livres.  Soit  :     60   livres. 

RÂflnmé  général 
1°  Ls  recelte  en  argeal  i 


livre. 


sois   deniers 


A  Choiseul,  de 067  19          8 

A  Breuvanues,  de 40  18 

A  Pouilly,  de -. 45  16            i 

A  Ravennef on  laine,  de 37 

A  Morrey,  de 70  i            i 

A  Itssaoncourt,  de 171  19            4 

Total 1298  H            it 

La  recette  totale  en  argent  a  été  de  1398  livres  i  1  sols  6  deniers. 
i'  Li  recetta  an  bM  a  Hé  : 

A  Choiseul,  de 390  bichelfi. 

A  Breuvanues,  de 49      — 

A  Pouilly,  de 32      — 

A  Ravennefuntaine,  do 41      — 

A  Blerrey,  do 183      — 

A  Bassoncourt,  de 304      — 

Total 90a  bicheU. 

La  recelte  totale  en  blé  a  donc  été  de  902  bichets  qui,  à  7  sols  le 
bicbet,  valaient  trois  cent  quinze  livres  quatorze  sols  :  315.14, 


1 .  Lt  terre  de  Colombey  ëleit  encore,  en  iSlS,  uo  fief  de  la  acigaenrie  de 
Choiseul.  Bile  ne  Egurs  pes  daos  le  préseat  comple  sans  doute  parce 
qu'elle  appartenait  tonte  antibre  au  ce-seigneui  da  M.  de  Bussy.  Ce  n'eat 
que  vera  l'aa  IS80  qu'elle  fut  su^uiee  par  le  duc  de  Lorraine.  C'eet 
donc  à  toit  que  M.  Jolûiojs  dit,  dans  sa  Haute-Mant,  qu'elle  a  lov^otiri 
appartenu  à  ce  duc. 
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3*  La  recette  cd  BToine  i  élé  : 

A  Choisoul,  de. 88  bïcUota. 

A  Brouviinnes,  de W  — 

A  Pouilly,  de .12  — 

A  Ravennefonlaine,  do *i  — 

A  Herrey,  de 183  ~ 

A  Bossoncourt,  de 284  — 

Tolal 680  bichels. 

La  recette  totale  en  avoine  a  donc  été  de  680  bicheta  qui,  à 
2î  deniers  le  hicbol,  valaient  soi:iaiile-deux  livres  treize  sols;  62. (3, 

4<  La  recette  en  orge, à  Cboiseul  SGulenient,a  été  da  IBl  bicbels 
qui,  &  S  sols  6  deniers,  valaient  aeiie  livrea  dii  sols  six  deuiers  : 

16.10.6. 

i'  La  lecetti  ea  cire  a  416  : 

A  Choiseul,  de 68  livres  1/2 

A  Breuvaiioes,  do '  ■  ■  .  6    — 

A  Pouilly,  de 5    —,  1/2 

A  RaveoDsfonlaine,  de »     — 

A  Merrey,  de 2    — 

A  Baasoucourt,  de 30    —     1/S 

Total 106  livres  1/2 

La  recette  totale  on  cire  a  doue  été  de  106  livres  et  demie  qui, 
à  I)  doh  la  livre,  valaient  vingt- six  livres  douze  sols  six  deuiers  : 

se,  12.8. 
Donc  la  recette  totale  a  été  :  livres       sota  deùion 

A  Choiseul,  de  mille  ceot  neuf  livres  six  sols 
sept  deniers 1109  0  7 

A  Breuvannes,  quarante  livres  seize  sols 
deux  deniers. 40  10  3 

A    l'ouilljr,  de  soixaole    livres  treize  sols 
quatre  deuiers 60  13  i 

A  Hâve nnefon lai oe,    de   vingt-cinq  livres 
treize  sols !i>  13 

A  Uerrey,  rie  cent  cinquante-trois  livres 
cinq  sols 133  5 

A  Bossoncourt,  de  trob  ceut  onze  livres  dii- 
neuf  sols  dix  deniers 31)  19  10 

A  Fresues,  d'environ  vingt-six  livres.  .  ,  ,      24 

A  Colombey,  d'environ  soixante  livres.  .  .      60 

Tolal  gcnéral 1787  13  11 
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Somme  loutc,  sauf  quelques  omissions',  ou  quelques  appré- 
ciations douteuses  ',  ou  des  erreurs  de  eakul,  le  revenu  tolul  de  fa 
baronnie  de  Choiseul  ol  de  ses  dËpendauccs  a  été,  en  ISie, 
d'cDvIroti  mille  liuit  cenle  lïvi'es. 

Il  nous  reste  b  drcss  r,  d'après  l'exemplaire  des  compte*  qui  (Wt 
on  nolrQ  poMession,  l'ëlat  des  dépenses  do  la  dite  baronnie,  en  ta 
dite  année  ISIG-litH. 

1°  Dépenses  en  argent 

ti"  UtUtrM  des  dfpensea 

d'ordrs  «n   argent  livret        sols   deniers 

l*  Dépeniei  propra  à  U.di  Awiy 

1 .  Payé  ft  maître  Nicole  Bonoevis,  ppévAl  & 

Cliaumont,  Lailli  de  CLoiscul,  dix 
livres  pour  ses  gages  de  l'année, 
soiiaste-dix  sols  pour  M.  de  Bussjr.  70 

2.  —    à  H.  Piarre  Uarliii,  lieuleuant  du 

bailli,  dix  livres  pour  ses  gagea  de 
l'année,  dont  soiianle-dix  suis 
pour  H.   de  Bussy 70 

3.  —    à    Etienne  Parisel,  procureur,  dix 

livres  pour  sas  gages  de  l'année, 
doat  soixante-dix  sols  pour  le  dit 
seigneur 70 

4.  —    au  rendant  compte,  quinze  livres, 

pour  ses  gages  de  l'année.  ....       15 
G.     —    au  même,  pour  la  confection  de  ce 

compte,  cent  sols 100 

6.  —    au  magister  de  CUoiseul,  pour  b 

salut  qu'il  fait  dire,  tous  les  jours, 
ù  la  dévotion  de  madame  de  Bussy, 
quatre  livres  et  aussi  vingt  deniers 
pour  la  façon  de  quatre  livres  do 
cire 4  gO 

7.  —    pour  la  messe  de  la  confrérie  de 

Notre-Dame  de  Pitié,  pour  la  part 
de  U.  et  de  Madame  de  Bussy, 
cinq  sols b 

8.  —    pour  la  confrérie  do  Chuiseul  et 


1.  Ainsi  ce  cumpla  ne  menliaune  pas  le  produit  dti  la  relaisaëe  de 
p&tuts  du  bols  de  Pcunièrea,  eiiaii  60  soU,  daos  l'aveu  de  1508,  ui 
ferme  du  fuur  bausl  de  Cboiseul,  ni  celte  du  pressoir  banal. 

2,  Tellca  que  l'appréciation  des  revouut  des  terres  de  Freiints, 
Colombey  )  l«ll«s  encore  qaa  le  prix  ou  ta  valeur  des  céréalei. 
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celle  de  Colombey,  onze  sols  Lait 

deniers 

à  Undame  de  Svsaj,    cloquante 

livres  touroois SO 

à  la  dite  dame,  résidant  4  Biaise, 

vingt  livres 20 

h  la  dite  dame,  résidant  à  Heynel, 

cinquante  livres SO 

à  la  dite  dame,  résidaot  à  Reynel, 

dix  livres 10 

pour  la  dite  dama,  i  Biaisa,  sept 
livres  dis-neuf  lols  dû  deniers.  .  7 
pour  dépenses  faiteo  par  les  lieul«- 
naut,  procureur  et  receveur,  & 
raison  d'un  voyage  à  Blondefon- 
laine  et  à  Oiey,par  ordre  de  H.  de 
Bussy,  pour  affaire  de  gânéalogie, 

quatre  livras  dix  sols i 

àH.  FierreHartiu,quarBntA-quatre 
sols  dit  deniers  pour  la  quote-part 
de  H.  de  Bussy.pour  le  port  d'une 
lettre  de  ce  moiuieur  au  duc  de 

Lorraine,  à  iNancy 

à  H.  Pierre  Hartin  susdit  et  à  d'au- 
tres   employés    de  la  seigneurie, 

onze  livres  dii-oauf  sols 11 

à  Pierre  Haptin,  de  Laogres,  et 
autres,  pour  achat  d'étoffes,  d'une 
ctiasuble,  de  bijouterie, etc., Iroate- 
cinq  livres  seize  lols  deui  denier*.  35 
à  l'abbesse  de  Benottevaui,  pour 
Mlde  d'ouvrages  de  maçonnerie 
et  de  charpeolerie  faits  aux  frais 
de  madame  de  Bussy,  cinquante 
livres 50 

'  à  l'abbé  de  La  Crète,  pour  complé- 
ter le  payement  d'un  legs  au  dit 
abbé  pour  la  fondation  d'une 
messe  annuelle  faite  par  madame 
de  Maroilles,  soixante>cinq  livres.      6S  - 

-  à  Madame  de  Bussy  et  autres,  pour 
divets  objets,  huit  livres  huit  sols 

quatre  deniers 8 

Total  réglé 391 
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-  auï  religieux  du  Val-des  Ecoliers, 
vingt  sois,  de  la  part  de  H.  de 
B11SS7,  sur  les  dix  livres  qui  leur 
sont  diu  le  jour  de  PAques.  .  .  . 

-  aux  religieux  do  Morimood,  quatre 
liTres  sur  huit,  qui  leur  sont  dus 
pour  la  vente  des  foires  de  Ctioi- 
seul 4 

-  a  Jean  Symonnet  de  Vesaignes, 
pour  le  transport  d'une  meule  de 
Bfie  au  monlia  de  Germaine, 
quatres  livres  dix  sols 4 

-  pour  la  façon  du  luminaire  du 
château  et  l'acliat  d'uue  pinte 
d'buile,  cinq  sols  pour  la  dite 
fa^on  et  trois  sols  pour  la  dite 
pinte,  dont  la  moitié  pour  U.  de 
Busay 

'  A  H.  Pierre  Uartin,  cinq  sols  huit 
deniers,  pour  avance  de  paiement 
et  pour  ua  vojage  k  Houtigny.  . 

'  aux  Bertia,  pionniers,  huit  livres, 
pour  extraction,  charrois  de  pier- 
res et  réparation  du  chemin  de  la 
Carpiëre  ;  à  Jean  Canelet  et  coa- 
soi-ts,  huit  livres,  pour  la  charpente 
de  la  dite  carpière  ;  à  d'autres, 
onze  îivrâ  dix  deniers,  pour  la 
façon  et  charrois  de  Celle-sur- 
Saône,  de  deux  barques  et  d  uuo 
barquette.  La  moitié  du  tout  pour 

M.  de  Bussy 13 

an  curé  de  Ueuvy,  Ireute  sols,  pour 
complément  de  payement  d«  la 
façon  d'un  filet  à  péciier  (façon 
qui ,     avec    le    iil ,     avait    cofltë 

15  livres) 

pour  diverses  grosses  réparalioas 
aux  bâtiments  du  château  et  au 
moulin  du  dit  château,  quarante- 
neuf  livres,  dont  fa  moitit^  pour 
M.  do  Bussy,  c'esUà-dire  vingt- 
quatre  livres  dix  sols Si 

au  rendant  compte,  quaranlc-huit 
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sols,     pour    frais    de    plusieurs 

voyages  tant  à  Biaise  que  k  Reyuel.  46 

30.  —    au  même,  ciaquante-uu  sols  trois 

deniers,  pour  leqnart  de  la  dépense 
aux  maisoti,  grange  et  élable  de 
Merrey 51  3 

31.  —    pour  la  matière  et  la  fa^on  d'une 

mesure  de  doini-bichet  et  d'une 
mesure  de  quart  de  bicliot,  le  tout 
ferra  d'airaio,  vingUdeui  aols  dont 
la  moitié  pour  M.  de  Bussy.  ...  il 

Total  du  deuxième  compte A5        205  16 

Total  réglé ~53  S  4 

Report  da  compte  particulier 361  6  6 

Total  général  réglé 400  tt  tO 

S*  Dépendes  en  denrées 
i'  Dépensa  en  bli 
I*  Donné  A  l'abbaye  de  Morimond  seize  bichets  de 
blé  à  elle  dus,  le  lendemain  de  Noél,  sur  le  moulin  de 

Germaine t«  bichets 

2°  Donné,  par  ordre  de  Madame  de  Bussy,  quatre 
bichels  aux  Cordeliers  de  TboD.  Pour  mémoire.  ...        »      — 
3*  Donné  un  bicbet  à  une  femme  pauvre.  Pour 

mémoire »      — 

4*  Cédé  dix  bicbetsan  meunier,à cause  dolapécbe 

du  grand  étaog 10      — 

5°  Perdu  par  suite  du  dessèchement  du  bl^,  dix- 
sept  bicbets 17      — 

6*  Vendu  deux-cent  cinquante-trois  bichets 253     ^ 

T  Vendu  quarante  bichets 40      — 

Total 336  bichets 

2°  Diptate  eo  «toîiw 
I*  Délivré   uQ   bicbet   a    un   charretier    allant  à 

Beynel )    bicbet 

2*  Perdu  A  raison  du  dessèchement  du  grain.  .  .       17      — 
3*  Vendu  deux  cent  quatre  bichets  et  demi.  .  .  .     204    1/2 
ToUl.  .  .  .  .     122    1/2 
3*  DépeDBo  eD  orge 
1°  Délivré  aux  charrreticrs  du  château  do  Heynel, 
quatre-vingt-seize  bichets,  au  nom  des  deux  maisons 
seigneuriales 96  bichets 
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2°  Perdu  par  suite  du  deBsèchoment,  avaat  la  reddi- 
tion de»  comptes,  trois  bichots. .  ' 3      — 

ToUI 99 

i'  DfpBDM  de  cira 
DoDoé  pour  le  luminaire  du  château,  sept  livres, 
dont  trois  et  demie  pour  )a  part  de  H.  de  Bussy.  .  .        7  livres 
DoDDâ  pour  le  luminaire  du  salul,  demandé  par 

Madame  de  Bussy,  quatre  livres 4      — 

Vendu  vingt-huit    livres 28      — 

Cédé  quatre  livres  huit  onces   à  l'occasion  de  la 
pdche  da  grand  étang,  dit  l'étang  sire  Hngues.  ...       41/2 
Total 43    1/S 

Résumé  doB  dépenaes 

I*  Ed  srgeat 

Le  total  de  la  première  partie  des  dépenses  èUnt  de  331  livres 

6  sols  6  deniers  et  celui  de  la  deuiiëme  partie  étant  de  55  livres 
S  sols  4  deniers,  lo  total  général  est  de  406 livres  H  solslOdeniers. 

Hais  cet  état  de  dépense  ne  donne  pas  une  nation  eiacte  de  la 
dépense  de  la  seigneurie  en  l'année  Ibl6  :  car,  quanta  la  première 
partie  du  compte,  il  faut  modîtier  le  chilTre  des  articles  i,  2,  3,  4, 

7  et  13  qui  alors  produisent  la  somme  de  86  livres  9  sots  B  deniers 
et  y  ajouter  le  produit  des  articles  5,  8,  9,  10,  11,  12,  13,  (4,  18 
et  20,  qui  est  de  108  livres  9  sols  2  deniers.  Ces  deux  sommes 
forment  im  total  de  2b4  livres  18  soU  10  deniers. 

11  tant  ensuite  négliger  le  produit  des  articles  6,  11,  18  et  <9, 
qui  est  de  159  livres  46  sols  2  deniers,  parce  qu'il  s'y  agit  do  dépen- 
ses privées  ou  domestiques.  Oi',  par  la  soustraction  de  ces  l&S  livres 
It  sols  S  deniers  de  la  somme  de  2S4  livres  18  sols  10  deniers,  In 
vraie  somme  des  dépenses  en  argent  du  premier  compte  est  de 
99  livres  2  sols  8  deniers. 

Le  compte  commun  porte  une  dépense  de  55  livres  5  sols 
4  deniers  ;  mais  il  doit  être  modifié  en  doublant  les  cbitTres  des 
articles  21,  22,  24,  26,  28,  3t  et  en  triplant  celui  do  l'article  30; 
ce  qui  produit  une  somme  de  399  livres  13  sols.  Les  articles  23, 
05,  37  et  29  non  modifiés  produisent  un  total  de  14  livres  2  sols 

8  deniers,  lequel  étant  ^unté  au  total  ci-dessus  de  299  livres 
13  sols,  le  total  des  dépeuse?  seigneuriales  en  argent  du  deuiièmo 
compte  ci-dessus  est  de  314  livres  5  sols  8  deniers. 

En  joignant  à  ce  chilTro  la  dépense  du  premier  compte,  savoir  : 
99  livres  2  sols  3  deniers,  il  résulte  que  la  dépense  totale  en  argent 
du  compte  de  1516  est  de  413  livres  8  sols  4  deniers. 

3*  Bn  âtDtéei 
Le  rendant  compte  a  reçu  902  bicbet»  de  blé.  En  soustrayant  de 
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celle  qu^'ililé  les  33S  bicheU  dont  il  a  disposé,  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  il  eu  cet  resta  K60  A  la  disposition  des  co -seigneurs,  dont 
293  ont  Èlà  vendus  à  leur  profit  et  ligureiil  dans  les  recettes. 

Il  a  reçu  6S0  biciieLs  d'avoine.  Eu  soustrajonL  do  cette  quantité 
les  222  bichets  iji  dont  l'ussge  est  indiqué  ci-dessus,  il  est  reslû 
458  bichets  l/L 

Des  1G1  bicbeti  d'orge  regni,  il  a  éii  dépensé  99  bichels.  Il  en 
est  donc  demeuré  62. 

BaQa,  la  recette  de  la  iiire  ayant  été  de  106  livres  dont  43  I,  I/l 
ont  été  dépensés  comme  il  est  dit  ci-dessus,  il  est  resté  63  livres 
et  demie. 

Mais,  à  l'exception  des  détails  qui  suivent,  toutes  ces  denrées 
ont  été  estimées  et  figurent  aux  recettes.  Voici  l'eiposé  des  seules 
vraies  dépenses  de  cette  nalurs.  Il  a  été  dépensé  : 

livres        boU  daoEara 
I*  48  bicliats  de  blé  qui,  A  7  sols  lo  biehet        —  —     _ 

valuent 16         16 

a*  18  bicbeU  d'avoine  qui,.A  i2  deniers  le 
biehet,  valaient 33 

3*  63  biehets  d'orge  qui,  h  3  sols  6  deniers 
le  hiohet,  valaient Il         17  S 

4°  IB  livres  1/2  de  cire  qui,  à  6  sols  la  livre, 

valaieut. 3  17  ,8 

Total  des  dépensas  en  nature,  réglé 34  4  Z 

La  réelle  et  totale  dépense  seigneuriale  en  argent  ayant  été 
de  413  livres  S  sols  4  deniers  et  celle  en  nature  ayant  été  de 
34  livres  4  sols  2  deuiei's,  il  résulte  que  la  dépense  totale  a  été  de 
417  livres  12  sols  6  deniers. 

Or,  st  de  la  recette  totale  d'environ  1,800  livres  tournois,  on 
retranche  les  44T  livres  environ  do  dépen<tDs,|e  revenu  total  et  net 
do  la  baroniiie  de  Ctioiseul  et  de  ses  dépendances,  en  IS\9,  a  été 
de  1,339  livres  en  chilTres  ronds. 

L'an  15d0,  lea  Baigneurs  de  Cholseul,  dénommés  daus 
l'aveu  el  dénombrement  de  l'an  1519,  reçurent,  en  Mlle  qua- 
lité et  sous  la  dénomination  de  barons  dsCboIaeul,  de  messire 
Claude  de  Dinteville,  seigueur  d'Ësohanetz,  i  la  date  du 
8  août,  l'aveu  et  déDombremenl  des  terres  de  Dammarliu  et 
LéoJzeu),  do  ForBeuz  (sans  doute  do  Forriliëresj  el  d  Andilty 
avec  leurs  dépendances. 

{A  ndvre.) 
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ET  LA  SEIGNEURIE  D'ARZILLIÈRES 


IX.  Jean  d'Ârzillièree  devailavoir  une  part  de  la  seigneurie 
aVaiU  le  don  de  son  frère,  car  il  prend  les  qualiûcalioas  do  sei- 
gneur d'Ârzillièrei;,  en  1310,  daus  un  échange  de  divers  droits 
à  Huiron  avec  Jean  de  Humbeauville,  écuyer  '. 

Kd  1323,  il  épousa  Jeanne  de  Marolbs^,  dame  deDien- 
ville^  veuve  du  seigneur  deChappe*,  évènomenlqui  molivala 
donation  susdite:  eu  1325,  il  céda  à  son  frère  la  jouissance  du 
chftie&u  d'Ârzillières,  comme  cela  avait  été  convenu.  Nous  le 
voyons  figurer  en  1325,  comme  seigneur  de  Dienville,  en  1 J30, 
de  Landricourt^;  eu  1 335,  il  acheta  k  Jeanne  de  Remilly,  l'étang 
Humbert  sis  à  Sl-Bemy,  avec  le  bois  de  Gigny,  contenant 
ensemble  cenl  soixante-el~oaze  arpents,  Puis  il  testa  en  1 3^6, 
et  choisit  son  frère  Gautier  pour  exécuteur  testamentaire. 

En  1329  nous  voyons  sa  femme,  autorisée  par  lui,  au  nom- 
bre des  seigneurs approuTaol  l'union  de  la  léproserie  do  Mont- 
morel  à  l'abbaye  de  Huirou  '.  De  ce  mariage  naquirent  trois 
enfante  '. 

1 .  Gautier,  qui  suit  : 

2.  Jacques,  cité  dans  uo  accord  passé  en  1341  avec  son  frère 
Gautier,  où  ils  sont  dits  Qls  de  feu  Jean  d'Arzillières  et  de 
Jeanne  do  MaroUes.  11  est  ensuite  cité  comme  défuDt  daus  le 


*.  Voir  pag«  161,  tome  XXIII,  de  la  Revue  dt  Champagne  ei  dt  Brie. 

1 .  InTsnUire. 

t.  MirolleB-ie^Baill;  [canton  de  Bar-aur-Aube). 

3<  Ganlon  de  Brienoe  (Aube). 

4.  Acte  de  qaillance  pour  ses  repri*«a  de  Marie,  fille  de  Gui  de  Cb«ppet. 
chevalier  et  de  Jeanae  de  Marolloi,  remariée  à  Jean  d'AriiiUËrra  {1361).  — 
Invogleiro. 

5.  Hommage  pour  «ii  rauchéas  de  prés,  maison,  juaLîco  audit  lieu  par 
Robert  de  Sorbay,  écujar. 

b.  Cliron.  i  d'Huiron,  loc.  cit. 

1.  Oo  trouva  en  1334,  ua  Jaaa  d'&nillières,  chanoine  de  CbBlous.  Noua 
ne  croj'Ona  pas  qu'il  soit  de  la  ramillo  des  Baigneurs, 
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teeUmentdesoorrèreea  ISSûetoese  maria  pas,  ou  du  moias 
D'eut  poiul  de  postérité. 

3.  Jeanne  était  veuve  eu  136*2  de  Pierre,  seigneur  de  Jau- 
court  ',  qu'elle  avait  épouse  eu  1343,  ayaut  reçu  eu  dot  seize 
livrées  de  terres  sur  la  seigneurie  de  Mathaut,  par  cession  de 
SOD  frère  Gautier  *.  Bile  vivait  encore  eu  1404,  année  oii  elle 
passa  un  acte  avec  l'abbaye  du  Val  des  Vignus.  Sou  petil-fits, 
Pierre  de  Jaucourt,  seigneur  do  Dinteville,  épousa  Isabelle 
de  ârancey,  veuve  de  Jean  d'Arzillères,  neveu  de  la  dite 
Jeanne. 

X.  Gautier  IV,  seigneur  d'Ârzilllères,  s'iutitula  d'abord  t  lo 
josue,  >  sans  doute  û  cause  de  son  ouclo  lo  chanoine.  Nous 
avons  retrouvé  sur  lui  un  nombre  considérable  d'actes.  Eu 
1342,  achat  à  Guilkumo  de  Huiron,  écujer  du  quart  do  la 
mairie  du  lieu  et  la  moitié  d'un  ménage  de  serfs  pour  40  livres. 
—  Eu  1344,  achat  de  la  Malemaison  k  Champaubert  compre- 
nant maison,  quatre-viiigLjournets,  dix-huit  fauchées  de  prés, 
soixan te-sepl  arpents  de  bois,  seize  en  étang,  justice,  cour,  etc. , 
pour  39a  liv.  18  sols  G  deniers  à  Guillaumo  de  VtTgy.  soi- 
gneur de  Mirebeau  et  à  Agnès  de  Durnay,  sa  seconde  femme*. 

Il  se  maria  avec  Isabelle  de  Mello,  qui  lui  apporta  de  riches 
domaines  à  Pont-Ste-Maxence  et  dans  cette  r%ion,  évalué  à 
six  cents  livrées  de  terres,  en  1 351  *.  Isabelle  fil  son  testament 
en  1386  et  mourut  peu  de  temps  après,  comme  il  appert  du 
testament  rédigé  par  son  mari  en  1 386,  et  que  nous  reprodui- 

1.  CUotona  de  Bar-sut'Aubo  (Aube). 

2.  Caolon  de  Brienne  (Aub«).  Coite  lern 
par  Jean  de  UaroUcs  i  Philippe  de  Danpieri 
luTBalBiro. 

3.  Nous  citerons  : 

1349.  Avea  de  Quentin  le  Bouteiller  de  CbftloDF,  pour  au  &et  h  B\aej. 
I3B7.  Aveu  au  roi  par  Gautier  à  csuae  de  suceessioa  de  teu  Erard,  s*  de 
Jaucourt,  en  la  prévôté  de  Bar-aur-Aube. 

1374.  ReconuaiiBance  par  Jean  de  Villiera  d'uDo  delto  à  Qautirt  i]«  10 
Uorine  d'or  au  coin  du  roi. 

1361.   Achat   de  la   terre  d'Iale,   par  QauUer   et  Isabelle  de  Mello,  aa 

1313.  Don  de  dix  muida  de  bld  et  avoine  sur  Vivincourt  de  rente,  pour 
dot  de  la  chapelle   Notre-Dame  du  château  de   Bleiso,  ù  charge  de  trois 

1375.  Rachat  par  Gautier  à  ron  couain  Jean  de  Uonjeui,  abbé  de 
Vaucouleuri  d'une  rente  Tiagèra  do  ali   livres  nur  Ariilliferca  au  prii  de 

A.  luvontairo. 
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sons  dans  l'appeudice  ;  ce  documeal  noue  apprend  égalemenl 
qu'elle  avait  été  enLcrrés  daas  l'abbnyo  do  Moiitcelz  auprôE  de 
son  beau-père,  et  où  Eon  mari  cboistL  aussi  sa  sépuiUirc. 

Pendant  la  longiiQ  eifslenca  de  Gautier,  il  eut  à  subir  les 
charges  et  Ids  dangers  que  cauBërenl  en  ces  parages  la  guerre 
de  Cent  ans,  si  particulièrement  violenle  dans  le  Chalonnais  et 
dans  le  Perthois. 

Gautier  liut  d'abord  le  parti  du  roi  et  fut  assez  maltraité 
parles  ennemis  pour  que  Chartes  lui  alloua  eu  13SÏ  une 
B^imme  de  quarante  livres  pour  réparer  ssa  maison  '  ».  Mais  il 
parait  qu'il  80  laissa  entraîner,  car  en  tSSfl,  le  roi  Jean  lui 
octroya  des  lettres  de  rémleeion  •  pour  avoir  tenu  des  ennemis 
du  roy  dans  sa  forteresse  d'Ârsillières.  t  Puis  en  1300,  Guil- 
laume de  Tôuronnel  lui  ■  met  en  main,  ■  parties  de  terres  de 
Montcetz  et  de  Isles  qui  lui  avaient  été  données,  évidemment 
à  titre  de  confiscalîoa,  par  le  duc  de  Lancastre.  Pendant  ceft 
guerres,  Gautier  avait  dû  faire  démolir  la  maison  du  curé,  qui 
constituait  un  danger  pour  k<  cliâtoau  h  cause  de  sa  proximité  ; 
en  1379,  il  eu  donna  une  autre  dans  le  bourg,  francbe  de  tou- 
tes chaînes  quelconques. 

Du  reste  il  n'avait  pas  ce  semble  à  se  plaindre  au  roi.  car 
nous  le  voyons,  en  1378,  sommer,  le  receveur  de  Cbaumontde 
lui  payer  la  pension  de  400  liv.  d'or  que  lui  avait  allHbné  le 
roi,  et  en  1385,1e  prince  lui  coucéda  encore  des  bois  à  prendre 
en  sa  forôt  do  Vaesy  pour  achever  la  réparation  de  son  château. 

Gautier  d'Arzillières  fit  sou  leslanmut,  avons-nous  dit,  en 
1386,  et  u'y  figure  que  comme  seigneur  d'Âmilières. 

Il  vécut  encore  plusieurs  années  et  apparaît  en  138b  comme 
seigneur  d'Arziliières  et  de  Dampierre  '.  La  reprise  de  la 
terre  d'Epense  impliquait  le  don  par  le  vassal  d'une  paire 
d'éperons  dorés  qui  furent  effectivement  remis,  en  1388,  à 
Gautier  d'Ârzilliërej. 

Nous  trouvons  ensuite  des  actes  prouvant  que  H.  d'Arall- 

1.  Il  s'agit  dvidemmeul  de  lui  dans  l'article  do  l'inveaLaire  rel*laat  1« 
paiement  da  I.SOO  frsDCs  par  U.  d'ATiillËris  pour  Is  rsnçoa  de  Jean  da 
BoiomjèTre. 

1.  Reprlie  do  lerra  1  MoDtmahaa  el  à  Somma-Tourlia,  par  Baudoin...  ds 
Gaulier  d'Anilliferas,  t'  dû  Dampierra  en  Aslenai.  ^Invant.  fol,  BO,  vareo,)  — 
Repriia  da  la  aaiftoeuria  d'Ëpeaca  par  Colarl  da  Siui,  du  tDJme  (l3S9j  ^ 
d«  torrig?B  ais  1  Do  m  m  a  r  Un ,  par  le  mêms  du  rnSma,  (IHgS).  —  RaCDqatrUc- 
tLou  de  la  maladrarie  salaL  Jacques  de  Dampierre,  par  CoUason  la  Oarlal 
d'Herpoat,  qui  devait  iS  setiera  de  lilâ  acoine,  â  (jaut  ar,  ■'  d'Araillièret 
et  da  Dampierre,  (1390). 
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Itères  Técut  encore  quelques  auuâes  :  reprise  du  roi  d'un  fief 
mouTant  de  Bar-sur-Soioe  à  cause  de  son  fîls  Jean,  dont  il 
avail  ta  garde  [1391];  remise  par  Gaulier  à  Jean,  soq  fil», 
des  terres  constiluanl  la  dot  de  Calhcriae,  mariée  li  Rogue  do 
Haogesl  (1390);  marché  fait  par  Gautier  pour  dresser  uue 
maison  près  do  sa  grange  de  VilUers  (1392).  Il  mourut  peu 
aprèa,  puiaque  son  fils  présenta  celte  môme  année  son  aveu 
au  roi. 

Gautier  ne  figure,  avons-nous  dit,  dans  son  leBlamenl  que 
comme  seigueur  d'Àrzillières,  mais  deux  ans  plus  tard  il  est 
qualifié  aussi  seigneur  de  Dampierre  en  Astenai  '.  Nous  devons 
aux  recherches  da  mon  frère  d'avoir  rexplicaiion  do  la  réver- 
sion de  cet  important  fief  audit  Gautier. 

Jean  II  de  Dampierre  en  Âstenai,  mourut  Jeune  laissant  ses 
domaines  à  èa.  soeur  Agnès,  mariée  à  Eustache  de  ConOans. 
Leur  fils  leur  succéda  et  fut  maréchal  de  Champagne  :  en 
131!,  il  avait  consenti  à  ce  que  sa  sœur,  Marie,  laissât  à  son 
mari  Raoul  de  Louppy,  la  jouissauce  de  ses  biens  parmi  les- 
quels figurai!  Dampierre,  sous  la  réserve  que  lesdits  bienr 
après  le  décès  de  Raoul,  retourneraient  aux  héritiers  ualurels  *. 
Raoul  mourut  le  9  Janvier  1388'  et  Dampierre  revint  à  Gautier, 
seigneur  d'Ârzillières  comme  plus  proche  frère  de  Marie  de 
Conflans  *. 

OaUlier  eut  pour  enfants  : 

1.  Gaulier,  qui  suit  : 

2.  Jean  était  encore  iniueur^en  1391,  puisqu'un  acte  constate 
que  son  père  en  avait  la  garde  noble.  Il  avait  cependant  com- 
paru, le  H  octobre  1390,  devant  le  prévôt  de  Vitry,  avec  son 
père,  pour  le  règlement  de  la  dol  assignée  à  sa  f  œur,  avec  cette 
mention  :  •  écuyer,  son  fîls,  aagiez,  si  comme  il  dit  et 
affirme  avec  vérité.  >  Cet  acte  stipule  qu'après  la  mort  de  leur 
père,  les  biens  attribués  à  Calheriue  seraient  rapportés  >  pour 
reveniren  partage,  puis  âL.-e  divisés  avec  les  autres  terres  dudil 
seigneur  entre  tous  ses  enfants  légitimes.  >  Jean  épousa 
Isabelle  de  Granoey  ;  en  1398,  il  rendit  hommage  au  duc  de 

1 .  VUlig*  t««e  titre  de  comlé  lis  prbi  da  Ste-Mengboult. 
t,  Arch.  de  BaMs-Duc. 

3.  Jean  de  Conflens  dlail  morl  Jèi  l'annle  fif^ 

4.  Au  mime  titre,  ta  terra  de  Somoievcsle  pgBsa  i  tlugue  Tor-chap«l  ils 
CooEIans.  —  Noue  n'avons  pu  établir  la  pareoté  de  Gaulirr  :  touloTois  nous 
ctoyoQi  qu'elle  provenait  de  Marie  de  Landrlcourl,  femme  de  Jean  de  Dam- 
pierre, ayeul  de  la  Busdlle  Harle. 
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Bar,  pour  le  Four  de  Chau&sj,  eu  Champagoe ',  mais  il  n'eut 
pas  de  postérité,  et  sa  veuve  était  remariée  avant  1404,  avec 
Erard  do  Jaucourt,  seigneur  de  Dinleville',  et  veuve  de  nou- 
veau avauL  1416. 

3 .  Catherine,  qui  suivra. 

XI.  Gautier  V,  émancipé  en  1380.  assista  &  la  confection 
du  leetameat  de  son  père  ;  puis  rendit  hommage  pour  sa  terre 
d'ArziUières,  au  roi,  le  21  septembre  1392.  En  1395,  le  duc 
d'Orléans,  comte  de  Valois,  auprès  duquel  il  servait  comme 
chambellan,  lui  fit  ■  délivrer  un  don  en  sa  maison.  •  Gautier 
avait  contracté  un  brillaul  mariage.  Il  avait  épousé  Denise  de 
Montmorency,  qui  lui  apporta  en  dot  les  seigneuries  deSaint- 
Leu,  Taverny  et  de  la  Houesoye  en  Brte  :  elle  était  ÛUo  de 
Guillaume',  seigneur  do  Ciiangy,  Champlevois,  Naugis,  Saint- 
Lcu,  etc  ,  et  de  Jeanne  d'Ândrezel.  Gautier  avait  eu  des  renies 
sur  Poul-Sainte-Maxence,  qui  provoquèrent  un  accord  avec  sa 
femme,  eu  1381,  par  l'intermédiaire  de  Gautier  de  Tliorotle, 
seigneur  de  Chastelier,  premier  mari  de  la  sœur  de  Denise. 
Puis  eu  1l{!<7,  nous  la  voyons  douncr  quittance  à  Guyot 
d'Andrezel,  écuyer,  pour  le  compte  de  la  tutelle  de  son  neveu 
Jean  de  Moulmorency*.  Il  fit  hommage  avec  sa  femme  à  Jac- 
ijues  de  Moulmoreucy,  do  ton  château  de  Saiut-Luu,  le  20 
juin  1398;  parait  encore  dans  un  acte  cité  à  l'inveulaire, 
en  1400,  comme  seigneur  d'Arzillièrcs  et  de  Dampierre,  puis 
y  est  encore  mentionné,  en  HOI,  comme  acquéreur  d'un 
domaine  à  Saiut-Genesi,  de  Baudoin  d'Espinette,  pour  la 
somme  de  IS6  livres  tournois.  11  devait  être  veuf  alors,  et 
n'avait  pa^  eu  d'enfaats^  Mais  il  dut  mourir  peu  après,  car  le 
P.  Anselme  cLlQ  à  ta  date  de  1402,  un  transport  fait  par  Rogue 
de  Hangest  et  sa  femme  à  Gilles  Malot,  maître  d'hôtel  du  roi, 
de  toutes  les  terres  qu'elle  avait  à  Pont-Sainte-Maxence.  Les 


1 .  La  Chauufa  t  (csntOD  de  ViKocullet,  Meuse),  ou  Cbesij  [caDtoa 
d'EtTj,  AubeT) 

3,  Petil-Ëls  de  Pierre  de  Jaucourt  et  de  Jcsaue  d'AniUiËreB. 

3,  Arrifere  peUl-Sls  de  Bouchard,  qui  «teil  le  3*  fîta  de  Melhieu  III,  et  de 
Jeaane  de  ârieans. 

i.  Le  père  AuEelmi  mcoUonDe  Jeaiù,  comme  mort  vera  1U)2,  uas  eafaola. 
do  I.-Bbelle,  dame  de  Villesauvestre,  Or,  il  nuvrt  de  cet  acte  que  le  dit 
Oujol  rendit  compte  de  la  tutelle  de  JeBa  de  Montmoreni^  à  Qautiei, 
*•  d'Arxillibrea  et  de  Stl.eu,  al  à  Oaulier  de  Tborotte,  «  héritier  dudit 
Jean,  u  comme  muriB  de  aes  deux  Batura. 

S.  Le  Père  Anselme,  lam.  VI,  p.  S24.  —  L'inveDlaire  note  un  avis  au 
due  de  Bourgogoe,  en  H9S,  psui  Lanicourt  cl  Moutcetz,  par  Uaulier. 


□  igitizedby  Google 


LBS   SBIONBDBS   BT  LA   SBIQNBURIB    d'aBZILLIÈRBS       269 

terres  venaul  de  Ba  TemEne  relournèrent  aux  Pilles  de  sa  sœur  : 
les  siennes  passèrent  à  sa  sœur,  k  l'exception  de  cette  seigneurie 
de  Saint-ûenesl  qu'il  légua  à  Marie  de  Marson,  Ûlle  de  Jean 
et  de  Marie  de  Monlsaron  •  pour  les  bons  et  agréables  offîces 
qu'elle  lui  a  fait  et  faisoit  de  jour  en  jour,  et  aussy  pour  qu'elle 
prie  Dieu  pour  son  âme*.  >  Ce  legs  fut  délivré  le  19  juillet  1404, 
d'après  la  quittance*,  et  Marie  se  maria  à  U  fin  de  cette 
année.  Avec  Gautier  V,  s'éteignit  la  descendance  mâle  d'Ege- 
cinde,  première  dame  connue  de  cette  terre. 

XII.  Catheriue  d'Àrzitlières  épousa  Bogues  de  Ilangesl,  che- 
valier, seigneur  do  Biaise  et  do  Vaviucourt,  bailli  de  Vitry', 
Ce  mariage  eut  lieu  eu  1390,  car  c'est  le  5  octobre  do  cette 
année  que  fut  réglée  devant  le  prévôldeVilry,  l'assignation  de 
la  dot  de  Catherine  :  mais  cet  acte  est  postérieur  au  mariage, 
puisqu'il  y  est  question  du  ■  traité  de  mariage  qui  est  faiz  entre 
Marie  Rogues  de  Hangest  et  Madame  Katherine,  à  présent  feme 
dudict  Hons'  Rogues*.  ■  Celte  dot  consistait  en  trois  cents  livrées 
de  terre,  fournies  par  les  terres  de  sa  mère  à  Pont-Sainle- 
Maxence,  ■  les  terres  de  Brusson  ;  la  rente  et  péage  de  la 
porte  Vesle  à  Reims"  ;  les  terres  de  Bailleux  ;  les  terres  ■  que 
M.  d'Ârzilli^res  possédait  à  Tours-sur-Marue,  par  suite  de 
s^sie  faute  d'hommages,  «  Mais  il  était  stipulé  que  au  cas  où 
cette  saisie  serait  levée,  d'autres  terres  seraient  affectées  à  ea 
place.  L'acte  ajoutait  que  si  tous  ces  domaities  ne  parfesaieut 
pas  la  dot  convenue,  il  y  serait  pourvu  par  la  cession  des  terres 
de  Champauberl  et  de  la  Malemaisou,  mais  sous  la  condition 
de  les  tenir  toutes  deux  en  la  mouvance  du  château  d'Àrzil- 
lières. 

En  1404,  Rogues  de  Hangest  avait  la  garde  noble  de  sou  fils 

1.   L'Sltction    da   Vilry  par  Je  préiident   de   Vaviray,   1    "roi,   io-S, 
Vitry,  1884.. 
S,  Par  Bogues  de  llengesl, 

3.  Fits  d'Auhert  de  Hangest,  Beiftoeuc  de  Narcey  par  h  femmo  Jesnne, 
qu'il  avait  époaaée  en  133G,  laquelle  dlail  Glls  uoique  d'Aubert  de  Narcey  et 
de  Alix  de  Oarlaudï-Powigie,  qui  avait  ëpousd  en  secoades  aocte 
Kogue  I''  de  Hangetl,  msiéchsl  de  France,  veuf  il'lsabeau  de  MoQlmo- 
lency,  et  père  dudit  Aubert,  seigneur  de  Narcej. 

4.  Rogues  avait  un  frère  seif^neur  de  Scru  el  da  Bussy-le- Repos 
(I33S-I386),  (SDe  postérité,  de  Uargunrite  d'Aprcmont.  Lui-mflme  élait 
veuf  de  JcBDoe  d'Argier. 

5.  (  Item,  noble  homme  M'  Gauchier  d'Arziltibres.  cbevalinT,  tient  dudict 
■rcbeveequaeD  Gei  le  péage  de  la  porto  do  Veallea  qui  poul  valoir  pir  au 
XII  liv.  9  (Dénomb,  de  Jaav.  13tt!J,  arcti.  de  l'srcbev.  du  iteimB,  layette 
XI,  liasse  IZ,  a-  I.) 
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Aubort,  comme  >  hérilier  s  de  la  lerre  d'ArziUiëres,  de  Larzi- 
courl  el  de  Dampierre',  >-  Eu  1422>,  il  codcIuI  ud  accord  avec 
Isabelle  de  Graoccy  qui  Tenait  de  se  remarier  avec  M.  de 
Biuleville.  En  1 406,  eu  qaalilé  de  bailly  de  Vitry,  il  sigDa  une 
commission  pour  cottlraiadre  les  habilante  des  villages  el  de  la 
vallée  à  payer  leurs  redevaaces  ;  il  lesta  eu  1408,  el  dut  mou- 
rir la  même  année,  ou  au  commeiicemeul  de  l'auaée  suivante, 
car  Jean,  gardien  des  Frères  mineurs  de  Parts,  délivra  le  l," 
mai  1409.  un  reçu  de  la  somme  de  deux  francs  soldée  par  les 
exécuteurs  lestameutaires  de  ce  i^eigneur  i  pro  vigiliis  et  con- 
ductu  corporis*.  i  II  eut  deux  fils  : 

1 .  Aubert,  qui  suit  ' 

2 .  Cbrisloplie,  seigneur  de  Narcey,  marié  à  Jeanne  de  Lan- 
dres,  d'où  il  y  eut  postérité. 

Xllt.  Aubert  de  Hangest,  seigneur  d'ÂrzitlièreB,  Landri- 
court,  Dampierre,  obtint  souffrance  pour  la  reddition  de  son 
aveu,  le  11  août  1416.  Bien  qu'il  ne  puisse  pas  âtre  né  avant 
rannéei:f90,  il  était  déjà  marié,  eu  1409,  avecJeanne  de  Roye, 
fllle  de  Jean  et  de  Aléaume  de  Bergbes.  Il  était  chambellan  du 
roi,  quand  il  eu  obtint,  le  Ib  mai  1417,  des  lettres  adressées 
sur  ses  pressantes  instances,  aux  baillis  de  Vilry  et  de  Chau- 
mont,  pour  les  prévenir  que  ce  prince  avait  autorisé  Aubert  à 
rassembler  le  plus  de  gens  de  guerre  qu'il  pourrait,  À  courir  sus 
attaquer  leurs  châteaux,  et,  au  besoin,  se  réfugier 


1 ,  Cumme  comlo  de  D*nipiurr«,  Koguea  d*  Haa^eet  eut  s  >  l'aire  sod 
devoir  »  pi>ur  la  rdcoption  da  Huul'de  ChUtilIoii,  aouvel  abbd  de  Usauli«D, 
e(  reçulice  titre  limule  sur  laqucUs  moDtail  l'abbd  et  !0  écus.  Son  poUI  Gla 
Guilbum*  eut  è  se  coDronner  «u  intme  cJrAïuonial,  et  àtiégat  un  procu- 
reur pour  le  repTâaeuter. 

L'iDvenlaire  enregistre  auaai  raOrauchisseaient  d'au  serf  de  Dampierre. 
par  Kogues  de  Haagest,  laquai  avait  414  Ugaé  par  Marie  de  CouQaua,  dama 
de  Loupy  et  da  Dtmpierie,  è  Henri  de  U . . . 

2,  l'ère  Anselme,  tom.  VI,  617. 

3,  11  dtalt  D<  an  I33B.  L'inTenteii*  meotlonna  sans  data,  de*  remonlraoees 
rormuléaa  par  Hagi  ea  de  Uangsal,  i  cauie  des  déglla  i  lui  faits,  dîna  sas 
tarre*,  par  les  gens  de  Verdun.  Nolona  auasi  que  Hoguas  et  Calharine  d'Âr> 
lillitrM  Bugmautbient  U  dot  cansliluéa  en  1375  par  M.  de  Uangeat  pour  la 
cbepcllo  de  Nutro-Dame  au  cbftleaa  de  Ulaîse,  ooasiatanl  en  10  muids  de 
blé-avoius,  iJe  raute  sur  Vovincauit,  pnur  trois  mesaaa  par  samaine.  lia  y 
Bjoulèrenl  15  liv.  da  teuleï  sur  la  tunlieu  du  Itar-la-Duc,  fiincbUe  de  iodu- 
tuces  el  Touruagea  pour  Lo  cbaputaiii  ni  »i  uiaisOD,  pâture  pourciui{  Vacbas, 
mais  en  exi)(uaul  une  nSaiduUGe  eiocte  c  sauf  iiiyuX  exercice  >  al  une  measo 
chaque  Jour. 
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Claude  de  Hangesl,  de  laquislle  bnplure,  daudo  de  Tonnerre 
accorde  pour  l'onneur  de  M.  de  Plaucy  eL  de  sa  feme.  père  el 
mère  de  la  dicle  el  auspy  pour  son  mary  Claude  de  Hangeet, 
qui  estoil  mort  en  la  bataille  de  PoDloysc,  pour  laquelle  elle 
donna  X  escus.  b  II  Hvail  épousé  Claude  de  Tonnerre',  qui 
était  remariée  dès  Uj6  '  à  Humbert  de  Neufchasiel,  qui  pen- 
dant la  minorité  de  ses  beaus-fils,  s'intitula  seigneur  douairier 
de  la  baronnie  d'Ârzil Hères.  Sa  femme  vivait  encore,  veuve  en 
1497,  ayant  eu  de  son  premier  mariage  : 

1 .  Guillaume,  qui  suit  : 

2.  Cbri&tophe,  seigneur  de  Dienville,  sans  hoirs  de  Claude 
de  Toulougcou,  el  mort  avant  1460*. 

3.  Claude,  ué  posthume,  marié  h  Claude  d'Ârbonnay,  bei- 
gneur  de  Hoches  et  de  Bus?y-ie-Repos. 

XV.  Guillaume  de  Hangesl,  entra  en  possession  des  sei- 
gneuries d'Arzillières,  la  Vallée  et  des  villages,  en  vertu 
d'un  partage,  du  2  septembre  1458,  qui  attribua  Haulevillo, 
Dienville,  MalbauU'  et  Bailly  h  son  frère  ;  Vaviucourt  et  douze 
écus  d'or,  valant  chacun  28  sols  1/2,  à  sa  sœur'.  La  morl  de 
Christophe  provoqua  un  nouveau  partage  à  l'occasion  du 
mariage  de  Claudo  avec  le  sire  d'Arbonnay  (16  juin  1460): 
à  Guillaume  furent  données  toutes  les  terres  sises  en  Cham- 
pagne, el  i  M,  d'Arbonnay  toutes  colles  •  venant  de?  Han- 
gesl'. *  En  H69,  Guillaume  élail  capit-iine,  pour  le  roi,  de  la 
ville  de  SaiuL-Diî'.ier.  Le  14  février  1484,  il  prësenlaiL  l'aveu 
d'Arzillières  et  deDampierre,  au  roi,  dont  il  était  alors  couseiller 
el  chambellan.  Puis  il  se  faisait  accorder,  par  lui,  lu  18  sep- 
tembre 1 492,  un  passeport  pour  aller  eu  Terre-Sainte  ou  à  tout 

1 .  Fillo  de  Claude,  g'  de  Derlisy.  cl  de  Jeanne  do  l'iancf . 

S.  Dana  le  d£u'':iubrcQicDl  lourai  su  roi,  en  '.iU,  psr  Jcsu  do  Vergy, 
E'  de  Vigaa^y,  li{;urD  pour  des  terres  à  Seru.  Huiubert  do  Neufcblltul,  Eei- 
gacuT  douBÏriQi  de  toute  la  lerre  d'ArzilLïËrcB.  Quillance  du  receveur  do 
Vilrj  pour  Ifb  diotLs  de  relief  dus  h  cause  du  eecoad  mariage  de  U  dite 
Claude  do  Tonnerre  (34  novembie  1417). 

3.  Il  ne  figure  plus  au  pirUge  de  1400. 

4.  Canton  da  Brienne  (Aube). 

5.  Claude  de  Tooncrre  avait  congeTié  toutes  les  terres  Tenant  du  cHi  do 

6.  Un  acte  de  la  prévôté  de  \'iiry,  du  22  mors  1469,  canalalant  qua  les 
dite  d'Arbonnay  vcneicnt  de  les  vendre,  nous  apprend  que  ces  terres 
élalent  sisrs  ea  Picardie,  à  Arvillcrs,  llaugest,  Is  SauUoy,  ViUera  devant 
Hoje,  Fuuquescourt,  Koyo,  Ligulèrw,  le  putil  Uaugcsl,  Nefvilliere,  Dom- 
fronl,  Uaatdidjpr,  la  vatUe  et  le  bois  d'IIangeal,  Dananaucourt. 
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autre  pèlerinage,  el  il  accomplit  ce  voyage  avec  sa  femme, 
car  riavenUire  conlienl  la  mention  d'une  procuration  passée 
■  en  Avignon,  *  au  profit  du  chapelain  d'Arzillières,  par  lui  et 
Mai^uerite  de  Tortcnay,  en  1493.  11  ne  vivait  plus  en  ISOJ  '. 
Madame  d'Arzillières'  vécut  encore  pendant  quelques  années, 
car  le  1 1  Janvier  1 31  b,  elle  fonda  dans  la  chapelle  du  cbilteau 
d'Arzillières  une  messe  hebdomadaire,  qui  portait  le  nom  do 
meese  de  Ilangeet.  Elle  laissa  deux  filles  : 

1 .  Louise  de  Hangest,  qui  va  suivre. 

2 .  Claudede  H^ngeat,  mariée  à  François  de  Ray,  chevalier,  h 
laquelle  furenl  attribuées  la  seigneurie  de  Pleurs  et  ses  dépen- 
dances. Nous  voyons  qu'elle  suscita  des  difficultés  à  sa  sœur 
en  prétendant  asseoir  Bon  douaire  sur  les  biens  de  Madame  de 
Orandpré,  ce  dont  elle  fut  déboutée,  en  152G,  par  une  sentence 
arbitrale  du  duc  de  Guise^. 

XVI.  Louise  de Hangest  épousa,  en  1504,  Jacques  de  Grand- 
pré,  baron  de  Hans',  qui  vécut  peu.  Il  passa,  Ie18marsl<tl6, 
avec  Pierre  Le  Certain,  abbé  de  Huiron,  une  Iransaclïoa  pour 
arriver  à  un  règlement  définitif  des  droits  communs,  aux  deux 
seigneurs,  sur  Huiron  el  la  Vallée^  Hais  en  ISItt,  Louise  était 
déjà  veuve,  portant  les  qualifications  de  comtesse  de  Dam- 
pierre,  baronne  d'Arzillières  et  de  Hans,  dame  de  Biaise  et  de 
Hauteville.  Elle  avait  eu  deux  enfants  : 

1 .  Guillaume,  qui  suit. 

2,  Madeleine,  qui  suivra  après  son  firère. 

XVII .  Guillaume  de  Grandpré,  chevalier,  fit  sou  hommage 
au  rot,  le  1 5  décembre  1  !i2 1 ,  pour  la  baronaie  d'Arzillières.  Sa 
grand  mère  de  Torcenay',  le  chargea  ensuite  de  recevoir  pour 

1.  DtDB  Uds  BQQtBDM  tiu  biillî«gg  do  Plours,  do  12  févr'M,  u  femme 
Egara  seule,  comme  dune  d'Aczilliiru. 

2.  BUe  ttiil  dama  de  Pl«un,  du  Cbilelier,  etc. 

3.  InveDtairp. 

i.  Pille  de  Heori  el  de  LoaiM  de  Qbittelloa, 

5.  La  chroBique  de  Huiron  npporle  qu'originurtmeul,  p*tnil«  dM  doua 
des  deux  Mm,  Hagaei  et  Qui  à  le  Barbe,  l'gJitiaye  avilît  odib  dag  quiaie 
[iBite  de  la  aeigueurie,  le  surplus  apptitgaaat  i  lear  eceur,  maU  qua  par  dei 
eiigeuceE  BUMesiives,  lea  Seigoaura  d'Anilliëres  ae  fireat  recouBuitre  comme 
uigaenra.  pour  1*  moitiC.  L'suteur  elle  aoo  dëcleraliao  de  l'obbé,  au  roi, 
en  ItM,  porUnt  que  le  aeigaenr  d'Anilliirei  nommut  un  lidsme  commun, 
qui  deiait  recaToir  dee  mains  dea  prdTSta  dea  deux  aeignenr*  las  malraiteurs, 
•prta  Jugement,  pour  laira  procéder  t  l'eifcution  des  condamaatlona  crimi- 

6.  Inventeire,  »mib  dal«> 
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elle  l'aveu  de  M.  de  Moulmorl  pour  la  terre  de  Moulmorl,  mais 
il  mourut  avanl  1526  sans  alliance. 

XVII  bis ,  Madeleiuo  de  Grandpré  épousa  Hesse  de  Linange, 
comle  d'Apremont,  lequbl  reprit  Ârzillières  du  roi,  en  1!i^ù, 
g  it  cause  de  sa  femme,  héritière  de  sou  frère,  Guillaume  de 
0  Gr»odpré.  >  IDUe  était  déjà  veuve  en  15J1,  et  8'iDtitulait 
coibtesse  de  Dampierre,  baronne  do  Haas  et  d' Ârzillières, 
dame  de  Biaise,  Hauteville,  les  Armoises,  Laudricourt,  Saiut- 
Jean- sur- Tourbe.  Elle  ae  remaria  à  un  gontilhommcproven- 
çal,  François  do  Cadeuet,  dont  elle  n'eut  pas  d'enrants'.  Du 
premier  lit,  elle  D'avail  eu  qu'une  fille,  Anne  de  Linaoge,  qui 
porta  les  terres  de  Dampierre  et  de  Hane,  par  mariage,  h  Claude 
de  Bœsut,  seigneur  de  Longueval,  gouverneur  royal  de 
Reims  '. 

Madame  de  Cadenet  donna  la  baronuic  d'Ârzilliëres  à  son 
mari  ;  c'est  seul,  et  au  titre  de  baron  d'Arzillières  que  nous  le 
voyons,  en  1S57,  recevoir  l'aveu  du  possesseurdeiaseigueurie 
des  Armoises;  Beul,  aussi,  que  le  18  novembre  I5S6,  il  céda, 
au  cardinal  de  Lorraine,  la  baronnie  d'Arzilliëres  et  ses  dépen- 
dances en  échange  des  terres  do  Lambesc,  Orzou,  Ësgalliëres, 
Guys  et  Vallcbonat,  toutes  situées  en  Prove:ice°.  Mais  cette 
aliénation  causa  une  telle  émotion  daos  la  baronnie,  que  Made- 
leine de  Grandpré  aurait  fait  revenir  son  mari  sur  celle  résolu- 
tion et  attribuer  les  terres  aux  neveux  de  M.  de  Cadenel,  en 
remboursant  le  prix  versé  par  )e  cardinal  ;  ces  neveux  étaient  : 
Aruoul  de  Cadenet,  Frauçoîs  et  Pierre  d'Kscordes,  el  nous 
trouvons,  à  la  date  du  8  août  1 563,  un  acte  de  prise  de  pœses- 
siou  do  la  barounie,  par  Ârnoul,  >  neveu  et  héritier  de  Frau- 
(ois  de  Cadeuet.  • 

Il  s'était  évidemment  produit,  alors,  des  incidents  assez  gra- 
ves :,  M.  do  Longuoval  avait  dû  supporter  difûcllemoat  te  tort 
que  lui  causait  la  donation  de  sa  beUe-mère,  ce  que  prouve, 

1.  Fils  d'un  nuSdKia  <1b  Salon,  il  fut  anobli,  aptèl  sou  mariage,  lo  11 
décembre  1519.  Le  CbesDaye  lai  atlribua  par  erreur  on  fil*,  doot  la  GUe 
uDiqu»  aurait  épousé  M,  de  Cbapells,  eu  Breaae. 

2.  De  De  mariage  naquirent  : 

3.  Qnillemelte  de  Bosaul,  msrile  i  Rcd^ert,  marquia  de  la  Vieaville. 
i.  Mme  de  Praisy. 

5.  Nicolaa  de  BoBsut,  comta  de  Dampierpg,  baron  de  Uana,  qui  eut  uae 
Glle  uniqua,  Anne  de  Bosaui,  muida  en  IS  ,  à  Jscquaa  de  Val,  seigneur 
de  Uoodteville,  qui  deTbl  ausai  conte  da  Dunpierre  et  baron  de  Uans, 
terret  encore  pDseMdes  par  sca  descendants  directs. 

6,  Garlul.  de  Joiontle,  Bib.  nat.  ma»,  b,  1T23. 
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Gtoyons-nouE,  l'allocatioD  d'une  rente  de  mille  livrea,  consliLuée 
le  24  aoûl  15!i9,  parle  duc  de  Guise,  frère  du  cardinal,  à  M.  de 
LoDgueval,  f  à  cause  de  la  suedile  vente.  *  Nous  nous  trou- 
vons donc,  en  même  temps,  en  présence  du  duc  de  Guise, 
acquéreur,  et  de  Amoul  de  Gadenel  se  présantanl,  ea  15t3, 
comme  héritier  de  son  oocle.  Nous  pensons  que  des  iuterrea- 
lions  puissantes,  surtout  celle  de  U.  de  Longueval,  acquis 
nécessairement  à  la  cause  des  Guises,  par  leurs  libéralités,  déci- 
dèrent les  neveus  de  M.  de  Cadenet  à  se  contenter  des  terres 
cédées  en  Provence,  car  nous  voyons,  le  4  avril  1S6!>,  Anne 
d'Esté,  veuve  du  duc  de  Guise,  prendre  possession  de  la 
baroonie  d'Arziilières,  au  nom  de  son  ûls,  Henri  de  lArraîne 

—  celui  qui  fut  assassiné  à  Blois,  avec  son  frère,  le  cardinal. 

—  El  le  20  mai  1EI65,  Madeleine  de  Grandpré  ratifiait  l'acte 
d'échange,  de  l'année  1556. 

XVIII..  AiziUières  demeura  assez  longtemps  dans  la  maison 
de  Lorraine,  et  il  parait  que  le  duc  de  Guise  y  venait  fréquem- 
ment,  d'après  des  comptes  conservés  aux  archives  de  Vitry,  et 
doDt  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Hérelle,  auteur  de 
recherches  si  ioléressantes  sur  le  Perthois.  Noua  y  trouvons,  à 
la  date  de  1574,  sans  iodicatioa  de  jour,  que  le  Conseil  de  ville 
paya  70  s.  à  un  pécheur,  pour  quatre  barbeaux  «t  deuz  bro- 
chets ■  pour  faire  pirésenl  à  Madame  de  Guise  estant  à  Arzil- 
liêres*.  >  L,e  1"  ao&l,  ■  24  pots  de  vieux  via  de  Beaune,  portés 
au  dict  Arzillières,  pour  présenter  k  Messeigneurs  le  cardinal 
de  Guise  et  d'Aumale  esUnt  au  dict  lieu*.  *  Le  20  mars  1583, 
quittance  pour  le  vin  et  le  poisson  ■  avec  un  gros  pasté  de 
carpes  >  portés  au  duc  de  Guise  à  Arzillières'.  Autres  présenle 
portés  ■  par  une  députatiou  du  Conseil,  n  le  21  mai  de  la 
même  année'.  IJes  22  et  23  mars  1585,  paiement  d'un  pÂlé 
de  carpes,  que  le  capitaine  Slof  avait  fait  porter,  par  deux 
hommes,  au  duc  de  Guise  à  Arzillières  '. 

Cependant,  le  25  mars  158!),  se  produisit  une  nouvelle  alié- 
nation. Ce  Jour-là,  au  domicilo  de  Guillaume  do  Champagne, 
receveur  général  des  finances,  à  Ch&loos,  le  duc  de  Guise  vint 

1.  Bi«.  C.  G.  «.  fr  3î. 

t.  Ib.  (*■  îl. 

3.  Reg.  C.  C.  II.  If.  72.  Ba  mâms  limps,  on  mandaU  le  paieneot  dit 
autfge  envoji  au  cbfileau,  poni  sivcnr  al  la  duc  j  dlail. 

*.  Ib.  fr.  7S. 

5.  Ib.  f'  139.  11  d'7  ■  aucune  BKDlian  de  dont,  pendant  l«i 
tnnéea  I39I-1S94. 
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en  personne,  signer  l'acte  de  vente  par  lui  consenti  À  Jacques 
du  Val,  seigneur  de  Mondreville,  présent  également,  de  la 
baronnied'Ârsillières,  comprenant  la  terre,  Beigueurie,  baule 
justice,  chàtel  et  maison  forlo,  bois  de  haute  futaie  et  taillis, 
et  tous  droits  quelconques  sans  en  rien  réserver,  sauf  les  terres 
qui  auraient  été  aliénées  par  le  duc,  k  charge  de  payer  aux 
héritiers  do  Madeleine  de  Grandpré  24,000  écus  restant  dûs  sur 
le  pris  d'acquisition,  dont  le  dit  duc  avait  constitué  rente  k 
leur  profit'.  Le  20  août,  M.  de  MondreTÏHe  obtenait  des  lettres 
du  roi,  adressées  au  b»illi  de  Yitry,  constatant  que  ce  Jour,  il 
avait  reçu  l'hommage  de  la  barounio  de  Pierre  Séguin,  procu- 
reur fondé  de  pouvoir  dudil  seigneur  acquéreur. 

11  ne  parait  pas,  cependant,  que  M.  de  Mondreville  ail  réelle- 
ment possédé  Arziîlières  :  nous  n'avons  trouvé  aucun  acte 
émané  de  lui  et  il  est  bien  évident  que  le  duc  de  Guise,  pour 
une  cause  ou  une  autre,  demeura  propriétaire',  puisque  son 
fila  veudit  la  baronuie*,  le  28  août  1396,  pour  quarante  mille 
écus  soleil,  celle  fois,  &  Robert  de  laVieuville,  marié  à  la  pelile- 
fîlle  de  Madeleine  de  Grandpré,  et,  par  conséquent,  oncle  de  la 
femme  de  M.  de  Mondreville.  La  Vieuville  prit  possession,  le 
même  Jour,  de  sa  nouvelle  propriété.  Mais  il  faut  croire  que  les 
choses  n'allèrent  pas  d'abord  toutes  seules,  car  le  vendeur 
signa,  le  H  mars  1599,  une  ratification  de  sa  vente.  Dès  le 

29  août  précédent,  M.  de  la  Vieuville  avait  fait  son  hommage 
au  roi,  et  enfin,  le  8  février  1(03,  il  passa  un  dernier  accord 
avec  la  duchesse  de  Guise,  qui  renonça  au  droit  du  réméré, 
dont  elle  s'était  fait  réserver  la  faculté'. 

XIX,  Ârzilliëres  resta  dans  la  descendaoce  de  Robert  de  la 
Vieuville,  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  Qls  de  l'acquéreur  rendit  à  Son  tour  son  hommage,  le 
9  mars  1613,  assez  tardivement,  pour  avoir  motivé  une  saisie, 
dont  il  obtint  main-levée,  le  18  juin  de  celte  même  année  :  il 

1.  )1  a'igit  fividamment,  li,  da  U  renie  coosUlués  en  1590,  au  proBl,  dit 
r*etB,  dea  a'  de  Loaguevat  et  t  con>orta.  • 

2.  Les  loéinoirea  du  temps  coaslatent,  qu'en  ISKS,  une  garniMD  royelisle 
Dccapail  la  cblilMU  ;  «lie  prit  p»rl  su  combat  de  Pring^r,  où  le  comle  de  Saint- 
Paul  fut  battu. 

3.  OHopreoenl  AndUièrea,  Blaiie,  Luiicouil,  etc. 

t.  Le*  Tegietrat   da   Conseil   de   Vitr;  contiannant  une  quittance,   du 

30  Juin  1S99,  mcaliannaDl  on  pi^ot  de  vin  de  Beauna,  port£  pal  deux 
bommee,  4  Anillibras,  pour  U.  d'Auiohy,  intendantdeB  affures  de  oiadama, 
•œuf  du  roi,  pour  la  doc  de  NcTere,  et  ponr  U.  de  la  Vienfille, 
(C.  C.  18,  i*  M.) 
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lerenouvella,  le  27  oclobre  1622.  Quand  son  père  acheta  li 
baronnic,  loua  les  litres  de  proprît^lës  et  les  chartes  de  la  mai- 
8oa  d'ÂrzilUères  étaient  dans  Ibb  archives  du  château  de  Join- 
ville,  et  il  fallut  de  longues  négociations  pour  en  obtenir  la 
remise.  EnHu,  elle  eut  lieu  le  27  mars  1613,  et  l'acte  porte  : 
c  Remise  par  M.  de  Thomassia,  bailty  de  Joinville,  ans  Tondes 
de  pouvoirs  de  M.  le  marquis  de  la  Vieuville,  acquéreur  de  la 
baronaie  d'ArzilIières,  sur  Catherine  de  Joyeuse,  duchesse  de 
Quise,  des  titres  concernant  ladite  baroanie,  et  conservés  dans 
la  chambre  des  comptes  du  château  de  Joinville.  >  Un  inven- 
tûre,  très  eomn^aire,  accompagne  cet  acte,  constataut  la  remise 
do  sept  cents  quatre-vingt-dix  pièces  du  XIII*  au  XVI*  siècles, 
notamment  dis  contrats  de  mariage  ou  testaments,  non 
décrits,  comme  diverses  autres  pièces  ■  antiques  et  illisi- 
bles. > 

Le  marquis  de  la  Vieuville  fut  activement  mêlé  aux  troubles 
qui  eigaatërenl  les  commencements  du  règne  de  Louis  XIII  : 
surintendant  des  finances,  en  1623,  sa  conduite  leGl  enfermer, 
l'année  suivante,  au  château  d'Amboiàe,  d'où  il  parvint  à 
s'enfuir  el  à  gagner  l'étranger.  Il  revint  en  France,  en  1626, 
pour  conspirer  contre  Richelieu,  el  dut,  en  1C31,  reprendre  le 
chemin  de  Bruxelles,  pendant  que  le  rui  prononçait  la  confis- 
cation de  la  baronnie  d'Arzillières  (30  avril  1631)  ■  à  cause  de 
la  rébellion  dudit  sieur  marquis  de  la  Vieuville,  i  el  la  donnait 
à  Claude  de  Saint-Simon,  l'un  des  premiers  gentilshommes  de 
ua  Chambre  —  père  de  l'auteur  des  célèbres  mémoires.  — 
Mais  on  ne  rencontre  aucun  acte  de  propriétaire,  fait  par  ce 
gentilhomme,  et  Li  Vieuville,  rentré,  en  grâce,  après  la  mort  de 
Richelieu,  fui  remis  en  possession  de  ses  biens.  Créé  duc  et 
pair,  en  1649',  il  fit  sa  reprise  de  la  baronnie,  au  roi,  le  31  août 
16nO,  et  mourut  eu  1653,  ayant  épousé  Marie  Bouhier. 

M.  d'ÂncilUères  avait  fait  exécuter  des  réparations  impor- 
tantes au  château  :  un  devis  existe,  daté  de  ItïlS,  concernant 
la  restauration  de  la  chapelle  ;  l'entrée  exlérieure  du  château 
fut  rétablie  avec  deux  tourelles,  aux  deux  extrémités  el  au 
milieu,  une  porte  à  ponl-ievis,  surmontée  des  armes  du  sei- 
gneur. Il  devait  être  en  bon  état,  du  reste,  car  le  11  juillet 
1632,  Louis  XIII,  revenant  à  Paris,  après  la  signature  de  la 
paix  de  LiveiduQ,  vint  y  coucher  :  il  y  reçut,  le  lendemain,  les 


t.  Ce  docU  D«  Sm  pu  hérddfUite,  l«i  formiiliMa  de  l'utregitlrMieiil 

n'ajint  pM  tté  acconpliaa. 
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éclievioa    de    Vitry,    et    en    repartit    ensuile    pour  gagner 
Troyes. 
Le  duc  de  ia  Vieuville  n'eut  qu'un  fils,  qui  suit  : 

XX.  Charles,  marquis  de  k  Vieuville,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  fut  baron  d'Arzilliëres,  et  mourut  eu  H89, 
ayant  épousé  Frauçdae  de  Vienne.  Il  laissa  deux  Cls  : 

1 .  René  François,  marquis  de  la  Vieuville,  qui  continua  la 
branche  aînée'. 

2.  Charles-Emmanuel,  qui  suit  : 

XXI.  Charles  -  Emmanuel  de  la  Vieuville,  marquis  de 
Saint-Chainood,  par  sa  femme,  Anne  Miette  de  Chevrièrea 
[1656-1716],  eut  dans  sa  part,  !a  baronnie  d'Arziliières  et  sea 
dépendances.  Il  n'eut  qu'un  aeulQls,  Oharles-Louis-Joaepb, 
qui  suit  : 

XXII.  Charles-Louis- Joseph  de  la  Vieuville,  mtirquis  do 
Saint- Chamond.  Il  préseola  son  aveu  au  roi,  le  7  août  1722,  et 
passa,  le  29  mars  1730,  bail  delalerre  totale,  avec  Jean  Robert, 
bourgeois  de  Vilry,  moyennant  une  renie  de  S, 000  livres  et 
diverses  charges  particulières.  Mais  peu  après,  ses  cousins  lui 
causèrent  des  difficultés  assez  graves,  pour  qu'il  se  décidât  à 
abandonner  la  baronnie,  comme  le  constate  un  jugement  du 
9  août  17.14,  rendu  par  les  commissaires  royaux,  et  donnant 
acte  &  Charles- Louis- Joseph  de  la  Vieuville,  marquis  de  Sainl- 
Chamond,  de  son  olïre  du  déguerpir  d'Àrzilliôres,  et  de  rendre 
compte  des  sommes  perçues  depuis  le  2  févriei'  1689',  déduc- 
tion faite  de  celles  employées  à  l'entretien  ou  amélioration  de 
la  tsrre.  Uu  arrangement  dut  intervenir,  car  en  I7«U,  ti.  de 
SaiuL-Chamond  prenait,  dans  les  actes,  les  qualités  de  seigneur 
de  Chalelroud,  Doucey,  Landricourt.  Biaise,  Cbampaubert, 
moitié  de  Glaiine,  (^urdemanges  et  Huiron  :  et  après  sa  mori, 
arrivée  en  1744,  sa  fille  porta  à  son  mari,  le  marquis  de  Custi- 
nes,  les  terres  de  Cbampaubert  et  du  Landricourt,  dont  il  fit 
rhommage  en  1749. 

.XXIII.  Toujours  est-il  quQ  le  bail  de  la  baronnie,  renou- 
velle en  1 753,  avec  Jean  Robert,  est  passé  au  nom  de  :  Claude 


1 .  Uari<  ■uuMi'iveaianl  à  Anns  de  It  Moltia-HBrâDUCoQrt  et  t  Uiris  do 
U  CI»UM<e-d'Bu  [16S2-171QJ,  sot  deux  &li  :  Jein-Baplûla  Rémi,  marqui> 

de   la  Vicuvilla   (mort  on   1TG1],  et  Charlos-Louis,  comte  de  la  ViBaiille, 
donl  D0U8  allô  as  parler. 

t.  Date  d*  l'entrée  en  poaaastioa  da  aon  pfcre.  Dans  ca  Jugananl,  Il  est 
dit  qu'Anillièree  lui  avait  é\é  eltribuéa  pour  le  remplit  da  ta  part  de  aueoM- 
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Daguesseau,  seigneur  de  Fresne,  Époux  de  Angélique  de  la 
Vbuville  ;  de  Charlea- Louis,  comte  de  la  Vieuville,  marié  à  sa 
nièce,  H&riedcla  VieuTtlIe'  ;  eldu  comlede  1&  Chauesde-d'Eu, 
scood  mari  d'Anne  de  la  Vieuville  —  loules  Iroia  flilea  de 
Jean-Baptiste  Bemi,  marquis  do  la  Vieuville.  —  coisiu-ger- 
m&ln  du  dernier  marquis  de  Salal-Cbimoad  —  et  d'Anne  de 
Creil, 

XXIV.  Anne  de  la  Vieuville  avait  d'abord  épousé,  en  1746, 
Jacques  dal  Pozzo,  marquis  de  la  Trousse,  qu'elle  perdit  en 
1750,  et  elle  se  remario,  assez  promplemenl,  avec  François  de 
la  Béraudiëre,  comte  de  la  Chaussée- d'Eu.  C'est  k  elle  que 
revint  la  baronnie  toute  entière,  et  en  1774,  le  comte  de  la 
Chaussée-d'Eu  rétablit,  en  qualité  de  baron  d'Arzilliëres,  au 
profit  de  l'école  du  village,  le  revenu  de  l'hûpital  «  ùepuis  long- 
temps non  perçu  I.  Il  mourut  avant  17&9,  ainsi  que  sa  femme, 
car,  lors  des  élections  pour  le  bailliage  de  Vitry,  aux  Etuta- 
Géoéraux  de  1789,  la  baronnie  appartenait  au  seul  enfant  que 
M"""  de  la  Chaussée-d'Eu  ait  eu,  el  qui  était  né  de  son 
premier  mariage,  Denée  dal  Pozzo,  marquise  de  la  Trousse, 
qui  épousa  Louis  Juvénal  des  Urslns,  comte  d'Harvilte.  Celle 
dernière  est  morte  au  mois  de  septembre  1834,  à  Lisy-sur- 
Ourcq',  laissant  au  bureau  de  bienfaisance  d'Arzilllères  une 
renie  de  cinq  cents  francs  ;  k  riosllluteur  communal,  une 
renie  de  cent  francs  ;  aux  sœurs  chargées  de  l'école  des  flUes, 
une  renie  de  deux  cents  francs. 

II.  —  Le  village.  —  L'église.  —  Le  chAieau 

C'est  au  mois  de  mars  12Q8  que  Gaalierd'Ârzillières  octroya 
«  la  nouvoile  charte  ■  d'Arzillières,  commune  aux  habitants 
de  co  fillfige  etàcsux  de  Ulaise,  de  Saint-Remy-en-Bouze- 
mont,  de  Sainl-Qenys,  de  Bussy,  de  la  rivière  et  de  toute  la 
chateilenie.  Le  titra  qui  lui  est  donné  indique  surabondam- 
ment qu'il  en  existait  déjà  une  conçue  probablement  dans  un 
sens  moins  libéral.  Elle  est  demeui-ée  jusqu'à  présent  inédite, 
et  elle  est  trop  importante  pour  que  nous  ne  la  repi-oduisîona 
pas  ici.  Deux  ans  après,  le  même  seigneur  en  accordait  u[.e 
autre,  avec  l'assentiment  également  des  abbés  de  Huirou  et  de 
Monlerb,  conçue  dans  des  termes  ab^olumcntidentiques  à  ses 
hommes  et  femmes  d'Huirou ,  GlauuL<,  Ckiurdemaiige  et  Chaot- 
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pilloQ  :  elle  esl  dalée  de  la  seconde  Térie  avant  la  décolblion  de 
a.  Jean-Sapliste,  1210. 

1  UuireraiB  présentes  liUerasiaspeclurisof&cialiscuriecalha- 
launensisia  domino  Balulem.  NoverituuiTersitas  veslra  quod 
coram  VinceDtio  clerico  fideli  curie  calbalaunensîs  nolario 
publico  et  mauifeslo  ad  hoc  a  nobis  Epecia1ilo^  misso  cui  fidem 
adhibemus  propler  hoc  personoaltter  coustituLus  vir  uohilia 
Guillermus,  miles,  domiuus  de  Ârdilleriis,  accensuerit  hooiines 
suos  et  fomiiias  suas  de  Ârdilleriis,  do  Blesia,  de  Saucto 
Remj^io,  de  Sanclo  Genesle,  de  Busseio  et  de  riparia  de 
Martios  (Uatemt  ?)  omiios  alios  homines  de  caslellania  de 
Ardilleriis  et  femina^  quascumquc  oriendos  el  oriendas  de 
ois  dïctÎB  villis  supradiclis  salvis  eisdem  domino  Guil- 
lecmo  et  usori  ejus  ac  eorum  heredibus  couslumiis  quam 
prius  habebamus  iii  diclis  villis  tali  modo  quod  quisequum 
trahentem  habebit  singulis  annis  solvat  V  solides  el  II  sesla- 
rios  bladi,  unum  frumeDli  et  unum  avene  ad  men&uram  de 
Ardilleriis,  bladum  et  nummos  ad  feslum  Sancti  Hemigii,  in 
capite  oclobris,  equum  videlicet  talem  unum  percipiat  unum 
jornalem,  qui  duas  vacca^  trahentes  sïve  duosboves,  eive 
duos  buglos,  sive  duos  asinos  habuerît,  solverîl  quantum,  pro 
equo,  pro.unaquaque  vacca  XII  deuarios  ad  Pascham,  pro 
viclo  unius  anni  VI  den.,  pro  pulano  unîus  anni  VI  den.  ;  pro 
equo  non  trahenle  XII  den.;  pro  quoque  altero  aoiniali  unum 
dcnarium,  scilicel  ove,  castione,  moulouno  [sic),  porco,  capra, 
unius  anni  :  et  isli  denarii  eodem  domino  Guillermo  aul  ejua 
uxori  ac  heredibus  eorum  in  crasliao  sancte  Pasche  solvan- 
tur;  et  si  animalia  a'.terius  lenebit  ad  medielatem  eicutovn, 
castiones,  vaccas,  mouLonnos,  porcos,  capras,  medielalem  tre- 
census  ipsi  domino  persolvet  ;  et  si  aliter  teoebit  de  aliquo  ad 
medietalem  animalia  similiter  mediotatem  trecensus  persolvet, 
et  si  Irecensum  animalis  quodcumque  quoque  esse  reciperet, 
ipsius  domiai.eJuB  usoris  ac  eorum  heredumet...  animal.  Qui 
equum  non  habebit  et  manibus  laborabit  anriuatim  solverit 
ni  Golidos,  duos  solidos  ad  fbsluin  sancti  Remigii  et  XII 
deuarios  ad  Pascham.  Quaudo  heredes  dicli  domini  Guillermi 
Tiant  milites,  unus  quisque  eorum  quando  Cet  miles  ab  homi- 
nibus  quaruratibel  precedenliuin  vîllarum  scilicel  de  Ardille- 
riis, Blesia,  de  saucto  Gcuesio,  de  sanclo  Remigio  et  de  riparia 
de  Martios  percipiet  decem  libras.  Si  vero  ûlie  sue  uupsertot 
uuaquaque  quaudo  nupserit  simililer  precipiet  X  libras.  Una- 
quaque  domus  habilata  reddel  eidem  domtuo,  ejus  uxori  ac 
eorum  heredibus  galineam  in  Pascha,  Prelerca  ter  domiuo  vices 
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ÎD  anno  qui  equis,  bovis. . .  trahentibue  et  quadrigis  ama  prima 
vice  iu  Pascha  :  ila  quod  una  die  cum  allera  redeunt  ;  secuQda 
vice  iafeslo  S.  JohaDiiis- Baptiste  ;  lerlia  vice  ad  feslum  S, 
Itemigii  ab  Àrzilleriie  usque  ^d  SezaDnam  vel  tam  longe. 
Omoes  laborabunt  in  fossalis  apud  Arzillerias  vel  a)io  modo 
pro  firmilale  ville  propriis  expensis  per  uaam  bebdomadam 
manenles  inler  feelutn  S.  Remigii  et  S.  JohanDis- Baptiste.  Si 

forte  giierram  habusnt  die. ,  : . ,  milea illi  qui  veaient  in 

auxilium  suum  deductis  prius  eixpeasia  ipsius  domini  juxla 
«rbilrium  iuratorum  precipieut  ab  bominibus  diclarum  villa- 
rum  oeceâsaria.  Quocienscumque  hospites  babueril  dictUB 
(lominus  decanus  jam  dictarum  villarum  facîel  dare  equis  ho3> 
piUum  el  forragium  escepLo  Teno  et  avena.  Si  quis  perçussent 
aliquem  iolra  Firmitatem,  vel  infra  villas  in  quibus  non  est 
Firmilas  usque  ad  sanguînem  de  artnis  molutis  corpus  el 
omnia  boua  percussoiù  erunt  in  volunlate  domini  prediclî  et 
qui  pugoaveril,  infra  bannum  usque  ad  sanguinem  XXX 
Eolidos  solvet;  qui  vero  sine  sauguine  duos  solidos,  et  dimi- 
dium.  Uuusquisque  babebil  arma  juxta  facullatem  secundum 
arbitriuœ  juratorum  ;  qui  babebit  arma  II  solidos  et  dimidium 
solvet,  tola  pleno  emenda  II  solidos  el  dimidium.  Quisque 
fecerit  furturo  Iradel  omnem  mulctam  sive  raptum  corpus  et 
omnia  bona  sua  erunlin  voluutale  dicU  domini.  Âd  bellum 
Hrmalum  débet  Vil  solidos  et  dimidium,  ad  secundam  diem 
XV  solidos;  ad  terLiam  XV  sol.;  ad  quartam  LX  sol.  Simagna 
sacramenta  fiaat  sive  bellum  novem  lib.  el  unum  denarium. 
Unusquisque  ibit  cum  armis  pro  voluntate  dicli  domini  in 
suum  auxilium  cum  suis  expensis  per  diem  unum  cum  pro- 
prio  corpore  dicli  domini,  et  poel  diem  cum  expensis  dicti 
domim  ;  et  si  forte  contigerl  quod  dominus  de  Dampetra,  domî- 
nus  de  S.  Karanno,  dominus  de  Gigneio  el  dominus  de  Nou- 
roiehabeant  opus  de  diclis  bominibus  ibunl  in  auxilium  suum' 
per  lolum  comilatum  Gampanie  cum  îpsis  sive  cum  gentibus 
suis  per  unum  diem  cum  suis  expensis,  insuper  unusquisque 
dictorum  dominorum  polerit  per  totum  comitalum  Gampanie 
ducere  dictes  bomines  ultra  Sparnacum  unius  diei  cum  expen- 
sis illius  qui  secum  dictos  bomines ducet,  el  sic  dicli  bomines 
ibuat  per  Jam  dictum  comitalum.  Preterea  dicli  domini  extra 
diclum  comitalum  sine  asseneu  dictorum  bominum  ipsos  ducere 
UOD  poleruut.  Si  quis  vero  caperel  aliquem  eorum  pro  debito 
dicti  GuQlermi  eum  usque  ad  jus  lenetur  doliberare  dictus 
dominus,  et  si  non  deliberaret,  villa  deliberut  de  trecensu 
ipsius  domini.  Âliquis  non  accipiet  uxorem  alicujus  domini 
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sine  assensu  diclidamini.  Prelerea  in  qualibet  prediclarum 
villarum  diclus  dominus  (luillermus  staluet  serviontem  suum 
%d  volunlatem  et  ipiijam  dicli  hommes  ad  voluDlalem  suam 
duos  scabioos  staluatit  in  qaaiibet  dicta  villa  ;  et  ipBi  Ecabiin 
jurabunl  quod  bona  Tide  jus  domini  et  Jus  dictarum  vitlaruin 
servabunl,  el  isti  duo  scabiui  imotunes  de  trecensu  suo  erunl- 
quamdiu  erunt  flcabini  :  dictas  vero  domious  poteril  duos 
excipere,  ne  Oaut  scabioi  ci  illi  quos  ipso  cxcipiet,  erunt  in  Ire- 
CBQSu  dictaruna  villarum,  sicut  aliî  sepedicti  aulem  homines 
non  poteruut  se  poaere  in  donniniiim  allerius,  nec  ipsi,  iiec 
femine  supradicle  quecumque  burgesiam  aliquam  facerc.  Item 
pro  remédie  anime  ipsius  domini  Guillermi  nec  noa  anime 
usoris  sue  el  anlecessorum  suorum  et  pro  recompensalione 
eorumdem  liomiuum  qucs  idem  dominus  Guillermus  et  ejus 
uxor  sou  predecessores  sui  ab  hominibus  de  AriîilleriiB  el  alla- 
num  villarum  prediclarum  habuenint  el  precipiuut  tam  Ipgi 
quam  prdecesaores  gui  minus  juste  mauum  morluam  quam 
a  dictis  hominibus  precipicbanl  seu  preclpere  debebantetdica- 
banl  quantum  ad  hcredilalem  Tatiet  ipse  dominus  Guillermus 
quiotam  et  se  quilasse  eorum  eodcni  ootario  in  perpetuum 
recoguovit.  iLa  lamen  quod  si  quis  Je  dictis  liominibus  Beu 
feminis  dd  forismaritagio  vel  eorumdem  domiuum  Guillemum 
vel  ejus  uxorem  vel  hcredes  suoa  suliterrugit,  ipse  diclus  Guil- 
lermus, ejus  uxor  vel  eorem  heredum  hcredilalem  quam  de 
ipso  vel  ipsa  Bubterru(,nenle  aut  forJsmariUloremanebit  saislri 
facienl  seu  Tacerent;  el  tauquam  suam  propriam  rclioDereat 

seu  facereiit  retioere  :  et  si  aliquid Inciderit  do  allquo 

dictorum  hominum  seu  femiuarum  ipsi  dominus  Gulllnrmus, 
ejus  usor  aut  eorum  here'lea  domos  el  mobile  capcreat  el 
haberent  tamquam  suum  proprium,  el  Ëuam  voluntalem  face- 
rentde  eisdem  sine  contradiclioue  allqua,  el  pro  his  bomtnes 
supradicli  eunidem  dominum  Guillermum,  ejus  usorem  vel 
heredes  eorum,  nec  non  et  predecessores  suos  ea  qua  ab  eis- 
dem hominibus  maie  estoraveril  seu  exlori  posBenl  bénigne 
et  sine  aclloue  aliqua  quiclaverunt  ;  bec  aulem  omnia  el  sln- 
gula  superius  empressa  predictuA  dominus  Guillermus  sotetnp- 
nller  publicc  preseulibug  bominibus  prediclis  adboc  vocalisiu 
presenlia  nolarii  anledicli  juravit  se  firmiler  leuere  et  inviola- 
bititer  obscrvare,  el  conira  non  vcnire  In  aliqua  obligalione 
cum  propler  boc  se  el  beredes  suos  nec  non  el  successores 
per  eumdem  Jurameiilum.  lu  biis  aulem  omuibue  et  singulis 
Buporius  e^ipressis  nobilis  mulici'  domino  Agnes  uxor  ipsius 
domini  Guillermi  ad  hoc  coram   eadem  nolario  personaliler 
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conalituU  de  voluntaie  el  assensu  ejusdem  domiDi  Guillermi 
m&rili  Btii  propria  voluuUte  buei  eponlaaea,  non  coaeta  Buum 
prebilHaaseoBum,  et  oisdem  omuibus  el  eingulie  acquieacit, 
et«a  omnlaetsinguln  supradicUUudavil  et  approbavit,  pro- 
RiIlleDS  Bub  Jurameoto  sua  soldmpniler  presliUi  bb  firmiler 
tenere  et  ea  peailus  obaervare  el  cootra  non  veoire  Îq  aliquo  se 
Dec  non  et  heredes  suos  sive  succeseoreB  quaDtum  ad  Loc 
penilus  obliganda  :  supradictî  vero  homiaes  io  preeentla  jam 
dlcli  Dolarii  ad  boc  persoualiler  coDSliluli  recognoreruat  se 
esBe  homlDos  ip&orum  domiiii  Guillermi  et  ejus  uzoHb,  et 
omuibuB  s'jpradictis  sic  faclis,  conceseis  et  slaiulis  spontaDet, 
non  coacli  accieverunl  et  ea  omoia  et  BÎngula  approbaveruot, 
laudaverucil  et  Buum. . .  concordiler  super  hia  prebuerunt 
atseoBum,  promiltaules  se  omnia  el  aiugula  Buperius  expressa 
jam  Bupradicli  de  villis  nomitialis  ftrmiler  tenere,  rsddere, 
persolvere,  facere,  obeervare,  firmiler  ad  implere  et  conlra  non 
veuire  in  aliquo,  et  apocialiter  et  expresse  volentes  el  in  boo 
conseil lieules  ad  alium  dominum  se  non  transfèrent,  non  bur- 
gesiam  aliquam  aliam  facient,  nec  eliam  eoBdem  dominum 
Quillermum,ejus  usorem  auL  berodes  euob  in  perpetuum  sub- 
terfugient  neu  foriamarilabunl  abaque  asBensu  domimeepe- 
dîcti,  uxorie  ejus  aul  heredum  suoram  ;  et  ei  contra  facarent 
dictus  dominus  GuillermuË,  ejus  uxor  aul  heredes  aui  postent 
eoB  prosequi  et  eosdem  quotquol  essent  capere  quocuinque 
loco  ubi  inveiiirent  siue  conlradictiooe,  lamquam  homined 
suoB  de  corpore,  et  etiani  gauderenl  de  bonis  suis  Bupradidis 
tamquam  de  rébus  suis  propriis  iu  modo  et  forma  superius 
expreitsia.obligantes  vero  propler  hoc  se  el  omnia  bona  sua  nec 
non  et  beredes  eues  quosoumque  iu  ruinrum.  El  ad  majorem 
securitatem  de  hiia  omnibus  et  bingulis  supradicli,  lenecdis 
observandiB  et  firmiler  adimplendis  sicul  preslilerunt  supra- 
dicti  de  Tillis  euperius  nominaiia  solempniler  el  communiter 
juramentum,  etreauutiaveruul  in  boc  festu  lam  diclua  domi^ 
nus  GuillermuB  et  ejus  uxor  quod  alii  superius  expressi  de 
dictis  villis  omni  juris  auxilio  canoaico  el  civili,  ornai  dolo,  et 
fraudi  osceptinoe  doli  indulgentius  et  quibus  cumqueimpetra^ 
t)B  et  iœpetrandis  crucesignalis  et  crucesigaandis  coaoesais  et 
conoedondis  a  domino  papa  vel  ab  aliquo  alio  principe  et 
omnibus  aliisratiouibuB,  exceplioaibus,  altegatiouibus et auii- 
liis  qnibuscumque  tam  juris  quain  facti  quibus  prescrtpu 
Tel, . .  aliquid  infringi  possent  aut  modo  quolibet  infirmari  et 
oninibuB  aliis  que  dici  possent  vel  obviri  conlra  hoc  preseus 
instrumenlum  vel  factum  in  eo  cont el  ne  possent 
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dicere  se  esse  deceplos,  lesoe  el in  premisBis  obli- 

gaotee  propler  hoc  unaquaque  per  ae  adversa  alteram  Eub 
dicLo  Juramenlo  sollempoiLer  preslilo  se  vcl  heredes  suos  nec 
DOD  et  successores  de  quibus  supradictis  et  quantum  ad 
BUpradicta  Euppoauerunl  de  juriBdiclîoni  curie  catbalauneQBis 
ubicumque  maoBerunt.  In  cujus  rei  teslimjnium  el  muuimeD 
présentes  liUeras  sigillo  curie  cathalauDensis  ad  petilionem 
partîvim  per  reclam alionem  nolarii  ad  hoc  a  nobis  misei  cuî 
Sdem  adhlbemus,  duzîmuB  roboraudas  et  sigillandas  uoa 
cum  sigiliis  predicli  Guillermi  nec  non  el  viroFum  religiosorum 
de  Onone  el  de  Moncelli  abbatum  ad  bec  presenlum,  de 
coueensu  parlium  predictarum,  actum  anno  domini  miUesimo 
ducenlesimo  sexageBimo  oclavo,  mense  marcii.  i 

Les  babilanls  de  la  baronnie  étaient  loue  astreints  à  lagarde 
du  cb&leau,  et  ils  cherchërenl  souvent  à  se  Eouslraîre  à  une 
obligation  aBsez  pénible  el  surtout  dangereuse  pendant  les 
longues  guerres  qui  désolèrent  la  Champagne  aux  xtv°  et  xV 
siècles.  Le  15  mai  1417,  Âubert  de  Haugest  se  ûl délivrer  par 
le  Roi  une  Commission  l'auLorisant  k  faire  faire  la  garde  par 
ses  vassaux  pour  la  sûreté  du  château  et  pour  sa  sécurité 
personnelle.  Mais  sou  fîls  parall  avoir  voulu  aller  iroploindans 
ses  exigences  eu  prétendant  contraindre  ses  vassaux  à  faire  la 
garde  de  nuit  de  sa  basse-cour  el  à  en  entretenir  lea  murs  de 
cldluro;  ils  réctauiërent  devanl  le  bailli  de  la  baronnie  — 
Thomas  Fondeur,  —  en  affirmant  qu'ils  n'avaient  Jamais  eu  à 
supporter  celte  <  servilude  inventée  par  le  dit  seigneur  depuis 
quatre  aus  >,  en  ajoutant  que  i  c'éloil  vouloir  les  asservir 
plus  qu'ils  ne  debvoieat  ■.  Claude  de  Hangest  ordonna  une 
enquête,  el  le  bailli,  après  plusieurs  séances  consacrées 
à  l'examen  des  faits  et  à  l'audition  de  témoins  digues  de  foi, 
décida,  le  W  octobre  1441,  en  faveur  des  habitants,  Guillaume 
de  Hangesl  pour  couper  court  probablement  k  de  nouvelles 
difficultés,  obtint  du  roi,  le  2ii  Janvier  14G4,  uue  Commis* 
sion  l'auloiisaut  à  contraindre  ses  vassaux  au  guet.  La 
lutte  n'eu  continua  pas  moins,  el  nous  voyons  le  bailli  de 
Vitry  rendre,  le  4  seplembro  141*15,  uue  sentence  condamnant 
les  habilauts  de  la  baronnie  à  faire  k  tour  de  r61e  une  Journée 
de  garde  au  château  par  quinzaine,  soub  peine  d'uue  amende 
de  10  deniers  par  chaque  défaut  '.  Eu  t479,  nouvelle  Commis- 


1 .  En  eiéculion  d«  cette  Mnlaoce,  le  btilli  de  Vitt;^  coadamne,  le  5  mai 
1  t9S,  un  dami-mânage  de  CaurdommaDge  à  taire  le  guM  aous  peine  de  2 
déniera  d'amende. 
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sion  royale  astreignant  chaque  ménage  àT^re,  en  casdenécee- 
Bité,  le  guet  de  nuit,  ou  à  payer  9  boIs  par  an. 

Cette  obligation  subsista  longlemps,  car  nous  trouvouB 
encore  un  commaudement  adressé  le  1"  novembre  \6\i)  aux 
babitanta  de  Huiron,  de  la  Vallée,  de  Glannes  et  de  Courde- 
mauge  pour  envoyer  deui  hommes  pour  le  guet  du  château. 
Finalement,  les  habitants  de  la  barounie  s'en  déchargèrent  à  la 
suite  d'une  assemblée  générale,  tenue  le  20  octobre  1648, 
dans  laquelle  ils  conyinrent  de  rachoteï  ce  service  au  pris 
d'une  redevance  annuelle  de  5  sols  par  ménage,  conformément 
aux  lettres  royales  de  1479.  Depuis  longtemps  d'ailleurs  les 
remparts  qui  entouraient  le  bou:^  avaient  dû  disparaître,  car 
par  un  acte  du  25  août  1616,  M.  de  la  Vieuville  céda  uoe  [)ar- 
tie  i  du  terrain  sur  lequel  étaient  les  murailles  *  à  I<>ançois 
Doyen,  meunier,  pour  un  cens  annuel  de  trois  sols  et  une 
poule. 

Les  archiTes  d'Àrzillièree  renferment  un  grand  nombred'ac- 
tes  concernant  les  gens  de  main-morte  dans  leurs  rapports 
avec  le  seigneur.  On  sait  que  les  serfs  ne  pouvaient  pas  se 
marier  sans  le  cooeenlement  du  seigneur,  et  il  y  avait  toujours 
certaines  difTicullés,  quand  il  s'agissait  d'union  entre  serffi 
ai^arlenanl  à  des  seigneurs  différents.  Dansce  cas,  les  enfants 
qui  naissaient  étaient  partagés  également'.  Un  acte,  du 
7  mars  1380,  passé  devant  le  garde  des  sceaux  de  la  prévdté 
de  Vitry,  constate  que  les  conjoints  formariés  du  seigneur 
d'Ârzilliéres  se  sont  engagés  à  observer  les  conditions  de  la 
charte  du  dit  lieu,  sous  peine  «  de  venir  es  prison  fermée  h 
leurdespens  •*. 

Les  droits  exigés  par  les  seigneurs  d'ArziUières  pour  lea 
radiats  de  main-morte  sout  très  irrégulièrement  fixés.  Nous 
allons  en  indiquer  quelques-uns  :  un  rachat  d'homme  de 


1.  Act»  en  M  MDi  ptui  le  24  nOTembre  13']4  per  Ogsr,  sajf^enr  da 
Siiut-ChJroD,  pour  le  mtriags  d'une  de  sei  femmes  de  corp*  avec  ua 
homme  du  leigneui  d'Anillièree  (loTenlaireJ,  Va  autre  de  ces  contrat*,  de 
U  veille  de  U  PenlecSle,  1344,  aet  passé  psi  Quillaume  d'Anilliiraa,  cho- 
valiw,  et  Oaatier  le  jeune  d'Anillièrei  i  eudhui  teigneni  de  ladite  Tallée* 
conoerne  une  femme  i  eux  époonanl  un  homme  de  Biaise  appartenant  i 
Georges  et  i  Jehan,  fila  de  feu  On;  de  Joinville,  seigneur  de  Donjeui,  et 
de  Béalrii,  eceur  da  dit  Ouillanme  d'ArziUilres  (Inventaire). 

2,  lilTentaire.  Notons  encore  d'ajirËa  le  mB me  document  l'oDgagemelit 
devant  le  même  garde  des  sceani,  des  ealinte  d'uae  formariâe  d'Anllliires, 
ddcedéa  d«  payer,  pour  le  mariage  d'icelle,  50  llorins  d'or  au  dit  seigneur 
(11  aeptambre  t3S8). 
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corps  pour  un  ceus  de  six  sols  et  uoe  poule  vive  (3  février 
l!j]9);  de  dix  sols  et  une  poule  {21  juin  1S38J  ;  pour  cinq  sob 
et  une  poule  (1538)  ;  pour  deux  sols,  six  deniers  el  une  poule 
(3  octobre  1577,  21  décembre  1580],  la  première  fois  au  proQt 
d'un  homme,  la  seconde  au  proGl  d'une  femme.  D'autres 
affrancbissemenls  pour  ménages  sont  accordée  à  raison  à<i  cens 
do  douze  sols  el  une  poule  (1520);  de  dix  sols  et  une  poule;  de 
quarante  sols  el  une  poule  ;  de  trente  sols  et  une  géliue  pour 
père,  mère  el  un  enfant  (l!i40j. 

NoLous  enfin  qu'un  seigneur  de  Biaise,  en  1412,  autorisa  un 
de  ses  hommes  à  recevoir  la  tonsure  sans  en  exiger  aucun 
cens. 

En  1518,  il  se  produisit  dans  la  cbatellenie  une  véritable 
rébellion.  Deâ  hommes  el  des  femmes  de  corps  quittèrent  la 
baronnie  sans  autorisation  préalable  et  se  retlràrent  à  Atlichy  '. 
Ou  pense  si  le  baron  d'Ârzillières  porta  haut  ses  plaintes  :  il 
obtint,  le  17  août,  une  Commission  du  roi  ordonnant  aux  fugi- 
tifs de  rentrer  sans  délai  dans  leurs  domiciles  ;  les  19  el  20 
août,  furent  dressés  procès-verbaux  constatant  les  ■  rébel- 
lions des  serfs  forfuyants  ■.  Le  4  septembre,  GomaùssJOD  du 
Boi  au  bailli  de  Valois  pour  avoir  à  en  ioformer.  Enfin  le  22 
marslSIS,  ordredu prévôt  royal  de Pierrefond  aux  sergents 
du  bailliage  de  Valois  de  se  saisir  de  ces  serfs  el  de  les  ramener 
à  Ârzillièree.  Nous  n'avons  pu  malheureusement  retrouv«r  la 
fin  de  cette  aO^re.  Les  batûtanls  d'ArzUiiàres  nous  semblent 
d'ailleurs  avoir  été  assez  processifs  envers  leurs  seigneurs, 
surtout  depuis  l'époque  oii  la  terre  changea  fréquemmeatde 
propriétaires,  el  où  ceux-ci,  n'y  résidant  plue,  s'en  remet- 
laieut  à  des  intendanls,  probablement  peu  leudres  aux  pauvres 
vassaux  de  la  baronuie.  Nous  enregistrerons,  le  13  Juin  1622, 
'une  trausaclion  par  laquelle  les  babilauLs  reconnurent  devoir 
des  cens  de  2  deniers  par  maison  el  par  journel  avec  droit  de 
lods  el  ventes  à  raison  de  20  deniers  par  livre.  Le  1 1  novembre 
1657,  autre  traité  en  vertu  duquel  chaque  ménage  devait  payer 
par  an  2  boisseaux  de  blé,  2  d'avoine  el  une  poule  vive  ;  plus 
un  boisseau  d'avoine  par  béte  tirante.  Mais  en  échange  de 
celle  reconnaissance,  le  seigneur  se  chargeait  du  pùemeot 
d'une  somme  de  3,461  liv.  29  sols  due  par  la  communauté  des 
dits  habitants  et  leur  abandonnait  le  droit  de  pâture  dans  son 
étang  des  Marais  ;  les  dites  redevances  devant  être  payées  au 


I .  AiroDdisMment  de  Compiègna  (Oim). 


□  igitizedby  Google 


LK5   SIIONBUUS   &T  LA   SKiaHKURIEt   d'aRZILLIÈRBS       267 

seigneur,  et  la  dile  pâture  coucéd6e  jusqu'au  remboursement 
de  la  somme  susdite.  Naturellement,  celte  somme  ne  fut 
jamais  acquittée,  et  donna  lieu  à  de  nombreuses  conleslalions, 
terminées  enfin  par  un  arrêt  du  Conseil  du  l""  février  170U, 
supprimant  les  censives  énoncées  dans  le  traité  de  1657, 
moyennant  le  paiement  immédiat,  au  seigneur,  de  la  somme 
do  1,760  livres. 

Gautier  d'Ârzillières  obtint  des  lettres  royales  au  mois  de 
Jauvier  1 383,  portant  création  d'une  foire  au  1"  mai  el  confir- 
mant celle  qui  se  tenait  d'ancienneté  à  la  Saint-Lambert.  Guil- 
laume d' Ranges  t,  au  mois  de  décembre  WiH,  en  obtint  une 
nouvelle  au  mois  de  Janvier  et  fit  confirmer  lesdeux  sus-dites. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  qu'Ârzillières  était  une 
seigneurie  importante  ;  le  nombre  des  fiefs  qui  en  relevaient  le 
démontre  surabondamment.  Celte  terre  ne  porta  cependant 
longtemps  que  le  titre  de  seigneurie.  Nous  la  voyons  figurer 
pour  la  première  fois  comme  baronnie  dans  un  arte  de  Hum- 
berl  de  Neufcbatcl,  seigneur  douairier  de  la  baronnie  d'Arzil- 
lières on  1443.  Ce  titre  est  mentionné  dans  les  lettres  royales 
de  I4G4,  contraignant  les  vassaux  au  guSt. 

Il  y  avait  à  ÂrzilUères  bailliage,  dont  le  titulaire,  Jacques  de 
Forges,  dans  l'acte  de  saisie  des  seigneuries  de  Colle  el  de 
BuEsy,  le  1"  décembre  1482,  prend  lo  litre  de  conseiller  du 
Roi,  bailli  d'Arzillières.  Aussi  une  prévôté,  comme  le  constatent 
la  charte  de  donation  de  1 188  à  l'abbaye  de  la  Cbapellc-auz- 
Planches  mentionnant  comme  témoin  Laurent,  prévAt  d'Arzil- 
lières ;  —  un  acte  ci-dessus  cité  de  congé  pour  le  formariago 
d'un  fils  du  «  vlel  prevost  d'Arzillières  »  en  1344  ;  —  un  acte 
passé  le  13  septembre  i413  par  Aubert,  curé  d'Arzil- 
lières et  garde  du  scel  de  la  prévoie.  En  1780,  les  officiers  de 
la  baronnie  étaient  :  le  bailli,  le  gruyer,  lo  greffier,  le  procu- 
reur fiscal,  le  lieutenant  du  bailli,  le  receveur  du  domaine', 
les  deux  garde-cbasse.  Uue  sentence  du  bailli  de  Vilry,  de 
l'an  1465,  autorisa  l'éreclion  de  fourches  palibulabes  à  quatre 
piliers  sur  le  chemin  de  Margerie.  Mentionnons  encore  une 
autre  sentence  de  1470  déclarant  que  les  gens  de  la  vallée 
devaient  <  au  bon  plaisir  du  seigneur,  défrayer  sou  chapelain, 
le  capitaine  du  château,  les  gardes-chasse  el  les  gens  de  sa 
suite  eu  tel  nombre  qu'il  voudroil.  i> 

1 .  Ils  TCcsTUSDl  pour  gage  (poa  d'indicallOD  poar  le   bailli),    GO,   £5,  79, 
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Il  y  avail  aocJeauemenl  à  ArzUltëres  qd  hApilal  ou  maladra- 
rie,  dont  la  chapelle,  dédiée  h  sainle  Calberioe,  élail  en  ruines 
en  1628.  Elle  était  chargée  d'une  messe  hebdomadaire.  En 
1582,  le  duc  de  Guise  nomma  encore  deux  admiulslraleure, 
mais  au  xvii*  siècle,  Iliopilal  n'ezislait  plus  ;  il  possédait  une 
petite  ferme  de  dix-aeur  jouniels  do  terre  et  sept  fauchées  do 
prés.  Ses  revenus  n'étaient  mime  plus  perçus  depuis  long- 
temps, comme  le  constate  l'acte  de  l'année  1774,  par  lequel 
François  de  la  Béraudière,  comte  de  la  Ghaussée-d'Eu  et 
baron  d'Arzillières,  les  rétablit  pour  les  affecter  au  service  de 
l'école  primaire  et  pour  rendre  les  écolages  gratuits. 

L'église  paroissiale,  située  à  2  ou  300  mètres  du  chileau,  Tut 
donnée  en  1084  par  Gui,  évèque  de  Gbâions,  à  l'abbaye  de 
Monliérender  ;  elle  Tut  saccagée  pendant  lesguerres  de  religion 
et  le  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale,  faite  en  162ii,  cons- 
tate son  mauvais  état  et  la  nécessité  d'y  démolir  la  chapelle  de 
la  Vierge.  A  cette  même  date,  le  Trésor  de  la  fabrique  possé- 
dait pour  toute  ai^nlerie  une  imago  do  saint  AnLoioe,  no 
soleil  et  un  calice.  Les  dîmes  appartenaient  aux  moinesduDer 
pour  trois  cinquièmes  et  pour  le  surplus  au  curé,  qui  devait 
servir  à  l'abbaye  da  Montcetz  une  rente  de  dix-sept  setiers  de 
blé  et  de  quatre  de  fèves  ;  au  prieuré  de  Larzicourl,  une  rente 
de  dix  setiers  de  blé  ;  au  chapitre  de  Vilry-le-BrùIé,  une  rente 
de  quatre  setiers  de  blé  et  enEn  une  de  trois  au  curé  de  ce  vil- 
lage. Les  décîmatBurs  fournissaient  l'encens,  les  cordes  des 
cloches, 

[A  tuioti.)  E.  DE  B. 

I.  Pn>c.-verb«l  d«  U  fiaiu  dp[£copaU  de  1G28. 
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Le  10  juÎDj  le  P.  visiteur  a  proposé  de  donner  uoe  eubeis- 
UDce  k  la  maison  de  Rebais,  ved  qu'elle  se  trouve  dans  de 
grands  embarras,  comme  aussi  &celledeSaiDt-EloydeNoyoo, 
attendu  qu'on  augmente  le  nombre  dss  religieux  qui  y  ont  été 
placés  par  le  chapitre,  à  quoy  l'assemblée  ayant  consaoli,  il  a 
été  arrêté  que  les  maisons  d'Orbais  et  de  Sainl-Fuscien 
payeruient,  la  première  sur  les  revenus  de  Bibbemonl  '  deux 
mille  livres  à  celle  de  Rebais  et  SOO  livres  k  celle  de  Noyon. . . 

On  décide  qu'il  est  à  propos  de  transporter  D.  [Achille]  Jean< 
Baptiste  Pournier  de  Sainl-Kicai&e  à  Orbais;  D.  Charles-Fran- 
çois Prémont  de  Oorbie  à  Orbais. . . 

pToeit-verhal  de  la  dittl9  di  1771 Vu  les  inconvéoieus 

resultans  ds  la  demande  formée  par  la  maison  d'Orbais  pour 
l'arrantemenl  ^  d'un  terrain  appartenant  k  celle  de  Ribbemont,  - 
la  diette  n'a  cru  devoir  y  donner  son  consantomsnt . . . 

En  fait  de  changements  de  résidence,  on  envoie]  :  D.  Louis 
Blémont  de  Saiot-Nicolas  à  Orbais  ;  D.  Jacques-Nicolas 
Leroux  d'Orbais  à  Saint- t'uscien . . . 

Procit-terbal  de  la  iUlte  di  1773  (tenue  à  Saint-Germaia- 
des-Prés) .  —  Séance  du  20  may.  A  l'égard  de  la  somme  de 
280  livres  dues  par  le  monaslère  d'Orbais,  la  diette,  vu 
l'embaras  actuel  dudil  mouaalëre  d'Orbais,  exhorte  celuy  de 
Bebais  à  luy  accorder  du  temps  pour  le  payement  de  ladite 
somme. . . ... 

Sur  la  requête  du  monastère  d'Orbais  tendant  à  obtenir  des 

*  Voit  page  124,  tomo  XXIH  de  la  Revue  de  Champagne  el  de  Brie. 

1.  L'abbaye  de  Ssml-Nicolas  d«  ItibemoDt  fut  réuDie  i  Saint-ViaiaDl  de 
LaoD  en  1767,  puis  à  Orbaia,  et  n-couvra  soa  iedipeadeace  en  17i9.  Abbâ 
LtdouUe,  Etat  rtUgimix  ancien  «I  modernt  deipaytqui  forment  aujour- 
(TAuf  la  dioeètf  da  SoUtont,  p.  SB,  Un  vol.  In  8>,  Soieaona,  1SS0. 

2.  Bail  i  leola. 
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substslaoces,  la  dielie,  vu  la  mulUplicilé  des  subsislances 
impoBdeB  BUr  la  provioce,  a  Jugé  que  pour  soulager  ledït 
monastère,  il  suffi  roil  de  réduira  le  nombre  des  religieiiz  el  de 
le  diminuer  de  deux  ...» 

£o  exécution  de  celle  décision  le  nombre  des  bêDédicliae 
d'Orbais  qui  li^galenient  derail  élre  de  neuf,  fui  réduit  pour 
l'année  1 774  aux  sept  religieux  que  voici  :  D.  Pierre-François- 
Abel  Gazé  prieur;  D,  Jean-Baplisle  Vaucher,  sous-prieur; 
D.  Charles  t'onlaine  ;  D.  Jean-Ignace  de  Mercier;  D.  Antoine- 
Jacques  Lachèzc;  D.  Gérard  Le  Duc;  D,  Louis  Robin.  — 
Bien  que  porté  k  huit  un  au  plus  tard,  le  nombre  des  reli- 
gieux en  résidence  à  Orbais  ne  tarda  pas  à  diminuer  de  moitié  ' 
par  suite  de  l'étal  de  détresse  de  l'abbaye  que  les  procès-ver- 
baitx  des  dernières  assemblées  de  la  congrégation  constatent 
en  ces  termes  : 

■  Proeis-verbaî  de  la  dUlte  i«  1 7S0  >  : Ce  Jourd'buy 

3°  Jour  de  mal  1760.. ..,  ea  coDsidcralton  des  dettes  urgentes 
que  les  religieux  d'Orbais  ont  coniracléea  avant  que  la  conven- 
tualîté  fût  relablia  à  Hibemout,  el  pour  rembourser  aux  reli- 
gieux do  Saint- Jean  [proisablement  Saint- Jeaa-Bapliâle  de  Laonj 
la  somme  de  2000  1.  que  ces  dernierâ  onl  prèlées  à  Orbtis,  il  a 
été  décidé  que  Ribemont  rembourseroil  la  dite  Bomme  el  seroit 
déchargé  pour  l'avenir  de  loul  subside  eavers  Orbais 

Procéi-varbal  dtf  chapitre  gêiurtU  4e  1781  '  : Vu  la 

requête  de  l'abbaye  d'Orbais  expositive  de  ses  dettes  ei  embar- 
ras, accordé  de  l'avis  et  au  désir  du  U.  P.  visiteur  de  la  pro- 
vince six  ceuts  livres  de  subdislances. 


i .  lUtiétnee  d»  I17S  -.  D.  Charks-Mirhal  Haudiquer,  prieur  ;  D.  Jud- 
BiplUte  Vaucher,  soua-priBur  ;  D.  Jean- Ignace- Joseph  da  Mercier,  Elnieur  j 
1>.  Cliarlos  FoDtsiae  ;  D.  Clau<l«- Joseph  Borlreud  ;  D,  Anlaiao  B«iM:bi  ; 
O,  ['ierre  Headicourt;  D.  Uario-Procope  Paucher.  —  Rèsidenct  Ht  1TB1  : 
D.  Picrre-Joeeph  WvgoD,  prieur  ;  D,  Charles  FoDlalne,  dojon  [mort  i.  l'atf- 
bnye  d'Orbaû  le  2ft  Dorembre  1781,  tg4  de  SI  «m);  D.  ClBad»-3oMph 
Bertrand,  sénieur;  D.  Jcaa'Igoace-Joseph  da  Mercier,  procareui,  Unii 
prfilres.  —  D.  de  Mercier,  né  â  Mods  (Belgique),  au  diocdo  de  Cambrai, 
BVsU  lait  profession  à  Saint-Faron  do  Meaui  le  10  oclobra  1157,  i  l'Age  de 
SO  ans, 

!.  Du  S  novembre  1779,  ptocès-retbal  ila  viaitle  da  38  irpana  S  perobes 
des  buis  dependans  do  la  maoee  abatialle  il'Orbois  (V.  aui  plicet  jiulîfica' 
lives). 

3.  Du  1  décembre  l'SI,  qiiittaDCc  de  M.  le  procureur  da  l'abbaye 
d'Orbais  pour  les  censivea  ducs  à  ladite  abbaye  ]usqu'k  lu  Sunl-Reoi;  1781 
par  M.  le  marquis  de  Moiitmort  à  cbuec  des  biens  qu'il  posstde  aur  la  ter- 
roir de  la  Cbapelle-ïur- Orbais  [Revne  de  Champagne,  t.  XVI,  p.  .11). 
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J>rocit-virbal  de  la  dietti  de  1785  : Oo  est  convenu   P»"'  ''^J"^ 

que  la  EommedeSOOOl.seroîl  imposée  une  fois  sur  ladite  pro-  sowi.  «url» 
vince  de  France  en  Taveur  de  la  maison  d'Orbais  dont  ta  requête  £">"''"=*  ^« 
a  été  iQe  à  la  dielte.  et  dont  l'exlrëme  Ëesoin  ebt  connu,  ainsi  ^eur  de  i> 
que  ta  bonne  administration  qui  règne  dans  ladite  maison,  et  maiaoQ  d'Or- 
que le  R.  P.  visiteur  prenâroil  les  mesures  les  plus  conrena- 
Ûes  pour  lui  faire  toucher  au  premier  jour  au  moins  partie  de 
ladite  somme 

Pncès-terbal  de  la  dieiCe  de  1786  :  . . .  L'assemblée  s'-jet 
occupée  de  subsides  qu'elle  a  jugé  à  propos  d'accorder  à 
différentes  maisons  de  la  province  de  France,  et  elle  a  arrêté 
qu'il  seroit  imposé  sur  la  dilte  province  de  France  une  somme 
de  1,600  1.  en  faveur  d'Orbais. . .  » 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  connEdtPti  ici  la  situation 
administrative  d'Orbaisà  la  veille  de  la  Révolution'  : 

»  Orbais,  Orbaeum Ce  monastère  a  cinq  cures'  du  dio- 
cèse de  Sit  dépendance.  L'abbé  prësenLe  à  quatre  de  ces  cures 
(Orbais,  la  Ville-aous-Orbais,  Montigny-sur-Gondé-en-Brie, 
Suiail-le-Franc)  ;  les  religieux  nomment  à  celle  de  Vordon  de- 
puis le  partagede  1762.  Cinq  religieux.  Abbé,  M.Dufiourg 

Orbâis,  bourg  de  la  Brie,  situé  dans  la  vallée  qui  de  la  Char- 
moye  descend  à  Crésancy,  entre  les  villages  de  la  Ville-sous- 
Orbais  et  de  Su izil-le- Franc,  ii  5  gr.  lieues  d'Espernay  et  de 
ChAteau- Thierry,  3  gr.  [lieues]  de  Dormaus  et  de  Montmtrel, 
2  et  demie  de  Condé-en-Brie,  el  1^  lieues  S.  S.  E.  de  Soissons. 

Généralité  de  Soissons,  élection ,  subdélégation,  grenier  h  sel 
et  direction  de  nhâteau-Thierry,  département  de  Moulmirel, 
mattrise  de  Crécy,  mesure  du  lieu  '. 

Bailliage  non  royal,  ou  Prévôté,  relevant  du  bailliage  de 
Château-Thierry.-  Siège  présidial  de  la  même  ville  ;  coutume 
de  Vitry  :  Seigneurs,  les  abbés  et  religieux  d'Orbais,  justice 
haute,  moyenne  et  basse.  La  prévêlé  d'Orbais  est  composée 
d'un  lieuteuant,  d'uu  procureur  Qscal,  duo  greffier,  de  2  huis- 
siers royaux,  de  1  sergents  de  justice  et  2  notaires  royaux. 

i.  MM  vceUiiatUqMe  et  civil  du  dioeèie  d«  Soitsont  (p.  U.  Bonifier, 
chaooiDe  ds  SoisBoas),  p.  31,  45i,  4SI  st  316,  504  el  s,  Sl«,  510,  533  bI  h., 
B*l,  etc. , . .  Compiègna  et  Parii,  un  vol.  in -8°,  1783. 

S.  V.  HM.  dt  l'abbage  d'Orbâ/t,  p.  9fl  et  saiv. 

8.  Orbaii  {pour  le  bled)  30  à  35  liwes  lo  boisseau  (comble).  —  Le  muid 
vaut  96  b 
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Oure  séculière  et  cbef-Ueu  du  doyenné,  troisième  de 
l'archidiacooé  de  Brie,  onzième  du  diocèse.  Palron,  saint  Prix, 
éyéque  et  martyr  de  Clermont  en  Auvergne,  25  janvier.  Pré- 
sentateur, l'abbé  du  lieu  ;  décimateur,  le  mâme,  et  le  curé  par 
moitié  ;  quant  aux  grosses  dixmes,  le  curé  n'a  que  le  tiers  des 
menues  et  vertes  dixmes,  l'abbé  les  2  autres.  150  feux, 
4^0  communiauB,  Clocher  sur  te  chœur,  depuis  que  ce  dernier 
a  été  allongé  ;  il  est  k  la  charge  des  habitans  et  renferme 
4  fortes  cloches.  Taie,  6  hvres.  Cure  médiocrement  bonne. 

Producliont.  Bled  et  autres  graius,  peu  de  viu.  —  Ckemint. 
On  va  de  Breuil-eo-Brie  à  Orbaia  par  la  Vill&-sous-OrbaiB  ;  on 
écrit  par  Château-Thierry.  —  Point  de  vicaire.  —  Une  abbaye. 
—  Une  chapelle  bénéllce-simple.  —  Une  petite  charité  établie 
par  M.  de  Sillery,  évoque  de  Soîssous  :  elle  n'a  d'autres  fonds 
que  les  quêtes.  —  4  foires  par  an,  le  premier  lundi  de  carême, 
le  lundi  de  la  Trinité,  celui  d'après  la  fêle  de  Saint-Remi,  et  1« 
jour  de  Saint-Clément,  2»  novembre.  —  Marché  tous  les 


Une  fois  l'abbaye  d'Orbais  supprimée  par  les  décrets  de 
l'Assemblée  nationale,  le  Gouvernement  s'occupa  de  la  liqui- 
dation qui  devait  suivre  cette  mesure.   3ur  ce  sujet,  voici  les 
documents  ofSciels  extraits  du  registre  des  arrêtés  du  Direc- 
'  toire  du  département  de  l'Aisne  pour  1791  *  : 

>  Séance  du  8  avril  1791.  —  Vu  la  péLitiou  du  conseil  géné- 
ral d'Orbais  '  qui  demande  la  conservation  de  la  maison  reli- 
gieuse établie  daus  cette  commune,  le  Directoire  du  déparle- 

meul arrête,  conformément  à  l'avis  du  district    de 

Château -Thierry  (du  9  mars  précédent],  qu'il  n'y  a  lieu,  quant 


1.  Ca  registre  M t  •ctuellemeDi  consené  aux  Arcktvn  Diparumtntalti 
dt  l'Aitna  (Régime  ecclésiastique,  domuaea  nationiui)  —  Le  ciDlon 
d'Orbais  [qui  compranait  Urbais,  le  Gceuil,  Corribert,  Corrobert,  MargDj, 
Suii?-le-Frauc,  Verdan  cl  la  Ville- aux- Bois)  raisiit  partie,  bous  U  Réro' 
lakioD,  du  département  de  l'A.iane  dont  il  fat  détacbé  par  la  loi  du  98  décam- 
bre 17S8  pour  ette  réuni  aa  dépirtemeiit  de  U  Uante,  Âug.  Uatton,  Die- 
lioaiMlrt  topographiqua  du  diparttrMitt  d»  i'Aiuu,  iutroduelion,  p.  24. 
Réimpr«S9ioD  de  l'aocian  moniteur,  t.  XXIX,  p.  59t  bi«  (179D).  Aujourd'hui 
Orbaia  n'est  plus  le  cheF-lieu  d'un  canton  et  appartient  au  canton  ds 
Montmort  [MarnoJ. 

S.  Soua  l'empire  du  décret  du  W  décembre  I7S9,  les  notables  élus  en 
nombre  double  de  celui  des  mombroa   du  corps   municipal,   formaient  srac 

celui-ci   la  oonseil  général  de  la  commune  appelé  à  délibérer   dsns  lea  eu 

BXlreordinairaB. 
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à  préeenl,  à  délibérer,  et  iavile  le  Directoire  du  district  k  lui 
adresser  l'état  des  maisons  religieuses  qui  a  été  demanclë, 
etc . . . . 

Séance  du  12  avril  1791 .  —  Vu  la  pétiliou  des  habitants 
d'Orbais  tendante  &  faire  l'écbaiige  de  leur  église  paroissiale 
avec  celie  des  religieux  d'Orbais  à  cause  que  les  chemiDs  qui 
conduisent  à  celle  paroissiale  sont  très  mauvais  ;  —  vu  aussi 
l'avis  du  district  (du  29  mars  précédent)  portant  qu'il  est  à 
propos  d'accéder  à  cette  demande,  etc.,  le  Directoire  du 
déparlement  arrête  que  la  pétition  de  la  municipalité  d'Orbais 
sera  présentée  et  adressée  i  l'Assemblée  nationale  qui  sera 
suppliée  de  la  prendre  en  considération  '. 

Le  sieur  Le  Cointe  demande  le  paiement  d'une  peusion  de 
405  livres  à  lui  accordée  par  le  Roi  sur  la  maison  religieuse 
d'Orbais.  —  Le  Directoire  du  département,  oui  le  procureur- 
général-undic,  arrête  que  le  pëlitiounaire  ayant  uu  bénéQce  à 
Paris  où  il  réside,  il  doit  aux  termes  ds  l'article  4  du  décret 
des  6  et  1 1  aoust  1790,  s'adresser  au  Directoire  du  district  du 
chef-lieu  de  la  cure  dont  il  est  titulaire  [Â.rrMé  du  3  juin  1791). 

Vu  U  délibération  en  datte  du  10  mars  dernier  du  conseil 
général  de  la  commune  d'Orbais  tendante  à  obtenir  pour  la 
paroisse  contenant  900  âmes  et  plus,  et  habituée  d'avoir  une 
basse-messe  à  r^use  des  villages  voisins,  un  vicaire  qui  la 
dise  et  puisse  aider  le  curé  dans  le  temps  pascal  et  dans 
d'autres  fonctions  que  remplissoit  cy-devant  un  religieux  de  la 
cy-devant  abbaye  d'Orbais  ;  —  vu  aussi  l'avis  du  Directoire  de 
district  de  (gâteau- Thierry  du  22  avril  dernier  portant,  consi- 
dérant la  grande  proximité  de  la  Ville-sous-Orbais  dont  la 
réunion  sera  proposée  indispensablemeot  &  Orbais,  etc. . . . ,  le 
Directoire  du  département   estime  que  la   place  de   vicaire 


1 ,  Vu   u    DouTelle    pétition   de   la    muoiciptliU   d'Orbtis    demandant 

l'abandon  de  l'^glin  de  la  cj'devant  abbaye  pour  églisa  paroiasiala, 

•nBOmbla  l'aTia  du  Directoire  de  district  de  Cbitteau -Tbierrj  du  T  Juin  dsr- 
DÎBr  qui  astimc  que  l'églias  n'étaal  pan  encora  supprimée,  il  n'y  a  paa  lien  i 

délibérer  quant  à  présent, le  Direcloira  du  ddpailemanl  adopte  l'aiis 

cy-deaaoB  [Ajrtté  du  H)  aoust  1791). 

Sur  second  aTis  favoieble  du  diatrict  du  13  décembre  1791,  le  Direcloira 
dn  département  anêts  que  la  pitilion  de  La  municipalilé  d'Orbais  aéra  prê- 
tantes i  l'Assemblée  nationsle  qui  lers  aupplUe  de  U  prendre  en  coniidi- 
retiMl  )  en  conaéquence,  aurseoit  à  la  veata  Jusqu'au  dicrat  k  iolerveoir  pour 
ce  qni  eoncerne  l'objot  de  la  pétition  [Arrêté  du  13  décembre  1791J.  —  Sur 
l'église  de  l'abbaye  d'Orbais  devenus  paroÎMiale  depuis  ta  Béiolulion 
frenfaise,  voir  Bulletin  momimenlal,  t.  XVI  (année  18S0J,  p.  1!'2  et  sut. 
(article  du  comte  do  UcUsi) , 
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d'Orbais  appartiendra  au  curé  de  la  Ville- sous-Orbaîs  (Arrôté 
du  2  juillet  1791). 

SÉiNCK  DU   20  JUILLET    1791 

Comptt  det  RiUgUux  de  la  cy-dtvant  Abbaye  dOrhaii  ■ 

Vu  le  compte  préseuté  par  lee  cy-devant  religieux  de  U 

luaiBoa  d'Orbais,  les  pièces  jusLiGcatives  d'icelui  et  l'avis  du 

Directoire  de  district  de  Cliâteau-Thierrry  du  9  avril  dernier. 

Le  Directoire  du  déparlement  de  l'Aisne,  ctc examen 

fait  dudit  compte,  i'arrôln  aiusy  qu'il  suit  : 
Recette 
La  recette  depuis  la  Saint-Martin  1789 jusqu'au  I"  avril  1791 
se  trouve  monter  à  137!i2  livres  4  sols  b  deniers. 

Dépense 

La  dépense  contient  13  cbapitres. 

Le  premier  cbapitre  comprend  les  pensions  pour  1790  des  i  re- 
ligieux composant  la  Cf-devaut  communauté  d'Orbais  qui  sont  : 

Pierre-Fraucois  [Abel]  Cake,  cy-dovant  prieur  (v.  suprà],  âgé 
de  53  ans,  mille  livres cy     1000 

Jean-Iguacc-Josepb  MBBCiBa  {al.  do 
Mercier,  ancien  procureur,  v.  suprà),  Agé 
de  Si  aus,  mille  livres cy     lOOO 

Jean-Baplislo-Frauçois  Labatt ',  âgé  de  \     ^g^g  j 

i%  ans,  pour  0  mois  de  pension,  étant  sorti 
le  1°''  octobre,  six  cent  Boisante-quiuze 
livres cy      073 

Jean  -  François  Missahay  *,  flgé  de 
42  auB,  neuf  cent  livres cy      900 


1 .  Cot  iulérosasQt  dacumuiit  m'a  été  indiqué  par  le  savsut  srthiviata  da 
l'AiEDe,  M.  MallOD,  à  qui  jo  doia  dee  remercioments  pour  le  secours  qu'il  a 
bien  voulu  me  prêter  dans  mes  rccticrchas  sur  L'élot  d'Urbais  et  da  ses  reti- 
gïaai  à  l'époifue  révolulioupuira. 

ï.  Dom  JtBu-UnptifliB.Frttuçois  Labaly  (al.  Lobaiio),  né  i  Paria,  avait 
fuit  pcoiBssionà  Saint-t'orQu  da  Mcbui,  lo  i  octobre  1TG4,  àl'tRe  de  19  «ni, 
La  diète  de  1771  L'envoya  en  njsideoce  de  Saint-Micaise  à  Coibie. 

3.  Dam  Jeaa-FrauïoisMi£salijy,ndâl1eim8(<iJ.  Parie},  lo  3  Janvlar  1T47, 
avait  fait  prufossiou  ù  Sa'iit-Farou  do  Meaui  lo  S  avril  1763,  i  fige  de 
21  aos.  Ed  1771  il  fui  traDsfdrd  do  Uaauvais  à  SaiaL-Tbierry.  Ce  religienx 
toucbail  encore,  sur  loa  (aiuii  du  trésor  public,  à  l'Oge  do  70  ana,  267  TreDC* 
de  pension  annuelle.  Tableau  générât  et  atiihaMtîque  det  peMÎoni  à  la 
charge  de  l'Elal  itucriles  au  trésor  royal  à  l'époque  da  1»  teptetnbre  1817 
(Parie,  imprimerie  royale,  1S<7,  10  toI.  iu-4''),  t.  VllI, 
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Le  secoad  chapiire  causé  par  les  décimes,  e(c . 

(Suit  le  détail  des  autres  chapitres  du  compte] , , . . . 

Dépense  totale  do  ta  cy-devant  maison  d'Orbaïs  Qxée  à  la 
somme  de     13069  livres  13  sols  t<  deniers. 

Itecette    13752  livres    4  sols  5  deniers. 

Les  cy-devant  religieux  de  la  maison  d'Orbaïs  seront  rede- 
vables à  la  nation  de  la  somme  de  6S2  1.  10  s.  9  d.,  laquelle 
somme  sera  par  le  receveur  du  district  de  Château-Thierry 
retenue  sur  les  quartiers  des  pensions  '  desdits  cy-devant 
religieux  échus  ou  à  échoir.  ■ 


1.  Les  religieux  d'Orbais  oyanl  touctié  chacun  leuT  peasioa  depuis  le 
1"  janvier  1130,  à  parlir  de  cette  époquo  tuules  Ibs  Tianâes  qu'ils  aol 
coQBommâcs  Eoul  A  leur  cbarge  (Arrâtâ  du  Directoire  du  déptitement  de 
l'Aisne  (iu  9  septembre  1791).  —  V.  décréta  du  8-U  octobre  1190  et  du 
l-mioQl  1702.  — La  question  dos  peusions  eccliisiastiques  doDuait  lieu  par- 
fois à  du  dilSculléa.  Telle  est  celie  que  eouleva  la  demande  du  siear  Duclos, 
curé  de  Coulonffcs,  piâs  Genèie,  &  l'clTet  d'obtenir  te  paiement  d'une 
pension  de  1,O()0  livros  qui  lui  nvait  o^  aasigiiûo  fur  l'abbaye  d'Ucbais  pac 
un  br«Tcl  du  ttoi  00  date  du  !3  □Dvembro  1783.  Un  décida  que  le  sieur 
Duclos,  comme  fooclionnaice  public  ^traogor,  ne  pouvait  âtre  aslraïnl,  pour 
toucber  ses  fonds,  d  remplie  les  formalités  que  la  loi  du  U  Juin  110I  impo- 
sait aux  sauts  Fraufaia.  Oa  se  coDttatu  d'exiger  de  lui  Iû  production  d'un 
certiSsat  do  vie.  A  un  buUo  point  de  vus,  os  considéra  le  sieur  Duclos 
comme   nuitant  soumis  su  droit  commun  dos  p^nsionuairos  do  la  nalion  :  i 

l'Assemblée  nstioualc,  aux  termes  de  l'artldo  20  du  décret  du  !t  Juillet 
1190  [Délibération  dn  Directoiro  du  district  do  Cbfttean-Thiarry  du  39 
novembre  1791.  —  Arrêtés  dn  Uirecloite  du  diiperlement  de  l'AUne  des 
as  septembre  et  a  décembre  1791;. 
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G:tiiy- iK-AnaoNKK,  par  J.  Brouillon.  la-B*,  Cbftlon»,  Uatùn,  1887. 

H.  Brouillon  vient  de  prouver  quel  inliirfit  peut  olTrir  uas 
moDDgraphio  de  village  bien  faite.  Nous  ajoulons  ces  muta,  parce 
que  trop  souvent  on  grossit  démesurément  ces  travaui;  M.  Brouillon 
a  observa  une  mesure  parfaite  et  soq  travail  ne  dit  ni  trop  ni  trop 
peu.  Il  mérite  paifaitement  tes  éloges  de  la  Société  académique 
do  la  MaroQ  qui,  dans  son  deruier  concours,  lui  a  décerné  une 
méddillo  d'or.  HIen  n'«3l  laissé  de  cAté.  Giviy,  d'ailleurs,  était 
digne  d'une  histoire.  Ce  village,  érigé  en  commune  en  1229, 
appartenait  aux  puissantes  familles  des  comtes  de  Dampierre,  des 
aires  d'Anglure;  plus  lard,  il  a  été  érigé  en  marquisat  pour  la 
famille  flaillet  d'Epan.  Un  chapitre  est  consacré  k  la  famille  Dela- 
croix, originaire  dotiivry,  ob  oaquit  Charles  Delacroix,  ambassa- 
deur sous  la  République  et  père  du  célèbre  peialre.  Citons  encore 
.  la  famille  Varroquier,  à  laquelle  appartenait  la  grand'mëre  de 
notre  grand  orateur  Berryer. 

Nous  rappellerons  l'épisode  de  la  b£te  :  très  bien  raconU  par 
H.  Brouillon.  Eu  1765,  le  S  Juillet,  un  animal  réputé  extraordi< 
naife  apparut  au  bois  Guillot  et  tua  uu  eafanl;  ello  continua  ses 
méfaits  les  jours  suivauts  et  s'attaqua  mémo  à  un  chirurgien,  moulé 
sur  son  cheval,  qui  no  s'en  tira  que  forlemcal  blessé.  L'émotion 
fut  graude  dans  le  pays;  la  maréchaussée  fut  mise  sur  pied;  on 
rendit  compte  de  l'araire  à  riutendant  et  mCme  au  secrétaire 
d'Etat  Berlin  qui  en  parla  au  roi,  lequel  promit  2  ,iO0  1.  de  récom- 
pense à  celui  qui  tuerait  la  terrible  bélc  <>  s'il  se  trouve  que  ce  soit 
uu  animal  extraordinaire  >.  Hais  prudemment  le  ministre  ajoutait 
qu'il  ne  fallait  donner  que  la  prime  ordinaire,  si  ce  n'Olait  qu'un 
loup.  Les  paysans  furent  armés,  des  battues  orgauiséo»  et  l'un  ne 
prit  rien,  bien  qu'on  vit  la  béte  tous  les  jours,  et  elle  conlinuait  & 
saccager  les  étables.  ËnAn,  le  26  août,  elle  fut  surprise  dans  une 
vacherie;  ou  accourut  et  un  nommé  Louis  Belissaut  parvint  à 
l'assommer.  La  peau  fut  envoyée  au  roi,  mais  on  ne  sait  rien  de 
ce  que  les  hommes,  conipé  ton  ta  ont  décidé  sur  ion  esp6ce,     B. 
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Lbs  Vendanges  en  Champacne.  — Nous  raproduisonB  avec  plaisir 
ce  tableau  réellement  vivant  et  très  exact  de  la  vie  dans  les  vigno- 
bles champenois  an  moment  si  animé  et  ai  gai  des  vendanges, 

"  La  Champagne  est  en  pleines  vendanges,  j'entends,  cela  va  de 
soi,  le  vignoble  de  la  montagne  de  Reims  et  de  la  vallée  de  la 
Hante  qui  produit  le  vin  joyeux  et  français  par  excellence,  et 
dont  Ay  est  la  capitale  incontestée. 

Villes  et  villages  sont  en  effervescence.  C'avait  été  la  première 
quinzaine  du  mois  de  septembre,  le  remue-ménage  des  cuves, 
des  futailles,  des  paniers  qu'on  nettoie,  des  pressoirs  qu'on 
apprête;  les  visites  aux  vignes  des  commissionnaires  en  vin,  dési- 
reux de  30  faire  une  idée  des  promesses  do  la  recolle,  se  succé- 
daient À  chaque  instant;  mais  l'animation  créée  par  tous  ces  pré- 
paratifs n'était  rien  h  comparer  au  coup  de  flévra  dont  proprié- 
taires, vignerons  et  vendangeurs  sont  en  ce  moment  agités. 

Les  vendangeurs  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  bien 
distinctes,  ceux  qui  vendangent  et  ceux  qui  ne  vendangent  pas. 
Les  derniers  sont  les  plus  nombreux.  A  peine  commencont-elles  à 
se  teinter  de  rose,  les  feuilles  des  vignes  épargnées  par  le  mildew, 
que  de  tous  les  cfltés,  par  tous  les  chemins  convergents  sur  les 
centres  vinicoles,  affluent  des  milliers  de  rOdeurs  qui  semblent  se 
donner  dans  la  Hame,  à  cette  époque,  un  rendez-vous  annuel.  La 
route  de  Paris  à  Strasbourg,  principalement,  est  couverte  de  tri- 
mardiers;  ils  vont  isolés,  le  plus  souvent  par  bandes,  effrayant 
sur  leur  passage  les  paysans  dont  ils  exigent,  dans  les  fermes 
écartées  surtout,  le  vivre  et  le  couvert,  Qu'y  faire?  La  gendar- 
merie est  trop  loin,  et  cofTrerait-on  tous  ces  malandrins,  qu'on  ne 
saurait  oti  les  loger. 

La  nuée  s'abat  parlicniiéremenl  sur  Ay.  Ces  pseiido- vendangeurs 
s'établissent  sur  les  rives  du  canal.  C'est  un  étrange  spectacle  de 
les  voir  dans  leurs  campements  improvisés  dans  les  arbres,  Les 
uns  lavent  leurs  loques  qu'ils  étendent  ensuite  sur  les  buissons; 
les  autres  font  cuire  &  l'aîdo  d'éclialas  volés  dans  les  vignes  des 
pommes  de  terre  ou  d'autres  légumes  volés  dans  les  champs; 
quelques-uns  prennent,  étendus  au  soleil,  un  repos  qui  répare 
leurs  forces  pour  les  rapinos  do  la  nuit  suivante.  Un  certain 
nombre  parcourent  la  ville  sous  prétexte  de  chercher  de  l'ouvrage, 
mais  en  réalité  pour  mendier  de-ci  de-là,  nn  morceau  de  pain,  un 
sou,  de  l'eau-do-vie,  insolents  et  menaçants  avec  les  femmes  et 
les  vieillards.  Malheur  é  l'Ayen  qui,  pour  se  débarrasser  de  leurs 
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iastBDoes  ftsaommaiiteg,  coohqI  à  leur  faire  ddb  aumôue  quel- 
conque. Sa  maisoa  est  bientôt  eonnne  et  c'est  toute  ta  jouruëe,  ft 
sa  porte  nne  procession  de  grands  diables  qui  veulent  avoir,  eui 
aussi,  leur  part  du  gAlean. 

(Quelques  propriétaires  sacrifient  une  centaine  de  kilos  de  pain 
et  installent  k  l'entrée  de  leurs  demeures  une  corbeille  pleine  de 
morceaux  rassis  qu'on  distribue  h  tout  venant.  C'est  le  simple 
inojeti  d'6carter  les  râdears  qui,  préfâraiil  de  beaucoup  l'argent 
et  l'eau-de-vie,  n'y  reviennent  généralement  pas  deux  fois.  Haie, 
dira-t-on,  est-il  impossible  de  s'entendre  pour  refuser  tout  secours 
à  ces  paresseux?  On  y  a  bien  songé,  mais  les  rddeurs,  au  premier 
refus,  ont  tout  de  suite  parlé  de  saccager  les  vignes  et  il  faut  bien 
avouer  que  la  force  publique  serait  impuissante  à  les  en  empêcher. 
Il  j  a,  t  Ay,  une  douzaine  de  gendarmes  pour  tenir  en  respect 
pràs  de  sis  mille  vagabonds.  Dans  les  villages  voisins,  jusqu'à 
cette  année,  le  garde -champêtre  était  seul  pour  protéger  la  pro- 
priété. Aujourd'hui,  des  piquets  de  gendarmerie  sont  posés  par* 
tout  où  le  besoin  s'en  fait  sentir,  et  c'est  eu  bien  des  endroits. 

La  nuit,  les  habitants,  armés,  gardent  leurs  vignes  k  tour  de 
râle.  C'est,  d'autre  pari,  une  imprudence  insigne  de  se  reudre 
d'Epernay  à  Ay  ou  vice  versa,  —  trois  kilomètres  au  plus  --  une 
fois  le  soir  arrivé,  sans  être  muni  d'un  bon  revolver.  A  chaque 
instant  surgit  du  fossé  de  la  route  une  ombre  elllanquée  qui  vient 
vous  demander  l'heure  ou  dn  fen  ;  on  entend  causer  sous  les  ponts, 
refuge  de  toute  cette  tourbe  pour  peu  qu'il  tombe  quelques  gouttes 
d'eau. 

Les  assassinais  ponitant  sont  assez  rares;  à  peine  retire-t-on 
chaque  année  dn  canal,  un  cadavre  ou  deui,  ce  qui  est  relative' 
ment  peu  si  l'on  songe  au  nombre  ctfrojable  des  repris  de  justice 
qui  forment  la  fleur  de  ces  aimables  touristes. 

Abl  s'il  prenait  fantaisie  à  M.  Zola  de  dépeindre  cette  engeance  I 
Mais  la  Terre  ne  serait,  &  comparer  à  ce  nouveau  tableau  de  moeurs 
champêtres,  qu'une  simple  bfTqninade  dont  le  conseil  municipal 
de  Saint-Ouen  ne  voudrait  plus  entendre  parler.  Ils  ne  se  gênent 
guère,  les  trimardieri,  ils  ne  se  jïênent  même  pas  du  tout;  c'est 
l'union  libre  dans  toute  sa  beauté,  à  la  manière  des  chiens  dans  la 
rue,  purement  et  simplement. 

Passons  aux  vendangeurs  sérieux.  La  plupart  sont  du  pays  ou 
des  environs;  ouvriers,  ouvrières  d'Epeniay  ou  de  Keims  qui 
quittent  leur  travail  habituel  pour  gagner  de  plus  fortes  joarnées. 
Il  en  vient  beaucoup  aussi  de  Sainte-Menehould  et  surtout  de  Lor- 
raine. Ceux-ia,  ou  tout  au  moinslcurs  meneurs,  sont  déjà  connus 
des  propriétaires,  qui  les  ont  euiployés  les  années  précédentes  et 
qui  les  informent,  par  lettre,  du  moment  où  l'on  utilisera  leurs 
services.  Les  Lorrains  arrivent  ordinairement  dans  de  longues  voi  - 
tures  &  quatre  roues,  traînées  par  des  mulets,  sur  lesquelles  vingt- 
ciuq  personnes  s'empilent  tant  bien  que  malet  plutôt  mal  que  bien. 


□  igitizedby  Google 


CBBOHIQUB  309 

les  femmes  coiffées  de  leurs  peliU  boDoels  blancs  ou  d'un  mou- 
choir, les  hommes  vÈlus  de  leurs  grandes  blouses  bleues  et  chaussés 
de  hautes  bottes.  Aux  ais  du  chariot  pendent  les  paniers  de  ven- 
dange, avec  les  bâts  des  mulets  qui  seront  loués  un  bon  prix  pour 
descendre  jusqu'aux  routes  les  caques  de  raisins  cneillb  sur  les 
pentes  parfois  abruptes  des  coteaux  d'Haulvillers,  i'Ay  ou 
d'Avenaj. 

L'équipe  se  rend  immédiatement  chez  son  patron.  Celui-ci  forme 
aussitôt  ses  hordoas,  c'est-ft-dire  les  troupes  d'ouvriers  dont  il  a 
besoin  pour  vendauger  telle  ou  telle  vigne  dans  le  plus  court  délai 
possible.  Puis  on  indique  à  tous  le  lieu  du  coucher.  C'est,  d'habi- 
tude, un  grenier  où  l'on  a  étendu  un  lit  épais  de  paille,  ou  de 
foio.  La  nuit  venue,  chacun  s'installe  comme  il  peut,  c&te  à  cAte, 
péle-meio,  dans  un  voisinage  immédiat  qui  fait  rcfTroi  des  mamans 
et  la  joie  des  garçons.  Il  est  interdit,  bien  entendu,  d'allumer  des 
allumettes  dans  un  tel  endroit.  la  moindre  ètiocetle  surdrait  pour 
mettre  le  feu.  Rien  rarement,  cependant,  les  loustics  se  privent 
du  plaisir  de  faire  brusquement  de  la  lumière;  il  faut  bien  rire 
un  peu.  C'est  encore  ici  que  H.  Zola  aurait  beau  jeu  et  pourrait 
s'offrir  de  Iruculenles  descriptions  comme  il  sait  si  bien  les  ima- 
giner, sur  une  donnée  quelconque.  Eh  bien  !  il  mettrait  à  côté  une 
fuis  de  plus;  les  jeunes  filles  sont  solidement  encadrées  par'les 
papas  et  les  mamans  et  celles  qui  sont  venues  seules  sont  presque 
toujours  confiées  &  des  gardiens  éprouvés  et  eipérimentés.  Je  ne 
veux  pas  dire  pourtant  qu'aucun  mariage  s'ébauche  dans  ces 
chambrées,  mais  tout  est  bien  qui  Unit  bien. 

Pour  obvier  k.  ces  inconvénients  et  éviter  une  promiscuité  tou- 
jours peu  morale,  les  grandes  maisons  ont  établi  des  dortoirs  oh 
chacun  h  son  lit  ;  beaucoup  de  propriétaires,  dansle  même  but,  sépa- 
rent les  vendangeurs  des  vendangeuses;  ou  n'en  dort  que  niieui. 

A  trois  heures  du  matin  sonne  le  réveil  ;  mais  &  ce  moment  déj& 
ta  place  de  la  mairie  grouille  comme  une  fourmilière  affairée.  C'est 
la  louét. 

Les  maîtres- vignerons  dont  les  hordoiiS  ne  sont  pas  au  complet 
viennent  j  chercher  les  hommes,  les  femmes  qui  leur  manquent, 
les  mulets  et  les  voitures  qui  leur  font  assez  souvent  défaut.  Selon 
l'état  de  la  récolte,  le  temps  qu'il  fait,  l'affluence  des  bras  qui 
s'offrent,  les  prix  s'établissent.  Ces  prix  varient  très  sensiblement 
d'une  année  à  l'autre.  Un  exemple:  en  1884,  ils  sont  descendus 
jnsqu'i  I  franc,  tandis  que,  l'année  précédente,  ils  avaient  atteint 
cinq  ou  six  francs;  les  porteurs  sont  payés  plus  cher  que  tes  ven- 
dangeurs proprement  dite;  cet^  se  conçoit;  leur  travail  est  beau- 
coup plus  pénible.  Les  mulete  se  louent  de  quinze  ft  vingt  francs, 
quelquefois  davantage  ;  les  voitures  attelées  d'un  cheval  h  peu  près 
la  même  somme. 

Très  curieux  te  point  de  vue  offert  par  lafoule  qui  se  remue,  qui 
ondule  dans  la  nuit  épaisse  que   trouent   seulement   de  leurs 
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vagues  lueurs  quelques  becs  de  ^az  el  les  chandelles  ambu- 
lantes des  débitunts  de  café,  de  soupe,  de  bouillon,  etc.,  qui  veut 
et  viennent,  criant  leur  marchandise.  C'est  un  brouhaha  de  voix 
confuses  qui  discutent  :  des  cria  parfois  s'élèvent  de  gens  qui 
fta  cherchent,  Placides  et  ensommeillés,  les  gendarmes  circulent 
pour  la  forme,  car  l'ordre  est  rarement  troublé,  les  vagabonds  se 
gardant  bien  de  se  minier  aux  travailleurs.  Les  femmes,  frileuse- 
ment emmilouQées  —  le  froid  est  vif  en  fin  septembre  b  trois 
heures  du  malin  —  portent  au  bras  leurs  petits  paaien  de  ven- 
dangeuses et  leurs  larges  bonnets  caractéristiques,  d'étoffes  claires 
montées  sur  fil  de  fer  -qui  les  garantiront  du  cuisant  soleil  da 
midi. 

On  remonte  cnfln  chez  le  propriétaire  ou  chez  le  chef  vigneron. 
Là,  dans  des  marmites  énormes,  la  soupe  aui  choux  fume  et 
répand  dans  la  cour  sa  bonne  odeur  qui  réveille  et  réjouit.  On 
s'attable;  la  potée  et  le  morceau  de  pain  qui  l'accompagne  ont 
vite  disparu  au  milieu  des  plaisanteries  qui  se  croisent  sur  les 
incidents  de  la  nuit.  Les  hommes  passent  ensuite  à  la  distribution 
des  petits  verres  d'oau-dc-vic  d'aignes  ;  ils  hument  lentement  la 
liqueur  en  faisant  claquer  la  langue.  On  ne  refuse  pas,  d'ailleurs, 
ce  cordial  —  excellent  quand  il  a  trente  ou  quarante  ans  do 
bouteille  —  aui  faibles  femmes  qui  éprouvent  le  besoin  de  se 
réchauffer. 

Tout  est  pr^t  pour  le  départ;  les  dernières  instructions  sont 
données,  les  hordons  se  groupent  et  l'on  se  met  en  route,  les 
porteurs  avec  leurs  grands  bStons  sur  l'épaule  en  tSlo  de  la  petite 
colonne.  Et  l'on  chante  :  romances  poitrinaires,  chansons  patrio- 
tiques (En  revenant  de  la  revue  fait  flores,  hélas!),  gravelures  de 
cnscrne;  tout  y  passe  le  plus  naturellement  du  monde  et  sans  que 
les  mamans  songent  à  s'effaroucher  des  dernières.  Personne,  au 
demeurant,  n'y  entend  gra'd'chose  dans  la  confuaion  des  hordons 
qui  se  suivent  en  se  rencontrant,  en  se  saluant  do  cri  traditionnel  : 

—  Ohé,  Vhordon! 

Hais  les  étoiles  se  sont  éteintes  et  dans  le  ciel  blanchi  l'aurore 
commence  à  rougeoyer;  la  vigne  s'ûlend  toute  humide  de  rosée 
sous  le  brouillard  qui  flotte,  flotte  et  se  dissipe  longuement  aux 
premiers  rayons  du  soleil.  Los  serpettes  sont  tii-ées;  les  vendan- 
geurs cueillent  avec  le  plus  grand  soin  le  raisin  qui  s'entasse  dans 
les  caques  que  les  porteurs  descendent  sur  le  chemin  atec  plus  de 
soin  encore,  car  il  est  important  que  les  grains  ne  soient  pas 
foulés  avant  d'être  mis  sur  le  pressoir,  autrement  le  moûl  pourrait 
prendre  une  leinte  rosée  qui  diniinnerail  sa  valeur  marchande. 

A  midi,  on  déjeune  ou  plulOt  l'on  dîne,  comme  l'on  dit  en 
Champagne.  Le  repas  se  compose  de  lard,  de  fromage,  de  pain  & 
discrétion  et  d'un  peu  de  vin.  Ou  se  repose  pendant  une  heure  * 
l'ombre  pour  dormir  un  peu,  ou  bien  on  s'enfonce  dans  les  hois 
qui  bordent  le  vignoble  au  sommet  des  coteaux.  A  la  nnit  tom- 
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banle,  dëpart  génèntl.  Si  la  Tigoe  est  terminée,  les  Hordont  se 
font  précéder  d'une  branche  fleurie  ennihftntiée.  H^mes  chanLi, 
moins  vifs  pcut-0lre  qu'au  maLin.  De  tous  rAtéa  nn  entend  dans  le 
ralme  du  soir  les  chœurs  lointains  oh  domine,  nduuoie,  Isvoii  des 
femmes  et  des  enrants. 

Cependant  les  caques  de  raisins  se  sont  accumulées  au  frais  dans 
les  celliers.  Les  Tendangcurs,  après  avoir  mangé  la  soupe  et  bu  un 
verre  de  vin,  ont  regagné  leurs  grenieri  les  pressureurs  entrent 
eo  scène. 

Soui  les  ordres  du  matlre  pressureur,  les  aides  remplissent  la 
caisse  du  pressoir,  puis,  le  siispendant  aui  grandes  roues  si  pitlo- 
resques  des  anciennes  machinas,  ils  mettant  en  action  la  vis  énorme 
qui,  sous  son  effort,  écrase  le  raisin  dont  le  jus  ambré  coule  d'abord 
ft  grands  flots  dans  la  cuve  oblonguG.  Tout  ce  travail  se  Tait  aux  chan- 
delles :  chaque  ouvrier  en  porte  une  avec  soi,  promenant  ainsi  son 
ombre  aux  portées  grotesques  au  milien  des  ombres  mouvantes, 
elles  aussi,  des  objets  environnants.  La  nuit  se  pa«se  entière,  par- 
tagée entre  les  manœuvres  du  pressoir  qu'on  ctai^  et  qu'on 
décharge  après  que  se  sont  écoulées  la  cuvie  et  la  rebiche,  et  les 
jeux  de  toutes  sortes  largement  arrosés  de  vin  rouge.  On  danse, 
et  quand  on  est  fatigué,  chacun  y  va  de  sa  romance.  Le  délasse- 
ment favori  consiste  à  s'asseoir  sur  une  bouteille  vide  avec,  dans 
une  main  une  bouteille  pleine  et  dans  l'autre  un  gobelet;  il  s'agit 
de  se  verser  à  boire  et  de  boire  sans  basculer,  i-e  moment  est 
solennel,  on  entend  dans  le  silence  la  chanson  du  moût  qui  tombe 
goutte  A  goutte  dans  la  cuve;  des  effets  de  lumière  se  produisent 
qui  attendent  encore  leur  Rembrandt. . .,  le  patient  fait  des  efforts 
surhumains  pour  rapprocher  son  verre  de  la  bouteille  etflualemeiit 
culbute  i.  la  grande  joie  de  ses  compagnons  qui  vont  essayer  &  leur 
tour  :  on  en  voit  qui  réussissant. 

Chez  le  propriétaire,  &  la  veillée,  on  s'interroge  sur  les  résultats 
de  ta  journée.  Cuide-t-Oii  dans  telle  vigne,  dicuide-t-on  dans  telle 
antre?  Voilà  les  questions  qui  se  posent  et  qui,  dans  la  langue  de 
Voltaire,  signifient  tout  simplement:  A-t-on  récolté  plus  (cuidé) 
ou  moias  (décuidé)  qu'on  ne  l'espérait?  Les  réponses  sont  diverses: 
on  établit  rapidement  le  nombre  des  vendangeurs  employés,  celui 
des  caques  amenées  au  pressoir;  on  suppute  le  prix  do  la  pièce  ot 
l'on  va  se  coucher  éreinté,  moulu ,  pour  recommencer  le  lendemain 
et  vous  assurer,  A  gourmets  des  deux  mondes,  le  vin  sans  lequel 
il  semble  qu'on  ne  puisse  plus  se  réjouir,  ni  mémo,  Dieu  me  par- 
donne, se  désoler  décemment!  » 

{Figaro.)  Albert  Pbost. 

Pendant  tout  le  mois  de  septembre,  a  eu  lieu,  à  l'archevêché  de 
Reims,  une  exposition  très  intéressante  des  objets  offerts  par  le 
diocèse  an  Saint-Père  à  l'occasion  de  son  cinquanl«naire  de  pré- 
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trise.  La  fabrique  rëmoùe  s'est  parliculièrement  dislinguée  :  il  y  a 
des  étoffes  offerles  par  ua  grand  nombre  de  maisons  et  des  lissas 
vraimeal  merveilleiii.  A  noter  encore  les  plus  remarquables  objets 
de  l'eipostUon  :  le  tapis  brodé,  représentant  la  piwcipale  scène  de 
la  vie  de  Léon  XEIl,  eiécaté  par  les  sœurs  d^  la  maison  de  Nazareth 
de  Reims,  et  le  store  dessiné  et  peint  par  H"°  la  baronne  de 
Gouijanll,  représentant  Jeanne  d'Arc  en  prières. 


Un  Comité  s'était  formA  pour  acbeter  la  maison  de  Danton  & 
Arcis  et  la  transformer  en  un  Musée  dantonien,  dont  nous  igno- 
rions quels  auraient  été  les  éléments.  Nous  avons  appris  avec 
plaisir  qu'elle  avait  été  acquise  par  un  marcband  de  bois. 


Hariage,  au  chSteau  de  Uives  (Aube),  de  H.  de  Clianssepierre, 
chef  de  bataillon  d'infanterie,  avec  H»*  Levéque  de  Blives,  d'une 
ancienne  famille  de  cett«  région,  nièce  de  M.  le  colonel  de  Bange, 
dont  le  nom  est  si  estimé  et  considéré  dans  l'arme  de  l'artillerie. 
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CinTUuniB  Di  L'iBBiTi  DB  Làksivous.  —  Nous  donnons  ici  le 
bref  sommaire  du  Carlulaire  de  ce  monastère  :  l'original  est  con- 
servé aai  arcliives  de  l'Aube;  une  excellente  copie  faite  par 
H.  Claude,  est  déposée  i  la  Bibliothèque  Nationale.  Larrivour  était 
une  abbaye  bénédictine  fondée  ver^  837,  par  le  comte  de  Troyes; 
elle  e>t  située  dans  le  canton  de  Lusigny  (Aube).  Dom  Guiton  en  a 
donné  la  description  dans  le  voyage  publié  dans  la  Revue. 

I.  De  situ  abbatiie,  contenant  38  chartes.  La  première  est  la 
bulle  du  pape  Innocent,  conflrroatiTe  des  possessions  du  monas- 
tère, adressée  à  l'abbé  Hugues,  comprenant  :  le  lieu  où  s'élevait 
l'abbaye  avec  ses  vignes,  eani,  moulins,  prés,  bois,  terres,  usages, 
etc.  ;  les  granges  de  Wallevra,  do  Beaumont,  de  Via  Dominicha  ; 
de  Compigny,  de  Chardinel,  de  Fonte  Uericii,  de  Valle  Seure;  de 
Dono  Episcopi,  de  Ruellis;  le  boU  du  Oer,  donné  par  le  a'  de 
Vendeuvre  et  la  maison  qui  y  est  bâtie:  les  vignes  du  mont  de 
Tenelliéres;  les  bieos  de  Creneio;  maison  à  Troyes;  l'usage  dans 
tous  les  hois  du  comte  de  Brienne,  sauf  és-bois  de  Saint-Loup  et 
de  Martel,  dans  ta  plaine  entre  l'Aube  et  Aqttam  bastam  ;  trois 
parts  delà  forêt  de  Dusches,  par  don  de  Charembaud  de  Chappes; 
tes  prés  de  Valan,  &  Chartres,  à  Uarneium,  ta  terre  de  Uolitlni, 
terres  et  dîmes  de  Droupt-Saint-Basle.  Parmi  les  donateurs, 
figurent  les  évÊques  de  Troyes,  las  seigneurs  de  Vendenvre,  de 
Chacenay,  de  Villehardouin,  de  Hontsuzain  et  les  comtes  de 
Champagne. 

II.  Titres  pour  Fonleuero  et  Valdemange,  contanant  57  chartes; 
la  première  contenant  le  don  d'une  charrue  de  lerre  en  la  forêt  de 
Dosche  par  Clarembaud  dé  Chappes  ;  principaux  donateurs  :  les 
freigneura  at  dames  de  Chappes,  de  Vendeuvre,  de  Pagaus,  de 
Rumilly,  de  Broyés,  de  Brienne,  de  Hery,  de  Valeriaco,  de  Roussod, 
d'Aiiiriselle,  du  Chalel. 

III.  Beaumont:  42  chartes,  depuis  celle  portant  don  de  cette 
terre  devant  Henri,  évËque  de  Troyes,  par  Albéric  de  Curbeton. 
Principaux  donateurs  :  les  seigneurs  de  Chappes,  de  Vaubercy,  de 
Vitry.  do  Kacy,  de  Beaurain,  de  Chacenay,  de  Tralnel,  de  Ven- 
deuvre 

IV.  Charte  »  de  mille  arpentis  «,  comprenant  quinze  chartes,  dont 
la  première,  de  1233,  porte  abandon  à  l'abbaye  de  mille  arpeuts 
en  la  forêt  de  Dosche  par  Jean  de  Mery,  chevalier,  et  la  commu- 
nauté des  hommes  de  Uosche. 

V.  Charte  de  l'usage   dans  la  forêt  du  comte   de  Brienne; 
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30  chartes  depuis  le  don  fait  daranl  H.,  éTèque  de  Troyes,  par 
Gautier,  comle  de  Brietine,  confirmé  par  son  llls  Erard,  en  l<62. 

VI.  Chai-les  de  Valli  Secura,  Cardineloct  Rivoram.  .13  chartes; 
la  première,  de  1141,  contenant  le  don  de  Brusiliaciim  parTabbay* 
d'Arrouaise,  à  la  demande  et  en  présence  de  saint  Bernard.  Prin- 
cipaux donateurs  :  les  évéques  de  l.angres,  Troyes,  les  soigneurs 
de  Thil,  do  Vendeavre,  de  Wairois,  de  Villehardouiu,  de  Briel,  de 
Bnenne,  de  BraoUgny,  de  {tully,  de  Ponts,  delUéry,  d'EsclaTolles. 

Vil.  Charte  de  Campini  :  il  chartes:  principaux  donateurs  : 
l'abbaye  de  Saint-Loup,  les  seigneurs  de  Chappes,  de  Vendeuvre, 
d'Arbrisselle,  de  Gurgia,  de  Dooiam,  de  Buuj,  de  Doschoi  de 
Brienoe,  de  Chantemerle,  de  lovigniano,  de  Villaohet,  de  Uu- 
cilly,  de  Rosson,  les  comtes  de  Champagne. 

VIII.  Charte  de  OoRO  Episcopi:  23  chartes,  dont  la  première 
contient  le  dou  fait  par  Honri,  évëque  de  Trojes,  do  la  terre 
acquise  par  lui  entre  Somme- Fontaine  et  Harcilly;  priocipatii 
donateurs:  les  seigneurs  de  Tratnel,  de  Uarcilly,  de  Vendeuvre, 
de  Brieune,  de  Chappes,  de  Baacon,  les  comtes  de  Bar. 

IX.  Chartes  des  biens  sis  k  Tonelières  et  à  Troyes  :  38  chartes  : 
donateurs  :  les  seigneurs  de  Lesmont,  de  Honlrampon,  de  Plancy, 
de  Chacenay,  de  Durnay,  d'Arbrissel,  de  Busiy. 


La  Salle  du  Parlehent  de  Cualons.  —  Nous  avons  précédem- 
ment raconté  ici  l'histoire  du  Parlement  installé  à  Cbillons  par 
Henri  lY  en  1^8Q.  Nous  avons  récemment  rencontré  trois  docu- 
ments qui  se  rattachout  à  la  présence  do  la  Chambre  établie 
dans  cette  ville,  pendant  qu'une  autrn  était  installée  à  Tours,  et  sont 
rclalirs  aux  frais  d'Ëlablis.'icmcot  nécessités  par  la  présence  des 
parlementaires  restés  Kdélcs  au  roi*. 

I 

Bail  et  adjudication  dos  ouvraiges  à  faire  ponr  la  chambre  du 
Parlement  estably  en  ceste  ville  de  Chaalons. 

Les  présidents  et  trésorier:!  gênéraui  do  France  en  Chsmpaigne, 
conseillers  du  roy  ;  comme  pour  donner  ordre  aux  ouvraiges  qu'il 
couvieiit  de  faire  aux  salles  et  cliamLres  do  Toussaint  pour  l'eier- 
cico  de  la  justice  du  Parlement  estably  on  ceste  ville  de  Chaalons, 
il  serait  besoing  faire  lo  parquet,  sièges  et  binaulx  convenables  b 
cost  elTtict,  ensemble  plusieurs  menues  riâparations;  pourquoy  nous 
aurions  dès  le  ne' jour  du  moys  d'aoust  (1589)  fait  faire  la  visita- 
lion  dudict  ouvraige  par  geos  experts,  lesquels  en  nostr^  présence 
en  auroient  fait  le  devis  ainsy  quil  s'ensuit  à  sçavoir  au  parquet 

1 .  Arcb.  Aip,  de  Is  Huât  :  r*gittr«*  du  Buresu  des  Sntecat,  e,  259(1. 
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oar  faire  les  siégM  da  Parlement  de  i  pieds  en  carré  hors 
d'œnvres,  les  dossiers  duquel  parquet  aux  deux  costâs  des 
murailles  seront  lambrissés  de  panneaux  en  bosses  aux  corniche* 
frises  et  arquelravcs  jusqu'au  plancher  dos  sièges  et  bancs  pour 
Mn  les  préatdents  arec  d'autres  sièges  pour  les  gens  du  roj,  tenant 
le  tout  ensemble  avec  to  dessous  de  la  longueur  d'iceuli  el  de  niesnie 
cavraiges,  ensemble  le  barreau,  te  tout  enfoncé  do  panneaux  en 
bosîo  hauit  et  bas,  au  bout  dudit  parquet  sera  faict  le  siOge  du 
Toj  avec  uu  dossier  portant  ravers  au-dessus  earicby  el  semé  do 
fleurs  de  Ijs  el  les  armoieries  de  Sa  Majesté.  Aux  deux  grandes 
entrées  tcroni  faites  deux  galeries  el  arcades  au-dessus  des  cor- 
nidies,  frises  et  arquetraves  et  ung  couronnement  parlant  les 
armoieriei  du  toj;  lequel  parquet  sera  plaacheici  pardessus  aftu 
.qu'il  puisse  servir  en  autre  endroit  au  cas  qu'il  le  faille  trans- 
porter. Sera  faict  ung  bureau  pour  le  grofflor  do  2  pieds  1/2  de 
longaeor  et  S  pieds  1/2  de  largeur,  rombrissé  de  panneaai  tout  à 
l'entour,  auquel  y  aura  deux  lajeltes  ou  liraux  d'ung  coslé,  plus 
une  table  de  bureau  pour  la  cliambre  du  Couseil  de  &  pieds  de 
long  sur  2  pieds  1/2  de  largeur  et  3  pieds  de  hauteur  avec  quatre 
bancs  &  costé  des  dossiers,  sgavuir  ung  de  cinq  pieds  pour  le 
bureau,  doux  a  costé  de  chascun  huit  pieds  ;  un  autre  de  4  pieds 
pour  HM.  les  présidents,  qui  auront  18  pouces  de  hauteur  et  les 
dossiers  aussy  de  i  pieds  1/2  enfoncé  de  panneaux  à  bosse,  et  tonl 
au  pied  du  roy,  de  bon  bois  de  chesue  et  fournir  des  serrures  de 
féraillo  qu'il  y  conviendra;  el  de  rendre  le  tout  fait  et  parfait  dans 
le  premier  jour  d'octobre  prochain  mois.  Pour  k's  deniers  dosdits 
ouvraiges  nous  aurions  le  lendemain  xvii'jour  dudict  mois  d'aoust 
affiché  et  fait  publier  par  les  carrefour?  de  la  ville  el  fait  k  s^avoir 
que  l'adjudication  eu  serait  par  nous  faite  en  uosire  bureau  le 
sabmedy  xtx*  jour  dudict  mois  d'noust  au  maitre  disant  et  plus 
ravalant.  Auquel  jour  scruicnt  comparus  bon  nombre  de  menui- 
siers et  autres  marchands  auxquels  aurions  fait  delfcnso  de  ne 
faire  aucun  monopole  et  à  ceslo  Un  aurions  prius  et  regu  leurs 
sermons '.  ce  fait  se  soroit  priiseulÉ  ung  nommé  Jehan  Doillevant, 
qui  auroit  le  tout  mis  à  prix  à  la  somme  de  216  escus  aux  charges 
susdites  et  voyant  que  le  prix  en  sembloit  trop  haut  et  excessif, 
nous  aurions  remis  la  délivrance  au  lundy  xii<  dudit  mois,  mis  et 
ordonné  que  nouvelles  publications  seroieiit  faites  et  qui  auroiont 
été  exécutés  par  Jehan  Berger,  sergent  royal  ;  auquel  Jour  seroiont 
comparus  Vincent  de  NoQx  qui  auroit  mis  à  rabais  lesdits  ouvraîges 
a  la  somme  de  210  escus;  Pierre  Lallemant,  à  la  somme  de  200 
escus;  sur  quoy  ne  s'estanl  présenté  aucun  autre  qui  ait  voulu 
ravaler  avons  adjugé  lesdits  ouvraiges  audict  Lallemant  aux 
charges  et  conditions  cy-dessus  et  de  bailler  bonne  caution  dans 
trois  jours  en  nostre  bureau  qui  s'obligera  avec  ledict  s'  Lallemant 
et  l'ung  pour  l'autre  comme  pour  les  propres  dettes  et  affaires  du 
roy  a  satisfaire  au  contenu,  de  ci-desiui  et  à  payer  les  frais  des 
experts  qui  recevront  lesdits  ouvraiges  suivant  la  taxe  qui  sera 
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faite  par  nous,  k  chu-^  qu'il  sera  fournj  comptAot  par  ad?ance 
audit  Lallemaat  par  H.  Claude  de  Champaigue,  procureur  du  roy, 
la  somine  de  60  escus,  et  le  reste  lai  sera  délivré  à  mesure  qu'il 
fera  lesdits  oufraigea  en  suivaal, 

Buux,  GincHON,  de  la  Fbbté. 

Et  plus  bas  :  GnàTiiH. 

II 

On  avait  sagement  agi  en  faisant  construire  le  parquet  du  Par- 
lement de  façon  qu'il  put  Être  changé  de  place,  car  l'année  Bui- 
vanle,  on  le  transporta  de  l'abbaye  de  Toussaint  au  couvent  des 
Jacobins  : 

•<  Les  présidents  commis  pour  l'exercice  de  la  justice  de  la 
chambre  du  Parlement  estably  en  la  ville  de  Chaalons,  il  est 
besoing  de  plusieurs  ouvraiges  et  réparations  et  la  maison  et 
couvent  des  Jocobins  de  ladicte  ville  de  Chaalons  estiroéi  néces- 
saires pour  cest  effet  nous  serions  transportés  le  ixvi*  jour  présent 
mois  d'avril  ISW  au  lieu  desdits  Jacobins  avec  aucun  des  sieurs 
dudJL  Parlement  et  faict  visiter  par  gens  ciperts  eu  nostre  pré- 
sence qui  en  out  fait  le  devis  qui  s'en  suit.  Premièrement  convient 
faire  une  porte  do  pierre  dure  en  l'allée  qui  regarde  sur  le  cime- 
tierro  des  Jacobins  pour  entrer  en  la  grande  salle  de  5  pieds  de 
largenretS  de  haiteur  sous  la  clef;  au-dessus  de  laquelle  clef 
faire  les  armoieries  du  roj  couronnées  en  une  corniche  au-dessus 
les  ordres,  avec  deux  marche!>,  le  tout  en  pierre  dure;  faut 
rehausser  le  tuyau  de  la  cheminée  et  du  réfectoire  et  le  trousser 
à  la  hauteur  de  l'autre  qui  en  est  proche  pour  éviter  qu'il  y  face 
fumée,  pourquoy  il  faut  des  demy  quartiers  avec  le  couronnement 
de  pierre  dure  et  découvrir  et  recouvrir  la  couverture  du  toit  pour 
rehausser  lesdictes  cheminées;  faut  reboucher  les  deux  grands 
huis  du  cloîtra  et  de  la  dépense  de  pierre  de  craye  de  un  pied  1/2 
d'épaisseur;  faut  abattre  le  foar  qui  est  au  réfectoire  et  le  trans- 
porter et  rasseoir  en  autre  lieu  commode  qui  sera  avisé  par  lesdits 
Jacobins;  faut  une  petite  porte  au  réfectoire  pour  entrer  dans  le 
cloître  ;  boucher  l'huis  du  jubé  de  ladite  grande  salle  du  pierre  de 
craye  jusques  en  haut;  faire  faire  deui  aigles  neuCves,  un  en  la 
chambre  de  buvette,  l'autre  au  réfectoire  desdits  Jacobins  et 
racoustrer  l'aigle  de  U  chambre  du  Conseil  ;  faire  une  huis  entre 
la  dépense  et  le  cloître  de  3  pieds  1/2  de  largeur  sur  8  de  hauteur.» 

Les  formalités  contenues  ci-dessus  ayant  été  remplies  par  l'ordre 
des  PrésiJenUi,  Trésoriers  généraux  de  France,  l'adjudication  fut 
prononcée  le  28  avril,  à  charge  de  livrer  les  travaux  finis  au  10  mai 
suivant,  au  profit  de  Claude  Uartin  qui  accepte  le  prix  réduit  à 
36  écus,  après  en  avoir  demandé  40. 

HiNKRouiH,  Gaucboh,  Baïui,  de  la  Fibt£. 
Pins  bas  :  Geatiih. 
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L'a  Ub  lisse  ment  du  Parlement  aécessita  l'iastallatioD  d'une 
iraprimerie.  Le  document  suÎTaal  est  particaliàrement  inléreasant 
à  ce  sujet  : 

V  Les  Présidants,  Trésoriers,  ete  ,  que  le  iv*  du  mo^s  de 
décembre  1589  nous  surions  fait  affiche  et  publication  contenant 
quil  éloit  besoing  faire  une  cloi.son  de  quartelage  et  plancher  de 
cliesne  de  2S  pieds  de  longueur  et  14  de  hauteur,  et  une  Kulro 
cloison  de  IS  pieds  de  largeur  el  de  mcsme  hauteur  sTec  les  hais 
et  refaire  la  fixatratioits  eu  une  chambre  du  viel  magazin  du  roy 
de  ceste  *ille  poar  servir  à  l'imprimerie  de  nouveau  eslablye.  Et 
anjonrd'huf  seroient  comparus  à  2  heures  de  reltevé  en  nostro 
bureau  Jehan  Nojtal  et  Claude  Sourda,  maître  charpentier  demeu- 
rant t.  Chaolons,  et  après  divers  ravalemens  avons  adjugé  audit 
Jehan  Nojdal  pour  la  somme  de  11  escus  à  la  charge  de  fournir 
Je  bois,  ferraille  qutl  conviendra  pour  ladite  ouvraige 

Hknhbquin,  Baiui,  Cadcbou,  de  la  ftiwit,  Godkt. 
Et  plus  bas  :  Aubrt.  B. 


Noblesse  du  Rémois.  —  Noos  allons  donner  encore  quelques 
notes  intéressantes  pour  la  noblesse  du  Rémois,  complétant  celles 
publiées  dans  le  précédent  numéro  de  la  Revw.  D'abord  c'est  le 
relevé  des  membres  du  Conseil  de  ville  de  Reims,  ajaut  assisté  au 
sacre  de  Louis  XV.  B. 

I 

Louis  Roland,  lientenant  des  habitants;  d'argent  à  la  face  de 
gueules  chargée  de  3  besans  d'or. 

Jean  Lebégue,  chanoine;  d'azur  au  chevron  d'or,  ace.  en  chef 
de  S  étoiles  et  un  croissant,  el  en  pointe  d'un  soleil  d'or. 

Jacques  Hachette,  chanoine;  d'argent  k  la  grappe  au  naturel, 
au  chef  d'azur  chargé  de  2  étoiles  d'or. 

P.  NoBvelet,  lieutenant  général  ;  d'argent  au  cbevron  de  gueules, 
ace.  de  2  grappes  au  natnrel,  et  un  coeur  dt>  guenlea. 

Ph.  Dorigny  ;  d'aznr  à  la  Ute  de  licorne  d'argent. 

P.  Clicqnot;  d'argent  au  cbevron  d'or,  ace.  de  3  étoiles  d'or  et 
un  coquelicot  d'argent  en  pointe. 

Fr.  Le  Douli,  receveur  général  ;  d'aïur  au  lion  d'or,  ace.  de 
3  étoiles  d'or. 

P.  de  la  Salle;  d'azur  à  3  chevrons  brisés  d'or. 

N.  Varlet,  »'  de  la  Loge,  vicomte  de  Saulx-Saint-Remy  ; 
d'argent  à  9  feuilles  de  sinople,  2-3-1,  &  la  molette  de  gueules  en 
cœur. 

N.  Chéon  ;  d'argent  à  l'arbre  déraciné  de  sinople  au  chef  d'argent 
chargé  de  ?  étoiles  d'or. 
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J.-B.  Le  Pescheur;  de  gueules  au  chevroD  d'or,  acc.  âe  SpoissoDs 
d'or  en  chef. 

N.  loMeUaa  ;  d'argent  à  la  face  ondée  d'argent,  acc.  de  trob 
croissants  d'or. 

P.  Bourgeois,  d'aïur  au  chevron,  acc.  de  3  coeun  d'or. 

T.  Le  franc;  d'azur  au  chevron  d'or,  acc.  de  î  étoiles  et  un  lioD 
d'or. 

S.  Maillefer;  d'azur  â  la  face  d'argent,  acc.  de  2  étoiles  et  ua 
croissant  d'or. 

T.  Gallon;  d'azur  au  chevron  brisé  d'or,  acc,  de  3  étoiles,  et  en 
chef  %  oiseaux  et  une  quintercuillo  aus^i  d'or. 

H.  Blanchon  ;  d'aznr  h  3  cœurs  d'or. 

l..  Hubert;  d'azur  au  lion  d'or,  tenant  une  dpéc  d'argent. 

Il' 

Detsaulx.  —  Celuy  que  j'ay  connu  a  été  juge  de  paii,  adoré 
de  son  canton  des  Ardeunes,  mis  en  détention  avec  moy  à  la  Belle- 
Tour,  l'an  11<  et  à  l'âge  de  40  ans  environ,  lui  12°  guillotiné  &  Parb. 

D'EsloequoU.  —  N.  d'Esloquoj,  ii  de  Hontdejcuz.  J'ay  connu 
le  flis  vieux  baron  de  Longchamps,  mort  avant  sa  sœur,  vcove  La 
Goille,  morte  sans  postérité  et  fort  vieux  tous  trois  avant  1783. 

La  Fougèret.  —  Le  Dis  de  Jacques,  a'  de  lAurlandon,  liente- 
nant-colonel  du  régiment  Talmont,  veuf  sans  enfant  a  époasé 
l'alnëe  de  Pierre  Taillot,  huissier,  dont  un  flIs  unique  émigré, 

Noble  homme  Ant.  Fremyo,  secrétaire  de  Marie  de  Hédicis, 
lieut.  de  Reims  en  I61S-I6I7,  m.  18  fér.  1640  à  82  ans,  marié  à 
Simonne  Moet,  m.  tS  sept.  1624  à  66  ans. 

Philippe  leur  fils,  secrétaire  du  roi,  assesseur  civil  et  criminel  au 
prèsidial,  lieut.  de  Reims,  1644-t64B,  m.  £5  août  1662  à  70  ans. 

Autre  Antoine  F,  élu  à  Reims,  m.  avant  tSBO. 

De  France,  N.  s'  de  Hagncux-les-Fisraes,  gendarme  du  roi  à 
Fontenoy,  et  eut  un  fils  page,  capitaine  au  régiment  d'Eu,  et  le 
chevalier,  capitaine  de  milice,  tons  deux  chevaliers  de  Saint-Louis. 

Le  Gorlier,  lieut-  gén.  à  Châlons  avec  deux  filles,  (Ils  de  Nicolas 
et  deN.  Roland. 

IlidouvilU,  Vun  a.  de  Herval,  superbe  officier  de  Royal  Comtois, 
est  émigré,  criblé  de  dettes;  l'autre,  de  Minecourt,  était  chev.  de 
Saint-Louis  on  1784  comme  ancien  élève  de  l'Ecole  mililaire  :  son 
frère  est  général  &  la  Vendée  en  1796.  J'en  ai  comiu  un  vieux, 
chev.  de  Saint -Louis,  caudataire  du  cardinal  de  Rocbechouart,  tant 
la  honte  avilit  l'Ame  et  flétrit  le  courage. 


1 .  Nous  dDDDerooa  encora  bui  la  noblesse  du  Rémois  ces  ddIm  autogra- 
phes de  PoDfl-LoadoD,  ooplfei  par  aoui  but  an  eiampliira  da  VAbrigé  de 
ta  Rechercha  de  Cmanartin,  de  Is  bibliothèque  de  M,  de  Rozlère*. 
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Baudoin,  N.  dit  d'CEnilly,  épousa  N.  Deuil,  lllle  de  Deuil- 
Cloquet,  fourier  cbei  le  roy  :  son  fils  est  émigré  :  il  a  une  &lle. 

On  trouve  su  tome  II  .de  l'Bist.  de  France  par  Vell;  que  sous 
Louis  I*',  Le  Leu  de  Uedoin  (porte  mi-parti  de  gueulas  et  de  sable 
au  faisceau  de  sinople  terminé  par  une  tlear  de  lys  d'or  renversée, 
&  la  hache  d'argent),  fnt  mis  à  mort  par  ce  roi  faible  et  inique. 
Les  descendanlâ  de  cette  victime  delà  tyrannie  du  lils  de  Cbar- 
lemagne  eiistent  en  la  personne  de  Jos.-Ant  HËdoiii,  né  à  Reims 
en  1739,  ayant  quatre  générations  de  roture,  onicier  en  1757, 
capitaine  en  1TT6,  marié  à  Epernay  à  Clémentine  Malavois,  fille 
du  lientenanl  parti  d'ICpernay  en  1780,  lieutenant-colonel  par  la 
loi  du  5  septembre  1791,  n'ayant  de  ses  cinq  enfants  qu'Aubin- 
Louis  Hedoin,  ué  en  1783  à  Epernay,  fiié  h  Reims  depuis  sa  nais- 
Mnce. 

Ivory,  un  capitaine  de  Bouillon,  marié  à  une  Coquebert,  résidait 
ft  la  Halle  près  Reims  en  1790. 

Lescuyer,  un  capitaine  de  dragons,  lieutenant  des  maréchaux  a 
été  colonel  de  gendarmerie  nationale  et  a  eu  cinq  femmes,  dont 
la  dernière,  veuve,  son  mari  ayant  été  guillotiné  à  Paris  pour  avoir 
voulu,  par  ordre  de  Dumooriei,  arrêter  en  1793,  le  républicain 
Bellegarde  à  Valence. 

CatUage.  Uu  existe  en  1796,  juge  de  paii  divorcé. 

Detlairet.  Le  dernier,  mort  sans  hoir,  lieutanaul-colonel  de  Tou- 
raine;  sa  sœur  unique,  mariée  ft  un  Beffroy. 

Moêt.  La  branle  de  Louvergny,  fondue  en  celle  de  Iliremoat  : 
eiiitanls,  capitaines  de  dragons  retirés.  —  Hirmont  de  Berrieui 
épousa  N.  Hoét  de  Louvergny  :  un  de  ses  fils,  chev.  de  Halte,  et 
tous  deux,  cap.  de  dragons  do  Languedoe;  mariés  :  ils  ont  huit 
sœurs  (1796)  (ajouté);  l'alné  veuf  avec  une  (llle  ;  le  chevalier, 
marié  à  une  Ferette. 

Miserac,  une  femme  de  ce  nom,  en  1786,  vivait  k  Romain  avec 
un  HioD  fortement  prévenu  de  l'assassinat  de  l'abbé  Berord, 
commis  à  Gormicy  en  176    (sic). 

OuHan,  N.,  en  quittant  le  régiment  d'Eu,  a  épousé  N.  Pernet, 
aînée  des  deux  filles  du  procureur  du  roi  des  eaux  et  forêts  à  Reims. 

Le  Picard  de  Flavigny,  chev.  do  Saint-Louis,  cap.  en  1771  ;  son 
fils,  garde  do  corps  du  roy,  émigré,  cultivateur  près  les  Islrcs. 

N.  de  Henly,  chev.  de  Saint-l.ouis,  marié  à  une  Recourt  résidait 
ft  Challerango  prés  Taissy  ;  son  lits,  lieutenant  des  maréchaux. 

Uu  Uoucy  a  épousé  une  Hoyon-Maillefer,  d'où  postérité. 

Sahuguel,  né  en  174  ,  a  épousé  uue  Fremyu  et  demeurant  chez 
elle  à  Sapicourt,  sans  hoirs. 

jV.  de  Sugny,  ancien  lieut.  au  régiment  Lyonuais,  a  épousé  à 
Reinas,  la  fille  du  marchand  de  vin  Andrieux,  émigré, 

J'ay  connu  nu  Trestondam,  capitaine  de  grenadiers  k  Lille  en 
1767. 
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Le  fils  d'un  pelit  bourgoois  de  Chaatons,  marié  &  «ne  Praoïyn  it 
Sapicourt,  ei^oflicier  de  troupes  légères,  n'a  qu'une  fille  :  il  se 
prétend  bâtard  de  la  Tour  d'Auvergne  et  en  porte  les  armes.  —  Il 
j  a  un  La  Tour,  brigadier  des  gardes,  soi-disant  noble  :  il  se  fait 
surnommer  de  Pouilly;  son  (Ils  était  secrétaire  do  la  Chambre 
ardente;  l'aiilfe,  ayant  été  refusé  dans  l'artillerie,  est  ingénieur 
des  pan  ta -bI- chaussées  en  1786. 

Marie  de  Monlforl  :  le  représentant,  sorti  de  l'Ecole  de  Brietine, 
réside  arec  sa  femme  à  Saint- Euphraise  et  peut  avoir  22  ans  en 
1796.  (AlliaDce  de  Vcrjeur.) 

Le  lils  unique  de  Canelle-Coquebcrt,  ofUcier  d'artillerie,  ué  à 
Reims  en  177    est  émigré. 

Le  fils  unique  de  Cenelle,  s'  de  Boulogne  prés  Vantelet,  né 
en  177    (sic). 

N.  Le  Dieu,  colonel  d'artillerie,  marié  k  N.  Lagoille,  retiré  à 
Rada;  prés  Damery. 

Le  fils  de  Mongeot-Pernet,  officier,  né  &  Reims  est  émigré  et  son 
coasin,  fils  d'aue  La  Valle,  existe. 

Maison  de  Verseuil,  cap.  au  régiment  d'Eu,  mort  sans  alliance 
à  Uéziéres  en  177     (sic);  a  une  «enr. 

Guillaume  père  (bfttard)  de  Sauville,  conseiller  en  la  Cour  des 
Monnaies  en  1780,  beaa-frére  de  V&rlct  :  son  fils  émigré  do  force 
avec  Saint-Jean  dit  Kagonet,  garde  du  corps. 

Adrien-Pierre  Mignon,  seigneur  de  la  baronnie  de  Vizilly,  la 
Bretils,  la  Parenterie,  m.  18  février  1788. — Le  faire-part  de  iapart 
de  Guillaume  de  Sauville,  conseiller  en  la  Cuur  des  Monnaies,  Var- 
let  de  Semeuie,  vicomte  de  Saulz-Saiut-Remy,  Magnyer  de  Goudre 
ville,  mettre  des  Comptes  de  Paris,  ses  gendres. 

Henry-Antoine  Doriguy,  fils  de  Philippe,  marchand,  reçu  maître 
drapier  à  Reims,  le  21  novembre  1746. 

Marie-Louise  de  Satligny,  fille  de  Louis- An  toi  ne,  écuyer,  seigneur 
de  Montilien,  conseiller  au  Conseil  supérieur  de  Ch&lons,  président, 
trésorier  de  Crance  au  bureau  des  finances  de  Champagne,  mort 
&  Châlons,  ie  8  juillet  1772. 


La  Scec«laira-a&ADl, 

LtoK  Fatuonr. 
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a.  Louis  Pari;!,  nucieu  bibliolbécaire  de  Reims  ei  d'Eper- 
uay,  s'esl  ëleinl,  le  dimanche  i  septembre,  à  Aveoay  (Marne), 
dans  sa  86*  niiDée,  à  la  suite  d'une  alLaque  de  paralysie  qui 
l'emporla  cti  quelques  jours.  La  veiHe  cucore,  il  travaillait 
dans  sou  cliei'  cablacl  d'éludés,  au  milieu  de  ses  livres  et  de 
ses  mnuuscriis  amassiis  avec  Laul  de  zèle  et  de  soius  Jaloux. 
La  Cbampagne  penl  eu  lui  véritablement  uuo  de  ars  grandes 
gloires  littéraires,  el  c'est  avec  un  imaiiime  senlinieiil  de  pro- 
foude  douleur  que  tous  ceux  de  ses  compatriotes  qui  l'ont 
connu  el  apprécié  se  sont  empressés  de  rendre  à  sa  mémoire 
un  dernier  hommage  d'affection  el  de  gralilude.  M.  Henri 
Jadarl,  bibliothécaire  adjoinl  de  la  ville  de  Heims,  iui  a  consa- 
cré daus  te  Courrier  de  la  Champagne  une  notice  délicale  cl 
juste,  tandis  que  M.  Eugène  Courmeaus,  bibliolbécaire  actuel 
cl  Bou  aucieu  collègue,  lui  vouait  dans  VAvtnir  de  l'Bsl  un 
souvenir  ému  et  reconnaissaul.  Nous  voudrions  à  notre  lour 
résumer  simplement  en  ces  ligues  les  Irails  principaux  du 
celle  laborieuse  carrière,  cl  offrir  à  sa  famille  ôplorée,  —  celle 
famille  privilégiée  des  Paris,  qui  depuis  un  siècle  se  distingue 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres,  —  à  sa  Qdële  compagne, 
qui  pendant  près  de  trente  ans  l'entoura  d'un  véritable  culte, 
l'expression  de  noire  respectueuse  sympathie  et  de  nos  amers 
regrets. 


Antoine- Louis  Pahis  naquit  à  Eperoay,  lo  26  thermidor  au  X 
(14  aoAt  IS03).  Son  père,  Jean-Charles- l.ouïs  Paris,  était  avoué 
au  Triliunal  civi!  ;  sa  mère,  Uaric- Joséphine  l'olin,  était  lille  d'un 
notaire  d'Aveiiay.  Peu  de  temps  après,  l'avoué  reprit  l'ûludc  do 
sou  beau-përe  et  vint  délliiilivement  se  flicr  à  Avcuay.  Ainsi,  pur 
ses  asceudauls  maternels,  Louis  Paris  avait  de  puissuutcs  allaclies 
â  ce  petit  hourg  dont  il  so  fil  lu  fervent  histuriograplie  et  o(i  il 
devait  terminer  ses  jours.  Sou  aïeul,  Juau-Pierre  Arncull,  y  exer- 
çait déjà  la  charge  de  oPlairo  royal  à  la  veille  du  la  UévoluUou, 
charge  hérédilaircmciil  à  lui  transmise  sans  doute  par  Pierre 
Arnouit,  notaire  dés  1710  A  Aveoay.  Un  autre  ancélro,  et  non  des 

21 


□  igitizedby  Google 


322  LOUIS  PARIS 

moins  nutables,  «^lait  eacoru  re  Nicolas  Arnoull,  dianoinc  de  t'ëg'lisc 
rollègialcdcSiiinl-Trézain,  mort  le  27  octobre  1707,  qui  fut  inbumé 
dans  le  sauctuairc.  et  dont  de  maladroite»  restaurations  lircnt,  il  y 
a  une  quinzaine  d'années,  disparattre  rèpilaplie.  D'autres  mcnilircs 
de  la  famille  Arnoull  tini-enl,  dans  le  cours  des  wic  et  xvmi"  siOcles, 
les  oflices  de  ser^eiït  royal  et  de  procureur  liscal  des  Dames  de 
l'abbaye  d'AïonDy,  Eiilin,  plus  récemment,  un  sieur  Ariioult,  son 
grand-oncio,  remplit  en  1792  les  foncLiuns  de  sor.rétaire  du  dis- 
trict d'Epernay  et,  en  1802,  celles  de  commissaire  du  gouverne- 
ment dans  celte  même  ville.  —  Du  cAté  paternel,  nous  ne  ren- 
controns à  ce  moment  que  Louis  Paris,  son  oncle,  «  homme  do 
loi,  demeurant  à  Coincy,  dÉparlemenl  de  l'Aisne  »'•  Les  Paris, 
originaires  du  Puilou,  se  seraient  établis,  parait-Il,  au  siècle 
dernier,  dans  la  Hante  -Marne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  Louis  tit  ses  premières  éludes,  avec 
sou  frère  Paulin*,  plus  âgé  que  lui  de  doux  ans,  au  collëgc 
d'Epernay,  dont  H.  Loriquct,  frère  du  célèbre  j6suile,  était  alors 
principal,  ut  vint  ensuite  les  terminer  au  collège  do  Reims,  dont 
il  fut  aussi  plus  tard  un  des  historiens.  Vers  193)1,  une  branche  de  sa 
famille  étant  allée  habiler  la  Russie,  les  rdalions  qui  se  poursui- 
virent décidèrent  Louis  Paris  i  la  rejoindre  en  I82S  et  à  accepter 
la  situation  de  précepteur  d'un  prince  Oussourof  ou  Galitzine.  Le 
2  octobre,  il  arrivait  à  Moscou,  lieu  de  sa  résidence.  Mais  le  czar 
Nicolas  régnait  alors  et,  comme  l'a  dit  GcrcbtzofT,  ne  passait  pas 
pour  le  type  idfal  de  la  douceur.  La  révolution  militaire  qui  venait 
de  saluer  son  avénemcnl  n'était  point  faite  pour  atténuer  l'inllexi- 
ble  sévérité  de  ses  principes.  Convaincu  du  caractère  sacré  de  sa 
mission  et  de  l'obligation  stricte  où  il  se  trouvait  do  maintenir  à 
tout  prii  l'esprit  national,  les  mœurs  et  la  vieille  orlbodonic 
russes,  il  redoutait  l'inllueuce  eitérieure,  les  envahissements  d'un 
progrès  venu  d'Occident.  Aussi,  le  libéralisme  naissant  du  jeune 
homme  s'acconimoda-t-il  mal  du  régime  despotique  sous  lequel  il 
lui  fallait  vivre  désormais-,  en  diverses  oceasions,  les  prulestations 
de  sa  conscience  blessée  se  trahirent  par  des  piopus  peut-être  un 
peu  trop  indépendants  pour  la  cour  au  milieu  de  laquelle  ils 
étaient  tenus.  L'autorité  s'en  émut,  fit  disparaître  le  coupable 
qui  tut  amené  secrètement  à  Pétcrsbourg  et  embarqué  dans  un 
port  de  la  Baltique,  avec  défense  de  jamais  remettre  les  pieds  en 
Russie.  Le  navire  ayant  fait  naufrage,  l'infortuné  dut  sa  réfugier 
&  Hemel,  uù  il  vécut  eu  doanaul  des  lefons  pondant  plusieurs 
mois,  au  bout  desq'iets  il  parvint  A  regagner  la  France. 


I.  PatiliQ  Paris,  1c  bbvbdI  professeur  du  Collèi{c  de  Frnnca,  membre  de 
rinalitul,  mort  eu  1381,  dont  rilluslrstiou  revit  oujourd'liui  dans  la  persouno 
de  son  fila,  M.  Oaslea  Psrie,  membre  <le  l'iuslilut  et  titulaire  do  sa  chiire 
au  Collège  d«  Fraoce. 
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Passionnément  Ëprin,  comme  son  frâre  aîné,  d'hisloire  eL  du  IJt- 
li-ralure,  Louis  Paris  avait  d'ailleurs  mis  A  profil  cet  exil  do  quatre 
auLK-cs  cil  Aliidiant  dans  les  ridics  di'-pi'its  de  Pi^tcrsbourg  et  de 
Moscou  les  anciens  monuments  de  l'histoire  slave.  C'est  ainsi  qu'il 
publia,  lors  de  son  retour  à  Paris,  en  1832,  dans  la  Bibliolhéqut 
Populaire,  un  précis  de  l'Histoire  de  Russie,  peu  connue  encore 
k  ce  moment  dans  notre  pa.V»',  et,  deux  ans  plus  tard,  une  tra- 
duction de  la  Chronique  de  Nestor',  moine  do  Kiev,  et  le  plu* 
vieil  annaliste  russe  (10a6-Hi61,  Après  avoir  dirigé  pendant  quel- 
que temps  une  librairio,  Louis  Paris,  rendu  déiinitivement  h  son 
pays  natal  et  à  ses  chères  éludes,  fut  nommé  bibliothécaire  adjoint 
de  la  ville  de  Reims,  dont  Sirel,  l'auteur  de  VEpitome  fùstoriœ 
jjrxca!,  était  alors  titulaire. 

Désormais  sou  infatigable  activité  se  manifeste  par  des  enlro- 
priscs,  des  publications  de  toute  sorte:  art,  lillérature,  histoire, 
arcbéologie.  Il  fonde  en  <83i>  une  revue  illuslréc,  Reims  pitto- 
resque ancien  et  moderne',  avec  la  collaboration  de  quelques 
amis,  HM.  Henri  Kleury,  Duliourg-Maldan,  directeur  de  l'Ecole  de 
Médecino,  et  Lac atle-Jol trois,  auteur  de  nombreux  travaux  d'his- 
toire locale,  qui  ï  lui  seul  rédigea  toute  la  cinquième  ol  dernière 
livraison.  En  1837,  'parut  la  Chronicité  de  Bains,  récit  historique 
(1138-1360),  publié  pour  la  première  fois  sur  le  manuscrit  unique 
de  la  BibliolhÈquE  Nationale*;  puis  la  Chroniçue  de  Champagne', 
nouvelle  revue,  mensuelle,  qui  eut  deux  pleines  années  d'existence, 
et  dont  les  quatre  volumes,  devenus  déjà  rares,  nous  donnent  un 
intéressant  tableau  du  mouvement  inleliecinei  de  cette  t^poque. 
On  j  trouve  d'utiles  mémoires  de  HM.  Fteury,  Garinet,  iolibois, 
Dubourg-Hatdan  ;  des  notices  litféraires  do  (iéruseï,  des  poésies 
de  Chéri  Pauflin,  Casimir  Bonjour,  F.  Génin,  Pétrus  Borel,  etc. 
Louis  Paris  fournissait  la  matière  des  trois  quarts  de  la  revue,  y 
insèrent  sous  les  rubriques  Paléographie,  Variilés.  Petite  Chro- 
nique, une  quantité  de  renseignements  précieux  :  pièces  rares  ou 
inédites,  inventaires  d'archives,  notes  bibliographiqaes,  disserta- 
tions oij  l'on  reconnaît  parfois  l'ébaurlic  d'ouvrages  postérieure- 
mont  écrits  par  lui.  Vers  la  mémo  époque,  il  devenait  le  collabo- 
rateur assidu  du  Jotirtial  de  Heims,  où  il  a  enfoui,  deltj38à  l8iT, 


1.  Hiilolrt  de  Ranie  depuii  le  commeneimetil  i»  la  mtmarchi»  jusqu'à 
HOijowi,  par  Louid  Par»,  du  Gymnase  impérial  île  Uotkou  (sic).  l'ari«, 
1832,  peUtia-12  de  Itlg  p. 

2.  Chronique  da  Ncttor,  Ired.  ea  fr.  d'après  l'édilion  impdri&ls  de  Pdlers- 
bourg  (ms.  de  Kuiaig5t>er^J,  accomp.  do  uoles  el  île  pièces  iuédileB  touchaat 
les  aocieiiDus  rclaLiuns  da  lo  Etussie  avi^c  Is  FraDco.  Paria,  IBU-IS36, 
2  vol.  in-&'j  frontispice. 

3.  Un  vol.  in-go  de  80  pages,  avec  pi.  (Reims,  1S3Ei}. 

4.  ParU,  Ttfchener,  1B37,  gr.  in-lî, 

5.  Reims-P>Fi!,  1837-1838,  i  vol.  in-S",  avtc  pi. 
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une  m ulUtude  d'articles  et  d'essais  de  tout,  geuro,  qu'on  ne  saurait 
retrouver  que  là,  et  qu'il  serait  peut-4tre  dirBcilo  aujourd'hui  de 
réunir  au  complet. 

Le  7  novembre  4838,  Louis  Paris  remplaça  Siret  comme  biblio- 
thécaire et  s'attacha  plus  ardemment  que  jamais  au  classement 
de  sou  maguJOque  dépAt,  travaillant  de  toutes  ses  forces  à  l'en- 
ricliir  et  à  en  faire  ressortir  aui  yeux  de  tous  la  réelle  valeur.  En 
ISil,  il  publia  dans  la  cuIlecUon  des  documents  inédits  les  Nigo- 
cialions,  lettres  et  pièces  relatives  au  régne  de  Francis  ll\  et, 
l'année  suivante,  pour  la  Société  des  Bibliophiles  rémois  que 
venaient  de  fonder  HM.  Haquart  et  Pr.  Tarbé,  les  Mémoires  de 
François  Maucroix,  l'ami  de  La  Fontaine,  qui  fut  chanoine  et 
sénéchal  de  l'Eglise  de  Reims*.  Il  les  réédita  en  1854  6  la  fin  du 
tome  11  des  Œuoret  diverses  de  Maucroix  (poésies  légères  et  cor- 
respondance), précédées  d'une  importante  notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  du  gai  prébende'. 

Cependanl,  Louis  Paris,  depuis  la  disparition  de  sa  Hevue,  rêvait 
de  voir  s'établir  k  Reims  une  Société  littéraire  et  scientifique, 
ajrant  pour  but  d'encourager  le  goût  des  recherches,  de  recueillir 
les  traditions  du  passé,  et  de  publier  des  œuvres  nouvelles  on  encore 
inédites  intéressant  l'histoire  du  pays.  La  fondation  de  l'Académie,  A 
laquelle  il  prit  une  large  part,  vint  bientdt  combler  ce  vœu.  Au 
mois  de  décembre  1841,  un  arrêté  du  ministre  de  l'inslruction 
publique  autorisait  la  constitution  définitive  de  la  Société,  sons  la 
présidence  du  cardinal  Gousset.  La  première  séauce  publique  eut 
lieu  le  4  mai  1843,  dans  Iel  grande  salle  de  l'archevêché.  Parmi 
les  académiciens  fondateurs,  figuraient  MU.  Maille-Leblanc, 
Solaine,  Saubinet,  le  peintre  Herhé,  l'éminent  docteur  Landonzy; 
les  archéologues  Uuquénellc,  Povilton-Pierrard,  comte  de  Hellet; 
Uaquarl,  l'illustrateur  de  lieims  et  ses  monumenli, ProsperTarbé, 
l'éditeur  fécond  des  anciens  poètes  champenois;  tes  savants  abbés 
Querry,  Bandeville  et  .Nanquette,  mort  en  1661,  évëque  du 
Mans,  etc.  Louis  Paris  se  montra  naturellement  l'un  dos  plus 
zélés  sociétaires,  el  donna,  dans  les  Annales  et  les  Travaux  de 
l'Académie,  plusieurs  fragments  de  ses  principaux  écrits  (abbaye 
d'Aveoay,  tapisseries  do  la  Cathédrale),  de  curieuses  noies  sur  les 
origines  et  la  généalogie  do  Colberl,  etc.  Il  a  travaillé,  on  outre, 
àlagraudc  édiliou  de  VlUsioire  de  Reims,  par  Dom  Marlot'. 

En  1843  parut  aussi  la  spleudide  publir.alion  des  Toiles  peintes 
et  tapisseries  de  la  ville  de  Reims,  deux  gros  volumes  de  texte 
avec  un  immense  atlas  de  planches  gravées  sous  la  direction  de 

I.  Patii,  Imp.  royale,  1311,  iu-4». 

■i.  Ueimf.  JicquiL,  18il,  ia-11 

3.  Paris,  t85i,  t  vol.  ia-H.  —  Utile  Tait  aussi  un  lirags  à  pari  de 

«.  Keimi,  Jicquet,  ISi3-ISt6.  4  vol.  ia-4°,  avec  pi. 
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Leberthais'.  La  mâme  année  vit  également  s'imprimer  le  premier 
volume  du  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque,  consacré  aux 
matières  de  Ibéologie  et  de  jurisprudence.  Le  deuxième  volume 
(Sciences  et  Arts)  suivit  en  iSii,  avecle  concours  de  MU.  Dubourg- 
Maldan,  pour  la  partie  médicale,  et  Eugène  Courmeaui,  bibliothé- 
caire adjoint'.  Ressuscitant  pour  la  circonstance  le  joli  format  des 
Cazin  dont  le  libraire  l^rissart  nous  a  donné  depuis  la  minutieuse 
bibliographie,  Louis  Paris  édita  coup  sur  coup,  en  1844  et  18^5, 
le  manuscrit  du  cbanoine  Lacourt,  Durocorl  ait  les  Rémois  sous 
les  Romains',  et  un  piquant  recueil  d'anecdotes  et  do  traditions 
locales,  intitulé  Rerrtensiana,  dont  la  fantaisie  et  Vh-umour, 
jointes  k  une  légère  pointe  d'arcbalsme  dans  le  stjlc,  rappellent 
dans  maint  endroit  nos  plus  fins  conteurs  des  xvji*  et  ivtii'  siècles^ 

La  création  du  Musée,  qui  eut  lieu  dans  le  même  temps,  fut  & 
peu  de  chose  prés  son  œuvre  exclusive;  il  l'inventa  pour  ainsi  dire 
de  toutes  pièces,  après  avoir  fouillé  sans  relàcbc  les  arrJËrc-bou- 
tiques  des  revendeurs  et  les  greniers  de  la  ville,  encore  encombrés 
des  (épaves  de  la  grande  Révolution.  Le  Livrel',  qu'il  accompagna 
de  notices  concernant  l'Ecole  de  Reims,  la  formation  du  Musée,  la 
Bibliothèque  et  les  Archives,  fut  mis  en  vente,  lo  t"'  septembre 
1843,  pour  l'inauguration  des  salles  nouvelles  et  l'ouverture  du 
Congrès  scietitinque,  à  la  convocation  duquel  l'érudit  bibliothé- 
caire n'avait  pas  été  du  reste  étranger*. 

En  IS46,  Louis  Paris  reçut  la  croii  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  que  ses  zélés  services  lui  avaient  amplement  méritée. 
Quelques  mois  après,  à  la  suite  de  cabales  électorales  dans  les- 
quelles sa  parfaite  bonne  foi  et  son  énergique  fermeté  lui  avaient 
valu  d'implacables  inimitiés,  il  donnait  sa  démbsion  de  bibliothé- 
caire et  retournait  vivre  à  Paris.  C'est  à  cette  période  agitée  qu'il 
faut  rapporter  une  rarissime  plaquette  qu'il  lança,  lors  des  élec- 
tions de  184(1,  sous  ce  titre  :  Questionnaire  ou  Apjiel  avx  honnêles 
gens  de  tous  les  partis,  et  où,  dans  une  forme  qui  lappelait  celle 


I .  Reimt-Paria,  1813.  2  vol  iii-t°,  avec  atlsB  gr.  in-r°.  La  pUnche  du 
SainULslet  >  iH  sjoutée  par  Louis  Paris  »at  «lemplaires. 

1.  Le  Catalogue  âa  loiprimét  de  'a  Bibliothèqvt  de  R»im$,  avec  dei 
noticei  ivr  let  iiHioiu  raret,  curjeuf«  «1  lingutitre*,  Im  anecdolet  llUi- 
rairei,  «1  la  protunoncs  cU  chaque  ouvrage.  ReimB,  Régnier,  ISU-t8ii, 
i  vol.  in-8*. 

3.  Reims,  Jacquet,  1844,  iD-32. 

1.  RmwntiBaa,  hUloriellet,  Ugendet  et  Iradilions  du  pu]/'  '''  Beimt. 
Reins,  Jacquet,  ISiS,  iu-Sl. 

5.  Le  Uvrei  du  Muti»  de  ReMt,  tuivi  de  noticei  hittoriguei  lur  f  Ecole 
de  Reim*,  le  Uutée,  etc.  Heimi,  1849,  iall. 

â.  Voir  daua  le  compte-nndu  du  Congrit  iciatitiflque  de  France  [Reims, 
JacquM,  1846,  ia-8°)  le  diccours  qu'il  prononfa,  comme  Mcréliire  géaén\, 
i  U  séance  d'oi 
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desfanieax  oui  cl  non  de  Cormenin,  il  dénonçait  impitoyablcmeat 
les  basses  intrigues  ol  les  indignes  procédés  dont  il  avait  été  vii:- 

Ed  quittant  Reims,  Louis  Paris  occupa  durant  une  année  le 
poste  de  bihliotbécaire  du  ministère  de  l'Agriculture  et  du  Com- 
merce, qu'un  cbangement  de  cabinet,  —  il9  étaient  déjà  fréquents 
alors  ~  vint  teut-à-coup  supprimer,  11  se  Ht  professeur  d'Jiistoire 
et  de  littérature,  fut  attacbé  notamment  à  l'Ecole  polonaise,  et, 
tout  en  continuant  sas  travaux  d'érudition',  revint  A  l'idée  pre- 
mière qui  lui  avait  inspiré  son  précis  de  l'histoire  de  Russie,  en 
élaborant  un  vaste  projet  d'enscigoemejit  bistorique,  dans  lequel 
il  appliquait  les  méthodes  relativement  récentes  d'Alvarës  Lévi,  et 
devctnçait  même  celle  de  Ralî/,  Ce  plan  devait  comprendre,  d'abord 
pour  les  temps  antérieurs  i  notre  ère,  une  série  de  volumes  ren- 
fermant de  courts  récits,  avec  indications  de  développement;, 
accompagnés  du  synchrouismes,  que  compléteraient,  par  la  suite, 
des  lectures  historiques  extraites  des  principaux  auteurs  do  l'anti- 
quité, etc.  Le  premier  livre  seni  parut  eu  1832,  sous  le  titre  de 
Béstimés  similaires  de  l'histoire  du  peup/e  de  Dieu'.  Un  appen- 
dice, consacré  à  des  notions  sommaii'es  de  géographie  ancienne, 
terminait  ce  premier  essai.  Trois  autres  volumes,  conçus  d'après 
une  pareille  méthode,  étaient  annoncés  et  ne  virent  jamais  le 
jour'. 

En  mCme  temps  l'Académie  de  Reims,  dont  Louis  Paris  était 
demeuré  membre  honoraire,  couronnait  de  lui,   en   I8o0,    une 

I .  L'HiilOire  dts  vattt  de  Bemay,  à  prapot  de  c»  qui  te  paui  à  la 
BOiliiilhigue  royait,  par  l^uii  Paris.  Paris,  1847,  br.  ia-B"  da  15  p.  clam 
laqualle  U  àétead  Raoul  Rocbstts  coDlre  d'injasles  allaquea. 

1.  ttéiuméi  séculaires  d»  l'htiluirs  du  p#uple  d«  Dieu,  précédés  da 
rttuméa  séouliiret  de  l'hiitoira  uDiTtraclle  sntériaure  à  la  vocatioa  d'Abra- 
baai,  pac  Louis  Parie,  professeur  d'bisloira  et  de  liuérature,  sucieo  biblio- 
ihicairo,  etc.  Paris,  tbez  l'auteur  et  L.  tlscbstla,  J8S2,  la-12. 

Le3  ebrégëa  eu  vogue,  esl-il  dit  Jaus  la  préFace,  Boat  géoéralemeot  trop 
couru  on  trop  looga  :  Ltop  loDga,  si  ca  sout  des  lafons  pour  le*  élèvea,  trop 
couru,  si  ce  Goot  des  textes  pour  le  professeur,  Ed  oalre,  une  auln  rtforoe 
semtde  néceiiBaire.  Hora  des  Oreca  et  des  RomalDS,  les  autres  peuplée  de 
l'an^quité  tout  laisséï  dsiis  l'oubli  comme  s'ils  u'avaieiil  Jamais  existé.  Les 
Bgjptieat,  les  Pb^uicioua,  ks  Aasyrieus,  \es  Perses,  lus  Uëiles  soDt  entre- 
Tus  Eeulement  dans  ua  lointain  veguc  et  imperceptible  ;  les  lliïLreux  mâmei, 
—  ce  peuple  é\a  de  Dieu,  —  oc  eOdI  guère  caunus  que  par  ta  routiue.  Il 
est  temps  de  tiagir  contre  ce  syslèmo  d'enseiKiiewenl  faux  et  suranné. 

3.  Bn  voici  les  titres:  Rétumés  séculaires  de  Vhltloife  uaivei  sella,  depuis 
r^ogue  d'Abraham  jusqu'à  l'ère  chrétienne,  avec  de$  tableaux  syachro- 
niquN,  —  Géographie  hhlorî'iue  :  Précis  des  mœurs,  coulwmt  et  otages 
des  peuples  de  t'antiquîté,  avec  de*  lableaua'  ifjnchroiiique».  —  Leclarei 
hlilorlquts  ;  extraits  ^Hiroiule,  VioAire  de  Sicile.  Ueuis  d'Halicamaste, 
Plutarquf,  Taelle,  Thucudidt,  César,  «le.,  RoUin,  BartMlemy,  Uenttf 
gtiini,  Daunou,  etc. 
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Description  des  chapelles  et  autels  de  la  Calhédrate,  conservée 
ÎDéditc  dans  les  archives  de  celte  Soci6lé.  L'année  qui  suivit  fut 
marquée  par  la  réimpression,  cbex  Técliencr,  d'une  curieuse  pièce 
en  patois  diampenois,  relative  aux  ravages  causés  par  les  troupes 
de  (Irowestein  à  Possossc,  on  1712'.  Il  avait  donné,  dans  la  Chro- 
nique de  Champagne  de  1837,  une  intérnssanle  notice  sur  l'£van- 
giliaire  slave,  dit  Texte  du  Sacre,  conservé  à  la  Bibliolhèque  de 
Reims',  notice  publiée  ensuite  en  tirage  à  part;  il  la  réimprima 
en  1652,  en  tétc  d'une  reproduction  en  fac-simils  du  manuscrit 
tout  entier'.  De  nombreuses  souscriptions  venues  de  Russie  cou- 
vrirent eu  grande  partie  les  frais  assez  considérables  de  cette 
publication. 

L'éditeur  Brissart  entreprenait  alors,  dans  sa  Bibliothèque  de 
l'amateur  rémois,  l'émission,  en  plaquettes  artistiques,  de  divers 
factums  rares  ou  inédits,  des  xvic*  et  ivii[<  siècles,  pouvant  offrir 
un  certain  inlérât  local.  La  seconde  pièce  publiée  dans  celle  pclite 
collection,  qui  n'eut  que  quatre  numéros,  fut  ta  Messe  des  Sans- 
Culottes,  chantée  à  ia  Belle-Tour  de  Reims,  en  t79S',  dont  le 
telle,  imprimé  eu  rouge,  était  précédé  d'une  spirituelle  notice  de 
Louis  Paris.  Celle  amusaulo  drôlerie,  qui  parodie  d'un  bout  à 
l'autre,  dans  le  goût  emphatique  du.  temps,  les  paroles  sacrées, 
fui  composée  par  le  sieur  Jo^ph  Mongin,  capitaine  au  20'  régi- 
ment de  chasseurs,  incarcéré  k  la  piison  de  la  Belle-Tour,  et  qui 
trompa  ainsi  les  loisirs  excessifs  dn  sa  caplivilé.  L'inuoceote  fan- 
taisie d'un  bibliophile  souleva,  le  croirail-on  aujourd'hui?  quelques 
indignations  parmi  le  public  de  la  ville,  el  Lacatle-Jol trois  critiqua 
vertement  le  pauvre  livret  dans  VAlmaiiach  historique  de  I8S5. 
Néanmoins,  l'année  suivante,  furent  données,  dans  la  mûme série, 
deux  autres  pièces  facétieuses  relatives  aux  querelles  soulevées 
par  la  bulle  Unigenilus',  qui  sout  dues  à  l'abbé  de  Bonnaire, 
euré  de  Rumerupl  [Aube]. 

1 .  Histoire  queurieuie  et  terriblt  doou  teais  du  Mr.  du  Matberoag  el 
qui  tméreue  fn  brin  l'onour  d»  fmmu  dUMt  pab  du  Pouuue  et  «H  du 
nuttiemt  Itut  marie,  Inu  bm«  CAiinifwn«.  Paris,  T^chener,  ISSl 
gr.  in.g*  da  16  p.,  tiré  à  110  ex. 

2.  Heims,  1831,  gr.  ia-i°,  avec  2  pi.  de  fac-simila. 

3.  Heima,  ISS'i,  gr.  ia-l'.  —  Détail  curieux  el,  erayoïil-iioui,  génénle- 
menl  ignore,  c'est  cotoplètemenl  i  tait  que  Sguia  lar  la  coDTsrtiire,  ausai 
biea  que  dans  lu  préface,  le  u.m  du  paléogcapha  Sjlvellrs,  comme  ajant 
eiécutd  la  travail  du  fac-similé.  Il  faut  ea  attribuer  la  nitrita  au  lémoia 
Jules  Luody,  alata  sinployé  &  l'Imprimerie  naliouale,  ijui  l'accomplit  secrè- 
tement pour  la  compta  du  calibre  pialicien. 

i.  lieima,  Briasart,  1854,  iu-IS  do  X-02  p.,  tird  i  polit  nombre. 

S.  Chanson  nouvelle  cualenanl  le  ricU  véritable  el  retnirquabta  de  ce 
flui  «(  orriue  dam  la  ville  de  lieîm*  à  feneonlre  da»  Getlsinislrei,  publiée 
par  L.  Paria,  lieims,  Brissart,  1855,  in-lâ  du  24  p.,  tiré  è  pâlit  nombre. 

Lea  deux  autres  pUquettsi  qui  parurent  dans  la  BMiothiqa»  de  l'Àma- 
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C'est  vers  ce  mometit  que  LouU  Paris  eul  la  pansée  de  fonder 
une  sorte  d'office  pour  les  rcchercfies  et  cnpies  A  fairo  dans  les 
difF^rents  dépôts  de  la  capitale.  Lui-môme  lit  paraître,  <>n  18St, 
V Armoriai  dn  XIV'  siècle';  en  1835,  les  Letlres  inédites  de  Çabbi 
tie  Marigny  à  Pierre  Lenel,  dvratU  la  f'rniute*.  Enfin,  il  créa  lo 
Cnbinet  historique,  œurrc  capitale  de  toute  sa  vie,  et  qu'il  a  dirige 
sans  interruption  pendant  vingt  années,  do  1855  à  l&Tà'.  Par  là,  il 
rendit  d'inestimables  services  aux  liistoricns  et  aux  druditâ,  grSce 
à  la  diffusion  des  !iources  et  à  la  publication  de  multiples  inven- 
taires de  documents  inédits,  tirés  des  grandes  bibliothèques  pari- 
siennes. Ce  priïdeux  recueil,  qui  n'a  pas  élè  l'emplacé,  so  divisait 
eu  deux  parties  ditllnctes,  prAseulanl,  ouli'e  ces  l'cuseigucmcnts 
sommaires,  beaucoup  de  textes  d'nn  vif  intérCt.  Nous  nous  bor- 
nerons à  signaler  ici  l'inventaii-e  de  la  Collection  dr  Champagne, 
A  la  bibliothèque  do  la  rue  de  Richoiicu  ;  celui  du  fonds  Coararl, 
à  l'Arsenal,  etc.,  etc.  Des  nombreux  extraits  sortis  de  cette  véri- 
table mine  scientifique,  nous  citerons  :  les  Généalogies  <tu  sievr 
Guillard';  l'indicalnir  général  du  Grand  Armoriât  de  Frajice, 
\>av  Charles  d'Hozier*;  la  description  des  peintures  de  la  Galerie 
d'Eloges  (appartenant  aujourd'hui  au  comte  Werlô.de  Reims)', 
et  une  foule  de  notices  généalogiques. 

Cet  immense  travail  de  dépouillements  conduisit  Louis  Paris  à 
la  réimpression,  en  1836,  de  l'excellent  ouvrage  de  Lepnnce  : 
Essai  historique  sur  la  Bibliolliigue  du  ivi,  <ju'il  compléta  pour 
Id  période  qui  s'6tend  do  1782  à  (854'.  Il  faul  rapporter  au  même 
ordre  de  préoccupations  lo  Diclionnaire  des  anoblissements',  les 
manuscrits  de  la  Bibliollieque  du  Louvre,  brûlés  sous  la  Com- 
mune', inventaire  publié  en  1872;  VlmplJl  du  sang,  ott  la  noblesse 
de  France  sur  les  champs  de  feiJaiVfc"',  manuscrit  do  bVancois 
d'ilozicr,  d'après  l'original  qui  était  conservé  dans  cetle  merveil- 
leuse bibliothèque  du  Louvre,  si  malheureusement  anéantie;  les 


leur  rfmo'u  «ont  :  1°  L'art  de  plumer  la  poule  tant  la  faire  crlnr,  hUloin 
rémoise.  C'est  la  récit  d'un  vol  acrivd  lu  eari  de  Sainl-Hilaira.  —  !•  La 
deteription  de  la  Fontaine  nUnét'ale  de  Ckenay;  eilivt  da  La  Pruuboi- 

Biira, 

1.  Paris.  1SS4,  io-S". 

2.  Paris,  Witunheim,  1SS5,  ia-S". 

3.  Pari»,  20  vol.  in- 8». 
i.  Paris,  IS61,iU'8°. 

5.  PurU,  BdCliclia-DelIorcnDC,  tSCS,  iD-g°, 

6.  Paris.  1871,  iii-E'. 

7.  Paris,  ISSG,  in-tS. 

8.  Paris,  liachcliD-DoUorsDiie,  18G0,  gr.  iu-)j°. 
B.  Paris,  1872,  in-S*. 

10.  Paris,  Cab.  bisl.  «1  Técheuer,  1874.  3  vol.  În-S*. 
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Papiers  tic  NoaiUet',  provenant  encore  de  ce  dépAI,  etc.  Nous  ne 
connaissons  plus  aujourd'hui,  de  tant  de  pn-cieui  documents,  que 
ce  que  ces  publications,  doublement  utiles  à  ce  point  de  vue,  nous 
en  peuvent  apprendre.  N'oublions  pas  aussi  la  n'impresMon  ooni- 
■noncée  de  VArmoiial  de  Champafjiu,  de  Canmartin,  dont  une 
seule  livraison  a  paru*. 

Au  mois  de  juillel  1ST5,  Louis  Paris  accepta  avec  empressement, 
malgré  son  grand  âge,  sur  la  proposition  de  quelquo.s  compatriotes 
éclairés  et  amis  des  lettres,  qui  savaient  apprécier  sa  haute  valeur 
morale  et  scientifique,  la  modeste  cliar^c  do  bibliothécaire 
d'Epernay,  sa  ville  natale.  Hctiré  dans  sa  vieille  demeure  fami- 
liale d'Avenay,  où  ses  instants  allaient  s'écouler  paisibles,  dans 
les  jouissances  partagées  de  la  vie  intime  et  du  labeur  inceuant, 
il  se  reprit  bien  vite  aux  études  bibliographique».  Chaque  jour  on 
pouvait  le  voir,  légèrement  vofllO  par  la  IScbe  assidue  de  l'écri- 
vain, mais  le  corps  encore  vert  et  l'esprit  toujours  alerte,  s'aclic- 
Riincr  d'un  pas  vif,  au  sortir  de  la  gare,  vers  son  cher  dépAt,  cL 
regagner,  le  soir,  sou  village  non  moins  aimé,  emportant  sous  le 
bras  un  vieux  portefeuille  hondè  de  livres  cl  de  papiers. 

Ces  dcui  grandes  aiTectiuns  qui  remplissaient  le  cœur  du 
vieillard,  pour  son  pays  natal  et  pour  le  berceau  de  ses  ancêtres, 
occupârent  les  derniers  loisirs  de  sa  plume  si  féconde.  L'His- 
toire de  l'abbaye  d'Aveiiay,  couronnée  en  (877  par  l'Académie 
de  heims,  parut  deui  ans  après  chez  l'éditeur  Picard,  A  Paris'; 
et  le  Catalogue  raisonné  des  livres  de  la  bibholhèque  d'Eper- 
nay,  di'cssé  sur  le  même  plan  que  l'avait  éli  précédemment 
celui  de  Reims,  était  à  peu  prés  achevé  quand  la  mort  vint  si 
soudainement  le  frapper.  Deux  volumes  ont  été  publiés,  de  1883, 
A  1884*;  le  troisième  est  sous  presse  et  paraîtra  incessamment. 
Pour  couronner  rette  belle  publication,  sorte  de  monument  de 
piété  filiale, dans  sa  pensée,  à  une  cilâ  qui  demeurait,  hélas!  quel- 
que peu  indifférente,—  il  préparait  un  complément,  consacré  aux 
manuscrits,  qui  oDt  été  d'un  extrême  intérêt.  On  peut  compter 
que  cette  œuvre  posthume,  que  nous  croyons  prête,  ou  peut  s'en 
faut,  pour  l'impression,  verra  bientât  le  jour  par  les  soins  d'une 
.   municipalité  reconoaissante.  11  faut  bien  l'avouer,  toutefois,  dans  ce 

1.  Paris,  ms.  in-S*. 

2.  Paris,  Didat,  iSlS,  fascicule  gr.  in  i",  avec  prâfaca. 

3.  Paria,  Alphouas  Picard,  1879,  t  vol.  in-S"  avec  pi.  —  Louis  Parla 
avait  di'ji  fait  psraUre,  bu  1314,  Il  Lêgendt  de  Sainl-Tritan  iTAvenay, 
avec  l'hittuire  de  ion  ^gliit.  (Bilriit  dca  Anoalcs  de  l'Académie  de  Itiiiin(>.) 
Iteims,  Jacquet,  hroch.  iii-8°  de  39  p. 

i.  Le  Cetalogao  doa  imprimés  do  la  biblialhèque  d'Kperoaj,  précéda 
d'une  lettre  i  M.  le  mairo  «ur  l'histoire  de  cette  bibliothèque.  (I.  Tliéologie' 
Jurisprudence.  11.  Sciences  et  Arts  —  BcIlBS-Letlres.)  Hperaay,  Boone- 
dame.  1SS3-IS84.  i  vol.  gr.  iii>8*.  —  Noua  avout  raudu  compta  ici-mSme 
du  premier  volume,  lori  Je  son  apparition. 


□  igitizedby  Google 


Z^O  LOUIS   PADIS 

siècle  onlrageusemenl  pratique,  trop  souvent  iiiaenalble  aux  mérites 
modeslea  comme  aux  elTorts  discrets,  le  dévouement  et  l'abnë' 
gation  passonl  inaperçus  et  dédaignés.  Nous  nous  permettrons  de 
formuler  ce  l'ogrel  quu  l'admiiiistraliun  sparnacienne,  d'ordinaire 
si  soucieuse  de  ses  gloires  d'antan  et  de  l'honneur  da  son  nom,  no 
se  soit  pas  assurfi,  mûme  au  prix  de  faibles  sacrifices,  lo  pcrpâluol 
concours  de  cet  illustre  enfant  du  pa^s  qui  lui  avait  apporté,  spon- 
tanémout,  le  tribut  gèoéreux  de  ses  dernières  forces  vitales.  Le 
cœur  timide  et  bon  du  savant  s'est  lu,  mais  nous  sommes  per- 
suadé qu'il  en  a  beaucoup  souffert. 

Louis  Paris  remplit  les  fonctions  do  bibliothécaire  d'Epernay  du 
1"  août  ISIS  au  31  décembre  ISSI.  Rentré  dans  sa  calme  solitude 
d'Avenajr,  il  entama  do  nouvelles  recherches.  Dé.i  longtemps,  il 
songeait  à  écrire  l'histoire  du  théâtre  à  Reims.  11  avait  fait  une 
lecture  à  l'Académie,  en  1863,  sur  le  Ihédlre  au  Collège  des  Uons- 
Etlfants  et  chez  tes  Pères  Jésuites',  fragment  du  travail  définitif 
qui  fut  imprimé  l'année  suivante*.  En  ISS5,  il  lui  donna  une 
notice  détaillée  sur  la  chapelle  du  Saint-Laicl',  dans  la  cathédrale, 
et  deux  autres  mémoires  su:'  l'ancien  jubé  cl  le  labyrinthe  qui 
ornait  jadis  le  pavage  do  Noire-Dame  :  ceux-ci  restés  inédits*. 
Enlln,  l'an  passé,  il  collaborait  avec  HH.  Demaison,  Jadarl,  Lori- 
quet.  Cerf  et  Givelet,  à  la  magnifique  publication  hisLorique  et 
pittoresque  des  Monuments  de  Reims,  dont  la  mort  inopinée  de 
U.  Leblan,  chargé  de  la  partie  artistique,  a  fâcheusement  inter- 
rompu le  cours. 

Indépendamment  des  diiïéronts  postes  bonorillques  dont  il  a  été 
■uccBssivemeot  investi,  Louis  Paris  fut  membre  actif  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  franco,  de  la  Commission  des  Monuments  his- 
toriques et  inspecteur  de  ceux  du  départemcDt  de  laUarne. 

(Jimme  on  a  pu  le  voir  par  ces  pages  trop  rapides,  la  vie  de  ce 
grand  Iravaillour'  et  de  cet  homme  de  bien  est  pleine  d'euseïgne- 
menls  par  la  complexité  même  de  son  oeuvre  et  par  sa  persévé- 
rante obstinalion,  par  la  rare  droiture  de  sou  caraclëre  et  ta  flère 


I .  Paris,  RolmB,  18S3,  broch.  la-\2  ds  30  p. 

i.  Histoire  du  Ihiatre  à  Reims.  Rslms,  Ulcbaud,  lS3t,  Ia-8*. 

3.  Reims,  Michaud,  19B5,  ia-S",  pL  et  (ac-simile.  —  Per  uoe  curieuse 
alaguliriM  typographique,  rimpression  du  livre  a  été  commencée  aalreloii 
à  Reims  par  Jacquet,  de  la  page  1  &  le  pege  6S,  et  achevée  i  Eperney,  par 
Bonnedame,  atna  iju'il  y  oit  trop  de  diuamblanca  decs  l'aspect  général  du 

4.  Lt  juli  tt  le  libyrintlie  de  la  Cathédrale  da  Heitat,  (ÂTcldvea  de 
l'Académie) , 

B,  N'a^Rul  beaoiu  ijua  do  pau  da  acmmeil,  il  so  cancbsit  à  miaull  cl  se 
levait  à  quoiro  heures,  Jusque  daoi  eea  derulËrcs  aoiiéBs;  faouUé  que  lui 
•Dviait  BOD  neveu  Ga«tau  (ud  aulro  Iraviiilleui  de  mams  race],  d'avcir  aiuil 
U  vie  double  et  de  pouvoir  égslemeul  doul>ler  la  beaogue. 
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gËnirosilé  de  son  âme  dévouée.  Causeur  charmant,  bienveillant 
ft  toas,  il  joig-nait  à  ud  esprit  On,  à  une  ?erve  fraacbe  et  douca- 
moat  malicieuse,  la  sûreté  de  goût  et  de  critique,  le  stylo  aisé, 
élÉganlel  sobre  qui  assureront  à  ses  écrits  un  rang  des  plus  hono- 
rables parmi  ceux  de  ses  coatemporains  eo  érudition.  Nous  termi> 
nerons  cette  esquisse  biographique  en  émettant  un  vœu  qui  nous 
est  cher.  La  ville  de  Reims,  par  une  récente  délibération  de  son 
conseil,  s'est  honorée  en  donnant  à  l'une  de  ses  grandes  voies  le 
nom  de  Paulin  Paris.  Pour  Epernay,  dont  tes  rues  rappellent  à 
bon  droit  d'anciens  édiles  et  de  nobles  bienfaiteurs,  une  répara* 
Uou,  certes  bien  insultisaute,  s'impose  cependant  à  l'heure  actuelle. 
Pourquoi  la  rue  du  (allège,  qui  vit  naître  ce  digue,  estimable  et 
glorieux  concitoyen,  ne  parlerait- elle  pas  désormais  le  uom  do 
Louis  Paris,  au  même  titre  que  tes  rues  Perrier,  Jean  Mo(tt,  Cuis- 
golte,  Pupin  ou  Charnel,  pour  n'en  citer  que  quelques-uns?  Le 
vieux  poète  et  chroniqueur  Flodoard  ne  s'offusquera  poiut,  à  coup 
sûr,  dn  voisinage  de  notre  moderne  historiographe:  et  cet  hom- 
mage suprême  sera  salué  unanimement  par  tous  les  gens  do  cœur 
aussi  bien  qne  par  les  lettrés  '. 

Ale;(am>re  Tal'sserat. 


1.  Nom  teuoa«  i  rtmcrcîer,  od  fiftiisiDt.'M,  U«nrl  Uenu,  Itdocl*  librwra 
ri  tufln  an  Eourul  du  choses  ds  ChunpBgne,  qui,  dans  ua  braf,  mtis  subi- 
Unliel  article  de  la  Curiotilé,  b  évoqué  la  bnllo  figure  de  M.  L.  Paris  el, 
par  sas  obligeaateB  coumunicatioDi,  nous  a  permis  de  compléter  aolrs 
bibliographie  sur  plusieurs  poinli. 
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Deux  jours  après  la  rctrailte  c;  dessus  nouvelles  cortaiaes 
vindrenl  de  la  delivrauce  du  duc  de  Guyee  qui  sesloil  sauvé  de 
Tours  comme  en  semblable  de  la  prise  de  Nojou  par  le  R07  de 
Navarre,  lequel  preDuil  lea  biisez  de  Champaigne  pour  y  join- 
dre des  forces  elassisler  le  duc  de  Ncvers,  lequel  il  vouloit  réin- 
tégrer en  son  duché  de  Rellielbis;  de  quo;  acerleiiè  au  seigneur 
de  Saiocl-Paul,  il  résolut  dy  pourveoir  et  damasser  ses  forces 
pour  y  1-Gsisler,  esLablissauL  uiig  bol  ordre  par  ses  places,  bal- 
lant la  campaigno  pour  y  surpreudro  quelque  eudonuy  et 
preadre  langue  deulx  afPin  désire  faict  certain  de  leurs  deg- 
seingâ.  Pendant  quoy  le  Roy  de  Navarre  continuant  touBJours 
le  cbemin  de  la  Champaigne  disposa  le  logement  de  son  armée 
es  environs  d'Alligny,  a  la  leste  desquels  i!  logea  ses  harque- 
buziers  a  cheval  eu  ung  villaige  nommé  Charbongne  faisant 
mine  de  le  vouUoir  assaillir.  Mais  le  sieur  de  Villiers  Sainct- 
Paul  se  jelta  dedans,  lequel  gaillard  de  son  naturel  entreprint 
denlever  le  logis  des  plus  proches  de  luy,  par  une  notable 
charj^e  se  garantir  du  siège,  et  pour  y  parvenir  donna  dans 
ledict  Chnrbongnc  oit  il  battit  et  chassa  ceulx  qui  luy  osèrent 
résister  en  lerassaut  Jusquos  au  nombre  de  soixante  quil 
envoya  chercher  sépulture  et  eut  continué  du  reste  sy  les 
trompettes  sonnantes  partout  a  cheval  ne  leussent  adverty  do 
sa  retraicle  ramenant  avec  luy  pré:^  de  sis  vinglx  chevaulx  de 
bulin,  exploicL  qui  encouragea  de  tant  ce  Jeune  seigneur  quil 
ne  faisoit  plus  que  les  incommoder  tant  par  ses  courses  que 
par  allarmes.  Mais  eulx  estant  a  leur  dommaige  faict  saiges  ne 
désirèrent  plus  par  négligence  destre  surpris,  ains  donnant 
bon  ordre  prindreut  résolution  davoir  leur  revanche  délibérant 
de  les  attacquer  et  prendre  dans  ce  poultier  d'Alligny.  Ce  que 
le  seigneur  de  Saiucl-Paul  recognolssant  que  son  frère  et  ses 
trouppes  esloient  dans  ung  couppe  gorge  se  contenta  de  ce 
quils  avoieut  faict,  leur  commandant  dabbatlre  les  portes 
dudict  Àltigny  et  de  le  venir  trouver  a  Retbel  ou  il  s'estoil 
résolu  dattendre  le  siège  et  en  personne  la  deSendre  contre 
lai'Oiee  buguenûttu.  A  quoy  il  fut  obey,  se  rendants  le  sieur  de 

'    Voir  page  17S,  lomc  XXIII  do  la  Revitt  de  Champagru  tt  de  Brie. 
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Villiere  et  ses  Irouppes  suivant  le  commaudemeDt  que  eo  avoit 
audict  Rethel  après  avoir  incommodé  Iq  logis  dÀltigo;  le  plus 
quilz  peurent,  mesme  abbatu,  desmoly  el  ruiné  les  fortifQca- 
tioos  eacommeDcez  de  la  place,  laquelle  non  achevée  ne  so 
pouToil  garder  par  trois  mil  hommes.  Ce  que  ledicl  seigneur 
ueuat  peu  fournir  qu'en  desgarnissant  loules  les  autres  places 
de  son  gouvernement  qui  faisoit  Juger  a  tous  qu3  la  demeure 
de  quatre  cens  hommes  en  ce  lieu  nesloil  que  pour  y  prester 
du  jeu  aux  ennemis,  lesquels  en  plein  jour  et  satis  canon 
leussent  emporté  et  Ajsement  taillé  en  pièces  co  qui  y  esloil. 

Voila  ce  qui  se  passoit  du  costé  des  calholicques.  Pendant 
que  le  Roy  de  Navarre  ayant  joinct  ses  reistres  el  lansquenelz 
voulut  a  linslante  prière  du  duc  de  Nevers  tirer  droict  a  Omoul 
ou  ledict  duc  avoil  sii  sepmaines  auparavant  mis  le  siège, 
durant  lequel  ayant  esté  en  aulcuue  sorlye  espousselé  repoussa 
aussy  furienzement  en  dautres  les  assiegeaus,  qui  causoîl  que 
luy  se  def&ant  de  ses  forces  navoit  Jamais  osé  mecLre  le  cauou 
en  batterye  ny  espérer  de  la  forcer  par  assault  qu'avec  plus  de 
forces  quil  navoit.  Co  qui  le  convya  de  ne  rien  allenler  qu'a 
la  venue  du  Roy  de  Navarre,  lequel  renforcé  de  la  nouvelle 
armée  eut  bien  lost  et  en  diligence  dressé  sa  batterye  de  seize 
{uecea  qui  ealriUoient  tant  furiouzemonl  ce  chasteau  quil  y 
faisoil  fort  dangereux  dy  remédier.  Ce  qui  fut  recognu  par  la 
morl  du  cappltune  Larché,  de  son  lieutenaot  et  de  son  ensei- 
goe,  lesquelz  remédiane  aux  ruines  du  canon  lurent  emportez 
d'un  seul  coup  mort  qui  amatit  tellement  le  cœur  des  soldatz 
de  dedans  quilz  voulloieut  forcer  les  cappitaines  a  parlemen- 
ter, lesquelz  neantmoins  usans  do  leur  autborité  les  retio- 
drent  de  ce  faire  jusques  a  ce  quayans  encore  ouy  quelque 
centaines  de  canonades  ilz  furent  contralnctz  pour  les  ruynes 
breschcs  que  faieoit  lo  canon  et  peu  de  résolution  des  soldats 
dy  attendre  e'.  de  remettre  la  place  entre  les  mains  du  général 
huguenot  qui  les  Feil  conduire  droict  a  Maisieres.  Puis  layaot 
visité  et  recognu  la  meil  es  mains  du  duc  de  Nevers  qui  la  feit 
par  son  advis  desmolirel  en  Fuyaer  la  rorliificntioa. 

Encores  que  le  Roy  de  Navarre  eust  assisté  le  duc  de  Nevers 
eu  la  prinse  dOmont,  si  eatoit  que  luy  ue  ee  contentant  de  si 
peu  de  chose  le  pressa  fort  dassaillir  et  siéger  Rethel,  place 
quil  luy  dwpeignit  nullement  bonne  luy  donnant  a  entendre 
que  taut  plus  elle  seroit  muny  dhommes  que  tant  plus  .'seroit 
elle  aysee  a  emporter  a  cause  du  meurtre  que  le  canon  y  feroit 
par  les  lieux  descouverls.  Ce  qui  feit  acheminer  ledict  Roy  de 
Navarr«  droict  a  Âtligny  «t  approcher  fort  prés  de  Rethel  en 
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résolution  de  la  siéger.  Touttesfois  les  raisonnables  considéra- 
tions que  ce  prince  simprima  eurent  plus  de  pouvoir  sur  lu; 
que  lanimosité  et  viudicalion  du  duc  de  Nivernois.  Car  luy  con- 
sidérant quelle  ncsloit  moins  garnye  que  de  deux  mil  hommes 
de  guerre  commandez  par  le  seigneur  de  SaiQCt-Paul  en  per- 
sonne, jugea  quelle  nestoit  aisé  a  forcer  ou  du  moins  qu'uue 
merveilleuze  longueur  accableroit  ce  siège  veu  que  le  duc  de 
Mayenne  renforça  de  boune  trouppe  que  saSainctelé  luyavoil 
envoyé  luy  aeroit  aussy  tost  sur  les  bras,  lesquelles  ayant  Joiuct 
larmee  de  Flandres  seroienl  plus  que  baslantea  pour  honteu- 
sement les  faire  partir  encores  quil  y  eut  apparence  que  de  six 
eepmaines  les  catholicques  ne  pouvoienl  eslre  ensemble , 
terme  touttesfois  trop  court  pour  forcer  et  prendre  cesle  place 
a  cause  du  grand  nombre  de  gens  de  guerre  qui  y  esloient, 
lesquelz  se  soucians-peu  de  ses  forces  esperoient  les  bien 
estriller  faisant  démonstration  par  apparence  dinfÎGimeol  le 
désirer.  Pour  a  quoy  mesraes  parvenir  les  rodemontades  du 
seigneur  de  SaiucL-Paul  en  faisoient  foy  qui  luy  mauda  par 
UQg  gentilhomme  des  siens  que  si  il  le  voulluit  venir  allacquer 
quil  pouvoil  an  toute  seureté  envoyer  tel  quil  rouldroit  pour 
recognoistre  trois  eudroictz  de  la  ville  quil  vouldroit  ouvrir, 
lesquelz  aussy  tost  par  le  travail  des  siens  il  ouvriroit  el  ren- 
droil  pai'  ladvis  mesmes  de  cetuy  quil  y  euvoiroil  raisonnable 
dy  donner  assaul  a  la  charge  quil  y  feroil  donner  et  quil  ten- 
teroil  tous  moyens  de  la  forcer,  ou  bien  que  sil  luy  vouloit 
promeclre  uatlacquer  que  Cbasteau  Poniea  et  nen  départir 
quil  ue  leut  prins  quil  se  jelteroit  dedans  avec  cinquaute  des 
siens  seulement,  encores  que  («lies  forces  sembleut  trop  iné- 
gales pour  souatenir  les  siennes,  el  neanlmoius  quil  luy  bail- 
loit  le  choix  ;  ce  qu'au  rapport  de  celuy  qui  luy  eu  porta 
paroUes  il  refTuza  prenant  subjecl  davoir  autre  desseiug  plus 
important  qui  le  convioient  ny  entendre.  Ce  pourquoy  il 
eslongna  la  Chanipaigiie  et  tira  es  environs  de  Vreviu  quil 
print  publiant  partout  quil  sacbemiaoil  a  Rouen. 

Le  païs  ne  fut  si  tost  descbargé  de  larmee  huguenolle  que 
Ucatholicque  la  couvrit,  laquelle  eslaut  devancée  par  le  sei- 
gneur de  SÛDCt-Paul  eceut  comme  elle  eatoil  saus  canon,  ce 
qui  le  feit  adviser  denvoyer  quérir  deux  pièces  a  Rethel  avec 
lesquelles  il  priut  Hichecourt  et  Lobrelle  ou  il  meit  le  cappi- 
laine  Saint-Blaucarl  lui  enjoignant  de  forlifQer  en  toute  dili- 
gence Richecourl  pour  la  veoir  en  une  belle  el  forte  assiette. 
Puis  feit  reconduire  les  pièces  ou  elles  avoient  esté  prinses. 

Larmee  catbolicque  ayant  prins  résolution  de  ce  quelle  avoil 
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a  faire  sachemiaa  droict  a  Dizy  après  avoir  scjoumé  hiiicl 
jours  en  Rethellois,  laquelle  le  seigneur  de  S.iinct  Paul  accom- 
pagna jusques  audicl  lieu  doù  il  partit  en  espérance  que  favo- 
rizé  de  larmee  il  prendroit  Itozoy  que  les  eoueinis  leiioienl, 
lesquels  sommez  de  se  rendre  a  luy  en  furcDl  refîusaus.  Mais 
eofin  ayant  esié  de  reclief  sommfz  ilz  eureut  peur  que  les 
menaces  que  les  soldats  vomi?soicnl  contre  eulx  ne  sortissent 
leur  plein  et  entier  efîccl,  ce  qui  les  occasionna  daccepler  la 
capitulation  qui  leur  fut  faicle  de  sortir  avec  armce  et  bïtgaige, 
laquelle  fut  maioLenue  et  gardée  sans  quil  fut  rien  innové  au 
préjudice  dicelle  et  fut  laissée  dedans  avec  sa  compagnie  puis 
passant  iceluy  seigneur  oultre  se  rendit  a  Maîzieres  pour  pour- 
vcoir  au  parachevemenl  de  la  citadelle  quil  avoil  faîcl  encom- 
menccr,  laquelle  se  peult  juger  aultaul  Iwnne  que  place  de  ce 
temps  et  digne  duu  œuvre  royal,  a  cause  des  finances  quelle  a 
mang6  et  consommé  pour  la  nicctrc  en  lestai  quelle  est. 

Encorcs  que  le  party  du  Roy  de  Navarre  fut  composé  do 
Lou  nombre  dbommes  champenois  et  que  plusieurs  cappi- 
taines  les  eut  souvent  mis  ensemble  et  avec  icoulx  lasché 
a  effectuer  quelque  desseing,  si  est-ce  que  luy  désirant  de 
corroborer  davanlaige  le  party  huguenot  en  Cbampnigae  avant 
qu'en  partir  feil  laccord  du  mariage  de  Henry  de  La  Tour, 
viconte  de  Thuraine,  et  de  la  sculle  héritière  de  Bouillon, 
demeuré  dame  [par  la  mort  de  ses  frères  eu  la  dcffaicto  des 
reislres  ciucq  cens  quatre  viuglz  et  sept)  de  Sedan,  Jamelz  et 
Haucourt,  pour  lassettrauce  et  confidence  quil  avoit  eu  sa  val- 
leur  et  fidélité  confirmée  par  les  notables  services  quil  Kiy 
a  faic  et  continue  par  chacun  jour,  voulant  par  ce  moyeu 
planter  Ihercsie  aux  eslremilcz  de  Champaigrie,  sasseu- 
raut  que  la  subtilité  de  son  enleudemeut  luy  coiicedcroit 
quelque  heureus  eveuemeut,  comme  il  feil  fort  bien  paroislre 
par  ta  prinse  de  Stenay  quil  surprint  la  veille  de  son  festin  ou 
il  eslablit  la  première  colonnye  de  sa  religion  et  feil  sentir  les 
poQCtures  de  ses  cruaullez  aux  pauvres  babilans  qui  pour  la 
plupart  sensevelirenl  a  la  conservatiou  de  leurs  biens,  des- 
quels ilz  furent  spoliez  quant  et  leiir  vie. 

À  quoy  voulant  le  duc  de  Lorraine  donner  remède  amassa 
aussy  lost  sts  trouppcs  et  convya  ses  amis  pour  lassister  en 
ce  siège  ;  du  nombre  desquelz  fut  le  seigneur  de  Sainct-Paul, 
lequel  aussy  toslquil  y  fut  invité  ne  faillit  a  sy  rendre  avec 
les  régiments  du  sieur  de  Villiers  sou  frère,  composé  de  sept 
ou  huict  cens  hommes  de  pied,  de  sa  cavallerle  qui  nés  toit 
moindre  que  de  quatre  cens  cbevaulx,  secours  qui  vint  fort  a 
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propos  a  son  altesse  de  Lorraine,  car  seëlanl  embarqué  saus 
biscuil  en  ce  siège  il  reeognul  bien  lost  par  les  continuelles 
Ëorlyes  de  ccnlx  de  dedans  quil  oesloil  bastaot  pour  l'empor- 
ter, mais  bien  peliltement  pour  dassitgeaut  venir  assiégé.  Ce 
quil  cognul  en  deux  ou  trois  sortjet'  que  fireul  les  aseiegez  en 
lune  desquelles  ils  feireul  non  seulemctit  quicter  cequavoient 
gaigné  les  Lorraius,  mais  faillirent  a  emmeuer  le  Dlic  et  son 
filz  prisoDuiers  et  est  a  croire  que  sans  la  valleur  du  sieur 
de  Villiers  qui  si  opposa  quilz  fussent  longuement  demeuré 
les  maislres  de  leurs  tranchez.  Mais  Juy  voyant  les  assiegeans 
si  mal  menez  les  secourut  fort  a  propos  sousienant  et  bridant 
cesle  valleur  par  leffort  quil  j  feit  les  rebutlflnt  et  reufermaDt 
dans  leur  ville,  et  pour  eviler  quilz  neu  feisseiil  plus  de  seui- 
blablo,  il  garda  ce  que  les  Lorrains  avoicnt  habanduuué  sans 
que  depuis  les  assiégez  quelque  clfort  quilz  y  fuisscut  len 
peussent  debutler  continuant  la  garde  des  trauchez  tant  et  si 
longuement  que  le  siège  dura.  Lequel  pour  plusieurs  consi- 
dérations tant  de  la  rigueur  do  Ihyv^er  qu'aullro  chose  fut  dis- 
continué et  levé,  se  retirant  les  Irouppes  de  devant  en  inten- 
tion que  a  ia  première  commodité  ilz  do  mauqueroicut  dy 
entreprendre  domeuraos  par  ce  moyeu  les  assiégez  libre  et  eu 
repos. 

A  la  levée  de  ce  siège,  le  seigneur  de  Saincl-Paul  prenant  la 
roule  de  Maizieres  feit  en  diligence  repaistre  ses  irouppes  et 
sacbemiua  aussy  tosl  droict  a  Maubert  eu  inlention  de  lescal- 
lader  et  surprendre,  ou  arivant  a  laube  du  jour,  il  feit  donner 
furieuzement.  Mais  pour  estre  le^^  escbelles  trop  vieilles  et 
sceches  et  peu  fortes,  elles  ne  sceurent  supporter  la  charge 
quilz  debvoient,  ains  se  rompireut  excepté  une  ou  laquelle  les 
soldatz  montant  bravement  pensèrent  par  son  moyen  y  estre 
iutroduiclz  (et  est  a  croire  que  sans  uug  vaisseau  plein  de 
pierres  qui  estoit  en  ce  lieu  qu'aucuns  de  la  garnison  versèrent 
sur  les  assaillaus  quilz  fussent  entrez  dedans).  Mais  les  assaiL 
lans  eu  estant  estroppiez  et  rejetiez  du  hault  en  bas  furent 
coutraiuctz  quicter  le  fossé,  lescallade et  la  contrc-scarpe  pour 
segarentir  de  leurs  Irniclz  el  harquebuzadesquilzfeireut  enfin 
pluvoif  comme  gresle. 

La  faulte  de  Maubert  advenue  le  seigneur  de  Sainct-Paul  se 
relira  et  rendit  à  Rbeims  où  il  huma  lair  de  quelque  repos, 
attendant  que  ces  trouppes  fort  incommodez  du  taut  de  travail 
se  refeissenl  et  missent  eu  estât  de  servir.  Toullesfois  estant 
certioré  de  lachemiuement  du  duc  de  Parme  en  France,  il 
délibéra  de  laller  devancer  pour  veoir  et  conguoislrc  si  il  sa 
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vouldroit  servir  de  luy  eo  quelque  occasion,  et  se  rcudil  ayant 
IKissé  a  Laou  au  moys  de  décembre  I S91 ,  a  La  Pcrc  ou  il  so 
trouva  avec  le  duc  de  Mayenne  fort  joyeulx  de  sou  arivee,  luy 
faisant  une  buile  et  fraude  réception  avec  demoustration  davoir 
receu  beaucoup'de  conlenleraent  de  sa  venue.  Le(|UBl  aussy 
les  accompagDaiil  jusques  a  Moyeucourt  pour  uy  recognoislre 
sa  présence  iiccessaire  print  congé  deulx  et  se  relira  eu 
CbampaigDe  attendant  que  lopportunilé  de  les  servir  soffrit. 

Pou  de  jours  après  sou  arivée  a  Itheims  It  eu  partit  ol  sache- 
miua  a  Chastoau  Porlieu  eu  rcsoluiion  daltculcr  quelque 
chose  sur  ceuls  qu'enlrepreudroient  de  troubler  le  repos  de 
HOQ  gouvernement,  et  sçachanl  que  ceuix  de  Vrevin  que  Mon- 
sieur de  Mayeuue  avoit  reudu  neutres  esloienl  ceulx  qui  reli- 
roieiit  iurimes  voUeurs  quilz  renfremoienl  chacun  jour  après 
avoir  faicl  plusieurs  voiles,  délibéra  d'en(r.jprendre  sur  eul:c. 
Ponrquoy  faire  ayant  faicl  recognoislre  ung  lieu  escalladable, 
il  sy  achemina  la  iiiiicl  pour  les  surprendre  ul  escallader, 
menant  pour  ce  faire  quelque  cavallerieel  intauleryo.  Mais 
Eoil  que  ceuU  de  dedans  eu  fussenl  advertis  ou  que  les  cscliol- 
les  no  se  Irouvssseul  de  sufQsaule  grandeur,  It-fTecl  fui  rendu 
vain  et  uc  sortit  ny  rcussil  aiosy  quil  desiroit,  qui  fui  cause 
qu'après  l'avoir  failly,  il  salla  loger  a  Ploiniou  ou  ceulx  dudict 
Vrevin  luy  despechereut  uug  tambour  pour  lasseurer  quilz 
estoienl  ses  serviteurs.  Mais  il  leur  feit  respouce  qu'alors  quilz 
chasseroyout  les  volleurs  qui  sy  retiroieut  qui!  seroil  aussy 
leur  amys  et  aullremeut  uau  daullant  quilz  luy  troubloieut  le 
Relhelluis. 

Âpres  quo  le  seigueur  de  Saincl-Paul  eut  prius  quelque 
réfection  a  Plomiou  ayant  autres  desseins  en  teste,  il  s'ache- 
mina droict  a  Maizicres  ou  il  permit  a  ses  trouppes  de  se  raf- 
freschir  trois  jours.  Puis  s'achemiuant  vers  Sedau  passa  assez 
près  de  Douchery  ou  d  se  CJSŒmenca  une  belle  et  furieuse 
escarmouche,  dauitant  que  la  garnison  estant  sonye  voullut 
avoir  quelque  passe  temps,  et  débattirent  assez  longuement  le 
pont  a  Bar.  Toutlesfois  enfoncez  ilz  neureut  recours  qu'a  le 
quicler  el  se  retirer  sur  les  dubes  prés  de  leur  garnison  ou 
ledict  seigneur  leur  dressa  une  partie  gaillarde  les  atliraul  le 
plus  loiiig  quil  peull  de  leur  fort.  Pendant  qu'a  leur  desceu  il 
feit  couller  quelque  cavallerio  et  infanlerye  pour  les  tailler  eu 
pièces  comme  de  faicl  plusieurs  pris  par  devant  et  en  tesle 
respirèrent  les  soupirs  de  la  mon,  sans  que  jamais  aucun 
secours  osasse  bransler   pour  les  restaurer  en  la  debililé  de 
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leur  vie  ny  que  l'advis  quils  eurent  de  lallarme  pris  a  la  ville 
leur  servît  de  salut. 

Ce  que  veu  par  iceluy  seigneur,  il  commeuça  a  vouloir  pas- 
ser oulle  et  tirer  pala.  Mais  ceulx  de  Sedan  esveillez  au  son 
des  eanooades  liuguenoUes  vîudrenL  a  leur  secours,  a  quoy  le 
gênerai  calholicque  avoit  reraedyé  présumant  leur  sortye  ayant 
pour  cesl  effecL  couiniandé  à  Saincl-Blancarl  do  se  jetler  enlro 
Sedan  et  Donchery  luy  mandant  que  a  quelque  priz  que  ce  fut 
si  il  se  presentoit  quelque  chose  quil  chargeasse  ei  qu'aussy 
tosl  il  seroit  a  luy  pour  le  sousteiiir,  ce  qu'effectuant  ledict 
Sain t-Blan cari  ayant  quelque  quarante  chevaulx  sur  les  bras 
les  chargea  avec  tant  de  vigueur  qui!  les  renversa  et  renvoya 
ballant  a  Sedan,  ayant  hissé  aucuns  des  leurs  pour  tesmoings 
d'une  charge  mortelle.  Ce  qu'execnlé  ledict  seigneur  salla  loger 
a  Chomery  ou  il  aesjourna  jusques  au  lendemain  quil  en  partit 
pour  aller  investir  Beaumont  en  Argonne  a  cause  de  lincom- 
modité  quil  sçavoit  ceste  place  pouvoir  apporter  aux  garnisons 
de  Sedan  et  Stenay.  Ce  pourquoy  après  les  avoir  sommé  il 
commanda  au  régiment  du  seigneur  de  Viiliers  de  se  li^er  et 
de  presser  les  ennemis  a  se  rendre,  lesquetz  daiileurs  intimi- 
dez des  menasses  ny  ayant  que  les  habitans  commencèrent  a 
gouster  les  termes  de  composition  qui  leur  fut  accordée  telle 
que  ilz  domeureroieut  paisiblement  et  sans  perthe  en  leurs 
maisons,  mais  que  pour  seureté  de  la  place  et  pour  empescher 
que  les  ennemis  neussent  leurs  prommenades  en  ce  pays 
comme  de  cousturae,  que  les  compagnies  d'infanterie  de  Mont- 
bron,  Tbisy,  Bouz'invilie  et  do  feu  Scannevelle  si  tiendroient 
comme  aussy  les  compagnies  de  cavallerie  des  sieurs  dÂrgy 
et  de  Rizaucourt  affin  do  favoriser  la  tranquililé  et  repos  du 
pals  coulre  les  courses  de  ceulx  de  Sedan,  Stenay  et  Donchery 
prestans  les  liabilaus  du  lieu  le  serment  de  fidélité  en  leur 
église  ou  ilz  résolurent  de  vivre  ot  mourir  pour  luuion  et  do 
sexposer  a  tous  perilz  pour  le  souatenemeut  du  parly  des 
catholicques.  Ce  qu'exécuté  le  seigneur  de  Saiocl-Paul  se 
rendit  pour  faire  Pasquea  a  Reims  ou  peu  de  jours  ajjrés  il 
récent  mandement  pour  diligemment  sachemiuer  au  secours 
de  Rouen  siégé  par  le  Roy  de  Navarre  comme  nous  avous  dict 
ailleurs. 

Nul  ucsl  ignorant  que  la  France  alleré  de  meurtre  et  de  t-aug 
depuis  trois  ans  eu  ça  navoit  eucores  senty  tant  aigrement  la 
tempeste  et  loraige  que  larmée  hereticque  luy  proparoit  qu'a- 
lors qu'enflé  d'une  victoire  il  attacqua  la  capilalle  de  ce 
royaume  de  devant  laquelle  seslant  depparly  ne  raspiroit  que 
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veDgeaace  du  lemps  perdu  et  de  la  retrailte  que  lanuéa  calho- 
licque  luy  avoil  coulraiuct  faire.  Pour  a  quoy  paryenir  le  Boy 
de  Navarre  eu  faveur  de  la  coufMéralioQ  et  alliaace  deutre  la 
la  Rovne  angloize  et  de  luy  délibéré  doblenir  délie  quelque 
faveur  et  secours  comme  eu  semblable  des  priocea  proleslaos 
dAlleraaigue,  des  caulous  de  Suisse  prelcuduz  refformez  et  du 
coule  Maurice  enuemy  dEspaigne  les  guerroyaut  en  ses  paye 
(le  HoIIaodre  et  Zellandre.  Ce  quil  poursuivit  avec  taol  de  dili- 
gence, que  loue  resolureot  en  meeme  saison  et  eu  mesme 
auiiée  lia  lassister  de  plus  de  forces  quilz  pourroienl.  £t  de 
faict,  U  susdict  Roy  dt  Navarre  rtceut  Us  forctt  dAUêmaigM  • 
lesquelles  se  trouvèrent  en  nombre  de  hxitit  mil  lansquenets  tl 
quatre  mil  chevautx  reistres  complets  envoyez  par  les  dues  de 
Casimir  de  Saxe  et  autres  ses  alliez,  comme  austy  il  joingnil 
la  levée  de  quatre  mil  suisses  par  luy  ou  les  siens  auparavant 
yralicqvé,  avec  lesçveh  il  saehemina  droict  joindre  deux  mil 
anglois  a  dix  cens  pour  mil  et  deux  autres  mil  hollandois  que 
le  conte  Maurice  luy  despeeha,  ausgueli  lediei  Boy  de  Navarre 
joingnit  souba  la  charge  du  mareschal  de  Biron  trois  mH  KomT- 
met  de  pied  français  et  huit  cens  ckevaulx  de  la  metme  nation, 
outre  quelque  cinq  cens  reistres  qui  lui  resteieut  des  levées 
précédentes,  lesquelz  inuans  la  campaigoe  en  Normandie  se 
preparoient  au  siège  de  Rouen  qui  se  trouva  invesly  sur  la  fln 
d'octobre  avec  joye  et  applaudissement  indiscible  de  caulz  du 
parly  de  France,  lesrjuulz  voyans  les  forces  calholicques  reli- 
rez a  Verdun,  résolurent  nemployer  le  temps  a  la  prise  dau- 
cuus  bicoques  ains  au  siège  de  Rouen  le  publiant  partout 
comme  certains  que  leurs  ennemis  nauroienl  vigueur  de  leur 
donner  aucunes  basLouiiades  pour  estre  leur  forces  trop  foîbles 
et  les  leurs  trop  fortes,  brusques  et  gaillardes.  El  pour  ces 
causes,  outre  infinis  cousideralious,  après  avoir  traversé  une 
partie  de  la  Champaigui).  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie, 
ilz  ai  arrestercnl,  ou  le  Roy  de  Navarre  ue  se  promellaut  rieu 
moins  que  la  prise  diculle,  rcsoliU  dy  assembler  tous  ses  amis 
et  subjectz,  ausquelz  il  donna  a  entendre  ses  desseius  et  con- 
ceptions leur  proposant  quo  cestoit  a  ce  coup  qu'il  pouvoit 
tistrc  favorisé  de  la  fortune  et  rescompenser  ses  loyaulx  servi- 
teurs et  subjectz,  vray  esguillon  pour  attirer  les  plus  refroidiz 
de  son  service  et  pour  inciter  les  autres  a  laller  Itou  ver  comme 
feirenl  a  la  première  semonce  les  princes  de  sou  sang  et  autres 
officiers  de  la  couronne  de  son  party.  sçavoir  le  prince  de 
Conty,  conte  de  Soissous,  duc  de  Montpensier,  de  Ntters,  de 
Longueville,  le  mareschal  dOmont,  le  due  de  Buillon,  les  sieurs 
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de  Givry,  de  Lavaidia,  d&llegre,  le  baron  de  BirOD,  les  sieurs 
de  Humiers,  de  PresUiu,  de  MonLigay  el  plusieurs  autres  les- 
quetz  voullaus  paroislre  en  ce  noUble  service  quilz  alloieat 
faire  a  leur  Hoy  avoienl  couviez  lous  leurs  amis,  serviteurs  el 
domeslicques  de  les  accompaguer.  Ce  qui  le  feit  trouver  ou 
uomkre  de  cinq  mil  chevauls  dune  mesme  nation  el  Torco  - 
îufanlerye. 

Lesquelz  pour  estre  en  bonne  couche  paroissoîeal  inespu- 
gnables  avec  leurs  ealrangers  qui  leur  aervoieuL  a  composer 
bien  que  ce  fut  dé  plusieurs  pièces  ung  corps  darmie  fot  (puis- 
sant el  bien  uny,  se  montant  le  tout  a  pltu  de  vingt  mil  fantas- 
sins et  huict  mil  bons  eheeaulx.  Pour  ausquels  résister  le 
seigneur  de  Villars  lieutenant  gênerai  an  gouoememenl  de 
Normandee  et  admirai  de  France,  assisté  de  deux  mil  hommes 
de  pied  et  de  çuatre  cens  eàevauh  se  jella  dans  Udicte  ville  eo 
résolution  dempescber  sou  ennemy  de  triumpher  de  ses  des- 
pouilles  et  do  se  vanter  de  lavoir  faicl  sortir  d'une  place  où  il 
seetoil  renfermé,  bien  que  le  nombre  de  gens  pour  la  conser- 
vatiou  d'une  telle  place  fut  petit  eu  égard  a  ce  quilz  avoient  a 
garder  et  deffendre,  comme  le  vieil  fort  de  Sdncte  Catherine 
peu  forlifiié  et  mal  on  deffence,  auquel  il  avoit  seulemenl 
quiuze  jours  auparavant  faict  doouer  forme  de  fortifEcation, 
sans  laquelle  ung  homme  armé  y  pouvoil  mouler  a  cheval, 
plus  lo  neuf  fort  et  une  graudo  ville  peu  forte  et  mal  muuie 
commandé  en  plusieurs  endroiclz  dune  moulaigue.  Mais  avec 
une  magnaDimiLé  de  couraige,  il  se  promit  do  soustenir  teffort 
des  ennemis,  ausquelz  voullaus  mouslrar  dun  premier  abord 
ueslre  aucunement  timides  el  que  son  désir  de  leur  pouvoir 
faire  seulir  la  terreur  de  ses  bras  esloil  advenu  d'une  brusque 
façon,  le  sizieme  novembre  voulut  faire  essayer  el  commencer 
a  Bsprouvcr  la  valleur  de  lassiegeant  par  une  sorlye  que  fei- 
reot  les  assiégez  de  deux  cens  chevaulx  el  trois  cens  hom- 
mes de  pied  avec  quoy  ilz  dounereul  jusques  a  Daruetal 
où  le  Hoy  de  Navarre  sesloil  logé,  lequel  prenant  lalarme  fort 
chaude  se  rendit  aussy  test  a  cheval  en  inLeulion  de  repousser 
les  assaillans.  Mais  eulx  ne  discontinuant  pour  cest  occasion 
leur  desseiug  résolurent  de  f^re  leur  effect  avant  que  ce  qui 
paroissoil  en  un  gros  vinl  a  eulx  ;  jvourquoy  faire  ayant  des- 
couvert quelque  gros  do  cavaUerie,  les  chargèrent  de  telle  furie 
quitz  les  taillèrent  eo  pièces  seu  sauvant  les  mioulx  ingambes 
pour  estre  dénonciateurs  de  ces  uouvelles.  Ce  que  heureuze- 
ment  exécuté  itz  trouvèrent  bon  de  fair^  la  retraitte  en  laquelle 
neantmoins  ilz  furent  empêchez  par  boa  nombre  dÂ.nglois  qui 
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leur  voulurent  coupper  chemin  la  ou  de  nouveau  il  fallut  se 
caresser  faisaut  paroislre  aux  assiegeaus  le  disir  quilz  avoieol 
de  se  deffendre.  Mais  un  téméraire  Anglois  les  desdaignant 
savançanl  dix  pas  devant  les  autres  voulut  faire  paroistre  sa 
magniinimité.  TouttBsfois  malgré  sa  Iwllo  morgue  et  résolue 
desmarche  il  fut  privé  ds  vye  puis  disputé  de  part  et  dtulre  a 
qui  en  nuroil  le  corps,  lequel  eofin  opiniastre  demeura  malgré 
les  efforts  anglois  aux  assiégez  qui  le  lendemain  a  liiietante 
prière  du  Rny  de  Navarre,  le  renvoyèrent  pour  estre  iakKmé 
selon  son  degré  et  en  telle  kontuter  que  meritoit  le  frère  du 
gemral  de  larmie  an^loitt,  lequel  eut  pour  compagnon  do  la 
fortune  quelque  Irenlaioe  dos  siens  des  plus  estimez  et  opi- 
niastre. 

Pendant  que  ce  siège  conlinuoit  le  Roy  de  Navarre  ayant 
désir  dcstre  si  fort  que  personne  ne  fut  battant  poKr  luy  faire 
^«ver  le  siège,  re^ul  renfort  de  douze  cens  Anglois,  lesquels 
par  lespace  de  cinq  moys  que  dura  le  siège  sentirent  conlinuel- 
lemenl  le  cousieau  des  calholicqucs  dessus  leurs  testes  avec 
tant  danimosité  de  part  et  d'autre  quil  sembloit  qu'en  ce  lieu 
se  debvoit  lenniaer  le  différend  des  deux  parties  encores  que 
les  assaîilans  eussent  en  toutes  les  sorties  qui  se  faisoient  fort 
souvent  de  pire,  qui  causoit  que  non  Beulemenl  la  France,  mais 
le  reste  de  lEurope  avoient  les  yeux  fichez  sur  lévénement  de 
ce  siège,  au  bon  ou  mauvais  succez  duquel  il  sembloit  cesle 
monarchie  se  debvoir  reigter.  Cause  pourquoy  le  Roy  de  Na- 
varre voulant  apporter  toutes  les  inventions  et  devoirs  quil 
Jugeoit  luy  pouvoir  ayder  a  la  prise  de  ceste  place  résolut  de 
donner  commencement  a  une  mine  laquelle  de  plein  abord 
esvenlé  et  rendu  inulille  convya  ces  ingénieurs  a  y  faire  ira- 
vailler  a  uog  autre  endroict  avec  plus  de  seurelé  et  plus  cou- 
vertement  quilz  rendirent  en  estât  de  jouer  avec  espérance  que 
le  succez  en  seroit  heureux  veu  leffect  quilz  se  promeltotent 
quelle  debvoit  apporter  pùurleur  rendre  le  lieu  de  beaucoup 
plus  accessible  qui!  nesloil  avec  grand  avanlaige  pour  eulx 
et  desavantaige  des  assiégez,  noubliant  pour  le  comble  de 
malheur  faire  ung  grand  appareil  pour  let  forcer  ou  du 
moins  pour  leur  apporter  une  grande  diminution  de  force  en 
cas  quelle  ne  fut  emportée.  Toultesfois,  le  Roy  de  Navarre  ne 
voulant  revocqueren  doute  afiin  de  ne  laiiter  (schapper  feil 
dresser  sa  batterie  de  dix  huit  canons,  laquelle  par  ung  matin 
commença  a  furieuzement  vomir  ses  balles  contre  le  grand 
bastion  de  lEvaugile  quil  continua  par  trois  jours  entiers  y 
tirant  jusques  au  nombre  de  cinq  mil  tant  de  canonades  qui  le 
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rendireut  lellement  ouvert  que  les  eonemis  ca  espéroient 
bonne  yssue  avec  leffeci  de  leur  miue  qui  les  oourissoil  des- 
peraDce,  après  le  jeu  de  laquelle  il/,  esperoieiit  sans  doute 
lemporter.  Uais  toute  cesle  espérance  fortifOé  de  quelque 
apparence  fut  rendu  vaine  daullaut  que  les  assiégez  les  sentans 
86  log^r  dans  leur  fossé  taschoient  par  tous  moyens  et  artifices 
de  les  en  desloger  jeltant  pour  cet  eËTecL  quelque  cercle  de  feu, 
pots,  grenades  el  autres  matières  propres,  lesquelles  faisant 
ce  pourquoy  iiz  esloient  jetiez  eurent  telle  vigueur  quilz  don- 
nerenl  feu  a  la  trame  de  la  mine  que  Ion  avoit  préparé  pour  la 
faire  jouer  ;  laquelle  venant  a  sentir  quii  convenoit  jouer  son 
jeu,  commença  avec  un  tel  tremblement  a  ouvrir  les  veines  de 
la  terre  que  faisant  saulter  ce  qui  se  trouva  ilessus  elle  ren- 
versa et  boulleversa  le  bastion  el  ceulx  qui  le  conservoient 
comme  aussy  elle  estouffa  la  plusparl  de  ceulx  qui  avoient 
pris  le  logis  dans  le  fossé.  Bref  elle  feil  ung  tel  esctiecq  que 
la  batterie  mesme  s'en  sentit  intéressé  et  oifensé  ;  laquelle  eut 
occasion  de  cesser  pour  louverture  qui  se  trouva  par  icelle 
avoir  esté  faict  au  vieuz  fort.  Mais  pour  estre  nuicl  et  les 
ennemis  non  appareillez  pour  les  assaillir,  les  assiégez  eurent 
moyen  de  reparer  la  perla  et  de  la  rendre  en  autre  estât  de 
deffense  que  cesl  agression  sesvauouissanl  ne  lavoit  laissé,  qui 
donna  le  lendemain  ung  grand  regret  au  gênerai  enaemy, 
lequel  ores  quil  fut  armé  de  patieuce  receul  touttes  fois  ung 
grand  saull  de  cest  ouverture  pour  luy  estre  venu  si  mal  a  pro- 
pos et  a  heure  tant  indue,  et  a  la  vérité  cest  effect  apporta  uu 
tel  degouBt  aux  affaires  des  Navarrisles  que  beaucoup  déses- 
pérèrent du  succez  de  ce  siège. 

Toutlesfois  comme  spirituel  et  courageux  ne  voulans  rien 
faire  paroistre  du  despit  quilz  avoient  de  la  longueur  en 
laquelle  tiroit  ce  siège,  samuserent  a  faire  loger  deux  bâtardes 
dans  la  contrescarpe  du  fossé  pour  avec  icelles  battre  une 
cazematte  qui  deffendoit  la  poincte  du  bastion  de  lEvangille, 
quilz  ne  voulurent  assaillir  pour  lincommodité  quelle  leur  eut 
apporté  en  assaillant  si  elle  ueust  esté  rompue  ou  du  moins 
ceulx  qui  la  teuoient  neu  fussent  deslogez,  lesquelles  pièces 
estant  logez  se  laissèrent  pour  effectuer  leur  desseiug.  Affin  de 
voue  représenter  ce  que  faisoit  larmée  cattolicquo  qui  se  dres- 
Boit  par  La  Fere  eu  Picardie,  pendant  que  l'armée  ennemie 
batloil  furieusement  les  murailles  et  deilences  du  vieil  fort  de 
Rouen,  larmée  catholicque  sosveillant  comme  d'un  profond 
sommeil  se  résolut  au  secours  dicelle.  Pourquoy  faire  le  duc 
de  Mayenne,  lieutenant  gênerai  de  ceste  couronne  résolut  y 
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convjer  loua  ses  amis  specialemeol  lors  que  le  duc  de  Parme 
avec  des  bellts  forctt  se  fut  rendu  en  larmee,  en  laquelle  il 
trouva  Monsieur  de  Vavdemont  fils  du  duc  de  Lorraint  avec 
prés  de  quatre  cens  ckevauls,  le  duc  de  Monte  Marsen  avec 
ciug  cens  cAevaulx  italiens,  deuv  mil  cinq  cens  Suisses  et 
quelgut  cinq  cens  Italiens  fantassins.  Le  duc  de  Quyse  avec 
deux  cens  cAevaulx,  le  duc  d'Aumaie  avec  cing  cens  eA«i>auto, 
le  conte  de  Chaltigny  avec  près  de  deux  cens  chevaultB  sur  les- 
guelî  commandoil  lé  duc  de  Mayenne  asuisti  de  prit  de  huicl 
cens  ehetaulx  français  commandez  par  lef  seigneurs  de  La 
Chaire,  de  Eone,  de  Viclry,  haron  de  La  Châtre  et  prés  de 
douze  csDE  faDlassius  de  la  mesmc  Dation,  Quant  aux  estraa- 
gers  auxquelz  commandait  te  duc  de  Parme,  ilx  estaient  e* 
nombre  dequinze  cens  chevaulx  et  près  de  huicl  mil  fantassins 
sans  prés  de  quatre  mil  lansquenets  gui  avaient  Joinet  Is  corps 
de  l'armée  lars  quelle  esloit  a  Verdun,  bref  au  plus  ptés  de  la 
vérité  larmee  calholicque  se  trouvoit  composé  de  quiDze  mil 
fantassins  el  a  près  de  quatre  mil  chevaulx,  Laquelle  âpres 
maJQles  séjours  es  euvirons  de  Ham  el  ailleurs,  attendant  U 
nécessité  de  secourir  Rouen  sy  acheminèrent  encores  quilz 
nesgallanscnt  les  forces  ODDemis.  Mais  se  conGans  bd  la  justice 
de  leur  cause,  se  rendirent  près  dAumalle  ou  ih  eurent  aussy 
tast  le  Roy  de  Navarre  avec  quatre  mil  cbevauk  sur  les  bras, 
lequel  espérant  par  surprise  enlever  quelquun  veuoit  de  grand 
air  droict  ans  calholicqucs  quil  Irouva  resoluz  de  laltendre  et 
de  passer  oultre  pour  le  forcer  a  la  levée  du  siège  qui  fut  occa- 
sion que  luy  voyant  ne  pouvoir  faire  ses  aSaires  se  resolvoit 
de  se  relirer.  Mais  les  calholicques  lenfoncaus  le  contraingui- 
rcnt  de  saller  faire  penser  pour  avoir  receu  une  pisloUade  dans 

Invitant  le  duc  de  Nevers  a  faire  la  relraille,  quil  feil  plus 
visle  qu'au  pas  moyennant  quoy  ledict  duc  sauva  ce  jour  son 
Roy  el  son  armée,  ce  qui  convoya  les  ducs  de  Mayenne  el  de 
Parme  voyanl  ce  carabioage  huguenot  eslra  tourne  au  préju- 
dice du  carabineur,  dallacquer  Neufchastel,  dans  laquelle  le 
seigneur  de  Givry  avec  sa  cavallerie  légère  estoit  demoureâ. 
Mais  se  voyant  ballu  et  désespéré  de  secours,  voyant  ne  pou- 
voir eoustenir  leiïort  des  calholicques  après  ceulz  qui  com- 
mandoil le  chasleau.  Ce  quexeculé  les  calholicques  savance- 
rent  paur  aller  droiel  au  steaurs  des  assiégez.  Mais  le  Roy  de 
Navarre  leur  voulant  faut  paroislre  quil  estoit  encores  sur  pied 
les  vint  pour  la  seconde  foys  a  dix  heures  du  jour  visiter  don- 
naut  sans  recognoislre  dans  te  quarlier  du  duc  de  Guyse  quil 
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peusa  forcer  cl  enlever  ayant  loisir  ày  Taire  baltuz  de  quelque 
liagaige  lequel  ilz  emmenèronl  pour  k  plusparl.  Toullefois  les 
caiho'.icqucs  i>jant  reprins  leurs  espritz  cou  Irai iignirenl  les 
plus  leraeraires  de  laisser  ce  monde  ei  de  laisser  ce  quartier 
libre  affecté  pour  le  lo^meul  du  duc  de  Guysc  el  nou  dodlè  a 
leurs  couquestes,  Ce  que  vnu  pnr  les  ducs  de  Mayenne  el  de 
Parme  saYancerenl  pour  recongnoislre  leur  enncniy.  Mais  le 
conte  de  Challigny  assisté  du  sieur  Dcscluzeau  les  precedda, 
lequel  a  cause  du  brouillard  qui  faisoit  lors,  ue  pouvant 
décerner  les  trouppes  amis  ou  ennemis,  se  trouva  investy 
court  et  pouisuivy,  culx  loultesTois  lay  se  défendant  fut  par 
si  prand  nombre  suivy  qu'après  estre  blessé  et  tombé  par  terre 
il  se  rendit  ayant  de  sa  main  lue  Chicot  et  blessé  vng  attiré 
geDtilAomme,  bref  il  Tut  prins  en  prince  comb:illanl  comme 
.  ung  vaillant  soldat.  Comme  aussy  fut  le  sieur  dEscluzeau. 
Cesl  eflecl  retarda  quelque  peu  lexeculion  des  desseins  des 
calbolicques. 

Toutteslois  les  affaires  les  convyans  au  secours  de  Rouen 
ilz  resolvoieol  dy  tenter  le  hazard,  mais  les  nouvelles  inopinez 
de  la  deflaicto  qui  se  feil  en  une  sortye  que  firent  les  assiégez 
ou  ilz  furent  plus  de  cinq  cens  hommes  et  gaignereut  trois 
canons  et  deux  bâtardes  dédiez  a  rompre  les  cazemaltes  du 
bastion  de  Lcveugile  comme  dict  est,  quil  coaduirent  dans  le 
vieil  fort  a  force  de  bras,  les  feit  prendre  nouvelles  resolutions. 
Neantmoins  avant  que  les  exécuter  ilz  feirenl  Jeller  dedans 
quelques  trouppes  pour  assurer  les  plus  timides  que  le  sieur 
de  la  Patriere  en  nombre  de  près  de  huict  cens  avec  une  belle 
asseurance  el  résolution  y  rendit  observant  ung  ordre  propre 
pour,  en  cas  dempescbemenl,  passer  oultre  et  si  rendre.  Mais 
ayant  eu  la  faveur  de  lEternel  il  apporta  une  consolation  ans 
babitans  encores  quno  craincte  davoir  nécessité  de  vivres 
logeasse  dans  lame  daucuns,  lesquelz  asseurQZ  du  peu  de  mu- 
nitions de  bouche  qui  estoient  dedans  craingnoient  que  U  lon- 
gueur que  par  démonstration  prenoit  ce  siegê  ne  leur  causasse 
une  graud  nécessité  et  par  ce  moyen  quiiz  ne  fussent  forcez 
dentrer  en  termes  de  composition.  Ce  que  prévoyant  et  jugeant 
fort  bien  le  chef  delarmee  assiégeante  délibéra  [alimitalion  des 
ducs  de  Parme  etde  Mayenne  qui  avoient  congiezet  licenliez  la 
pluspart  de  leurs  trouppes  ponr  se  rafreschir)  den  faire  aultanl 
des  siennes  réservant  buict  cens  chevaulx  et  douze  mil  hom- 
mes de  piedz  pour  attendre  que  la  famine  eut  contrainci  les 
assiégez  de  luy  demander  sa  miséricorde  que  librement  il  leur 
eust  accordé  comme  désireux  de  la  conservation  de  ceulx  qui) 
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repuUil  ses  subjeclz.  Mais  les  chers  calholicques  ayaal  a  des- 
seing liceDlié  leur  armée  pour  convier  leur  eanem;  den  faire 
atilUnt,  resolurouL  une  prampUludo  f^randc  de  le  Eurpreudre, 
et  de  faict  lorsquilz  le  veireiil  habandonné  de  tant  de  gaillardes 
Irouppes  Trançoisos  qui  iassisloient,  iiz  rcsoliirenl  eu  diligence 
de  convocquer  loutcs  leurs  Irouppes  qui  avoienl  le  mot  de 
relouFiier  au  premier  mandemcnl  comme  ausf'y  d;  mander 
les  autres  qui  uavoient  esté  eu  ce  premier  toyaige,  detpeekant 
pour  et3t  efeel  vers  li  ttigneur  de  Saincl-Paul  et  vers  daMrtt 
ausquelz  a  Jour  preQx  et  nommé  ordonaa  le  rendez-vous  près 
d'Abbeville. 

Le  rendez-vous  ne  fut  si  tost  venu  a  la  cognoisaance  du 
seigneur  de  Sainct-Paul  que  invitant  lassistance  do  tous  ses 
amis  il  ne  se  rendit  {aprti  avoir  iras  erté  toute  la  Picardie  sa»i 
rtnconlre  digne  de  mémoire]  avec  cinq  cens  chevauls  piës 
dAbbeville  ou  larmeo  calholicque  avoil  ja  passé,  cl  néanlmoins 
faisant  diligence  lalleignil  et  joingnit  près  de  Neufchaslcl  ou 
il  apprinl  a  Eon  arivée  que  le  Hoy  de  Navarre  sesloit  trouvé 
fort  estonné  dun  si  nouveau  et  inespéré  acheminement  ne 
sçauhaut  a  quoy  sen  résoudre.  TouitesToie  luy  prévoyant  que 
lopiniaslrelé  en  ce  lieu  luy  pourroit  causer  sa  totale  ruyne, 
délibéra  avec  un  regret  incroyable  de  quicter  te  logis  du  bourg 
de  Renetal  auquel  il  laissa  pour  donner  commencementa  lavi- 
laillementde  Rouen  près  de  deux  cens  muidz  de  grain  quil 
avoit  ordonné  amasser  pour  servir  de  munitions  aux  soldalz 
de  son  armée  pendant  son  séjour  en  ce  lieu  quil  croyoil  devoir 
eslre  plus  long.  Mais  ayant  esté  contrainct  de  lever  le  siège, 
le  mardi  XXVI*  avril  1 503,  il  se  retira  vers  le  poul  de  Larcha 
donnant  moyen  aux  princes  calholicques  de  sy  acheminer 
pour  pourveoir  a  la  seureté  de  la  place  et  rendre  grâce  a  Dieu 
de  la  conservation  dîcelle  voullant  pour  cest  effect  que  la  pro- 
session  générale  en  laquelle  ilz  assistèrent  le  mercredy  vingt 
deuxiesmedudict  moys  se  feit  ou  la  court  de  parlementai 
robbe  rouge  assista,  après  laquelle  les  feuz  de  Joyc  et  autres 
sorlus  de  resjouissimce  ne  manqua  et  noyoil  on  par  les  rues 
dicelle  que  retentir  sou  de  cloches,  chanter  cantiques,  hymnes 
et  chaniiODs.  Ce  qao  parachevé  le  conseil  résolut  do  donner 
entier  secours  aux  nouveaux  délivrez  et  principalement  luy 
rendre  les  places  de  lemboucheure  de  la  Seine  lihre  affiu  que 
les  grains  qui  estoient  au  Haivre  de  grâce  peult  abondamment 
y  abborder,  ilz  feireni  acheminer  larmeo  droict  devant  Caudebec 
au  haivre  duquel  sestoient  retirez  les  vaisseaux  ennemis  qui 
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bridoieot  le  cours  des  vivres  qui  j  voulloient  monter.  Ce  que 
veu  par  les  cliefe  calholîcques  risolurenl  de  lassieger. 

LaresolutioD  du  siège  oe  fut  si  lost  prinse  que  le  duc  do 
Parme  voulant  reeogrtoutn  le  lieu  le  plus  aise  a  lastaillir  ne  se 
tenlit  frappe  dunplomb  qui  luy  donn»  dans  le  brae  gauche  le 
Jaadj  'iy  dudicl  moys  davril,  lequel  perçaul  de  part  eu  pari  te 
feit  retirer  de  la  conliouelle  gresle  dharquebuzadee  qui  sor- 
toient  de  leurs  vaisseaux.  Touitesfois  nayant  pour  sa  blessure 
perdu  aucune  bouns  volunlé  de  caresser  ses  ennemis,  coni- 
manda  a  son  infanterye  espagnole  de  se  loger  et  gaiguer  les 
faulxbourgs  dans  lequel  malgré  leurs  caDonades  ilz  se  logèrent 
ou  les  ennemis  feirenl  mine  de  voulloir  donner.  Mais  leur 
estant  ceste  envye  escoullé,  ilz  ne  continuèrent  plus  qu'a 
coups  de  pièces  de  leurs  vaisseaux  a  incommoder  les  assie- 
geans.  Ce  que  venu  a  la  coguoissance  du  duc  de  Mayenne  feit 
mener  sur  le  haull  de  la  montaigne.  cinq  canons,  lesquels  il 
ordonna  a  respondre  a  ceuls  des  ennemis  quy  le  XXIIII*  dudict 
œoys  davrii  enfoncèrent  leur  admirai  délaissant  deux  autres 
de  leurs  vûssaulx  eschudz  sur  le  sable.  Lesquetz  neanlmoins 
au  relhour  de  la  tnarëe  ih  emmenèrent  a  Quillebeuf  après 
avoir  faicl  leur  effort  de  sauver  ce  qui  o!>Loit  dedaus  leur  dîct 
admirai.  Dou  fui  lire  aussy  tost  la  prinse  dudicl  Caudebec 
huict  moyennes  tant  de  mélail  que  do  fer  fondu. 

(A  suivre.) 
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L'époque  la  plus  brillante  pour  les  plaisirs  de  la  société 
polie  a  été,  sans  contredit,  à  Troyes,  la  ûa  du  dîx-seplième 
siècle.  Des  hommes  de  goûl,  d'esprit  €L  de  loisir  formaient  une 
aorte  de  coterie,  dont  a  parlé  Grosley,  et  qui  était  en  relations 
avec  quelques-uns  des  écrivains  les  plus  illustres  de  leur 
temps,  Charles  Perrault,  Fontenelle,  La  Foutaioe. 

Ils  se  livraient,  avec  quelques  femmes  agréables,  aux  délas- 
aements  de  la  conversatioD,  de  la  danse  et  de  la  musique.  La 
musique  était  en  honneur  k  Troyes  depuis  le  règne  de 
Louis  XIII,  comme  l'atteste  l'existence  d'une  académie  de 
musique,  qui  était  en  pleine  activité  en  lâSO.  Ce  goût  n'avait 
pas  dégânéré  en  1678,  lorsque  les  membres  de  la  coterie  que 
nous  venons  de  signaler,  firent  exécuter  un  ballet,  mêlé  de 
chant,  sur  la  paix  de  Nimëgue  ;  ^Is  ne  se  contentèrent  pas  de 
l'organiser,  ils  en  exécutèrent  eux-mêmes  le  chant  et  les 
danses.  Il  est  probable  qu'ils  en  firent  aussi  la  plupart  des 
paroles.  Celles-ci  étaient,  suivant  Grosley,  d'ua  travail  el  d'un 
ton  inégal,  ■  mais  quelques-unes  étaieul  d'un  si  rare  mérite, 
qu'on  était  poi-té  à  les  attribuer  à  La  Fontaine.  »  La  musique 
était-elle  aussi  leur  ouvrage?  C'est  ce  que  je  n'oserai  décider, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  invraisemblable  de  conjecturer  qu'il  y 
eut,  parmi  les  membres  de  la  coterie,  des  personnes  capables 
de  composer  des  airs  de  danse  ou  de  chant  ' . 

La  pièce  suivante,  qui  provient  de  la  collection  de  M.  Ca- 
musat  de  Vaugourdou,  et  qui  a  été  acquise  par  la  bibliothèque 
de  Troyes,  semble  répondre  affirmativement  à  celle  conjec- 
ture ;  elle  nous  montre  à  la  fois  le  goût  qu'on  avait  alors  dans 
cete  ville  pour  la  musique  et  noua  révèle  l'existence  d'une 
femme  dont  les  compositions  musicales  étaient  singulièrement 
apivéciéee  des  amateurs  troyeus. 


1.  On  na  »é  coDtsDtail  pas.  auï  dsui  deraicrs  BiècIeB,  da  faira  de  la  mu- 
ilque  fc  Trayai,  on  y  InliriquBit  des  ÏDslrumaata  de  musique.  Oa  cite,  ea 
1782,  M.  Hubert,  eiMlleal  luthier,  et  qui  vifut  d'eu  donaer  des  preuTSt, 
eu  eiiculant  da  torts  piauos  d'uua  harmunis  parfaite,  M.  Richard,  faclaur 
d'orgnea  Irta  ranommi,  et  quelquM  autres.  (Journal  da  Troyii  du  19  mars 
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A  MademoUilîe  Leeltre, 
Snpplieot  liumblemeat  Im  amateurs  de  la'  musique  naturelle  et 
du  beau  chant,  disants  que  le  decez  do  Jean-Bapliste  de  i.ullj,  de 
très  harmonieuse  mémoire,  Florentin  de  nation  et  non  de  profes- 
sion  <,  quant  à  ce  qui  regarde  cul  art,  plusieurs  antem-s  se  seroient 
ingËi'fs  de  composer  et  auroicnl  réellement  mis  au  jour  diverses 
pièces  do  musique,  commo  opÉra,  sonnallcs,  airs  français  do 
toultes  espèces,  moleLii,  airs  italiens,  airs  k  hoire  et  mesme  airs  de 
livres  bleus,  dans  la  pluspart  desquels,  quoyque  parrailement 
composez  dans  les  réglas,  et  embellis  de  Tugucs,  d'imitations,  de 
desseins  bien  suivis  ot  de  tous  les  ornements  qui  conviennent 
audit  art,  il  ny  auroit  aiicunnc  Étincelle  de  ce  feu  divin  qui  iiispi- 
roit  ledit  Lully,  ny  aucunnc  do  ces  grâces  secrctles,  ny  de  ces 
beautds  naturelles  qni  touchent  le  cŒur,  ce  qui  afflig'eruit  sensi- 
blement les  suppliants  el  leur  feruit  craindre,  avec  raison,  que  le 
goOt  de  la  musique  naturelle  ol  du  beau  chant  ne  fût  perdu  sans 
ressources,  s'il  ne  leur  èloit  tombé,  dppuis  peu,  entre  les  mains, 
un  air  qui  porto  pour  titre  :  Rossignols  qui  chantez  dans  ce  bois 
solitaire,  que  les  dits  suppliants  cognoissent  pour  le  bien  sçavolr 
estre  de  vostre  composition  ;  et  comme  le  dit  air  est  entièrement  au 
guust  des  suppliants,  et  tel  que,  depuis  Lully,  ils  conTessent  ingé- 
nument et  avec  sincérité  n'en  avoir  vu  de  semblable,  ils  vous 
rcijuierenl  humblement  fi  ce  qu'il  vous  plaise  de  moUrc  en  chant, 
partriy  ces  diverses  paroles  attachées  A  la  présente,  celles  que  avi- 
serez bon  estre,  et  les  plu;  propres  à  ce  ;  et  vous  Terez  bien. 
NicoT  Legbind,  Dioita  ot  Comero», 
Legband,  Dk  Cosbeson,  Nivelle, 
CMiusiT,  De  Nuisehent,  Duvouldy. 

Les  signataires  de  cette  lequète,  dont  ]e  style  porte  bien  le 
cachet  du  temps,  appartenaient  aux  meilleures  familles  de  la 
ville.  Didier  do  Corberon  el  Nivelle  faisaient  partie,  selon 
Grosley,  de  la  colerie  qui  était  en  relations  avec  La  Fontaine  et 
'  dont  les  membre»,  les  plus  en  vue  étaient  tes  frères  Simon, 
tous  deux  employés  dans  les  Fermes,  les  frères  Bémond  et  le 
collectionneur  Eustache  Quinot.  Les  deux  Legrand  étaieat 
sans  nul  doute  de  la  famille  de  l'avocat  qui  a  commenta  la 
Coutume  de  Troyea  ;  Camusat  devait  être  plus  lard  doyen  des 
conseillers  au  bailliage.  Le  nom  de  Nuisemenl  était  celui  d'une 
seigneurie  qui  apparleuait  à  la  famille  Patliot;  quant  à  Du- 
vouldy, on  reconnaît  facilement  eu  lui  le  baron  du  Vouldy, 


1 .  Les  siileurs  da  1*  SDppUque  conntiwsient  laas  douta  l'dpignmiDa  de 
La  fontaine,  inliluléa  ■  la  FloranUn  t.  [(JRavrtt  divertet,  1729, 1.  I,  p.  9i.} 
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genlilhomœe  o.dioaire  de  ta  chambre  du  toi,  h  qui  le  poème 
héroI-coDiique  de  Le  Noble,  l'allée  da  ta  teringue,  a  doané  une 
sorte  de  célébrité. 

Quelle  élait  celle  demoiselle  Le  Clerc,  à  qui  s'adressaient  en 
termes  aussi  élogieux  ces  notables  A".  \a  ville,  parmi  lesquels 
oD  peut  être  surpris  du  ne  pas  voir  figurer  le  receveur  des 
tailles  Hérault,  qui  joigaait  un  laleal  cultivé  pour  la  musique 
à  une  couDaissance  cultivée  des  bons  auteurs  et  k  uu  goût 
éclairé  pour  les  beaus-arls?  Etait-ce  uue  parisienne,  ou  bien 
appartenait- elle  à  la  société  Iroyeune,  comme  Mlle  Nivelle, 
Mlle  Le  Comte  et  Mlle  Léger,  (|Ut  s'était  fût  une  réputation 
pur  la  brillante  facilité  avec  laquelle  elle  devinait  les  énigmes 
de  Mercure. 

Je  suis  porté  h.  croire  que  Ulie  Le  Clerc  était  une  Iroyonno. 
Si  elle  avait  habité  Paris,  il  est  vraisemblable  que  son  talent 
pour  la  musique  naturelle  et  le  beau  chaut  eût  été  apprécié  et 
qu'elle  eût  acquis  une  certaine  notoriété.  Or,  il  n'en  est  fait 
mention  nulle  part,  et  lo  dictionnaire  itt  mmiàms  de  Pélis 
n'en  parle  pas.  Malheureusemeut,  les  anualistes  locaux  n'en 
parlent  pas  davantage  ;  il  est  vrai  qu'ils  ne  sont  pas  nombreux, 
que  les  principaux  d'entre  eux  sont  des  chanoines,  tels  que 
Breyer  et  Hugot,  plus  au  courant  des  événements  ecclésiasti- 
ques que  des  autres,  et  que  cette  époque  de  l'histoire  de  notre 
ville  est  beaucoup  moins  éclairée  par  les  écrits  des  contempo- 
rains que  l'époque  des  Pithou  et  celle  des  Grosley  et  des 
Gourtalon.  En  admettant  môme  que  Mlle  Le  Clerc  ait  ou  un 
talent  loi  que  l'ont  dit  («s  admirateurs,  il  est  possible  que  la 
renommée  de  ses  sucdis  n'ait  point  franchi  le  cercle  do  la 
société  au  milieu  de  laquelle  ils  s'étaient  produits,  et  que  le 
souvenir  en  ait  disparu  avec  les  contemporains  qui  y  avaient 
applaudi. 

Si  du  moins  il  nous  avait  été  donné  de  rencontrer  la 
romance  :  Rouignols  qni  chantez  dam  ce  bois  solitaire,  dont 
nous  parle  la  supplique,  uous  poumous  nous  faire  uue  idée 
du  talent  et  de  la  manière  de  l'auteur.  C'était  sans  doute  un 
air,  comme  en  conlienDeat  !es  recueils  contemporains  de  M.  da 
Bousset,  publiés  tous  les  trois  mois  à  Paris,  de  ltJ90  b.  lf)93, 
chez  son  bfau-père  Christophe  Ballard  «  seul  imprimeur  du 
roi  pour  la  musique.  ■  Le  Xf/*  livre  des  airs  i4rieux  el  A 
boire  de  M.  de  Bousset  renferme  un  ■  air  sérieux  •  où  il  est 
question  de  rossignols,  comme  dans  la  romance  de  Mlle  Lt 
Clerc.  J'en  reproduis  le  premier  couplet,  pour   montrer  ce 
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que  pouvaieDt  6ire  lea  paroles  d'un  air  Bérieai  de  ce  genre  ea 
1C94  : 

Rossignol!!,  qui  90U9  ces  ombrages, 

Heotendez  plaindre  chaque  jour, 

A  vas  tendres  ramages 

Je  reconnais  que  vous  parlez  d'amour. 

Hélas  t  pour  un  cœur  qui  soupiro 

Que  votre  destin  paroisl  doux  I 
Vous  dites  librement  votre  amoureux  martyre. 
Petits  oiseaux,  je  suis  aussi  tendre  que  tous; 
Que  ne  m'est-il  permis  comme  A  vous  de  le  direT 

Peut-Ati«  Mlle  Le  Clerc  a-t-elle  elle  même  chaulé  cet  air 
sérieux  dont  les  paroles  soûl  d'une  aussi  surprenante  fadeur, 
et  le  recueil  de  M.  do  Bousset  a~l-il  élé  eutre  ses  mains,  car 
l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Troyes,  qui  coulieut  quelques 
couplets  manuscrila  d'une  belle  écriture  de  la  fin  du  règue  de 
Louis  XIV,  a  été  donné  k  U  bibliothèque  de  la  ville,  en  1 773, 
par  une  personne  qui  signe  F.  Le  Clerc  et  qui  pourrait  bien 
avoir  eu  Mlle  Le  Clerc  pour  grande-tante. 

Celle  conjecture  pourrait  avoir  quelque  foudement,  car  il 
existait  k  Troyes,  dans  la  seconde  moitié  du  xvn'  siècle, 
une  famille  Le  Clerc  ',  dout  le  chef  Ëalieune  Le  Clerc  était 
un  des  plus  riches  bourgeois  de  \i  ville,  et  de  plus  un  amateur 
de  Ubleaux  et  d'œuvres  d'art.  Ëstieune  Le  Cleic  était  mort  en 
1686,  laissant,  entre  autres  eufauts,  deux  Rllee  majeures, 
AoloiueUe  el  Jeauue.  N'est-il  pas  permis  de  supposer,  sans 
rieu  affirmer  cependant,  que  c'élail  l'une  d'elles  qui  avait  re- 
levé, selou  l'optuioD  des  amateurs  Iroyens,  l'art  de  la  musique 
tombé  en  décadence  depuis  la  mort  de  Lulli,  arrivée  en  1687  ? 

Albert  Babeau. 


.  Nous  ne  crojons  pas  que  le  f;iii«tjcr  de  HolUnda  Le  Clerc,  dont  L»- 
laiue  ptrle  dini  aoa  épilrs  à  U.  Simon,  de  Trof  ea,  ait  lucuQ  ttppori  d« 
ml'  iVM  cett*  fsBiille  liojenna.  C'est  ï  propos  de  lui  qua  Liionteia*  ■ 
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Le  chœur  de  l'église  d'Orbkis  comiuul  des  stalles  ea  bois 
sculpté  qui  existent  eocore  aujourd'hui  au  uombr<3  de  iG  ; 
mais  elles  oDt  été  remauiées  et  déplacées  plusieurs  foiâ  Bieu 
que  leurs  hauts  dossiers  aieut  disparu  ',  elles  formeul  une 
des  principales  richessos  do  la  vieille  église  do  l'abbaye.  Daus 
l'excelleule  mouographie  des  SlalUs  dt  la  cathédrale  d'Amiens 
(UD  vol.  iu-i",  Amieus,  1843,  p.  34  et  347),  MM.  Jourdaiu  el 
Duval  citeul  les  stalles  d  Orbais  parmi  les  plus  iutéressanLcs 
d'Europe.  Ces  auteurs  rééditent  la  description  qu'eu  a  faite 
M.  le  comte  de  Mellel  el  (jui  est  iusérée  au  Btillclin  archéolo- 
gique, t.  II  (1842-43),  p.  249  et  36S'.  Nous  donuous  uous- 
méme  ici  la  reproduction  de  certains  détail»  des  stalles 
d'Orbais  dont  plusieurs  sout  dëJJi  gravés  dans  les  volumes  6ui- 
ïanls  :  Taylor,  Voyages  piUortsquts  et  romaitliques  dans 
l'ancienne  France,  Atlas,  Champagne,  t.  II.  Jteeherches  sur 
les  antiquités  du  départeaieni  de  la  Marne,  publ.  par  les  soins 
do  U.Bourlou  de  Sarly,CbAlons,6ouioz-Lambert,1844,in'8''. 

*  Voir  paga  289,  lome  XXllI  ào  lu  Revue  da  Cliampagne  el  de  Brie. 

1 .  Lss  Btallss  aupfrieurea  avoieut  uulrefuia  dan  JoBiiers  élevéa  qui  Bout 
aujourd'hui  détruits.  Sur  l«s  dossiers  da  1b  ptemièra  et  ila  It  deroière  dos 
«(ailes,  du  c6lé  du  midi,  on  voyait  «ucorc,  su  temps  de  D.  Du  Houl,  las 
armes  do  Louis  de  Bourboa,  cardinal  do  VendOme,  premier  ablié  commea- 
daleirn  d'Orbais.  V.  Hiit.  i»  l'abbaye  d'Orbait,  p.  139  et  292. 

2.  Cl.  0ttUelintNoiitMnmfa(,t.  Xir,p.I3S,t.  XV,p.33e.  t.  XVI,  p.  128. 


□  igitizedby  Google 


352  uistOiBu  DK  l'abbayb  d'obbais 

LcB  stalles  d'Orbais  soûl  à  double  raugée,  slallcs  hautes  cl 
Elalles  basses,  disposées  daiis  le  carré  du  transept  :  elles  occu- 
peuL  les  deux  c6tés  du  cliœur  et  le  devant  de  la  nef.  Auprès  de 
l>ersounages  cmpruulôs  A  l'iiisloire  religieuse,  l'artisle,  don- 
naul  carrière  à  sotj  imagination,  s'est  plu,  suîvaul  l'usage  de 
réi>oque,  à  sculpter  des  figures  groiesquns.  Pourquoi  coa 
sujets  bizarres?  Pourquoi  le  costume  du  moiue  ridiculisé, 
même  au  pied  de  l'autel?  Peut-être  voulail-ou  comlialtre  ainsi 
les  abus  et  le  relâcbement  qui  s'éEoieut  glissf^s  daus  l'inté- 
rieur des  cloîtres.  Eu  regard  de  l'image  des  vertus  ou  mon- 
trait celle  des  passions  et  des  vices  que  la  religion  coudaïuue. 
L'espril  de  discussion,  au  début  de  la  Renaissance,  se  mani- 
festait dans  les  arle  par  la  hardiesse  des  contrastes.  —  Voici 
quelques  renseiguemeuls  sur  ces  slalles  : 

I,  Panntaux. — Douze 
paaucaus  sont  placés  soil 
aux  extrémités  des  stal- 
les, soit  aux  ouvertures 
ou  passages  qui  donueut 
accès  du  rang  iuférieur 
au  rang  supérieur.  Les 
deux  panneaux  d'entrée 
A  et  B  (stalles  du  haut) 
présentent  l'arbro  de  la 
généalogie  du  Christ  :  à 
droite,  eu  regardaul  l'au- 
tel (côté  de  l'épitre),  le 
père  de  David,  Jeesé, 
duquel  sort  la  lige  sym- 
bolique ;  à  gauche  (côté 
de  l'évangile),  la  Vierge 
outre  deux  personnages 
dont  l'un  peut  ëtro  saiut 
Joseph  el  l'aulre  saint 
Joachim.  Les  autres  pan- 
neaux (G  D  E  F  G  H  I  K 
U  S)  apparticuueut  aux 
Elalles  Liasses,  à  l'excep- 
tion des  deux  derniers 
■  qui  font  partie  des  stal- 
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les  hautes  :  oo  y  voit  sculptés  dix  apAtres,  sous  forme  de  per- 
BODDagës  en  pied,  poiUtDt  eo  général,  avec  leurs  attributs 
ordinaires,  le  livre  de  la  doctrioe.  On  reconaatt  la  clef  de  saint 
Pierre,  le  glaive  de  saint  Paul,  l'aumÔDière,  le  boardon  et  le 
chapenu  de  pèlerin  de  saint  Jacques  le  majeur,  la  croix  eu 
sautoir  de  saint  André.  Nous  ne  nous  arrôLerons  pas  aux  Qoois 
des  autres  apôtres  parce  que,  dans  l'art,  plusieurs  d'entre  eux 
ont  parfois  le  môme  attribut.  Tel  est,  par  exemple,  &  Orbais, 
le  personnage  qui  porte  une  équerre  et  qui  pourrait  être  saint 
Matthieu  ou  saint  Thomas  '. 

II.  Angles,  accoudoirs  el  clouons  dts  stalles.  —  Chacun 
des  angles  L  M  N  0  offre  sur  l'uue  et  l'autre  de  ses  faces  des 
profils  de  moines.  —  I.es  stalles  sout  séparées  par  36  cIoÎsodb 
surmontées  d'accoudoirs.  Devant  chaque  cloisou  se  drfsse  une 
cobunette  dont  le  fût  est  généralement  orné  de  feuilles  imbri- 
quées el  de  la  base  de  laquelle  se  détache  une  tôte  humaine, 

<  Ces  tétee,  variées  dans  leur  tj'pe,  dit  M.  le  comte  de  Mellet, 

<  sont  chauves  DU  garnies  de  cheveux,  nues  ou  couvertes  en 
f  partie  d'un  voile  ou  capuchon.  I^es  figures  soûl  calmes  et 
«  méditatives,  ou  grimaçantes  et  montrant  les  dents  ;  quel- 
■  ques-uues  sont  bouflies  et  d'autres  ouvrent  la  bouche 
•  comme  pour  chaoter,  etc. . . .   ■ 

III.  Miséricordes  ou  Patiences.  —  Les  46  consoles, 
qui  portent  ce  nom  ' ,  out  pour  soutiens  des  figures  ou 
dos  attributs  souvent  grotesques.  Voici  quelques-uns  des 
motifs  qui  les  décorent  el  qui  expriment  des  idées  assez  dispa- 
rates. CoTK  DU  uiDi  ;  Stalhs  hautes. , ,  Va  personnage  a  dans 
les  mains  un  livre  et  une  fiole  [11]  ;  un  autre  tient  une  fiole 
el  une  coupe  (12).  Stalles  basses. . .  Un  gourmand  contemple 
un  jambon  (21]i.  Un  buveur  tient  une  coupe  (22].  Corâ  do 
NOKD  :  StaUes  hautes...  La  mort,  sous  la  forme  d'un  sque- 
lette drapé,  a  dans  la  mfdn  une  marotte  à  léte  de  mort  (31). 
Un  individu  à  ordlJes  de  porc,  la  I4te  couverte  d'un  capuchon, 
coDsidàre  avec  complaisance  un  jambon  qu'il  lient  des  deux 

1 .  Loa  alalleg  <ièa  ramarqualilea  de  Is  cetbédnie  de  Ltiuuinne  qui  dateut 
Aa  1S09  at  Boul  l'iBiivre  des  Uontriucoo,  JTfiiiaBS  et  priaces  de  celte  Tille, 
{iréBentont  Ib  série  dag  doaie  apOltea  en  pied.  Les  fîgom  et  les  illribata  de 
cbaeuD  ta  kioutanl  ueUemeat  déleiminJE.  Souvtnir  ie  Lmitomu,  M 
colUdro/»,  SM  awMMmenli,  poi  Louis  Duprai,  p.  U  et  cuiv.  L»iuui»i 
impr.  tlawscd  Quilioud  el  C*.  ISSl. 

2.  Oa  apptUa  miséricorde  ou  fatience  le  petit  siËga,  en  foims  da  oaaiote, 
rattaché  au  Biigfi  priDcipal  de  la  stalle  et  dettîaé  i  flire  lelsvé  de  telle  faton 
qu'on  »'j  trouve  asei»  en  paraintnl  presque  debout. 
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maios  (36).  Slailei  batset...  Un  homme  porte  un  écuseon 
(43).  Ua  personnage  coiffé  d'un  chapeau  à  bords  relevés  lient 
eu  mains  l'équerre  et  le  compas  d'architecte  (49). 

Les  sculptures  des  miséricordes  n'offrent  en  général  les 
individus  que  justiu'à  la  ceinture.  Les  types  sont  très  variés. 
Personnages  mligieus,  gens  de  professions  diverses  dont  l'un 

SAÇICTUAIRE 


^  6c  .  8C  iD 


PLAN  des  SMIIES  D'ORBAIS 


parait  tenir  une  rigle  (it>),  l'autre  un  instrument  de  musique 
(33).  On  voit  un  guerrier  coiffé  d'un  casque  (15).  On  remarque 
des  animaux  (9,  42),  des  plantes  (3).  Les  postures  diffèrent 
comme  les  physionomies.  Tel  personnage  a  les  mains  croisées 
(41),  tel  autre  est  agenouillé,  les  jeux  à  (erre,  dans  l'alUlude 
du  wligieux  qui  dit  sa  coulpe  (18),  plusieurs  oui  les  regards 
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levés  (1 ,  5,  6,  22,  26,  37}...  Sans  prolonger  celte  énuméralioa 
faelidieuse,  conslatone  seulemeut  que  l'œuvre  se  caractérise 
par  l'abseace  d'un  plau  d'ensemble.  C'est  eu  vain  que  le  visU 
leur  y  chercherait  des  allégories  d'un  caractère  suivi  ou  d'un 
dessein  ezcluaivement  pieux.  L'église  n'a  pas  inspiré  au  sculp- 
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MISÉRICORDES 
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perpéluel  du  châleau  d'Ârzillières,  sur  la  demande  du  sei- 
gneur, céder  à  l'^ibbaye  de  Huiron  la  dlme  qu'il  percerait  sur 
HuiroD,  Courdemange,  Glannes  ei  Champillou,  eu  échange 
d'une  renie  de  12  aetiers  d'avoine  à  prendre  sur  le  grenier  de 
l'abbiye,  à  la  Saint-Marliu.  Le  6  Juillet  1 M2,  Louise  de  Han- 
gesL  y  fonda  une  messe  annuelle.  La  chapelle  possédait  uu 
gagnBge  comprenant  Ki  joumalB  de  Lerre  et  6  fauchées  de  pré. 
Les  chapelains,  de  leur  câté,  avaient  successiT(\meDl  reçus  48 
journels  à  Chalclraoud,  23  à  Gigny,  Zi  à  Moutcetz,  150  À 
Saiol-Louvent,  etc.  Un  devis  de  1615  con&late  l'exécution  de 
travaux  de  reetauralioa  assez  considérables  à  la  chapelle  cas- 
Irale. 

III.  —  Le  domaine 

Outre  Arsilliéres  et  ses  dépendances,  les  seigneurs  d'Arzil- 
lières possédaient  encora  d'autres  biens  moins  importants  dans 
le  Perlhois.  Nous  trouvons  aussi  les  mentions  de  oeneivea 
perçues  à  Doucey,  en  1342;  à  Huiron,  Gautier  acheta  une  por- 
tion de  la  mairie  en  1343,  et  ses  successeurs  y  prononcèrent 
depuis  1 S 1 9  de  nombreux  affranchissemenle  de  matn-mortablee 
moyennant  des  cens  variant  de  2  s.  6  d.  et  une  poule  i  7  s. 
6  d.  et  une  poule;  pour  un,  le  cène  s'éleva  k  30  sols  et  l'inévi- 
table poule.  En  1323,  Jean,  &•  d'Ârzillières,  acquit  le  moulin 
de  Courdomange  ;  le  baron  d'Araillièree  avait  des  pressoirs 
dans  ce  village  en  1570,  et  à  Glannes  en  1565.  Le  8  novembre 
lfiB4,  les  habitants  de  ces  trois  localités  et  *  de  la  Vallée  > 
vendirent  leurs  btùs  au  duc  de  la  Vieuville. 

A  Chatelraoud,  le  seigneur  d'Arzilliëres  percevait  sur  cha- 
que ménage  une  poule  au  Jour  de  l'an.  Au  xvi»  siècle,  nous  le 
voyons  prononcer  quelques  affiranchissementa  de  gens  de  Fri- 
gnicourt,  Saint-Cbéron,  la  Neuville,  /^isy,  Cloyes.  Notons 
encore  les  Termes  de  la  Breutile,  adjugée  à  Guillaume  de  Han- 
gcst  par  le  partage  du  28  mars  1478;  de  Saint-Laurent  (1622); 
des  Grandes-Perihes  (lii43);  uu  gaguage  sis  aux  Rivières, 
acheté  le  22  mai  1520.  Enân  l'état  des  bois  di«8eé  en  1618, 
énumère  à  Ânilllères  les  bois  Feuillet,  de  84  arpents;  du 
Prêtre,  50  ;  les  Usages,  1 63  ;  bois  des  Vendages,  298 
arpents. 

Hieus  sis  à  laie  et  4  Moutcetz,  dont  M.  d'AmlUâroe  lît 
l'aveu  au  harou  de  Larzicourt,  le  20  septembre  1499,  qaeJae- 
quefi  de  Grandpré  renouvela  le  16  octobre  1516;  la  baronne  de 
Laitdrîcourt,  qui  le  reçut,  était  alors  Germaine  de  Folx,  reine 
d'Aragon.  A  Mou l cet z,  le  baron  d'Arzillières  avait  d'ancienneté 
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le  droit  de  20  deniers  pv  fauchée  de  pré  ;  les  habiUuU  le 
reconnurecl  le  22JuiQ  ISH  à  condiliou  d'avoir  toutes  leurs 
terres  labourables  franches  et  de  Jouir  en  commun  des  terres 
vacantes,  Goasentant  à  payer  pour  ce  dernier  article  une  rente 
de  30  seliers  de  blé,  seigle,  orge,  redevances  confirmées  par 
arrêt  du  Parlement  du  26  juhi  1669  et  converties  par  autre 
arrêt  du  29  mars  1680  en  une  rente  de  40  sols  sur  chaque 
méuage,  Qn  1297,  le  dimanche  après  la  Saint-Laurent,  le  sei- 
gneur s'était  arrangé  avec  l'abbaye  d'Huiron  pour  la  p6obedo 
la  Moivre  '.  La  question  de  p6che  avait  son  importance  k  une 
époque  oii  loa  prescriptions  de  l'Eglise  étaient  rigoureusement 
observées,  et  M.  de  la  Vieuvilla  obtint, le  i  avril  1699,  une  sen- 
tence condamnaut  les  gens  do  Biaise  à  lui  laisser  le  premier 
coup  de  pèche  i  la  Cuvée.  C'est  en  novembre  4322,  que  Guil- 
laume d'Arziltières  céda  Bailleur  et  ProulUy  à  sa  sœur 
Béatrix,  en  échange  de  Biaise  et  de  Chateiraoud. 

Achat'  do  la  Malmftiâon  à  CbampHubecL-aux-Bois,  campre- 
nant  87  jouruftls  de  terre,  ua  étang  et  la  Justice,  par  Gautier 
d'Ar»Uiir«a,  w  1344,  à  son  oncle  Guillaume  de  Veny,  sei- 
gneur de  Ulrebel.  Aulr.)  achat  d'une  iiartie  de  ModImIi-U- 
Ville,  par  Guillaume  d'AnlIlières,  en  1263,  hJeaDle  BAlardde 
Curet.  Encore  le  U  août  1335,  achat  à  Jeanne  de  Remilly.  par 
Gautier  d'ArzjlHères,  chanoine  de  Chàlons,  de  l'étang  Hum- 
berlde  98  aipenta  avec  tos  bols  deSaint-Remy  et  de  Gitjuy 
(60  arpenls). 

Il  nous  r«ste  maintenant  à  reproduire  deux  documents  qui 
douueol  l'Avalualion  à  deux  époques  de  la  valeur  du  domaine 
de  la  barouaie  d'Arzilliëres  : 

•  Etal  eu  abrégé  du  revenu  do  la  baronnie  d'Araillières  de 
Pasquea  1b6f  à  Pasques  1570. 

Le  Moulin  à  vent 31  se  tiers  de  blé. 

Le  gagnage  de  )a  basM-coar 127  —  blé  «t  avoine, 

—       de>  Rivières 3î  —  — 

Les  tam^ei a  —  ~- 

Blùse.  —  Le  gagnage  du  Pftsquis..  40  —  blé  et  4  chapons. 
-«                —         la  Motte-lc- 

aCne....  *7  —  — 
.-^                 —         doPierro- 

Guctlur  . .  li  —  blé  et  t  cbapon. 

A  Saiat'LuuVBDt 88  -^  blé  et  i  clia|>»us. 

1 .  NodtgI  srcei  le  S  Tévrier  1391. 
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Le  moulin tO      —      blé,  1  do  seigle,  S 

chapoag. 
Le  gagnago  des  Petites  Pertes 04      _     blé,  2  chapons. 

—  dos  Grandes  Perles 7ï      —     blé,  4  chapon». 

—  de  la  Grange-au-Pré  . ,     38      —      blé,  2  chapons. 

—  de  la  Bieuille (25      —      blé,  6  de  seigle,  2 

Le  moulin 15     __     blé,  16  de  seigle, 

3  d'orge. 

Le  moulin  de  Champillon 8      —      blé-aToine ,    JO  1. 

argent  el  1201. 

chanvre. 
Le  gaguage  d'Aval 30      —      blé-avoine,  6cha- 

pous. 

—  des  Roches 21      —     blé-avoine. 

—  de  la  Montjoye 20      —      seigle- avoine,    2 

chaulons. 

—  Lescuyer 5      —      seigle. 

—  de  Cernon 13      —      blé-avoine,  2  cha- 

pons. 

Les  petits  lerrages  de  Hnirou T      —      seigle- avoine. 

Les  grands  —         —     4      —      en  blé,  Td'avoiae. 

LandricourI,  gagnage |02  —  blé-avoine,  4  cha- 
pons. 

Champaubert lO     —     blé-avoine. 

LesUrragcï 70      —      blé-avoine. 

Le  moulin 37      ~      blé. 

Hauteville,  le  grand  gaguage 90  —  blé-avoine,  4  cha- 
pons, 2  chars 
de  foin  el  2  de 
paille. 

Blaise-sur-Hauteville,    le    gagnage 

deaireAdam 41      —      blé-avoine,  1  char 

de  foin  ,  1  de 
paille,  1  cha- 
pon. 

Le  gagnage  des  Brays 3i      —     blé,  2  chars  foin, 

4  chapons. 

—  de  Hargaiiez 25      —     blé,  4  chapons. 

—  deRoche 30      —      blé. 

—  Haiet 4      —      blé,  1  chapon. 

Le  moulin 13      —      blé,  4  chapons. 

Honicelz,  gagnage 46  — .  falé-avoine,  2  cha- 
pons. 

^      terres  vacantes 30     —     blé-seigle-avoine. 

Scrupt,  gagnage 100      —      blé-avoin«,  4cba- 
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Giguj,  gagnage IS  —  blé,  doal  le  cha- 
pelain d'Arzii- 
lières  prend  la 
moi  lié. 

Arzillières  (amodialiuii) iS)  livres  argent. 

Biaise  —         90  — 

Huiron  —  -...170  — 

Landricourl       —  428  — 

HantBïilla  —  BO  — 

Cbampaubert    —  120  — 

Saint- [,ou vent  —  4  1.  10  ». 

LaBreuille        —  90  I.  1  s.  et  lî  livroâ  de  cire. 

Saitit-RBaïf,  bail  do  la  seigneurie  .  343  livres  argent. 

HoaUeU,  —  .   100  — 

Scrupt,  —  .     90  — 

Doncey,  ~  .     58  — 

Vente  de  bois 403  — 

Produit  des  amendes Néant. 

Produit  des  étangs 135  — 

DÉPENSES 

Pour  la  chapelle  :  aux  chapelains .  100  sols. 

—  à  l'abbé  do  Hoat- 

celz 100  suis. 

—  au  chapelain. . ..    23  livres. 

Au  bailli. 20  livres. 

Au  lieu  tenant- général lO  livres. 

Au  procureur  Tiscal' G  livres. 

Au  capitaine  des  chasses Mort  dans  l'annéo. 

Pension  à  un  procureur  à  Châlous..     10  livres. 

—  à  Larzicourl    10  livres. 

—  A  Huiron. . . .    10  livres  lOO  sois. 
Deux  forestiers  k  20  livres. 

TrMs  forestiers  A  100  sols. 

Au  commis  à  la  garde  du  château . .     12  livres. 

Au  sommelier  de  la  mëredeHousei- 
goeur  pour  y  avoir  esté  pendant 
ta  guerre  par  ordre  de  M.  duVal.     1j  livres. 

Réparations  aux  toitures  du  châ- 
teau   , .     2ô  sols, 

Réparations  au  château  depuis  la 
venue  du  capitaine  Grichard 63  sols. 

A  un  pionnier 10  suis. 

Frais  de  comptabilité 10O  livres  15  sols. 

Cliarroy  de  grain  à  Vitry 1 63  livres  3  sols. 

Frais  de  jnstice 63  livres  7  sols. 

24 
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Deniers  payés  par  ordre  de  Hoasei- 
gneat f  ,430  livres  6  sots. 

Puis  le  29  mai  1731,  le  domaiue  fut  loué  à  Jeau  Hobert, 
bourgeois  de  Vilry,  pour  neuf  années  aux  condilioas  suivan- 
tes :  Le  domaine  comprenait  alors  804  arpenU  de  bois  divisés 
en  coupes  annuelles  de  40  arponls,  dans  chacune  desquelles  le 
seigneur  avait  droit  de  prélever  deux  des  plus  beaux  arbres  et 
de  partager  le  surplus  des  arbres  à  vieille  écorce.  Le  preneur 
devait  faire  à  ses  frais  les  recherches  el  les  poursuites  des  cri- 
mes et  délits  ;  en  cas  d'appel,  les  frais  étaient  mis  à  U  charge 
du  seigneur.  11  percerait  à  son  profit  les  amendes  jusqu'à  2(i 
livres,  sans  pouvoir  composer  avec  les  délinquauts,  sous  peine 
d'amende.  —  N'avait  aucun  droit  aux  provisions  des  oFGciers 
de  la  baronnie;  aux  droits  d'aubains,  épaves,  confiscations, 
bénéfices,  etc.;  il  avait  le  produit  des  Iode  et  ventes,  le  [iârs 
des  droits  de  quint  et  requint  el  relief;  il  devait  payer  les  gages 
des  officiers  et  gardes  de  la  gruerid  ;  il  avait  la  chasse  pour  lui 
seul,  sauf  au  finage  d'Arzillièros.  De  plus,  il  payait  une  rente 
annuelle  de  huit  mille  livrée.  En  1753,  il  passa  le  mArne  bai! 
au  prix  de  six  mille  quatre  cents  livres  seulement. 

IV.  Les  Fiefs. 

Trente  fiefs  relevaient  du  ch&teau  d'ArzilIières,  qui  relevait 
du  roi  à  cause  du  cbAleau  de  Vitry. 

1.  Fief  de  Biacy. 

Jeanne  do  Veaugeciers  (VaugeDcyt)  préseute  l'aveu  pour 
partie  U  2S  septembre  1381. 

Ce  fief  fut  coDStammeut  divisé  et  nous  en  trouvons  les  por- 
tions détenues  par  les  familles  :  de  Heudé  (I64;i,  1697);  — 
Le  Fcbvre  (1651»,  1700,  1740]  et  par  héiîtages  Roussel  (167», 
1700),  Vannier  (1700),  toutes  proteslanles  ;  —  Maillot,  Boyot, 
de  Vavray,  Bailly,  Jacobé,  Vincent  (1 690)  ;  —  Valerau  {17^0)  ; 
de  Marc  et  d'Âutissanty  (1751).  Après  celle  date  la  Sâigocurie 
se  fractionna  encore  davautiige. 

Le  fief  de  Ranes  avec  la  maison  de  la  Molle,  au  même  lieu , 
à  la  famille  de  Tourotle,  Ili'JtJ  Jusqu'au  XTii*  siècle. 

IL  Fief  de  Blaiso-Bur-Arzillières. 

Eu  novembre  1 322,  Guillaume,  soigneur  d'ÂrziUiêres,  reçut 
de  sa  sœur  Béalrix  les  seigneniice  de  Biaise  et  de  Gitalelraoud 
en  échange  de  celles  de  BaiUeux  et  de  Prouilly,  une  senteuce 
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du  baillage  de  Vilry,  du  3  décembre  1362,  déclara  que  Biaise 
élail  do  la  mouvance  d'Arzîllièrea  '. 

III.  Fief  de  Bricon,  dil  aussi  fief  TourncbuUe,  sis  sur  Ar- 
nlliôres,  Biaise  et  la  Neuville.  Aveu  de  Nicolas  de  Tourne- 
buUb,  le  26  décembre  1598  :  il  vendit  sa  part  en  1610  à  J.  Re- 
gnard  (encore  1693)  ;  une  aulre  part  passa  par  mariage  à  Tho- 
mas Le  Blanc  (1605,  1711).  —  Domjné  (1730).  —  Groese- 
lesle,  Barbier  (I750J. 

IV.  Fief  de  Bellesaux,  sis  à  Clialelraoud.  Aveu  de  Fr.  de 
Saint-GeDje,  27  mars  1696'. 

V.  Fief  de  Buesy-au-Bois  '. 

Jeanne  de  Lesigues  —  probablement  petite-Iille  de  Marie 
d  Ârzillières,  mariée  h.  Trouillart,  seigneur  de  Lisinues  —  de 
son  aveu  pour  ce  fief,  comprenant  bois  et  étangs,  le  jour  fit 
l'Ascension,  1357.  Mais  nous  avons  trouvé  l'avtu  suivaul,  uon 
daté,  cl  évidemment  antérieur,  d'abord  à  en  juger  par  l'écri- 
lure  et  par  la  mention  que  Ërard  de  Lisiuncs  y  faii  de  Jean 
d 'Arzillières,  évéque  de  Toul,  qui  était  frère  de  Uarie  susmen- 
tionnée. 

f  C'est  ce  que  mes  sires  de  Lisirnes  tient  en  fié  et  homaige 
dd  Aleséires  Guillaume  seigneur  Dardilliëies  apartenaul  dou 
chatel  Dardillières,  et  premiers  le  chatel  de  Coole  en  la  dite 
ville  ;  les  fiez,  c'est  à  savoir  :  le  fié  que  Jehans  fils  Gilet  de 
Cbaruy  lient  en  la  ville  de  Coole  :  item  le  fié  que  Joffrin  de 
Franpas  tient  en  la  ville  de  Coole  ;  It.  ce  que  le  lils  Odinet  de 
Ludes  tient  en  la  dite  ville  ;  It.  le  fié  que  Perrinsli  convers  de 
Tours  tient  séant  en  la  dite  ville  ;  le  fié  que  Hanriau  de  Mais- 
sou  tient  séant  à  Bussy  ;  II,  les  homes  et  femes  et  leurs  san- 
cies  en  main  morte  de  muebles  et  de  for  mariages  on  quelque 
lieu  que  il  soient  ;  les  (erres,  les  vignes,  les  près,  lus  jeau, 
lee  foure,  les  moulins,  les  terrages,  les  costumes,  les  sencivce, 
les  marchés,  les  foires  et  généralement  quanque  il  a  en  ladite 
ville  et  es  apparieuences  ;  II.  ce  quil  aau  Maigoy  dosous  Coole 
an  homes,  an  femes  et  sont  de  la  condiciou  k  ccus  de  Coolo  et 
an  toutes  aulres  choses.  II.  les  Jcnlios  et  soigueurio  grande  et 
petite  an  la  ville  et  es  appartenances  do  Coole  et  dou  Maiguy  ; 

1.  Lu  tu  juia  1497,  le  ceigneur  de  Saint- Rcmy  alTrancbit  It:s  geoe  île 
UlaÏKB  du  tout  pi^egp  «□  p.ntsaot  et  rcpaieant  A  Sajal-Heoiy. 
S.  A.Tec  iDiUoQ  BaigDeuriik,  poat-levi(,  foHëi.  (VaT»j.) 
3.  La  village,  trrre  el  (•igosurie  d«  Buuy-au-BoiB  tout  le  nom  de  Gef  du 
Tonbwjon.  {Arch.  oal.,  p.  21S,  an  173>.) 
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II.  ce  que  il  a  à  Buesy  souz  &rdilltères,  les  prêts,  les  bornes  el 
femes  et  leur  aeDciea  au  main  morle  de  meubles  et  de  for 
mairiage  ao  quelque  lieu  que  il  soient,  aussi  les  bois,  les 
estaus,  les  lerraiges,  les  coutumes,  les  seucives,  le  four,  la 
Graoche  au  bois,  anseoible  tontes  les  appartenances  el  géiié- 
raleroeut  tout  quanque  il  a  au  ladile  ville  de  Bussy  el  Orau- 
clie  au  Bois  ;  It.  les  jenlies  el  seigneurie  grande  el  petilc  au  ce 
que  il  a  esdis  lieus  et  toutes  les  chose»  debsue  dites  tient  il  a 
cri  le  omaige  dou  seigneur  Dardillières  pour  raison  doudil 
chatel  Dardillières  an  la  méniëre  que  messire  Jehans  d,'Ârdil- 
tières  evesque  de  Toul,  que  diei  absoile,  sire  desdiz  leuz  les 
lenoit,  el  fait  protestation  Ij  diz  sire  de  Lisirnes  que  il  avoil 
rien  oblié  à  dénommer  et  certifié  qui  estre  présent,  dou  remette 
toutes  fois  que  il  le  sauroit  el  quil  eu  poroit  eslre  avisez.  En 
lesmoiu  de  ce  je  Erars  de  Lisirnes  ai  mis  contre  scel  et  ce  pré- 
sent esrril.  >  ' 

Olaudine  Trouillart  présenta  l'aveu  eu  1438  et  en  1 415,  dans 
l'inventaire  :  s  M.  Louis,  seigneur  de  Dintevîlle,  frère  de 
M.  d'Ârzilliëres.  ■ 

La  famille  de  Sommyèvre  était  en  possession  dès  IS98'- 

VI.  Fief  de  Brusson  et  Saill;  ', 

Aveux  de  J.  Godet  (22  avril  IBIO),  N.  Le  Corlain  (ib39),  H. 
Dugayet  (1511,  1598),  Braux  (1598,  1710).  Puis  ces  seigneurs 
se  partagent  extrêmement  :  Harzillemont  (I(>I2);  Oudinel 
(1CB5,  I6Î10);  Linage  (1671.  1690,  1740);  Lorain  (1690); 
Cambray,  Blava!  et  Faudel  [1730). 

VII.  Fief  des  Cocbars,  sis  à  Blaise-eous-Hauloville  '. 

Aux  familles  de  OIjangy  •  et  autres  »  (1572);  de  Gassaul 
(l!)98,  167I);Beguain(t599);Bounécuclle(I6»J4,  1707). 

VIII.  Fief  de  Code.  — Vicomte. 

Aveux,  de  juin  1139,  par  Auberl  du  Plessis,  cbevalier;  par 
les  sagueurs  de  Lezinne.-',  1350,  H38,  1445.  la  l"  décembre 


1.  De  DOtie  coUeclion. 

2.  Ed  1408,  «veu  pat  JeauDe  ds  Chllont,  veuvo  de  Ogor,  wfgaenr  de 
QigD7,  dame  de  Salal-Chdron  et  Oigny,  pour  Bataj  et  QigD]'.  —  En 
Hî3,  Honriot  du  Butay.  (Vavray.) 

3  Ssitly,  maiBOti  seigucuriale  de  Brusson,  sur  le  tarriloîre  de  P<>iitliioa. 
Lo  préaidant  de  Veïfaj  ajoute  qu'il  y  avait  à  BrusBon  un  pré  pmir  Je» 
Mgtli  duquel,  s'il  y  avait  procès,  il  Tallait  venir  plaider  sous  le  colomLier 
Beijioenrial.  —  Uentiin  cq  1Î51  (Longnoo.  dicl.  top,  de  la  Même  ) 

4.  a  Ung  Gef  que  leDoit  aatrebig  Ouillaume  Cocharl,  icelay  fief  appela 
•nciennament  SetdeBCochari  ou  Moremberl  •  (Arcb.  ait.,  p.  SIS,  en  16tS,'. 
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1482,  SEtiaie  des  fiefs  de  Coole  al  de  Bussy  sur  Jeaa  Raguîer, 

autorisé  à  présenter  sou  hommage  le  7  mai  1483.  — BrîçoDnet 
(par  mariage,  1S40,  1bG2)  ;    -  Dauvâl  ;  —  Estimation  de  la 

seigneurie  et  vicooilé  de  Coole  Taile  au  décès  do  Jacques 
d'ICpinoy  le  1°'  septembre  1t)70,  comprenant  toute  Justice, 
palronnage  de  la  chapelle  Saint-Michel  du  cbAleau  ;  le  château 
etdonjoD  environnés  de  Tossés,  ponl-levis, 

estimés 8.  SOO  1.      s.   d. 

La  basse-cour  du  chAteau  comprenant 
plusieurs    bâtiments,   écuries,    granges, 

pressoir,  colombier,  estimé» 4.!iOO        ■       s 

Leu  places  devant  la  porte  de  la  basse- 
cour  plantées  ca  allées  d'ormes  en  deçà  et 

nu-delàdu  ruisseau,  les  jardios 160        ■       > 

Le  grelTe  d'ua  revenu  aonuel  de  20  t. .  20        •       > 

Les  droits  de  Iode  et  ventes,  par  au...  30         ■       » 

Lt;s  droits  de  terrages,  déduction  de  la 

rente  au  chapelain 863        3      9 

La  moitié  des  pailles   recueillies  aux 

baux  des  terrages 40        *       > 

Les  censives  des  jardins 30        >       ■ 

Le  droit  de  four  banal  [chaque  ménage 

devant  uu  boisseau  de  seigle^ 120       14      9 

Droit  de   bourgeoisie  (une   poule  par 

ménage 21       12      * 

Droit  de  payage  et  bon  vin 2  /        i       > 

Droits  de  corvée 131       l'j      > 

Rente  de  6  set.  seigle,  avoine  sur  l'ab- 
baye de  Chemiiion 13        6      S 

La  censé  de  Coole  (252  journels) 397         1     11 

I^e  grand  pré  (74  perches] 146        2       » 

Deux  prés  sur  Loizy  el  Drouilly 21         3       » 

L'étang  de  Ck>ole 50        «      » 

Vingt-trois  denrées  de  vignes 40        >      • 

Produits  des  saules,  peupliers  et  brous- 
sailles des  prés. : 1&0        ■       I 

Chasse  des  garennes  et  fruits  des  ron- 
geurs qui  y  sont. 75         •       * 

L'OS  moulina  à  eau  et  à  vent  (estimés 

3442  1.} 229       lU       . 
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Valeur  lolale  de  la  terre  el  seigneurie  :  71.427  1.,  non  com- 
pris les  chAleau  et  donjon  TormaDl  précipui  '. 

IX.  Fief  de  la  Côle-Saiot-Piene. 

£.  Fief  du  Clos-Loisou,  sans  jtislice. 

Aveu  de  J.  Fautriet,  veuve  de  P.  Laurent  (1096).  —  Pier- 
ret  (1730). 

XI.  Fief  Collard,  eis  k  Drosnay. 

XII.  Fief  de  la  Folie,  eis  à  Saint-Geueet. 

Nous  trouvons  à  la  date  de  1 J60  :  •  C'est  ce  que  lient  ledit 
messire  Ligier  de  Dinleville  à  Bussy-souls-Ârzillières,  à  la 
FoUie  et  appartenances  et  y  souloit  avoir  cent  livrées  de  terre 
et  à  présent  ne  vaust  que  environ  XXV  livres  ■-  >  Aveu  fourni 
par  Cl.  de  GervaisoL,  écuyer,  le  \i  janvier  1572  (encore  1699)  : 
portions  possédées  par  les  familles  Marguin,  Guillemain,  de 
Chemiset  (1G71,  1973)  ;  Novelel  (1598);  d'Eapiuoy  (1608);  Le 
Blanc  (1624);  Jolytemps  (1682),  qui  vendit  à  Jean  Aubry, 
sieur  de  Nuisemenl,  le  14  juin  168S.  L'aveu  de  tout  le  fief 
présenté  le  9  seplembre  1722.  par  V.  Ragon,  sieur  de  fianges. 

XIII.  Fiefs  de  Gigny  et  de  la  Malmaison  '. 

En  135S,  Oger,  seigneur  de  Gigny,  chevalier,  conclut  un 
accord  avec  le  seigneur  d'Arzillières,  patron  de  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  de  Gigny,  par  lequel  Oger  reconnut  que  le  cha- 
pelain avait  droit  de  lever  sur  le  four  du  lieu  une  rente  de  neuf 
setiers  d'avoine  '.  Nous  avons  vu  que  Henri,  fils  cadet  de  Gau- 
thier d'A'zillières,  mort  avant  1268,  en  avait  eu  la  seigneurie 
de  Gigny  par  sa  fdmme,  fille  de  Garnier  de  Marigny.  Cet  Oger 
était  son  pelit-fllB.  Le  fief  demeura  dans  sa  descendance  : 
Jeanne  de  ChAlons,  dame  de  Sainl-Chéron  [1408)  ;  Béalrix  de 
Saint-Chérou  [1440). 

Familles  de  Loze  (1456,  sans  doute  par  mariage),  de  Rémi- 
gny  (1518,  1684);  deChieza(I9  mai  1736)'. 

t,  BBtimatioD  faite  par  l'erbUrage  de  Pbilibarl  Godet,  écujer.  sieur  de 
Saint*  UiUiramout,  coDieiilei  au  présidisi  de  CIiSIods  et  P.  Biilecart,  avocat. 

François  d'Sipino;,  hintiar  du  défust,  dlsit  Buaai  laignaar  de  Soagy, 
mailre  de  camp  de  cavalerie,  et  ipouia,  le  4  mara  t66B,  Uadalaine  Auber- 
tio,  Glle  de  Claude,  lieuleDanl  gdnéral  au  bsitlage  de  Sointa-Moiiehould,  el 
dame  Uadcleine  Bcaugier,  d'oii  aonl  issus  les  Tbomia,  marqui»  de  Paogs. 

I.  Arob.  Dit.,  p.  179. 

3.  Le  Uale-Maisou-aux-bois,  à  Gi^ny,  1ÎT4,  (Anh.  nat  ,  301.) 

i.  luvBDteire. 

S.  Eu  19tS,  ce  Gef  repportaîl  i  Jean  dt  BfmigDj  :  143  seliera  de  blé  ; 
15Bde  seigle  ;  H  d'orge;  iH  d'avoiae  ;  112  1.  de  cira  ;  BD  giliues  ;  2  ehs- 
poas,  S  oisons.  Chaque  ha  payait  uoe  pouLe  et  3  deniers. 
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XIV.  Fief  de  la  Héronniëre,  sîb  à  Landricourt,  sans  justice, 
comprenaDl  58  Journals  de  terre. 

Familles  du  Chemio  et  Outel  (1696)  ;  Le  Vavasseur  et  Le 
Blanc  (1736). 

XV.  Fief  du  boiB  Jacob  de  la  Grauge  ',  à  Gigny-au-Bois. 
Familles  de  Vassan  (1663,  1731);  Boucher  (1696);  Conteool 

(1741). 

XVI.  Fief  Jeauue  Lamy  ',  sis  à  Hauleville  el  Biaise. 
Familles  de  la  Bçnde  (1&7t,16O0);  deThomassia  (1600}; 

de  Champagne  (1616)  ;  J.  Ch.  Cauchon  [1662},  dont  la  veuve 
vend  le  1tl  septembre  1714  k  Nie.  André  (1730}. 

XVII.  Fief  des  Méuissiers,  sis  k  Arzillières,  saos  Justice. 
Aveu  de  Jean  Mënissier,  9  juin  1401  ;  Fr.  Meoissier,  1!i93. 

XVIII.  Fief  de  MontilUer,  sis  à  Courdomangie. 
lûféodalion  le  23  septembre  1658  pour  Fr.  Gohlet;  Dom- 

haBl8(1691);deVavniy. 

XIX.  Fief  Morambert,  sis  à  Arzitlières,  sans  Justice. 

DefioutigDyOS38,  1571);  d'Aunay  [1584,  1599);de  Gau- 
thier (1 595}  ;  de  Bossancourt  vend  moitié  à  Antoine  Begnard 
(1623)  ;  Huttier  (1671)  ;  Picard  (16K6).  Acheté  par  le  baron 
d'Arzillières,  6  novembre  1730. 

XX.  Fief  Morambert,  sis  à  Iluiron. 

Divisé  1  Maucleic  (1598);  de  Saint-Geuys  (1680);  Cadet 
(1655,1700). 

XXI.  Fief  des  Pommes-Cuites,  consistant  en  un  pré  à  la 
Neuville-BOUs-ArziUières. 

XXII.  Fief  des  Petiles-CoBles. 

Au  xm*  siècle,  l'invenlaire  roentlooDe,  sans  date,  les  aT«ux 
d'Agnès,  ûtle  d'Auberl  des  Cosles,  et  pour  le  four  de  Jean  des 
CoBles,  écuyer.  —  Marie  des  CoBtes  (I43C).  —  J.  de  Potence 
(1371).  —  Péresson  de  Saiut-Ouen  pour  partie  (1406),  par  sa 
femme,  fille  d'Aubert,  seigneur  du  lieu  (1384).  —  De  la  Fon- 
taine (1539).  —  Jean  de  Méry  pour  le  tout,  19  novembre 
1 508.  Depuis,  le  fief  fut  partagé  :  de  Méry  (1 G 1 0)  ;  de  la  Fon- 
taine (1518)  ;  de  Saint-Privé  (1518,  1698);  de  Gomitin  [1647. 
1681)  ;  Vaurans  (1691,  1730);  de  Ballidard  (1693,  1730);  de 
Uammes. 


1 .  Fief  du  Boii.Jtcquot  et  i«  It  Grangs-  su-Boii. 

2.  Aliii  fisr  JuDDot,  <  liasi  nammi   commuafmiiit,  appirteoial  aux 
hdrilion  d«  f>a  Robert  tkachon,  teujer,  1640.  (Arch.  nat.,  J.  216.) 
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XXIII.  FlefdePUchancourl. 

Familles  de  Saint-Charles  [ISmars  1408);  de  Loze  [U44}'; 
Le  GertaiQ  (1508,  1539)  ;  du  Merlet  [1571)  ;  Renaud  de  Bezan- 
nee  (16  décembre  IGIH);  do  Combles  [1611,  1703.  1740)  ;  de 
Vemeuil  (1612);  de  la  Croix  [1613);  le  Grand  [1648,  1710); 
de  Paraut  (1648)  ;  de  Gervaisol  [1699]  de  Mainlenanl  ('1703]  ; 
Itagon  (1713);  Nicolas  Braux  (20  février  1714);  Grosseleste, 
eu  partie  (1730). 

XXIV.  Fief  deSaint-Eulien. 

Aveu  de  Philibert  du  Chatclet,  16  décembre  151 1  ;  échange 
par  son  arrière  peLil-Ble,  IC  iteptembre  1614,  avec  Pierre 
Guillaume,  dont  les  amendants  conservèrent  la  terre.  Ce 
deruier  présenta  son  aveu  le  3  décembre  1624,  nc  qualifiant 
Clément  de  seigneur  de  Uarsoo,  Maison,  contrôleur  géuéral 
des  gabelles  en  Champagne,  acquit,  par  échange  de  Louis  du 
Chaslelet,  baron  de  Cira;,  comprenant  toute  justice,  mairie, 
droit  de  fourches  patibulaires,  carcan  et  pilory;  ■  une  motte 
et  ancienne  marque  de  maison  seigneurialle  entourée  de  dou- 
bles fossés  et  quelques  fondemeus,  actuellement  d'aucun  rap- 
port, ■  —  Colombiers  —  près  de  la  motte  «  une  maison 
plalle  >  nvec  Jardin,  verger,  eb;.;  un  gagnage  de  terres  et  prés  ; 
400  arpents  de  bois  taillis  ;  les  amendes  Jusqu'à  30  s.,  valant 
par  an  30  livres  ;  le  greffe  loué  1 5  1.;  de  chaque  habitant  pour 
le  four,  8  d.  à  la  SS.  Simon  et  Jude  ;  4  d.  par  vache,  par  bre- 
bis, chèvre  et  porc  ;  divers  cens  ;  droits  de  lods  et  ventes  ;  un 
moulin  à  vent  loué  pour  32  setiers  blé-orge.  Plus  enfin  tOÔ  ou 
180  arpenta  de  terres  confisquées  sur  M.  de  Sensa;,  loués 
ponr  60  livres  par  an.  Une  parcelle  appartenait,  en  1C77,  k 
Louis  Félix,  notaire  à  Châloos. 

(A  svivfe.)  ,  E.  DB  B. 


.  J'ii  relevé  ailleurs  cepCDdant  N,  de  Klousliors  [1497,  t5IS),  è  ci 
femme  Jisqueline  de  LaipiipE. 
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H.  Emile  Voillard,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Chaumoat,  col- 
laborateur do  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  est  mort  )o 
'  10  octobre  dernier.  Des  occupations  multiples  n'otit  pus  perniis  à 
M.  Voillard  de  donoer  à  la  Ret*ue  un  concours  aussi  actif  qu'il 
l'aurait  voulu  ;  ses  communications  forent  peu  nombreuses,  mais 
assez  remarquées  pour  faire  regretter  qu'elles  n'aient  pas  été  plus 
fréquentes. 

Dés  l'année  1877,  alors  que  \a  Revue  venait  seulement  de  natlre, 
il  lui  envoyait  son  adhésion  en  réimprimant  deux  curieuses  pièces 
de  vers,  émanées  de  poètes  champenois  à  peu  prés  oubtiés  aujour- 
d'hui et  qui  ne  sont  pas  sans  valeur'. 

Dans  te  simple  compte-rendu  d'uu  estimable  ouvrage,  Us  Che- 
valiers de  l'Arquebuse  (de  Cbaomout),  par  Alcibiade  Cousin, 
Voillard  donnait  la  mesure  de  son  stj-le  élégant  el  spiriln^,  et 
l'on  ne  sait  vraiment  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer,  du  volume  que 
le  critique  nous  fait  apprécier  par  d'intelligentes  citations,  ou  du 
compte-rendu  qui  loi  sert  de  présentation*. 

En  ISS2*,  il  insérait  dans  la  Bévue  une  iptèressante  notice  sur 
le  plus  beau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Chaumont,  le  Bré- 
viaire à  l'usage  du  diocèse  de  Langres,  dont  il  décrivait  les 
remarquables  enluminures,  en  même  temps  qu'il  fliait  l'époque 
de  son  exécution. 

Voillard  avait  été  uommé  bibliothécaire  de  Chaumont  en  f  S69. 
Les  livres  de  cette  bibliothèque,  qui  ne  comprend  pas  moins  de 
trente  mille  volumes,  étaient  alors  jetés  pËlc-mële  dans  des  salles 
du  Lycée.  Ils  furent  peu  après  transportés  dans  les  bâtiments  de 
l'ancienne  préfecture,  où  le  nonvcau  bibliothécaire  les  installa 
dans  le  bel  ordre  que  l'on  voit  aujourd'hui.  L'organisation  du 
rayonnage  dans  tes  ditTérentes  salles  elTectées  à  ta  bibliothèque, 
et  la  répartition  des  livres  dans  ces  salles,  suivant  Ja  nature  dos 
ouvrages  et  le  nombre  des  volumes  appartenant  à  chaque  divi- 
sion, demandaient  ane  intelligence  peu  commune  et  une  con- 
naissance particulière  des  règles  do  classement  des  bibliothèques. 
Voillard  remplit  cette  tftche  didlciie  k  la  satisfaction  générale. 
Sans  tenir  compte  de  l'exiguité  de  son  traitement,  il  se  livra  tout 

1.  Tome  II,  p.  3if. 

a.  Tome  IV.  p.  109-113. 

3.  Tome  XII,  p.  7t-77. 
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entier  à  ce  traTail  considérable,  ne  ménageant  ni  son  temps  ni  ses 
peines. 

Une  fois  rinslallalion  terminée,  il  s'occopa  sans  relâche  et  par 
des  Iravnui  journaliers,  accomplis  en  dehors  du  temps  qu'il  devait 
à  son  ser?tce,  de  perrectionner  le  Catalog-ue  rudimeotairo  élaboré 
par  ses  prédécesseurs,  soit  en  corrigeant  ou  complétant  les  indi- 
cations d'ouvrages  qui  étaient  fautives  ou  insuffisantes,  soit  en 
restituant  leur  véritable  place  &  ceux  qui  avaient  été  mal  classés. 
En  même  temps,  il  s'appliquait  à  compléter  la  collection  locale, 
autant  que  le  permettaient  les  maigres  subsides  mis  k  sa  disposi- 
tion par  la  municipalité.  ■ 

Quoiqoe  les  devoirs  de  sa  fonction,  dans  une  admiaistraUon  de 
l'Etat,  et  sou  z6)e  pour  le  service  de  la  Bibliotbèqne  ne  dussent 
guère  lui  laisser  de  loisirs,  Voillard  trouvai!  encore  le  temps  do 
faire  plusieurs  publications  importantes.  En  1873,  il  éditait  les 
poésies  de  sou  ami  Abel  Duvernois,  de  Langres.  En  1879,  il 
mettait  au  jour  sou  Essai  sur  Monléetair,  célèbre  compositeur 
du  iviii*  siècle,  né  k  Andelot  :  véritable  exhumation  d'un  homme 
tombé  dans  l'oubli  et  sur  le  compte  duquel  les  biographes  s'étaient 
singulièrement  mépris.  Enlln,  eu  1884,  il  publiait  sous  le  titre  de 
Vie  de  Monsieur  Dugay-Trouin,  d'après  le  manuscrit  original 
conservé  &  ta  bibliotlièqne  de  la  ville,  le  leite  dèfinilif  des 
mémoires  de  ce  vaillant  homme  de  guerre.  C'était  encore  ime 
résurrection,  car  le  précieux  autographe  gisait  ignoré  dans 
quelque  coin,  ayant  échappé  aux  précédents  bibliothécaires,  qui 
ne  l'avaient  pas  inscrit  au  Catalogue.  Dans  une  eicellente  notice 
bibliographique,  Voiltard  établit  l'authenticité  du  manuscrit,  en 
même  temps  qu'il  démontre  l'insuffisance  des  éditions  anté- 
rieures. Aussi,  lorsque  H.  le  ministre  de  l'Instruction  publique, 
par  arrêté  dn  14  juillet  ISSi,  lui  conféra  les  palmes  d'officier 
d'Académie,  celle  distinction  fut  universellement  regardée  comme 
la  juste  récompense  de  ses  travaux. 

Intelligence  heureusenicnt  douée,  il  avait  les  aptitudes  les  plus 
variées  :  ses  compositions  musicales,  comme  ses  poésies,  révèlent 
une  âme  de  véritable  artiste.  La  veille  de  sa  mort,  il  corrigeait  les 
épreuves  de  Chaumonl,  poésie  publiée  pour  la  première  fob  en 
1K64,  à  l'honneur  de  son  pays  natal  :  ce  devait  être  son  chant 
d'adieu. 

Voillard  était  un  esprit  fin  et  délicat,  ennemi  du  vulgaire  et  en 
même  temps  affable  pour  tous;  la  ville  de  Cbaumont  vient  de 
perdre  un  de  ses  meilleur*  enfants,  et  ses  amis  un  cceur  sûr  et 
vraiment  dévoué.  A.  Rosuot. 


Le  7  octobre,  est  mort  à  JAIous,  H.  Bei-traad-Lemaire,  juge 
honoraire  au  Tribunal  de  Cbdlons,  ctievalier  de  la  Légion  d'bon- 
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Né  à  Cbaumoat  [Haute- Marne),  le  37  avril  1814.  H.  Bertrand 
débuta  comme  juge  suppléant  à  Eperna;.  Il  donna  sa  démission, 
puis  rentra  en  1632  dans  la  magistrature  comme  juge  à  Châlons 
el  fut  membre  de  notre  Tribunal  pendant  trente-et-une  années 
consécutives,  longue  période  qui  fit  constamment  apprécier  son 
sentiment  du  droit  et  la  rectitude  de  son  esprit.  Par  sa  mère, 
H'"  du  Boys,  il  appartenait  à  ane  ancienne  famille  langroise,  ori- 
ginaire de  la  Hotte,  en  Bessîgnj  au  xn*  siècle,  dont  un  des  der- 
niers membre  fut  M.  du  Boys  de  Horambert,  président  de  l'Election 
de  Chaumonten  1789. 

Hais  les  devoirs  de  sa  profession,  auxquels  il  ne  faillit  jamais, 
n'avaient  pas  suflt,  pas  plus  que  l 'administration  intelligente  de 
ses  vastes  domaines  de  la  Haule-Harne,  du  vignoble  on  de  Jalons, 
à  son  goût  du  travail,  à  son  amour  du  bien  public.  De  multiples 
fonctions  acceptées  avec  dévouement  ourrirent  un  champ  nonveau 
à  son  activité. 

En  1850,  les  électeurs  du  canton  d'Ecury-sur-Coole,  dont  il  était 
devenu  le  concitoyen,  l'élurent  membre  du  Conseil  d'arrondisse- 
ment,  puis  du  Conseil  général  de  la  Uarne  et  lui  conservèrent 
leur  confiance  pendant  vingt  ans.  La  loi  sur  les  incompatibilités 
des  fonctions  électives  el  des  fonctions  judiciaires  mit  seule  fin  à 
son  mandat. 

Il  présida  le  bnreau  d'assistance  judiciaire  de  Châlons,  fut 
membre  de  la  Commission  administrative  des  hdpitaui,  de  la 
Commission  des  prisons,  de  la  Commission  des  aliénés,  secré- 
taire, pendant  SO  ans,  du  Conseil  départemental  de  l'instruction 
publique. 

En  cette  dernière  qualité,  il  provoqua  plusieurs  mesures  qui 
recommandent  son  souvenir  aux  amis  de  l'instruction  primaire. 
Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  demanda  l'inlrodution  de  l'abonnement 
dans  les  écoles,  afin  de  maintenir  les  élèves  pendant  dix  mois  de 
l'année  au  lieu  de  cinq;  il  provoqua  dans  un  grand  nombre  de 
communes  la  création  d'écoles  distinctes  de  garçons  et  de  filles, 
et  fît  des  sacrifices  personnels  considérables  pour  les  écoles  de  la 
commune  de  Jalons.  Il  présida  pendant  plusieurs  années  la  Com- 
mission de  surveillance  de  l'Ecole  normale,  A  tous  ces  litres,  il 
mérita  les  palmes  d'oftlcier  d'Académie,  dont  il  àlait  non  moins 
justemeni  fier  que  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  accordée  à 
ses  longs  services. 

En  ces  dernières  années,  il  vit  avec  douleur  que,  sous  prétexte 
de  neutralité  scolaire,  on  enlevait  le  crucifix  des  écoles,  on  abo- 
lissait l'élude  du  cathéchisme  et  la  récitation  des  prières,  ou 
faisait  de  l'enseignement  public  un  instrument  de  lutte  contre  la 
religion.  Celait  à  ses  yeux  autant  d'iniquités,  qui  soulevaient  son 
indignation  d'honnête  homme  el  de  chrétien;  mais  déjà  l'indé- 
pendance de  son  caractère  l'avait  fait  éliminer  des  divers  tjonseili 
où  sa  voix  se  faisait  entendre  avec  tant  d'autorité. 
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Cette  indépendance,  M.  Berirand  la  montra  à  toutes  les  époques, 
sous  tous  les  gouvcrnenient.'!;  il  savait  l'allier  au  respect  du  prin- 
cipe d'autorité.  Sous  l'Empire  le  Conseil  fui  témoin  des  luttes  qu'il 
soutint  sur  les ,plus  importantes  questions  contre  les  représentants 
de  l'administration;  il  n'hésitait  jamais  à  prendre  la  défense  de 
tout  droit  qui  lui  semblait  lésé.. 

Il  fut,  il  7  a  vingt-cinq  ans,  de  ces  énergiques  citoyens  qui  s'op- 
posèrent ant  prétentions  de  la  ville  do  Pai-is,  lorsqu'elle  voulut 
s'emparer  de  certains  cours  d'eau  de  notre  Champagne,  et  devant 
celte  résistance,  le  préfet  de  la  Seine  dut  s'incliner. 

U.  Bei-lrand  était  d'ailleurs,  pour  JAIons,  où  il  siégea  constam- 
ment à  l'assemblée  municipale,  et  pour  toute  la  contrée,  un  guide 
toujours  suivi  ;  on  ne  faisait  jamais  en  vain  appel  à  son  expérience, 
â  ses  conseils,  à  l'esprit  de  conciliation  qui  les  dictait. 

[^3  deux  fils  de  M.  Bertrand  ont  marctié  sur  ses  traces.  Magis- 
trats, ils  donnèrent  leiir  démission  quand  on  demanda  à  la  magis- 
trature d'appliquer  des  lois  iniques  ot  qui  blessaient  leur  conscience. 

Jusqu'au  bout,  H.  Bertrand  a  combattu  le  bon  comluit.  Aussi  est- 
ce  avec  une  profonde  douleur,  avec  le  sentiment  do  U  grandeur 
de  cette  perte,  que  ses  amis  le  conduiront  &  sa  dernière  demeure. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  lundi  10  octobre  à  neuf  heures  un 
quart  dit  malin,  au  cimetière  de  Jalons,  où  il  a  voulu  que  sa 
dép.ouille  mortelle  reposât  auprès  des  restes  de  celle  qui  fut  la 
dévouée  compagne  de  sa  vie. 


Au  commencement  d'octobre,  est  mort,  dans  sou  château  do 
Fcrri'ux  (Aube),  M-  lo  marquis  de  Bellot  de  Ferreux,  qui  s'était 
distmgué  pondant  la  guerre  comme  capitaine  des  mobiles.  Sa 
famille  est  originaire  de  Savoie  :  Charles  de  Bellut  amena  à  Paris 
la  princesse  de  Savoie,  femme  de  Louis  XI  ;  il  se  flia  en  France  et 
ses  descendants  ligurérent  avec  honneur  dans  nos  armées.  LouisXIV 
donna  à  l'uu  d'eux  lu  charge  de  grand  bailli  héréditaire  du  Palais 
et  le  titre  de  marquis.  Uno  branche  séparée  depuis  le  xvi°  siècle, 
de  Bellot  de  Hontauban,  habite  le  midi.  Armes  :  d'aïur  au  chevron 
d'or,  accompagné  en  chef  de  2  étoiles  d'or,  en  pointe  d'une  lete 
de  licorne,  coupée  d'argent. 

Au  mois  de  septembre  est  morte  lime  G.  Sergeaot  d'Hendecourl, 
siuur  du  vicomte  Delalor,  ancien  conseiller  général  de  la  Marne, 
qui  était  Dis  d'un  député  de  ce  département  sous  la  Restauration  et 
de  Mlle  Ruinart  de  Brimout.  Sa  veuve  habite  le  chflteau  de  Dor- 
mans  et  a  deux  fillos  mariées  &  HH.  de  Ua::5ian.  La  famille  Oelalor 
est  de  l'Ile  de  France.  —  Arme  :  d'azur  à  la  face  d'argent,  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'un  lac  d'amour 
entortillé  de  même.  Titre  et  vicomte  de  la  Restauration. 
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&RIIOIIUI.  DIS  LiiuTBMA^ra  DIB  u«B[TiiNT«  L)E  IIeiu*,  pr<!cé'lé  dc  rochcF- 
cb<w  SOT  Us  armoirie}  de  «lie  ville  et  Euivi  de  documeots  sut  oes  maKis- 
trais  et  leurs  foDctioDS,  psi  Ch,  Oiialat,  nn  vol.  in-S",  stbc  pliochet. 
Rnnis,  Hichiud,  1887. 

A  dater  du  iiV  siècle,  lu  municipal  il^  de  Reims  eut  à  sa  lêlc  un 
lieutenant  des  UabitaoLe,  cboiai  indiiTéremmeiit  dans  la  oublesse 
ou  dans  la  bourgeoisie,  cl  qui  exerçait  à  la  fois  les  fonclious  de 
gouverneur  de  la  ville,  de  colonel  de  la  milice  bourgeoise,  de 
colonel  de  la  compagnie  des  arquebusiers  et  de  maire  de  la  ville. 
Preuanl  pour  poinL  de  dépari  un  armoriai  dressé  à  la  fin  du 
KviM*  siècle  par  Raussin,  médecin  rémois,  M.  Cli.  Givelel,  l'un  des 
plus  savants  et  des  plus  laborieux  érudits  do  notre  région,  et  j  jou- 
tant des  noies,  a  écrit  l'bisloira  de  chacun  de  ces  hauts  funclion- 
naires  locani  depuis  Rémi  de  Broyés,  en  13i7,  jusqu'à  Fr.  Souyn, 
maréchal  de  camp,  en  exercice  encore  en  I7S0.  Il  a  insisté  sur  les 
divers  artes  administratifs  des  lieutenants,  composant  ainsi  un 
curieux  chapitre  de  l'histoire  municipale  de  Reims.  H.  Givelet 
explique  les  droits  des  lieutenants,  leurs  attributions,  le  mode  de 
leur  nomination,  le  cérémonial  de  leurs  funérailles. 

H.  Givelet  traite  ensuite  la  queslion  des  armoiries  dc  la  ville  de 
Reims,  et  de  leurs  transformations  successives  depuis  le  premier 
rincem  (armes  parlantes)  IJguré  sur  un  sceau  de  l'Eclieviuag«,  en 
1277,  jasqu'aui  blasons  officiels  concédés  par  Napoléon  et  par 
Louis  XV1I1. 

L'auteur  a  reproduit  tous  ces  blasons.  Nous  sommes  houreui  de 
lui  adresser  nos  félicitations  pour  cet  excellent  travail.       E.  B. 


M.  Hismer  vient  de  publier  k  la  librairie  Hachette  un  volumo 
intitulé  :  «  A  propos  des  souvenirs  d'un  dragon  de  l'armée  de 
Crimée  »,  dans  lequel  oons  relèverons  un  passage  inléressant  con- 
cernant un  jeune  châlonnais,  que  nous  avons  connu,  et  qui  mérite 
de  trouver  place  ici  : 

II  Plus  d'un  de  nos  concitoyens  sans  doute  se  rappelle  encore 
Louis  Gayot,  ce  jeune  homme  qui,  sur  les  bancs  du  Collège  de 
CUilons,  s'était  déjà  révélé  écrivain,  feuilletons  dramaliques, 
articles  littéraires,  romans,  poésie,  il  avait  abordé  les  genres  les 
plus  divers.  Un  brillant  avenir  semblait  attendre  Louis  Gayot. 
Mais,  aux  premiers  bruits  d'expédition,  il  avait  devancé  l'appel  de 
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sa  classe  et  s'était  engagé  au  6'  régiment  de  dragons.  Lorsque  ce 
corps  fut  désigné  pour  partir,  le  jenne  engagé  volontaire  ne 
r^mptail  que  deui  mois  de  service;  il  alla  trouver  son  coloaol  et 
dédaraque,si  on  ne  l'emmenait  pas  aver,  les  escadrons  de  guerre, 
il  se  racliËtt-raJt  le  lendemain  du  départ  du  régiment.  Cette  insis- 
tance lui  réussit  et  quelques  jours  plus  tard,  cmbarqu<^  à  Marseille, 
il  faisait  route  pour  Galtipoli. 

•>  Depais  uotre  débarquement  à  Gallipoli,  j'avais  fait  des  r^n- 
naiasances  fort  agréables  dans  les  régiments  en  contact  avec  nous. 
En  ce  temps,  la  carrière  militaire  Était  considérée  comme  la  plus 
hoDorabte  de  toutes.  Le  scepticisme  universitaire  et  la  décadence 
littéraire  n'avaient  pas  encore  empoisonné  les  sources  du  patrio- 
tisme et  de  toute  noble  ambition.  Les  fils  de  famille  u'eDviaicot 
pas  la  gloire  des  mimes  et  des  acrobates;  ils  préféraieul  s'engager 
simples  soldats,  relever  la  litière  des  chevaux  et  vider  les  baquets 
plutôt  que  de  déroger.  Dans  les  régiments  de  cavalerie  surtout, 
les  plus  grands  noms  de  France  étaient  représentés  A  tous  les 
degrés  de  la  liiérarchie. 

fl  II  y  avait  en  outre  des  bacheliers  des  licenciés  en  droit,  des 
jeunes  gens  exclus  des  grandes  écoles  par  la  limite  d'âge,  des 
artistes  manques,  des  riveurs  qui  avaient  gaspillé  leur  héritage  et 
auxquels  la  carrière  des  armoa  ofirail  le  moyen  de  se  reconstituer 
un  avenir.  Cette  jeunesse,  pleine  d'imagination,  de  sève  et  d'en- 
tbousiasrne,  communiquait  son  souffle  généreux  à  la  masse  des 
soldais  tirés  du  recrutement.  Son  abnégation  et  sa  bonne  humeur 
ont  guéri  plus  d'un  cas  de  nostalgie,  empêché  bien  des  défaillances 
morales;  de  même,  on  pourrait  citer  pins  d'une  affaire,  en  Crimée 
et  ailleurs,  oD  son  intelligence  et  sa  bravoure  ont  retenu  la  fortune 
sous  tes  drapeaux. 

II  A  Bourgas,  j'avais  pour  compagnons  ordinaires  deux  briga- 
diers de  mon  escadron,  dont  l'un  était  fils  d'un  inspecteur  de 
haras  et  l'autre  un  aocien  ouvrier  parisien.  Celui-ci,  nommé 
Jacquillon,  manquait  d'école,  mais  il  avait  cette  sorte  d'instruc- 
tion que  l'homme  intelligent  acquiert  dans  les  capitales  par  les 
yeux  et  par  les  oreilles;  de  plus,  beaucoup  de  bon  sens,  un  cienr 
d'or  el  toutes  sortes  d'aptitudes  pratiques. 

Il  L'autre  était  un  homme  lin,  lettré,  poêle  autant  que  soldat, 
qui  s'était  engagé  tout  exprès  pour  faire  la  guerre,  moins  pour  se 
fiayer  un  cbemia  que  pour  se  procurer  des  émotions.  Il  s'appelait 
Gayot.  Sa  connaissance  du  grec  était  sufllsaute  pour  débrouiller 
les  journaux  d'Athènes,  les  seuls  qui  fussent  alors  répandus  en 
Orient.  Nous  avions  ainsi  des  nouvelles  qu'on  ne  trouvait  pas  dans 
les  feuilles  de  Paris. 

I'  Presque  chaque  jour,  nous  nous  réunissiuus,  à  certaiue  heure, 
dans  on  café.  Là,  sur  un  méchant  divan,  les  jambes  croisées  à 
l'orientale,  fumant  le  narghilé  ou  le  ehibouque,  nous  déroulions 
nus  souvenirs  et  nos  rêves,  au  hasard  do  l'improvisation. 
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«  La  veille  du  départ  pour  Kamiesch  nous  allftines  pour  la  der- 
nière fois  dana  notre  café  turc.  Gajot  arriva  en  retard,  contraire- 
ment à  son  habitude.  Il  paraissait  soucieux.  Comme  je  lui  en 
demandais  la  raison  :  «  Je  ne  sais  dit-il,  mais  je  sens  d'instinct 
que  le  premier  bonlet  sera  pour  moi.  » 

R  Nous  nous  mimes  à  rire.  .Mors,  lui,  gardant  son  sérieux  ; 
H  Riez  tant  qu'il  vous  plaira;  jamais  un  pressentiment  ne  m'a 
trompé.  En  tout  cas,  échangeons  l'adresse  de  nos  parents,  afin 
que  nous  ne  risquions  pas  de  disparaître  comme  des  auonjmes.  » 
La  proposition  fut  acceptée  et  l'échange  des  adresses  eut  lieu 
séance  tenante  Si  j'ai  relevé  cette  petite  scène,  c'est  parce  qu'elle 
sert  de  prologue  à  d'autres,  plus  tristes,  dont  je  ferai  le  récit  en 
temps  et  lieu.  Il  suffira  de  savoir,  dès  maintenant,  que  six  mois 
plus  tard,  j'étais  le  seul  survivant  des  trois  amis  de  Bourgas.  » 

Plas  loin,  nous  lisons  en  effet  : 

"  Le  20  décembre,  on  nous  fit,  pour  la  première  fois,  monter  à 
cheval  en  vue  d'un  service  de  guerre.  Il  s'agissait  d'une  recon- 
naissance dans  la  vallée  de  Balaclava 

«  Trois  jours  plus  tard,  je  fus  dîner  dans  un  camp  voisin,  Ea 
rentrant  au  milieu  de  la  nuit,  l'homme  de  garde  aux  ctievaux 
m'apprit  que  mon  ami  Gajot  était  très  malade  et  qu'on  m'avait 
cherché  partout.  Je  me  hfltai  vers  sa  tente.  Son  premier  mot  fut 
de  me  dire  qu'il  avait  des  crampes  atroces,  Comme  il  était  très 
aimé,  plusieurs  hommes  s'empressaient  autour  de  lui  pour  le  fric- 
tionner. L'ayant  examiné  à  la  lueur  d'une  bougie  plantée  dans  une 
bouteille,  je  reconnus  tous  les  sy inplômes  du  choiera.  La  nuil  se 
passa  à  lui  donner  des  soins. 

H  Sachant  qn'uu  de  nos  chefs  d'escadron,  M.  de  Lassalle,  s'inté- 
ressait beaucoup  à  Gayot,  j'&llai  dés  l'aube  lui  faire  part  de  l'évé- 
nement. Il  m'ordonna  de  le  transporter  dans  sa  propre  teate.  Co 
qui  fut  fait.  Hais  le  docteur  du  régiment  no  voulant  pas  prendre 
la  responsabilité  de  son  cas,  le  fit  évacuer  dans  les  ambulauces  du 
grand  quartier  général, 

0  Ou  le  chargea  sur  uu  mulet  avec  un  autre  malade  qui  faisait 
contre-poids.  J'eus  le  chagrin  de  ne  pouvoir  l'accompagner,  mon 
capitaine  m'ayant  désigné  pour  remplir  i  sa  place  les  fouctioua  do 
fourrier.  Hais  comme  il  y  avait  uue  distribution  de  vivres  dans  la 
journée,  je  lui  promis  de  saisir  cette  occasion  pour  l'aller  voir.  A 
l'heure  dite,  je  n'eus  pas  la  patience  d'attendre  la  fin  do  la  distri- 
bution pour  avoir  des  nouvelles,  et  j'envoyai  un  cavalier  à  l'ambu- 
lance qui  n'était  pas  loin.  Quand  il  revint,  je  vis  à  son  air  qu'il 
n'avait  rien  de  bon  à  m'anuoncer.  <i  C'est  bien,  lui  dis-je,  je  suis 
flic.  » 

•  La  cori'ée  flnie,  nous  allâmes  l'enterrer,  Jacquillun  et  moi, 
et  nous  marquâmes  tristement  l'endroit  avec  des  pierres.  Nous 
n'eûmes  point  à  remplir  rengagement  pris  à  Bourgas  de  corres- 
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pondre  avec  sa  famille;  le  command&nt  do  Lassailc  se  chargea  de 
ce  soin.  C'est  à  lui  que  nous  remîmes  la  pipe  de  noire  ami  et 
divers  objets  à  son  usage  personnel. 

<c  Je  reçjs  quelque  temps  après  un  numéro  d'un  journal  de 
ChAloas-5  or- Marne  ofi  se  trouvait  la  description  d'un  servine 
funèbre  en  l'bonueur  de  Gayot,  auquel  avaîcol  assisU  toules  les 
notabilités  de  la  ville. 

«  Choléra  ou  houlet  :  qu'importe?  Le  pressentiment  s'élail 
réalisé.  » 


A  paru  k  la  librairie  Itlarlin,  de  Cbàlons,  un  amusant  almanach  ; 
VArijonnais,  contenant  quelques  bonnes  bislorielles  locales  et 
nombre  de  poésies  du  pays  eu  fran^aiït  et  en  patois. 
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sonne,  où  il  a  publié  d'inl^reisaoteB  études.  La  Revue  certaine- 
ment en  profitera  et  nom  devrons  b  M.  Laurent  de  connaître  plus 
particulièrement  le  paya  des  Ardennes,  pajs  très  peu  exploré  jus- 
qu'à ce  jour,  et  sur  lequel  il  y  a  tant  à  dire. 


Un  décret  de  la  cougrégalion  des  saints  rites  du  mois  de 
nuTerobre  a  constaté  officiel  la  ment  les  miracles  obtenus  par  l'ia- 
t«rce>sion,  du  vénérable  Jean- Baptiste  da  tu  Salle,  fondateur  de 
l'Institut  des  Frères  des  Fioles  chrétiennes. 


Mariage  de  H.  Albert  Picot  d'Ali^nj,  baron  d'Assignies,  avec 
Mlle  de  Grasset,  d'une  ancienne  famille  de  Provence.  La  famille 
Picot  est  de  noblessse  cliampenoi.se,  dont  lu  souche  s'est  divisée 
en  diverses  branches  :  du  marquis  do  Dampierre,  éteinte;  des 
vicomtes  de  Vanlogé,  des  barons  d'Assignies,  fixée  dans  la  Marne 
et  la  Franche-Comté.  Cette  dernière  branche  a  fourni  des  capi- 
taines de  vaisseaux,  des  chevaliers  de  Malte,  de  nombreux  oRlciors. 
—  Armes  :  d'argent  au  chevron  d'aiar,  accompagné  ds  trois  falots 
de  gueule  au  chef  de  mfime. 


Mariage,  à  la  Un  du  mois  d'octobre,  de  M.  de  la  Chevardière  de 
la  Grandville,  capitaine  d'infanterie,  avec  H"°  Chômer.  La  famille 
de  la  Chevardière,  malatenie  en  1666  par  l'intendant  de  Cham- 
pagne, remonte  k  Thomas,  écuyer,  seigneur  de  Jumont  et  de 
Fresty,  lieutenant-général  du  bailliage  du  Retheluis  en  liilO.  Elle 
a  fourni  un  graud  nombre  d'oniciers,  et,  dans  notre  siècle,  deux 
ofBciers  généraux.  —  Armes  ;  d'argent  ù  un  brio  de  fougère  de 
siuople. 
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Ces  noies  onl  été  trouvées  dans  les  vieux  papiers  ( 
de  la  seigneurie  de  Longsola  et  que  j'ai  achetés  en  iatl3;  bleu 
qu'elles  soient  incomplètes,  elles  sont  iutéreaaantus  A  cause  des 
familles  nobles  de  la  Champagne  mâridionala  qu'elles  mention^ 
lient;  les  voici  ;  E.  C. 


Anne  de  Villemort,  (ille  de  Louis,  rhevalier,  seigneur  de  Ville- 
moiroa,  baron  de  Saint-Sire,  maréchal  de  camp,  et  de  Charlolln 
de  RolTey;  a  épousé  par  conlract  du  19  juin  1GG2,  François  d'Aro- 
gadre,  chevalier,  seigneur  de  Orion  et  Lamothe  du  Uolhuy. 

Catherine  de  Beges,  femme  de  Jean  d'Alichamp,  ecu^er,  seigneur 
de  Briet,  Flamericoiirt  al  Saint-Aubin. 

Corrard,  greffier  du  Bailliage  de  Trojes  en  1560. 

Largentier,  Claude-Angeiique,  veuve  de  Alexandre  de  Home- 
court,  ecuyer,  seigneur  de  Suzemont,  épouse,  par  contrant  du  19 
septembre  IMO,  Antoine  d'Arbaud,  ecuyer,  seigneur  de  Porchères, 
et  la  chapelle  Lez  Sennevoy. 

UENNËQL'CN 

Marie  Hennequin  a  epousâ  Pierre  d'Argilliere,  écujer,  seigneur 
de  Konlceaux,  conseiller  du  Roi,  gênerai  des  Monnaies  A  Paris, 
quietoit  en  l'an  iHSi. 


Antoine  DArgilliere,  seigneur  d'Argilliere  et  de  Courgerenne,  à 
épousé  Anne  d'Aolnay,  fille  de  Claude,  ecuyer,  seigneur  de  Reges, 
par  contract  dn  6  juin  1064. 

Marguerite  Lescot,  fille  de  Léon,  seigneur  de  Ligny,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris  et  de  Marie  Cbevrier,  nièce  de  Pierre 
Lescot,  seigneur  de  Clagoy,  abbe  de  Clermont,  conseiller  et 
aumônier  du  Hoi,  a  épousé  par  contract  du  12  février  15S7, 
D'Aucienville,  ecuyer,  seigneur  do  Villiers,  Douciguy,  la  Hiviore 
et  Magneux,  vicomte  d'Ormuy,  bailly  et  capitaine  de  Se2anne. 

Ragaier,  lean,  chevalier,  seigneur  d'Ësternay  on  liiËi. 

De  Marie,  Aiine-Heclor,  femme  de  François  d'Ancienville,  che- 
valier, seigneur  de  Villers  mi  Corueilies  et  la  Rivière,  bailly  et 
capitaine  de  Sezanne.  Cristophe-Hcclor  De  Marie,  seigneur  de 
Versigny,  conseiller  au  Grand  Conseil  en  (613. 
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Angenoust,  Brisson. 

BallidftTl,  Louis,  ecuyer,  seigneur  de  Fcliguy  en  1607. 

Pierre  de  Neyelet,  seigneur  de  Docbos  et  du  Riiilleau,  Françoise 
de  Lagrange  se  feme.  Louise  de  NeTelet,  leur  flile,  épouse  en  Ifl07 
Gabriel  d'Avanne,  ecuyer,  seigneur  de  Villieres,  et  Vlllovoque,  en 
mai  1607.  —  7. 

Berbier  du  Keti.  Le  Grand,  Comparot.  De  Vassan.  —  11. 

BoQiïher,  De  Dormans,  Lemuet,  CoiOart,  Pioettc,  Hennequiu, 
Le  PeJleterat,  Perricart,  Nevelet,  Ludot,  Corrarl,  Uuchat,  De 
Hault,  Hennequin,  Lemairai,  Lemarguenat,  Le  Fevre,  De  Uaurof, 
De  Harizy-Pilbou,  Debeureville,  Bazin,  d'Argilliers,  De  Veillarl, 
De  Heurles,  d'AulLruy.  !0. 

Baillel,  2l.  Brulart,  21.  U  Picarl. 

Baitn,  CoilTart,  Fordl,  23. 

Boucherai,  Foret,  Petilpied,  Hâimont,  Hennequiu,  Ravignan,  de 
Cbalelus.  2i. 

Ballidart,  Crespy,  De  Gand,  Le  Gras  de  Vaubercey,  De  Vienne. 
S6. 

Baltldart,  Crespy.  27. 

Dubourg-d'Argilliers.  il.  Lhuillier. 

Le  Grand-Tartier,  Qutnot.  28. 

Hennequin,  seigneur  do  Coindro.  30. 

Berlbelcmy,  Hennequin,  Choiseul,  Boucberat-Dinteville,  3!,  33, 
34,  35. 

Larcber,  De  Hanlt.  36. 

Le  Courloift-Henssion,  Holé,  Hennequin,  De  Vassan,  Ville- 
prouvée.  37. 

Cotlignou,  Berbier-Nevolel.  36. 

CoifTart  Hennequin,  Le  Grns-Jacquinot,  Paillot-Mesgrign;.  39. 

Picot,  Le  PicarL,  l)e  Marie,  La  Croii,  Bricoonet,  Dubourg- 
Boardin,  Le  klaislre,  Le  Sueur-Lbuillicr,  Lsrcber-Belon.  41. 

Do  Marie.  42. 

Denise,  Gouault.  43. 

Le  Febvrc-Dorcy,  De  Hault,  Uauroy.  Vignerjn- Paillât,  47. 

GuenIclioD,  De  Mesgrigny,  Dorigny,  Largenlier-DeTitel.  49. 

Le  Grand  De  Uarizy.  Le  Ducbar,  Comparot,  Berbier  du  Hctz, 
Henneqain,  De  Vassan.  ai. 

Le  Gras-Clorey,  Mauroy,  Holé,  De  Morillon,  De  HonmoriD, 
Courtin,  Daniol-Durigny,  Hennequiu,  De  Gand,  De  Vienne.  58. 

Lotin-Heunequin,  d'Aulnaj-Picot,  Baguier,  Sageot,  Coiiïarl.  93. 

Le  Clerc  Hennequin. 

Le  Lien r,  Boucherai,  Barthélémy,  Leguisé,'Villemorl,  Mauroy, 
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Dahault,  Cauchon,  Goujon,  Le  Picart,  La  Roére,  Boucber-Teslu, 
Fillette,  Viltemor.  60. 

De  Vaasan,  et. 

Morillon,  La  Ferté,  Le  Be,  de  Palloaa,  De  iticbeboarg,  Goujon. 
«2. 

La rcher.Bri non-Godet,  Colbert  Barillon.  63. 

Uertnis-Mauroj.  64, 

Harguenat-Coiffart.  66. 

Meigrignj.  «7. 

Holé.  6S. 

Harisy-Boucbcrat,  Le  Tarlicr,  Hennequin  De  Vassaii-Angeaoust, 
Le  Uorat,  Darc.  69. 

Pitbou-Bazin,  De  Vassan,  De  Falliiau,  Lhiiillier,  Leschassier- 
Nevelet,  Harisy  De  Hault-Holé,  Briaautmet.  70. 

De  Palluau,  Richebourg,  71. 

De  Poirresson  de  Hoatangon,  De  Haull.  72. 

Quinot.  74.  ûo  Vienne.  74. 

Raguier  De  Marie,  Biencourl-Brissonnet-Hennequin,  La  RouJire, 
LongueJDÛe.  7  S. 

Daulnay.  76. 

Rocbereau-Hauroy,  Mole,  Hennequin.  77. 

Des  Reaulx,  Rochereaa,  Mauro;.  7S. 

De  Richebourg' Picot.  79. 

Tbomasain,  Champagne,  Rochereau,  De  Corberon.  81. 

De  Vandrey,  Largeotier,  Le  Mairat.  83. 

Vielsmaisons,  RofTey,  d'Heroory.  Si. 

De  La  Vefve,  Le  Tarliei^d'Aanay,  De  Vassan,  De  La  Ferté,  Tbo- 

Vignier-Hesgrigny,  Do  Vienne,  Le  HairaL  86. 

De  Vassan,  De  Marisj,  Le  Courtois,  De  Hault,  Pitbou,  Berbier  du 
Metz,  Baillet.  88. 

De  Vienne,  Le  Mercier,  Largentier,  De  Corberon  Corrard,  Hen- 
nequin, De  La  Ferté,  Patllot.  89. 

Villeprouvée,  Raguier-Dazin,  Boucher,  Griveau,  Camusat,  Le 
Tartier-Angenoust,  Le  Courtois,  Ladot,  Poteral-Faillot.  90. 

Le  Tanneur- Dorigny.  91. 


L*  BULLK  Unigenitus  en  Cbâhpaghe.  —  On  trouve  de  curieux 
détails  qui  montrent  combien  était  vivant,  dans  les  diocèses  de 
Reims  et  de  Gbâlons,  le  Jansénisme,  dans  les  «  Lettres  curieuses 
de  différents  endioits  sur  lout  ce  qui  s'est  passé  dans  l'Eglise  au 
sujet  de  la  Bulle  Unigenilus  »,    recueil   mensuel,   petit    in-8*, 
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imprimé  à  Naacy.  Ecrit  au  point  de  vue  anti-janséniste,  ce  reeueil 
est  très  peu  connu  et  fournil  cependant  de  bien  intéressants  ren- 
seignements. Nous  voulons  essayer  d'en  donner  une  idée  en  ana- 
lysant ios  passages,  concernant  notre  région  pour  l'année  1722. 

Reims,  12  janvier.  —  Depuis  la  mort  du  cardinal  de  Maiilj 
(archevêque  de  Reims),  les  jansénistes  redoublent  d'elTorlspour  se 
furlifler:  ils  ont  recruté  le  s'  Soyer,  prStre  de  Saint-Pierre,  porte- 
croix  du  prélat.  L'abbâ  Pelletier  combat  avec  énergie  et  a  voulu 
empêcher  cet  ecclésiastique  de  dire  ia  messe  en  défendant  qu'on 
lui  donne  les  ornements  nécessaires:  l'Ofllnialité  lui  a  donné 
raison  malffré  les  elforts  de  M.  d'Origoy,  lieutenant  criminel 
«  grand  agioteur  et  janséniste  outré  >>  et  avait  recouru  vainement 
jusqu'au  procureur  général.  Le  Régeut  défend  à  la  Faculté  de  Faire 
(igner  des  actes  d'appel.  La  »  Séquelle  »  a  publié  une  épilaphe 
infâme  contre  le  feu  cardinal  et  le  Gouvernement.  Publication 
d'un  catéchisme  démontrant  que  les  appelants  sont  exclus  du 
Jubilé  qui  vient  d'être  accordé  :  les  Jansénistes  le  dénoncent  au 
Procureur  général. 

r.hâlons,  2  février,  —  La  paroisse  Saint-Anloine  était  desservie 
par  l'abbé  Gillot,  (ils  d'un  maître  d'école,  appelant,  un  curé  orlho' 
doie,  l'abbé  Straparl  ayant  été  nommé  :  le  s'  Gillot  voulut  alors 
empêcher  un  Cordelier,  oncle  de  celui-ci,  de  célébrer  la'  messe,  en 
appellant  à  sa  place  un  autre  prêtre  «  de  sa  façon.  »  Le  curé  ayant 
obtenu  sentence,  vint  le  dimancLo  après  la  messe  du  jour,  prendre 
la  clef  de  la  sacristie  et  célébrer  la  messe  paroissiale:  émoi  du 
s'  Gillot  en  entendant  sonner  sans  son  ordre,  se  mit  en  chemin 
»  à  pas  comptés  pour  faire  attendre  les  paroissiens  »  ;  plus  grand 
émoi  en  voyant  le  curé  ortliodoxe  eu  train  de  lire  l'épttre;  il  le 
menaça  dans  la  sacristie,  mais  celui-ci  eicipa  de  ses  fonctions  et 
pria  son  interlocuteur  de  se  retirer.  Il  s'en  alla  en  effet,  apr^s 
plusieurs  paroles  assez  vives,  mais  revint  après-midi  pour  dire  les 
vêpres,  accompagnés  de  deuK  noLaircs  pour  verbaliser  au  besoin. 
L'abbé  Slrapait  coupa  court  à  une  nouvelle  discussion  en  enton- 
nant Deits  in  adjuioriiim,  mais  aprds  la  cérémonie,  les  deui  offi- 
ciers ministériels  grossoyèrent.  Le  Chapitre  saisi  de  l'afTairc,  se 
prononça  contre  l'abbé  Strapart,  mais  la  paroisse,  relevant  au 
spirituel  de  l'Eveché,  l'Onicial  annula  cette  décision  et  maintint 
complètement  cet  ecclésiastique. 

Pour  l'entrée  de  l'évêque,  Hi'  de  Sauli-Tavaues,  les  appelants 
avaient  choisi  les  porteurs  du  dais  et  parmi  eux  un  s'  Longot  de 
Saint-Jean,  sacristain  de  l'église  Saint-Etienne,  «  homme  séditieux 
et  mutin  «.  L'Intendant  pria  le  Chapitre  d'en  désigner  un  autre, 
et  sur  le  refus,  il  envoya  son  secrétaire  pour  engager  l'abbé  de 
Saint-Jean  ù.  s'abstenir.  Celui-ci  résistant  il  son  tour,  l'Inlendaut 
lui  fit  signifier  par  huissier  une  défense  formelle.  Les  Jansénistes 
s'assemblèrent  en  toute  hâte  et  protestèrent,  tout  en  cédant  à  la 
force  Hais  comme  on  le  remplaça  par  un  orthodoxe,  les  aalrei 
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postears  contrsinU  de  demeurer  par  l'ordre  formel  du  doyen, 
II.  Deu  de  Vioui-Dampierre,  se  vengèrent  en  choisiuant  les  plus 
Tieui  ornements.  L'Intendant  prît  alors  l'affaire  de  très  haut  et  en 
écrivit  k  la  Cour'.  M.  d'Armenonville  lui  répondit  sans  retard  pour 
approuver  sa  conduite  et  lui  faire  savoir  (jue  le  Régent  ordonnait 
AU  Chapitre  ■  de  défaire  incessamment  d'un  aussi  mauvais  sujet.  ■ 

I^sgens  du  parti  voulant  savoir  la  pensée  de  l'évêque,  lui  dépu- 
teront l'abbé  de  Vieni-Dampierre  pour  lui  souhaiter  bon  voyage 
^il  repartait  pour  Paris  —  et  lui  demander,  comme  don  de  Joyeui 
avènement^  le  maintien  de  l'abbé  de  Saint-Jean,  qui  avait  été  ren- 
voyé en  vertu  de  l'ordre  ci-dessus;  l'évâque  lui  répliqua  avec  une 
violenta  indignation  en  lui  exprimant  très  crQment  son  méconten- 
tement d'une  pareille  démarche.  Le  parti  se  disposa  alors  à  faire 
un  procès  h  i'évéque  et,  en  attendant,  fit  publier  un  écrit  en  vue 
des  plus  iusoleuts  contre  lui.  Le  curé  d'Haulvillers,  vieillard  de 
SO  an?,  estimé  de  tous,  était  consulté  par  le  prélat  sur  «  les 
brouillons  »  qui  infestaient  ces  cantons  :  il  lui  répondit  qu'ils 
étaient  faciles  à  réduire,  n  11  y  en  a  trois  classes  :  les  complai- 
sants, les  intéressés  et  les  obsliués.  Je  crois  que  los  premiers 
auront  la  mSme  complaisance  pour  V.  G.  que  pour  votre  prédé- 
cesseur. Les  intéressés  sont  à  peu  près  de  même  ou  par  crainte 
on  par  cupidité.  Pour  ce  qui  regarde  les  ubslinéa,  il  faut  leur 
donner  l'emétique  de  S.  Paul  »,  —  Le  prélat  surpris  lui  deman- 
dant une  explication,  —  «  Monseigneur,  c'est  celui  que  S.  Paul 
donna  k  Tite,  qui  était  évêqne  comme  V.  G  ,  Argue  tos  dure  Vl 
sani  tint  in  /bit.  » 

Reims,  14  février.  —  Eicellent  effet  du  catéchisme  ci-dessus 
mentionné.  Plusieurs,  pour  jouir  du  Jubilé,  se  sont  soumis.  L'ahbé 
Pelletier,  très  suivi  dans  ses  sermons  à  S.  Pierre,  ob  tl  a  été  curé, 
continua  à  tenir  tête  au  parti  avec  succès.  Les  Jansénistes  sont 
très  découragés  par  l'enlèvement  du  chanoine  Lacourt,  un  do 
leurs  chefs,  enlevé  le  27  janvier  et  conduit  en  prison  à  Paris  à 
cause  de  l'épilaphe  si  indigne  contre  le  feu  cardinal,  le  Régent  et 
l'abbé  de  5.  Albin,  nommé  à  l'èvéché  de  Laon.  Du  reste,  ils  sont 
battus  partout  :  le  Parlement  a  renvoyé  l'eiemplaire  du  caté- 
chisme adressé  par  eux  sans  rien  prononcer,  ni  accueillir  la  dénon- 
ciation jointe  contre  l'abbé  Pelletier)  le  ministre  a  enjoint  au 
s'  d'Origny  de  rendre  les  comptes  de  la  fabrique  de  S.  Pierre,  a 
défendu  auL  novateurs  l'entrée  de  l'HAtel-Dieu  et  maintenu  i  une 
cure  un  orthodoxe  contre  un  appelant  à  Brimont. 

Voici  le  teite  de  l'épitaphe,  composée  en  réponse  à  celle  du 
chanoine  Lacour  : 

Siils  viaior  et  pion. 

Hic  Jacel. 

Purpuralud  Eccla^iiB  Rbïmausis  Archipr«sul, 

1.  Sclonoa  LoQgel  ds  S)iDt-J«aa  tppiileDsil  lu  diocïse  de  Houbq. 
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Aller  aanguiao  fera  LDlbariDgin, 

Aller   epislotU  quas    edidîl,    Panlui, 

Aate  reges  et  pmBidea,  Ambrosius 

Brga  paupetM,  Nicolaiis, 

Lenîtile    Salesius 

In  uvca  Umea.paiia  Tortuiiai  cum  plariequB  Kemnrum  opîscopia, 

Ncmpe  ■  Rhemenailiue  convitits  intcremplus. 

Ulc  Jicet  et  tacet. 

Cleri  gallicani  oraculum  et  inlsrprea, 

Quot  quoi  eitilcre  olim 

Vacilla  Qtia   Gdei    fulrimeala, 

Papali*  et  «piacopalU  audoiilaUa  aMcrIores, 

Hnrpseoa  malleU  ot  TJcUme, 

Sacrorum    canoDam    vindicaa, 

Ipae  juris  eaaoaîci  iaeihauslua  fans, 

]p9e  aao  giegi  perfactus  Vivendi  cauna. 

Nomeu    quœria. 

tf  ic  jacet. 

Bminanliaaimus  S.  R.  B.  cardinalis  Princiacua  de  Miilly, 

Archidjiiscapiia  dui  Rliemensis,  pcimus  par  Francin,  GbIUk 

Belgicai  pnmBB,  aanctaj  ScciU  apostolicn  legatus  oalus. 

Obiit  BDQo  dimiai  1721,  die  13  Mplembria, 

Marena  poaait.  U.  R.  C.  S.  T.  D. 

Reims,  li  mars.  —  Les  JaiiBénistes  uni  dénoncé  en  oour  le 
calécliisme.  Hais  actuellement  •>  Doas  sommes  ici  les  maîtres  », 
grâce  â  l'appui  de  ta  cour,  qui  a  promis  de  remplacer  les  curés 
appelants  par  des  orthodoxes.  »  C'est  un  seul  bommo  qui  donne 
le  branle  k  tout  ceci.  » 

Chfllons,  le  13  mars.  —  Nouvelle  scène  plaisaate.  Le  Père 
gardien  des  Récollcls.  prêchant  le  premier  dimanclie  de  carfime, 
à  Nutre-Darao,  s'eiprima  en  bon  orlhodoie  sur  les  secours  de  la 
grAce.  Le  curé,  nommé  Jacquemart,  «  qui  a  plus  de  talent  pour 
faire  des  petits  pSIés  dans  la  boutique  do  son  père  que  pour  con- 
duire une  Ame  >i,  furieiu  de  cette  sortie,  vint  le  soir  au  courent, 
manda  le  ['Ère  quoiqu'il  îùl  k  souper,  et  lui  montrant  un  livre  qui 
démenlait  la  doctrine  exposée  dans  le  sermon,  lui,  le  HéTérend 
Père,  lui  répondit  doucement  qu'alors  son  livre  éLaiL  hérâtique, 
mais  le  curé  répliqua  qu'il  le  lirait  à  son  prochain  prône  et  s'attira 
alors  nue  menace  catégorique,  s'ii  faisait  cela,  d'ÔLrc  vertement 
pris  k  parti.  Le  Père  rentra  ensuite  sans  parler  de  cet  incident, 
mais  Jacquemart  alla  tout  raconter  dans  une  maison  oCi  il  y  avait 
nombreuse  compagnie  :  il  voulut  y  développer  sa  doctrine  et  s'attira 
le  mépris  général  et  dut  se  retirer  très  confus. 

Châlons,  H  mars. — On  avait  accusé  l'évéque  d'un  peu  tropdecom- 
plaisance  pour  les  Bénédictins  soupçonnés  de  Jansénisme.  Il  a  prouvé 
l'injustice  do  ces  bruits,  car  le  28  février,  à  l'ordinatiun,  ayant  vu 
sept  religieux  de  Luxeail,  il  leur  demanda  des  explications  qui 
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furent  salisfaisanles;  il  exigea  cependant  en  outre  tine  acceptation 
catégorique  de  la  Bulle;  tous  y  consentirent  d'ailleurs. 

Ruinis,  16  mars.  —  Beaucoup  des  ecclésiastiques  du  diocâse  et 
des  diocËses  voisins  révoquent  leur  appel,  à  cau^îc  des  mesures 
sévères  de  la  cour  annoncées  à  l'égard  des  titulaires  de  bénéfices. 
Le  Régenl  est  merveilleusement  servi  par  H,  le  garde  des  sceaux 
(d'ArmenoDville),  «  un  des  seigneurs  de  France  les  plus  zélés  pour 
la  religion  et  la  saine  doctrine.  » 

Cliâlons,  8  avril.  —  L'évéque  comblait  les  appelants  d'honnê- 
tetés sans  aucune  réciprocité.  Il  Qxa  le  JuLilé  pour  les  deux  der- 
nières semaines  du  carême,  mais  forcé  de  retourner  k  Paris,  il 
cliargea  du  mandement  son  vicaire-général,  M.  de  Vaui,  grand 
ami  des  ex-grands  vicaires  réappelants  :  il  distribua  dooc  les 
sermons  aux  deux  partis,  mais  en  excluant  soigneusement  les 
Jésuit«s,  malgré  l'ordre  du  prélat  avant  son  départ:  de  plus,  sur 
les  28  confesseurs  choisis  par  les  religieuses,  il  ne  nomma  que 
i  orthodoxes.  Mr  du  Saulx  revenus  deux  jours  avant  l'ouverture 
du  Jubilé,  no  put  caclier  sa  suprise  k  l'abbé  de  Vaux,  qui  se  rejeta 
sur  la  diDlculté  de  trouver  des  prêtres  de  bonne  volonté  :  mais  il 
ne  céda  pas  et  le  força  à  ajouter  à  la  liste  le  Recteur  des  Jésuites 
et  le  P.  Jules,  Récollet,  Hais  il  eut  une  scène  bien  autrement  vive. 
Le  jeudi  saint,  avant  l'ordination,  Ht'  de  Saulx  manda  le  supé- 
rieur du  Séminaire  pour  lui  dire  qu'il  entendait  avoir  la  signature 
du  Formulaire  avant  de  procéder  à  cette  cérémonie.  Le  supérieur 
répondit  brusquement  que  ni  lui  ni  ses  professeurs  ne  signeraient 
rien  da  tout,  ne  croyant  pa;  à  l'inraillibilité  du  Pape  dans  les  faits  : 
«  Vous  âtos  un  mutin  et  un  séditieux,  répondit  le  prélat  indigné, 
et  je  prendrai  mes  mesures  pour  examiner  vos  séminaristes,  »  Le 
lendemain,  il  se  rendit  au  Séminaire,  réunit  tous  les  élèves  et  leur 
adressa  un  discours  net  et  précis,  déclarant  son  vif  mécontente- 
ment contre  le  supérieur  et  leur  demanda  leurs  signatures.  Le 
premier  voulut  discuter  :  le  prélat  lui  répliqua  qu'il  ne  s'agissait 
pas  de  cola,  mais  d'obéir  ou  de  sortir:  le  jeune  diacre  refusa, 
alors  t'évéque  lui  dit  :  u  Mon  ami,  vous  avez  été  appelant,  et  dans 
l'examen  je  vous  ai  reconnu  pour  ignorant  ;  la  charité  et  la  piété 
m'avaient  porté  à  vous  ordonner,  mais  connaissant  votre  rébellion, 
je  ne  vous  ordonnerai  de  ma  vie.  >i  Tous  s'exécutèrent  alors,  à 
l'exception  de  trois  sous-diacres  et  quatre  écoliers  qui  se  retirèrent 
également.  L'évéqne  avant  de  quitter  le  Sémimiire  interdit  le 
supérieur  et  les  professeurs  et  en  demanda  d'autres  au  supérieur 
général  des  Lazaristes  et  donna  congé  aur  élèves  jusqu'après 
PSqucs  pour  laisser  arriver  ce  nouveau  personnel'. 

1 .  Celle  lettre  parle  d'un  Jaune  vicaire  (la  la  paraîase  de  Saials-Mar- 
gaetile,  appaUnt,  «  pclil  génie  qui  a'a  quo  ce  nidrila  o  el  qui  avait  l'habi- 
tude, sauB  Bnlorisolion,  quand  il  était  souOraut,  tle  faire  venir  chez  lui, 
le  samedi,  quelques  t  peliiea  dévolca  >  el  de  lea  caofeaser  sans  quitter  son 
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Reims,  10  mai.  —  Ces  jours-ci  à  Hézières,  un  chanoiae  ajaot 
le  lour  de  la  oominatioD  de  bénéficier,  conféra  un  r.anonicat  à  on 
réappelanl:  un  de  ses  collègues,  la  semaine  suivante,  clmisiL  on 
ortbodoio  pour  le  mfmo  litre:  l'affaire  fut  portée  au  Conseil  de 
conscience  qui  prononça  pour  le  second.  Los  révocations  d'appel 
se  multiplient:  plus  de  liiO  dans  le  diocèse  de  Clilllans.  Daos celui 
de  Soissons,  il  ne  reste  plus  que  cinq  appelants. 

A  Reims,  le  Régent  vient  de  faire  exclure  de  la  direcUoQ  de  la 
Cliarilé  de  cetta  ville,  le  chanoine  Gotbilion,  réappelant,  ancien 
correcteur  chei  1csJésuites,puis  aubergiste  des  pensionnaires,  ce  qui 
lui  (Il  gagner  une  cinquantaine  de  mille  d'écus  avant  de  devenir 
chanoine  :  les  lanséntstes  le  mirent  sur  leur  calendrier,  mais  il  ne 
put  pas  avoir  les  pouvoirs  de  confesser. 

Paris,  la  juin.  —  La  Cour  a  fait  faire  défense  aux  chanoines  du 
Chapitre,  à  ceux  de  l'abbaye  de  Sainl-Denis  et  aux  Bénédictins  de 
Saint-Remy  de  paraître  au  sacre,  s'ils  ne  se  soumettaient  point. 
Même  défense  au  recteur  de  l'Université.  De  plus,  elle  a  ordonné 
de  donner  le  bonnet  de  docteur  à  plusieurs  bons  sujets  ajournés 
depuis  longtemps  par  le  mauvais  vouloir  des  docteurs.  Hr  de 
Rohan  déploie  une  très  grande  fermeté. 

Beinas,  10  juin.  —  Le  7,  il  y  eul  uu  Chapitre  général  (du  Cha- 
pitre mélropolitain)  pour  faire  connEdtre  les  défenses  énoncées 
ci-dossus.  Vingt-quatre  chanoines  présents  se  soumirent  immé- 
diatement en  déclarant  n'avoir  jamais  appelé.  Hais  le  prévAt  Par- 
chappe  -^  H  qui  s'est  toujours  fait  gloire  de  paraître  Janséniste, 
saus  savoir  de  quoi  il  s'agit  (car  ses  lumières  sont  trop  bornées 
pour  soutenir  avec  quelque  fondemeut  ni  le  bon,  ni  le  mauvais 
parti)  a  dit  en  ville  qu'il  s'était  soumis  à  la  déclaration  du  roi 
ordonnant  le  silourjj,  mais  non  pas  l'acceptaliou  de  la  Bulle.  La 
fameuse  Université  rémoise  est  consternée. 

La  lettre  du  garde  des  sceaux  notillant  les  défenses  da  roi  est 
datée  du  3  juin.  —  Par  une  autre,  du  5  juin,  le  même  ministre 
écrivit  à  la  Faculté  de  théologie  d'avoir  k  délivrer  les  lettres  de 
licence  anx  sieurs  Cbaruel  et  Liebaut,  le  Régent  ayant  déclaré  qua 
les  plaintes  formulées  contre  eux  par  la  Faculté  «  n'étaient  que  de 
la  passion  et  de  la  mauvaise  foi. 

Châlons,  SS  juin.  —  Il  ne  faut  pas  s'alarmer  dos  allures  de 
lé vèque  entre  les  deux  partis:  il  faut  attendre  son  mandement 
peur  la  réunion  du  Synode.  Il  fait  beaucoup  de  bien,  et  on  ne  doit 
pas  si  vile  l'accuser  de  pré?arication  ou  de  tolérance.  Il  travaille 
activement  à  purger  les  monastères  de  filles  entachés  de  qaené- 
liarae,  en  leur  donnant  des  confesseurs  orthodoxes.  A  ce  propos, 
on  cite  un  mol  piquant  d'une  sœur  converse  du  cuitvent  de  la 
Congrégaiioii,  dont  les  religieuses  jetaient  feu  et  tlammes  dn 
choix  du  P.  iules,  Récollel.  «  Croyez-moi,  mesdames,  ce  religieux 
n'est  pas  ce  qu'il  vous  faut.  Je  connais  auprès  do  Vitry  un  vieux 
ministre  désceuvré  qui  ferait  bien  votre  affaire.  Priez  Monseigneur 
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de  TOUS  le  donaar  comma  directeur.  »  Le  24  mal  l'èvêque  se  readit 
ilana  celle  maison  et  examina  soigneusement  les  religieuses  al  y 
apprit  bien  des  clioses  TAclieiises,  en  faisant  meltre  par  écrit  ieurs 
réponses,  notammeot  que  l'abbé  Legros,  excommunié  et  chassé 
par  Ut'  de  Hailly,  avait  râpiindii  noirbre  d'écrits  séditieux  que  les 
s<Burs  avaient  copiés.  D'où  il  envoya  le  lendemain  &  la  supérieure 
des  ordres  très  sévères  pour  ne  plus  pouvoir  écrire  qu'&  lui  ou  auc 
conrosseurs,  ni  recevoir  des  livres  sans  autorisation.  EnHn,  il 
iulerdit  la  conreision  et  ta  prédication  A  tous  les  appelants  non 
repentants.  Et  Mad*  Larcher,  «  dame-dc  considération  »,  ayant 
réclamé  en  Faveur  de  l'abbé  Fagnier,  ancien  vicaire  général,  elle 
n'eut  qu'un  refus.  Hais  l'effet  considérable  obtenu  par  ses  mesures 
a  été  atténué  m  allie  urcu  sèment  par  le  choix  du  prélat  do  sujets 
snspecls  pour  certains  postes  de  promoteurs  et  de  doyens,  qni  ont 
dû  évidemmeot  le  tromper  sur  leur  conversion. 

ChAIons,  20  juillet.  —  L'abbé  Guichon,  cbanoine  de  Paris  et 
fameux  Janséniste,  se  rendait  daus  le  carrosse  de  Strasbourg  prés 
de  son  frère,  écolâtre  &  Verdun  ;  en  passant  ici,  il  a  cru  pouvoir  dis- 
siDiuler  son  sac  de  nuit  à  la  douane.  Il  le  remit  en  arrivant  h  la 
femme  de  chambre  d'un  Janséniste  qu'il  avait  envoyé  inviter  à 
souper  avec  les  ex-grands  vicaires.  Un  commis  voyant  cela, 
réclama  le  sac  et  malgré  les  dénégations  de  l'abbé,  le  saisit  dans 
le  tablier  de  la  fille  et  le  fil  ouvrir  r  il  y  trouva  des  brochures  pour 
M"°  de  Saint-Martin,  nouvelle  catlioliqae  au  couvent  do  la  Doc- 
trine ;  OQ  soumit  le  par^uel  à  des  gens  compétents  et  on  reconnut 
que  ce  sont  des  imprimés  des  plus  séditieux.  H.  le  subdélégué  vint 
lui-mSme  drosser  procé .s- verbal  que  le  chanoine  signa  du  seul  nom 
de  Victor.  Puis  très  déconlil,  il  J'ejoignit  ses  hôtes  et  nul  ne  put 
goûter  à  rexcoUcnt  souper  que  les  domestiques  mangèrent. 

Reims,  24  août.  —  La  Cour  continue  ses  fermes  mesures.  Elle  a 
interdit  l'entrée  de  la  Cathédrale  le  jour  du  sacre,  et  toutes  les  fois 
que  l'archevêque  y  serait,  à  22  chanoines  et  à  tous  les  chapelains 
non  soumis  :  elle  a  expulsé  de  Reims  M.  de  Séraucour,  archidiacre 
pour  touta  la  durée  du  sacre  et  enfin  nommé  d'office  M.  Gérard, 
recteur  de  rUoiverailé  à  la  place  de  l'abbé  Legoii,  réappelant. 
«  On  nous  fait  encore  espérer  d'autres  ordres  contre  nos  fanati- 
ques. «  On  vient  de  faire,  à  cause  de  la  venue  du  roi  à  l'arcbe- 
▼Aché,  pour  plus  de  âO.OOO  I.  de  réparations. 

Reims,  10  octobre.— Les  Jansénistes  sont  détrompés  des  espéran- 
ces fondées  sur  l'accueil  poli  de  l'archevêque  à  quelques-uns  d'entre 
eux.  Le  3,  l'éveque  de  Châlons  est  venu  prSter  son  serment.  Ils 
envoyèrent  pour  y  assister  M.  do  Chamisso,  un  des  22  chanoines 
exclus  :  l'archevCquc  le  Ht  venir  et  le  tança  comme  il  le  méritait. 
Il  refusa  aussi  de  recevoir  ta  députaliun  du  Chapitre  de  Cbaions, 
apprenant  qu'elle  comprenait  le  doyen  et  le  diantre,  tous  deux 
appelants. 

Reims,  18  octobre.  —  Le  13,  l'Université  rémoise,  eitraordiaai- 
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rement,  n  révoqué  son  appel  comme  par  miracle.  Le  Régent  a 
ordonné  le  remplacemeot  de  l'abbé  Bernard,  grand-maître  et 
proresscur  de  théologie.  L'arcbcvÊque  a  nommé  l'abbé  {.aDglois, 
zélé  catholique. 

Reims,  30  octobre.  —  La  réTOcation  votée  par  l'Université  l'a 
été  sur  ta  proposilion  dn  nouveau  recteur  et  provoqua  pour  lo  soir 
du  même  jour  une  seconde  assemblée  pour  confirmer  ce  grand 
acto.  On  ngit  si  activement  dans  l'intervalle,  que  cette  fois  les 
Facultés  de  Uii.'ologie  et  des  arts  votèrent  contre  la  soumission, 
mais  sans  insister:  les  deux  autres  persistèrent  et  la  chose  fut 
maintenue.  En  arrivante  Reims,  le  garde  des  sceaux  fit  prévenir 
le  Recteur  que  le  roi  ne  voulait  admettre  en  sa  présence  aucuu 
appelant:  le  sieur  Oelosso,  principal  du  Collège,  passa  outre  et 
assista  au  compliment  :  il  reçut  l'ordre  de  démissionner  dans  les 
24  heures.  Un  peu  auparavant,  le  P.  Hangeard,  Augustin,  avait 
remplacé  l'abbé  Godinot  comme  professeur  de  théologie  comme 
enlaclié  do  jansénisme. 

Le  !3,  lendemain  de  l'arrivée  du  roi,  S.  H.  alla  entendre  la 
messe  à  Saint-Nicaise  :  le  prieur  se  crovaot  en  dehors  des  ordres 
donnés  parla  Cour,  vint  en  cérémonie  recevoir  le  roi  à  la  porte 
de  son  église.  Mais  quelques  minutes  auparavant,  un  officier  des 
gardes  vint  lui  commander  de  sa  retirer  en  laissant  ses  ornements 
é  un  autre.  Héme  ordre  pour  même  cause  au  prieur  de  Saint- 
Marconi  par  le  mém^  ofDcier,,co  qui,  parait-il,  augmenta  la  mor- 
tification du  prieur  de  Saint-Nicaise  qui  avait  pris  comme  une 
distinction  A  sou  égard  le  grade  de  l'ofllcier  qui  lui  avait  été 
dépêché. 

Reims,  30  novembre.  —  Comme  la  Régale  est  fermée  dans  ce 
diocèse,  plusieurs  chanoines  fanatiques  tacheront  de  surprendre 
la  Cour  de  Rome  en  résignant  leurs  bénéfices  à  des  pareils  à  eux. 

Voici,  pour  la  Daterie,'  la  liste  exacte  des  appelants  et  réappe- 
tants  exclus  dos  cérémonies  du  sacre  : 

J.-B.  d'y  de  Sera u court,  archidiacre. 

L,  Neveu,  vidame  pour  l'abbaye  do  Saiul-Remy. 

N.  Roger. 

J.  Gillot. 

J.  Godinot,  grand-vicaire  de  Messieurs  de  la  Sain  te- Chapelle  pour 
l'abbaye  Sainl-Nicaise. 

J.-B.-L.  de  la  Salle. 

Ch.  Levéque. 

J.  Harlot. 

Cl.  Beaudoin. 

J.-Cb.  de  Chami5so  de  Sivry. 

N.  Le  Gros. 

P.  Gudinut. 

I.  Bourgain,  clerc  de  la  chapelle  du  roi. 

Ch.  Godbillion. 
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J.-B.-Ch.  Fillion. 

J.  La  Court. 

i.  de  Loue. 

H.  Favereau. 

t.  Hermaii  tlreyeu. 

N.  Cabrisseau. 

S.  Friion. 

A.  Poilevia,  clerc  de  la  chapelle  du  rui. 

Parcoatre,  voici  les  Doms  des  chauoiues  qui  assUtëi'onl  au  sacre  : 

Parchappe. 

Bachelier. 

De  Sointe-ilerinitio. 

D'Hauterire. 

De  Targni. 

De  Lngni. 

Millet. 

Pitat. 

FaTai-t. 

Gloquet. 

Lo  Jeune. 

Pilier. 

Bour^^in. 

Serrurier. 

Huby. 

Les  deux  des  Forges. 

Faïart, 

Dapertbes. 

Doioet. 

Levernie. 

Le  Besgue. 

FrizoD  de  Blamoul. 

De  JoifFeville. 

De  la  Barre. 

Le  Pelletier. 

De  Baradat. 

D'Epinay. 

Heims,  22  uovembre.  —  L'abbè  Rogier,  Ibéologat,  avait  déniia- 
sioDné  en  faveur  du  ôieui  Cabrisseau  qui  en  jouissait  depuis  trois 
ans  sans  iudulle  de  Rome  et  coaLre  l'aveu  dé  l'archevêque.  Il  vient 
de  recevoir  une  lettre  de  cachet  l'excluaut  de  ce  poste  et  l'éloignant 
à  30  lieues  au  moins  de  Reims.  Il  avait,  apiës  le  départ  du  roi, 
prêché  ft  la  Cathédrale  suivant  la  doctrine  de  Quesuel.  Ml'  Le 
Tellier,  avait  fondé  à  Reims  30  places  de  sémiuatistes  chez  les 
chanoines  réguliers  ;  ordre  leur  a  été  donné  de  continuer  de  les 
entretenir,  mais  de  cesser  de  les  instruire,  et  do  les  envi>yQr  étu- 
dier sous  de  nouveaux  professeurs  nommés  dans  rUniversité,  le 
docteur  Laoglois  et  le  P.  Hangeard,  Augustin. 


□  igitizedby  Google 


398  U^iAHOBS 

Nous  donnerons  encore  les  lellres  du  premier  Irimeslre  do  i7ï3. 

Reims,  S3  janvier.  ^  I.e  P.  Candide,  ïtécollet,  a  prononcé  à  la 
Cathédrale  une  magnilique  oraison  funèbre  de  H(r  de  Hailly.  — 
Les  appelants  reprennent  le  dessus  dans  le  diocËse  de  Ch&lons  où 
l'on  n'a  pas  assez  d'égards  pour  les  orthodoxes.  Ici,  ^a  ne  va  guère 
mieux.  Mauvais  catéchisme  contre  la  Bulle.  L'archerSque  a  les 
meilleures  intentions,  mais  il  est  trop  souvent  absent.  Aussi 
depuis  six  mois,  soulenu  par  un  juge  de  police  dévoué,  le  parti 
relève  la  tète  Les  grands-vicaires  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Nicaiso,  sont  réappelants.  On  a  signifié,  le  \1  décembre,  à  l'Uni- 
versité, l'arrêt  d'incorporatioo  dea  Jésuites,  malgré  tous  les  efforts 
des  Jansénistes.  Il  y  a  ici  trois  curés  réappelants  qui  bouleversent 
tout.  Vous  savez  que  l'abbé  Parchappe  signait  :  t'abàé  de  Vinai, 
nom  que  la  Cour  lui  a  interdit,  d'où  cette  épigramme  : 

Abbi,  Docteur,  PrdvSI,  dis  août  en  somme 
Commeut  faut-il  diiormsii  qu'oo  te  DOmme? 
Abbf,  la  Cour  l'a  dit  ou  d^randuf 
Docteur  î  oe  puis,  je  l'ai  trop  enlandu. 
PiérSt?  ce  Dom  aérait  k  loi  sati*  doute. 
Si  ne  devoii  la  somma  qu'il  te  coûte  1 

Reims,  8  mars.  —  Au  snjet  d'un  cantiqiie  qai  a  paru  A  Reims, 
contenant  les  principales  impiétés  de  Quesnel,  on  le  canonise  dons 
une  ville  livrée  à  l'erreur.  Longue  lettre  du  chanoine  Le  Pelletier 
les  réfutant,  en  relevant  les  hérésies  : 

Quand  des  eoliaves  du  diable. 
Dieu  veut  nus  tme  arracher, 
Rien  ue  sçaurait  rempêcbei. 

Saa*  charité 
Tout  n'eat  que  cupidité. 
L'amour  saul  airivo  au  IrSne 

Du  Seiguaur  r 
11  n'écoule  que  sa  voii, 
Seul,  il  honore  la  ro;, 
Sonl.  il  obaerve  sa  loj, 
La  Foy,  gîtes  premitrc; 
L'Amour,  la  Grlcc  et  la  Foi 
Qui  dn  cbr«tiea  aont  l'esaenca, 
Forment  la  nouvelle  loy. 
La  crainte  n'eat  pa*  capable. 
De  changer  le  cœut  humain, 
IfUe  airOte  bien  la  ntain, 
Le  cœur  demeure  coupablo. 

CrainlB  d'uae  injuste  foudie 
Manquerai  Je  Â  moD  devpic  : 
De  Dieu  r.iaigtions  la  jueie  pouvoir 
Il  faudra  bien  nous  absoudre. 

Du  TricSaint-Pèra 
LaisMDl  là  le  ddcUion. 
En  sa  constilutioD, 
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A  la  chtiTc  de  Saiot-Pierre. 
Je  ma  tiens  pgurlant  lid 
El  de  nulle  erreur  aauilU. 

ChilloDS,  10  mars.  —  L'évSque  n'a  pas  leou  ce  qu'il  pronicUail 
avant  son  sacre  :  la  crainte  pour  sa  Bulle  seule  te  retenait.  Main- 
tenant oprës  avoir  tourné  vers  te  Tolérantisme,  il  va  aux  appelants. 
Nous  avons  porté  nos  plaintes  en  Cour  d'où  il  a.  rsQu  de  Iras  vives 
mercuriales,  même,  dit-on,  du  Régant,  d'où  il  a  dit  su  user  mieux 
avec  les  orthodoxes.  II  va  arriver  :  on  verra  ce  qu'il  fera  pour  un 
chanoine  appelant  qui  a  prêché  le  premier  mardi  de  carCme  la 
doctrine  de  Quesnel  :  ou  lui  a  déféré  ce  sermon,  il  en  a  écrit  à 
bAtuns  rompus.  Voici  le  détail  :  te  siour  Dubois,  vicaire  do  Sainle- 
Menehould  et  depuis  deux  ans  chanoine  ici  de  la  faction  des  appe- 
lants, sans  naissance,  sans  érudition,  fut  préféré  à  l'abbé  du  Molinet  : 
il  sollicita  ce  sermon  et  déplut  aux  deux  partis,  le  trouvant  dépourvu 
de  sens  commua  et  contenant  des  critiques  sans  ordre  contre  ses 
confrères,  faisant  une  pointure  outrée  do  la  bonne  cliére,  du  jeu, 
de  la  galanterie  de  ceux-ci,  qui  aimaient  la  conversation  des 
dames,  les  cercles,  les  I6te-à-tâte,  ne  fréquentant  jamais  la 
bibliolbôque  dn  Chapitre,  sinon  pour  parade  ou  pour  lire  des 
livres  qui  corrompent  le  cœur.  Un  jour,  préchant  h  Sùnte- 
Henehould,  il  perdit  le  Ql  de  son  sermon  et  dut  recourir  &  sa 
copie,  ce  qui  lit  faire  ce  quatrain  : 

Monsieur  Dubois,  à  quel  piopos 
Htveillei-Toai  voire  audiblire? 
Il  Tslail  mieux  pour  votre  gloîrs 
La  lalaaar  dormir  en  repos. 

Notre  évéquB  vient  d'écrire  aux  habitants  de  Sainlo-Hcnehould 
an  sujet  dn  défunt  curé,  mort  appelant,  en  en  faisant  l'éloge  et 
déplorant  sa  fin  comme  une  grande  perte.  «  Le  temps  nous 
apprendra  toutes  cboses.  > 


Le  PiBB  Pëbiohon  rr  le  viN  de  Ciuupaghb  (XX,  386).  —  Ed. 
Fgurnier  cite,  à  ce  propos,  l'introduction  au  Thidlre  d'agricul- 
ture, d'Olivier  de  Serres  (in-i"),  ain^i  que  le  Spectacle  de  la 
nature,  par  Pluche,  dans  lequel  on  remarque  un  chapitre  sur  le 
vin  de  Champagne,  écrit  d'après  les  indications  du  chanoine 
rémois  Gobiot,  qui  fut  l'un  des  plus  ardents  à  perfectionner  la 
manipulation  du  célèbre  liquide,  après  dom  Pérignon,  &  qui 
revient  le  mérite  de  VinvciUion^  par  le  soin  intelligent  qu'il  sut 
prendre  des  vignes  et  des  vendanges  de  la  terre  de  llautvillers, 
qui  dépendait  de  son  abbaye.  C'est  au  zvii<  siècle  que  le  vin  d* 
Siliery  commença  sa  réputation,  grSce  aux  recommandations  et 
aux  soins  de  madame  d'Estrées,  qui  lui  attira  cette  faveur^  on  a 
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Vin  de  la  Uayèchaic,  mais  une  lettre  de  Suinl-Evremoat  au  camta 
d'Olonne  dénient  riirmellement  celte  assertion.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  les  vins  mousseux,  dont  il  est  question,  durent 
leur  première  réputation  aui  dîners  de  Colbert  et  de  Letellier, 
Henri  IV  qui  savourait  ce  vin  avec  non  moins  d'amour  que  son 
vieil  arbois  (composé  de  raisin  Pi.Isarl  et  de  Sauvignon),  aimait  à 
se  parer  du  litre  de  roi  de  France,  de  Gonessc  et  d'Ay  —  c'est-à- 
dire  du  bon  pain  el  du  bon  vin,  —  alin  de  mieux  se  moquer  des 
titres  sans  (in  du  roi  d'Espagne,  de  CasUlle,  de  Léon,  d'Estramn- 
dure,  etc.  Ajoutons  qu'il  y  a  cent  ans,  les  Allemands  sa  dédom- 
mageaient de  leur  manque  do  vignc.'<  en  Tabriquant  des  vins  du 
Rhin,  de  Frontignan,  etc.,  ù  base  d'hydromel;  n'en  fabriquent-ils 
pas  bien  d'autres  de  nus  jours? 

(L' Intermédiaire.!  Ego  E,-G. 

Un  ëul-le  d'ëustachk  de  Sajnt-Piebue.  —  M.  Collin  ('tait  maire 
de  Slenay  on  1792,  lor«  de  l'invasion  de  la  Henso  par  les  alliés  :  le 
général  Clairrait  (Anirichicn)  ayant  éprouvé  de  la  résistance  de  la 
part  des  babilants  de  celte  ville,  ordonna  pour  les  punir  que  dix 
d'entre  eux,  qne  désignerait  le  maire,  seraient  fusiltlés.  Alore 
M.  Collin,  maire,  sortit  de  la  ville  et  se  présenta  k  l'ennemi  pour 
racheter  par  sa  mort  ses  concitoyens,  qu'il  refusa  dff  désigner.  Sa 
généreuse  magnanimité  désarma  l'ennemi. 

Nuire  département,  dit  te  Xarrateur  de  la  .l/ciue  (1S20),  a  donc 
eu  son  Eustaclie  de  Saint-Pierre.  Ce  notable  de  Calais  vint  en  1 347, 
non  seul,  mais  avec  bU  autres  bourgeois,  la  curJe  au  eou,  remettre 
à  Edouard  111  les  clefs  de  la  ville.  Le  dévouement  de  feu  H.  Collin 
n'u-t-il  pas  été  plus  entier?  {L'Intermédiaire.) 


ïi  ciétairc-Uëikal , 

Lkov  l-ainosr. 
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HOTEL    DE    REIMS 

(N°  19  »B  LA  RuB  Sainte-Habcubbitb) 

mm    LE    tOÏUNCIHENT    DU    IW    SIEGLE    JUSOO'A    HO^    JODRS 

D'tprit  iM  At«Utu  do  1»  Tlllt  at  adUi  da  PrsprMtalN 


La  mouograpbie  d'une  propriété  immobilière  se  préseuie 
sous  UQ  graud  nombre  d'aspects,  qui  ont  éié  résumés  en  dix 
points  principaux  dans  le  programme  récemment  soumis  par  le 
Comité  des  Travaux  historiques  aux  Sociétés  savantes.  Ces  dix 
points  seront  ici  tour  à  tour  examinés,  sinon  tous  également 
approfondis,  en  ce  qui  concerne  l'une  des  maisons  les  plus 
intéressantes  de  Reims  par  sa  décoration  et  son  histoire'. 


Description  de  la  prepriéti,  ut  modificatians 

(N"  1  cl  2  du  QueEtioDnair*} 

Dans  l'un  des  quartiers  anciens  et  les  mieux  habités  de  la 
ville  de  Reims,  s'étend  un  immeuble  important,  qui  occupe 
avec siïs dépendaucDs  une  superficie  d'environ  2,000  mètres; 
il  Turme  une  lie,  étant  boidé  par  des  rues  sur  ses  quatre  tacos, 
au  Midi  par  la  rue  Sainte- Marguerite,  au  Levant  parla  rue  des 
Marmousets,  au  Nord  par  la  rue  d'Avenay,  et  au  Couchant  par 
la  rue  de  la  Gabelle.  Il  est  isolé,  par  coneiéquent,  de  toute 
habitation  contignë.  Malgré  des  ventes  successives,  des  desti- 
naltoue  diverses  et  des  rérections  partielles,  l'hôtel  a  conservé 
son  aspect  primitif,  et  il  montre  encore  la  noble  et  simple 


1.  Nous  daDDODB    ED  «ppendics  le  QueiLioanalra   du   ComiU,  auquel  i 
deviîl  îlte  ri<poDdu  eui  tous  les  pointa  de  la  France. 
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ordonnance  architecturale,  qui  en  fixe  la  date  à  l'époque  de 
Henri  IV.  It  fut  élevé  d'un  seul  Jet  au  commeocenusnl  du 
xvii°  siècle,  et  couBlruit  pour  riustallatiOQ  d'uua  opulente 
famille  de  la  bourgeoisie  rémoise,  qui  venait  d'être  enricbie  et 
aiinoblie  depuis  peu  par  des  charges  financières,  U  famille 
Thiret,  dont  nous  expliquerons  plus  loin  la  généalogie. 

L'immeuble  comprend  deux  corps  de  logis  principaux  bor- 
dant les  rues  Sainte- Harguerite  et  des  Marmoueels,  une  pre- 
mière cour,  une  basse-cour  avec  communs  et  écuries,  et  un 
jardin  occupant  le  tiers  environ  de  la  propriété.  Un  commerce 
de  IIbsus  Mt  établi  aciUBUement  dans  U  partie  des  bAtimenis 
qui  se  trouvent  à  droite  de  la  porte  cocbère  ;  le  reste  sert  & 
deux  habilaiioQS  bourgeoises  avec  leurs  dépendances.  La 
Bibliotliëque  de  Reims  possède  huit  dessins  de  E.  Leblan, 
architecte,  qui  offrent  le  plan  d'ensemble  de  celte  maison,  la 
TUe  de  la  façade  sur  la  rue,  celle  de  la  cour,  et  les  détsils  de  la 
décoration  intérieure,  notamment  de  la  galerie  peinte.  Celte 
deraière  reproduction  est  une  pointure  à  la  gouache  de 
M.  Paul  Simon  :  elle  représente  l' encadrement  d'une  fenêtre. 

Un  invenulre  mobilier  très  détaillé,  dressé  en  1621,  permet 
de  reconstituer  ta  dislribulion  entière  de  l'immeuble  à  celte 
époque,  de  même  qu'il  offre  sur  sa  riche  décoration  les  rensei- 
gnements les  plus  miuuUeux.  Voici  la  désignation  des  appar- 
tements dans  l'ordre  où  ils  sont  énoncés  : 

«  Cuisine  de  la  court  haute  et  despence  attenant  ladite  cuisine. 

■c  Cliambre  respoadaat  sur  la  rue. 

«  Sallette  basse  attenant  ladite  chambra. 

«  Grande  salle  de  la  maison  attenant  ladite  sallette. 

II  Chambre  attenant  ladite  salle  respondant  sur  te  jardin. 

«  Garde  robbe  attenant  ladite  diambru. 

H  Chambre  haulte  au  dessus  de  la  cuisine,  respotidaut  sur  la 
rue  et  court  haulte  du  corps  de  logis  de  devant. 

»  fetite  garde  rol>be  attenant  la  petite  chambre. 

H  Grenier  de  dessus  ladite  chambre  et  garde  robbe. 

«1  Chambre  haulte  au  dessus  de  la  petite  salletle  basse,  respon- 
dant sur  la  cour  haulte. 

'I  Auttre  chambre  haulte  attenant  la  susdite,  appelles  la  cham- 
bre aux  meubles. 

••  Aultre  haulte  chambre  respondant  sur  la  rue  proche  la  galle- 
rie  peinte. 

«  Aultre  chambre  haulte  atteaaat  la  susdicte  respondant  tant 
sur  la  rue  que  la  court. 
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<  Gallerie  attenant  lad.  chambre  qui  conduict  au  corps  de  logis 
de  derrière. 

■  Première  cliambre  haulle  de  lad.  (gallerie  respoudant  à  la 
rue  ;  deux  garde  robbe  attenantes, 

«  'Seconde  chambre  de  lad.  gallerie  respondaat  sur  la  rue, 
garde  robbe  attenante. 

«  D«nùèr«  chambre  hanlte  de  dessus  ladite  galleriei  petite 
garde  robbe  attenante. 

«  Grande  cuisine  de  derrière, 

«  Salle  basse  attenant  ladite  cuisine. 

«  (Chambre  attenant  ladite  salle,  garde  robbe  attenante. 

H  Grande  court,  gallerie  d'irelle  court. 

n  Conrt  basse  attenant  ladite  grande  court. 

a  Escnrie  pris  lad.  cour. 

«  Pressoir  près  !ad.  escurie. 

•<  Grand  celior  attenant  Icdict  pressoir. 

I  Premier  celier  de  bas  soubz  la  grant  salle  respondaut  sur  la 
court. 

<  Ung  autre  celier  attenant  le  susdit  el  au  fond  d'iceluy. 

II  tJng  autre  celier  en  entrant  au  premier. 

<c  Grant  grenier  au  dessus  du  grand  cellier  et  salle  basse  du 
corps  de  lo^  neuf. 

I  Autre  grenier  atteuant  le  susdit  respoudanl  sur  la  rue. 

«  Grenier  au  dessus  de  la  chambre  aux  meubles  re^pondant  sur 
la  me. 

K  Ung  autre  petit  grenier  attenant'.  " 

L'ensemble  ainsi  décrit  au  commeDcement  du  zvn*  siècle, 
ae  tut  pas  modifié  sensiblement,  mais  de?  restaurations  eurent 
lieu,  en  1697,  dann  le  corps  de  logis  situé  à  l'angle  des  rues  de 
la  Gabelle  et  Sainte-Marguerite  ;  la  porte  cochère  sur  celte 
dernière  rue  fut  aussi  reconstruite  à  la  môme  date.  Une  manu- 
facture avait  été  précédemment  installée  dans  les  bâtimeals 
ainsi  réparés  pour  cause  de  vétusté  ;  toutefois  le  surplus  de 
l'immeuble  ne  subit  aucune  transformation.  11  fut  de  môme 
respecté  au  cours  du  zvm*  siècle  et  jusqu'à  nos  jours,  bien 
qu'un  commerce  de  tissus  ail  été  maintenu  dans  une  porttou 
des  appartements.  Des  travaux  d'embellissements  intérieurs 
ont  été  exécutés  en  1^72,  sur  les  plans  de  M,  A.  Gosset, 


(•  7  Janvier  1B21,  acte  ds vint  Copill on  et  Ragiir,  notairet,  miouU  de 
l'itode,  U*  Darut  des  AnlDoia.  Cet  inTealiire  tîcdI  d'être  pabUt  dtiu  le 
tome  LXXV  ies  Travaux  de  t'AcaiUmie  de  Rtims,  p.  276  i  301 . 
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architecte,  sans  endommager  notablement  les  constructions 
primitives.  Un  balcon  fui  établi  sur  la  façade  et  quelques 
ouvertures  élargies. 

Les  bâtiments  sont  tous  élevés  d'un  étage  sur  re:£-de-chaug- 
sée  et  couverts  de  toitures  en  ardoises;  la  maçonnerie  en 
pierre  de  taille  n'offre  de  sculptures  décoratives  qu'aux  fenê- 
tres et  aux  lucarnes  du  grenier.  On  retrouve,  au  premier 
étage,  dans  la  pièce  située  à  l'angle  des  deux  rues  au  levant, 
une  grande  cheminée  de  style  Henri  IV,  surmontée  desarmoi- 
ries des  seigneurs  de  Praln  '.  Dans  une  galerie  conliguë  qui 
surmonte  l'entrée  principale,  les  murailles,  l'encadrement  des 
fenêtres  et  des  portes,  les  poutres  et  le  plafond  ont  reçu  des 
peintures  décoratives  très  remarquables  par  leur  finesse,  ara- 
besques sur  fond  noir,  dans  le  style  de  la  Renaissauce.  Le 
tableau  qui  ornait  le  manteau  de  la  cheminée  a  été  offert  au 
Musée  de  Reims  par  M.  J.  Boullairc,  le  précédent  propriétaire 
do  Timmeuble'. 

S  n 

TranimUsiont  de  la  propriéié,  sa  valeur,  tes  ckargei 

(N»  3,  4  et  5  du  QuMUoauBir*] 

La  propriété  est  restée  dans  le  domaine  de  la  famille  qui 
construisit  ihôlel,  durant  un  siècle  au  moins.  Le  terrain  lui 
était  écbu  par  voie  d'héritage  de  ses  ancêtres  maternels,  les 
Foulquart,  dont  la  maison  fut  détruite  par  un  incendie  en 
1601)'.  C'est  alors  que  Claude  Thiret,  époux  de  Renée  Foul- 
quart, éleva  le  nouvel  édifice,  d^ns'le  même  style  qu'il  bAlie- 
sait  le  château  de  Praiu  '.  L'ameublement  répondit  à  l'architec- 
ture, et  compléta  un  ensemble  dont  l'évaluation  n'a  pas  été 


\ .  Amdc£  partaDles  du  ClauJe  et  NicoUa  Thiret,  qui  portaient  :  d'or  à  3 
niches  de  gueuUt,  poiéei  en  nai,  lis  poîniet  en  bat,  dtùx  et  une.  Armoriai 
gioin]  da  Ffance,  l.  II,  f-  lîS,  n-  *81,  Bibl.  NetioualB. 

3.  Vénus  tt  Kulcajn,  peinture  sur  bois  signée  de  Philipea  Uillereai)  en 
1609,  inscrite  souB  le  o°  33  de  l'Ecole  rranïaiae,  Curalo^ue  du  l/utée,  I8S1. 
p.  73. 

3.  CoDcluGions  du  Conseil  de  ville  de  Keims,  2  novembre  1603,  Arch. 
cvmm.  lie  Reimt. 

i.  Prain,  commuoe  de  Seny-et-l'raio,  canton  de  Villo-cn-TarJenois 
(Ubcdb).  Il  leslc  du  cUleau  un  pav il! ou  cou sM érable  et  imposant,  ïdds-- 
Iruit  au-dessus  du  vallon  pilluresijuc  du  l'Ardre.  Il  s  conservé  sas  ouvertu- 
res pilmitives,  ses  (orrassesi  oiiisi  q'i'une  remarquable  cbaminiSe  de  l'époqoe 
dans  le  salon  du  rei- de -chaussée. 
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fixée  exactement  dans  les  partages  de  famille.  Notous  que  les 
richesses  d'art  y  âlaienl  imporlantea  :  101  pièces  de  tapisse- 
ries, 40  tableaux  sur  bois  et  sur  toile,  meubles,  linges,  usten- 
siles en  graod  nombre  et  de  haut  prix,  comme  le  prouve  le 
texte  m6me  de  l'invealaire  signalé  plus  haut.  Il  résulte  aussi 
de  cette  pièce  que  les  maisons  de  ville  avaient  des  dépen- 
dances analogues  à  celles  de  la  cajnpagne,  telles  que  pressoir, 
colombier,  grange.  Le  colombier  de  notre  hfitel  existe  encore, 
c'est  une  tour  carrée,  massive,  avec  toiture  en  pavillon,  sur  la 
rue  d'Avenay. 

Lorsque  la  propriété  fut  aliénée  en  1 700,  et  de  même  dans 
toutes  les  ventes  qui  eurent  lieu  depuis,  le  chiffre  d'estima- 
tion nous  est  fourni  par  les  actes.  Avant  de  les  parcourir  suc- 
cessivement, nous  devons  observer  que  dès  1 G36,  Vhûtel  cessa 
d'ëlre  babilé  par  les  propriétaires  qui  s'étaient  fixés  k  Patls,  et 
qu'il  fut  de  plus  en  plus  mat  entretenu  par  les  locataires.  Bieu- 
tAt  aussi,  il  devint  le  gage  de  nombreux  créanciers  qui  absor- 
bèrent une  forte  portion  du  prix  de  vente,  entamé  d'ailleurs 
par  les  réparations  entreprises  dans  les  dernières  années.  Voici 
les  renseignements  consignés  dans  les  titres  que  détient  le 
propriétaire  actuel'. 

38  Juillet  1700.  —  Devant  Boisseau,  uotatre  à  Paris,  vente 
par  Cliarlotte  de  Tliirel  d'Assj,  dame  des  Alleux  et  de  la  Maison 
rouge,  à  U.  François  Nublet,  conseiller  au  présidial  de  Reims,  y 
demeurant,  d'une  maison  sise  à  Reims  rue  do  la  Cbèvre,  cunsis- 
laiil  en  trois  corps  de  logis,  tenant  de  toute  part  à  des  rues  publi- 
ques, moyennant  21,000  livres.  Sur  cette  somme,  M.  Noblot  a 
aïaiicé  3,4o7  !.  aux  entrepreneurs  pour  leî  ri^paralions  dfl  toute 
ladite  maison.  Il  paiera,  eu  outre,  en  l'acquit  de  lad.  D'"  :  1*  à 
Benjamin  Fautras  4,000  I.  pour  reste  de  la  poursuite  de  la  terre 
des  Alleux,  adjugc'e  à  lad.  D'"  le  IS  sept.  IG96  ;  2»  i.  Duriesne, 
sieur  du  Caoge,  et  consorts,  4,000  I.  en  principal  etc..  M""  de 
Thire!  était  propriétaire  dudit  immeuble,  comme  héritière  de  mes- 
sire  Charles  de  Tliirel,  escuyer,  seigneur  d'Assy,  son  père,  auquel 
il  avait  clé  adjugé,  pour  partie  de  ses  biens  maternels,  par  sen- 
tence arbitrale  rendue  le  8  juin  IR30  par  Oxannc,  Noii'oo,  de  HaN 
levai  et  Audry,  arbitres  communs  et  convenus  par  ledit  s'  d'Assy 
et  par  Nicolas  de  Tbirel,  escuyer,  s'  de  Lagery,  son  frère.  Prix  de 
vente 21 .000  1 . 


1 .  Nous  devons  remercier  M.  Jules  HourUec  de  l'obljgeaaca  avec  laquelle 
il  nous  I  commuDiqué  tous  ses  titres,  et  remercier  aussi  U.  Letwurq  da 
soin  qu'il  i  mis  k  les  BDilyur. 
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11  ao&t  1701.  —  Chambra  des  reqaéteadu  Palais.  Adjudica- 
tioQ  au  s*"  Fr.  Noblet,  conseiller  au  présidial  de  Raima,  d'une  mai- 
son rue  de    la  Chèvre,    occupée    par    led.    Noblet, 
moyennant 21.000  I. 

18  juin  1708,  —  Donation  par  Fr.  Noblel,  conseiller  du  roy 
au  présidial  de  Reims,  à  Jean-Antoiue  Noblet,  seigneur  de  Romery, 
son  fils,  conseiller  du  roy  en  sa  Cour  du  Parlement,  demeurant  à 
Paris,  d'une  maison  sise  à  Reims  rue  de  la  Chèvre,  où  le  s'  Noblet 
demeure.  11  avait  acquis  celle  maison  de  D"'  Charlotte  Thiret 
d'Assy,  héritière  de  Charles  de  Thirel,  son  père,  le  3  juillet  1700  ; 
et  la  fit  décréter  sur  lui  aux  requêtes  du  Palais,  et  s'en  est  rendu 
adjudicataira  le  M  aoQt  1701. 

18  mars  1716.  —  Arrfit  de  la  Cour  des  Aydes,  faisant  distri- 
bution du  montant  de  l'acquisition  du  83  juillet  1700,  entre  les 
créanciers  de  D"*  Charlotte  de  Thiret  d'Assy. 

13  mars  1782.  —  DevantDessainet  Adnel,  notairesàReims, 
vente  par  Claude-Olivier  Boucher  et  Louise-Simonne  Noblet  de 
Romery,  sa  femme,  demeurant  â,  Paris,  et  les  mineurs  Louis* 
Antoine  Noblet  de  Romery,  et  Marie -Françoise  Noblet  do  Romery, 
enfanta  mineurs  de  Jean-Antoine  Noblet  et  de  Louise- Catherine 
de  la  Salle,  sa  veuve  ;  k  François  Tronsson  et  k  Elisabeth  Lelebrre 
sa  femme,  demeurant  à  Reims,  d'une  grande  maison  sise  à  Reims 
rue  de  la  Chèvre,  ayant  plusieurs  issues,  isolée  de  toutes  parts, 
moyennant 30.S00  I. 

13  décembre  1740.  —  Devant  Dessain  et  Adnet,  notaires  à 
Reims,  vente  par  Guillaume-François  Tronsson,  capitaine  do  bour- 
geoisie à  Reims  et  Hélène  Tronsson  sa  femme,  à  Nicolas  Hurlault, 
conseiller  du  roy,  d'une  maison  ayant  deux  issues,  Tune  par  la 
rue  de  la  Chèvre,  et  l'autre  par  la  ruelle  faisant  le  coin  de  lad. 
rue  ;  celte  maison  provenant  à  Madame  TroussoQ  de  François 
Tronsson  et  d'Elisabeth  Lefebvre,  ses  père  et  mère,  qui  l'avaient 
acquise  avec  deux  autres  maisons  joignant  ensemble,  de  Noblet  de 
Romery,  le  <3  mars  1732,  moyennant 10.500  1. 

9  septembre  1778.  —  Devant  Dabancourt  et  Hasion,  notai- 
res à  Reims,  vente  par  Guillaume  Hurlault,  ancien  oégooiant, 
Henry  Hurlault,  avocat  en  parlement,  Nicolas  Hurlault,  avocat  en 
parlement,  tous  demeurant  &  Reims  ;  le  mandataire  de  Paul  Hur- 
lault, ancien  négociant  à  Reims,  Etienne  Tronsson,  tchevin  de 
Reima,  et  Appoline  Hurlault,  sa  femme  ',  Jacquas-Oaentln  Durant, 
avocat  demeurant  à  Relhel  et  Appoline-Harguerite  Hurlault,  sa 
femme,  tous  lesdils  héritiers  Hurtault  vendent  &  H.  et  M*  Tronsson 
une  maison  sise  à  Reims,  rue  Sainte-Marguerite,  901, 
moyennant 8 .  4îS0  I . 

20  novembre  1789.  —  Vente  sous  seing  privé  par  Isidore 
Roze,  conlrdleur  à  ta  Douane,  et  Marie-Anue-Claudine  Heuriot   sa 
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fnmme,  da  la  maison  antitre,  compoMDt  l'Ile,  à  Etienne- François 
Tronsson,  négociant  k  Reims,  et  Mari e-Hadeleio a-Jeanne Tromaon, 
sa  femme,  moyennant 66.000  I. 

17  aoftt  1808.  —  Devant  Dabancourt,  notaire  à  Reims, 
Tente  par  Etienne  Huart,  négociant  à  Reims,  Joseph  Desjardin  et 
Henriette  Huart,  sa  femme,  Nicolas  Huart,  chassenr  au  9*  régiment 
d'inranteria  lég6re,  tous  héritiers  de  Maria-Hadslaiiie  Troniison, 
vou?e  de  Julien  Hoart,  de  leurs  parts  dans  la  maison  rue  Sainte- 
Hai^uerite,  n"  25  et  28,  à  Charles  Henriot,  négociant  à  Reims, 
moyennant 38.000fr. 

26  octobre  1828.  —  Lors  de  cette  vente,  Charles  Henriot 
était  propriétaire  d'une  portion  considérable  de  la  maison.  La 
vauva  de  Chartes  Henriot,  luffant  acte  du  SB  octobre  18!8,  racheta 
k  ses  cinq  enfants  leurs  parts  indivises  dam  cet  immeuble,  qui  lui 
appartenait  pour  moitié  comme  immeuble  de  communauté.  Cha- 
que part  fut  estimée  à  8,000  fr,  et  celle  de  la  veuve  à40,000  fr., 
ce  qui  flie  la  valeur  totale  de  la  maison,  en  1B88,  &  la  somme 
de SO.OOOfr. 

18  juiTier  1848.  —  Vente  par  Tbérése-Emilie  Henriot, 
veuvo  de  CbarlesReori  HeidsiecX,  Eugène  et  Edouard  Henriot, 
négociants  4  Reims,  J ,-R .-François  Racojset  Clémence  Henriot,» 
femme,  demeurant  A  Paris,  t  Nicolas  BouUaire,  négociant  à  Chft- 
loqs,  et  à  Fran;oise-Nicola  Fréminet,  de  la  maison  sos-désignée, 
formant  alors  trois  habitations,  moyennant 135. 000 fr. 

4  sikI  1866.  —  Vente  par  dame  Fran(oise-Njcale  Fréminet, 
veuve  de  Nicolas  Boullaire,  et  Pierre-Jules  BouUaire,  son  lils, 
subetitat  k  Nogent'Sur-Seine,  seul  héritier  dudit  Nicolas  BouUaire, 
son  père,  à  Jean- Louis- Jules  Rourlier,  fabricant  h  Reims,  de  la 
maison  sus-désignée,  m'oyennaol 120. 000 fr. 

En  réBumé,  il  résulte  âei  actes  ëDOUcét  ci-daBsus  que  le 
menu  immeuble  a  él6  luccesBiTement  vendu  et  eetimé  eq 
totalité  : 

1-  En  1700,  moyennant 21.000  1. 

a»  En  1732,  moyennant 30.000  1. 

3'  En  1780,  moyennant 56,000  I, 

i'  En  1838,  moyennant.: 80.000 tr. 

e<  En  iai3,  moyennant 135.000 fr. 

8'  En  )86B,  moyennant 120.000  Ir. 

Le  dernier  acquéreur  a  conservé,  depuis  lors,  sa  propriété 
dauB  toute  bod  intégrité,  et  iU'aooDsidérablemenl  améliorée 
au  dedans  commo  au  dehors.  L'immeuble  comprend  aujour- 
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d'hui  deux  habitations  bourgeoises  el  une  maison  de  commerce 
de  tissus  do  la  fabrique  de  Reims. 

Voici  la  cote  des  contributions  foncières  do  l'immeuble 
entier  en  188S  : 

ImpAt  foncier 253  fr.  50 

I  porte-cochëre 24  fr.  09 

Ha  ouTerlares 269  fr.  79 

«■sOïoi ea 

S  m 

Habitants  de  la  maison  à  diverses  ipogtu%  et  Uw  état 
social  ;  locataires. 

(N"  6,  7  et  S  du  Qu«(lioDneira) 

Les  actes  de  vente  ont  fait  connaître  suffisamment  l'état 
social  des  propriétaires  depuis  1700  jusqu'en  188;i  ;  il  reste  k 
indiquer  celui  des  habilanls  de  la  maison  auzviE"  siècle.  De  la 
fin  du  XVI"  siècle  jusque  vers  l'année  1632,  les  habitants 
furent  les  propriétaires  eux-mêmes,  et  en  premier  lieu  Claude 
Tbiret,  bourgeois  de  Reims,  mari  de  Renée  Foulquart.hêri- 
lière  d'une  vieille  famille  de  la  bour^oisie  rémoise.  Après  avoir 
pris  sous  la  Ligue  le  parti  du  Roi  d'une  manière  assez  osten- 
sible pourétre  expulsé  de  Reims  et  y  voir  tous  ses  biens  sai- 
sis', Claude  Thiret  bénéficia  de  diverses  charges  publiques 
après  le  triomphe  de  Henri  IV.  Il  est  désigné,  en  1598, 
comme  grenetier  et  receveur  du  Roi  en  ses  greniers  à  sel  de 
Reims;  il  est  associé,  en  ]618,  aux  cinq  grosses  fermes 
de  France,  el  qualifié,  en  1616,  conseiller  du  Hoi,  receveur 
général  des  traites  domaniales  de  la  province  de  Champagne. 
Enfin,  eu  1621,  nous  le  trouvons  titré  chevalier,  seigneur  de 
Prain,  Lageri,  Acy  et  Concevreuz,  conseiller  et  maître  dliA- 
lel  ordinaire  de  Mgr  le  prince  de  Condô,  premier  prince  du 
sang.  Il  habitait  alors  Paris,  el  vendit,  le  23  décembre  1620, 
son  hôtel  de  Reims  à  l'un  de  ses  Bis,  Nicolas  Thiret.  ccuyer, 
sieur  do  Lageri,  gentilhomme  ordinaire  du  prince  de  Coudé  '. 

Le  second  propriétaire  de  notre  immeuble  parait  l'avoir 
habile  jusqu'en  1634,  époque  des  partagea  de   famille  qui 


1.  ArchivK  dt  9»inu,  GonclusiODS  du  Conseil  de  Ville,  1690-1692,  pai- 

1.  Ces  litres  tout  tirée  de  t'InvoaUirc  BignsU  plue  hiut. 
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euraiil  lieu  après  la  mort  do  Claude  Thirel  '.  La  maison 
de  Reims  devint  alors  cominune  enlre  les  deux  frères,  Charles 
cl  Nicolas  ThircI,  mais  elle  resla  défiailivcmeut  La  propriété  de 
l'ainé,  Charles,  qui  se  qualiûait  seigneur  d'Âssy,  et  habitait 
ordinairemeiit  Paris.  Aussi,  dès  163G,  voyona-Dous  ce  riche 
hôtel  devenir  la  résidence  des  hôtes  de  distinction  qui  traver- 
saient Reims  ou  y  fixaient  leur  domicile  politique.  Le  Conseil 
de  ville  en  disposait,  pour  ainsi  dire,  comme  d'un  édifice 
public.  Au  mois  d'août  1636,  ou  y  inelalla  M.  le  comte  de 
Boucy;  en  juillet  1641,  le  cardinal  de  Richelieu  y  fixa 
sa  demeure  durant  la  quinzaine  qu'il  passa  à  Reims  avec  Louis 
XIII.  Ce  séjour  eut  pour  conséquence  la  nomination  d'un 
gouverneur  pour  le  Roi  à  Reims,  et  ce  personnage,  qui  occu- 
pait le  premier  rang  dans  la  cité,  n'eut  pas  d'autre  logement 
que  rh6lel  de  M.  de  Prain,  Ce  fut  le  marquis  de  Rothelin  qui  tint 
cette  charge  de  1642  à  1 652,  et  occupa  notre  hélel  dont  la  ville 
paya  la  location  au  propriétaire. 

Il  y  eut  entre  la  ville  et  ce  dernier  de  longs  démêlés  à  l'oc- 
casion du  taux  de  cette  location  :  il  fallut  d'abord  expulser  un 
locataire  partiel,  M.  Roland,  conseiller  au  présidial,  pour 
mettre  l'hAtel  entier  à  la  disposition  du  gouverneur.  Il  fallut 
ensuite  pourvoir  aux  réparations  dont  la  ville  se  chargea  ;  elle 
offrit,  en  outre,  un  loyer  annuel  de  600  livres,  tandis  que 
Charles  Thiret  en  exigeait  un  de  800  livres.  La  siluaLion  se 
compliqua  par  suite  des  saisies  opérées  par  les  créanciers  du 
propriétaire,  au  cours  desquelles  intervint  un  arrêt  du  Parle- 
ment qui  autorisait  le  fieur  d'Assy  à  expulser  le  marquis  de 
Rothelin  de  l'hôtel.  Cet  airgt  obtenu  en  164'j  ne  put  être 
exécuté,  à  défaut  d'un  sergent  qui  consentit  à  instrumentera 
Reims  à  l'enoonlre  du  gouverneur.  Enfin,  sur  l'intervention 
du  lieutenant  général  de  Reims,  en  \6^i,  les  lieux  furent 
vidés,  et  la  ville  liquida  ses  comptes  avec  le  propriétaîro  '. 

Ce  fui  à  la  suite  de  cette  revendication  que  l'immeuble  fut 
transformé  en  Ma&vfaetwe,  mais  nous  n'avons  pu  découvrir 
en  quelle  année,  ni  au  ptoQt  de  quelle   industrie,  cette  trans- 

1 .  Compte  d»  l'taiéeulion  ieUamtntairi  de  feu  meuirt  Claude  de  Thi- 
rcl,  en  1631.  Cshisr  cooieTvi  dans  Ibb  PortcreuilUs  dts  Arcbivas  de  Reims. 

2.  Consulter  sur  cette  tocttion  les  Conc.'uiigiu  du  Conseit  de  Ville  clés 
20  aoQt  1630.  35  mai  1A4â,  11  Juitlei  I6i3,  2!  joillol  16V7,  30  JaDVJcr  eL 
H  Juillet  1649,  3  janvier  IG50,  ci  IT  février  IGS2.  Archives  communale!  de 
neimi. 


□  igitizedby  Google 


410  l'^àt  bt  là  vàlbub 

formalion  s'op^ni.  Colbert  fonda  à  Reims  plueieura  iiunufa&- 
turee  royales,  dont  l'histoiro  D'à  pas  encore  élé  écrite  <. 

Toutefois,  malgré  ces  changements,  VhAlel  fut  conservé 
dans  les  mômes  mains,  et,  après  la  mort  de  Charles  Tfairet, 
devint  la  propriàié  de  sa  Qlle  onlriue,  Charlolle  de  Thiret 
d'Assy,  qui,  en  1691,  demeurait  habituellement  hChaumont- 
en-Bassigny.  Son  immeuble  de  Reims  resta,  par  conséquent, 
jusqu'à  la  vente  qu'elle  consentit  en  1700,  partagé  entre 
divers  lacalairea,  Dès  1689,  la  maisoD  était  redevenae  entiAre- 
ment  bourgeoise  ;  on  la  désignait  comme  celle  ■  oii  étoit  cy- 
devant  établie  la  manufacture,  >  ou  la  «  grande  maison  ditle 
la  Manufacture  '.  *  Des  travaux  confortaUfs  furent  exécutés 
00  1691  dans  les  appartements  occupés  alors  par  le  trésorier 
Coquault;  trois  ans  plus  tard,  l'immeuble  était  indiqué  comme 
formant  trais  corps  de  logis,  l'un  habité  par  te  sieur  Noblel, 
conseiller  au  présidial,  acquéreur  de  la  totalité  de  l'hôlel,  les 
deux  autres  habités  parle  sieur  Serval  et  par  le  sieur  Legros, 
que  nous  croyons  avoir  été  l'un  et  Vautre  chanoines  de  Notre* 
Dame. 

Il  resterait  k  tixer  le  prix  des  locations  à  des  époques  dîEK- 
rentes,  mats  nous  n'avons  pu  trouver  que  trois  baux  offrantes 
reoseignement  d'une  manière  précise  : 

En  16(3,  juiqu'en  1652,  la  ville  loua  la  totalité  de  l'bAtel, 
moyennant  un  loyer  annuel  de 600  1 . 

Ed  IBOO  (0  meuidor  an  VIII],  Etienne  Tronsson  loua 
lemAme  ensemble  aux  mineurs  Huart,  moyennaat..        2.700 fr. 

Ed  ISSS  (23  juillet),  la  bilimenl  taisant  l'angle  de 
la  rue  de  la  Gabelle  fut  loué  par  H.  BooUaire  au  D' 
Blanchard,  moyeuuaut  an  loyer  annuel  de 1 ,  600  fr. 

8  IV 

CAangmtntt  iani  l'4M  éainimigm  d«  Jttmt,  gui  <mt 
tttroé  vnt  tnyïunei  tur  la  taltw  dt  lu  propriM  il  tw 
it  tew  4et  ioirm. 

(N"  9  et  tO  du  QitMUotiii«it«) 
La  valeur  de  la  propriété  et  le  taux  des  loyers  ont  suivi  à 

1 .  Li  miliDn  n°  34  de  la  rus  SBinle-Margucrite,  qui  «l  tncora  ocoupte 
par  UD  fabriciDl,  parte  cette  iiucriplîQQ  dani  un  carlâuçbe  du  (Tti*  âic\a  : 
UANUPACTUHB  K0YA1.B. 
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Beitna  l'éaorme  progressioa  que  tidI  apporter  à  toutefi  les 
-valeurs  l'accroiesemeDl  ioduslriel  et  commercial  de  U  ville. 
L'augmentation  du  chiffra  de  U  population  euf&raît  aeule  k 
expliquer  ce  phénomène  économique.  Le  nombre  doa  habitants 
était  resté  \  peu  près  stationnaire  depuis  U  fin  du  xvn*  siècle 
jusque  vers  1830  i  il  monta  alors  de  30,000  environ  au  chiUre 
de  9S,000  qu'il  atteint  aujourd'hui.  L'industrie  de  Reims 
r«8ta  U  m6me  sous  son  double  aspect  :  les  vica  et  les  (issus, 
mais  elle  se  Irouva  décuplée  comme  nombre  d'affaires  et 
comme  importance.  Le  commerce  subit  un  développement 
analogue  et  rendit  nécessaire  l'agrandissement  de  tous  les 
magasÎDS. 

L'ancienne  noblesse  avait  disparu,  les  familles  de  rentiers 
allèrent  aussi  en  diminuant.  Par  la  forco  des  choses,  les 
anciens  h6tols  furent  transformés  en  maisons  de  bhrîque  ou 
de  négoce  ;  une  portion  seulement  fui  réservée  pour  l'habita- 
tion des  chefs  d'industrie.  L'ancienne  demeure  des  Thiret  se 
trouva,  par  sa  situation  au  centre  du  quartier  des  affaires,  l'un 
des  immeubles  les  plus  favorables  au  commerce  des  tissus. 
Ainsi  s'explique  sa  valeur  actuelle,  quadruplée  de  1808àl843, 
el  vraisemblablement  arrivée  au  plus  haut  chiffre  qu'elle 
puisse  atteindre  en  notre  siècle. 

H.  Jadart. 


APPENDICE 
I 

Quutionmiri  a4rt*l4  par  U  Çomii  dtt  T'ntnaw)  kittori- 
çws  et  atujuel  il  est  répondu  iam  <t*  travail  rtlaiiv9tw*t 
à  un  h6t«l  historique  dt  Reint  ; 

\<>  La  description  aussi  exacte  que  possible  de  la  propriété, 
comprenant  l'étendue  des  terrains  non  l>&tls,  cours,  jardins, 
etc.,  et  des  constructions  qui  la  composaient  ;  la  nature  des 
bAtlments,  la  dlslrlbutlondt»  looauz,  les  matériaux  employés  ; 

2°  L'examen  des  causes  qui  ont  modifié  cet  âtat  dans  la 
suite  des  temps  ; 

3°  La  série  des  transmissions  de  In  propriété  par  vente, 
héritages,  donations,  etc.  ; 

4°  La  valeur  de  la  propriété  b&tie  constatée  par  des  actes  de 
ventOt  par  des  inventaires,  etc.  ; 


□  igitizedby  Google 


i\2  l'^at  actubl  et  u.  talkifb 

!)''  Les  impôts,  charges  el  sarvitudcs  qae  la  propriété  a  eu  à 
supporter  ; 

It»  Le  nombre  des  habitants  de  !a  maison  ou  des  maisons  à 
diverses  époques  et  leur  élat  social  ; 

7°  Si  les  bâlimenis  n'élaient  pas  occupés  par  le  propriétaire, 
le  prix  el  les  coDdilions  de  location,  particulièrement  la  datée 
des  baux  ; 

b°  Les  impôts  el  charges  autres  que  le  loyer,  qui  iocom- 
baienlaux  locataires,  iDdépendammeut  des  charges  supportées 
par  les  propriétaires  ; 

9°  Les  changements  Burreuus  dans  l'état  économique  et 
social  de  la  localité,  qui  ont  exercé  une  influence  sur  la  valeur 
de  la  propriété  el  sur  le  taux  des  loyers  ; 

1 0"  Parmi  les  changements,  la  construction  des  maisons  et 
l'agglomération  de  la  population  dans  le  voisinage,  sur  lesquel- 
les il  convient  d'insister,  parce  qu  elles  sont  au  nombre  des 
causes  qui  influent  le  plus  sur  la  valeur  des  immeubles. 


II 

1621.  —  Hdtel  de  H.  Claude  Thiret 

ClievatUr,  seigneur  de  Prain,  Lageri,  Acy  el  CourcevreJi  r, 
conseiiirr  et  maislrc  d'hoslel  ordinnire  de  Monseigneur  te 
l'riiice  de  Condé,  sis  à  Reims,  rue  de  la  Chèvre. 


Cuisine  de  la  cour  tiaiilte  et  despcncu  attenant  lad.  cuiaiiio. 

Chambre  respondant  sur  la  rue. 

Sallette  basse  attenant  ladite  chambre. 

Grande  salle  attenant  ladite  sallcltc. 

Chambre  attenant  ladite  salle  respondant  sur  le  jardiu. 

Garde  robe  attenant  ladite  chambre. 

Chambre  haulto  au  dessus  de  ladite  cuisine  respondaut  sur  la 
rue  el  court  baulle  du  corps  de  logis  de  devant. 

Petilc  garde  robe  attenant  ladite  cbambre. 

Grsnier  dessus  ladite  chambre  el  garde  robe. 

Chambre  haulte  au  dessus  de  la  petite  saletto  basse  appelte  la 
chambre  du  sieur  de  Lagery  respondant  sur  la  court  baulle. 

Autre  chambre  baulle  attenant  la  susdite  appelée  la  chambre 
aux  meubles. 
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UiiH  aatre  haulte  chambre  respondant  sur  la  rue  proche  la  gal- 
Icria  peinte. 

Aultre  chambre  liauUe  atlenant  la  susdite  respoodaut  lant  sur 
la  rue  que  la  court. 

Gallerie  aliénant  ladite  chambre  qui  conduit  au  corps  de  logis 
de  derrière. 

Première  chambre  baulle  de  ladite  gallerie  respondant  k  la 
rue. 

Petit  garda  robe  attenant  ladite  chambre. 

Autre  garde  robe  attenant. 

Chambre  seconde  de  ladite  gallerie  rcspoudaut  sur  Ia  rue. 

Garde  robe  attenant  ladite  chambre. 

Dernière  chambre  haulte  de  dessus  ladite  gallerie. 

Petite  garde  robe  attenant. 

Grande  cuisine  de  derrière. 

Salle  basse  de  ladite  maison  attenant  ladite  cuisine. 

Chambre  attenant  ladite  salle. 

Garde  robe  attenant  ladite  chambre. 

Grande  court  d'icelle  maison. 

Court  basse  attenant  ladite  grand  court. 

Rscnrie  près  de  lad.  court. 

Pressoir  près  de  ladite  esrurie. 

Grand  celier  attenant  ledit  pressoir. 

Premier  celier  de  bas  soubz  la  grant  sallo  respondant  sur  la 
court. 

Autre  celier  attenant  le  susdit  et  au  fond  d'iceluy. 

Aultre  celier  en  entrant  au  premier. 

GranL  grenier  au  dessus  du  grand  celier  cl  salle  bjsse  du  corps 
de  logis  neuf. 

Autre  grenier  attenant  le  susdit  respondant  sur  la  ruo. 

Grenier  au  dessus  de  la  chambre  aux  meubles rospundantsur  la 


Autre  petit  grenier  attenant. 


(Inventaire  du  7  Janvier  I6SI, 
dressé  par  les  notaires  fl. 
Copillon  et  Ch.  Rogier,  dans 
tes  minutes  de  t'éivde  de 
M'  Durant  des  Autnois,  à 
RciiiisJ. 
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1880.  —  HonogrftpUe  d«  PhAtel  Thiret 

Bibliothèque  de  Reims 
Dmoîiib  iB  B.  Leblan.  (CtitoD,  gt.  iD-P<,  desnna  l«iDM*.) 
10.  —  Haison  me SaiDle-Harguerite,  19.  (TeiteDonrâdigé). 


N*  1 .  Plan  d'eDsemble  et  façade  sar  rue. 

2.  Détail  d'une  travée  de  cette  façade. 

3.  ElévatioDs  générâtes  sur  cours. 

4.  PavilloD  d'angle  du  deuxième  b&liment. 

5.  Portail  du  deuxième  bâtimeut  et  détails  des  lucarues. 

6.  Travée  intérieure  du  bfltiment  en  façade. 

7.  Galerie  sur  rue  et  détails  du  plafond. 

8.  Peint^ures  murales  (Deux  dessus  de  feufitres  peints). 

1'*  planche 

Façade  entière  sur  la  rue  Sainte-Marguerite. 

On  voit  qu'il  y  eut  primitivement  un«  fanttreà  l'Mage  «or  la 

rue,  au  dessus  de  la  grande  porte  actuelle,  laquelle  ne   peut  être 

la  porte  primitive.  Elle  est  bien  plutôt  de  style  Louis  XIV  que  de 

sljle  Henri  IV. 

Pian  par  terre  de  tout  l'immeuble  fort  inUressant  pour  concor- 
der avec  l'inventaire. 

S»  planche 
Fenêtres  extérieures  et  lucarne  carrée. 

3»  planche 

Loge  à  3  arcades,  fenêtre  avec  Incarnes  sur  la  cour.  Sttimeut 

outre  les  deux  cours  (surélevé  plus  lard).  Pavillon  carré  voûté  et 

EuJe  de  la  basse  cour.  Petite  porte  sur  la  rue  d'Avenay  avec  écus- 

Bon  à  3  Qëches. 

4«  planche 

Pavillon  de  droite  du  bâtiment  entre  deux  cours. 
Porte  étroite  avec  lucarne. 
Cordon. 

Fenttra  et  deux  frontons  à  triangles. 
5"  pltaiche 
Portail  entre  deux  cours,  surbaissé. 
Cordon. 
Lucarnes  carrées  et  rondes  des  toitures. 
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fl'  planche 
La  loge  de  rentrée  (aujourd'hui  Titrée)  dans  son  état  primitif, 
avec  trois  arcades  surbaissées. 
FeoStre  de  l'étage. 

T  planche 

Coupe  du  bâtiment  sur  la  rue  Sa i aie-Marguerite. 

Plan  du  plaDoher  de  la  galerie. 

Plan  du  plafond. 

Profil  en  largeur  et  longueur. 

8'  planche 

Deux  dessus  de  feaêlrea  peints  de  la  galerie  (offerts  par  Simon 
Paul). 

Tous  les  deux  oflrent  au  centre  de  la  fenêtre  un  cartouche  en 
grisaille  richement  encadré  ;  Fleuve  an  milieu  de  roseau  avec 
corne  d'oft  l'écliappe  l'eau.  —  Le  personnage  estoonciié. 

Téten  jaunes  de  chaque  calé  (mascarons),  enroulements  k  la 
suite  BVQc  bandes  contournées,  ridies  coloris  bleu,  vert,  rouge  sur 
fond  brun. 

(BibUothique  de  Bmiu,  carton»). 
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Nous  devous,  maiuteuanl,  pour  ne  pas  laisser  d'obscurité 
dans  noire  récit,  exposer  la  oolice  bilal4rale  des  strosde  Choi- 
eeul,  à  l'époque  où  nous  sommes. 

I"  Saccessenn  de  Marguerite  de  Baudriconrt 
époose  de  OeoBroj  de  S^nt-Blin 

Première  génération.  —  Jean  d'Âmboise.  époux  de  Calhe- 
riue  de  Saint-Bliu,  QUe  de  GeofTioy  et  de  U&rgueriie  susdits  ; 
et  simultanément  les  cohéritiers  non  connus  desdits  Jean 
d'Amboise  et  CatheriDe  de  Saint-Blin.  C'e^tce  seigneur  qui, 
avec  ses  cohéritiers,  a  donné,en  1508,  l'aveu  el  dénombrement 
de  la  terre  el  seigneurie  de  Choiseul,  pour  la  moitié  indivise 
de  cette  terre.  C'est  encore  le  même  Jean  d'Âmboise  qui 
renouvela,  en  I  !>l  5 ,  cet  acte  féodal,  dans  les  mêmes  conditions. 
11  était  mort  avant  l'an  1329'.  Son  fils  alué,.  Jacques 
d'Amboise  étant  mort  en  \h\3,  et  partant  avant  sou  père,  sa 
succession,  relalivbment  aux  seigneuries  on  parties  indivises 
de  Choiseul,  etc.,  passa  à  sa  seconde  fille,  Françoise  d'Amboise 
qui  suit. 

*  Voir  page  241,  tome  XXIII  c)«  U  Revue  dt  Champagne  et  d«  Drie- 
t.  Jean  d'Amboifie  eut  de  son  épouse  CstlicriDe  do  Saïat-Blin,  seloii  le 
1*.  Anselme,  17  cnfaDle  donl  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  nous  iuli<rcE- 
sont,  BBToir  :  1°  Jacques  d'Amboiae  qui  suit  ;  2°  Jean  d'Amboise  qui  deviut 
évéque,  duc  do  Lan^res,  pair  iln  Fruoce  el  qui  mourut  le 26 eeptcmbre  15tO; 
3*  Gcarge^i  d'Amboise,  cardinal,  archevSquc  de  ItoueD,  mort  le  23  août 
IttoO  i  i-  Ken^e  d'Amboise,  épouse  de  Louis  de  Clermont,  et  mira  do 
Jacques  de  CUrmont,  lequel  Jacques  fut  substitué  au  nom  et  eux  armes 
d'Amboise  par  Eon  oncle  msternel  Georges  d'Amboise,  cardinal,  archevSque 
de  Kouen.  suBDommé. 

Jacques  d'Amboise  (Ela  slnë  de  Jean  susdit),  sngaeur  de  Basay.  de 
Rej'Oïl,  de  Vignor; ,  etc  ,  époux  1°  d'Antoinette  d'Amboise,  fille  de  Quy 
d'Amboise,  Gei|>i]cur  àa  Havel,  elc  ;  !°  de  Franfolac  de  Vienne,  lut  tué  à  U 
bataille  de  Mari^uan,  eu  llilS  et,  parlant,  mourut  Biant  son  pËre.  Il  eut  da 
sa  pramièro  lemmo  1»  HenÉe  d'Amboise  qui  é[>ousa  François  II  de  ChoiseUl' 
Clcfmool,  scigueur  du  Clormool,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants  ;  i'  Prencoiic 
d'Amboise,  dame  de  Hejocl.  qui  fut  mariée  1°  i  René  de  Clermont,  seigneur 
de  Saint-OGorgcE,  rloul  elle  eut  Antoine  de  Clermont  et  d'Amboise,  marquis 
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Deuxième  généraltoa.  —  Françuiso  d'Âtnboise,  petite  fiUe 
de  Jeand'Ainboise,  laquelle  épousa  succe&sivemenl  Roné  de 
Cleniioul  d'Amboise,  puis  Charles  de  Groj  ou  de  Croilj,  comte 
de  Seuingbam. 

René  de  Clermoal,  cheTalier,  seigneur  de  Saiul-Georges, 
l'un  des  cent  gentils  hommes  ordiDaires  de  l'hùlel  du  roi 
François  I",  fil,  en  1  U'29,  au  nom  de  sa  dite  épouse,  avec  les 
co-6eigneurs  de  la  branche  d'Amboise,  la  reprise  du  fief  de 
Cboiseul,  etc.  '. 

Charles  de  Croy,  comte  de  Seningham,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  maitson  du  roi,  est  devenu,  par  sou  mariage  avec 
Françoise  d'Amboise,  veuve  de  René  de  Clermout,  le  chef  des 
co-seigneura  et  co- propriétaires  de  la  lerrc  de  Choiseul,  pour 
la  brauclio  d'Amboise.  C'est  avec  eux  '  c'esl-à-dire,  avec 
Robert  Stuart,  comte  de  Beaumonl-le-Roger.  seigneur 
d'Aubiguy,  capitaine  de  la  garde  du  corps  du  roi  et  maréchal 
de  France,  plus  connu  sous  le  nom  de  maréchal  d'Aubigny  ; 
avec  François  de  Caulmonl.  chevalier,  seigneur  de  Lauzem  et 
peut-ëlre  d'autres  eDCore,que  le  susdit  Chariee  de  Croy  donna, 
en  1EÎ39,  l'aveu  et  dénombrement  de  la  terre  de  Choiseul  pour 
la  moitié  indivise,  et  cela  collectivement  avec  François 
d'Âpchies  représentant  alors  la  maison  de  Caslelnau,  etc. 

En  t  S40,  les  seigneurs  par  iadioU  de  Choiseul,  reçurent  les 
foi  el  hommage  de  Jeanne  de  Saint-Blin,  veuve  d'Antoine  de 


da  Ucynel,  qui  fut  Dsiissiné,  à  l'occiBion  du  muasBcre  de  la  Sainl-BsrlhdlïiDj 
15T2,  par  Eau  cousin  Louis  de  CUrmuut-d'Ainboise,  dit  la  brnve  Busay. 

FraufoiEe  d'AmbroIsc  ajadile  fui  mariée  S"  à  Châties  de  Croy  ou  da 
CroQy,  comte  de  Sciuncliam,  sus-qualinâ,  dont  «Us  eut  Anloino  do  Grny, 
comtB  do  Pofcien,  eo  faveur  duquel  Heynel  fut  érig*  eu  marquiEal  el  qu! 
loourul,  sans  eDfauta,  en  1G67.  Sa  BUCMSsion  pssw  à  son  frère  utérin  bus 
dit  Aaloioe  de  C]ernioDt-d'A[Dbaise(aEBaiBiaé  le  24  août  l&TÏ),  lequel  laiisa 
de  aou  premier  mariage  avec  Madeleiue  DriïOuuDt,  deux  enfaulB  :  uu  fils, 
Louis,  et  une  CUe,  Martbe.  qui  lui  EUccâdËreut.  —  Extrait  dea  documents 
donnéB  par  U'  le  marqua  de  Netlaaconrt. 

1 .  Rend  de  Ctermoat  d'Amboiae  fil  auBBi  reprise,  te  21  Janvier  lH29,  de 
la  quatrième  partie  dea  villages  de  Uerray  et  de  BaBsoncourt,  à  lui  appar- 
tenaut,  à  cause  de  dame  Fraatoisa  d'Amboise,  sa  femme,  i  elle  ichue  par 
la  trépas  de  Jacques  d'Amboise,  sou  pire,  Arcbîves  de  la  COle-d'Or.  Recueils 
des  repriasB  de  fiefa,  vol.  V]l. 

2.  Charlts  de  Croy,  au&'qualIGé,  fit  ausai  repriae,  te  15  février  1548,  des 
six  parla  (dout  les  sept  TodI  le  tout),  en  !a  moilié  dea  villages  do  Merrcy  et 
de  BaBsoDuourt  à  lui  apparlenoul,  à  cause  de  dame  Frautoise  d'Amboise, 
sa  femme Ibidem,  voL  VU, 
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Maulaiu,  au  nom  de  ses  cnfaDle.  (Jolibois,  hM  suprà,  au  mol 
Mautain.) 

Troisième  gitUration .  —  Les  eufauls  nés  dos  deux  mariages 
do  Françoise  d'Amboiso  susdite,  savoir  :  Ânloine  de  Cler- 
mont  d'Ambtise',  fiis  de  René  de  Glormout,  premier  époux, 
puis  Anloine  de  Croy,  comle  de  Porciea,  fils  de  Charles  de 
Croy,  deuxième  époux  de  le  dile  dame  Françoise  d'Amboise  ; 
puis  encore  Charles  de  Coodé,  vicomte  de  Ronchëres  ou  Rod- 
ciëres  el  de  Bertheuay,  h.  cause  de  sa  femme  Antoinette 
d'Amboise'. 

Il"  Bnooeageura  d'Anne  d«  Beftujeu,  Apouse  du  maréohsl 
de  Baudriooart 

Première  génération.  —  Jacques  de  Casteinau  que  nous 
avoue  vu  figurer  dans  l'aveu  el  dénombrement  de  l'au  ISOS, 
comme  chef  des co-seigneurs  d'une  moiUéiodivise  delà  terre  el 
seigneurie  de  Choiseul  et  collectivemenl  avec  Jean  d'Amboise, 
chef  de  la  brauche  héritière  de  Marguerite  de  Baudricourl. 

J)eiuàème  génération.  —  Jean  de  Casleluau,  fils  de  Jacques 
de  Casteinau  ;  sa  sœur  Marie  de  Casteinau  ;  Henry  de  Lenon- 
court,  pelLl'fils  de  Jacquelte  de  Baudricourt,  sœur  du  maré- 
chal de  Baudricourt,  etc.  C'est  Jeau  de  Caslelnau  qui  paraît  à 
lalèledeses  comparsoouiera  (co-héri  tiers]  pour  une  moitié 
indivise  dans  l'aveu  de  1515. 

Troitiéme  génération .  —  Les  héritiers  de  Jean  de  Castei- 
nau, savoir  :  François  d'ApchieB,  Charles  de  Culanl  et  d'autres 
inconnus,  neveux  par  leurs  femmes  dudit  Jean  de  Casteinau. 

1.  AntoJDe  do  ClermoDt  il'A.aihoise  fil,  le  3  Mptsmbrc  (SS7t,  unecoasli- 
(uliOD  lie  rante  de  46S  icus  13  boIb  1  déniera,  sur  II  btronme  de  Cboiieal,  i 
Alala  de  VnBaan,  procureur  du  roi  au  twiliiage  do  Viiry-Ie-Fnnçoia.  — 
Archiver  de  la  Meurtho,  à  Nancy. . . 

Ce  mâmc  Beif;iicur  St  reprise  de  fief,  le  Ib  Juillet  I5GT,  entre  les  msins 
du  cliBncelIcc  du  duc  de  Bourgogco,  de  la  beronoie  de  CEioiaeul  et  du  viltagn 
de  Breuvannee  (pour  la  partie  aitii4e  en  Cbampagne)  et  de  Ponillj,  dépen- 
dent de  cette  baronnie,  située  nu  beilliage  de  Cbaumonl  cl  DoaT«nta  du  roi 
à  cause  de  aon  cbdteau  de  Hontignj-le-Koi.  Plua  dea  villages  do  Uerrey  et 
de  BtEBOncDurt  dipe»deat  d*  la  dite  baronnie  et  (ilués  au  bailliage  do 
DijoQ  ;  plue  des  terres  et  seigneurie  de  Blsise  et  Cbampconrt  mouvaul  du 
roi  1  cause  de  son  cbUcau  de  Cbeumont,  plus  du  lillege  de  LeschËres 
mouvant  du  roi  i  cause  de  sou  chlleau  de  Vaiey.  Arobives  de  la  Côle-d'Ur, 
Recueils  des  reprises  de  fiefe,  vol.  VII. 

1.  Celle  dame,  Aotoinette  d'Amboise  parait  avoir  été  ti  ««ur  d'Antmne 
de  Croj,  Slï  de  Frauioise  d'Amboise  ci-dessus. 
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Ce  sont  ces  seigoaurs  qui,  paraLlèlemenl  avec  Charles  de  Croy 
et  ses  comparsouniers,  firent,  en  t[j39,  l'aveu  el  le  dénombre- 
ment de  ta  terre  et  Beigneurie  de  Choiseul,  pour  leur  moitié 
respective. 

Ces  derniers  seigneurs  par  indivis,  ou  la  famille  Waltier  qui 
leur  succéda,  achetèrent,  des  moines  de  Morimond,  lo  droit  de 
hallage,  etc.,  sur  le  marché  st  les  foires  de  Choiseul  '. 

Nous  avons  maintenant  it  raconter  comment  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Choiseul  sortit  successivement  des  doux  nobles 
maisons  susdites  d'Amboise  et  de  Casteluau,  pour  tomlier,  par 
lambeaux  détachés,  et  presque  simullanéinent,  dans  les  mains 
du  régisseur  ou  amodialeur  de  celte  terre,  Jean  Waltier  et  son 
fils  Sébastien  de  Waltier,  puis  dans  celle  du  duc  de  Lorraine  qui 
finit  par  l'acquérir  en  totalité  et  la  céda  à  son  second  file,  le 
comte  de  Vaudémont. 

En  ce  temps,  dit  l'abbé  Délavai,  c'est-Ji-dire  en  1539,  Jean 
Waltier  était  receveur  de  la  terre  de  Choiseul.  Il  profita  si 
heureusement  du  grand  nombre  des  seigneurs  qu'un  de  ses 
fils,  Sébastien  ds  Waltier  se  trouva  en  état  d'acheter  cette 
terre,  en  partie,  achetant  tant6t  de  l'un  de  ces  seigneurs  et 
taniAt  de  l'autre.  En  efiet,  on  trouve  une  reprise  de  fief  de  la 
moitié  des  terres  seigneuriales  de  Bassoncourl  et  de  Merrey 
faites  vers  l'an  liioO,  par  Sébastien  de  Waltier,  déjà  seigneur 
en  partie  de  Choiseul  '.  On  trouve  encore  une  reprise  de  fief  du 
31  mai  13S7  d'ungagnaga  situé  à  Merrey,  consistant  en  terres, 
prés,  jardins  et  chenevières,  partables,  par  indivis,  avec  les 
seigneurs  ds  Bourbonne  et  de  Lanqucs,  par  messire  Sébastien 
de  Waltier,  receveur  dudit  Choiseul,  et  Guyetie  Maiguien,  sa 
femme  ;  le  dit  gagnage  à  eux  douce  par  dame  Françoise 
d'Amboise,  femme  de  Charles  de  Croy,  comte  de  Seuingham'. 

La  même  Sébastien  de  Waltier  fit  divers  autres  actes  de 
reprise  par  lesquels  on  constate  à  quelles  époques  il  s'est  suc- 
ceasivemeot  rendu  acquéreur  et  seigneur  des  diBôrentes  parties 
des  terres  et  seigneuries  de  Merrey  et  de  Bassoncourt.  C'est 
ainsi  qu'au  mois  de  décembre  1 561 ,  il  ûl  reprise  de  fief  de  la 
quatorzième  partie  (dont  les  quatorze  parties  font  le  tout)  de 
la  terre  el  seigneurie  de  ces  deux  villages,  qu'il  avoît  acquise 
d'Antoine  de  Choiseul-Cl^mont,  seigneur  de  Laiiques,  ou  plu- 

1.  Uittoirs  de  Uorimond,  3*  ^dilion,  p.  271. 

2.  DocumentB  exIruU  itt  arebivra  de  la  CSlo-d'Or  et  de  la  Meurlb«, 

3.  ArchJTW  de  le  CSU-d'Or,  recueita  àei  reprlsea  de  fîefe,  toI.  VU, 
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tôt  de  François  de  Clioiseul.  son  fils;  que  le  7  septembre  1577, 
il  fit  reprise  de  fief  de  k  quatrième  partie  des  diles  terres  et 
seigneuries  qu'il  avoïl  acquise  de  Hérard  de  Uvron,  chevalier, 
seigneur  de  BourbouDe;  que,  enfîule22  août  l!>78,il  Gl  reprise 
du  fief  de  la  totalité  desdites  terres  el  seigaeuries  de  Merrc;  el 
de  BasBODCOurl  à  lui  advenues  par  achat.  Il  parait,  d'après  ce  que 
nous  apprend  l'abbé  Délavai*,  que  c'est  par  l'acquisiliou  de  la 
portion  des  enfants  mineurs  d'Ânloine  de  Clermoat-d'Amboisa  * 
faite,  en  1578,  au  prix  de  aix  mille  six  cent  soixante-six  écue 
el  deux  tiers  d'écus,  que  Sébasiien^de  Waltier  parvint  à  com- 
pléter l'acquisition  des  I  i  parties  desdites  terres  et  seigneuries 
de  Herrey  el  de  Bassoncourl .  Quant  à  la  terre  el  seignetirie  du 
lieu  de  Choiseul,  la  maison  des  de  Wallier  n'en  n'a  jamais 
possédé  qu'une  ou  deux  parties,  sur  vingt  dont  elle  était 
composée. 

La  famille  de  Waltier,  dit  M.  Miuguet  \  était  originaire  de 
Longres.  Elle  était  venue  s'établir  à  Choiseul  où  son  chef,  pen- 
dant deux  ou  trois  générations,  exerça  les  fonctions  de  rece- 
veur ou  d'amodiateur  de  la  terre  ou  seigneurie  de  Choîaeul. 
L'un  de  ces  de  Waltier,  Jean,  exerçait  ces  fonctions,  dès  l'an 
1901,  car  sou  compte  de  l'an  1516  est  le  seizième.  Son  fils 
Sébastien,  ajraut  mis  à  profit  les  économies  de  son  père,  com- 
mença à  acheter  quelques  portions  des  dites  terres  et  seigaeu- 
ries de  Merrey  et  de  Bassoucourt  el  parvint  k  obtenir  des 
lettres  de  noblesse.  Veuf  en  l'an  1533,  de  Libère  de  Bar*,  il 
épousa  ensuite  mademoiselle  Guyette  Maiguieu  qui  vécut 
jusque  en  1565.  Ce  fut  pendant  ce  second  mariage  que  Sébas- 
tien fit  ses  plus  importantes  acquisitions  que  nous  avons 
mentionnées.  De  son  vivant,  sou  fils,  Jean-Baptiste  de  Wal- 
tier, partagea  les  honneurs  féodaux  avec  lui,  sans  doute  comme 
héritier  de  sa  mère.  Maie  la  brillante  fortune  de  cette  maison 
ne  fut  que  très  passagère.  Â.  la  suite  de  dépensée  excessives 
failespar  les  susdits  Sébastien  et  Jean  Baptiste  de  WaUier, 


1.  Géoéalofcie  (les  leigpeiua  de  Choiacul. 

2.  P*lll«  Dolice  mauuKrilc  sut  Clioiseul. 

3.  Jean  WalLiet  ivoît  Ba  (  cnbe  dann  l'i.'){1iâe,  sous  la  lutrin,  bvk  celle 
épilapbe  smbiaala  : 

(  Cy  gial  boQorvble   bomme  Jeban  WaUier,    recapveur  de  CboiMul  qui 
IrâpiMB  le  lendredi  XVI  mai  1539.  i'riei  Dieu  pour  lui.  » 
Calte  tomba,  couple  en  deux,  furme  mai ii (eu sut  deux  aeuïls  i  l'eulréc  île 

rigïK. 

f .  Cetlt  <tame  «  iU  iuhumde  dans  l'allfe  de  l'^llae,  à  câU  ds  Ma  mari. 
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leurs  terres  et  leurs  seigneuries  leur  furent  MentAt  enlevées 
pnr  voie  de  justice  el  il  ue  leur  resta  que  des  revenus  viagers. 
Sébastien  do  Wnliier  étant  mort  à  Paris,  en  I58G*,  bou  filH 
Jean-Baptisle  hérita  des  débris  de  sa  fortune  ainsi  que  dos 
chairs  dont  elle  étaitgrevée.  Deux  ans  après,  cette  famille 
était  totalement  dépossédée  et  Jean-Baptiste  de'Wallier  vivait, 
retiré  i  Langres,  de  quelques  revenus  viagers. 

Nous  devons  ajouter,  pour  être  entièrement  Juste  envers 
cette  famille,  qu'elle  était  religieuse  et  libérale,  avant  que 
I  éclat  et  ie  prestige  de  la  fortune  eut  ébloui  ses  derniers 
membres. 

Voici  deux  preuves  de  notre  assertion  :  ce  sont  les  père  et 
mère  de  i^ëbastien  de  Wallier,  savoir  Jean  Wallicr  el  Nicole 
Pescheur  qui  ont  fait,  par  acte  authentique  du  M  mai  1534, 
l'importante  et  pieuse  fondation  de  l'ofQce  des  vigiles  des 
morts  qui  devait  èlre  chanté  tous  les  dimanches  matins  dans 
la  chapelle  de  Saint- Nicolas  ^  C'est  aussi  cette  même  année, 
I53J,  qu'un  autre  membre  de  celle  famille,  Jean  Waltier, 
probablement  frère  dudit  Sébastien,  fut  tiré  de  l'abbaye  de 
Moléme,  où  il  était  religieux,  pour  être  nommé  prieur  du 
monastère  de  Ghoiseul,  encore  habité  par  des  religieux  ', 

{A  guivre.)  Abbé  Grassot. 

1 .  StbMiidn  da  Waltier  sal  mort  i  Parie,  le  17  Eeplembre  1S8H;  nous 
ERVOdt,  par  l'ebbd  DelsTal,  qao  son  cmur  STiil  dtd  apporta  à  Cbaiseul 
et  placé  diTBtit  l'auUl  da  saint  Laiaro.  où  il  est  encore.  Sa  deuiibme 
épouse  a  (li  inhuma  au  mime  endroit  de  l'église,  i  droite  du  emur  de  aon 
maii.  L.ei  belles  tombci,  qui  couvraient  ces  deux  sépultiires,  ont  été  levées, 
en  décembre  tS72.  pour  être  dresséee  tous  In  grande  fanStrc  de  la  chapelle 

i.   Voir  le  texte   de   cattc   donation   eu  cbapitie   VI   de    l'Histoire   de 
Cboised. 
3.  Hialoiie  des  évequBs  de  I^nf;ce>,  page  173. 
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ET  LA  SEIGNEURIE  D'ARZILLIÈRES 


X£V.  Fief  deSaiDl-Oeneta. 

Ed  1318,  ce  âef  appartenait  à  Florent  de  Cbeniers  k  cause 
de  sa  femme  leabelte  d'Inaumont.  Puis  il  rentra  dans  la  pos- 
B088ion  directe  des  seigneurs  d'ArziUières,  après  un  procès  qui 
débouta  de  ses  prétentions  Jacques  le  Berbiat,  écuyer,  demeu  • 
rant  à  ChfUons,  réclamant  Saint-G«nets  comme  acquéreur  de 
la  Male-MaiBon  sur  Poulain  de  Blangie.  chevalier  (14  juin 
1391)'. 

C'est  ce  fief  que  Gauthier  d'ArziUières  légua  k  A^ès  de 
MarsOD,  comme  le  constate  un  acte  d'aveu  rendu  par  Jmu 
d'Arguj,  écuyer,  époux  de  ladite  Agnès  qui  l'avait  reçu  avant 
son  mariage'  (1"  novembre  H04]. 

Par  la  suite,  ce  fief  fut  excessivement  divisé  :  Richard 
{lb08];  —  Marlot,  de  Maizièree.  de  Branchet,  de  Régnier 
(1b71);  —  de  Valence,  par  mariage  avec  une  Maiziëres  (1S7S, 
1616);  —  de  Biffarl  (1588,  1620);  —  de  Gombauld  (1595, 
1599);  —  de  Saint-Genjs,  par  achat  d'une  part  aux  précé- 
dents (1«30,  1696)  ;  —  de  la  Tranche  (1647,  1740)  ;  —  Dela- 
lain  (1634)  ;  —  de  Vavray  (1696)  ;  —  Bougeai,  Baudon  (1714) 
—  Jacquot,  laboureur  (1730). 

XXVI.  FiefdeThiéblemont'. 

Aubert  de  Plessis  (1240)  : 

*  Voir  pugs  3SS,  lomc  XXIII,  do  la  Rtfuue  de  C^ampagne  ei  it  Brie. 

1.  laventaira, 

S.  Ibiot.  —  l^e  3  juin  130S,  Jean  d«  Uatton  présente  un  tvea  pour  quel- 
que hien  «B  i  Anillières  et  à  Marson.  Le  3  juin  UD8,  l'inveDlaire  indiqua 
un  aveu  de  JeaDnol  de  MerEon  pour  le  fi*f  leuu  i  Atzillièrea  par  feu  QuyoL 
de  Marson,  ëouyer. 

3.  La  moili6  du  village  avec  le  cî>A(eau  teulement  relevait  d'Ariilllire*  i 
l'aulre  parlie  mouvait  de  Souime-Veale,  Sur  la  premiire  moiUé,  étaille  Gef 
dit  Châtelaine  ou  de  la  CliatiUiae,  mouvant  dgalemenl  d'AnillièreB,  appai- 
lepBDl  i  ta  femille  de  Choisy. 
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Seigneurie  divisée  dès  l'origioe.  Sybille  de  Mécbablon  en 
possédait  lamoilié  en  1349;  —  Renaud  delà  Neuville  {1375); 

—  Jean  d'Orgeanll,  chevalier,  obatelaia  héréditaire  du  Buisson, 
seigneur  de  Blaoj,  rend  son  dénombrement  au  Dom  de  sa 
femme,  Marguerite  de  Villiers,  le  12  août  1443,  lequel  com- 
prenait : 

Moitié  d'une  motte  close  de  fossés  où  éuil  Jadis  la  maison 
forte,  siée  à  Tfaiéblemont  en  la  rue  desaoua  vers  Ârzillières  ; 
de  la  basse-cour,  étables,  jardin  il  logis  pour  héberger  un 
gaigneur  ;  de  la  justice  et  seigneurie  en  ladite  rue  ;  du  four 
qui  valait  anciennement  IS  1.  par  an  et  aujourd'hui  4  ;  d'un 
arpent  de  vigne  ;  de  80  journels  de  terre  et  2  fauchées  1/2  de 
pri^s  ;  de  16  arpents  de  bois; de  18  maisons  sises  en  ladite  rue 
devant  au  Jour  de  carôme  prenant  chacune  une  poule  ;  de  la  ' 
mairie  valant  Jadis  10  liv.  et  aujourd'hui  24  sols  ;  des  hommes 
cl  femmes  de  corps,  chacun  devant  une  semaine  de  travul  aux 
vignes,  s'ils  n'ont  pas  bâte  trayante  ;  un  Jour  s'ils  en  ont  à  la 
Sninl-Hemy,  avec  2  seliere  de  blé-avoine  et  5  sols,  <  ce  qui 
est  dit  assise  ■  ;  et  al  ils  ne  s'acquittaient  ou  leur  interdisait 
de  faire  travailler  leurs  bâtes  ;  et  an  cas  où  ils  les  auraient  re- 
mises à  des  gens  non  assujettis  au  seigneur,  >  je  y  puis  asi- 
gner  sur  le  receine  corne  sur  les  myennes  >  ;  deux  bâtes  à 
corne  payaient  comme  un  cheval;  s'ils  n'ont  pas  de  cheval, 
chaque  chef  d'hostel  paiera  3  sols  avec  la  semaine  susdite  de 
travail  aux  vignes  ;  3  corvées  pendant  la  moisson  ;  ceux  ayant 
hétes  en  doivent  trois  corvées  en  mars  ;  une  en  versaine  et  une 
en  moisson  avec  les  semences  du  seigneur  ;  •  desquelles  cho- 
ses Je  doy  et  suis  tenu  de  faire  service  h  mon  dict  seigneur 
d'Arzillières,  tel  come  les  autres  nobles  du  pays  et  comme  le 
fîef  le  requiert.  • 

Nous  mentionnerons  ensuite  :  de  Foesnel  (un  quart,  1481)  ; 

—  de  Sommyevre  (I50S)  ;  —  Cl.  Hobert  et  Jeanne  le  Folmarié 
(12  octobre  1520);  —  de  Choiej  (1^39,  IC78,  1740);  —  Nie. 
de  Thuiey  (un  quart,  1S4U)  ;  —  de  TournebuUe  (1600,  ItilS)  ; 

—  Bertin  (IBlli)  ;  — de  Pavant  (1645);  —  Vivriol  (1651);  — 
d'ÂDglebermer  (1657;  —  Is.  Beschefer  (24  juin  1661);  — 
Madroux  (1681 ,  170!))  ;  —  de  Viguacourt  (1730),  pir  sa  femme, 
héritière  de  Choisy. 

Le  dénombrement  fourni  le  26  mars  1648  par  la  veuve  de 
Vario  de  Clioisy  pour  elle  et  pour  ses  eijfunl.t)  nous  fournit 
encore  cet  tains  détails  intéressants  A  relever  :  Toute  la  jus- 
tice ;  mairie  ;  une  maison  seigneuriale  entourée  de  fossés  où 
ladite  veuve  demeurait  ;  tes  amendes,  conflscalious,  aubaines, 
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etc  ;  droit  annuel  d'une  poule  eur  chaque  ménage  ;  b  sols  au 
jour  de  l'an  h  cause  du  four  banal  ;  divers  hommes  de  corps 
payant  3  sols  par  feu  (acluellement  néani)  ;  un  bois  de  20 
arpenls  pour  l'usage  du  châleau;  plus  un  certain  nombre 
d'arpeuU  de  terres  labourables  ;  de  quartiers  de  vigoe,  de  prés  ; 
plus  une  motte  sur  laquelle  est  le  moulin  loué  pour  20  sf  tiers 
de  blé-orge. 

XXVII.  Fief  de  la  Motte  à  Saint-Remy-en-Bouzemout. 
Famille  du  Hamel  depuis  1617  i. 

XXVIII.  Fietde  Vauxà  Vitry-le-Brûlé. 

Aveu  du  27  novembre  1438  par  Jeanne  de  Salignon;  —  de 
laCroix(1503,  1572);— Gervaifl  (1571);— Le  Besgue  (1572); 
de  Veraj  [tiers,  1599)  ;  —  Dorignj  [ItîOO,  169(i)  ;  —  Hugues 
Dubois  (tiers  )Ô07);  —  Le  Bèguo  (1612);  —  J.  Antoine, 
écuyer,  pour  le  tout  (1749). 

XXIX.  FiefdeSaint-Ouen. 

Aveu  de  H.  de  Mertrus,  en  1494,  au  sieur  d'Arzillières  ;  il 
puse  au  commencement  du  xvii'  siècle  à  la  mouvance  de 
Bosoay  (1623). 

Nous  terminons  en  donnant  le  texte  inédit  du  lesiameni  de 
Gauthier  d'Arzillières,  l'avaut-dernier  représentant  de  celte 
vieille  famille  féodale;  ce  document  offre  un  intérêt  tout  parti- 
culier i^r  ses  détails  nombreux  et  circonstanciés,  au  point  de 
vue  des  mœurs  de  nos  pères.  Ce  texte  qui  remplit  une 
grande  feuille  de  parchemin  existe  en  double  exemplaire  :  l'un 
est  aux  archives  départementales  de  la  Marne  ;  l'autre  aux 
archives  du  chAte&u  de  Hans. 

•  A  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront. 
Adam  de  Rosières  garde  de  par  le  Roy  nostre  sire  du  seel  de  la 
prevoelé  de  Vitri  salut.  Sachent  luit  que  par  devant  nous  et 
Oilet  de  Teurnisel,  clerc  juré  du  Roy  nôtres''  et  establi  ad  ce 
faire  ou  tabellionnage  dudil  Vitri,  vint  en  sa  propre  personne 
especiale  pour  ceste  chose  fere.  noble  home  mous°  Gauthier, 
signeur  d'Arzillières,  chlr.,  sain  de  pansée,  sagement  parlant 

1.  Sainl-Keinj  lelevait  du  coi,  mai*  le  chilCeau,  ou  fief  de  li  Uotle.  rsle- 
viit  d'Anillières,  udi  juitice.  Od  tronTe  comme  leignours  :  de  la  Qraage 
(1311),  deToaloDgeon(ll!l40],  de  Greadmoct*  vend  en  1SS9  k  P.  do  Joisal  ; 
du  Hamol  prend  ensuite.  Le  !3  mai  16Ht,  M.  de  la  VieuvilU  vend  i  Claude 
du  Hsmel  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  t  Saiut-Rem;. 

2.  Marié  i  Hjltna  de  ClermoDt,  ps^le  Bile  de  ladite  Jeanne, 
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Henri,  v  à'X.  armai  1102 
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B  ■»  d«  Fijel        Gautier,  a'  «TA. 

laabelle  da  Grandpr£ 

Béalrii  de  Trilchaiel,  Teuva  du  comie  de  Di=- 

eori,  S'  de  Olg»?  OuilIauniG  s*  d'A. 
slisaende  Agnia  de  Plaacj 
Anne  d'Aulnay. 


Ogisr,  f  de  Gigny 


Un  GU  (1}         OgUr,  a'  de  Qîgaj 
Bé«trii 

G;: 

itt-J 

Calherioe 
13».  Kogucs  de  Heogest 

- 

G' 
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J.  de  Landte                               ■•  d'A. 
d'où  hoira.                    Jesnoe  de  Hoye 

Cl.. 

Christophe  de  H.,  b'  de  Dienville              CUade  de  H. 
Cl.  de  ToulonKCoa.  s.  h.                             Cl.  d'Arboonav,  s- 

deB..' 

CUade  da  UengeU 
Fr.  a'  de  Ray 

(1)  Je  wni  disposé  à  croire  que  ce  GU  A  éU  lubalilné  i  la  Itmi''-  ^ 
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GaîlliDue  dit  SâUicz 


Béalrîi. 

Jean  ds  S.  CheroD. 

tflque  da  Toul  Marie  Agnèi 

-f-  1322  La  E'  da  Liànne  religieusa  i  Reima 


JeaDDs 

P.  ds  Jaoeoan 


llaume  d«  Orandpié  Msdelnna  da  Uitndpri 

f  15'!5,  a.  ail.  Hetta  de  LioiDga 

Fr.  da  Cadaset 

liat-ChJrOD  étaÎDU  daos  laa  nâUa  «Tao  la  para  da  is  mèra. 
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et  ayaaa  bon  mémoire  en  soy  si  comme  il  iipparoit;  considé- 
raus  qu'il  ii'eGl  cbose  plus  certaine  que  \a.  mort  ne  moins  cbi*- 
taiue  (io  l'eure  d'icollc,  uou  voulans  trespasRer  do  cest  siècle 
eu  IVulre  si  corne  il  disoil  senz  fere  son  teslamont  et  ordoQ- 
nance  de  derrienne  [sic]  vonlonlé,  maiz  voulans  el  desirans  de 
tout  SOD  povoir  à  ordonner  et  pourevoir  aa  remède  et  salut  de 
l'ame  <Ie  lui  et  de  ses  prédécesseurs  amis  charnelz,  et  pour  ce 
fît,  ordonna  et  dicta  son  testament  el  ordonnances  de  derrienne 
vouleiilé,  en  la  forme  el  manière  qui  cy  après  s'ensuit. 

En  nom  du  père  et  du  Cû  el  du  saint  Esprit,  amen.  Premiers 
il  rendi  et  donna  son  ame  à  noslres'  Jht'su  Crist  son  créateur, 
à  la  glorieuse  Vierge  Marie,  sa  mère,  et  a  toute  la  courl  de 
Paradis  et  sou  corps  à  la  terre  et  aus  vers.  Item  il  voull  et 
ordonna  que  ses  debtes  soieot  payes,  et  ses  torfaiz  s'aucuns 
en  y  a  restituez  el  amendez  dont  it  pourra  suffisamment  appa- 
roir à  ses  exécuteurs  en  dessous  escrips.  Iiem  il  laissa  en 
cause  de  restitution  k  Garnier  Pelil  Sayne  el  à  sa  femme  cin- 
quante frans  d'or.  Ilem  voult  et  ordonna  un  pèlerinage  qu'il 
doit  de  Toul  ci  Notre  Dame  de  Viergecire  à  trois  journées  ou 
enviren  de  Saint  Jacques  en  Galice  soil  payé  par  personne 
soufQsant  el  y  doine  au  regard  de  ses  exécuteurs.  Item  voult 
et  ordonna  que  un  pèlerinage  que  il  doit  de  voul  à  Noslre 
Dame  de  Mont  Rolaia  soil  payé  par  le  regarl  de  ses  exécuteurs 
lesquels  pèlerinages  soient  paiez  au  plustost  que  les  diz  exécu- 
teurs pourront  après  le  ire&passement  dudil  testateur.  Item 
voult  et  ordonna  que  la  chapelle  de  saint  Nicolas  de  son  chas- 
tel  d'Arzillières  soit  pointe  de  la  vie  dudil  saint  au  plustol  que 
lesdiz  exécuteurs  pourront  après  le  irespassemenl  dudit  testa- 
teur. Item  laissa  ledit  testateur  a  un  preudomme  ou  à  ses  hoirs 
qui  fui  batus  et  villenez  par  Hennequin  el  Jehannin  lors  val- 
les  de  Joffpoy  pour  paroles  que  on  disoit"  qu'il  avoit  dictes  de 
feu  mons'  Guillaume  d'Arzillières  oncle  dudit  testateur  en 
cause  de  reftituliou  cent  solz  tournois.  Item  voull  el  ordonna 
ledit  testateur  que  lantosi  après  sou  Irespassemenl  il  soit  fait 
crier  par  iceulz  exécuteurs  en  l'église  d'Arzillières  el  en  ses 
autres  villes  que  se  le  dit  testateur  ou  sa  gent  pour  le  temps 
des  commotions  qui  furent  au  pays  d  3  Perlois  en  l'an  cinquante 
huit,  ne  aussi  pour  le  temps  des  guerres  qui  s'en  sont  ensuiy- 
vie^,  il  a  pris  ou  fait  peure  blez,  vins,  bestes,  marrîens,  ne 
autres  choses  quelconques,  ou  fait  aucuns  domages  par  pour- 
suite de  court  ou  autrement,  que  ceulz  sur  qui  les  dictes 
choses,  ou  aucunes  d'icelles,  ou  les  hoirs  d'iceulz,  ont  esté 
rises  ou  les  dommages  faiz  viengnent  par  devers  les  diz  exe- 
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cuteun,  et  tout  ce  qu'il  pourrool  ioformer  eontmerement  el  da 
plain,  ses  dis  exécuteurs  de  ce  que  ledil  leslateur  oa  ses  gens 
auTOieul  pris  sur  eulz  ou  fait  dommage,  qu'il  soit  rendu  el  res- 
lilué  par  ses  dis  exécuteurs.  Item  touU  et  ordonna  ledit  testa- 
teur que  tous  les  héritages  qu'il  tient  de  JebausoD  Roboam  ou 
de  sa  femme  soyeut  rendu  et  restabli  aux  hoirs  dudil  Jehanson 
Rohoam  ou  de  sa  femme  et  saucuns  heriiagea  il  a  baillez  dudit 
feu  Jehauson  Roboam  k  ses  chappelains,  il  ordonna  pareille- 
ment que  la  valeur  ou  estimation  d'iceulz  soit  rendue  aux  hoirs 
dudit  feu  Jehanson  Roboam.  Item  ledit  testateur  voult  et 
ordonna  que  ses  exécuteurs  s'informent  suffisammenl  le  drap 
que  mons'  Jehan  de  Coole  prist  en  l'ostel  d'un  bourgeois  de 
Chaalona  appelle  Saiut-Ouain  a  este  paiei,  lequel  drap  povoit 
valoir  environ  vint  cinq  ou  irante  escus  et  ou  cas  ou  il  n'auroit 
esté  payex  du  tout  ,ou  partie  qu'il  soit  payez  aux  hoirs  dudit 
Saint-Ouain  par  lesdiz  exécuteurs.  Item  ledit  testateur  a  voulu 
et  ordonné  que  ou  cas  qu'il  trespassa  de  ceat  aiecle  hors  de  ce 
pays,  que  sou  obseque  soit  fait  en  1  église  de  Mouceh  l'aJibaye 
et  pour  M  représentation  soit  mise  une  sarge  blanche  et  une 
crois  vermeille  sur  terre  et  enlour  ait  cinq  poures  vestus  de 
blanc  a  croix  vermeilles  et  tenra  en  sa  main  chascun  des  diz 
cinq  povres  une  lorcbe  de  cire  sonz  autre  luminaire  et  que  un 
chenal  aoit  offert  à  son  dit  obseque.  El  pour  le  droit  du  lumi- 
naire, du  droit  du  chenal  et  lous  autres  droiz,  que  li  din  reli- 
gieux de  Moncels  pourvoyent  demande  pour  cause  dudit  obse- 
que avec  ledit  chenal  que  on  offerra  deux  cens  livres  de  cire, 
lesquels  deux  cens  livres  de  cire  seront  et  demourroot  aux  diz 
religieux  pour  les  diz  dreiz.  Item  voult  ledil  testateur  qu'il  soit 
sceu  À  une  bonne  dame  de  Chaalous  ou  à  ses  hoirs  à  laquelle 
feu  QauliherB  d'ArziUiëres  jadis  chanoine  de  Chaalons  oncle 
dudit  testateur  prenoit  pelleterie  se  aucune  chose  lui  eu  povoit 
estre  dehue  ou  i  autre  personne  de  la  cité  de  Chaalons  pour 
cause  dudit  Gauthiers  ou  dudit  tesliieur  qu'il  soit  salisfé  et 
restitué  de  ce  que  les  exécuteurs  pourront  estre  euffiBammeat 
informés.  Ilem  laissa  ledit  testateur  en  restitution  dix  livres 
tournois  aux  hoirs  d'un  prcudomme  de  Laudiicourt,  appelle 
I^  Dru  sur  lequel  il  prinst  ceruiues  besles  qui  e&toienl  à 
Pierre  Le  Hoy  poui-  cause  d'asceucie  non  payé.  Item  voult  el 
ordonna  de  donner  ut  desparlir  pour  Dieu  el  eu  aumosne  la 
somme  do  vint  tlorins  d'or  appeliez  t'raus  le  jour  de  soa  obse- 
que lesquelz  il  a  eus  du  hautrui  suu2  caui^o  raisotiuable  ut  les- 
quels il  ne  sut  h  qui  rendre.  Rem  voult  el  ordonna  de  donner 
cbaiouu  au  Jusquee  à  uuze  ans  coumençaul  a  la  Toussains 
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qui  sera  prochaine  après  le  Ireapaasement  dudit  teat&teur  a 
douze  poTres  grans  et  peliz,  tels  comme  il  plaira  à  ses  azecu- 
Icurs,  et  ou  il  leur  semblera  qu'il  sera  iniculz  employé  soyent 
Josnes  ou  vie):  douze  costes  de  drap.  Item  vuell  et  orionno 
qu'il  soit  sceu  et  enquis  par  toute  sa  terre  que  e'il  a  enlevé 
aucunes  coutumes  non  raisonnables  sur  ses  hommes,  et  par 
especial  sur  ses  hommes  de  Landricourt  et  de  Champ  Aubert, 
de  ce  qu'il  s'est  fet  payer  k  fort  monnoye  de  ses  rentes,  et  se 
trouvé  estoit  qu'il  eust  iodeûment  levô  forte  monnoye,  que 
satisfaction  en  soit  fecte  ou  il  appartenra  de  ce  qu'il  en  aura 
trop  levé  ou  receu,  et  les  coustumes  non  raisonnables  radme- 
nées  et  mises  à  raison.  Item  il  voult  et  ordonna  que  se  tes 
habilans  de  sa  ville  d'Arzillièies  wellenl  acheter  deasoubz  lui 
Jusques  a  vint  livres  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  pour 
faire  chanter  devant  l'autel  de  mons'  saiut  Anthoine,  que 
ladicte  terre  et  rente  soient  admorties  en  tant  comme  a  lui 
louche  et  puet  toucher  senz  avoir  ou  penre  aucun  prouQt  tem- 
porel. Item  il  welt  et  ordonne  que  le  testament  de  son  nepveu 
mons'  Erart  de  Jaucourt  soit  affenis  en  tant  comme  il  II  tou- 
che et  puet  toucher,  selon  ce  qu'il  sera  regardé  par  clers  pro- 
dommes  veu  ledit  testament  et  la  portion  de  terre  qui  lien  est 
advenue  et  ainsy  aux  autres  hoirs,  et  aussy  veu  l'accord  que 
madame  de  Jaucourt  grant  mère  à  son  dit  nepveu  avoit  fut  et 
fist  a  lui.  Item  il  touU  et  ordonua  que  le  testament  de  Jaquet 
son  frère  soit  affenis  selon  ce  que  par  droit  et  par  raison  se 
devera  fere  veue  la  clause  du  testament  et  ce  qui  est  contenu 
en  icelU  testament  seellé  du  seel  dudit  signeur  d'Âreilliëres, 
Taisent  mention  de  quarante  livres  de  terre  et  d'autres  choses, 
et  ne  Eoit  mie  du  tout  regardé  l'acord  qu'il  avolent  fait  ensem- 
ble mais  soit  regardé  et  mis  en  avant  au  consoil  la  terre  qui  est 
depuis  escbeue  audit  testateur  et  audit  Jaquet  son  frère  par  la 
mort  et  trespassement  de  leur  dit  nepveu  de  Jaucourt  c'est 
assavoir  &  Mathau  et  es  appartenances.  Item  il  voull  et 
ordonna  que  par  la  fondation  des  chappelles  de  son  chastel 
d'Arzilliëres  il  ail  ordonné  a  donner  et  départir  aux  povres 
gens  de  sa  terre  certaine  somme  d'argent  a  certain  Jour  et  pour 
cause  des  guerres  qui  ont  esté  il  ait  deSaitli  par  l'espace  d'en- 
viron quinse  ans  a  fere  douer  et  départir  ledit  ar^nt  par  la 
manière  qu'il  est  ordontié  en  ladicte  foodatiou,  et  aussy  a  def- 
failll  une  année  ou  environ  a  baîtlier  ôs  un  clerc  qui  doit  aussy 
avoir  l'ordonnance  de  ladicte  foadatioa  que  loul  ce  qui  en  a 
esté  deffaillt  a  payer  et  distribuer  aux  povres  gens  de  sadicte 
terre  dessus  diz  comme  aus  dessus  dit  clerc  soit  distribué, 
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payé  eL  resUbli  par  la  inaaiëre  que  plut^  a  plaia  est  coDienu  en 
îndicle  fondation  da  ses  dicloa  chappelics.  Kem  avec  ce  qoe 
de'^sus  csl  dil  ledil  Icislaleur  a  voulu  et  ordonné  que  corne 
aucun  habitant  de  plusieurs  villes  de  Arzillières  cl  d'aulres 
villes  disoieut  avoir  leur  usage  en  certaio  l>ois  que  on  dil  le 
Bois  de  Gigny,  et  ledil  testateur  disoil  qu'il  ny  povoycnl  avoir 
aucuns  usages  senz  payer  aucunes  redevances  aux  seigneurs 
du  lieu,  et  pour  ce  les  aucuns  desdiz  habilans  sont  el  onl  esté 
déboulé  et  mis  hors  de  Tubage  qu'il  y  demandoyeul  el  les 
aucuns  onl  promis  à  pay^r  et  en  oui  ja  paye  certaines  rede- 
vances, si  well  el  ordonne  ledil  leetateur  que  caste  chose  soit 
.  mise  au  coosoil  cl  se  il  est  trouvé  par  la  couslume  de  Cham- 
pagne ou  aulreuieul  par  raison  qu'il  en  soieut  déboulé  et  arriè- 
remis  ou  qu'il  en  ait  aucune  chose  levé  et  receu  senz  cause 
raisonnable  que  il  soienl  reslabli  en  leur  usage,  el  que  ce  que 
levé  eu  auroil  iudeumenl  soil  rendu  el  restabh.  Ilem  il  ordon- 
na el  déclara  sa  sépulture  en  l'église  de  Moncelz  l'abbaye  aux 
prez  du  la  sépulture  de  feu  mons''  son  père  et  que  il  sa  chiere 
et  amée  compaingne  sa  dame  d'Ârzillières  dont  dicz  ait  l'ame 
soit  mise  de  coste  lui.  Ilem  welt  el  ordonne  que  par  toute  sa 
terre  soil  crié  cjue  s'il  y  a  aucun  qui  wille  dire  que  il  ail  acous- 
tumé  en  sadicle  terre  aucunes  couslumcs  contre  raison  que.il 
soyenl  ou  par  ses  diz  exécuteurs  el  que  tout  ce  qui  serait 
trouvé  par  le  conseil  qu'il  auroit  acoustumê  autrement  que 
bien  soil  radmené  a  raison.  Item  ledit  testateur  fil,  ordonna, 
eslul  el  noma  ses  excculeurs  ses  bicu  amez  enSaos  c'est  assa- 
voir Jehan  d'Ârzillières,  Gauthier  d'Arzillières  chevalier,  Ka- 
therine d'Ârzillières  sou  aisuée  tille,  Guiot  de  Breceue,  Jehan 
le  Chien,  Âubert  des  Coostes,  Jehannot  de  Marsoo  escuiers, 
mess.  Guillaume  d'isics  curé  de  saint  Remy  eu  fiouzoment 
et  Gauthier  Belle  Teste,  en  telle  manière  que  l'un  de  ses  diz 
exécuteurs  puist  faire  et  ordonner  ce  que  bon  lui  semblera 
avec  lui  l'un  de  ses  diz  enffaus,  en  payant,  afFenissant  el  ad- 
complissaiil  les  choses  contenues  eu  ce  présent  testament. 
Item  voull  el  ordonna  ledil  testateur  que  le  testament  el 
derrienne  voulenlé  de  sa  très  chiere  et  amée  compaigne  el 
espouse,  madame  Ysabel  de  Meilo,  dame  d'Ârzillières,  soil 
paraffenis  el  payez  après  ce  qui  Ja  en  est  payez,  dout  les  paris 
s'ensuivent  cy  après  :  Premiers  est  paye  l'obseque  et  ce  qui  y 
estoit  ordonné  a  donner  pour  ledit  ohseque.  Ilem  esl  payez  uu 
annuel  de  vint  fraus  qu'i!  avoit  laiasié  aux  Frères  Prêcheurs 
de  Chaaious.  Item  est  assise  la  terre  pour  chauler  eu  l'église 
de  Moncelz  l'abbaye  rhascuu  an  deux  messes,  c'est  assavoir 
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l'uno  a  te)  jour  comme  maJiele  dame  IrespaRsn  ot  l'aulre  messe 
a  tfil  jour  que  ledil  testateur  Irespassera  de  cesi  siècle.  Ilom 
mademoisolte  Kallierine  d'Arzilliëres  lille  diidit  leslaieur  et  do 
madicle  dame  a  esle  payé  et  délivrée  par  ledil  teslatour  de  tout 
ce  que  ba  dicl6  dame  el  mère  It  avoit  laisbié.  Uem  les  robes  et 
son  atour  ont  eslé  baillées  et  délivrées  a  ses  femmes  ainsi  et 
par  la  manière  comme  elle  l'avoit  dil  et  ordouuâ,  si  comme 
disoit  ledit  testateur.  Et  parmi  ce  présent  testament  adRu  qu'il 
vaille  et  tielngne  ledit  seigneur  d'Ârzillières  rappella  et  mit  au 
néant  lous  autres  (eslameuE  qu'il  pourrait  avoir  fais  on  temps 
passé  et  par  avant  ce  preseul.  Item  voult  et  ordouua  ledit  tes- 
tateur que  tous  ses  biens  quelconques  tant  meubles  comme 
héritages  soient  mis  et  des  maiiitenanl  pour  lors  les  met  on  la 
main  do  ses  diz  exécuteurs  et  de  chascun  d'eulx  pour  fere  et 
adcomplir  cesle  présente  ordonnance  et  testament  premiers  et 
avant  ce  que  ses  hoirs  ou  ayans  cause  eu  aulciiu  d'eulx  y  puis- 
sent  ou  doyeut  aucune  chose  penre  ou  lever  se  ce  n'est  pas 
provision  acort  fait  entre  les  diz  exécuteurs  et  eulz,  et  par 
e&pécial  et  d'abondante  en  obligea  et  mist  en  main  toute  la 
terre  qu'il  a  à  Landricourt  et  les  appartenances  et  despen- 
dences  d'icelle,  prie  et  requiert  aux  gens  du  Roy  notre  s' aoubz 
qui  ses  diz  biens  et  terres  seront  trouvez  et  assis  que  se  mes- 
tier  est  et  requis  en  sont  par  les  diz  exécuteurs  au  aucun 
d'eulz,  que  il  baillent  confort,  juslice,  exécution  et  contrainte 
sur  lui,  ses  hoirs  et  ses  diz  biens  et  les  contredisons  de  ce  pré- 
sent testament  pour  faire  payer  et  adcomplir  y  ccllui  testa- 
ment comme  de  chose  deue  et  obligée  cogneue  et  adjugiéen 
droit.  Et  aiiEsy  voult  et  ordonna  que  les  frais  et  despeus  qui 
par  ses  diz  exécuteurs  seront  fais  en  adcomplissaut  ce  prosent 
testament  soient  prias  sur  ses  diz  biens.  Â.vec  ce  vint  et  fut 
présent  en  personne  par  devant  nous  et  ledit  juré,  mous'  Gau- 
tier d'Arzillières  chevalier  fîl  dudit  mous''  d'Arzilliëres  lequel 
de  sa  pleine  voulenté,  îe  testament  et  ordonnance  de  soadit 
père  et  les  choses  contenues  en  y  cellui  par  la  manière  que 
dtst  est  dessus  en  tant  que  toucher  lès  povoit  ou  pourroit  au 
temps  advents  consenti,  loua,  agréa  et  accorda  par  devant 
nous  et  ledil  juré,  et  y  ceUui  testament  promist  à  tous,  faire 
et  adcomplir  de  tout  son  povoir  eu  tant  que  a  lui  appartient 
sans  venir  ou  faire  venir  par  lui  ou  par  autre  en  aucune  ma- 
nière au  contraire  ue  y  mettre  aucun  empescbement,  à  quoy 
il  reuuuca  expressément  en  la  présence  de  nous  el  dudit  juré. 
Et  promislrent  les  diz  testateur  et  son  dit  fil  chascun  en  droit 
soy  et  pour  tant  comme  a  lui  louche  en  ceste  partie  par  les 
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foiz  d«  leurs  corps  pour  ce  donuec  corporellemeiit  es  maius  de 
com  et  dudit  juré  avoir  pour  agréable  et  tenir,  faire  et  adcom- 
plir  toutes  les  choses  dessus  dictes  et  chascuue  d'icelles  par  1& 
iorme  et  maDière  que  cy  dessus  est  dit  et  diTÎsé  sur  poios  de 
rendre,  payer  et  restituer  tous  ceuli  el  frais  qui  pour  deffaut 
de  ce  seroyeul  fais  mis  ou  sousteuus  doot  le  porteur  de  ces 
lettres  seroit  creus  par  sou  simple  serment  sans  aullre  preuve 
faire,  sur  l'obligation  de  tous  leurs  biens  el  des  biens  de  leurs 
hoirs  meubles  el  doq  meubles  preseus  et  advenir  lesquels 
quant  ad  ce  ils  ont  obligiez  chascun  en  droit  pour  tant  comme 
toucher  li  puet  et  soubzaiis  à  la  juridicioa  et  cokercioQ  du  Hoy 
DOBtie  s*"  et  de  ses  gens  pour  eu  estre  contraint  chascun  en 
droit  foy  comme  de  chose  cogaeue  et  adjugée  eu  droit.  Runuo- 
cens  en  tout  ce  fait  ledit  testateur  et  son  dit  fllz  a  toutes 
choses  quelconques  laol  de  droit  comme  de  fait  que  on  pour- 
rait dire,  alléguer,  proposer  ou  apposer  contre  la  teneur  de  ces 
preseotes  lettrée  ou  contre  aucune  chose  du  fait  contenu  en  y 
celles,  especialement  au  droit  dis  gênerai  renonciation  non 
raloir.  En  tesmoiug  de  ce  nom  ^dam  de  Rosières  dessus  dit 
avec  les  signes  et  par  le  rapport  dusdii  jurés  avons  scellé  ces 
preaeotes  lettres  du  acel  et  contreecel  de  ladicte  prevosté  de 
Vitri.  Ce  fui  lait  six  jours  en  mois  de  septembre,  l'an  mil  (rois 
cens  quatre  vins  et  six.  ■ 

{A  luivrt.]  E.  DK  B. 
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verrerie  de  Clialrices.  —  L.  103,  défense  do  faire  rouir  du 
chanvre  dans  la  fausse  rivière.  —  L.  1114,  donation  de  Michel 
Leroy.  1688.  —  L.  10G,  revenus.  —  f..  107,  concordats  entre 
les  abbés  et  les  religieux.  —  L.    108.  quittances  de  décimes. 

—  L.  112,  (rausaclions.  d3l2.  —  L.  114-115,  traités  entre 
l'abbé  et  les  religieux.— L.  116,  bois  des  cbanoinea  réguliers. 

—  L.  1  l'J,  prés,  —  L.  120,  ferme  du  Pissotel.  —  L.  122, 
ferme  de  ChAtillon.  —  L.  124.  ferme  de  Montcel.  —  L.  126, 
bassecourt  de  Chatrices.  —  L.  128,  rente  sur  les  tailles.  — 
L.  131,  terre  du  Fréty,  —  L.  132,  étang  de  la  Rouilly  et  étang 
Neuf.  —  L.  133-134,  bieus  h  Ghalrices.  —  L.  135,  bulle 
d'éUblissement.  28  avril  1190.  —  L.  136,  extraits  d'anciens 
titres.  —  L.  138,  traité  entre  les  religieux  et  les  chanoines 
réguliers  qui  leur  out  succédé.  —  L.  140,  actes  notariés  des 
malheurs  arrivés  à  l'abbaye  parle  feu  et  la  guerre.  —  L.  142, 
échange  du  Prô-au-Uœuf  pour  le  Pré -des -Censés,  —  L.  143, 
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rivière  de  Grigny.  —  L   US,  main-levée  par  l'iulemiaiil  dss 
bieDB  saisis  sur  l'abbaye. 
Saiat'Ptnis.  F"  184,  Ghatrices.  1679. 

OHAODt-FOITAIVE  'Uirno) 

Justices.  Justice  de  Cbaudefonlaine. 

De  Torcy.  CliaudefoDlaine,  1  liasse.  Voir  aussi  Saiolc- 
Menehould  et  Daucourl, 

Paroisses.  Cure,  )  liasse. 

Briehé.  L.  101,  Chapelle  Saiul  Jean -Baptiste. 

UkiversiU.  L.  G9,  union  du  prieuré  de  Chauderoutaiue  au 
collège  des  Jésuites,  en  1606.  —  L,  70,  seigneurie,  justice, 
banalité,  rhaf:se.  —  L.  71 ,  moitié  de  la  seigneurie  acquise  du 
Boi  par  engagement  en  1772.  —  L.  72,  terres,  prés,  vignes. 
—  L.  74.  moulin  k  eau,  pillerie,  jardit),  pré.  —  L.  79,  dttaes. 
cure,  église. 

Moiremont.  Tiroir  C,  1.  3-6,  comptes  et  cueillerets  concer- 
nant Cbaudefontaine  et  autres  lieux.  Depuis  1343. 

N.-B.  IL  y  a  un  fonds  du  prieuré  de  Ohaudafontaine.  Voir 
au  Répertoire  général. 

OHIQHOHT  (ArdenDeO 

Saint' Remg.  L.  311,  ûef  passif  relevaut  delà  baronnie  de 
Chaunioul.  1662-1782. 

Sainl-Dmis .  F"184,  Chaumont,Quiliyet  Troucelies.  1232- 
1C93. 

Saint-Nicaite .  L.  3,  u'  la,  Chaumout,  1158. 

OHAUHnZT  (Marae) 
CAap.  inélrop.  Chaumuzy,  1  liasse,  dtme. 
Archeetcki.  L.4I-S2,  cbdlelleoie de  Cliaumuzy, seigneurie, 
domaine,  bois,  ceue,  aveux  et  dénombrements,  baualité,  ren- 
tes seigneuriales,  surcens,  réunion  de  la  vicomte  k  la  manse 
arcbiépiscopale,  justice,  police,  chasse,  bois,  baux,  patrona- 
ges, etc  ;  depuis  1238.  —  L.  138-141,  fiofs  mouvants  de  la 
châlellenie  :  les  Bastis,  Cohedon,  Muitry,  Spilty;  depuis  le 
xvii"  s,  —  Terrier  de  Chaumuzy. 

Saint- Denis .  A  Châlons,  litres  de  propriété  de  domaines 
«urle  terroir.  —F"  184,  cure,  10ii7-1703.  —  ^"432,  Rouvroy. 
1203-1751). 

Longneav.  L.  29,  Naples  (dépendance  de  Cliaumuzy).  I66t 
1782. 
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Ll  CHADSSÉB,  CODLUIEB&  el  HtrTIQIT  (iiuat) 

DeTorey.  La  Chaussée,  1  liasse. 

Sainl-Pierre .  Mutigny  el  La  Chaussée,  2  liasses.  —  P.  100, 
1,  1,  1420-1719.  —P.  101.  1.2,  168!i-10()9. 

!iaint-Elieniie.  TomoV,  l.  34,  La  Chaussée  el  Coulmiers, 
dîmes,  ir.-2î-n70.  —  Tome  VI,  I.  5,  pré  à  Muligny.  1i93- 
1770. 

Saint-Denis.  ¥"  187,  La  Chaussée  Colomiers  près  Vilry. 
1613.  —  F"  Sïiii,  Muliguj.  15t.3. 

Tomsaints.  L.  6!),  Muligtiy  el  La  Chausiîée.  1020. 

N.-D.  dé  yitrjf.  L.  23,  dimes  de  Muligoy  el  Lft  Chaussée. 
1267-1697. 

Av*nay.   t"»  203,  Couleniier,  LaChauEséu.  1238. 

Saitt- Arnaud.  L.  13,  Coulemier,  Muliguy,  Âuuay,  Marue- 
la-Matson.  1610-1629. 

Saint-Mtmmit.  L.  25,  Muliguy,  cure,  rivière.  xiv°-xvu°  s. 
OHirOT  (Uiroe) 

LaCharmoiê.  L.  19,  le  Jard.  13<2-I78i).  — L.  20-21.Bru- 
guy,  Chavol,  Courcourl,  Vaudancourt,  Mouesy  elleeChau- 
fours;  doualions,  acqi'isilioDs,  jUBlices,  dîmes,  baux,  cens, 
1 182-1 6$9. 

CBËH£KT    (A.rJauii«e] 

CAap.  mélrojt.  Chébéry,  Cormauge,  Cbeueuge,  1  liasse. 

Saint-Denis.  F°  156,  Cbairy,  abbaye.  DGpuisl1C7. 

Moiremont.  Tiroir  A,  1.  4,  association  avec  l'abbaye  de 
Cbairy. 

CHÉHBST-Sna.BU  {Ard^uiics) 

Càap.  méirop.  Chémery-sur-Bar,  2  liasses.  Voir  aussi  Lan- 
dre!<. 

Àrehmtekd.  L.  12),  Gcr  de  la  lerre  et  marquiiiat  de  Ché- 
mery  et  dépeudauces  ;  depuis  1 255. 

LKCHEHIN    (Marnu) 

OsTi/rey.   Le  Chemia,  1  liasse. 

CHEUIMOS  (Uuruc) 

Vitry.  JusUce.  —  UegisUedes  causai)  do  la  b'i'uuriu.  17j3- 
178-1.  —  Hegislre  d'audience  de  la  mairie  royale.  1717-1787. 
—  Hcgislre  d'audience  de  la  justice  abbatiale;  uomiuatîous. 
1740-1788. 

Paroissss.   l'abriquc  de  l'église. 

Saints lisnne.  Tome  IV,   I.    il,  titres  divers.  1194-1373. 
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Trois- Foalainei .  L.  2'.'.  abbaye,  xii'  S.-US5.  —  L,  30, 
village.  1270-1C51. 

Ulmoy.'L.  S,  Chemiuon.  xiu' â. 

Chtminon.  L.  1,  litres  de  foDdalioD.  xii°  3.-1C73.  —  L.  2, 
traités  avec  les  babilauls  pour  les  usages,  parties  entre 
l'abbé  et  les  religieux,  déclarations  de  biens,  etc.  1^82-1726. 

—  L.  5,  usages,  procédures.  1489-16ii3.  —  L.  6,  biens  sur  la 
Snuls,  moulin  de  Cbemiuon,  préa,  élangs,  forge,  moulia  du 
Buisson,  etc.  1237 -xvm"  s.  —  L.  9-10,  fermes  de  Renauval 
et  du  Bruaul  ;  depuis  le  xvi°  s.  —  L.  11,  Cheminou,  bois, 
usages,  accords  avec  le  prieuré  de  tiermaise.  in3-itvii*  s.  — 
L,  12-13,  Bru  s  80 11- les- Forge  s,  mouliu,  tuilerie,  cenae,  fermes, 
xvr-xviii*  8.  —  L,  14,  ferme  de  Loge-Ci>'lette  et  autres.  — 
L,  15,  fermes  du  Ponl-de-Fer,  des  Clausets,  de  la  Verrerie, 
de  la  Ménagerie,  etc.  xvii'^-xvn^'  s.  —  L.  10,  fermes  du  Haut 
et  Bas  Bossarl  {xvi«  s.),  de"  Brédée  (xvi'=  s.),  du  Montoy 
[xvni»  s  ),  de  la  Porte  (xvii*^  s.),  de  la  liaure  (xviii"  s.),  de  la 
Motte- Brouillard. —  L.  19,  arpentages  de  terres  et  prés  ii  Che- 
minou. xvii'-ivm»  s.  —  L.  20,  titres  des  dîmes  et  héritages 
appartenant  à  la  cure  de  Cheroinon.  USS-xyiii"  s.  —  L.  21, 
terres,  prés,  vignes,  pressoirs,  fours  banauï.  svri'  s.  — 
L.  22,  terrier,  baux,  xvn"  s.  —  L.  23,  maisons  à  Chemiuon, 
bois,  etc.  xvii'  s.  —  L  29,  procès  -verbaux  de  visites,  répara- 
tions à  l'église  et  aux  bâtiments,  svii"  s.  —  L.  34,  anciens 
comptes.  —  L.  35,  comptes.  1788-lTJO.  —  L.  3G,  dîmes  de 
Cheminon,  Elrépy,  Bignicourt,  le  Montois,  Saint- Lu mier-la- 
Populcuso,  Blesme,  Scrupt,  Bei  m  s- la -Brûlée  ;  depuis  lexii's. 

—  L.  3Î1,  ordinations,  professions,  admissions  d'oblats;  suc- 
cession de  François  Vitiy,  laboureur  à  Braugeon.  xvii"  s,  — 
L.  m,  donation  de  Madame  de  Lauzoy,  1016.  —  L.  43-44, 
prociidures.  —  L.  4o,  cahiers  contenant  copie  de  privilèges, 
bulles,  chartes;  annales  historiques  de  l'abbaye,  généalogie 
des  cotiites  de  Champagne.  —  L.  46,  environ  30  plans  des 
bâtiments,  de  l'église,  des  biens  fonciers. 

Outre  les  pièces  sous  liasses,  il  y  a  une  série  de  pièces 
confuses  contenues  dans  les  cartous  18-22.  —  Le  carton 
18  renferme  des  procédures  moderues  et  des  thèses  de  théo- 
logie. —  Le  carton  19  renferme  entre  autres  choses  quelques 
pièces  relatives  à  Cheminon  ;  depuis  1161.  —  Le  carton  20 
renferme  des  pièces  relativement  modernes ,  notamment  : 
1  pièce  sur  la  ferme  de  Renauval  (1310),  des  papiers  concer- 
nant une  révolte  des  habitants  contre  l'abbaye  (IS05).  —  Le 
carton  22  renferme  des  bulles,  privilèges  temporels,  accorda 
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avec  Trois-FonlaiDes  [11 82-1 262), a7tiG3aiQ[-Pierrc-aus-MoDU 
(1255-1257),  avec  Moncelz  (1221-1211),  avec  Val-Secret 
xii'e.),  avec  le  prieuré  de  Sermaise  (1173-1187),  avec  divers  ; 
une  grande  feuille  de  parcbomin  où  est  un  iaveultire  du  fouds 
fait  au  xiii*  s. 

CHEIAT  (Maroe) 

Jtutiets.  Justice  de  Cheuay. 

Archtviehé.  Terrier  de  Chesuay  et  du  Chemin.  - 

Sai%t-Rtmy.  L.  65,  seigneurie,  pressoirs,  domatues.  127  j- 
1780.— L.  66,  plaida  généraux.  1611-1737. —  L  31a,  vignes. 
1740-1750. —  L.  396,  prévôté,  —  Un  petit  cartulaire  de  Gbe- 
nay,  iu-i',  8  feuillets. 

Ane.  Congrég.  L.  2,  une  layette  des  litres  d'une  vigne. 
1328-1730. 

Sainl-Thienf.   L. -24,  dlmps.  1182-1752. 
LK  CH£n-POPÏÏLZUX  (ArdenDw) 

Bsinl-Remy .  L.  3,  conduite  de  la  Sainte-Ampoule  par  les 
habitants  du  Ghôae- Populeux,  1 559-1775.  —  L.  67,  seigneu- 
rie, justice,  rentes  seigneuriales.  1200-17ël.  —  L.  68,doQia)- 
ues,  bois,  dîmes.  1566-1772. 

CHIIIEBS  {Marna) 

Paroitiei.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 
Trinitaires .  P.  li,  dîmes.  1226-1240. 
Ll  OHBPPS  OSatat) 

SMnl-Slienne.  Tome  Y,  liasse  35,  tures.  1495-lT6t«. 

OHKPPBS  .JirDB) 

Saint- s  tienne.  Tome  I,  1.  itl,  Voir  Cbépy.  —  L.  55,  pré. 
1759-1766.  —Tome  II,  1.  34,  biens,  1533-1775.  —  Tomo  IV, 
1,  44,  cep'ïes.  1541-1770. 

TriniU.  F- 83,  dîmes.  1239-1607, 

CAmino».   L.  41,  cens  à  Cbeppeâ  et  àToguy.  1180-1238. 

Touuainlt.  L.  23,  dîmes,  xvr  s. 

OaËPT  (Uaroe) 

Vidante.  P  61.  Voir  Saiul-Gormaiu-la-Ville.  —  F''  60, 
droits.  Voir  Togoy>aux-Bœuf:i. 

Paroisses.   Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 

Saint- S  tienne .  Tome  1. 1.  40,  béritdgos  à  Cbépy  et  àCliep- 
pes.  1557-1767,— L.  48,  voir  Cbampigueul.— Tome  IV,  I.  42. 
dimes,  cure,  église.  1559-1781.  —  L.-43,  ferme.  1640-1788. 
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Satm-Afenaitie .  L.  5,  Cbépy,  censives,  arpentages,  baux. 
126â-xvii[*  s.  —  Carlulaire  de  Saiut-Memmie,  chap.  G,  pièces 
concernant  Cbépy. 

Triniittirit.  P.  215,  ferme  à  Cbépy  ;  depuis  I62S. 

OHUTILLE  (M*iDe) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 

Lonooit.  L.  23,  acquisition  de  la  seigneurie  et  de  la  mairie. 
1377-1636. 

Toustaims.  L.  24,  Terme.  XTii's. 

Sainl-Bttste.  L.  Il ,  Cberville  et  Âtbis,  seigneurie,  mairie, 
censé,  lerras,  prés,  dîmes.  1076-1(>58.  —  L.  39,  Chemlle  et 
Atbis,  censé  de  la  Pitance.  1609-1773. 

La  NfuvUle.  L.  38.  Voir  Cbouilly. 
CKÉBT  (Aiiaa) 

Iif»y.  F»  i5,  Cbéry,  Cbevillon.  1128-1206. 

LZ  CEEBIE-LÉS-ABCIS  (Aube) 

Sainl-Remy.  L.  <00,  prieuré  du  Chesne-lea-Ârcy. 

CHZSTSES  (Ardsnne*) 
Saint-Denis.  F°  188,  Cheslres,  cure.  1100-1706. 
CHKTIËBtS 

saint-Denis.  F»  lOti,  Chevières.  1350-1736. 

CHBTIOIT  (Uatne) 
N.-D.  de  Verlta.  L.  Il,  mouUn  ;  depuis  1470. 

CHICHIT  (U»rM) 
Saimt-Nicolat .  P.  288,  biens.  1331-1720. 

Justices.  Justice  de  Cbigny. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  1568-1790. 

Ârehevécké.  Terrier  de  Chigny. 

Saiitt-Remy.  L.  70,  seigneurie,  domaines.  1218-1768.  — 
L.  71,  ceusives,  anciens  cens  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  et 
cens  de  l'abbaye  d'Â?enay  acquis  en  1719.  1S29-I760.  — 
L.  173.  Voir  Vaudemanges.  —  L.  316,  Chigny.  1b46-1760. 

Ârxnap.  ¥'  210,  mairie  de  Chigny  et  Rilly,  baux,  cueille- 
rets. 

Carmélites.  L.  14,  rente  sur  une  maison. 

Lotnois.  L.  36,  plaids  généraux  des  officieniâu  marquisat 
à  Cbigny. 
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CHILLI  (Ardeones) 

Ciap.  métrop.  Cbilly,  9  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varia. 

CROCILLT  (Huai) 

Université.  L.  26.  Voir  Mareuil. 

Saint-F Henné.  Tome  IV,  1.  ^6,  prés   1510-1787. 

Ane.  Conçr.  L.  1.  Voir  Aveuay.  —  L.  2,  une  layelle  pour 
lesbieos  de  ChouiUy,  1347- 17 52  ;  une  autre  layette  pour  le 
eurceiis.  147fi.1752. 

Saint-Denis.  V  197.  Cbouilly.  1474-1641.—  A  Cbâlons. 
litres  de  propriété  de  domaines  sur  le  terroir. 

AveHajf.  F'  199,  Choilly.  <225. 

Toussaints.   L.  2b,  dîmes.  Il44-xviii°  s. 

N.-D.  de  rertus.   L.  12,  prés.  1627-1657. 

Saint-Sauveur  de   Vertus.  L.  7,  Chouilly.  xtiii*  s. 

La  Neuville.    L.    38,  Cbouilly,   Cberville,   Aulnay-sur- 
Marue,  Malougues  et  Niiisemeut.  1210-1743. 
CLAIBEFOHTÀIHE 

Sttinl-Deais.   F'  199,  Claire-Fou laiuc.  1212. 
CL&HAVOES  (VUrne) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  I  liasse.  161)9-1792. 

Saints  tienne.  Tome  IV,  1.  55,  redevance.  1343-1778.  - 
L.  oG,  dîmes.  13it6-1774. 

Le  Reclus.  L.  10,  Ciamanges.   1247-1522.  -   L.  24,  U 
Mont;  depuis  1300.  —  L.  24  bis,  Mona  RaduUus.  1187. 
CLE8LES  (VUrne) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 

Andecy.  L.  13.  Clesle  ;  depuis  14611.  âeloa  l'inventaire 
^200,  depuis  1195. 

CLOYES  (Uarne) 

Vitry.  Justice  de  la  Rivière,  Heillz-le-Uutier  et  Cloyes  ; 
registres.  1678-1789. 

De  Torcy.   Cloyes,  1  liasse. 

Saint-Etienne.  Tome  IV,  1.  48,  dîmes.  123ii-lT71. 

N.'D.  de  Vitry.  L.  68.  Voir  Norrois.  —  L.  94,  baux. 

C0HA5  (Aisne) 
Archevêché.  L.  G7,  seigueurie,  domaine,  cens,  précipul  sur 
les  dîmes  ;  depuis  1 334,  —  Terrier  de  Cohan. 
/gnif.  F"  51, Cohan.  1247-1613. 
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COIiaiT 
Igny.  FM7.  Coingny.   1239-1362. 
Saint-Denis.  F°  200,  Coiogny  près  Bourg  ;  depuis  123S. 

COIZAST-JOOHES  (M*rti*j 
Andecij.  L.  10.  Voir  Villevenard.  —  L.  14,  dîmes,  terres, 
prés;  depuisieiO.— L,  18,  Joche-s  elCourjonuet.  1379-1721. 
—  L.  40,  Joches,  elc.  Voir  Villevecard. 
Le  Reclus.   L  9,  ChânoeTries;  depuis  1232. 

COIIOHT  (Marne) 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église.  1  liasse,  xvii'-xviu*  e. 
N.-D.  de  Vertus.   L.  13,  dimes.  1429-1775. 
Lt  Reclus,  h.  II,  mouliu.  122G. 

COHBLIB  (Mea**) 
Trois-FoAlaint».  L.  31,  dimes.  1235-1236. 

COUBLIZT  (Msmo) 
Seigneuries.  Domaine  do  Comblizy.  Voir  Epernay. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église. 

COIfPSStSIX  (Marct) 
Saint -Eliennt.  Tome  IV,  I.  49,  Comperlriz  el  Saiul-Sul- 
pice,  dîmes.  1259-1778.  -  L.  50,  prés.  1622-1777. 
Saint-Pierre.   P.  58,  Comperlrix.  1173-1511. 
Trinitaires.   P.  2 18,  terroir  de  Comperlrix  ;  depuis  1541. 

LES  COHDES 
Saint-Hemy.  L.  iO'^-403,  prieuré  des  Coudes  el  de  Mëchi- 
nei. 

C0KDÉ-Lia>AOT£T  (AHeoneB) 
Avenay.   F"  179,  Coudé.  Voir  Perlhes-Iès-Hurlus. 
C01ID£-L£S-HEXPT    (AcdcnneB] 

Saint-Remy.  L.  105-107,  Coudé.  V.  Herpy. 

Siiinf-Denis.  F»  201,  Condé{?),  cure;  depuis  IlOfi. 
CalD£-80R-lfARHE    (Marse) 

l'aroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  I(i84-1793. 

Archevêchii.  Tcrfier  de  Coudé-sur-Marne. 

Saint- B tienne.  Tome  I,  1.  5B,  bleus.  1677-1753.  —  Tome 
IV,  1.51,  prés  à  Coudé.  1383-1777. 

N.-D.  de  Vertus.  L.  2,  prés.  Voir  Albis. 

Ckap.  méirop.    Urabaul  près  Condé-sur- Marne,  1   liasse, 
dîmes. 
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Saini-Bem]/.  L.  72,  seigneurie,  juslice.  12(iO-1778.  — 
L.  73,  rivière  et  pèche. 1152-1773.  —  L.  H,  doniaiQes,cltme6, 
cens,  reales  seigneuriales.  1106-1773.  —  L.  317,  moulÎQs  et 
petileceuse.  1276-1779.  —  L.  "351,  maison  où  élait  autrefois 
le  four  banal.  1&29-1777.  —  L.  401,  prévoie. 
COIDi-BITB-SDIPPE  (AUne) 
Saint-Thierry.  L.  20.  Voir  Aguikourt.  —  L.  64,  censé. 
1720-1771. 

CorUT  (Marna) 
Paroitset.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  xvi°-xthi«  s. 
Andtev.  L.   15,  dîmes,   1209-1784.   —  L.   16.  ferme  du 
Buisson  ;  depuis  le  XTi°  8.  —  F"  27,  grange  de  ForfonUine, 
1288-1719. 

COIIIITBE   (Utrna] 
Touitaits.  L.  13,  ConnanUe,  moulio.  1238. 
Lt  ReelMS.  L.  12,  Connantre  et  Fère-Champenoise.  xvi*- 
x\iii*  s. 

C0IUDT<LK.|(1DF1S  [ManieJ 
N.-D.  dt  Vitry.  L.  18,  dîmes  de  Coutauttei  de  Maison- 
Vigny.  1300-1671. 
TouttavMs.  L.  42,  ferme  de  Maison-Vigny  ;  depuis  1535. 
Saint' Sauveur  de  Vtrtv$.  L.  14,  Maison-Vigny  et  Conlaull. 
1494-1635. 

COITBZnTS  (ArdauDCt) 
Sainte-Baliomi»    L.  24.  Voir  Semide. 
Saint-Thierry.    L.  3^,  dîmes.  Voir  Sainte-Marie- sous- 
Boui^. 

COITBUSOI  (Meus*) 

Troit-Potaines.   L.  32,  gagnage.  1147-1777. 

Chminon.   L.  14.  Voir  Andernay. 
OOOLX  (Miras) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Coole,  Songy  et 
Pringy.  —  Terrier  de  Coole. 

De  Torcy.  Coole,  1  liasse. 

Paroittet.  Fabrique  de  l'église. 

N.-J).  de  Vitry.  l.  17,  dîmes.  1227-1616. 

Cieminon.  L    14.  Voir  Andernay.  —  L.  38,  dîmes.  1202- 
1289. 

Saint-Amnd.  L.  9,  Coule.  1530-t02S. 
C00LU8  (Marne) 

Paroietes.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse,  xvu'-xvni*  s. 
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Saint-Pitrrt.   P.  60,  Coolus  el  Saiot-LauTsul.  1308-lbM. 
ToKSsainls.  L.  6G,  dimes.  1157-1220. 

COSBEHT  (Aisne} 

Ssint'Rtmy,  Prieuré  de  Sainl-Marcoul,  uDt  aux  biens  de  la 
maiise.  —  L.  190,  sa  fondation,  sou  «dministralion,  sa  réu- 
nion, ses  droils  honorifiques  el  uUted.  907-1773.  —  L.  191, 
seigneurie,  Juslice,  droil  de  clisse,  voierie,  foire,  droits  géné- 
raux. 1350-1768.  —  L.  192,  Corbony  et  Craoaoe.  plaids 
généraux.  1493-1770.  —  L.  193,  domaines,  terres,  pré9. 
1520-1Ï6Ô.  —  L.  194,  maisons  de  la  grande  rue  Sainl-Mar- 
coul,  de  la  Sainte-Ampoule,  de  la  prison.  1494-1765. — L.  195, 
moulins  à  veut.  l572-t751.  —  L.  196,  usages  des  habitaau. 
1543-1776.  —  L.  197,  dîmes  de  grains  et  de  vins.  1103-1769. 
L.  198,  cens  el  surcens.  1160-1720.  ~  L.  199,  privilèges  des 
habitants.  1472-1676.—  L.  200,  Craonne,  seigneurie,  justice, 
police,  droits  honorifiques.  1227-1771.  —  L.  201,  Craonne, 
domaines.  1234-1747.  —  L.  202,  Craonne,  dtme,  cure,  église. 
1382-1781.  —  L.  203,  Craonne,  censives,  cens,  surcens, 
renUs  et  vinages.  1235-1767.  —  L.  218,  Corbeuy  et  Craonne. 
1511-1770.  —  Ij.  21^,  mairie  féodale  de  Corbeny,  Craonne  et 
Chevreux,  acquise  en  \6b5.  1397-1655.  —  L.  220,  trésorerie. 
1563-1645.-  L,  221,  trésorerie.  1527-1643.—  L.  222,  maison 
de  la  Croix- Blanche.  1518-1767.  —  L.  223,  oraemoots,  mira- 
cles. 1610-1764.  —  L.  224-225,  aumônerie.  1564-1765.  —  L. 
226,  prévôté. 

Pour  les  dépendances,  L.  204-227,  Aguilcourt,  Archon, 
Ardon-Bous-Laon,  Berry-au-Bac ,  Bcrrieux ,  Chy,  Dercy, 
Hattois,  Hauteville,  Jusancourl,  Juvincourt,  Laon,  Obis,  voir 
Varin. 

COBFÏLII   (Maroe) 

Vitry.  Papier  terrier. 

Le  Rtelui,  L.  13,  Corfélix.  1195-1778.  -  L.  15.  Les  For- 
ges, dépendance  de  Corfélix.  1523-1532. 

Saini'JnlUn  de  Séatwu.  L.  2,  un  dossier  de  titres  des  biens 
de  Corfélix.  xvi'-xviii'  s. 

CO£lftCr,  LA  VEUTILLS,  BlPiatBVI.  (Mim») 

Justicet.  Justice  de  la  Neuville-lès-Cormicy. 

Paroitset.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  1651-17â''l. 

Arehtviohé.  L.  53-57,  cb&tellenie  de  Cormicy  ;  seigneurie, 
justice,  chasse,  droits  divers,  assises,  domaines',  bois,  cens, 
bourgeoisie,  vinages.  Depuisll70.  — L.  142-145,  defa  mou- 
vants de  la  cb&tellenie  :  Aguilcourt,  le  Godart,  le'Mont-Spin, 
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Sapigneul,   Wariecourt.   —    Terriers  de  Cormicy   el  Sapi- 
gneul. 

Sainl-Rtmy.  L.  352,  bois.  1t>5r>-n4-2. 

Chap.  Mélrop.  Cormicy,  1  liasse.  —  La  NeuTille-làs-Cor- 
micy,  I  UaBse. 

SaiHl-Denù.  F"  202,  cure.  10C7-1709.  —  F"  360,  LaNeu- 
ville,  BQCOursale  de  Cormicy.  mi -nul.—  F*435,  Sapigneol, 
BUGCursale  de  Cormicy;  depuis  1133.  —  A  Châloaa,  litres  du 
propriété  de  domaioes  au  terroir  de  Cormicy. 

Saint-TAitrty .    L.  25.   Cormicy,   dîmes.   1182-1773.    — 
L.  66,  La  Neuville-lès-Cormicy  etSapigueul.  16*6-1777. 
CORHOKTBEDII  (Marna) 

Paroitsas.  Fabrique  de  l'église. 

Université.  L.  21,  terres.  1727-17&2.  —  L.  56,  prés. — 
L.  57,  surceus  de  vingt  setiers  de  seigle  sur  maisou  et  jardin. 
—  L.  58,  maisou  de  récréaliou  des  pensioDuaires  du  col- 
lège. 

Chap.  méirop.  Cormoutreuil,  1  liasse. 

Saint-Rem]/.  L.  307,  vignes.  1572-1740. 

Ane,  Congrég.  L.  2,  une  layelie  pour  les  vignes  de  Cor- 
montreuil  et  Monlbré. 

Saint-Ivicaise.  L.  3,  n"  20,  Cormonlreuiï  ;  depuis  le  xv  s. 

COBSOr  (Marue) 
Saint-Etienne.  Tome  IV,  1.   47,  dîmes,  cure,  église.  1403- 
1785. 

LES  COTES,  arandes  et  PgUUs  (Marina] 
De  Torey.  Les  Grandes  et  l'alites  Côtes,  1  liasse. 
EvicM.   L.  45,  les  Grandes  Côtes, 

Saint-Etienne .  Tome  V,  1.  55,  dîmes  des  Petites  Côtes. 
1218-1754. 

Baute- Fontaine.  L.  27,  le^  Grandes  Côles  et  fief  de  la  Cour. 
ivii"  s.  —  L.  28,  les  Petites  Côles.  xvii"  s. 
COnCT-LiS-BÉTBEL  (Ardeanei) 
Ckap.  mitrop.  Coucyprès  Kétbel,  1  liasse. 
Archevêché.  Terrier  de  Ooucy  [?). 

Saint-Rem)/,  L.  75,  veutu  sur  Is  château  et  domaines  de 
Coucy(?).  1116-1 46V. 

OOQLOUHES  (Marne) 
Jutticit.  Justice  de  Coulommes. 
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Saint-Remy.  L.  76,  Beigoeurie,  justice.  4176-1762.  — 
L.  77.  censé,  renies,  prés.  1286-1782.  —  L.  78,  dîmes  de 
grainsetde  vins.  1104-1781.  —  L.  19,  ûef  de  Belleaucourt. 
16^5-1757. 

CarmélUet.  L.  20,  petite  censé  donnée  en  1747.  —  L.  21, 
baux. 

Ane.  congrig.  L.  2,  une  layette  pour  les  prés  de  Coulommes- 
la-MoQlagne;  une  layette  pour  la  censc.  1503-1752, 
COULOHItES-LiS-ATTiaiT  (lirdcDQïa) 

Archevêché.  L.  91,  seigneurie,  droits  utiles,  etc.;  depuis 
1202.  Voir  Attigny.  —  L.  15!,  fief  de  Coulommes-lës-Altign;; 
depuis  1224. 

Saint-Denis.  ¥■>  201,  Coulommes-les-Attigny.  1320-1622. 
CODLOROES  (Aliiid) 

fffny.  F"  50,  Coulonge  et  Villomer.  1219-1410.  —  F"  102, 
Paity,  xii"-xvii''  s. 

COULOUKS  {ïonne) 

N.  B.  Il  y  a  aux  archives  un  petit  fonds  provenant  de  la 
commanderie  de  Coulours. 

COUPETZ  (Marne) 

Saint-Btvsniu.  Tome  IV,  1.  52,  dîmes,  église,  1285-1775. 

N.-Didt  Vtrtxu.  L.  t!,  la  Bardoleel  Coupetz;  depuis  1541. 
COnPÉTILLE  (Marne) 

Vidamé.  F'  82.  Coupéville,  FraDcbeviUe,  les  Ormes,  terra- 
gea  de  Dampierre-sur-Moivr«,  fiefs  du  moulin  Joyeux,  du 
Malabie.  1375-1649. 

Paroisses.   Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 

Saint-Etienne.  Tome  I,  1.  b5, terres. 1576-1745. —  TomeV. 
1.  I,  justice,  mairie,  chasse,  pèche.  1404-1767.  —  L.  2,  dlme, 
cure,  église.  1383-1775.  —  L.  3,  domaines,  fermes,  moulin, 
prés.1317-1777.— L.  4,fiefdesPothéeset  terrages.  1259-1732. 
—  Tome  VI,  1.  2,  dîmes  des  Ormes  à  Coupéville.  1473-4773. 

Saint-Memmie.  L.  6,  0)upéville,  te  Fresne,  Moivre,  Saint- 
Hilaire.  1295-1568. 

Trois-Fonlaints.  L.  33,  Coupévilla.  1253-1209. 

La  Ntwùille.  L.  39,  Coupéville  et  autres  lieux. 

Saint-Amanâ.   L.  17.  Voir  Soulanges. 
G0Vi.VEli.Xi1  (Mnroo) 

Ândecy.  L..  31,  Courbëlaux  et  Mondaon.  IS67-I)>43.  — 
Inventaire  de  titres. 
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COnBCZlLES-LÈS-EOSIAT  (Uirnc) 

Justices .  Justice  de  Courcellee-lès-Bosoay. 
Sainl-Rtmy.  L.  109,  Voir  Janvry. 
Minimes.  L.  G,  1-8.  Courcelles.  1597-1059. 
De  Torcy.  Courcelles,  uue  liasse. 

OOÏÏBCZHAIK  (MaraeJ 
Andecy.  L.  17,  Courcemaio  el  Bouluges.  Depuis  1263. 

OOUÏCI  {Msrni) 
Justices.  Justice  de  Coure; -Roquiucourl. 
Arcktctché.  L.  27,  terres  affertnées  avec  le  moulin  l'Ar- 
chevêque. Depuis  166*. 
CAap.  mélrop.  Courcy,  une  liasse. 
Université.  L.  *6,  dîmes  de  Roquincourt. 
Sainl-Thitrrf .  L.  13,  fief  de  Roquincourt.  1442-1773. 

COVBDBKAVOES  (Maroe) 
Vitty,  Justice.  VoirHuirou. 
Sviehé.  h.  15,  Coordemanges. 
N.-D.  de  VHry.   L.  114,  ceusive. 

Huirem.   L.  10,  20,  21,  31,  Courdemanges.  Voir  Huiron.— 

L.  16  et  P.  433,  ferme  d'Erval.  xviii*  s.  —  L.  26,  union  de  la 

iiialadrcrie  de  Moulmoret,  d'abord   à   l'abbaye  de   Huiron, 

ensuite  à  l'hôpital  de  Vilry-Ie-Françoîs.  1235-xviii*  s. 

COnBGITAOX  (Mtrna) 

Justices.  Justice  de  Courgivaux. 

Seignevriet.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Courgivaux.Âuoay, 
Artiltot,  Bas-Courty,  Champ-Long. 

COUBLAimOI  (MarD«) 
Justices.  Justice  de  Courlaodon. 
Paroisses.   Fabrique  de  l'église,  une  liasse.  1639-1792. 
Saint- Denis.   F"  462,  Vaudièves.  1248-1482. 

CODBKAB  iUuDt) 
Saint-Denis.  F"  210,  Courmas.  1623-1702. 

GODBHBLOia  (Uara«) 
Saint-Basle.  L.  12,  moulios,  cenee,  dîmes,  rivière,  pèche. 
1215-1770.  —  L.  40,  censé,  terres,  etc.  1578-1757. 
CODIKOIT  (AiBDs) 
Igny.   F"  70,  ou  Dossier  II,  1.  15,  La  Fosse, domaîne.1597- 
1782. 
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CODBTAOtTOR  (Uaroe) 

Vidamé.   F"  54,  seigoeurio.  1444-1001. 
C0IIItTÉII05T  (MaroH) 

De  Toret/.  Courlémout  el  Domuiarliu-sous-Haiis  ,  uue 
liasse. 

Paroisses.  Cure  de  Courlémoal,  3  pièces. 

Btické.  L.  16,  Courlémoal. 

Séminaire.  F°  59,  missioa  foDilée  daus  la  paroisse  de  Cour- 
ttîmoDleo  1715.  TeaUmetils.  foiHalious.  1C8C-1746. 

Saint- B tienne.  Tome  IV,  1.  S8,  ferme.  1255-1775.  — 
L.  59,  dîmes.  1244-1770. 

Augiutint.  P.  131,  Coutlémonl.  IOi9-1fi6-2. 

iS^inl-Amand.  L  )4.  Saint-IIilairemonL.  lt>19-1656. 

Moirtmoat.  Tiroir  G.  I.  3-ti,  comptes  tt  cuuillerels coucer- 
uaul  Gourtémouiet  autres  lieux;  depuis  1305. 

COORTHliZT  (Marne) 

Paroisses.  Fabriqua  de  l'église,  inveolaire. 
COUKTISOLS  (Uaras) 

Paroisses.   Fabrique  de  l'église,  uue  liasse. 

Bviché.  L.  17  et  10),  chapelle  Noire-Dame  en  l'église 
paroissiale  Sainl-Martiu.  —  Terrier  de  Courlisols. 

Séminaire.  ¥<>  52,  prieuré  de  Saiule-Madeleine,  aucieus 
litres,  depuis  1485  ;  uoiou  du  prieuré,  1702;  procès,  etc. 

Sainl-S tienne.  Tome  I,  1.  55,  pré.  1748-1766.  — Tome  IV, 
1.  57,  dîmes,  seigueurie,  justice,  mahie.  1238-177ti. 

Saint-Remi/ .  L.  80,  fief  de  Sauastre.  1050-1439.  —  L.  Hl, 
uiouIIq  du  Pont.  l230-169i.  —  L.  82,  dime,  palrouage,  cure, 
i'glise.  1118-1780.  —  L.  SJ,  reules  dues  sur  la  prévoie,  réu- 
uie  au  séminaire  de  Cbâlotis.  1407-1743. 

Saint-PUrre.  P.  63,  Courlisols.  1253-1615. 

Saint- if emmie.   Courlisols,  mouliu  du  Pignolet.  1165. 

Triiùtairet.  P.  13.  Voir  Rapsécourl. 
OODETILLE  (Morne) 

Seigneuries.   Chatellenie  de  Courville. 

Paroistet.  Fabrique  de  l'église,  uue  liasse.  1663-1793. 

Ârehttichi.  L.  58-73.  Ch&lelleuie  de  Courville  avec  ses 
dépendances  :  prieuré  de  Saint-Gilles,  Blanzy,  Merval,  Serval, 
fermede  la  Boune-MaisoD,  Gohan,  Fresues,  I.imey,  Séviguy, 
Walep ,   Savigny-sur-Ardre ,   Vieîl-Arcy  ,   Arcis-le-Ponsarl, 
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Uuchère,  Breuil  ;  seigoeurie.  Justice,  bourgeoisies,  domaiDes, 
moulins,  prés,  bois,  (limes,  église,  ceus,  plaids,  etc.;  depuis 
1  no.  Pour  le  délail,  voir  Vario.  —  Terrier  de  Courviîle. 

Chap.  Métrop.  Crugny,  Courviîle,  une  liasse. 

Ane.  eonçréff.  L,  2,  un  dossier  de  titres  des  biens  de  Cour- 
ville.  1263-1574. 

Igny.  ]•'•  53,  Courviîle.  1191-ie8G. 

Saint-Denis,   F"  215,  Courviîle.  1U9-I6Î2. 

COUTKOT  el  TILL£KS>8nB-HABIE  (Mime) 

Vitry.  Bailliage  seigneurial  ;  minutes  du  greffe.  1730- 
1792. 

DeToTCj/.  Couvrot,  une  liasse. 

Sainl-Btitme.  Tome  IV,  1.  1)3,  dîmes  el  cens.  12GI- 
1775. 

N.-D.de  VUrj/.   L.  73,  censive.   U95.  -  L.  112,   cen- 

Trois-Fmtainei .  L.  34,Couvrol.  1236-1778. 

Samt-Joegues .  F"  11,  Couvrol,  Vaux,  Villers-aur-Marue, 
terres,  vignes,  prés.  1268-1763.  —  F«  48,  gagnagc  de  Villers. 
1338-1578. 

Saint-ifmmie.  L.  8,  Couvrot.  1342-1369. 

Saint-Pim-e.  P.  240,  Villers-sur-Marue.  1149-1447. 
CBAHAIT  (Uatoe) 

ParoUses.  Fabrique  de  l'église.  1515-lGtJI. 

Saint- EUrnne.  Tome  IV,  1.  60,  vignes.  1506-1773. 

Trinilé.  F'113.  Voir  Avize. 

Ttinitaires.  P.  84,  Cramant.  —  P.  479,  Cramant.  Voir 
Avize. 

Saint-Samear  de  Vertut.   L.  8,  Cramant.  lî)89-1777. 
CBÉncaEDB 

Andtcij.  L.  1 9,  CrèvËcœur.  1225. 

LA  CK0II-AUZ-MI8  (Ard«nn«3) 

Saint-Denis.  F»  218,  cure.  124I-1&88. 

LA  CR0U-£>-GHAKPA6IS  (Uanie) 

Saint-Jititme.  Tome  V,  1.  39,  dîmes  de  La  Croix-eu-Cham- 
pague.  lGOC-1626. 
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UN    VOYAGE    EN    ITALIE 

EN    IG78-1679 


Les  relaUoQ9  do  voyages  en  Italie  au  xvii'  siôcle  sont  assez 
rares  pour  que  Doua  nous  fassions  un  plaisir  de  publier  celle-ci, 
duo  à  un  champenois. — Auloine  Morel.son  auteur,  appartenail  à 
une  ancienne  Tamilte  qui  possédait  au  cominencemeal  du 
xV  siècle  la  sKigueurie  de  IIcillz-I'Evëquc  en  Perthois  et  se  iixft 
au  commencement  du  Buivanl  k  ChiUous  par  le  mariage  de  son 
chef  avec  Claude  de  Bar,  d'uue  des  principales  maisons  de  celle 
ville;  leur  ûls  y  bAtit  un  hâtel  près  de  Téglise  Sainte-Margue- 
rite eu  1947;  il  embrassa  le  protestantisme  comme  ses  cinq 
enfants.  Son  arrière  petit-ûls  rentra  dans  le  giron  de  l'Eglise  «l 
sut  pour  fils  Hiérosme  Mord,  prieur  des  Grande- A ugustios  de 
Paris,  puis  pj'OTincial  de  l'ordre  ',  et  Antoine  Morel,  écujer, 
seigneur  du  Pasquis,  Combles,  Issoncourt,  Sallemagiie,Gufol, 
Lombal,  maître  des  archives  et  trésor  des  chartes  de  la  cour 
des  comptes  du  Barrois,  conseiller  d'Etal  en  Lorraine,  prévôt 
de  Bar-le-Duc,  conseil'er  d'Etat  en  France  par  brevet  du 
31  mars  1651,  Il  épousa  à  Heims,  le  H  septembre  1C51,  sa 
cousine  Marguerite  Morel,  veuve  le  21  février  1683,  morte 
le  22  décembre  1704. 

Du  celle  union  naquirent  une  fille,  Marguerite,  mariée  à 
Jean -Baptiste  de  Pinteville,  seigneur  de  Vaugency,  morte  en 
16y2,  et  un  fils.  Antoine,  né  en  1652,  notre  voyageur.  Il  avait 
donc  environ  vingl-quatre  ans  quand  il  entreprit  le  voyage 
d'Italie  avec  son  oncle  Hiérosme,  mentionné  plus  haut.  Il  suc  • 
céda  à  son  père  comme  prévôt  de  Bar,  puis  devint,  le  1 8  mars 
1C94,  conseiller  au  parlement  de  Metz,  et  mourut  en  1727, 
laissant  de  Catherine  Rosnay,  —sœur  du  président  du  présidial 
de  Châlons,  —  un  fils  unique,  président  du  présidial  de 
Chilons,  qualcièmu  aïeul  du  comte  David  do  lUocour,  auquel 
nous  devous  la  communication  de  ce  document,  qui  aurait  eu 
eucoi'e  plus  d'intérêt  si  ou  y  avait  trouvé  la  relatiou  du  séjour 
à  Home. 

1.  Mort  le  6  saplembrc  1698. 
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M.  Morel  fit  de  DOoibreuses  acquisilioQs  au  cours  de  sou 
voyage.  Nous  eu  relèverons  quelques  articles  :  t  Uue  boile  de 
seuleur  avec  douze  fioles  >>  ;  cinq  boites  et  savounelles  de 
Bologne  ;  uue  boite  en  avenluriuo.  Les  livres  lienuenl  une  place 
considérable  dans  ses  achats,  surtout  des  livres  à  gravures 
comme  la  colonne  Trajaue  eu  137  feuillets,  la  Galerie  Farnèse 
en  33,  Rome  eu  12  feuillets,  Sainl-Pierre  en  fi.  Puis  II 
Petranacommentato  [Ml'A].  Il  TirrtnUo  dti  Fairini  [155Ï). 
Ililiaerario  d' Ilalia  d'Andréa  Scolo  (1G73].  Roma  anliquaet 
moderaa  [idTi].  Gerasalemmi  desolata,  Smtnanuelis  Ihetauri 
inscriplioMS  (I679J.  Aussi  pas  mal  d'ouvrages  lalius  et  quel- 
ques livres  français  comme  l'Art  du  Blason  (1671),  la  Civilité 
frauçaise  [I67ë),  etc. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  chapitre  des  chapelets  et  des 
médailles.  M,  Morel  rapporta  une  boUe  de  rdiques,  un  cierge 
el  un  rameau,  4  chapelets  et  2  «  cavaliers  de  calambour,  * 
S  rosaires,  7  chapelets,  6  Agnus  Deî,  3  croix  de  Caravaca  en 
argent,  10  médailles  d'argent  et  25  de  cuivre,  qu'il  distribua 
aussilét  son  retour  à  son  père,  à  sa  mère,  à  sa  sœur,  à  M'"*  de 
Sotlevilie  et  autres  personnes  ;  il  n'oublia  pas  uon  plus  des 
gants  pour  ses  cousiues.  On  voit  qu'il  u'oubliait  rieo,  lenant 
également  ses  comptes  de  dépense  et  écrivant  régulièrement 
à  son  père. 

Mais  nous  n'avous  indiqué  que  quelques-unes  des  menues 
dépenses  du  voyageur.  Il  rapporta  d'Italie  des  effets  de  toilelle 
siugulièrement  riches.  Nous  citerons  six  rabats  avec  les  mau- 
chettes  eu  points  de  Gènes  ;  une  paire  de  bas  de  soie  incarnat, 
tissus  d'or  avec  jarretières  d'or  ;  trois  autres,  uue  de  soie  notre, 
doux  de  •  couleur  musqué  ;  s  une  autre  de  soie  et  or  avec  jar- 
retières incarnat  ;  deux  paires  de  gants  soie  et  or,  l'une  couleur 
perle,  l'autre  iucarnal  ;  une  toilette  de  soie  violet  el  argent  ; 
six  mouchoirs  de  soie  ;  doux  just-au-corps ,  l'un  couleur 
'  musqué,  l'autre  or,  argent  et  soie  incaruat. 

En  revanche,  M.  Morel  avait  réduit  autant  que  possible  son 
bagage  personnel.  Peu  de  chemises,  neuf,  dout  deux  unes. 
—  Le  compte  du  voyageur  prouve  qu'il  recourait  en  effet 
souvent  aux  blanchisseuses;  —  un  caleçon  do  peau,  six  de 
toile;  dix  paires  de  bas,  dont  deux  de  soie;  quatorze  mou- 
choirs ;  cim)  cravalles  avec  mancLoites,  dont  uue  eu  points  do 
France,  l'autre  en  points  d'Angleterre  ;  cinq  coiffes,  deux  bon- 
nets de  laine,  un  peignoir;  un  costume  de  drap  gris  avec  flots 
de  rubans  ;  un  de  drap  noir  garni  de  rubans  rouges  ;  un  de  sois 


□  igitizedby  Google    ■ 


vu   VOTAOB    BN    ITALIE  449 

mire  avec  sa  ganiUuro  noire  et  cilroD  ;  un  autre  de  liroUine 
avec  <  une  braudebourg  n  et  un  manteau.  B. 

I 
I  Nou.s  sortîmes  de  Paris,  mou  oncle  lo  R.  V.  Morel,  le  R.  P. 
Bruno  Sauvé  et  moy,  le  19  d'octobre  de  l'annéo  1678.  Nous 
eiitr.^mes  à  Rome  le  1"'  jour  de  décembre,  le  premier  pour  aller 
achever  son  assistance  auprès  du  général,  l'autre  pour  <|uet- 
ques  affaires  et  mo;  par  curiosité.  Nous  avons  veu  de  très 
beAUx  paye,  de  belles  villes  et  le  temps  nous  a  toujours  été 
fort  favorable,  excepté  le  Jour  que  nous  passâmes  le  Mont- 
Geais,  qui  était  couvert  de  quatre  pieds  de  neige  etqui  tomboit 
actuellement  sur  nos  testes.'  Les  voitures  qui  nous  ont  servy 
ont  été  différentes  ;  le  bateau  que  l'on  appelle  Colbtrt  nous  a 
porté  jusrfu'Ji  Âuxerre  ;  nous  passâmes  sur  des  chevaux  les 
affreuses  montagnes  de  Savoie  et  le  Monl-Cenis  sur  dos 
mules.  Le  reste  du  chemin  se  ût  partie  en  carosss  et  on  partie 
sur  des  chevaux.  Dans  les  hôlelIerieB  depuis  Lion  on  y  fait 
très  mauvaise  chère  ;  on  trouve  sur  la  roule  do  quoy  contenter 
plue  la  veue  que  te  goût. 

Les  différentes  provinces  que  l'on  reucoulre  sont  la  Bour- 
gogne, le  lionnais,  la  Savoie,  le  Piedmout,  le  Milanais,  le 
Parmesan,  le  Modenais,  le  Boulonois,  le  Florentin  et  enfin  la 
campagne  de  Rome.  En  Bourgogne  nous  vismcs  Sens,  qui  est 
sa  capitale,  Auxerre  et  ChalOQ,  toutes  trois  sièges  d'évèques. 
La  rivière  d'Yonne  passe  à  la  première  et  la  Saône  fait  uu 
beau  port  Ji  la  troisième.  Ces  villes  sont  assez  grandes  et  assez 
Jolies.  Ou  ne  peut  rien  voir  de  plus  agréable  que  le  LioDuois  ; 
ses  coteaux  sont  remplis  de  maison,  ses  campagues  sont  arro- 
sées de  deux  fameuses  rivières,  la  Sadue  qui  va  doucement  et 
se  perd  dans  le  Rhône  après  avoir  passé  au  travers  Lion  et  y 
avoir  apporté  toute  sorte  de  marchandises  et  de  provisious,  ce 
qui  fait  te  trafic  et  le  grand  commerce  de  cette  ville,  laquelle 
est  partagée  en  deux  par  la  rivière.  Il  n'y  a  à  voir  du  costé 
droit  que  St  Jean,  la  cathédrale  et  le  cabinet  de  M.  Servien  ; 
nous  De  vismes  point  ce  dernier,  ce  monsieur  n'estant  pas  au 
logis  ou  n'y  voulant  pas  estre.  Pour  St  Jean  nous  y  arrivasmes 
justement  lorsque  l'horloge  soanoit,  nous  y  entendismes  chan- 
ter le  coq, et  nous  estant  aprochés  de  plus  pr&8,nousy  vismes 
cent  autres  gentillesses  de  l'art,  comme  une  aiguille  qui  montre 
tes  minutes  et  suit  toujours  la  ligne  d'une  ovale  sans  la  surpas- 
ser, et  plusieurs  figures  qui  changent  chaque  jour  et  d'autres  à 
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ehaque  heuro,  comme  l'ange  qui  à  chiique  fois  qu'elle  aoBue 
vient  saluer  la  sainte  Vierge  et  a'en  retourne  après  doit  il  eat 
venu.  L'église  est  grande,  assez  belle,  mais  peu  éclairée. 

Ou  passe  de  l'autre  costé  de  la  ville  sur  Irois  ou  quatre 
ponts  et  on  y  voit  le  couvent  des  Augumns,  l'âgUse  des  Ânlo- 
QÎstes  et  leur  galerie  qui  est  fort  agréable  ;  l'bMel  de  ville 
est  nu  bâtiment  considérable  qui  a  au>deyaat  une  fort  belle 
place,  au  milieu  de  laquelle  est  une  foaUioe.  Il  y  a  aussi  une 
grande  place  nommée  fiellecour,  à  un  costé  de  laquelle  U  y  a 
plusieurs  rangs  d'arbres  plantés  qui  font  un  beau  mail  et  ser- 
vant de  promenade.  Au  bout  est  un  bApilal  que  l'on  appelle  U 
Charité,  maison  si  fameuse  par  sa  grandeur  et  le  grand  nom- 
bre de  monde  qu'elle  reuferme,  hommes  et  femmes,  qui  Ira- 
vaillent  eu  sole,  denlellea  et  autres  ouvrages.  Elle  ne  parait 
point  d'abord  ce  qu'elle  est  cinou  apràs  avoir  examiné  neuf 
cours  et  plusieurs  bastimentael  corps  delogis  qui  les  séparant. 
La  chambre  du  prêtre  économe  est  si  bien  postée  qu'il  peut  a'eu- 
tandre  appeller  de  quelque  endroit  de  la  maison  que  ce  soit.  Du 
costé  qui  legatde  sur  le  BhAne  est  un  vasto  grenier  remply  de 
bled  dont  la  toiture  est  soutenue  pardOB  piliers  de  piem,  long 
environ  de  ISO  pas  et  large  de  40  à  SO.  Je  ae  dis  rien  de 
l'hApilal,  quoiqu'il  soit  très  magnifique  en  fies  basUmeats  et 
qu'il  y  ait  un  très  grand  nombre  de  malades  dans  deux  grau- 
des  galeries  croisées  qui  de  tous  costés  peuvent  entendre 
messe,  parce  que  l'autel  est  au  milieu.  VoiUk  ce  que  J'a;  veu 
dans  Uou.  Nous  en  soriismes  le  30  octobre  et  pass&mes  le 
Rhosue  sur  on  pont  de  pierre  :  cette  rivière  par  sa  rapidité  est 
bien  différente  de  la  SaAne. 

Le  Font  Beauvoisiu  est  le  dernier  lieu  de  France.  Après 
avoir  pasa^  le  pont  on  entre  sur  les.  terres  de  Saroie.  A  un 
quart  de  Ueue  du  pont  on  voit  une  pyramide  avec  le*  armes 
des  dvus  de  Savoie  :  U  on  laisse  à  gauche  la  motHagae  de 
l'ËgUatte,  où  on  pwsoii  autrefois,  mais  qui  est  Irèft  difScikt, 
et  k  droite  les  nwotagnea  du  Davpbiné  pour  prmdre  «Dire 
deux  le  long  d'uoe  petite  rivière  qui  sépare  ces  deux  Etals. 
Apiè»  une  lieue  de  plaiue,  on  trouve  le  comowocemeot  des 
moutagnes  de  Savoie  qui  sereieul  ioaccessiUes  sans  les  soias 
du  dernier  duc  qui  en  a  SùK  couper  Las  rocbars  et  aplanir  le 
cheioin  par  des  Uavaux  iocroyableiï.  L'éloge  de  eoa  entreprise 
est  écrite  sur  une  pierre  de  marbre  élevée  sur  uu  pilastre.  Le 
cbejuiu  est  sombre  el  s'appelle  la  Grotte  i  cause  qu'il  est 
creusé  dans  le  rocher  :  assex  souvent  il  n'est  large  que  de  7 
ou  8  pieds  oii  d'un  côté  sont  des  précipices  effrayants  de  10  à 
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13  piquas  de  profondsur,  aa  toaà  desquels  coulent  dee  tor- 
reolB,  et  de  L'autre  des  rochers  tout  droits  de  7  à  8  piques  de 
hauteur.  Lajouruée  fuL  d'uue  grande  fatigue  pour  la  longueur 
du  chemin  et  le»  difficultés  d'incessamment  monter  et  des- 
cendre.  Le  paya  eei  inculte,  remply  de  brossailles  :  il  y  a  en 
quelques  endroits  des  petites  pièces  de  letre  euBomencées  de 
gros  bled  seulement  avec  quelques  misérables  chaumières. 
Ëu6q  tout  ce  pays  est  mauvais  :  la  viande  sans  saveur  ;  on 
nous  fît  voir,  et  metime  en  plusieurs  hostelleries,  on  nous 
servit  des  perdrix  blanches  et  pâtées  ;  celle  couleur  leur  est 
natureDe,  ausey  bien  qu'à  quelques  lièvres,  à  cause  de  la 
neige  qui  couvre  ces  monlagnes  presque  toute  l'année.  La 
chair  en  est  fade. 

Après  «voii  tait  douze  lieues,  nous  arrivasmes  à  2  heures 
de  nnil  k  C^ambéry,  capitale  de  Savoie,  filuée  duis  un  fond 
couroBoé  de  montagnes,  entourée  de  murailles  et  de  fossés  : 
elle  a  un  chasteau  dans  lequel  il  y  a  une  saint*  eh^Ue  où 
l'oB  conaeive  beaucoup  de  reliques,  et  ealr'autres  le  baston  de 
snalJ«M{Aque  nous  révérAmes.  La  ville  est  assez  grande, 
assez  peuplée,  mais  oa  y  eal  pauvre.  Nous  y  vismcs  des  gros- 
eee  gorges  qui  leur  viennent,  dit-on,  pour  boire  de  l'eau  du 
pays,  qui  sorl  des  neiges  fondues.  Nous  vismes  le  long  du 
chemin  des  bandes  de  Savoiards  qui  s'en  alloienl  en  France. 
Le  pays  de  deçà  de  Chambéry  est  plus  habité  que  de  deU.  On 
passe  SDua  la  forteresse  de  Slontméliao,  située  sur  la  polnle 
d'uD  petit  rocher,  et  à  Saint-Jean  de  Mauriennê,  évôché.  Ce 
coslé«y  poorlanL  est  plus  dangereux  que  l'autre,  parce  que  le 
chemin  est  étroit  le  long  des  torreots  et  des  précipices,  qui 
sont  si  périlleux  que  si  le  cheval  faisoit  un  faux  pas,  ou  ne 
pourroiï  éviter  d'être  brisé  contre  les  rochers  et  jette  dans  un 
torrent  qui  coule  dans  le  fond. 

Etant  arrivés  de  la  sorte  à  Lanabourg,  grand  village  situé  au 
pied  du  mont  Cenis,  on  nous  y  fournit  des  mules  pour  passer, 
à  cause  qu'elles  sont  plus  seureà  du  pied  que  les  chevaux.  En 
cette  voiture  nous  commençâmes  à  monter  celte  montagne,  la. 
plus  haute  de  toute  la  Savoie,  &  7  heures  du  malin.  Le  froid, 
la  neige  et  la  difficulté  de  remonter  la  route  nous  incommoda  : 
la  montagne  est  fort  droite  une  lieue  duraut,  après  laquelle  on 
trouve  une  plaine  de  deux  lieues  ;  au  milieu  on  y  voit  un  lac 
dont  on  dît  n'avoir  pu  encore  sonder  la  profondeur.  La  des- 
cente, qoi  dura  pendant  deux  heures  k  cause  des  potnles  de 
rochers  sur  lesquelles'  il  faut  que  deux  hommes  qui  vous  por- 
tent dans  une  méchante  chaise  appuyent  sûrement  les  pieds  ; 
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s'ils  o'éloieDt  forl  adroits  et  bien  habitués  à  celte  voilure,  la 
vie  serait  exposée. 

Od  voit  des  allées  de  vignes  par  la  campague  dool  les  ceps 
sout  aussy  gros  que  ceux  de  nos  treilles  :  des  arbres  leur  ser- 
veDt  de  pesaux  et  le  bled  vieot  encore  au-dessous.  Quelques 
milles  se  passeul  aiusi,  après  lesquels  se  trouve  Turiu. 

Cette  ville  est  fort  belle,  graude,  beaucoup  peuplée  ;  ellea 
de  belles  rues,  principalement  la  Slrada  Nova,  qui  est  droite, 
qui  a  ses  bâtiments  égaux  et  de  mesme  structure  et  qui  au 
bout  a  aussy  une  fort  belle  et  grande  place  avec  des  arcades 
des  deux  cdlés.  Pour  des  palais,  il  y  en  a  un  grand  nombre  et 
en  divers  endroits,  mm  celuy  de  S.  A.  est  superbe  entre  les 
autres.  Il  n'est  pas  habité  depuis  la  mort  du  dernier  duc  qui 
le  fit  faire  :  on  l'appelle  le  Palais  Neuf,  et  S.  A.  se  contente 
du  vieux  château.  J'y  vis  le  petit  duc,  aagéde  treize  ans, beau 
par  excellence  ;  Madame  la  duchesse  sa  mère  qui  agit  à  toutes 
choses  de  l'Etat  ;  ses  gardes  de  corps  passèrent  en  revue  devant 
chfez  elle  et  il  ne  se  peut  rien  voir  déplus  poly  et  de  plus  riche- 
ment paré  qu'étoieut  tous  les  oflîciers  el  tous  les  gens  de  la 
cour  ce  jour-là. 

Le  saint  Suaire  est  à  présent  dans  l'église  cathédrale  de 
Saint-Jean  jusqu'à  ce  que  la  magniGque  chapelle  de  marbre 
noir  que  l'on  luy  bâtit  dans  le  Pa'als  Neuf  soit  achevée. 

11  y  a  en  cette  cour  quantité  d'ambassadeurs  des  princes 
étrangers.  M.  le  duc  de  Villars,  ambassadeur  de  France,  nous 
convia  à  dîner,  et  le  soir,  ÎI.  Dancourl,  secrétaire  de  l'ambas- 
sade, Dous  donna  splcndidemcnl  à  souper.  M.  le  duc  de  Jou- 
venas,  qui  est  pour  l'Espagne,  donua  à  mon  oncle  une  lettre 
de  recommandation  pour  le  gouverneur  de  Novare  aGu  qu'il 
nous  laisse  passer  dans  lo  Milanais. 

Nous  eu  prîmes  donc  le  chemin  et  allâmes  à  Vercellcs,  der- 
nière place  de  Piedmout  de  ce  costé-là  et  très  bien  rorlifîée  à 
la  moderne,  vl  où  on  travaille  encore  h  cette  heure  :  il  y  a  un 
bel  hôpital,  l'église  S.  André  possédée  par  des  chanoines  régu- 
liers qui  ont  une  table  d'autel  de  porphyre,  un  beau  chœur 
fait  à  la  mosaïque  et  vn  crucifix  miraculeux  très  bien  fait  ; 
outre  cela  le  couteau  dout  fut  îué  S.  Thomas  de  Cautorbéry. 
La  ville  est  bien  bâtie  et  bien  percée. 

Novare  est  après.  C'est  la  froQlière  de  l'Etat  de  Milan.  Nous 
fumes  receus  avec  accueil  du  gouverneur  :  la  ville  est  petite  et 
régulièrement  forliPiée.  Tout  le  pays  jusqu'à  Milan  est  fort 
fertile  el  dans  une  môme  terre  on  fait  deux  ou  trois  récoltes 
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raonëe  ;  la  campagae  aprochant  de  Milan  est  baignée  d'eau, 
d'où  vieut  qu'ilz  y  recueillent  une  quantilé  de  riz,  et  nous 
marchasmes  ud  jour  entier  le  long  du  canal  que  l'on  dil  avoir 
60  milles  de  longueur,  qui  est  fort  droil  el  porte  de  grands 
bateaux  jusque  dans  cette  ville,  dans  laquelle  il  se  partage  en 
plusieurs  ruisseaux,  ce  qui  fait  la  facilité  de  la  voilure  pour 
toute  sorte  de  mirchindise  ;  lo  trafic  y  est  grand  et  surtout 
pour  les  étoffes  et  marchandises  de  soie. 

L'église  cathédrale  qu'ils  nomment  le  Dame  est  très  riche 
et  très  magniGque  dedans,  dehors  et  des'sus.  Toat  y  est  revêtu 
de  marbre  blanc  :  ou  travaille  h  l'achever.  Il  y  aura  du  dehors 
pour  ornement  4,600  figures  de  même  étoffe.  Le  pavé  est  do 
de  même  matière,  de  différentes  couleurs  et  en  compartiments. 
La  longueur  de  l'église  est  de  195  pas.  sa  largeur  de  95,  i<a 
nef  est  composée  de  9  grands  piliers  de  chaque  c6lé;  les  ailes 
sont  doubles  el  ne  sont  pas  raccourcies  comme  dane  la  plupart 
des  églises  qui  ont  ce  défaut  d'avoir  une  nef  fort  haute  et  des 
ailes  fort  basses.  Il  y  a  entre  chaque  pilier  un  tableau  de  la 
vie  de  S.  Charles  ;  toute  l'histoire  de  S.  Ambroise  est  en  relief 
sur  la  chaire  du  chœur.  Le  tabernacle  el  les  deux  chaires  des 
prédicateurs  sout  de  bronze.  Au-dessus  du  grand  autel  ost  un 
saint  clou  de  N.  S.  enchâssé  dans  un  reliquaire  d'or  attaché  k 
la  voûte,  et  dans  une  chapelle  sous  terre  est  eDferœé  le  corps 
de  S.  Chartes  Boromêo  que  nous  eûmes  l'honneur  de  voir  :  il 
est  couché  tout  de  son  long,  habillé  ponlifîcalement,  duquel  il 
ne  parait  que  le  visage  el  les  pieds.  Dans  une  chapelle  de 
l'église  il  y  a  une  ûgure  de  S.  Barthélemi  écorcbé  qui  est  une 
merveille  de  la  sculpture  :  on  y  voit  parfailemenl  bien  toute 
l'anatomie  de  l'homme. 

Entre  quantité  d'autres  belles  choses  et  magnifiques  monas- 
tères, ceux  des  Bernardins  et  des  Olivetaos  sonl  les  plus 
sigoalée.  La  longueur  de  leur  dortoir  est  d'environ  200  pas 
avec  de  beaux  escaliers  qui  y  conduisent  ;  et  ce  premier  est 
remarquable  par  le  jardin  où  se  convertit  S.  Augustin,  cl  par 
l'église  (ancienne  cathédrale)  où  S.  Ambroise  fesoit  ses  fonc- 
tions épiscopales  ;  on  y  voit  les  mômes  portes  qu'il  f^rma  à 
l'empereur  Tbéodose.  Elles  y  sont  encore  suspendues.  Il  y  a 
aussy  dans  cette  église,  sur  une  colonne,  un  serpent  d'airain 
qu'ils  disent  être  celuy  que  Moyse  éleva  dans  le  désert. 

DaciS  l'autre  église,  qui  est  celle  des  Oliveians,  on  n'y  voil 
que  dorures  partout  et  une  architecture  à  la  moderne  avec 
quantité  de  chapelles  ;  mais  il  y  en  a  une  petite  enlr' autres 
qui  est  des  plus  belles  que  l'on  puisse  voir. 
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Le  portail  de  S.  Celée  est  remply  de  figures  de  tnarbre  blanc 
et  de  bas-reliefa  bieu  faits. 

Celuy  de  S,  Paul  est  avec  de  hautes  colonnes  de  même  ma- 
tière de  diverses  couleurs.  L'église  est  earlchie  de  très  riches 
et  délicates  peintures. 

S.  Nazaire  esl  une  ancienne  église  failt)  en  croix  et  sur  la 
porte  OD  voit  huit  tomboaux  des  Trivulces,  maison  ancienne  et 
dea  plus  considérables  du  pays. 

Il  7  a  seize  grands  piliers  devant  San  Lorenzo,  qui  sont 
restés  du  palais  dea  empereurs  qui  était  autrefois  en  cet 
endroit.  Cette  église  est  ronde  et  en  haut  tout  autour  sont  des 
jubés  où  il  peut  contenir  presque  autant  de  monde  que  dans 
le  bas. 

L'église  des  Soccolanti  est  de  41  pas  de  largeur  et  avec  les 
chapelles  elle  en  a  54;  elle  en  a  autant  de  longueur.  Ou  en 
trouve  la  structure  particulière  et  hardie  en  ce  que  dans  cette 
étendue  il  n'y  a  point  de  piliers. 

Il  y  a  aUBSy  la  Victoria,  les  Jésuites,  S.  Antoine,  S.  Joseph, 
et  beaucoup  d'autres  avec  leurs  beautés  particulières  que  je 
passe  sous  silence. 

Le  Lasaret  est  pour  les  pestiférés  assez  proche  des  remparU  ; 
sa  symétrie  est  carrée,  entourée  d'eau  h  464  de  nos  pas  de 
chaque  cAté,  et  de  chacune  74  fenétires  que  ^o^t  autant  de 
chambres,  et  au  dedans  il  n'y  a  riso  du  tout  qu'une  chapelle 
au  milieu  d'un  grand  vuide,  sousleaue  de  piliers  et  ouverte 
de  tous  cAtés  pour  entendre  la  messe  commodément  de  tous 
les  emlroils  de  la  maison. 

L'hApital  est,  dit-oa,  un  modèle  des  Invalides  de  Paris  ;  il 
y  a  une  grande  couret  autour  des  arcades  haut  et  bas.  L'église 
est  au  milieu  d'une  des  galeries.  Vis-à-vii  de  la  porte,  de  cha- 
que cAté  de  cette  cour,  sont  quatre  autres  cours  attachées  à 
des  bâtiments  dans  lesquels  logent  les  malades. 

Nous  avons  aussy  été  à  la  chapelle  où  S.  Augustin  fut  bap- 
tisé ;  nous  avons  veu  l'eudrottoù  il  écrit  le  TotU  kffteleeivy 
où  il  enseigna,  où  est  écrit  :  Augnitintu  hufmna  doetni 
divina  dUeil. 

Chez  les  religieuses  de  Ste  Kadegonde  nous  entendîmes  une 
admirable  voix  d'une  fille  de  condition  appelée  la  Signora  Ole- 
riehy,  religieuse  du  môme  monastère  ;  ou  n'en  peut  entendre 
une  plus  forte  et  plus  agréable  :  elle  chanta  pendant  la  messe, 
à  l'offsrLoire,  eu  notre  considération,  à  la  prière  du  P.  Bache- 
lier Castiglioni. 
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Le  pdals  du  gouTernement  qui  est  auprèfl  du  D6m6,  «eluy 
do  Uarin!  auprès  des  Jésuites  et  quantité  d'autres  noat  consi- 
dérablfts. 

La  bibliolhèque  que  l'oti  appelle  Ambroisiane  est  uae  des 
raretés  par  la  quantité  de  livres  bien  choisis  el  par  les  pièces 
de  sculpture  et  de  peinli-re  qui  se  royent  dans  utie  salle  où 
B'absemble  l'Académie  de  sculpture  el  de  peiclure. 

lia  chanoine  nommé  le  aigoor  Cecala  a  ua  cabinet  de  prix 
où  il  y  a  plusieurs  curioaités  trËs  In^nieuBOB  et  des  raretés  de 
pays  étran^rs. 

Le  cb&teau  est  une  forte  citadelle  et  dans  une  sitiiation  qui 
domine  k  toute  la  ville  el  dont  les  ouvrages,  quoique  auciens, 
soDt  fort  réguliers.  I!  a  de  l'eau  dehors  en  dos  demy  lunes 
entre  chaque  bastion,  un  large  ioaaé  pleia  d'eau,  puis  des  bas- 
tions munis  de  grosses  pièces  do  batterie,  puis  encore  de  l'eau 
au  pied  d'uae  haute  muraille  qui  tourne  tout  autour  de  la 
place,  qui  fait  une  belle  galerie  pour  mettre  les  soldats  el  où 
sont  quantité  d'arquebuses,  de  mortiers  et  de  canons.  Après 
est  une  grande  cour  au  milieu  de  laquelle  est  encore  uo  der- 
nier retranchement  de  terre  et  de  fort  bonnes  murailles  fos- 
soyées.  Ce  château  est  fort  bien  muni  d'armes  et  de  provi- 
sions. 

Enfin  Milan  est  une  superbe  ville,  grande,  marchande, 
beaucoup  peuplée,  commode,  dans  une  situation  égale  el  forte. 
Elle  a  des  églises  magniflqueG,  les  monastères  semblent  des 
palais,  les  rues  el  les  places  ont  quantité  de  hautes  el  belles 
croix  sur  des  colonnes,  et  il  y  a  abondance  de  tout  pour  la  vie 
autant  qu'en  aucune  autre  ville  d'Italie.  On  y  est  doux  et 
affable  et  obligeant.  De  bons  amis  de  mou  oncle  nous  coudu!- 
sirent  partout  en  caresse. 

Après  Milan,  on  va  k  Lodi,  qui  est  la  dernière  ville  du 
Milanais  :  c'est  d'où  on  tire  les  fumages  que  l'on  appelle  eu 
notre  pays  du  Parmesan,  J'ay  leu  qu'il  y  en  avoit  pesaut  Jus- 
qu'il 300  1. 

A  22  milles  après  avoir  passé  la  rivière  de  Pô,  ou  arrive  à 
Plaisance  qui  est  une  ville  au  duc  de  Parme.  On  y  voit  dans  la 
place  deux  chevaux  de  bronze  el  deux  ducs  dessus,  Alexandre 
el  Octave  Farnèse.  Il  y  a  uu  beau  monastère  de  S.  Augustin 
dont  les  dortoirs  sont  larges  de  IDD  pas.  Pour  la  ville  eti 
général,  elle  esl  graude  et  Ips  rues  en  sont  nssez  belles.  H.  A. 
y  était  lorsque  nous  y  passâmes,  le  château  duquel  se  bâtit 
encore  en  est  fort  beau. 
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Parme  en  est  éloignée  de  35  milles.  La  ville  esl  trAversée 
par  une  rivière  du  même  nom.  On  ne  sail  si  la  ville  lui  a 
donné  ou  si  elle  l'a  donné  k  Parme.  Il  y  a  trois  ponts  de  pierre 
pour  la  traverser,  un  desquels  ne  sert  qu'à  la  cour  pour  aller 
du  palais  au  jardin  qui  est  en  face.  Ce  palais  esl  extraordinai- 
remenl  vaste  :  il  y  a  trois  ou  quau-e  grandes  cours  avec  des 
hauts  bâtiments  à  l'entour  ;  ce  que  l'on  y  voit  de  plus  beau,  ce 
sont  ses  carrosses,  ses  chevaux  et  l'amphithéâtre.  Il  y  a  neuf 
des  premiers  qui  sont  superbes,  l'un  desquels  est  d'argent 
massif,  l'impérial  de  cristal,  les  rideaux  et  toute  l'étofie  d'une 
riche  broderie  d'or  et  d'argent.  Il  y  a  trois  grandes  écuries  de 
chevaux  choisis.  L'amphithéâtre  esl  admirable  pour  trois  choses 
principalement,  l'une  de  contenir  l 'i.QÙO  personnes,  l'autre  de 
tenir  4  pieds  d'eau  dans  le  parterre  quand  en  veut  un  combat 
naval,  et  la  troisième  de  faire  entendre  Jusqu'à  la  porte  le 
moindre  mot  qui  part  du  fond  du  théâtre,  quoiqu'il  ait  bien 
six  vingt  pas  de  long  et  45  de  large  ;  sa  hauteur  ne  se  dit  pas, 
mais  mon  oncle  estime  qu'il  est  aussi  haut  que  long,  ce  qui 
fait  que  la  voix  arrive  aussitôt  au  haut  qu'au  bout,  au  lieu 
que  le  lambry  étaat  bas,  la  voix  s'y  romprait  avant  qu'elle 
arrivât  au  bout  de  la  place. 

Parme,  du  reste,  a  des  rues  larges,  une  grande  place  carrée 
et  pavée  de  briques  mises  de  leur  épaisseur,  et  à  l'église  de  la 
Sleccala  se  voyent  de  très  bonnes  peintures,  une  sacristie  bien 
boisée  et  no  beau  soleil  d'or  massif  haut  de  deux  pieds  et  enri- 
chi de  pierreries. 

L'Etat  de  Modène  esl  conligu  à  celui  de  Parme.  Le  pays  est 
aussi  semblable  el  ses  campagnes  sont  semées  de  bled  :  on 
voit  à  travers  les  champs  une  iuDnilé  d'allées  d'arbres  droites 
et  longues  à  perte  de  vue  ;  chaque  arbre  a  sa  treille  et  les  treil- 
les se  tiennent  l'une  l'autre. 

Suivant  notre  route,  nous  passâmes  à  Reggio  et  à  Modène 
qui  appartiennent  au  duc  de  ce  nom.  Il  n'y  a  rien  de  bien  par- 
ticulier, sinon  une  belle  conleuvrinc  qui  porte  S  milles  et  une 
écurie  de  cour  des  plus  beaux  chevaux, 

Après  avoir  passé  la  rivière  de  Tanaro  nous  fûmes  sur  les 
terres  de  S.  8.  —  A  l'entrée  il  y  a  un  fort  composé  do  quatre 
bastions  el  quatre  demy  lunes,  bàli  par  Urbain  Vlll  et  qui  à 
cause  de  cela  s'appelle  le  fort  Urbano . 

Nous  arrivâmes  à  Bologne  le  21  novembre.  Cette  ville  a  la 
forme  d'un  navire  :  elle  esl  plus  longue  que  large,  et  plus 
large  en  un  bout  qu'eu  l'autre.  Vers  le  milieu  est  une  tour 
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extraordia&ireineDl  haute  qui  ressemble  au  mat.  Oa  peul 
marcher  à  pied  sec  daus  les  rues  quelque  lemps  (ju'il  fasse, 
parcequ'elles  «ont  couvertes  d'arcades  presque  parlouL  Ia 
place  est  oruée  d'une  magniFique  footaiue,  du  palais  du  légat 
d'un  côlé,  de  l'église  de  S.  Pelranius  de  l'autre.  Getlo  église  a 
deloDgueur  V16  pas  et  76  de  largeur  en  comptant  les  ailes 
et  les  chapelles  et  est  fort  exaucée.  La  cathédrale  n'est  pas  si 
belle.  Il  y  a  aussiS.  Dominique  oîi  est  ce  beau  choeur  dont  cha- 
que chaire  représente  k  la  mosaïque  une  histoire  du  vieux  et  du 
nouveau  Testament,  où  sont  ces  deux  belles  chapelles  vis-à- 
vis  l'une  de  l'autre,  celte  de  N.-D.  du  Rosaire  et  celte  de 
&.  Dominique  où  est  son  corps  dans  un  tombeau  de  mart>re 
bitnc,  devant  lequel  brûlent  huit  lampes.  Il  y  a  aussi  deux 
grands  chandeliers  d'argent  à  chaque  costé  du  marctiepied  de 
l'autel. 

La  bienheureuse  Catherine  de  Bologne  se  voit  en  son  entier 
au  Corpus  Oomini  :  elle  est  assise,  habillée  en  religieuse,  ses 
pieds,  ses  mains,  son  visage  découverts. 

Â  S.  Augustin  on  a  pour  relique  la  main  droite  de  Slo  Cécile 
en  son  eulier. 

A  un  quart  de  lieue  de  la  ville  est  te  monastère  de  San 
Michel  in  Bosco,  de  l'ordre  des  Olivetans.  Le  monastère  est 
posté  sur  une' montagne  d'où  on  découvre  agréablement  toute 
la  ville  et  les  environs  :  dans  un  des  deux  cloîtres,  ta  sacristie 
et  l'église  sont  des  peintures  très  estimées.  Leur  dortoir  a  plus 
de  200  pas  de  long;  c'est  une  maison  achevée  et  la  plus  grande, 
dit-on,  de  loule  l'Italie. 

D'un  autre  cAlé,  sur  une  montagne,  est  pareillement  l'église 
de  la  Madone,  ob  se  conserve  une  image  de  la  Vierge  faite  par 
S.  Luc.  Nous  ne  ne  pûmes  pas  y  aller,  mais  nous  eu  vîmes  te 
chemin  seulement  ;  il  est  couvert,  et  dès  les  portes  de  ta  ville 
commencent  de  belles  arcades  qui  conduisent  jusqu'au  pied 
de  la  montagne  ;  elles  sont  au  nombre  de  336  et  il  eu  manque 
encore  IflO  pour  achever  le  reste  :  plusieurs  particuliers  fout 
les  frais  de  cet  ouvrage. 

Pour  aller  de  Bologne  à  Ptorence,  il  est  besoin  de  passer  les 
Apennins.  Ce  sont  des  montagnes  aussi  hautes  pour  le  moins 
et  auEsi  rudes  que  celles  de  la  Savoie,  mais  le  chemin  est  tout 
entièrement  pavé  et  moine  dangereux.  A  l'entrée  du  Florentin 
nous  donnâmes  les  billets  de  santé  que  nous  avions  pris  à 
Bologne.  Vers  Fierensoles  nous  aperçusmes  ua  feu  qui  sort 
d'une  montagne,  toujours  égal  et  on  ne  sait  pas  quelle  en  est 
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lanùton  :  ilB'élève  de  terre  à  la  hauteur  et  delsgroueurd'un 
tonneau. 

Oq  passe  à  Scarperia,  oaBez  geolills  ville,  puis  on  arrive  à 
Florence  la  belle,  distante  de  Bologne  de  HO  à  60  milles.  Avant 
que  d'eutrar  il  y  a  un  petit  pont,  ensuite  une  aHée  d'arbres, 
puu  In  porte  de  la  ville.  Le  pavé  est  de  pierres  fort  lai^res  et 
platée  ;  les  maisons  sont  bien  bastiee,  les  rues  drollea  al  asset 
rempiles  de  monde.  L'Arno  passe  k  travers  la  ville  ;  il  y  a 
quatre  ponts  dessus  dont  les  arches  sont  faites  en  «ttses  de 
panier,  Je  veux  dire  quasi  plates  et  arrondies  seulement  un 
peu  sur  les  coins.  Le  palais  du  duc  est  d'une  structure  comme 
celle  du  Luxembourg  à  Paria.  Il  est  en  un  endroit  un  tant  soit 
peu  élevé  et  la  place  de  devant  est  faite  en  glacis.  L'escalier 
qui  conduit  au  baut  du  pavé  est  de  1 4U  marches.  Le  duc  peut 
par  un  autre  lieu  aller  en  carrosse  jusqu'au  loit  oii  l'on  voit 
des  tonneaux  de  terre  qui  deecendenl  fort  bas  et  que  la  pluie 
remplit  en  cas  d'accident  do  fuu. 

Il  ;  a  une  diaise  dans  une  muraille  qui  porte  S.  A.  quand  il 
lui  plaît  en  liront  seulement  un  cordeau  de  tresses  de  haut  Au 
bas  et  de  bas  en  haut,  mais  elle  &erl  principalement  pour  aller  à 
la  librairie  qui  est  fort  baut  ;  elle  est  très  belle,  remplie  de 
manuscrits  très  précieux,  de  livres  de  toutes  sortes  de  langues, 
principalement  des  orientales,  qui  ont  été  imprimés  en  ces 
pays-Uk  mtoie.  Nous  eûmeà  le  plaisir  de  voir  celft  fort  à  nclie 
aise  par  la  bonlé  du  s''  M^ltabecqui  qui  en  a  soiiT  el  qui  nous 
montra  tout  ;  c'est  un  homme  qui  a  beaucoup  d'esprit  et  de 
belles  lettres. 

Il  y  a  de  ce  palais  jusque  au  vieux  une  galerie  couverte  qui 
passe  sur  un  ponietqui  traverse  la  moitié  de  la  ville  pour  y  con- 
duire le  duc  quand  il  veut  n'être  pas  veu.  Ce  palais  Stoil  autre- 
fois celui  de  la  République. 

Les  galeries  et  les  cabinets  sont  estimés  pour  des  plus  riches 
de  l'Europe,  el  les  deux  galeries  sont  longues  chacune  de  200 
pas,  remplies  de  statues  de  marbre  antique  el  très  recher- 
chées. On  y  voit  4  cabinets  où  sont  conservés  de  très  précieux 
meubles,  des  armes  très  exquiêes  selon  l'usage  de  plusieurs 
nations.  Il  y  a  des  tables  et  des  buffets  d'un  prix  inestimable 
où  se  voient  enchâssés  des  diamaulc,  des  perles,  rubis  et  autres 
pierreried  d'una  grosseur  as^ez  eilraordiuaire.  Le  (abemacle 
destiné  pour  la  superbe  cbapelle  dbs  ducs  appellée  S.  Loreuso 
est  aussi  eu  cet  endroit.  Cettii  chapelle  n'est  pas  encore  ache- 
vée :  elle  est  de  forme  ronde  comme  un  diime  ;  elle  doit  servir 
de  sépulture  aux  ducs  et  on  voit  déjà  quatre  tombeaux  achevés. 
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Tout  le  dedaoB  eera  revêtu  de  lapis,  porphyre  el  auties  pierres 
précîeusea  k  la  mosatque. 
.  Le  ddme  ou  c&lbédrale  est  obscur  ;  Ba  longueur  est  de  184 
pas,  sa  laideur  de  41.  La  copule  est  octogone,  et  l'un  descAlés 
a  21  pas,  A  gauche  du  portail  «al  le  clocher  de  marbre  de  plu- 
sieurs couleurs  que  l'empereur  Charles  Quint  disoit  devoir 
âtre  eacbaseé  el  n'âlre  montré  que  les  bonnes  festes.  Le  hap- 
tietaire  est  U  auprès,  car  c'est  la  coutume  de  ce  pays  d'ouvrir 
un  lieu  séparé  pour  baptiser  tout  le  monde.  LÛ  portes  sont 
de  bronze  et  dessus  sont  de  grandes  figures  de  même  étoffe 

A  l'AnnoQciade,  à  main  gauche  en  entrant  dans  l'église,  se 
conserve  bien  précieusement  un  portrait  de  hi  Ste  Vierge  qui 
fut  fait  par  miracle  pendant  que  le  peintre  qui  avait  commencé 
le  tableau  râvait  k  faire  la  Hte  Vierge  plus  belle  que  t'aoge  qui 
l'avoil  miraculeusemeut  bien  peint;  il  s'endormit  et  i  son 
réveil  il  trouva  le  tableau  achevé  :  on  ne  la  montre  que  très 
rarement,  S.  A.  en  ayant  une  clef.  Devant  celle  église  est  une 
place  bordée  d'arcades  de  deux  cûiés,  à  l'un  desquels  est  U 
maison  des  euEials  trouvés.  Au  milieu  de  la  place  Frédéric  eat 
sur  uu  cheval  de  bronze  ;  à  celle  du  vieux  château,  ily  a  encore 
un  de  ces  chevaux,  et  dans  une  rue  est  adressé  un  autre 
ouvrage  de  marbre  qui  représente  Constant. 

Les  nobles  seulement  ont  icy  le  privilège  de  vendre  du  vin 
en  détail.  La  coutume  est  lorl  contraire  à  la  nfttre.  Une  per- 
sonne de  qualité  a  donné  un  tabernacle  à  l'église  des  Augus- 
tîns  fait  de  lapis  et  autres  pierres  précieuses- que  l'on  estime 
100,000  1.  Depuiscelle  villejusqu'à  Rome  nous  fûmes  sur  des 
chevaux  de  cambiature,  oe  sont  des  relais  que  l'on  change  de 
2  eu  2  postes  et  qui  sont  fort  méchants. 

Nous  passAmes  à  Sienne,  où  est  à  remarquer  la  place  qui 
est  faite  en  forme  d'amphithé&tre.  La  ville  est  bfllie  en  partie 
le  long  d'une  montagne  et  partie  dans  le  fond,  pavée  de  bri- 
ques mises  de  leur  épaisseur.  On  voit  dans  les  rues  sur  des 
colonnes  des  louves  qui  allaitent  Komulua  et  Bemus,  marque 
que  cette  ville  autrefois  était  une  colonie  romains.  Dana 
l'église  de  S.  Dominique  se  conserve  le  chef  de  Sie  Cathe- 
rine de  Sienne  et  sa  voit  l'endroit  oh  N.  S.  disait  l'office  avec 
elle. 

La  cathédrale  de  Sienne  est  une  pièce  achevée  et  belle  tout 
ce  qui  se  peut  ;  elle  e^l  faite  de  marbre  blanc  et  noir,  parce 
que  la  ville  l'a  fait  faire  et  que  ses  armes  sont  un  champ  d'ar- 
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genl  et  de  sabie.  Le  porlail  est  enrichi  de  dorures  et  de  statues 
de  marbre  blaoc.  Le  pavé  de  l'église  est  de  marbre,  de  pièces 
rapportées  qui  formenl  plusieurs  figures  et  représeateal  des 
hisloires  de  l'ancien  Testameot  ;  on  ne  découvre  ce  pavé  qu'uoa 
fois  ou  dL-nx  l'aDiiéc.  La  copule  est  sexagoiie  et  entourée  de 
eix  assez  petits  piliers,  et  c'est  un  ouvrage  bien  délicat.  La 
chapelle  d'Alexaudre  VU  est  enrichie  de  Ggurcs  de  marbre 
fort  bien  travaillées,  et  dans  une  autre  chapelle  vie-à-vis  se 
conserve  le  bras  de  S.  Jean-Baptisle.  On  trouve  dans  la  biblio- 
thèque des  livres  d'Eglise,  des  peintures  de  Raphaël  fort  esti- 
mées qui  représeuteut  l'histoire  d'^Ënéas  Silvius  qui  fut  le  pape 
Pie  II. 

Le  pays  est  remply  d'otiviers,  mais  pas  trop  bons,  du  reste, 
et  toujours  plus  mauvais  en  tirant  vers  Rome.  On  trouve  sur 
son  cliemin  le  château  de  Radicofanie  ;  on  passe  k  Aquapen- 
dénie  et  nous  couchâmes  à  Bolsenne,  au  bord  de  ce  grand  lac 
qui  a  12  lieues  de  tour,  où  Ste  Crisline  fut  roarlyrisée  avec 
quelques  autres;  on  lui  attacha  uue  pierre  au  col,  mais 
Dieu  par  miracle  la  fit  nager  sur  l'eau,  afin  qu'elle  servit  de 
planche  à  cette  sainte  ;  elle  s'en  servit  comme  d'un  bateau  et 
les  marques  de  ses  pieds  y  demeurèrent  imprimés.  On  voit 
celte  pierre  dans  une  petite  chapelle  voisine  d'une  autre  où  se 
fit  le  miracle  de  l'apparition  de  J.  C.  dans  l'bostie  ctdo  son 
précieux  sang  qui  coula  quand  le  prêtre  qui  chaulait  rompit 
l'hoslio  ;  ce  qui  arriva  en  l'anuée  !2fj3.  On  lit  cette  dernière 
histoire  sur  un  marbre  dans  la  muraille. 

On  passe  k  Monte&ascone  et  h  Viterbe,  où  est  en  son  entier 
le  corps  de  Ste  Rose,  dont  on  voit  A  découvert  le  visage,  les 
pieds  et  les  mains.  Quantilé  de  fontaiaes  coulent  par  la  ville 
et  font  de  forts  beaux  Jels.  Ellle  est  assez  grande,  mais  iné- 
gale, y  ayant  souvent  à  mouler  et  à  descendre. 

Les  marais  vers  Monlerose  rendent  l'air  fort  puanl  ;  la  terre 
d'alentour  ue  produit  que  de  l'herbe  verte  k  faire  des  balais, 
ou  bien  de  la  fougère.  Cecy  n'est  éloigné  de  Rome  que  de 
3  postes  ou  24  milles.  Il  n'y  a  plus  entre  eux  deux  que  Bac- 
cauo  et  la  Slorta  ;  et  dans  cette  grande  campagne  se  voit  rien 
que  quelques  routes  et  quelques  vieilles  mazures  de  l'ancienne 
Rome.  Il  y  a  un  tombeau  sur  le  chemin  que  l'on  dit  être 

de (tic) .  On  passe  le  Tibre  sur  le  pont  Mola,  après  quoy 

uue  grandissime  rue  appelée  Via  Flamiaia,  et  à  cette  heure 
det  Popolo,  conduit  en  droite  ligue  h  la  porte  du  même  nom. 

L'entrée  do  Rome  est  très  belle  ;  passé  la  porte  est  une 
grande  belle  place  où  aboutissent  les  trois  principales  rues  de 


□  igitizedby  Google 


VS  TOTAOK   KN   tTALlB  461 

Borne  :  celle  del  Corso  corresiKiad^nlâ  à  la  porte  et  qui  est 
fort  droite;  les  deux  autres,  celIeduBaboulDetceliedenipcItc, 
sont  fort  droites  aussi,  maia  vont  comme  les  branches  d'uii 
compas  h  moilié  ouvert,  el  on  pourroil  mémo  dire  qu'une  pyra- 
mide fort  élevée,  qui  e^l  posée  au  milieu,  en  furoil  la  leste  qui 
se  voit  également  des  trois  rues.  Doux  églises  en  forme  de 
dAme,  d'égale  structure  cl  fort  iiiaguiriquc,  l'uueàdesPic- 
puces  Trauçais,  l'autre  à  des  Carmes  espaguoU,  ont  été  Mties 
de  uouveau  par  le  cardinal  ûuastaldus  aux  avenues  de  la  rue 
du  (>)ur8  qui  font  une  fort  Mh  décoration.. 

Journal  de  voyage  à  Naples- 

Le  3  avril  1679.  —  Napics  est  une  vilio  si  belle  qu'elle  fait 
naître  le  désir  d'y  aller  &  tous  ceux  qui  viennent  à  Rome.  On 
m'en  avoit  dît  tant  de  merveilles  que  J'ai  voulu  moi-même  la 
voir.  Je  partis  d'icy  le  3  avril  en  grande  compagnie  de  Français 
el  d'Allemands. 

On  sort  de  Rome,  allant  à  Naples,  par  la  porte  S.  Jean  da 
Lairan,  en  suivant  un  assez  beau  chemin  pavé  on  arrive  à  la 
terre  de  Mezza  Via,  qui  est  la  première  poste  jusqu'où  on  ne 
rencontre  que  quelques  masures  et  deux  on  trois  vieux  aque- 
ducs. Sur  la  droite  à  côté  du  chemin  on  trouve  Âlbano,  ville 
fort  déserte  à  présent,  dont  Romulus  el  Remus  ont  pris  nais- 
sance et  qui  était  la  capitale  du  royaume  qui  appartonoit  à 
leur  ayeul.  Sur  une  montagne  renfermée  dans  la  ville  est  uu 
petit  couvent  de  Capucins  d'où  l'on  découvre  un  lac  et  uu 
paysage  agréable.  Le  chemin  qui  conduit  à  Vellelri  est  pavé 
de  grosses  pierres  noires  sur  lesquelles  les  chevaux  glissent 
fort  facilement;  on  rencontre  le  Caslel  Rîccia  du  cardinal 
Chigi  et  un  palais  au  duc  Cesarini  où  aboutissent  quantité  de 
belles  allées. 

Vellelri  fui  notre  première  couchée.  Dans  le  milieu  de  la 
place  est  une  figure  de  bronze  du  pape  Urbain  VU!  et  au  fond 
est  le  palais  des  Ginelti,  qu'un  cardinal  de  ce  nom  fil  faire  :  il 
y  a  4  étages,  13  croisées  de  face,  un  bel  escalier  de  marbre 
blanc,  une  galerie  remplie  de  statues  et  de  tableaux  et  un  jar- 
din avec  des  allées  de  lauriers  cl  des  fontaines. 

Le  second  jour  nous  trouvâmes  d'assez  méchants  chemins 
et  dînâmes  au  bas  de  Sarmoneta,  ville  b&tie  sur  une  monlague 
comme  toutes  les  autres  de  ce  pays.  On  couche  sous  Pipcruo 
dont  la  descente  est  fort  raboteuse.  Le  pays  depuis  SarmoneU 
jusqu'ici  est  bordé  d'un  côté  par  des  montagnes  couvertes  de 
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myrlbe  el  d'oliviers,  el  de  l'autre  cAlé  sont  des  plaines  assez 
âtenduee.  On  passe  uae  barrière  proche  de  laquelle  coulenl  des 
foDiâines  qui  Beotent  une  odeur  de  soufre  et  blanchiesent  le 
fond  sur  lequel  elles  passent. 

Le  %'  jour,  après  avoir  traversé  une  espèce  de  boia  dont  les 
arbres  Boot  de  Uège,  ou  voit  à  main  gauche  dans  un  fond  l'ab- 
bajre  de  Fosse  Neuve,  oii  S.  Thomas  d'Aquiu  mourut  en  «liant 
au  concile  de  Lyon  où  l'envoycHt  Grégoire  X.  Après  la  ptaie, 
les  i^DÙas  3  sont  très  mauvaiSt  d'oii  ou  a  peine  à  te  tirer,  c« 
qui  continue  jusqu'à  ce  qu'eu  est  sorti  dans  la  Via  Appia,  qui 
est  droite  et  pavée  de  pierres  très  larges,  élevée  aux  deuz  cAtés 
pour  la  commodité  de«  piétoos.  EU»  condiùl  Jusqu'à  Terra- 
cine,  aujourd'hui  la  dernière  ville  de  l'EUat  du  Pape,  et  jadis  la 
capitale  des  Voisques,  brftlée  par  Frédéric  Barberousse.  Elle 
est  présentement  fort  peo  peuplée  :  c'est  le  siège  d'un  évéché 
(tout  f  église  cathédrale  est  petite.  Proche  de  ce  lieu  ou  décou- 
vre la  mer  qui  est  seulement  à  1  ou  ?  milles  au-dessous  de  la 
ville,  et  on  la  cAtoie  quelque  temps,  allant  à  Fondl,  où  avant 
qu'arriver  on  pasee  dans  tm  autre  bois  de  K^  et  ensuite  smu 
itM  porte  qui  sépare  l'Etat  du  Fipe  de  ceint  d'EspBgse  avM 
cette  hiserifplion  :  <  Pbffipp.  11.  eat.  régnante  a.  f.  Alcalffi  chiz 
pra  legfl.  —  Hospes  si  «nrieus  advenis,  ptcata  onntia  htveats 
01  mallR  morOnis  pulsis  boDas  leges.   » 

Pondi  est  ainsi  appelé  à  cause  quH  est  dans  un  fond.  On  y 
volt  des  oranges  et  des  citrons  eu  grande  quantité,  et  chez  les 
DoniinicainB  est  encore  l'arbre  que  S.  Ttkomas  planta  de  sa 
main.  II  y  a  une  cathédrale.  Ce  fut  notre  3*  couchée. 

Au  sortir  de  Pondi,  continuant  la  Via  Appta  pendant  3  mil' 
les,  les  chemins  sodI  bordés  de  myrlhes  el  les  m<»itagnes 
autour  en  sont  couvertes  comme  nos  campagnes  de  genêts.  Le 
pays  est  planté  d'oliviers  el  de  suceules,  qui  sont  des  arbres 
portant  fruits  de  la  longueur  d'un  demi  pied  ou  environ,  qui 
sert  dp  noarritore  aux  paysans  et  dont  ils  ae  servent  en  manière 
de  pain.  Cette  province  s'^pelle  Tetra  di  Lavoro  i  cause  de 
sa  fertilité.  Et  proche  Itrou,  petite  ville,  se  voient  quelques 
vfgtwB  plantées  à  notre  manière. 

Mola  esl  sur  le  bord  de  la  mer.  On  s'y  embatque  pour  aller 
à  Gaële  qui  esl  vis-à-  vis.  Il  y  a  pour  3/4  d'heure  de  chemin . 
Cette  demiérp  vilte  est  bàtle  le  fong  de  deux  petites  monta- 
gnes qui  avancent  daos  la  mer  et  font  une  péninsule,  Le  port 
est  4  couvert  du  vent  ;  les  vaisseaux  peuvent  aborder  le  long 
de  ta  viRe  et  des  fauxboui^  et  peuvent  se  mettre  &  Fabri  dans 
uu  tour  de  7  à  8  milles  de  longueur  que  Uola  et  OaSte  font 
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daoBlfe  mer.  Le  ofaâ(e«u  est  bAtî  ear  U  plaa  petite  mool&gne. 
Nous  DOoa  préMDtâmeH  20  pour  y  entrer  ;  Us  ne  TOulureDt 
DouB  laisser  entrer  que  4  par  4  ;  le  nombre  sans  dout«  leur  fil 
peur.  Dans  ce  château  on  montre  le  squelette  de  Charles  de 
Bourbon  qui  est  tout  droit  dans  une  gaiue  de  bois,  à  main 
droite  dans  un  petit  réduit  avec  celle  épila|die  eepagnolle  : 
•  FrancJa  mi  dîè  la  vi(&.  In  Ispagna  fui  aweuturiere.  Roma 
mi  diè  la  morte.  GaeU  la  aepuUun.  i 

J'annçaî  4  pa«  duis  U  ooar  du  chAleao  qui  me  parut  lon- 
gue d'environ  40  pas  et  large  de  25  ou  30.  Dang  un  ooin  à 
droHe  il  y  a  une  tour  et  trois  autres  du  eAU  par  où  Vtm  entre. 
An  bas  du  château  est  la  cathédrale,  où  est  une  cbaprileeous 
terre  fort  jolie.  Les  fons  baplismaai  sont  bitsd'un  rase  anden 
de  marbre  blanc. 

8ur  le  sommet  de  l'autre  montagne  est  une  tour  que  l'on 
appelle  d'Orlando,  et  vers  le  houl  de  la  même  montagne  est  le 
rocher  qui  se  fendit  i  la  mort  de  N.  S.  II  est  ouvert  de  haut 
en  bas  d'environ  4  pieds  de  large  et  non  pas  en  droite  ligne, 
mais  oMiqnement;  d'un  cdté  il;aâesémlaeneet,elderautre 
six  places  qui  répondent  des  renfoncements.  On  descend  pat 
l'ouverture  dans  une  chapelle  ;  avatii  d'y  arriver  on  frouvesor 
le  rocher  l'impression  d'une  main  qu'on  croit  6tre  celle  d'un 
incrédule  qui  disoit  qu'il  étoil  aussi  vnû  que  ce  rocher  où  il 
appuyoil  la  main  se  fut  ouvert  à  la  mort  de  N.  S.,  comme  U 
étoit  de  pasie.  Dans  le  fond,  la  chapelle  est  bâlîe  sur  une 
pièce  de  roche  qui  par  miracle  tomba  d'en  haut  et  s'arrêta  ik 
pour  donner  lieu  d'y  bâtir  cette  chapelle.  Ta  mer  flolla  par 
dessous. 

Nous  retouroasmes  à  dloer  à  Mola,  d'où  nous  reprîmes  la 
Via  Appia  qui  est  toujours  fort  droite  et  fort  agréahle .  Au  bout 
on  y  remarque  des  restes  de  deux  amphithéâtres  avec  un 
aqueduc.  On  passe  au  bas  la  rivière  de  Gariglîano  fort  prés  de 
son  embouchure,  le  long  de  laquelle  est  une  grande  prairie  où 
paisBoient  des  buHes,  qui  sont  animaux  dont  on  se  sert  au 
labourage  comme  noa  boeufs,  de  couleur  uoire,  dont  la  corne 
est  plus  large  et  un  peu  plate,  La  couchée  fut  à  un  village 
appelé  Ste  Aghale,  et  le  leudumaia  dfuastnes  k  Capoue,  ville 
fort  bien  située,  mais  déserte,  bien  qu'il  y  ait  uuo  cathédrale 
et  le  lleuve  Vollarne  qui  porle  bateaux. 

Ce  fut  dans  ce  pays  de  délices  où  Annibal  et  son  armée  se 
donnaut  aux  plaisirs,  affuibliruut  la  vigueur  de  la  discipline 
militaire  et  donnèrent  lieu  à  leurs  ennemis  de  la  défaite.  Le 
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terroir  est  forl  fertile  et  porte  en  mfime  temps  du  bled,  des 
arbres  qu'ils  appellent  Chiuppier,  des  treilles  à  l'enlour.  Le 
bois  y  est  fort  comniuD.  Ou  passe  k  Seesa  et  à  Aversa,  el  jus- 
ques  à  Naples  le  chemia  est  la^;e  et  droit,  bordé  d'arbres  sans 
être  pavé. 

Naples  est  dans  un  bas  et  on  ne  l'aperçoit  pas  qu'où  De  soit 
à  ea  porte.  Cette  ville  est  fort  grande  el  occupe  tout  un  fond, 
entouré  d'un  côté  de  montagnes  qui  font  no  demy  cercle  et  de 
l'autre  côté  est  la  mer  qui  la  borne  :  on  monte  et  descend 
presque  iuseusiblemel  et  partout  on  respire  un  air  pur  et  Corl 
bon.  Il  y  a  4  forteresses  en  différents  endroits  :  le  Castel  de 
rOro  qui  avance  daus  la  mer  en  est  une  ;  le  Cartel  Novo  qnj 
n'eu  est  pas  loin,  ni  des  palais  du  Vice-Roy;  le  Touriondes 
Cannes  et  le  cbAleau  St-Elme  sont  les  autres.  Cette  dernière  est 
une  forteresse  fort  élevée  sur  une  monlagoe  ;  quoique  la  ville 
ella  mer  soient  au  pied,  le  canon  ne  peut  l'endommager,  le 
boulet  De  peut  avoir  d'autre  effet  que  celui  de  son  poids  à 
cause  de  l'élévaltoo  du  chAleau  :  il  ne  peut  être  commandé  et 
le  roc  lui  sert  de  muraille.  Sa  place  est  pavée  de  briques  d'où 
on  découvre  fort  loin  en  mer  :  on  y  élève  un  élendart  quaod 
on  y  voit  un  vaisseau  aborder. 

[A  stàvre.) 
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M.  le  baron  Félix  Héron  de  Villefosse  vienl  de  s'éleindre  à  l'âge 
de  7i  aus,  au  cliAteau  de  Féricy,  préi  Fontainebleau  (Seiue-et- 
Harue). 

Il  était  le  fils  altië  du  célèbre  ingénieur,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  auteur  de  la  Richesse  minérale,  conseiller  d'Etat  et 
secrétaire  du  cabinet  du  roi  Louis  XVIIT.  Sa  femme  était  M"' de 
Grosooi'd;  de  Saint-Pierre.  Apres  de  brillants  succès  au  concours 
général  del89î,  M.  Félix  Héron  de  Villefosse  éUit  entré  au  barreau 
de  Paris:  une  cruelle  infirmité,  la  perte  de  la  vue,  l'avait  obligé 
depuis  quelques  années,  k  se  rptirev  à  Féricy  auprès  de  son  flis 
aîné,  ancien  officier  de  cavalerie,  qui  avait  épousé  H"'  Anne  de 
Haussion  et  qui,  dans  ces  dernières  années,  représentait  le  canton 
du  Chatelet-en-Brie  au  Conseil  général  de  Seine-et-Marne.  La 
mort  du  baron  Héron  de  Villefosse  sera  vivement  regrettée,  dans 
un  pays  où  il  jouissait  de  l'estime  générale  et  où  sa  famillii,  héri- 
tière d'un  des  vieux  noms  de  la  noblesse  du  Parlement  de  Paris, 
est  fixée  depuis  longtemps. 

Une  autre  brancbe  de  la  même  famille  appartient  également  su 
déparlement  de  Seine-et-Marne;  elle  est  établie  dans  l'arrondisse- 
meut  de  Coulommiers,  près  de  la  Ferlé-t^aucher.  Nos  deux  colla- 
borateurs  MM.  Ant.  Hërou  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut,  et 
Etienne  Héron  de  Villefosse,  éditeur  de  VHisloire  de  l'abbaye 
d'Orbais,  neveux  du  défunt,  en  sont  les  représentants  actuels. 


Le  1"  novembre,  est  morte  au  cbAteau  de  Souvilh'  (Eure), 
Hi>'°  Olry,  née  Rwderer,  fille  du  fondateur  de  la  maison  de  vins 
de  Cliampagne  Louiii  Ru'dcrer,  l'une  des  premières  de  la  province. 
Elle  laisse  une  filie  mariée  au  comte  de.  Jaruac  et  deux  fils,  qui 
dirigent  avec  leur  père  cet  important  commerce,  tout  en  se 
montrant  lidéles  aux  traditions  de  générosité  de  leur  famille. 


Le  t>  du  même  mois,  «st  mort  à  Paris,  le  baron  Durant  de 
Mareuil,  ancien  oflicier  de  marine,  frère  du  comte  de  Mareuil, 
conseiller  général  de  la  Marne.  La  ReiHie  a  déjà  parlé  plusieurs 
fois  en  détail  de  cette  famille  qui  a  fourni  à  la  France  d'émiiients 
diplomates. 
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JitRNi  d'Ahc  sr  ai  Uiisioh  natioRiile,  par  V.  Cunct,  professeur  d'tais- 
loire  tax  FMuUéi  catbolIquM  de  Lille.  —  SocMIé  de  Saint- AuguKlia, 
Lille,  mt). 

Sans  aller  jusqu'à  dire,  avec  ^apolÉoll  III  dans  su  préface  de 
Jules  Cisnr,  que  i<  la  véritr^  hislorique  doit  nous  f  tre  aussi  chère 
que  la  vérité  religieuse  >>,  il  est  certain  qu'il  n'est  pas  permis  à 
rtiistorien  d'invenler  ou  do  supprimer  un  fait,  non  plus  qu'au 
théologien  d'ùler  ou  d'f^outer  au  dogme  :  c'est  uue  régie  qu'il  no 
faut  pas  perdre  de  vue,  quand  II  s^agit  de  l'i'véDement  le  mieux 
prouvé  de  nos  annales,  le  plus  extraordinaire,  le  plus  discuté  el 
le  plus  travesti,  si  pas  dans  son  exisleiice,  du  moins  dans  ses 
causes,  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  et  le  grand  mérite  de  ce  livra 
nouveau,  sur  ce  sujet  cent  fois  traité,  c'est  précisément  qu'il  dit  la 
vérité,  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité. 

Livre  nouveau  de  toutes  les  façons  :  H.  Canot  n'enUiotla  le  pu 
de  personne  ;  sans  doute  il  ne  nous  apprend  pas  autre  chose  que 
ses  innombrables  devanciers,  mais  il  nous  l'apprend  aulremeat, 
non  nova  sed  iwue  :  il  ne  raconte,  ni  ne  chante;  il  ne  plaide,  ai 
ne  réplique:  il  n'intervient  pas  sans  mandat  au  procès  pendant 
en  Cour  de  Rome,  il  n'a  ni  l'ambition  de  préparer,  ni  la  pré- 
somption de  prévenir  la  sentence;  il  ne  se  fait  pas  non  plus  le 
vengeur  de  Jeanne  envers  et  contre  tous;  et  cependant,  mieux 
i^u'aucun  autre,  il  établit  la  divine  inspiration  de  la  guerrière. 

Sou  procédi'  est  simple  autant  que  neuf  el  irrésistible  :  il  con- 
siste à  aller  cliei'cher  ses  témoignages  chez  l'ennemi. 

Ce  n'est  ni  sur  la  foi  des  écrivains  contemporains,  ni  sur  les 
dépositions,  libres  celles-ci  et  intégrales,  des  personnes  entendues 
dans  le  procès  de  n' habilitation  que  l'auteur  appuie  son  histoire; 
il  l'a  écrite  uniquement  avec  les  procès- verbaux  de  l'inFormalion 
qui  devait  aboutir  à  la  condamnation.  —  Or  l'on  sait  que  ces 
procès -verbaux  ont  ét<^  altères  pour  les  besoins  de  la  cause,  que 
des  additions  y  ont  été  introduites  et  des  supprcssious  pratiquées 
dans  le  but  de  jusiilier  la  conduite  des  juges,  cl  de  faire  éelaler  la 
culpabilité  de  la  captive. 

«  C'est  ï  l'accusation,  dit  avec  fierté  M.  Canet,queuous  demau- 
doos  la  preuve  de  la  mission  divine  de  Jeanne  et  sa  glurificatiun, 
La  Justice  éternelle  s'est  jouée  des  précautions  multiples  d'une 
habileté  de  mauvaise  foi.  Le  criminel  révèle  sa  victime  à  l'admi- 
ration étonnée,  et  sa  main  impure  lui  élève  le  piédestal  d'où  elle 
ne  descendra  pas,  » 
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Là  est,  (MUS  la  répéloii»,  le  caractère  très  spécial  de  celle  his- 
toire de  Jeanue  d'Arc,  qui  répoud  du  même  coup  el  aux  ennemis 
de  la  bonne  française,  décidés  quand  m<>me  à  lui  faire  un  crime 
de  son  palriolisme ;  el  à  ses  prèlendus  amis  de  l'heure  pi-ésente, 
qui  Tont  d'elle  une  virago  républicaine,  martyre  de  la  libre- 
pensif.  Ceux-ci,  comme  autrefois  les  Anglais  ont  besoin  de  lui 
ravir  l'auréole  surnalurellei  Ils  s'y  essaient  vainement,  les  preuves 
ont  éLé  faites  devant  les  premiers  juges  :  Jeanne  ne  fut  pas  plus 
une  hallucinée  qu'une  sorcière,  elle  fui  l'instrument  des  miséri- 
cordes de  Dieu  pour  la  Krance. 

L'auleur  a  donné  en  appendice  k  sentiment  des  membres  de 
l'Académie  française  sur  Jeanne  d'Arc.  Interrogés  par  le  Figaro, 
trente-neuf  sur  quarante  onl  répondu.  C'est  un  curieui  u  plébis- 
cisle  D  où  l'on  trouve  du  beau,  du  joli,  du  creui  et  du  bêle. 

H.  D. 


Li  RiPOdtiB  BT  Li  Lioui  IK  CBjurptSNE.  DocuMERTs.  I.  Lettres  cou- 
serTéM  «D  ori^inït  ou  en  copie  suthealique  ànna  Us  archives  muDicipale^ 
do  Cliilons-aur-U»rne,  Reima,  Sainle-Uenebould,  Siinl-DLiier  «l  Tilry- 
le-Fraatoia.  (t5iO-iS98),  recueillies  par  G.  Hérelle.  profeieeur  de  phi- 
losophie, correspoodanl  du  Minislère  de  l'IaalruclioD  publique.  —  Paria, 
Cbimpion,  éditeur  ;  uu  volume  in-B"  de  XlII-^ii  pegas,  sur  grand  p«pi*r 

Le  volume  que  nous  annonçons  est  encore  une  publication  de  la 
Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-Krançois,  Malgré  lu  modicité 
de  ses  ressources,  cette  Société  a  trouvé  moyen  depuis  une  dizaine 
d'années,  de  donner  au  public  nombre  de  travaux  de  première 
importance,  non  pa.'>  seulement  de  petits  articles  d'érudition  locale, 
mais  do  véritables  ouvrages,  qui  intéressent  la  province  tout  entière 
et  même  Tbistoire  générale  du  pays.  Citons  comme  eiemples,  el 
sans  prétendre  épuiser  la  liste,  le  CarttUairf  de  l'Abbayt  de  Cke- 
minon  et  Vînvaiion  Allemande  en  /5ii,  qui  figurent  dans  les 
derniers  recueils  qu'elle  a  fait  imprimer.  Il  y  a  des  Sociétés  beau- 
coup mieux  reniées  qui  n'ont  pas  produit  l'équivalent. 

Les  Lellres  recueillies  par  M.  Hérellc  se  rapportent  ft  la  longue 
période  qui  s'étend  depuis  l'apparition  de  la  Réforme  en  Cham- 
pagne jusqu'à  la  fin  des  guerres  religieuses.  Ce  ne  sont  que  des 
documents  authentiques  de  cette  espèce  qui  sont  conservés  aujour- 
d'hui dans  les  archives  de  CbAlons,  Reims,  Sainl-Dizier,  Sainte- 
Henehould  et  Vilry-le-Prançois.  En  nommant  les  dèpAts  d'oiH  les 
pièces  ont  él^  tirées,  nous  indiquons  implicitement  la  région  que 
ce  livre  concerne  d'une  façon  spéciale  :  c'est  le  payi  compris  entre 
Marne  et  Meuse,  le  Châlonnais,  le  Rémois,  le  Pertbois  etl'Argonne 
méridionale.  A  la  tin  du  tvi"  siècle,  celle  région  offre  un  intérêt 
historique  très  particulier;  le  désordre  politique  elles  luttes  civiles 
lui  ont  valu  une  sorte  d'indépendance  momentanée;  il  y  a  des 
villes  qui  tiennent  pour  le  Boi,  d'autres  pour  la  Ligue;  elles  s'at- 
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taquent,  elles  se  défendent,  elles  s'envoient  des  ambassadeurs, 
elles  conclucDl  entre  elles  des  trêves  el  des  traiti's;  les  Conseils 
d'écbevins  sont  devenus  des  Conseils  de  gouvernemenl;  on  y  déli- 
bère sur  la  guerre  et  sur  la  paix;  on  y  décide  des  armements  et 
des  levées  de  troupes  ;  on  y  Tait  des  coups  d'Etat.  <•  Situation 
<c  étrange,  inAniment  curieuse,  et  cependant  mal  connue;  car  les 
n  caractères  qui  en  font  l'originalitÉ  ne  permettent  pas  qu'on  s'y 
n  arrâle  longtemps  datis  les  histoires  générales.  "  Mais  il  appar- 
tenait aux  enfants  du  pays  d'en  susciter  le  souvenir. 

.Nous  n'entreprendrons  pas  d'eiposer  tous  les  faits  historiques 
sur  lesquels  l'ouvrage  de  H.  Hërelle  jette  une  Douvelle  lumière  : 
un  tel  compte-rendu  serait  la  chronique  de  la  Champagne  pour 
uns  période  de  SO  ans.  Nous  signalerons  seulemeoti  et  presque  au 
hasard,  l'introduction  de  la  Réforme  &  Sainte -Menehould  (p.  1), 
les  progrés  de  l'hérésie  à  Châlons  (p.  3i),  l'assemblée  tenue  à 
Troyes  par  le  maréchal  de  la  Vieuïille  fp.  61),  le  séjour  et  les 
violences  des  reltres  de  Schomberg  [p.  91),  la  lettre  de  Théodore 
de  Béie  aui  églises  réformées  de  Châlons  et  Vitry,  (p.  113).  les 
démarches  des  Parisiens  auprès  des  Châlonnais  (p.  152  et  s.). 
l'assassinat  de  Henri  lit  à  Saint-Cloud  (p.  2n]i  le»  négociations 
d'Avenay,  le  voyage  du  duc  de  -Nevers  A  Rome  et  la  reddition  des 
villes  rebelles. 

Le  recueil  contient  plus  de  700  documents;  les  plus  importante 
sont  publiés  in-eitenso;  les  autres  sont  analysés  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  ou  rejetés  en  appendice.  C'est  une  source  de  renseigne- 
ment indispensable  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  cette  époque 
cl  de  cette  province.  Il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  l'intérêt 
de  celle  publication  par  un  examen  sommaire  des  lieux  et  des 
personnages  qu'elle  cojicerne. 

La  table  géographique,  renvoie  â  363  noms  de  lieux,  villes,  vil- 
lages el  châteaux.  Et,  pouTChfilons,  Champagne,  Châkau-Thierry, 
Epeniay,  Langrcs,  Paris,  Rtims,  Sainle-Menchould,  Saint-Dizier, 
Troyes,  Vilry-le-l-'raiiçoU,  les  renvois  sont  fort  nombreui. 

La  table  des  auteurs  de  la  correspondance  publiée  donne  143 
noms  dllférents.  —  Noms  de  Rois  :  Henri  il,  37  pièces  ;  Catherine 
de  Hédicis,  14  pièces;  Charles  IX,  16  pièces  ;  François  H,  S  pièces; 
Henri  III,  Sa  pièces;  Henri  IV,  82  pièce:<.  —  Noms  de  princes  et 
grands  seigneurs  :  maréchal  d'Aumont,  Anne  de  Bourbon,  Antoine 
de  Bourbon,  Catherine  de  Clèves,  Henriette  de  Clèves,  Jacques  de 
Clèves,  Renée  de  France,  le  duc  de  Guise,  le  cardinal  de  Guise, 
Charlotte  de  Lamarck,  le  duc  de  Lorraine,  le  cardinal  de  Lorraine, 
te  chevalier  d'Aumale,  Henri  de  Lorraine,  le  duc  de  Mayenne, 
François  et  Jean  de  Luxembourg,  le  connétable  de  Montmorency, 
le  duc  de  Nevers,  le  maréchal  de  Saint-André,  le  maréchal  de 
Vieilleville,  etc.  —  Conseils  de  ville  :  .Avize,  Cbâlons,  Eperoay, 
Paris,  Reims,  Sainle-Menehould,  Verlus.  —  Les  noms  des  moin- 
dres personnages  eux-mêmes  ont  au  moins  un  intérêt  local  ;  car  il 
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j  en  u  beau  COQ  p  qui  sont  encore  représcnlés  :  Reschcfer,  Birago, 
Cauchon,  ColliD,  d'ËsclavolIes,  Prizun,  Gallois,  Godet,  Hocart, 
llam,  Lalemant,  Leduc,  Linage,  de  Marollei,  HoËt,  de  Neltan- 
coui't,  Oudinet,  Pui^iaant,  RaiusaaDl,  Richier,  do  ThomassiD,  de 
Vignolles,  eU:.,  atc. 

H.  Hérelle  n'a  pas  donné  de  table  générale  des  noms  de  per- 
sonnes; peuL-£tre  a-t-il  trouvé  la  tAche  trop  longue;  c'est  une 
lacune  que  nous  regrettons;  cette  table  aurait  fourni  une  quan- 
tité de  noms  nouveaux  et  aurait  été  1res  commode  pour  ceux 
qu'intéresse  la  généalogie  et  l'histoire  des  familles. 

Disons  en  tei'minant  que  l'ouvrage  est  imprimé  dans  d'excel- 
lentes conditions  typographiques,  sur  un  papier  de  Inie  qui  le 
recommande  aui  bibliophiles  aussi  bien  qu'aux  érudits.  De  plus, 
le  tirage  a  été  très  restreint,  et,  dés  le  jour  de  la  publication,  ce 
sera  presque  une  rareté. 


Nous  avons  dit  que  dans  la  dernière  séance  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres,  H.  S.  Luce  avait  offert  à  l'Académie, 
de  la  part  de  l'auteur,  M.  Pierre  Lanér;  Darc,  avocat  Â  la  Cour 
d'appel  d'Aix,  une  brochure  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui 
porte  le  litre  suivant  ;  Le  CiiUe  de  Jeanne  Darc  ou  X¥'  siècle. 

On  y  trouvera,  curieusement  recherchés  et  signalés,  les  mentions 
étriles  et  les  objets  figurés,  relatifs  au  culte  privé  rendu  à  Jeanuo 
depuis  le  xv  siècle,  el  notamment  deux  particularités  intéressantes. 
La  première  est  un  acte  notarié  de  1432,  dans  lequel  un  nommé 
Duranti  est  qualifié  ■  romieu  i,  parce  qu'il  a  accompli  un  pèle- 
rinage, célébré  au  Puv-en-Velay,  le  25  mars  Ii29.  La  seconde  est 
un  acte,  contenu  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Héjaucs  à 
Aix,  par  lequel  un  habitant  d'Arles,  informé  des  exploits  do  la 
trop  célèbre  Jeanne  des  Armoises,  parie  pardevant  notaire  que 
«  la  Pucelle  brOlée  par  les  Angloys  à  Rouen  esloit  encor  en  vie.  » 


La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Harne  vient  de 
publier  son  volume  annuel.  Noud  y  signalerons  deux  inl<^ressantes 
monographies  :  la  baronnie  de  Troissy,  par  U,  l'abbé  Appeit,  cl 
l'histoire  de  la  commune  de  Marson,  par  H.  l'abbé  Bout;  ces 
études  sont  très  complètes  sans  être  trop  longues. 
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Nous  annonçons  avec  empressement  qu'une  souscription  est 
ouTcrle  pour . l'érection  ij'un  monument  dans  l'égliae  de  Sorbon 
(Ardenncs),  A  la  mémoire  de  Robert  de  Sorbon,  chapelain  dn  roi 
saint  Louis  et  fondateur  de  la  Sorbonnc.  Il  n'est  que  juste  de 
rendre  hommage  au  sourenir  d'un  homme  qui  a  eiercé  une 
grande  inlluence,  au  poiot  de  vue  des  lettres,  en  France,  i^s 
souscripteurs  qui  verseront  au  moins  S  fr.,  recevront  un  volume 
intitulé  :  floftwi  de  Sorbon  et  ion  village  natal,  atet  vue  et  por- 
trait. Les  adhésions  doivent  Hre  adressées  A  M.  Pau)  Pellol,  A 
Rclhel. 


A  l'occation  du  Jubilé  sacerdotal  de  Sa  Sainteté  Léon  -Mil,  les 
catholiques  du  diocèse  de  ChAloas  oITriront,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  au  Père  commun  des  lldëlos,  ua  groupe  en  bronze,  repré- 
sentant l'épisode  do  la  légende  de  saint  Alpin  et  d'Attila,  d'après 
laquelle  le  roi  barbare  aurait  ariMé  sa  marche  sur  Châlotis,  k  la 
prière  de  l'évéque  de  cette  ville. 

L'exécution  des  modèles  a  été  confiée  A  H.  Boulilliê,  élève  dis- 
tingué de  Joutfroy  et  de  Palguière,  médaillé  au  Salon  de  18Si. 
M.  Maurice  Denonvilliers,  maître  de  forges,  vient  de  terminer  le 
monument  avec  un  plein  succès.  L'usine  de  Sermaiie,  où  ce  travail 
s'est  accompli,  est  située  dans  le  diocèse  de  Châlons;  ainsi,  le 
groupe  est  doublement  i'olfrande  du  diocèse.  Ajoutons  que,  dans 
ses  conditions  de  prii,  l'honorable  industriel  a  fait  preuve  d'un 
génère  ui  désin  té  ressemé  ai. 

Ceux  qui  ont  pu  voir  le  travail  s'accordent  à  dire  qu'il  se  recom- 
mande également  par  la  belle  conception  de  l'artiste  compositeur 
et  par  l'exécution  parfaite  de  l'artiste  fondeur.  Le  saint  arrête  le 
barbare  d'un  geste  plein  de  majeslt',  en  lui  montrant  le  ciel.  Le 
roi  des  Huns  s'arréle  étonné  ;  à  la  voix  du  ropréseotaul  de  Dieu, 
il  abaisse  vers  l.i  terre  la  pointe  de  son  f'pée,  qu'il  brandissait  un 
instant  auparavant  pour  exciter  au  carnage  les  soldats  qui  sont 
derrière  lui.  L'œuvro  mesure  fi^  de  Urgeur  et  0>»92  de  pro- 
fondeur. 


La  ville  de  Keims  se  propose  d'élever  une  statue  éifuestre  à 
Jeanne  d'Arc. 

C'est  le  directeur  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  H.  Paul  Dubois,  qui 
fait  don  à  la  ville  de  Reims  d'une  œuvre  couçue  par  lui  do  lougue 

date. 


□  igitizedby  Google 


CHRONIQUE  471 

L'hèrotne  sera  représentée  triomphante  à  son  entrée  dans  Reims, 
sans  allégories  ni  ornements  superAns.  Le  soclo  sera  bas,  comme 
aux  bronzes  florentins,  mais  sur  ses  quatre  faces  seront  gravés  des 
symboles  et  des  dates  instructives.  Cette  statue  sera  pi'fite  pour  le 
4e0°  anniversaire  de  la  délivrance  de  Reims, 


Il  est  question  de  transférer  la  sacristie  et  le  trésor  de  la  Cathé- 
drale de  Reims  dans  les  vastes  tocaui  qui  ont  été  aménagés  au 
pied  de  l'édiUce,  du  cùlé  de  l'Arche vécbû. 

La  sacristie  actuelle  sera  détruite.  C'est  un  bâtiment  sans  stjle, 
sans  aucune  impartauce  arctiilecturale,  dont  personne  ne  regret- 
tera, au  point  de  vue  de  l'art,  la  disparition.  Hais  comme  est  elle 
très  utile  pour  le  service  à  cause  de  sa  situation  prés  de  l'entrée  la 
plus  fréquentée,  on  doit  espérer  qu'elle  sera  réédiRée  dans  le  style 
de  l'tiglise. 

Tarbt'  laisse  entendre  que  cr  bfltiment  aurait  ôtéconstruit  aux 
frais  des  acquérearr  de  l'iincien  prf'au  et  de»  bfltiments  du  Cha- 
pitre, vendus  à  la  crii'e  en  1791.  La  ronstrnction  d'une  sacristie 
i^lait,  paralt-il,  une  charge  imposée  à  l'adjudicataire.  Celui-ci  ne 
s'en  serait  acquitti'  qu'en  IStO. 

On  sait  qu'avant  la  R(*valution,  la  maison  où  se  tenaient  les 
assemblées  cupitulaires  touchait  l'église.  On  voit  encore  sur  la 
muraillle  des  traces  taisfiées  par  la  toiture.  La  première  aallc  do 
cette  maison  servait  de  revestiaire.  La  porte  par  laquelle  elle  com- 
muniquait avec  la  Cathf'drale  a  été  murée. 

Il  est  question,  aujourd'hui,  de  dégager  celle  issue  et  de  mettre 
à  jour  les  curieuses  sculptures  et  les  antiques  peintures  qui  en 
décorent  In  tympan. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  ici  que  le  porche  qui  apparaîtrai!  aui 
regards  est  complètement  dépourvu  de  statues,  ot  que  cette  ouver- 
ture, nue  et  béante  dans  les  flancj  de  la  Cathédrale,  nuira  plutôt 
qu'elle  n'ajoutera  à  la  beauté  de  l'œuvre  architecturale. 

D'un  autre  côté,  il  est  utile  et  extrêmement  intéressant,  au 
point  de  vue  archéologique,  de  placer  dans  un  jour  convenable 
un  fragment  d'architecture  rumane  qui  nous  paraît  tïlrc  un  pn^- 
cieui  ve^ilige  de  la  Cathédrale  détruite  par  le  feu  en  1211, 

Hais  est-il  nécessaire,  pour  cela,  d'abattre  le  pan  do  mur?  Et  ne 
devoiis-Dous  pus  constater  que  celui-ci,  de  même  que  l'ancien 
bâtiment  du  Chapitre  qui  aboutissait  à  ce  porche,  a  contribué 
pour  beaucoup  à  la  conservation  de  cette  admirable  relique  de 
l'art  roman?  Car  il  s'agit  ici  d'une  arcade  ornée  nun-soulement  de 
sculptures,  mais  encore  de  peintures,  et  ccrluiuemcut  celles-ci, 
exposées  !i  l'air,  ne  tarderaient  pas  s'écailler  et  à  disparaître. 

Les  archéologues  ont  lunguumenl  disserté  sur  l'urigiae  de  cette 
aicade.  Quelques-uns  n'ont  voulu  y  voir  qu'une  simple  repro- 
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ducLion  faite  au  xv*  siècle  et  font  remarquer  uiio  prétendue  simi- 
litude entre  ies  ligures  d'anges  qui  la  décorenl  «t  d'aulre^  sculp- 
tures de  t'ëdiflcc. 

Nous  pensons  avec  Tarbé  que  l'on  est  ici  en  pri^sence  d'un  reste 
authentique  de  la  deuiiëme  Cathédrale,  do  celle  qui  Tut  édifiée  au 
IX*  siècle  par  Hincmar,  mais  plusieurs  fuis  pillée,  incendiée  et 
restaurée. 


On  annonce  le  prochain  mariage  de  Hlle  Alii  de  Clioiseul,  flile 
du  feu  marquis  de  Choi  seul -Beaupré,  avec  lecomte  Raoul  de  Uonta- 
lemberl  d'Essé,  fils  du  feu  marquis  et  de  la  marquise,  sœur  du  duc 
de  Choiseul-Prastiu.  A  cause  de  la  mort  encore  récente  du  père  de 
H.  do  Montatembert,  le  mariage  ne  sera  célébré  qu'au  commence- 
ment de  février,  A  Nantes.  Nous  n'avons  pasA  parler  longuement  de 
la  maison  de  Clioiseul,  l'une  des  plus  illustres  de  notre  noblesse,  qui 
a  fourni  quatre  maréchaux  de  Frauce  et  plus  do  trente  officiers 
généraux,  outre  les  célèbres  hommes  d'Etat  que  l'on  sait,  des  car- 
dinaux, etc.  Cette  famille  est  originaire  du  village  de  ce  nom  en 
Champagne,  et  est  issue  selon  les  uns  des  anciens  comtes  du  Bas- 
signy,  selon  les  autres  des  anciens  comtes'  do  Langres.  Dans  tous 
les  cas  sa  filiation  remnnte  sans  interruption  A  Raynier,  siro  de 
Choiseul,  fondateur  du  prieuré  de  Varennes  vers  108<.  L'un  de  ses 
descendants,  Raynier  III,  épousa  on  1221  Alii  de  Dreux,  petite- 
lille  du  nia  cadet  du  roi  Louis-le-Gros.  Toutes  les  branches  de  la 
famille  sont  issues  de  ce  mariage.  Les  seules  branches  existantes 
sont  cellos  de  Beaupré,  aînée,  dont  le  frère  do  la  future  est  le  chef; 
do  Daillecourt,  sortie  de  celle-ci  et  qui  a  formé  les  rameaux  do 
Choiaeul-Gouffier  et  de  Choîseul-La  Baume,  ces  derniers  éteints 
dans  les  Hamiier  ;  enlin  de  Choiseul-Praslin. 

La  famille  de  Montalemberl  a  pris  son  nom  d'un  cbftteau  situé 
prés  de  Civray  en  Poitou  et  remonte  à  GoolTroy,  dont  un  des  fils 
se  croisa  en  1249.  Sa  descendance  a  formé  dix-sept  branches, 
presque  toutes  éteintes,  après  avoir  produit  un  grand  nombre 
d'ofnciers  et  entr'autres  »  le  brave  d'Essé  »  qui  défendit  Landre- 
cies  contre  l'armée  impériale  commandée  par  Charles-Quint  en 
pei-snnno.ct  se  signala  ensuite  dans  la  campagne  d'Ecosse  qu'il 
dirigea  eu  Iîi48.  Il  fut  tué  en  défendant  Thérouanne  encore  contre 
Charles-Quint.  M.  Raoul  de  Muntalembert  est  petit-lils  de  Jacques 
de  Houlalemberl  d'Essé  qui  servit  constamment  depuis  1806  jus- 
qu'en 1840,  et  de  Caroline  de  Wavrin-Viliiers-au -Tertre,  comtesse 
du  Saint-Empire.  Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  du  grand 
orateur  qui  est  demeuré  une  des  illustrations  de  la  France  et 
appartenait  à  la  branche  de  Cers,  et  nous  nous  bornerons  à  dire, 
comme  un  historien  de  cette  maison,  »  qu'elle  préféra  la  noble 
indépendance  des  provinces  aux  honneurs  que  la  faveur  des  cours 
olfrait  aux  gentilshommes  ".  I.e  frère  atué  du  futur  a  épousé  une 
fille  du  marquis  de  Uontmaure. 
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Mlle  de  Goujoti  de  Thuis;  vienl  d'âpouser  le  comle  de  La  Bom- 
doDDaye,sous-lieutcDantdechasseursicliei'nl,»on  cousin  germain; 
elle  est  fllle  du  marquis  de  lliuisj,  membre  du  Conseil  générât  de 
l'Oise,  et  de  Mlle  de  Tocquevillo,  nièce  du  célèbre  écrivain,  et  elle 
appartient  à  la  plus  ancienne  noblesse  du  Rémois.  La  famille  do 
Tbuisy  possédait  dés  te  xii*  siècle  une  part  de  la  seigueurle  de  ce 
village  et  le  château  de  Lucbei,  dont  an  distingue  encore  les  fos- 
sés au  milieu  de»  marai.i,  auquel  était  aLLackéa  la  charge  hérédi- 
taire de  sénéchal  de  l'archevêché  de  Reims.  La  race  des  Tbuisj 
s'éteignit  dans  les  mâles  au  xvi*  siècle  :  une  des  filles  du  dernier 
représentant  épousa  Jean  Goujon,  d'une  famille  noble  du  Rémois, 
avec  obligation  de  relerer  le  nom  et  les  armes  du  Thuisy.  En  1680 
cette  terre  fut  érigée  en  marquisat.  Le  château  de  Thuisy,  qui 
tombait  en  ruines,  allait  etra  reconstruit  au  moment  de  la  Révo- 
lution. La  famille  s'installa  depuis  au  château  du  Vergeuz,  près  de 
Cbâtons-sur-VesIe,  récemment  vendu,  et  est  actuellement  Itxée 
dans  l'Oise.  De  nombreuses  pierres  tombales  existent  dans  l'église 
de  Thuiay  et  dans  la  chapelle  du  Vergeuz. 

Le  marquis  a  un  fils  :  son  (Ils  atné  est  mort,  grièvement  blessé, 
an  Tonkin,  il  y  a  quelques  mois,  lieutenant  d'infanterie  de  marine. 
—  Armes  :  Eeartelé  an  1"  et  4"  d'azur  an  chevron  d'or  accompa- 
gné de  trois  lozanges  du  même,  qui  est  Goujon  ;  au  2*  el  3*  de 
gueules  au  sautoir  engrèlé  d'or,  cantonné  de  qnatre  fleurs  de  lis 
d'argent,  qui  est  Thuisy. 
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Défaite  dM  Hugutnots  du  pays  de  Chtmpigne  pir  Us  Irouppst  du  duc  de 
Lorrains,  coaduiteB  par  le  tieur  AlTrioaii  d'Âmbliis,  lituieatnt  de 
Soa  Altesse,  bvcii  le  nombis  des  morts  si  prisouniors.  —  A  Parie, 
OuiUauaiB  Cli«udi6re,  et  P.olio  Tliicrr^,  imprimeur  d«  la  Sainle-Uniou, 
159Î,  Petit  iD-8''  de  16  pages. 

Privilège  géniral  signé  Senault,  de  Paris,  18  avril  1886, 
en  faveur  de  Rolin  Thierry. 

Monsieur,  désirant  vous  mander  des  nouvelles  de  par  doçh,  je 
me  suis  avisA  vous  escrire  ceste  pour  vous  dire  que  H.  de  Rumosuil, 
gouverneur  de  Uaulhort,  accompagiiô  de  5  à  (JOO  chevaux,  dout 
esloieut  capitaines  les  s''-  d'EâUvault,  gouverneur  de  Sedan,  de 
Corna,  gouverneur  de  Stcnay,  le  capitaine  Latnbrecy,  le  sr  de 
Villeraor,  le  capitaiiie  Loppe,  le  lieutenant  du  capitaine  Tlienot, 
tieuleuant  des  gardes  de  M.  de  Bouillon,  le  capitaine  la  Perrière^ 
le  capitaine  La  Tour,  le  rapitaiue  Boquillet,  le  s'  de  l'oilly,  le 
capitaine  Henully  et  le  CHpilaine  du  Gast,  se  scroicnt  tous  joints 
ensemble  avec  4  à  500  hommes  de  pied  el  force  chariots,  et  se 
seroienl  acbeniinés  à  un  lieu  nommé  Billy,  à  deux  lieues  d'Estdin, 
el  eslanl  asseurés  que  M.  d'Amblize,  maréchal  du  Barruis  el  de 
l'armée  de  S.  A.  de  Lorraine,  n'avail  aucune  force  pour  se  metlre 
en  campagne,  prindrent  el  pillërenl  les  grains  de  l'abbaye  et  exer- 
cèrenl  audit  Billy  plusieurs  cruautés  avec  violemens  de  femmes  et 
lilles,  cl  fui  leur  dessein  exécuta  en  partie  le  5  et  6<  du  présent 
mois;  de  quoy  adverly  ledit  s'  d'Amblize  se  résoull  d'envoyer 
vers  S.  A.  auquel  par  estalfeit  it  feil  diligemment  entendre  le 
ravagement  que  les  dessusdils  faisoienl  en  son  paya  pour  remédier 
auquel  il  escrit  et  prie  ledit  s''  d'Amblize  d'adviser  quel  moyen  il 
y  pourrait  donner,  estant  resous  de  ce  faire  manda  les  compagnies 
tenant  garnison  i  Eslain,  Lougery,  Longuyon  et  Sancy  avec  celles 
de  Dun,  Villcfranclie,  Tvault,  llronances  et  Beaumonl;  lesquelles 
venues,  furent  propusËes  plusieurs  cunsidéralions  comme  ils 
pourroient  tenir  la  campagne,  u'ayanl  aucune  infaiiLerie  ai 
moyen  d'eu  avoir,  pour  eslre  celle  de  S.  A.  employée  au  siège 
de  Monteclaire  avec  M.  le  marquis.  Ledit  s'  d'Ambline  loutesfois 
délibéra  aller  cliercUer  l'cnncmy.  El  pour  estre  certain  de  la 
brisée  qu'il  lenail,  envoya  aucuns  soldats  qui  lui  rapportèrent 
esire  loges  à  CUemery,  Cbebcry,  (Uiaveusc  cl  Formas  et  qu'ils 
parloieul  iucuntineul  avec  quantité  de  pèturs,  cscbelles  el  ponls 
pour  eïécuter  une  enlreprinse  qu'ils  avoient.  Cette  response  oye, 
le  rendez-vous  des  troupes  dudit  s'  d'Amblize  fut  baillé  à  Beaufort 
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Oh  iU  eurent  encore  le  mesnie  advertissemcnt,  qui  causa  le  parle- 
ment el  diligence  droit  esdits  lieux,  et  Tut  envoyé  le  s'  de  Haul- 
court,  capitaine  des  garde?,  pour  commencer  l'escarmoucbe  audit 
Chemery,  pensant  que  toutes  les  Iroupos  des  ennemis  y  fussent 
logées,  arrivant  trouva  Q  à  10  ctievaux  du  gouverneur  de  Maulbert 
qui  commencèrent  faire  charger  la  charge  à  800  pas  de  Chaveuso, 
Yvault,  Cliemery,  et  )00  pas  près  des  barricades  asloient  avec 
piques,  mousquets  et  arquebuze<;  ledit  p  gouverneur  de  Maulbert, 
les  S"  d'Arson,  de  Grammont,  de  Girondel,  de  Fleus,  de  Pavillon, 
do  Corbon  et  aulre  noblesse,  lesquels  voyant  ledit  s' de  Maucourt  et 
avant-coureurs  les  charger  sans  reconnaître,  furent  contraints  se 
retirer  au  chasleau,  non  toutestois  sans  que  ledit  s'  de  Rumesnil 
put  éviter  un  coup  de  pislollcl  qui  lui  fut  baillË  dans  tes  reins,  dont 
il  est  fort  malade,  deuï  de  ses  gens  tués  et  plusieurs  blessés  jusques 
dans  les  portes,  voire  fut  empesché  de  pouvoir  lever  le  pont  et 
d'autant  que  ledit  s''  d'Amblize  n'étoit  adverty  de  l'oscarmoucbo 
pour  Dstre  à  la  teste  du  gros,  ledit  Maucourt  d'ailleurs  sachant 
qu'il  avoit  audit  château  sauvegarde,  advisc  en  advertir  en  dili- 
gence, ce  qui  fut  fait,  et  incontinent  le  bourg  et  le  château 
investys.  Ce  que  voyant  Mm»  de  Coucy  feit  faire  supplication  do 
pouvoir  parler  audit  s'  d'Ambliie,  ce  qu'il  ne  voulut  faire,  ainsi 
y  envoya  l'un  de  ses  gens,  ayant  commandement  de  lui  dire 
qu'elle  etlt  à  lui  remettre  eu  main  le  s'  do  Rumesnil  et  autre 
ci-devant  nommé  retirés  en  son  chasleau,  ou  6  faule  de  ce,  qu'il  y 
rcroil  amener  le  canon.  La  response  fut  qu'elle  ne  pouvoit  pour 
n'être  la  plus  forte,  joint  qu'ils  estoient  de  ses  parents  venus  pour 
les  mariages  de  ses  fille  et  niepce  et  autres  infinies  excuses  qu'elle 
prcnoil  l'eus  prétexte  desdils  mariages.  D'ailleurs  les  desseins  dudit 
s' d'Aniblize  estant  d'aller  trouver  le  gros  des  troupes  de  l'cnnemy 
et  fut  résous  de  loger  audit  Chemery  à  intention  de  rafraîchir  sa 
cavalerie  el  poursuivre  les  ennemis,  qui  lui  fut  rapportés  e.-tre 
log*e  près  de  Rocroy,  el  qu'ils  l'altoienl  prendre  par  surprise, 
mcsme  disoienl  aucuns  qu'elle  éloit  déjà  prise,  qui  causa  un 
soudain  partcmcnt,  el  s'aRhemina  l'on  droit  ft  Heilère,  passant 
proche  Sedan  el  Donchery  ofi  les  coups  de  csnon  ne  furent  pas 
épargnés,  sans  toutesfols  faire  aucun  elFct,  que  d'advertir  leurs 
gens  de  la  venue  dudit  s'  d'Amblizc  et  leur  fut  écrit  par  H.  d'Esti- 
vaut,  gouverneur  du  Sedan,  le  numhre  de  la  cavalerie  et  le  chemin 
qu'elle  tenoil;  enfin  l'euuemy  en  nombre  de  500  chevaux  estant 
logés  à.  Rauvrois  prés  de  HeiiËres,  et  Rocroy,  averly  de  nos 
desseins,  se  mil  en  plusieurs  délibérations,  lantfit  de  venir  nous 
Iruuver  od  leste,  tanlOl  de  différer  au  lendemain  et  changer  de 
logis,  alln  de  nous  travailler  davantage,  ou  bien  de  se  retirer  à 
Haubert  ou  h  La  Capellc.  Ce  que  entendu  par  ledit  s'  d'Amhlizo 
par  le  rapport  de  ses  avant-  coureurs,  l'un  disant  :  les  voici  cji  teste, 
l'autre  disant  :  ils  gagnent  Maubort,  met  lui-mâmé  lus  troupes  en 
bataille,  el  armé  de  pied  eu  cap,  marchant  en  lut  ordre  cinq 
lieues,  toujours  espérant  trouver  l'enncmy,  et  resoult  de  les  com- 
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batlre.  Tojtesfoisia  nuit  venue,  la  mémoire  et  reconnaissaoce des 
ennemis  perdue,  considérant  la  traite  que  l'oo  avoil  faite  eslre  de 
l5  lieues,  la  lassitude  de  ses  gens  et  cbevaui,  estant  proche  d'Au~ 
bigity,  commanda  d'y  loger,  ce  qui  Tut  fait,  et  étoit  euviron  les 
10  heures  du  soir.  Cette  résolution  prise,  furent  envoyés  gens  de 
tous  costés  pour  savoir  où  estoit  l'ennemy,  lequel  recog-neu  sur 
une  heure  après  minuit,  fut  sonné  à  cheval  et  nonobstant  la 
malice  du  temps  qui  estoit  d'une  pluie  fort  fâcheuse,  ne  laissâmes 
-  pas  nous  acheminer  au  village  d'Aoulte  (qui  est  situé  dans  un  Fond 
marécageux  entre  Haubert  et  Aubcnton  y  ayant  trois  forts),  où 
estant  arrivés  avec  grande  peine,  travail  et  lassitude,  furent  les 
compagnies  cy-aprës  dënomniées  chargées,  savoir  du  s'  de  Corna, 
du  S''  do  Stivault,  de  Lambrecy,  de  Villemor,  de  I.oppe,  de  Thenot, 
de  la  Perrière,  de  la  Tour,  Rocquillet,  de  Pouilly  et  de  Rcmilly, 
faisant  en  nombre  430  bons  chevaux  entre  les  4  et  5  heures  du 
malin  le  saint  dimanche  jour  de  Pentecostes,  17  de  ce  mois  do 
may,  par  ledit  s'  d'Amblizo  accompagné  des  compagnies  des 
s»  d'Ortigotty,  Tllty,  la  Tour,  capitaines  des  gardes  de  Ht'  le 
cardinal  de  Lorraine,  do  Maucourt,  capitaine  des  gardes  dudit 
S'  d'Amblize,  du  i'  de  Cresve,  du  s''  de  Romain,  des  capitaines 
Gauchers.  J.-i,  BouUon  et  Lelio,  faisant  en  nombre  de  SOO  chc- 
vaui  :  il  demeura  plus  de  200  morts  sur  la  place,  tant  capitaines 
que  soldats,  sept  vingts  prisonniers  et  quelque  peu  qui  échap- 
pèrent, le  tout  des  ennemis,  et  le  reste  fut  pris  le  mesme  jour  par 
aucuns  soldats  de  la  garnison  de  Rocroy  dans  du  foin  à  moissons 
où  ils  s'estoient  cachés.  Entre  les  prisonuiers  furent  trouvés  le 
secrétaire  et  un  commis  de  M  de  la  Chapelle,  conseiller  et  secré- 
taire d'Estat,  lesquels  furent  renvoyés  par  le  s'  d'Amblize,  qui 
mesme  racheta  leur  chevaux  des  soldats  qui  les  avoient  pris  et 
leur  rendit,  et  pour  vous  rendre  assuré  des  morts  et  blessés 
dos  troupes  dudil  seigneur,  je  vous  diray  pour  vérité  n'eslre  en 
nombre  que  de  3  morts,  un  capitaine  blessé  au  col  dont  il  nu 
laisse  de  monter  à  cheval  et  6  soldats  blessés.  Entre  les  prison- 
niers fut  trouvé  Brichanteau,  lequel  veu  par  ledit  s'  d'Amblin', 
fut  jugé  a  estre  pendu,  et  à  l'heure  exécuté,  et  furent  pris  cinq 
pétars  de  merveilleuse  grosseur  et  pesanteur.  Ce  fait,  fut  la 
retraite  aussi  heureuse  que  la  venue,  et  estant  approché  d'un 
puut  a  un  quart  de  lieue  de  Douchery,  nommé  le  pont  A  Rar,  oh 
de  nécessité  il  falloit  passer,  il  fut  trouvé  occupé  par  les  Messîenrs 
do  Sedan  et  dudit  Donchery  conduits  par  M.  de  Vandy,  mais  l'on 
leur  fit  quitter  sans  perte  d'hommes,  qui  leur  causa  une  grandi: 
fâcherie  de  voir  passer  à  leur  porte  leurs  compagnons,  capitaines, 
soldats,  chevaux,  butin  et  armes.  Je  vous  ai  fait  ce  long  discours 
pour  le  désir  que  j'ay  qu'amplement  entendiez  la  vérité  do  tout, 
sachant  que  diversement  l'on  en  pourra  parler. 
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.4  très  hotiori  et  généreux  prùiee  A/frican  U'Amblise, 
viaréchal  de  Barrois  et  lieutennnl  de  Son  Altesse  de  Lorraine. 
Le  SaiDi-Espiit  bu  jour  de  la  P«aleca!(e 
T"«  aaaislé,  géaéfeui  Atrioin, 
Car  par  ta  farce  aidsiit  Dieu  aouveraiu 
Bel  le  mfchanL  buguonot  mis  ea  déroule. 
Le  TÎcieui  toujours  1«  bon  redouls. 
Ce  SeipLon  quï  fut  dit  africiia 
CbuM  sUHÏ  IVnnsiDj  daa  Romains, 
Ed  JpuiMat  tout  soD  «Dg  goutte  à  goutta. 
Plus  pnnd  honneui  ne  te  fiut  déeiier, 
Pourtuis,  poursuis,  car  ue  dois  scpérer 
Qu'eQ  «TsnçSDl  di  Dieu  l'bDoneur  et  U  gloire 
(C'est  lui  qui  fait  l'euDeuii  s'égarer,) 
Il  la  doansra  moyeu  de  réparer 
L'Cniop  seiutc,  A  le  belle  victoire! 

Aux  restes  de  la  susdite  déroute,  ensemble  à  ceux  qui  tiennent 
le  parti)  contre  l'Union  saincte. 
Faut-il  fuuler  aux  piede  de  Dieu  ]  houneur, 
Pour  se  donner  i  uu  si  maudit  homme? 
Qui  ne  «auroit  vous  préserver  en  somme, 
Qu9  ne  lombiei  en  triste  déshoaneurf 
Voua  délaistet  le  lile  et  la  grandeur 
De  vos  ajeni  pour  un  moraeau  de  pomme, 
Vaaai  i  noua  et  ne  mourrei  pas  comme 
Chtena  enragés.  Dtlsiaaez  ce  moqueur. 
Vos  boua  amis,  tob  femmes  el  enfanta 
Crient  après  tous,  les  beureui  IriompLaulB, 
Pleurent  de  deuil,  liea  peines  el  cruelles 
Qn'eudurez-cy  pour  un  homme  mortel. 
Eu  détruisant  l'honneur  de  l'Elarnel, 
Dont  encourez  les  peines  élernellas  I 


Discovas  DB  LÀ.  DEFFAicrii  DBS  TBOvpBS  DT  (lAvOHSR,,  faiclo  par  Mon- 
sieur le  due  lie  Celsy  Virginia  Oraaino,  Mllooel  de  la  cavalerie  ilslicnne 
et  capitaine  de  cinquaDla  bommes  d'armea  pour  Sa  Majesté,  i,  Loupun 
en  Barroia',  le  S7<  Jour  d'octobre  dernier.  —  A  Paris,  par  Claude  de 
Monsticail,  tenant  sa  bouliqiie  en  U  Court  du  Paleia,  1596.  --  Petit  iD-e* 
de  10  pages. 

Monsieur,  jay  eslé  très  joyeux  de  l'advis  quo  vous  m'avez  donné 
par  la  vostre  derotère  de  l'heureuse  et  maguiBque  entrée  que 
Sa  Majesté  a  faicte  eu  sa  ville  de  Rouen,  pour  vous  reudre  Joye 
pour  joye,  sachaut  l'aise  que  vous  avez  de  la  prospérité  des 
affaires  du  roy,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  te&ir  adverty  de  ce 
qui  s'est  passé  sur  la  froutiëre  de  ce  c6t*^  de  diçA. 


,  Lonppy,  canton  de  Vaubecourt  (Ueuae). 
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Le  diiuaDclie,  26  du  mois  d'octobre  1506,  estant  le  s'  Virgimo 
Orsiiio,  duc  de  Celsy,  logé  prËs  de  Vilry- le- François  daos  un  vil- 
lage appelé  Blacy,  eut  advis  par  le  s'  de  Fréniicourt,  gouverneur 
de  ladite  ville  que  les  troupes  du  r.aucber  estoicnl  venues  près  de 
Vilry-le-BrualÉ  pour  eii^cutor  une  enlreprinse,  mais  (ju'nyant  esté 
décuuvei'ts,  ils  s'estoient  rclirés  ci  prtns  quelques  paysans  pri- 
sonniers, de  quoy  ayant  esté  eocore  adverti  ledit  s'  Virginio  et 
asseuré  d'ailleurs,  eu  lit  advertir  incontinent  le  s'  Mazatosti,  son 
lieutenant  qui  était  logé  à  1/2  lieue  de  luy  et  qu'il  eut  aussitost  à 
monter  à  clieval  ni  le  venir  trouver  audit  viiry-ls-François  où  le 
vinrent  scmblablement  trouver  les  s"  de  la  Perrière  et  de  la  Tour, 
qui  en  avoicnt  esté  advertis,  et  tous  anscmhie  faisant  le  nombre 
de  huit  vingts  chevaui,  passéreni  la  rivière  de  Marne  audit  Vitry, 
el  suivirent  les  troupes  dudit  Gaucher  à  la  piste  sans  en  pouvoir 
prendre  langue  jusque»  à  >'c  qu'ils  fussent  à  Rettancourt,  où  la 
nuil  les  surprit.  Et  là  ayant  eu  advis  qui;  les  ennemis  avoient  pris 
le  chemin  droit  au  Petit  Loupin,  bourg  qui  est  dans  le  pays  de 
lïarrois,  et  que  leurs  chevaux  côtoient  fort  harassés,  ne  pouvant 
presque  plus  aller,  sachant  que  de  nécc!^silé  ils  estoient  contraints 
do  repaistre  ou  audit  I.oupiu  ou  aux  environs,  mondit  s'  Virginia 
se  résolut  de  les  suivre  pour  leur  donner  la  bonne  nuit  et  ayant 
pria  de  bonnes  guidas,  il  s'achemina  droit  audit  Loupin,  distant 
de  3  liencs  de  Bcllancourt,  et  envoya  devant  ledit  s'  de  la  Tour 
pour  savoir  où  estoient  lofçés  lesdits  ennemis,  lequel  rapporta 
qu'ils  estaient  tous  logés  andit  Loupin,  faisant  bonne  garde  et 
sentinelle,  sur  lequel  advis  mondit  s''  Virginio  ayant  mis  ses 
troupes  en  bataille,  mit  devant  lui  les  s"  Mazatosti  et  la  Perrière, 
lesquels  ayant  trouvf^  à  l'entrée  dudit  bourg  une  forte  barrière  et 
un  corps-dc-garde  de  2S  harquebuziers,  mirent  pied  à  terre,  for- 
cèrent les  barricades  et  taillèrent  en  pièces  ledit  corps-de- garde, 
el  entrant  dans  te  bourg,  suivis  de  mondit  s''  Virginio  avec  tout  le 
reste  de  la  cavalerie,  emportèrent  le  bourg,  non  sans  grande  résis- 
tance, si  detfcndant  les  ennemie  vaillamment.  Hais  &  la  lin  ils 
furent  si  estonnés  qu'ils  no  se  pureut  rallier,  mondit  s'  Virginio 
demenrani  à  cheval  avec  ses  50  chevaux  pour  les  en  cmpèclier, 
pendant  que  ses  troupes  fur^oient  les  logis,  le  liculenaDl  du  s''  de 
Cussi  ayant  rallié  20  chevaux  vint  droit  an  logis  de  son  capitaine, 
et  l'ayant  rencontré  mondit  s'  Virginio  le  chargea  de  telle  façon, 
qu'il  fut  défait  et  lui  mort  sur  la  place,  cl  mondit  s'  Virginio, 
blessé  d'un  coup  d'épée  sur  la  teste,  lequel  après  ne  trouvant  plus 
de  résistance,  se  logea  pour  cette  nuit  dans  le  bourg,  faisant  bonne 
garde  jusques  au  point  du  jour  qu'il  fit  reconnaître  les  morts  et  les 
prisonniers,  et  si  trouva  50  hommes  sur  la  place  entre  lesquels 
était  le  frère  dudit  Gaucher,  ayant  nharge  de  50  harquebusiers  à 
cheval,  el  environs  45  prisonniers  et  quatre  de  leurs  trompettes 
et  plus  de  huit  vingt  chevaux  et  force  autre  butin,  sans  ce  que  les 
paysans  dcsrobèreot  la  uuil.  Et  après  avoir  rafrcschi  ses  troupes 
et  pourvu  à  ce  qu'il  lui  falloit,  s'en  retourna  en  son  quartier  avec 
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lesdils  %'•  de  Ici  Tour  et  do  la  Perrière,  et  lui  Tul  dit  par  les  pri- 
sonniers qu'il  y  aïoit  auidites  troupes  dudil  Ciaucher  :  80  cuirasses 
do  la  compagnie  dudit  Gituchet  ;  80  du  sr  de  Cu»i:  30  du  capitaine 
leun;  60  arquebusiers  à  cheval  du  jeune  (iaucher,  qui  fut  trouva 
entre  les  morU. 

Le  s'  de  Cussi  et  le  r^pitaine  Jean  se  sauvèrent  en  faveur  de  la 
nuit.  Moudit  sr  lient  eu  bonne  garde  les  prisonniers  français  et  ne 
les  veut  pas  mettre  ?i  rançon  comme  les  autres,  ni  les  échanger 
sans  la  permission  de  Sa  Majesté,  ù  laquelle  il  a  envoyi^  1«  s' Haïa- 
losti  son  lieutenant  pour  l'avertir  de  celle  défaite  et  savoir  ce  qu'il 
fera  des  prisonniers  français. 

Je  ne  vous  t^cris  pas  les  cruautcz,  violences  et  bonbauses  que  te 
Gaucher  et  ses  troupes  ont  fail  depuis  deux  ans  en  çï  qu'il  a  pris 
le  parli  espagnol  es  marches  de  Bourgogne,  Cliampaigne  elBnrrois; 
ils  n'ont  été  que  Irop  servis  par  beaucoup  de  français  qui  sont 
tombés  en  leurs  mains  ;  mais  je  vous  asseure  que  celte  défaile  est 
aussi  belle  que  profitable  en  ce  pals-ci  qu'autres  qui  s'y  soit  faite, 
il  y  a  longtemps.  Je  ne  ferai  faute.  M.,  vous  avertir  de  tout  ce  qui 
se  passera  en  ces  quartiers.  De  Vitry,  le  29  octobre  ISBfi.  » 


Le  DoaÀFNE  DE  Hams  (Mirnb)  au  XVI*  srn.Li.  —  Noos  ivons 
trouvé  dans  le  fonds  d'Arzilli^res,  aux  archives  de  la  Mamfl,  le 
"  compte-rendu  è  Jacques  de  Crandpré,  chevalier,  conseiller  et 
chambellan  du  rny,  baron  d'Arailliéres,  seigneur  de  Hans,  des 
Armoises,  Escry,  par  Jehan  Wiriot,  son  recepveur  de  ladicte  terre 
de  Hans  et  ville  appartenant  A  icelle  cfaalelleiiie,  de  la  Spiut-Remy 
1306,  à  la  Saint-Hemy  1507.  u  Sous  en  donnons  le  résumé  : 

t°  Les  recettes  en  argent  k  Rans  : 

La  prévOlé,  néant. 

Ferme  des  affouages,  BO  sols. 

Ferme  des  Fournaigcs,  100  s. 

Ferme  dos  pas.^agcs  et  travers,  00. 

Saisine  sur  Jehan  Marcschal,  de  Virginy,  20  s. 

Dû  par  cliaquc  bote  tirant,  !  sclicr  de  blé  cl  12  den. 

DU  par  chaque  brebis,  I  dcn. 

Rentes  dites  des  Chavennes;  chaque  bourgeois  devant  2  dcn.  à 
PAques. 

Dit  sur  les  prés  de  Melzicourl,  6  1.  ii  s. 

La  mairie  de  Maignel,  30  s. 

La  mairie  de  Somme- Itiunnc,  42  s. 

Oit  par  chaque  bête  tirant,  !i  seticrs  de  seigle  et  20  d, 

DA  par  cliaque  brebis,  (  den. 

DO  par  chaque  bourgeois  à  PAques,  12  dcn. 

Seigneurie  de  Dommartin-sous-llans  : 

Ces  marnes  trois  droits  su  s- ment  ion  nés. 
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La  mairie,  15  9. 

De  même  pour  tes  .icigneiiries  de  Caurtémoiil,  de  Haffrècourl  : 
la  mairie  de  celle-ci,  6  s. 

Vienne-la-Ville  :  ceas,  30  s.  1 1  d. 

Saint-Thomas,  petiLe  curre  et  cinq  maisons,  63  s. 

Seigoeorie  de  Helïicourl  : 

Hâmes  droits  pour  bourgeois  et  bétes  : 

La  mairie,  30  s. 

Seigiteurie  de  Warge-Moulin  ; 

Dil  par  chaque  bourgeois  A  la  S.  Remy,  4  aeliers  de  blé. 
5  quartels  d'avoine,  3  d.  et  2  oies  «  livrées  à  l'btttel  de  Monsei- 
gneur. M 

Seigneurie  de  Laval  :  chaque  Teu  doit  9  deniers; 

Par  cheval,  12  deu.  et  5  quartels  d'avoiue  ; 

Pour  le  four,  chaque  bourgeois  doit  20  d. 

Seigneurie  de  Saiiit-Jean-suT' Tourbe  : 

HSme  droit  pour  h^te  tirant. 

Tonlieu  du  jour  de  la  Foire,  2  s.  I  d. 

Ferme  de  la  prévôté,  6  I.  S  s, 

Seigneurie  de  Somme-Tourbe  : 

Pour  la  rente  dite  de  Saulvement,  les  bourgeois  doiveut,  quelque 
soit  leur  nombre,  6  muids  et  S  quartels  d'avojiîe  et  0  s.  6  d. 

Ferme  de  la  mairie,  70  s. 

Seigneurie  de  la  Croii  en  Champagne  : 

Ferme  de  la  mairie,  100  s. 

Produit  de  la  vente  du  bois  coupt;  A  Haulzj,  10  arp.  ;  h  Jeaa 
Horel  de  Berzieui,  25  1.  I  arp.  à  Jean  le  Fol,  de  Malmy,  3  I.  13  d.; 
un  k  Jean  Fréminet,  de  Nalmy,  4  I.  5  d.  ;  ledit  bois  coupé  prAs  de 
la  Tuilerie  et  vendu  par  le  ministère  du  bailli. 

Reçu  43  poules  1/2,  2  chapons,  2  oies  remis  par  les  domestiques 
du  baron  en  toute  la  terre. 

2°  Les  dépenses  ont  été  causées  par  les  réparations  faites  A 
Haus  aux  élables,  au  toit  de  U  bergerie,  A  la  porte  la  chambre  de 
Madame,  au  torchis  des  bâtiments. 


Le  SicrjtBJre-Géraol, 

LioK  l'niite.iT. 
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Arda -sur- Aube.  —  Imprimerie  Lâoit  FRËMONT. 
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HISTOIRE  —  mOGRAPlIlË 

ARCHÉOLOGIE  —   DOCUMENTS  INÉDITS  —   UIULIOGRAWIIK 

BEAUX-ARTS 


TOME    VINGT  -  QUATRIÈME 

DOUZIÈME  ANNÉE   —    DBUXIÂMB   SEUBSTUE 


ARCIS-SUR-AUBË 
LBON  PRÉMONT,  lUPRIMBUR-ËDITEUR,  PLACB  DR  LA  HALLS 
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RUES  DE  MÉZIÊRES' 


I.a  polico  de  la  voirie  élail  réglemenlée,  à  Mézières,  par  lee 
échevins;  leurs  ordonuances,  coQoues  bous  le  nom 
A'  ■  eswards  ou  bans  communs  >  avaieat  pour  but  d'assurer 
la  propreté  et  la  libre  circulation  des  rues*. 

Il  était  défendu  de  mellra  t  tiens,  immondices,  cendrée, 
ramonures  et  vidanges  en  rues  pavées  de  Maisières  •  ;  de  faire 
«  vilenie  de  corps  •  sur  la  chaussée,  et  de  laisser  courir  les 
pourceaux  à  travers  les  rues,  sous  peine  de  confiscation *. 

Chaque  habitant  était  tenu  de  nettoyer  la  rue  devant 
sou  <  buis  »  tous  leii  samedis,  ol  de  déposer  les  ordures  hors 
de  la  ville  ou  de  les  jeter  à  la  rivière  '. 

Les  bans  des  échevins  interdisaient  sévèrement  de  Uisser 
des  chars  ou  charrettes  vides  dans  les  rues  pendant  plus 
de  (teus  jours,  et  de  placer  des  pierres  sur  les  ponts  ou  près 
des  portes  de  la  ville.  Les  bois  de  construction  ne  devaient  pas 
séjourner  plu?  de  huit  jours  sur  la  voie  publique^. 


I .  Les  sbiâviHlioDB  employées  datia  les  notas  q-ii  FLiiveDl,  pour  indiquer 
les  dépfllB  d'archiTBB  où  nous  avons  puisé  nos  reDseignements,  sont  ;  Arcb. 
dip.  (Archivée  départem  en  Laies  des  Ardennes)  \  Arch,  com.  (Arcblm  com.- 
munslM  de  Uédferes)  ;  Arcb.  tioip.  [Arebive*  hospilalièrea  da  Uéxiiiet). 

!.  Arcb.  com,,AA,  12.  Voir  Piket JMStiftcativtt,  a'i. 

3.  Ibid. 

4.  Ibid. 
».  lUd. 
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De  temps  en  temps,  les  écbevins  accompagués  dus  quatre 
maîtres  de  ville  et  des  plus  aocieus  bourgeois,  allaîeul  Tieiler 
les  ruelles  et  les  places  <  pour  obvier  et  empescher  les  entre- 
prinaes  des  particuliers,  et  reiuellre  ladite  ville  en  U  posses- 
sion paisible  et  entière  de  ses  aisances.  >  ' 

ADlâriBuremenl  au  x\f  siècle,  les  rues  étaient  pavées  aux 
frais  de  la  ville  et  des  habitants.  Eu  I!i67,  le  corps  de  l'éclie- 
vinage  décida  que  les  ressources  municipales  affectées  à 
l'entretien  des  rues  seraient  désormais  employées  à  restaurer 
les  fortiGcations  ;  le  pave  devait  être  réparé  par  les  bourgeois 
(  chascun  endroit  Eoy,  sans  espérance  a'en  pouvoir  recouvrer 
les  frais  sur  les  deniers  cocuniuns  d'icetle  ville;  et  après  la 
perfection  dudït  pavé,  cbtscun  propriétaire*  sera  tenu  de  l'en- 
tretenir k  ses  propres  dépens.  >' 

Plus  lard,  la  ville  reprit  à  sa  charge  une  partie  des  frais  de 
pavage  ;  les  rues  furent  repavées  en  pierre  du  llieux  et  ■ 
deRomery  de  1698  à  1733,  par  Jeau  Cosson;  de  1741  M770, 
par  Regnault  Huz;  en  1771.  par  PetilQls;  en  1772,  par 
Claude  Ju&set  ;  de  1777  à  17b2,  par  Joseph  Cailleteau;  de 
1784  h  1 788,  par  Colombe,  tous  maîtres  paveurs  de  Mézières, 
EOUB  la  direction  de  L.  Barré,  Jacques  Jusset,  Jean-Frauçoie 
Foulon  et  Jean  Huz,  voyera  de  la  ville  *. 

En  1761,  on.Ql  quelques  alignements  de  rues,  du  c6lé  de 
l'élise,  conformément  à  uoe  oi'dounance  de  M.  d'Atgenson, 
ministre  de  Louis  XV,  en  date  de  l'année  1748*. 

Avant  17ti9,  !a  ville  de  Mézières  était  divisée  en  huilquar- 
tiers  nommés  :  quartiers  du  Pont-d'Ârcbes,dela  Porte-Neuve 
ou  de  l'Eslaple,  du  milieu  de  ta  ville  ou  de  la  rue  de  Paris,  de 
la  Porte  du  Ponl-de-  Pierre,  de  Venise,  de  la  Halle  à  la  Chair, 
de  la  Porte  de  Saint-Julien,  et  du  nom  de  Jésus*. 

Les  rues  de  ces  huit  quartiers  étaient  : 

La  rue  du  Pont- d'Arches,  dout  le  prolongement,  à  partir  du 
la  rue  actuelle  de  la  Préfecture  Jusqu'à  la  rue  Monge,  preuait 
te  nom  de  me  des  Sauniers  °  ;  on  y  voyait  les  enseignes  sui- 

I.  Arah.  com.,  BU.  I.  loi.  til-tlS.  Vmi Piicti  jutti/leaUvet,  n't. 

5.  Ibid.,  BB.  l.rol.  37-3S. 

3.  Atch.  dép.,C.  190,  295;  Arob.  com.,  BB.  10.1(1,  S!;  DD.  \6. 

i.  Arch.  dép.,  C.  2SS. 

E.  Arcb.  cum.,  BB.  i.  M.  121-113;  BB.  9.  fol.  Si,  Cett«  dirieibn  «n 
huit  qnatlMrB  servi!  de  ba»  pour  l'iSlectioii  des  éubcvin).  d'iprâs  le  règle- 
meot  de  1668. 

6.  Sttantirii,  mgrcbands  d«  sel. 
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Tantes  :  à  l'Escaille,  à  l'Homme  sauvage,  &  l'Ëcu  de  France,  à 
l'Âignel  d'or,  au  Singe,  à  l'Hoslel  de  l'ange,  à  la  Coupe  d'or,  à  la 
Bannière  de  France,  à  la  Grille,  à  l'Ëloile  '.  Ces  deux  rues  sont 
aujourd'hui  compriees  sous  la  dénominaLion  unique  de  :  rue 
d'Arches. 

La  rue  de  la  Tournelle  ou  di'S  Tournelles,  actuellement  rue 
de  la  Préfecture,  avec  les  enseignes  :  au  Lioo  d'or,  au  Chef 
Saint-Jean*.  Elle  conduisait  au  palais  des  TournelleB,  élevé  en 
1506  par  Louis  de  Gonzague,  gouverneur  de  Champagne,  et  sa 
femme  Heorietle  de  Clèveâ,  duchesse  de  Retlielois.  Délruit 
par  un  incendie  en  1697,  ce  palais  fut  reconstriiil  ;  c'est  dans 
une  partie  de  ses  b&limenls  qu'on  établit,  plus  tard,  l'Ëcole 
du  génie (HAlel  de. la  Préfecture). 

Dans  la  rue  des  Touinetles,  nous  dit  un  procès-verbal  du 
2i  juin  1584,  il  y  a  ■  une  ruelle  nommée  EsnauU,  frontissant 
en  ladite  rue;  laquelle  ruelle  alloit  par  ci-devant  et  de  tout 
temps  ju&ques  à  la  muraille  de  la  ville  *  *.  La  ruelle  Ëoault 
existe  toujours  ;  elle  traverse  les  deux  corps  de  b&timent  des 
Archives  départementales  et  aboutit  au  jardin  de  l'Hôtel  de  la 
Préfecture  i  depuis  longtemps,  elle  n'est  plus  accessible  au 
public  *. 

La  rue  appelée  aujourd'hui  rue  de  Jaubert,  porta  succeesi- 
vemeut  les  noms  de  :  rue  Huarl -le- Prévôt  (t29H)*,  rue  Le 
Voué  (xiv-xvi'  siècles)",  ruede  l'IIétel-Dieu',  du  Cloître', 
des  Paons  ou  des. Pans*,  de  l'Hôpital'*  (xTi°-xviii*  siècles),  et 

,  AA.  11  i  Aich,  ho»p.,  E. 

S.  Arch.  dép..Q.  7S,  ITO. 

3.  Arcb.  com.,  AA.  12  i  BB.  1.  fot.  227.  Pour  plus  ds  dilaiU,  Toir 
rtècei  jiuliUeativei,  o*  9. 

<■  Ad  Pont'tox-PMsés,  non  loin  dupaUia  desTouraell»,  commeDçailU 
ma  de  Birlbeucouct,  Buppriméa,  ÙDsi  que  le  faubourg  du  mSiiiB  Dom,  lort 
de  It  MaatruclioD  de  U  ciladell«  en  1d9l  (Arah.  com.,  BB.  1  j  BB.  !.) 

5.  Arch.  d<p.,0.  ISO. 

6.  Ce  nom  vient  de  Jmd  Le  Voai,  dont  le  £1b  Julien,  dit  le  P«tit  Voué, 
Uail  tenaiei  du  tonlieu  de  Uéziires,  eu  1362  (Arch.  dép,,  Q.  159  ;  Arcb. 
com.,  A  A.  10). 

7.  Arcb.  hosp.,  E.  35.  L'HAtcl-Dieu  occupait  slora  une  partie  dea  b4ti- 
menta  actuels  da  la  mairie  et  du  Ibéâlre. 

g  Arch.  com.,  CC.  30-31  ;  DD.  13.  La  rue  du  Cloître  iuil  aiuai  uom- 
mfe  parce  qu'aile  eoaduiaait  i  un  couTcnt  de  béguine*,  situ'  dsne  l'anciaQ 
quartier  d'Buire-Deux-Partea,  dâlruil  ea  IÛ91. 

9.  Areh.  d«p.,  U.  189;  Arcb  bosp.,  B.  31. 

10.  Arcb.  â«p„  O.  54. 
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plus  récemment,  rue  de  U  Comédie.  Enseigoes  :  à  la  Garde  de 
Dieu,  au  Sigue  de  la  Croix  '. 

A  l'angle  Sud-Oueel  de  celte  rue,  était  l'auditoire  ou  salle 
aux  plaida,  nommé  aussi  maisoa  du  Bec-en-Haut'  (aujour- 
d'hui café  do  ta  Cloche)  ;  l'ancieaue  horloge  qui  le  surmontait 
tombant  eu  ruiuea,  fut  refaite  à  iieuE  eu  1682';  elle  eert 
encore  maiulcuanl  d'horloge  communale. 

La  rue  centrale  de  Mézièree  commeiiçailàlamaisouduBec- 
ea-Haut,  pour  se  diriger  ensuite  vers  l'église.  Elle  a'appola, 
suivant  les  époques  :  rue  du  Grand-Bourg,  rue  de  Paris,  rue 
deSaint'JuUeu,  Grande- Hue,  aujourd'hui  rue  Mouge'.  On  y 
Tomarquail  les  enseignes  :  à  l'Esca'.ier  de  Bai  ni- Pierre ',  i  la 
Faulx  d'or,  à  lu  Maison  rouge,  au  Molin  à  veut,  à  la  Lampe 
d'argent,  à  la  Baleine,  à  la  Couronne*. 

A  gauche  de  la  rue  du  Grand- Bourg,  étaient  ; 

La  rue  des  Jardins'  ou  de  l'Eslaple',  dite  également  des 
Deux-Robins  *,  aujourd'hui  ruo  du  Port-Baudarl  ",  avec  les 
enseignes  :  à  l'Ëscaille,  faisant  le  coin  de  l'Estaple  ou  Marché 
au  vin  (place  de  l'Hâtel-de-Ville  ou  de  la  Poste),  à  l'Ours,  au 
Chaperon  rouge,  à  l'Homme  d'armes  ou  armé,  à  la  Ville  de 
Sedan  *  cy-devanl  à  la  Hache,  tenant  d'une  part  nux  escuries 
de  la  Fleur  de  Lys,  et  d'autre  aux  remparts  >,  l'Hostel  au 
coq  ". 

La  rue  des  Kiens  ou  des  Vieux  fumiers  de  Warcq,  aujour- 
d'hui impasse  du  Uempart  '^ 

1.  Arck  hoap.,  B.  SU. 

2.  Arah.  dép.,  Q.  ^5  ;  Arch.  tiosp.,  E.  35. 

3.  Arch.  com.,  BB.  T.  fol.  3!. 

i.  Areb.  àip..  G.  7S,  182  ;  Arch.  hosp  ,  E.  13,  83. 

5.  Cet  escalier  conduisut  i  Is  collégiale  Saint-Pierre,  sur  Uchaietu  ;  il  J 
avait  anegi  une  autre  entrée,  dans  ta  rue  Ba;ard  aciuella. 

6.  Aroh.  dép-,  O.  70.  7S  ;  Arch.  bosp.,  E.  19,  35. 

7.  Elle  se  dirigeait  vers  les  jardins  me  ni  ion  nés  dans  le  procès-Terbal  du 
21  Juin  1581,  que  noua  publions  plua  loin  [Pticet  juiUlicaUvct,  n*  S}. 

H.  Arch.  corn.,  CC.  ii. 

9.  Arcb.  dép.,  G.  1S9;  Arcb.  corn,,  AA.  12j  CC.  30. 

10.  Dane  cette  rue  babitail  aui  ivii*  et  xtiu'  siècles,  une  remilie  du  oom 
de  Bauda  ou  Baudert  :  elle  a  probablamant  doand  son  nom  il  U  rus  (Arcti. 
dép.,  G.  t55  ;  Arcb.  corn.,  DI).  16]. 

11.  Aroh.  dép.,  Q.  7S,  180.  I»3i  Arch.  com.,  CC.  40;  Arch.  hoap.,  B. 
13. 

12.  Arch.  Gom.,  CC    U. 
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La  rue  des  Boudiers  '  ou  tles  Poseheure,  avec  les  eii^eignos  : 
au  Chapeau  forl,  a.  la  Bal  uice,  au  Chapeau  rouge  '.  C'était 
daos  celle  rue  qu'avait  lieu  la  vcnle  itu  poisson  d'eau  douca 
«  depuis  le  Iruclicl  do  la  oinisou  de  Jt^haD  Piedargeiit,  en  allaul 
aval».  .  , 

La  rue  du  Hobiu-Tortu,  desTrois-Meules  ou  dus  Esluves, 
avec  les  enseignes  :  aux  Trois  Meules,  au  Hoy  d' l'^paigiie  '. 

Enlre  la  rue  de^  Pécheurs  et  la  rue  des  Éluves,  se  trouvait 
U  rue  Socquette,  aujourd'hui  rue  BoDaj)arle  :  c  La  rue 
Socquette,  où  souloicul  eslre  les  b^guirjcs  aux  capillous,  eHtoit 
lez  la  rue  des  Pescheurs  et  des  Estuves,  là  oh  réside  Jehan 
Hugier,  dit  Socquette  ^.   » 

La  rue  du  Pont- de- Pierre,  aujourd'hui  rue  Thiera,  avec  lea 
enseigues:  au  Pêllcau,  nu  Moutou  d'or,  à  la  Croix  hlanche, 
aux  Trois  pourcclets  *. 

La  rue  de  la  Bouderie  ou  des  Bouchers,  où  t'était  déjà,  au 
xiv"  fiiàcte,  la  boucliTie,  appelée  alors  le  «  maisel'.  » 

Ln  rue  des  Religieuses,  aujourd'hui  rue  de  la  Gendnrmerie, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  longeait  le  couvent  dea  religieuses 
AnnoQciades,  établi  à  Mézières  en  1634,  k  remplacement  de  la 
Cour  d'assises  et  de  l'ancienne  iustîtution  Protin*. 

La  rue  de  Venise,  allaut  do  la  rue  de  Satnl-Julieu  aux  rem- 
parts, avec  les  enseignes  :  au  Viens  pot,  au  Croissaul,  au 
Soleil  d'or*.  Vers  sou  milieu,  ^dle  étaîl  quelquefois  appelée 
ruedu  Four,  et  à  son  exlrérailé,  touciiani  aux  remparts,  ru<s 
de  1'A.rquebusu,  à  cause  de  sa  proximité  du  four  banal  et  de 
l'hôlel  de  l'Arquebuse '°.  C'est  la  ruelle  actuelle  delà  Prison. 

A  droite  de  la  rue  de  Venise,  était  la  ruelle  Baudier,  qui 
forme  aujourd'hui  uue  impasse  ou  cul-de-sac  ". 

I .  Lu  mol  bondier  sigailie  ;  vaisseau  à  meUro  lo  poiisoii. 

î.  Afch.  dép.,   G.  ^0.  lia;  Areb,  comm.,  AA.  li;  C.C.  30.  34;  Areh. 
bogp.,  E.  36. 
3.  Arch.  com.,  AA.  12. 

t.  Arch.  (]ép.,G.  75,  i^ù;  Arch.  com.,  CC.  30,  37  ;  Arch.  hoKp.,E.35. 
5.  Arch.  com.,  CC,  30,  37. 

G.  Arch.  dép..  O.  68,71!,  1S»;  Arch.Iiosp.,  E.  36-36. 
T.  Arch.  àèp.,  G.  1S9:  Arch.  hosp..  B.  1,  1S,  3S. 

8.  Atcli.  com.,  DD.1G. 

9.  Areh.  dép-,  G.  73,  13S,  169,  170  ;  Arch.  com,,  AA.  i%  ;  DD.  10. 

10.  Arah.com.,  DD.  16. 

II.  Arcb.  dép..  G,  1G9. 
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Dans  le  voisinage  de  la  porlu  de  Saial-JuUcQ,  esisUit  une 
rue  donl  il  est  difficile  de  délertnincr  l'emplacetneDl  ;  elle 
Be  nommait  rue  du  Bourdeau  '. 

Sur  la  place  de  l'église,  où  se  trouvaieal  la  halle  A  la  chair, 
la  halle  au  blé,  le  marché  aux  pourceaux  eL  le  marché  aux 
fromages  ',  ou  distinguait  les  enseigued  :  à  la  Belle  image,  au 
Pavillon,  à  la  Pomme  d'or,  au  ûrand  Pin,  à  l'enseigne  Notre- 
Dame,  à  l'image  Saiut-Âudréi  au  Mouton  blanc,  au  Cheval 
bardé,  au  Polonais,  à  I9  Gioix  de  fer  t  vis-à-vis  le  portail  de 
Notre-Dame  >^,  à  la  Pierre  de  Marbre,  au  Vert-Galant,  qui 
était  au  coin  du  grand  escalier  conduisant  à  la  paroisse  '. 

Les  maisomietles  adossées  à  l'église  étaient  désignées  bous 
le  nom  de  1  hohcltes  du  tour  de  l'église  Notre-Dame'.  ► 

Derrière  l'église,  la  Rue  qui  glisse,  avec  une  maison  ayant 
pour  enseigne  :  au  Nom  de  Jésus  «. 

Pour  aller  de  la  Rue  qui  glisse  à  la  me  du  Pont-d'Arches, 
noire  point  de  départ,  il  fallait  suivre  la  rue  du  Petit-Bourg  ou 
des  Prestres',  aujourd'hui  nie  Bayard,  en  taissaul  à  gauche  la 
rue  des  Vieux-Moulins,  ou  de  l'École,  des  Casernes,  et  actuel- 
lement du  Grand- Quartier'. 

Dans  la  rue  du  Petît-Bourg  étaient  les  enseignes  :  au  Cruci- 
Qx,  à  l'Éléphant,  au  Canon  rompu,  au  Louis  d'or,  aux  Faucilles*. 

L'enseigne  >  aux  Faucilles  «était  placée  au  coin  de  la  rue 
du  Petit-Bourg  cl  de  la  rue  Rabot.  Cette  dernière  rue,  ayant 
sortie  sur  le  cbAIeau,  fut  condamnée  eu  1695,  parce  qu'elle 
servait  de  refuge  anx  voleurs  et  aux  vagabonds"*. 

I .  Arch.  comrD.,  CC.  3i. 

3.  Arch.  d«p.,0.  7S,lb9. 180;  Arch.  cam.,  AA.  12;  Arch.  hoip.,  B.13. 

3.  Lca  nitlBODB  plucjcs  cd  face  du  portail  da  l'Ugliss  Tunnl  démolie*  en 

1777  ;  elles  Ggareol  encore  sur  uu  ancien  plan  du  milieu  du  xvin*  siècle, 
conserva  aai  Archive*  de  le  ville. 

4.  Areb.  dép  ,  O.  75  ;  Arch.  hoip.,  S.  13,  19,  45. 

5.  Arch.  dép.,U.  153. 

e.  Arch.  dép.,  U.  7S  ;  Arch.  hosp.,  E.  35. 

7.  Arch.  dép.,  Q.  1H9  ;  Arch.  corn.,  CC,  34.  Au  il' lifccle,  il  j  aieit 
dans  le  rue  du  Pelil-Bourg  un  béguinage,  tenant  i  une  mlitOD  epputenant 
à  le  charlrsuee  du  Uonl-Oieu.  On  canneil  far  cnoiéquent  l'eiiàtence  de 
trois  couvenls  de  béguines  è  U^iières  ;  le  premier,  dans  l'eacien  quarliet 
d'Bnlre-deui'Poriea  ;  le  second,  dans  la  tue  Socquetle.el  cnfio,  latroieième, 
dans  11  rue  du  l'élit- bourg. 

S.  Arch    dép.,  Q.  147,  IS^. 

S.  Arcb.  il«p.,  O.  75,  lt>»  ;  Arch.  corn.,  DD.  16  ;  Arch.  hoap.,  E.  18. 

10.   Arch.  com,,  hO.  8,  (ol.  181. 
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Telles  élaîenl  les  aocienues  ruee  de  Mézièree,  dont  les 
Archives  du  dëpartement,  de  la  ville  et  de  1  hospice,  aona  ont 
couserré  le  souvenir. 

Paul  Lausbnt. 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


(1527) 

t .  —  Premièrement  est  ordonné  que  nuls,  ni  nullosi  quels 
qu'ils  soient,  ne  jettent  flens,  ramonures,  ou  aultres  empesche- 
mens  sur  les  fossés  devers  le  faubourg  du  Pont-de- Pierre,  ni  sur 
l'aisance  de  la  ville  audil  faubourg,  sur  l'amende  de  5  sous  parisis 
pour  chaseune  fois. 

2.  —  Item  est  ordonné  que  nuls  ne  tirent  d'arhaleste,  arc  à 
main,  ne  ruent  pierres,  ne  jettent  de  bétons  od  aultreraent  aprds 
coulons  ou  aultres  oiseaux  estaus  sur  ponts,  portes  ou  garites,  ni 
par  les  rues  d'icelle  ville,  sur  l'amende  de  S  sous  parisis. 

3.  —  Item  est  nrdonné  que  tous  revendeurs,  quels  qu'ils 
soient,  les  vaisent  '  revendre  devant  leurs  huys,  «ans  empescher 
les  maisons  d'aultruy,  sinon  par  le  congié  de  ceux  à  qui  les  mai- 
sons seront,  sur  l'amende  de  Ei  sous  parisis. 

4.  —  Item  est  ordonné  par  Messieurs  les  échevins,  que  nuls 
bourgeois  ou  habitans  dudit  Haisiëres,  ni  aultres  cstrang-ers  ou 
forains  qui  soient  renommés  ou  accousturntïs  de  jouer  aux  dés  ou 
aultres  jenx  illicites,  ou  qu'ils  boivent  Lard  à  tavernes,  ou  d'aller 
aui  bourdeaux,  ou  qu'ils  soient  uoiseux,  négligens  de  gaigner 
leurs  vies  par  labeur  de  leurs  corps,  ne  voiseut  de  nuict,  après  la 
cloche  sonnée,  sans  porter  lanterne  ou  lumière  suflisante,  sur 
l'amende  de  10  sous  parisis. 

3.  —  item  est  ordonné  que  nuls  ne  jouent  aux  quilles,  ne 
aussy  battent  grumeaux  à  la  balle  nu  blé,  mêmement  quand  on 
chantera  matines,  messes,  veapres  ou  qu'on  fasse  sermon  à  l'éi^lise, 
aussy  ne  fassent  ou  jettent  ordures  es  environs  de  l'église,  à  10 
pieds  près,  sur  l'amende  de  5  sous  parisis. 

I.  Arch.  commuDales d«  Méiiiies,  A.\.  II,  toi.  138147. 
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6.  —  Item  esl  ordannË  i]ue  tous  ceux  qui  Irenneul  pourceaux 
audit  Maisi^res  cbampissaus,  ne  aullres  eslaiis  en  rangs,  portenl 
011  fussent  porter  tes  fiens  d'iceulx  hors  de  la  ville,  sans  mettre  ou 
porter  autre  part  audit  MaisiÈros,  sur  i'ameudc  de  5  sous  pariais. 

7.  —  Item  est  ordonné  que  nuls,  ni  nulles,  de  quelque  estai 
qu'ils  soicnl,  ne  nictlcnl,  jettent  ou  fassent  jeticr  des  liens,  vidan- 
ges, ni  aultres  ordures  quelrouques  enmy  '  la  rue  devant  la  porte 
Saint-Julien  Jusques  à  la  tour  la  Galoisc,  sur  l'aincndc  de  5  sous 
parisis,  dont  les  rapporteurs  auront  12  deniers. 

8.  —  llcm  est  ordonné  que  nuls  ne  jetlont  ou  fassent  jeter 
nulles  vidang'e»,  ramonures  ou  aultres  ordures  depuis  le  PonUaui- 
Fossés  jusqucs  à  la  porte  à  l'image,  et  ne  mcttenl.  portent  leurs 
dites  vidanges,  ramonures  et  ordures  que  au  lieu  vers  Uobora  ; 
aussy  paiiiillcinent  que  nnU  ne  les  portent  devers  la  tour  au  lion, 
sur  l'amende  de  [>  sous  parisis. 

9.  —  Item  est  or.lonué  que  nuls  no  portent  ou  fassent  porter 
ou  mettre  liens,  ordures  ou  ramonures,  entre  le  postil  *  de 
Venise  et  le  trancliis  en  allant  bs  présAIiani,  ni  aussy  aux  oou- 
vcaun  fossés  devant  les  tanneries,  mais  les  portent  sur  Icsdites 
Irancliées,  sur  l'amende  de  \i  sous  parisis,  olon  seront  erues  toutes 
gens  d']  leur  rapport,  et  le  rapporteur  aura  12  deniers  pour  chas- 
cuue  fois. 

10.  —  Item  est  ordonné  que  nuls,  queisqu'ils  soient,  nojettenl 
quelques  ordures  que  ce  suit,  par  l'eneslrcs  en  rues  publiques,  c'est 
k  savoir  depuis  la  porte  Saint-Julicu  jus({ucs  à  la  porte  à  l'image, 
ni  éa  rues  du  Pont- de -Pierre,  des  Estuvea,  des  Bondicrs,  des  Jar- 
dins, du  Pont-d'ArcNcs,  de  !u  TotinieUo,  du  Petit-Bouig,  ni  en  la 
ruelle  d'cmpr^s  l'Iiostel  iiu  Croissant,  sur  ladite  amende  de  'j  sous 
parisis. 

11.  —  Item  que  nuls  ne  fassent  ordures,  ni  vilenie  de  leui's 
eorps,  dessous  les  portes  ou  peuslils^  dudit  Maisiércs,  ni  à  vingt 
pieds  prés,  sur  ladite  amende  de  Ti  sous  parisis, 

12.  —  llcm  est  ordonné  que  uuls  ne  mettent  liens,  ramonures 
ni  aullres  ordures  en  mes  pavées  dudit  Uoisiéres,  sur  ladite 
amende  de  !i  sous  parisis. 

13.  —  Item  esl  ordonné  que  nuls  ne  porleul  ou  fassent  porter 
ou  nieUre  ilcus,  ramonures  ni  aultres  vidanges  ou  ordures,  au 
rivage  des  Itondiers,  ni  au-dessous  des  huges  des  pcscheurs,  ni 
pareillement  à  l'cnviron  du  peuslil  des  Jardins,  sur  l'amende  de 
H  sous  parisis. 

14.  —  Item  est  ordonné  que  uuls  no  fassent  oi'dures,  vilenies 
de  r.orps,  porU'nl  ou  fassent  porter  liens,  ramonures  cl  aullres 


.  Poterne,  fausse  porte. 
.  Synoeyoïe  de  poilil. 
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vidanges  quclconqncs  depuis  cL  en  commençant  au  houl  do 
la  ruelle  le  Daitly  jusqucs  il  l'Iioslcl  de  Wir;  et  dcpuh  l'hoslel  de 
tiS'  jusque»  aux  ptiialils,  et  pareillement  en  la  ruelle  Haynault, 
sur  l'amende  de  10  sous  pnrisis. 

\â.  —  Item  est  ordonné  que  nuls  no  fassent,  ni  melicnt  fions, 
vidanges  ni  aultres  ordurns,  par  toulc  In  ruo  des  Jardins,  ni  aussy 
à  la  fuello  d'cmpi'f-s  l'Hoslrl-Dieu  ;  aussv  qn'cn  icclle  ruo  nuls  n'y 
mcilent  mairienïi,  sinon  que  l'on  les  iiste  dedans  liuir.t  jours  pour 
maisonner,  ^ur  l'amende  de  10  sous  parisis. 

I(j.  —  llem  que  nnis  ne  laissent  chars  vides  ni  charrettes  on 
ladite  rue  des  Jardins  plus  de  deux  jours,  sur  l'amcndR  de  b  sous 
parisis. 

17.  —  llem  aussy  que  nuls  ne  jettcnL  liens,  ramonurc^,  vidan- 
ges ni  aultres  urdures  sur  In  RhaussL^o  ui  en  aiittrea  lieux  publics, 
entre  le  Poiil-de-Picrrc  et  les  lisses  du  Pont-Kay,  sur  l'amende  de 
5  sous  parisis. 

]f).  —  llem  que  nuls  clinrlonsni  nullrcs  laissent  ou  dcslellcnt 
Hiai's,  charrettes  et  no  les  laissent  si^jnurner  ou  arreslerde  jour  ni 
de  nuict  depuis  la  maison  qui  fut  Gérard  Uurict  en  entrant  dedans 
la  ville  jusques  au-devant  do  la  halle  à  In  chair,  ni  pareillement 
sur  quoique  pont  que  c«  soit  do  la  ville,  sur  l'amende  do  10  sous 
parisis,  binon  que  cesoit  nécessité  d'ouvrer  auxdits  cliars  aucune- 

1S.  —  Item  est  ordonné  que  nuls  nejcllerit,  portent,  fassent 
jeter  ou  porter  liens,  romunures,  ni  fassent  niiltro  eniposchemenl 
aux  poslils  de  Monsieur  Desportes,  sur  l'amende  de  cinq  sous  parisis, 

20.  —  Item  pareitlomenl  que  nuls  eslrangrrs  ni  aiillres  ne  por- 
tent ni  mettent  (luciqnc  ordui-c,  nen!-,  ramoiuircs  ou  aultres 
vidanges,  ni  aussv  ne  dcsetiarKcnt  ni  mettent  nu  fassent  mettre 
pierres,  mnirins',  pressoirs,  hois,  ni  auUi-cs  elioses  à  Icnviron  du 
poslil  dos  Jardins,  tant  par  dedans  que  par  dehors,  afin  que  l'on 
n'empeschc  le  riva;!C  ou  abreuvoir,   sur  l'amende  de  cinq  sous 

21.  —  Item  est  ordonné  que  nuls  ne  jettent,  mettent,  portent, 
fassent  mettre  ou  porter  flens,  ramonures,  vidants  ni  aultres 
ordures  ou  empeselicment,  ni  aussy  fassent  vilejiic  de  leurs  corps 
depuis  les  degn's  devant  l'hoste)  d'Klau  en  allant  en  has  à  la  fon- 
taine Martin  ;  ni  tussy  environ  ladite  fontaine  k  100  pieds  près, et 
pareillement  depuis  les  de^'rés  ne  portent  liens  ou  vidanges  jus- 
ques oultre  l'hostel  la  euré,  sur  l'amende  de  10  sous  parisis. 

22.  —  Item  est  ordonné  que  nuls  ne  portent  nijeltentqaclques 
vidants  ni  aultres  choses,  ordures,  à  l'environ  dos  rctheaux  des 
portes,  ni  à  cent  pieds  arrière  des  portes  de  Maisiéres,  surl'amcnde 
de  3  sous  parisis. 

t .  BoIb  de 
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S3.  —  ILem  pareillement  est  ordonné  que  duIs  ne  Tassent  vile- 
nie de  corps  sur,  ni  k  ('environ  des  vantaux  des  moulins,  ni  sur  Is 
muraille  -an-dessus  des  biez  desdits  moulins,  sur  l'amende  de  cinq 
sous  parisis. 

34.  —  Item  est  ordonne  que  nuls  ae  fassent  quelque  vilenie  de 
corps,  ni  mettent  ou  portent  Tiens,  vidanges  ni  aultres  ordures  en 
la  rue  emprËs  la  balle  à  la  chair  ni  à  l'environ,  et  pareillement 
que  ne  récurent  ni  portent  quelques  vidanges,  comme  cendres, 
ratnonures,  ni  aultres  choses  quelconques  auprès  ni  dedans  ladite 
halle  &  la  chair,  sur  l'amende  de  S  sous  parisis,  et  en  seront  crues 
toutes  bonnes  gens  de  leur  rapport, 

23.  —  Item  aussy  est  ordonné  que  nuls  ne  mettent  ou  jettent 
flciis,  ramonures,  vidanges  ni  aultros  ordures,  ni  aussy  Tassent 
vilenie  de  corps,  à  l'cnvîi'oii  des  Tontaincs  et  robins. 

26.  —  Item  est  ordounO  que  nuls  serruriers,  cloustjers,  mare' 
chaux,  par  eux,  leurs  gens  ou  familles  ne  jettent  ou  portent  leurs 
escortes  de  leurs  forges  sur  les  liens  dedans  ladite  ville  de  Uaisië- 
res,  mais  les  voisciit  porter  hors  de  ladite  ville,  sur  l'amende  de  'J 
sous  parisis. 

27.  —  Kem  est  ordonni^  que  nuls  ne  mettent,  portent  ni  fassent 
porter  ou  mettre  aucunes  vidanges  eu  la  me  dite  de  Warcq,  si  ce 
n'est  graisse  de  chevaux,  de  vaches,  bergines  ',  sur  t'amende  de  3 
sous  parisis,  et  qu'on  les  porte  ou  mette  sans  faire  empesciiement 
au  chemin  venant  de  la  rue  des  Bondiers  en  la  rue  des-Jardins,  ni 
à  6  pieds  près  dudit  chemin,  tant  k  l'un  des  lez  comme  à  l'aultre, 
sur  ladite  amende;  et  pareillement  en  la  rue  d'emprès  et  devers 
l'hustel  feu  Collait  I.oret,  en  allant  au  pcusiil  de  Venise,  sur 
ladite  amende. 

28.  —  Item  est  ordonné  que  nuls  ne  mettent,  portent  ou  fas- 
sent porter  vidanges,  quelles  qu'elles  soient,  au  marché  au  fromage 
ni  aux  masures  depuis  la  maison  où  demeure  Jean  Roborl  jusques 
A  la  maison  Drouet  Desmolins,  sur  l'amende  de  L'  sous  parisis. 

29.  —  Item  est  ordonné  que  nuls  ne  fassent  vilenie  de  corps, 
auBSy  ne  fassent  ou  portent  ordures,  ramonures  ou  aultres  choses 
à  la  montée  du  cha^iel  de  Maisières,  par  quelque  part  que  ce  soit, 
sur  l'amende  de  3  sous,  dont  les  rapporteurs  auront  12  deniers. 

30.  —  Item  est  ordonné  que  tous  demourans  en  ladite  ville  de 
Haisiéres,  chascuu  samedi  de  l'an  spécialement,  fassent  faire 
nettoyer  en  et  devant  son  buis,  et  portent  hors  lesdilesorduresou 
les  jettent  en  la  rivière  de  dessus  les  ponts,  saus.ce  quenuls  pour- 
ront bouter  lesdites  ordures  ou  morlicr  par  temps  de  pluie  ni 
autrement  devant  l'huis  de  son  voisin,  sur  l'amende  de  3  sous 
parisis  pour  chascune  fois,  et  se  pourront  purger  par  serment  ung 
chascun,  s'il  auroit  faict  ou  faicl  faire  leur  devoir. 


□  igitizedby  Google 


LK5  ANCIBNNBS   RUBS  DE   UÉZIÈnBS  I  !i 

31.  —  Item  eM  ordonné  que  nuls  ne  portent,  ne  mettent  ou 
fassent  porter  ou  mettre  ordure,  ilens,  ramoimres  ou  lidanges, 
quels  qu'ils  soient,  entre  les  dem  portes  du  P on t-d' Arches,  ni  sur 
le  pont-1evis  dudit  lieu,  sur  l'amende  de  3  sous;  et  pareillement 
que  nuls  ne  laissent  quelques  ordures  ou  vidanges  sur  te  Ponl-de- 
Pierre,  sur  l'amende  dessus  dite. 

32.  —  Hem  est  ordonné  que  nuls  ne  jettent  ou  Tassent  jeter 
ridanges  ni  aullres  ordures,  par-dessus  le  J'ont-aui-Kossé^,  pour 
choir  aux  rus  '  des  moulins,  sur  l'amenda  dont  les  rapporteurs 
auront  12  deniers. 

33.  —  Item  est  onlonntî  que  nuls  ne  fassent  ïileuio  de  corps 
sur  la  inuriiille  d'enlour  la  ville,  ni  sur  les  ponts,  tours  et  garite.s, 
ni  à  l'environ  des  portes  et  postila  dudit  Mai3ière.s,  dontlesrnppor- 
tours  auront  12  deniers,  et  seront  tenus  les  dcliiiquans  nettoyerle 
lieu. 

34.  —  Hem  est  ordonné  que  nuls  ne  portent,  ni  fassent  jeter, 
porter  ou  mettre  liens,  vidanges,  ramonures  ni  aullres  ordures  en 
la  l'uelle  de  la  Quarouée,  à  savoir  depuis  lo  haut  d'icelle  rue  jus- 
ques  au  poslil  Aragon,  sur  l'amende  de  3  sous  parisis. 

33.  —  Item  est  ordonné  que  nuls  ne  fassent  assembler  immon- 
dices de  fiens,  ramouures,  vidanges  et  atillrcs  ordures  que  ce  eoit 
sur  ledit  chaslel,  depuis  la  maison  Jean  Faignon  jusques  k  la  mai- 
son Jean  Bigeois,  en  retournant  par  devers  le  jardin  dudit  chastel 
jusques  à  la  maison  de  Itoluart,  sur  l'amende  de  10  sous  parisis, 
dont  leprévost  pourra  approcher  par  serment  les  délinquans  de 
mois  en  mois,  et  seront  tenus  oster  les  immondices  dedans  huict 
jours  après  qu'ils  les  y  auront  mises,  sans  amende. 

36.  —  Item  est  ordonné  que  nuls  ne  mettent  mairicns,  bois, 
pierres  ni  aultres  choses  pour  empescher  sur  tes  ponts,  ni  entre  les 
portes  de  Haisiëres,  sur  l'amende  de  10  sous  parisis. 

37.  —  Ilem  est  ordonné  que  nuTs,  de  quelque  estât  qu'ils 
soient,  ne  jettent  ou  fassent  jeter  quelques  ordures  que  ce  soit 
environ  l'estaple  au  vin,  à  savoir  depuis  les  moulins  jusques 
1  t'tiostel  de  Sr  le  bailly  de  Hetheluis,  et  depuis  ledit  hostel  jus- 
ques au  postti,  et  depuis  le  postil  jusques  k  la  maison  de  l'escaille 
et  jusques  aux  celliers  de  l'Hostel-Dicu,  sur  l'amende  de  S  sous 
parisis,  et  seront  crues  toutes  houncii  gens  de  leurs  rapports. 

38.  —  Ilem  aujsy  que  nuls  ne  fassent  assembler  de  pourceau! 
audit  Haisières,  en  les  menant  aux  champs,  ni  les  arrestentës  rues 
publiques,  sur  ladite  amende  de  5  sous  parisis. 

30.  —  Item  est  ordonné  par  mes  dits  sieurs  les  escUevius,  que 
nuls  ierviteurs,  ni  nulles  servantes  ne  jettent  ou  poiient  tiens, 
ramonures  ni  aultres  ordures  en  la  phceofi  se  souloient  vendre  les 
pourceaux,  et  ce  sur  l'anicnde  de  S  sous  parisis  pour  chascune  fois 

t.  Ruisseau  :  rlnui.  1  . 
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à  tous  rciix  cl  celles  qui  seront  crus  toutes  bonnes  gens  de  leurs 

40.  ~  Item  est  ordonné  par  Messieurs  les  cschevins,  que  nuls 
dadil  Haisières  ne  pourront  tenii-  pourceaux  en  ran^,  ni  ïhampis- 
sans  en  ruos  publiques  do  ladite  ville,  sinon  ta  mes  foraines  et  6> 
maisons  oii  il  n'y  demeure  aucune  personne,  ni  tiaillor  à  manger 
à  leurs  dits  pouiTctiux  is  dites  lues  puhliques,  ni  dcvaiil  leurs  mai- 
sons, ni  laisser  aller  leurs  dits  pourceaux  sous  pciae  d'estre  confis- 
qués, à  la  diserélion  de  Ucssicurs  les  eschevins  ;  les  pourront  tenir 
en  rues  foraines  pour  engraisser,  sans  les  laisser  aller  parmy  la 
rue  d'icelle  ville,  ui  loa  envoyer  aui  champs,  sur  ladite  amende  ; 
et  seront  tenus  les  faire  tncr  ou  vider  hors  de  la  ville  et  faubourgs, 
dedans  la  vigile  de  Noél  procliainement  venant,  sur  ladite  ameDde 
et  connsralion. 


121  juin  lÔSl) 

Uejourd'liui  %\i'  juur  de  juin  l!iS4,  |>ar  l'advis  des  gens  du 
Conseil  de  ccsic  ville  de  Maiziéres,  Visitation  a  esté  faite  dca 
aisances,  ruelles,  phiecs  cl  endroits  publies  de  ccste  ville  occupés 
par  aucuns  particuliers  d'icelle,  an  préjudice  de  In  communauté, 
par  Claude  Lcgraad,  (ii'rard  Picart,  Jean  Cotsonnet  et  maistre 
Gérard  Du  Hoys,  c^schevins;  Poncelet  Courtois,  Nicolas  Barré, 
F(icolas  Cousin  cl  Nicolas  Mercier  l'aisnr,  niaislrcs  commis,  appelés 
avec  iceulx  Jean  Jlannrquin,  Etaude^fon  (>ujel,  l'ierson  Petit, 
Ilugnes  l.efricque  et  Poncelet  Itroy,  anciens  habitans  do  ladite 
ville,  pour  obvier  et  cmpeselior  les  enlrcprinses  dosdits  particu- 
liers el  remettre  ladite  ville  en  la  possession  paisible  et  entière  des 
dites  aisances. 

Première  meut,  Icsdils  sieurs  cscLevins  el  maisti'os,  assistés  des 
personnes  susnommées,  se  sont  tranpurlés  auprès  des  TournellM, 
où  ils  ont  trouve  une  ruelle  derrière  et  sortant  de  la  maison  dudil 
Claude  Lcgrand,  sise  rue  de  Berlliecourl,  laquelle  ruelle  est 
aisance,  et  a  esté  déclaré  par  lesdits  anciens  que  par  ci-devant  on 
passoit  par  la  maison  dudit  Lcgrand,  pour  venir  par  ladite  ruelle 
aux  dites  Tonrnctics  et  mwailles  de  la  ville  '. 


1 .  Arcb.  comniUDBles  de  Mjziùre?,  BB.  I.  fal.  tH-lii. 

2.  On  IJl  eo  msrgo  cutlo  noie  :  i  LciUt  Lcgrand  a  (ait  appareil  do  EOn 
roUo  de  l'ntinée  1518,  que  tadilo  allée  est  su  maison  el  hériUgff,  p»r  quoj  il 
a  Eslé  absous  par  Mgr  le  gouverneur,  en  la  Chaoïbra  du  Conseil,  en  pré- 
sence du  Conseil  de  MM.  les  eïcbevins  el  du  Ooaseil.  t 
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Ea  la  rue  des  Toume)les,  y  a  udb  ruelle  Dommée  Esuault,  fron- 
tisjaal  ea  ladite  rae,  laquelle  ruelle  alloit  par  ci-devaul  et  do  tout 
temps  jusques  &  la  muraille  de  la  ville  ;  qu'elle  n'estoit  aucune- 
ment occupée  ou  oITiisqaée  en  quelque  maniËrc  que  ce  ta>l,  et 
estoit  cj-dcvant  la  maison  du  Rondeau,  tenue  de  rccepvoir  les 
eaux  de  ladite  ruclli:,  et  néanmoins  est  à  présent  ladite  ruelle 
occupée  et  j  a  ung  bastiment  fermant  icelle. 

Derrière  la  maison  du  Rondeau,  y  a  uiig  bnstimeut  joignant  la 
muraille,  fait  de  nouveau,  el  un  jardin  derrière,  qui  sont  moitié 
sur  les  remparts  et  aisances  de  ladite  ville  ;  et  au-dessous  et  i  la 
muraille,  ;  a  ung  esgout  qui  doit  reccpvoir  les  cuui  de  ladite 
ruelle  Esunull  et  de  la  maison  dudil  Rondeau. 

Snr  le  mur  Mala,  a  esté  trouvé  que  tous  les  jardins  des  cbanoincs 
et  autres  parlieulicrs,  depuis  la  maison  du  Mont-Dieu  jusqucs  à  la 
four  de  l'Ëicolle  ',  anticipent  sur  l'ancienne  muraillect  aisances  do 
ladite  ville,  et  qu'il  y  doit  avoir  autant  de  distance,  comme  il  y  en 
a  derrière  la  maison  du  Mont-Dieu  et  davantage,  d'autant  que 
ladite  maison  anciennement  servoit  de  muraille  i  ladite  ville. 

Sur  la  foDiaiue  Martin,  y  avoit  une  ruelle  et  allée  tenant  à  la 
maison  d'Élan,  allant  sur  la  muraille,  et  estoit  l'allée,  dessous  la 
maison  de  Hainclarl,  plus  largo. 

Derrière  la  tour  de  l'Escolle,  ;  avoit  anciennement  deux  ruelles 
de  pareille  largeur,  allant  aux  deux  coslés  de  ladite  tour  sur  la 
muraille;  et  faut  rechercher  la  vieille  muraille  pour  cognoistre  et 
savoir  combien  le  jardin  nouvellement  dressé  par  Nicolas  Robin 
l'aisné,  anticipe  sur  les  aisances  de  ladite  ville. 

Entre  la  maison  de  la  veuve  François  Cornu,  anciennement  du 
sieur  Gratien  Daguerre  et  celle  do  Raulin  Camart,  y  a  une  ruelle 
aisanciëre  qui  conduit  à  la  muraille  et  nue  double  montée  qui 
estoit  anciennement  derrière  le  jardin  de  Jean  de  Béguin,  lequel 
jardin  ledit  de  Réguin  a  fait  eslargir  jusques  à  ladite  muraille  du 
nouveau,  et  à  ce  moyen  est  ladite  moulée  de  degré  à  présent  dans 
le  jardin  dudit  de  Dégnia. 

Enti'o  la  casemate  de  Venise  et  la  porto  du  Pont- de -Pierre,  y  a 
un  jardin  appartenant  aux  veuve  et  héritiers  de  (Gérard  Vassal, 
dans  lequel  y  a  une  muraille  et  esperon  do  la  ville  comme  se  voit 
a  présent,  d'autant  qu'ils  rcmeuvcnt  k  la  droiture  du  cordeau  à 
d'autres  espérons  et  à  la  montée  des  degrés  de  ladite  porte. 

Depuis  [a  descente  de  la  porte  du  Pont-de- Pierre  Jusques  à  l'en- 
droit de  l'Estaple,  y  a  plusieurs  jardins  ot  bastimens  qui  entre- 
prennent dix  pieds  sur  le  rempart  et  a' 


.  La  tour  de  l'Ëcolu  eiisls  encore:  elle  est  situas  entre  U  tour  Millrd 
1  du  mssa,  et  U  lourdes  Ambres,  que  l'ou  démotil  en  ce  moment  (der- 
s  ta  meiaoD  Lamberl.) 
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Conlro  U  maisoa  du  C\gne,  y  a  uoe  allAe  allant  à  Ift  muraille,  de 
fiuil  pieds  trois  quaiU  de  largeur,  occupée  dans  le  jardin  de 
maître  Barthélémy  Tiuoron,  el  ce  vis-à-vis  et  à  l'opposîte  d'une 
ruelle  aisaucière,  entre  l'Hostel-Oieu  et  la  maison  Nicolas  Gelha^. 

Depuis  le  jardin  de  la  veuve  et  liérilicn  Jean  Petit,  convreur, 
jusques  à  laplaU^  forme  de  Illohom,y  a  plusieurs  jardins  qui  anti- 
cipentsur  les  ai.'ances,  et  ne  doivent  pas  passer  plus  avant  que 
ledit  jardin  susnommé. 

Fait  le  jour  et  an  que  dessus*. 


1.  Eu  marge,  od  ■  ajouti  la  nota  auivaBta  :  •  Depub  U  cuemats  de 
Veniw  jusqu'i  U  tour  du  loy,  i  estd  ordooni  par  Mgr  da  la  VieuviUc,Koa- 
Tcniour  de  MeiiiËres,  que  tous  ceux  qui  aat  entrepris  sut  le  reiraaohenenl 
coDlie  la  muriille,  faroct  ipcesacmmiMil  icmelire  U  letre  sur  leurs  bttitages, 
thascan  endroit  aof .  » 
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Lo    Cavalier    Jacobin     MALVAUX 

Cdrenseur    de    l&    Patrie 
SES  LETTRES  A  LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  REIMS 


Le  décret  du  II  juillel  1792,  qui  déclarait  la  PtUrie  e*  dan- 
gir,  fut  coDsidéré  partout  commo  un  appel  aux  armes.  Malgré 
l'horreur  qu'inspiraîL  à  la  Iranquillo  bourgeoisia  la  marche 
violente  du  gouverneraeot  révolutiODoaire,  l'émolioD  fut  géné- 
rale et  l'oD  vit  la  jeunesse  de  nos  villes  et  de  nos  campagnes 
se  précipiter  vers  uos  frontières  que  meuaçait  la  coalition. 
Quelle  que  fût  l'opiniou,  il  sembla  qu'à  cette  heure  d'immi- 
nent péril,  il  n'y  eût  plus  en  France  qu'un  seul  besoin,  celui 
de  la  délivrance  du  sol.  Sublime  élan  qui  sauvait  l'honneur 
national,  mais  qui  allait  consommer  la  ruine  de  la  monarchie, 
assurer  le  triomphe  do  la  démagogie  et  sanctionner  le  régime 
prochain  de  la  Terreur  el  de  Vécbafaud. 

La  ville  de  Reims,  encore  sous  lo  coup  des  massacres  dont 
ses  murs  Tenaient  d'être  ensanglantés,  ne  pouvait  rester  étran- 
gère à  ce  grand  mouvement.  La  Sociélé  populaire,  comçùtée 
d'élémenls  très  divers,  prit  l'initiative.  Chacune  de  ses  huit 
sections  offrit  d'armer,  équiper  et  outrcleiiir  à  ses  Frais  les 
volontaires  qui  acccpleraienl  le  litre  gbrieui  àa  Difemeurs  ds 
la  Patrie.  Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  lettres  de  sec- 
tionnaires  anuongant  à  la  Société  mère  le  prochain  départ  do 
leurs  recrues.  Nous  donnerons  ici  deux  do  ces  communica- 
liORS.  Elles  sont  signées,  la  première,  de  noms  honorablement 
connus  dans  Reims  et  qui  prouvent  que  la  Société  populaire 
n'était  pas  exclusivemeut  composée  de  terroristes  et  de  Jaco- 
isins  sana-culoltes  ;  la  seconde,  plus  acceutuée  et  de  ce  style 
vantard,  matamore  el  grolesle  qui  est  le  propre  de  la  phraiîo- 
logie  jacobine  que  l'on  counail.  Ce  sera  noire  introduction  aux 
lettrée  du  cavalier  Jacobin  Malveaux  que  nous  croyons  utile 
de  publier  comme  l'un  des  reflets  de  l'esprit  public  de  l'époque. 
Louis  Paris  '. 


1 .  Noua  sommes  tieureul  de  publier  cette  correspoiiJauce  que  M,  Lcuîs 
Péris  >Tiil  r«mi3  k  la  Revue  peu  de  temps  nvsal  ce  mort,  qui  nous  prive  de 
bien  des  documeolj  aacieDS  dont  il  nous  evaJI  promis  la  commaaicetioa. 
(No<«  de  la  ridaetioa.) 
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L'aiseniblée  secUonnaire  de  la  Réunion  à  la  Société  popiilahv 
de  la  commune  de  Reims. 

LIBERTÉ,    ÉGALITÉ,    FKÀTEUMITË    OL'    LA    UOIIT 

Frères  et  Amis', 

Nous  Dous  proposons  de  faire  parlir  Décadi  prochain  trois  nou- 
veaux deffenseurs  de  la  patrie  que  nous  venons  d'armer  et  équi- 
per ;  nous  vous  invitons  à  les  recevoir  membres  de  votre  Société 
et  à  leur  donner  uu  diplôme  qui  sera  pour  eux  sans  doute  un 
DODVel  engagement  de  bien  servit'  leur  patrie;  ces  trois  defîenseurs 
vous  serons  présentés  nooidi  prochuin  ;  nous  vous  en  transmettons 
les  noms  en  ce  moment,  aHn  que  vous  puissiez  prendre  sur  leur 
civisme  des  renseignements  qui  vous  metleiit  à  mémo  do  les 
admettre  parmi  vous  et  vous  donnent  ainsi  qu'à  nous  la  cerlilude 
que  notre  conliance  en  leur  allocUcmenl  k  la  chose  publique  se 
trouve  bien  placée. 

Salut  et  fralcroil^,  L,-J.  Dérodé,  président. 

Assï-ViLLiiN,  secrétaire. 

Noms  dos  dérenseurj  : 

Cérard  Poinsinet,  rue  de  Veslo,  n"  102; 

Nicolas  Bocquet,  —  (18; 

Céleslin  Charpentier,      —  64. 

Reims,  le  27  veaiése,  on  2*  de  la  Dfpublique  Trançùse  et  iudivisibls. 

Les  Membres  de  l'assemblée  secUonnaire  de  Le  l'ellelier 
au  prèsideni  de  la  Société  populaire. 
t;ilo,vens, 
Lassemblée  secliontiaire  do  Le  pelletier  Jalouse  de  marcher  sur 
Les  traces  de  ses  frères  do  ta  Société  [■opulaire  et  des  sections  da 
La  commune  de  Reims,  Oiïre  à  son  tour  à  la  Patrie  six  duiïenscurs 
pour  Combattre  les  Sulellistes  Des  Hrigands-Cooronoéa.  Le  Dé- 
vouement Cénèrenx  que  montre  en  ce  moment  Le  peuple  Fran- 
çais pour  voler  au  Secours  de  la  Patrie  on  danger  Nous  Rappelle 
Ces  Beaux  Jours  de  l^mpire  Romain  où  Le  peuple  Levé  on 
masse  sanna  h  ses  frai»  pour  Punir  Lorgircilleuse  Cartbage  qui 
voullail  attenter  à  Sa  Liberté,  Le  Zèle  qui  L'anima,  Reçut  Sa  Ré- 
compense ;  après  Une  Guerre  Longue  et  Cruelle  Rome  triompha 
de  tous  ses  Ennemis  et  Rome  devint  la  Mailresse  du  monde,  La 
Républiqne  française  n'ambitionne  point  Aujourd'hui  La  Gloire 
des  Conquêtes;  elle  abhorre  au  Contraire  Jusqu'au  Nom  de  Con- 
quérant qui  Lui  Rapclle  Le  Souvenir  des  tyrans  qui  ont  désolé  La 
terre.  Satisfaits  Davoir  Reconquis  Notre  Liberté,  C'est  Contre  elle 

I .  Il  ml  bien  entendu  quo  nous  rosp^cloiis  l'orlUofîrapbe  de  cej  loltro 
slle  est  digue  d'ua  bon  saQs-culolles. 
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que  loua  les  Despotes  ont  armés  Leurs  esclaves  Parce  qu'ils  sen- 
teot  bieo  que  Si  nous  affermissons  Son  Empire,  Le  Leur  lombe  et 
s'écroule  k  Jamais.  Armous  Nous  doue  de  Courage  el  Conibattoiis 
Jusqu'au  dernier  soupir  plutôt  que  de  nous  voir  arrarher  Ce  bien 
précieux  qui  Nous  est  Rendu.  Ces  Jeunes  Delfenseurs  que  Nous 
offrons  avec  ciriprcssement  h  La  patrie  et  que  Nous  vous  présen- 
tons avec  rratemilé,  ont  Juré  de  ne  rentrer  dans  Leurs  foyers  et 
de  Ne  recevoir  Les  tendres  embrassemens  de  Leurs  parena  que 
quand  Ils  auront  Vaincus  les  Brigands  qui  nous  menacent.  Leurs 
Sermens  Ne  seront  point  Illusoires.  Le  mensonge  est  Indigne  d'un 
franc  el  Loyal  Républicain.  Mettons  donc  Notre  confiance  dans  Le 
courage  de  Nos  Braves  frères  d'armes  qui  vont  se  Ranger  Sous 
Létendard  Sacré  de  La  Liberté  tandis  quits  combattront  les  Vils 
Satellites  Des  tyrans,  surveillons  tous  nvec  lèle  Des  Ennemis  non 
moins  Daugereui  et  Perfides  qui  sous  Le  masque  du  Patriotisme, 
trament  en  secret  La  pprte  de  ta  patrie,  Unissons  Nous  pour  dé- 
jouer Leurs  Complots  Liberticidcs,  serrons  nous  autour  de  La  sta- 
tue de  la  Liberté,  Le  génie  qui  veille  sur  Les  deslins  De  La  Fi-auce 
secondera  nos  elforts  et  Nous  Recueillerons  Bientôt  Le  fruit  de 
Notre  Immortelle  Révolution. 

Il 

Malveaux,  cavaltier  au  G*  régiment,  compagnie  Roussel, 
an  président  de  la  SoctéU  populaire  de  Reims. 

Cambray,  es  2  veutose,  2'  aouée  républicaiDe. 
Président  ainsi  que  Mes  Iréres, 

Je  vous  Ëcrit  cellecy  pour  vous  assurer  de  mon  palriolismo  et  de 
l'acucil  que  j'ai  reçu  de  mes  frères  pendant  mon  voyage  Etant 
arrivé  à  Cambray  ;  Le  lendemain  je  fus  k  la  Société  ou  j'ai  été  reçu 
comme  Un  Républicain  ami  de  tous  les  membres  de  la  Société  et 
par  DU  j'ai  passé,  ainsy  que  du  commandent  du  siiiènie  régiment 
de  cavallerie,  ou  Je  suis,  il  m'a  fait  tout  l'acueil  possible  et  traité 
En  frère,  J'ai  diné  avec  lui  lendemain  de  mon  arrivée,  ainsy  que 
tous  les  officiers  el  bas  ofliciers  de  ma  connaissance,  charmé  de 
mo  voir  arrivé  si  bien  monté  et  si  bien  équipé  qu'ils  u'ont  pu 
sempccher  de  dire  que  j'elois  un  des  Bien  Monté  du  Règlement. 
Ainsi  jugé  du  plaisir  que  jay  due  sentir  En  moi  même  de  me  voir 
fêlé  ainsyà  mon  arrivée. 

Si  J'ai  Eté  si  longtemps  à  vous  écrire  la  seule  cause  Et  un  retard 
de  trois  jours  parce  que  la  route  de  Saint-Quentin  à  Cambray  se 
trouvant  pour  aijisy  dire  Blocqué  j'ay  mieux  ayjné  lo  certain  que 
de  Ha  bazardé  a  être  fait  prisonnier,  surtout  me  trouvant  seul  et 
par  conséquent  hors  délai  de  me  dcffeudre  En  cas  d'attaque.  Voila 
la  seule  cause  de  mon  retard  ;  nous  sommes  aux  avant  postes  de 
Cambray,  En  conséquence  noua  sommes  souvent  aux  prisses  avec 
Eui,  mais  toujours  vainqueur,  il  semble  depuis  une  quinzaine 
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quils  se  relire  plutôt  que  de  nous  atUiqùé,  C&r  nous  voyant  ils 
eeDvont  comme  des  Voleurs  quils  sont  tous,  car  ils  ne  font  que 
piller  les  pauvres  habitans  des  campagnes  voisines  de  Cambraf. 

Noas  avons  élé  le  premier  Vontose  à  huit  heures  du  soir  aveo 
cloquante  hommee  du  treizième  régiment  de  cavallerie  et  cin- 
quante de  chez  nous.  Nous  avons  pris  à  la  barbe  de  lennemi  un 
Espion  puisse  quant  Evacuant  Le  village  nous  nous  en  trouvions  les 
maîtres  pour  faire  nos  opérations  militaires.  Pour  prendre  ctftto 
Espion  nous  fAmes  obligés  d'enfoncer  La  porte  de  sa  maison  pour 
l'avoir,  après  un  Bruit  considérable.  Personne  de  ses  satellites  ne 
sont  venus  au  secours  de  cette  espion. 

Un  autre  dËtachemonl  parti  k  dix  heures  du  soir,  composé  de 
trente  six  hommes  de  chez  nous  et  trente  six  du  13'  régiment  de 
cavallerie,  ils  ont  été  prendre  quatre  voitures  de  bled  &  la  barbe 
de  nos  ennemis  :  mais  celte  hordes  soudoyées  par  leurs  tyrans  ils 
sont  restés  dans  leurs  positions  sans  vouloir  hazardé  nue  attaque 
contre  notre  détachement;  pour  lors  ledit  détachement  ayant  pris 
ses  quatre  voiture  de  bled,  Et  n'en  trouvant  point  davantage  de 
battu  ils  furent  obliifé  de  sen  revenir  avec  leurs  petites  prises 
c'est-à-dire  prise  parce  qu'ils  ont  oté  co  grain  a  l'ennemi  surtout 
sans  trouvant  les  dépositaires. 

Mes  frères,  j'espcre  que  les  promesses  faites  à  ma  femme  et  ma 
petite  famille  resté  en  bas  agc  seront  excuté.  Quant  aux  miens  je 
vous  jure  foi  de  jacobin  ils  seront  excuté  jusqua  la  dernière  goûte 
de  mon  sang  sy  Lcltre  Suprême  rac  protège.  Quand  j'aurai  le  plaisir 
de  retourné  dans  le  Sein  de  votre  Société,  que!  sera  une  satisfac' 
tion  d'avoir  accompli  le  vrcux  de  Notre  Société  Entière.  Nos  conci- 
toyens se  plaignent  que  le;  danrëcs  sont  chères  et  rares  :  dans  Ion- 
droit  on  je  respire  c'est  encore  bien  pire  que  dans  votre  Ville,  car 
pour  sont  argent  on  no  peut  avoir  je  pain  outre  celiiy  qui  nous 
est  accordé  par  la  loi.  Rien  autre  chose  à  vous  mandé,  sinon  que 
je  Vous  Ecris  ce  qui  se  passera  a  l.armée,  Je  suis  avec  franchise 
ïnes  concitoyens. 

Salut  et  fraternité,  T.  Malvaui, 

Cavalier  au  sixième  rgt.,  comp'"  Rousel. 

Au  citoyen  Président  de  la  Société  populaire  à  Reims. 

Ds  Bombée,  I 

Frères  et  amis, 

Citoyen  Président, 
Ce  que  je  vous  annonçai  dans  ma  dernière  est  complettement 
exécuté  :  avant  hier  nous  avons  levé  le  camp  do  JvprclU  (f),  nous 
avons  passé  la  mouse  à  visée.  Co  jour  et  le  suivant,  ont  été  em- 
ployé à  défiler  notre  armée  considérable;  composée  d'environ 
cent  cinquante  mille  hommes,  sans  y  comprendre  les  colonnes  de 
droite  et  de  gauche  qui  sont  aussi  nombreuse. 
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Aujourd'hui  dous  btoos  bloqué  et  inteiti  Haestrick.  TouU  com- 
muDicalioD  lui  est  absolument  fermâe.  Aujourd'hui  notre  brave 
général  &  la  L^le  de  trais  régimeuti  do  cavalerie,  dont  le  aîiiëme 
précèdoit  les  deui  autres,  et  de  noire  artillerie  légère  formée  de 
quatre  pièces  de  canon  et  de  deux  obusiara,  s'est  avancé  jusque 
■ous  les  murs  de  Uacstrick.  ^os  tirailleurs  alteigaoient  de  leur  ca- 
rabines jusque  sur  les  palissades.  Le  géoéral  a  fait  lirer  sur  la 
vilis  buit  &  dix  coups  de  canon  sans  qu'ils  ayent  répondu,  enfin  ils 
ripostèrent  avec  des  pièces  de  27,  qui  partoiant  b  plus  de  cent 
toises  derrière  nous  :  oelà  ne  nous  a  pas  empêché  de  passer  et  re- 
passer an  criant  vivo  la  république  française,  et  élevant  nos  cha- 
peaux sur  la  poiale  de  uos  sabres.  L'ennemi  a  tiré  sur  les  caissons 
et  a  tué  un  cheval  et  brisé  un  avant  train.  Voili  toute  la  perte  que 
nous  éprouvons  de  celle  importante  découverte.  Pendant  ces 
exploits  la  colonne  de  droite  do  noire  armée  remportait  une  vic- 
toire completle.  L'ennemi  jusqu'alors  occupant  les  hauteurs  de 
Lièges  en  a  été  vivement  di'busqué  par  cette  colonne,  qui  a  mis 
tes  esclaves  des  despotes  en  pleine  déroute  et  les  poursuit  encore 
actuellement  la  bayonnette  aux  Reins,,  notre  armée  s'est  emparé 
de  la  chartreuse,  k  fait  mordre  la  poussière  à  plus  de  douie  cent 
esclaves,  a  fait  huit  c^iit  prisonniers  a  pris  vingt^iept  piécM  de 
oanon,  et  en  autre  quantité  de  magasin  en  fourrage  et  Avoine  et 
des  effets  de  campements  qu'ils  n'ont  pu  emporter,  tint  leur  fuite 
a  été  précipité  et  leur  déroute  complelle.  Les  liégeois  ont  coopéré 
A  notre  victoire  ;  ils  se  sont  armé  de  fusils,  de  faux  et  de  fourobes, 
ef  se  sont  joint  à  notre  armée  leurs  enfSnts  mêmes  portaient  les 
cartouches  au  lirailleura  malgré  la  vivacité  du  feu.  Les  liégeois 
eussent  massacré  les  prisonniers  s'ils  eussent  éié  À  leur  disposi-  . 
tions,  lant  ils  sont  animés  contre  tes  Satellites  des  tirans.  Si  le 
peuple  de  la  hollande  où  nous  sommes  maintenant  pouvaient  su 
fsiie  autant  envers  les  quiiixe-rsliques,  il  y  a  apparences  qu'ils  le 
fïToient  d'après  la  manière  dont  ils  eu  parlent  et  dont  ils  w  mon* 
treni  envers  nous,  mais  on  en  jugera  mieux  par  la  suite. 

Salut  et  fraternilé  ft  la  Société. 

H11.VAUX, 
Cavalier  Jacobin,  armée  de  Sambre-al-Hente, 
division  du  Général  doboii. 

Au  citoyen  Président  de  la  société  populaire  de  rolms  au  temple 
de  la  Raison. 


Frères  et  Amis, 

Citoyen  présidcnl. 
Victoire  !  notre  armée  de  Sambre  et  Meuse  est  sur  les  bords  du 
Rhin,  mais  pour  y  parvenir  elle  a  eu  des  comhals  à  livrer,  des 
victoires  i  remporter  des  places  à  conquérir. . .  le  11'  nous  som- 
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mes  partis  d'Alsdorff,  nous  dous  sommes  portés  sur  Juliers  dès  la 
malin,  [lous  avons  prt'senté  la  balaillo  à  l'ennemi,  mais  après  une 
canunade  vigoureuse  de  part  cl  d'autre,  il  a  battu  en  rctraile,  nous 
l'avons  repoussé  à  une  Ilcu  et  demie,  jusqu'à  Juliers  I&  il  sVat 
raillé  se  croyaol  Torts  par  les  remparts  de  cette  ville  sa  tortillca' 
lion  et  SCS  pièces,  mais  cette  barrière  qu'ils  croyaient  un  azile  sur 
pODr  eux  ne  leur  est  pas  demeuré  longtemps.  A  peine  approcliè  de 
la  ville,  nous  les  avons  chargé  avec  la  plus  grande  intrépidité,  no- 
tre râgimenl  est  allé  Trap  par  jusqu'aux  portes  de  Juliers  la  journée 
s'est  terminée  par  une  canonade  soutenue  et  par  les  manœuvres 
des  tirailleurs.  La  nuit  j'étois  de  grande  garde  et  vers  onze  heures 
du  soir  j'ai  entendu  très  dislinclement  que  l'ennemi  évacuait  cette 
place,  à  sept  heures  du  malin  le  1 2  notre  général  l'a  sommé  de  se 
reudre  n'ayant  pas  répondu  d'une  manière  satisfaisante  à  7  heures 
et  demie  il  a  envoyé  dans  cette  ville  4  obuse,  et  â  8  heures  les 
clefs  furent  apportées  à  notre  général.  Cette  nouvelle  s'est  hientâl 
propagée  dans  toute  notre  armée.  Transportée  de  joie,  elle  s'est 
mise  en  marche  à  la  poursuile  de  l'ennemi,  et  marchant  sur  trois 
colonnes,  nous  avons  passé  sous  les  murs  de  Juliers  ;  sur  Ja  gauche, 
voyant  des  traces  récontes  du  passage  de  l'ennemi  nous  l'avons 
poursuivi  jusqu'à  prés  de  huit  lieue"  croyajil  diriger  notre  marche 
sur  Duceldorw  mais  à  ce  moment  nous  avons  atteint  l'enuemi, 
nous  l'avons  chargé  troi^  fuis  de  suite  et  toujours  avec  avantage, 
nous  l'avnns  poursuivi  &  une  lieue  et  demie  au  delà  noua  nous 
sommes  emparé  de  plusieurs  raisons  et  convois  militaires  eu 
pains  fourrages  et  autres  objets.  L'ennemi  s'est  retiré  par  des 
lieus  impraticables  pour  notre  cavalerie  ;  le  lendemain  13  nous 
nous  sommes  reporté  sur  lu  droite  nous  fîmes  sii  lieues  sans 
retrouver  l'ennemi.  Le  14  nous  nous  mlmei  en  mainihe  .«ur  Colo- 
gne, notre  Colonne  de  droite  venait  de  prendre  Vergem,  de  hattru 
los  esclaves  complet tement,  de  leur  faire  600  prisonniers.  Sur  ces 
entrefaits  la  colonne  do  gauche  triomphait  de  son  cûté,  elle  mit 
aussi  le  mËme  jours  l'ennemi  en  déroute  et  lui  a  fait  SOO  prison- 
uiers  environs,  et  nous  nous  passâmes  Vergem,  nous  nons  sommes 
porté  devant  Cologne,  l'ennemi  n'a  répondu  que  faiblement  à 
notre  canonade  ta  soirée  s'est  passé  à  faire  des  découvertes  et  k 
tirailler.  La  ville  de  Cologne  composée  en  grande  partie  d'habitans 
patriotes  a  témoigné  aux  satellites  des  despotes  qu'elle  n'était  pas 
disposée  à  souffrir  un  siège  et  elle  a  invité  les  émigrés  de  l'armée 
qui  les  soutient  à  passer  le  Hhin.  En  elfel  le  to  la  ville  de  Culogac 
a  envoyé  des  trompetles  et  des  députés  qui  apportèrent  les  ciels, 
annonçant  que  l'enuemi  avait  évacué  la  ville  et  les  environs.  Cet 
événement  nous  a  transporté  de  joie,  nous  sommes  allé  faire  la 
conduite  à  l'ennemi  jusque  sur  les  bords  du  lihin,  de  manière  quo 
le  lleuvc  seul  nous  séparoit  et  nous  nous  sommes  quttlé  par  une 
Salce  d'artillerie  vigoureuse  de  part  et  d'autre,  mais  sans  perle. 
Vive  la  république,  l'ennemi  est  repoussé  au  delà  du  Rhin,  tlenve 
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r  donné  poar  lîmile  de  la  fmnce  du 

SaJul  et  fraternité  A  la  société. 

Malvaui, 
Cavalier  jecobiu  au  6'  régiment  2*  compagnie 
division  de  Dubois  armée  de  Sambro  et 
Meuse. 
P.  S.  Vous  m'eïcuserez  de  ne  noas  avoir  pas  écrit  plus  tôt  mais 
je  ne  t'ai  pA  étant  sans  relàcbo  le  jour  et  la  nuit  A  la  poarsuita  de 
l'ennemi. 

Bien  des  compliments  A  mon  épouse  et  à  mes  enfants,  j'ai  reçu 
sa  lettre  dutée  du  30  fructidor  elle  m'a  fait  le  plus  sensible  plaisir 
jo  n'ai  pas  le  temps  de  lui  faire  réponse  le  tambour  bat,  la  trom- 
pette sonne  A  cheval. 

Au  ciloven  Président  de  la  société  populaire  de  Reims  au  temple 
de  la  raison. 

De  Euchelem  sui  les  barda  du  Rhin,  Le  3  brumairs 
3*  anniie  de  la  République  fraDcalae  une  et  indi- 

Frëres  et  Amis, 

Citoyen  Président, 

Je  m'empresse  de  vous  faire  part  de  nouvelles  intéressantes  que 
je  viens  d'apprendre.  Coblentz  cette  ville  qui  fut  dés  l'origine  de 

Révolution  !e  réceptacle  des  Emigrés  français,  Coblents  est  p^s 
malgré  ses  fortifications,  sa  garnison,  et  surtout  les  chemins  im- 
praticable pour  notre  Cavalerie  et  notre  Artillerie.  Le  giinéral 
Jourdan  avec  trente  mille  homme  de  notre  armée  s'est  avancé  vers 
les  avant  Postes  ennemis  et  les  a  surpris  lo  2  de  ce  mois  A  ïi  heures 
du  matin.  Nos  braves  républicains  ont  sauté  dans  les  tranchées  en 
taillant  en  pièce  et  passant  !a  BayonncLte  aux  Rbems  les  Esclaves. 
Ensuite  avec  !a  pins  grande  intrépidité  ils  montèrent  sur  leurs  re- 
doutes et  s'en  emparèrent  renversant  et  faisant  mordre  la  pous- 
sière a  ceui  qui  s'opposèrent  A  leur  passage,  ensuite  ils  se  préci- 
pitèrent sur  les  satellites  des  Tirans  et  détruisirent  une  partie  de 
leur  armée.  L'autre  se  vit  forcée  de  se  jeter  dans  le  Rhin,  il  s'y 
Irouvoit  plusieurs  émigrés  qui  aimèrent  mieui  boire  de  l'eau  du 
Rbiu  que  d'Clrc  conduit  en  franco  pour  y  eipier  la  peine  due  k 
leur  scélératesse.  Le  reste  de  l'armée  ennemie  fut  fait  prisonnier 
car  j'en  ignore  le  nombre,  je  ne  puis  non  plus  vous  détailler  le 
butin  que  nous  a  valu  la  prise  de  cette  ville  il  doit  élre  très  consi- 
dérable. L'armée  de  la  Uoscllc  est  arrivée  sur  cette  place,  s'est 
jointe  A  celle  de  Sambrc  et  Meuse,  lorsque  ces  victoires  éclatantes 
venaient  d'être  remportés  ensemble  la  joie  que  des  faits  aussi  glo- 
rieux ne  manquent  pas  de  pénétrer  les  delTenseurs  da  ta  pairie, 
l'allégresse  était  d'autant  plus  vive  que  l'armée  de  la  Uoïolle  se 
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vojait  oomplèkement  vengés  de  ce  qu'elle  arait  été  repouMée, 
mais  saos  perle  peu  auparavant  par  l'ennemi. 
Salut  el  fralcrnilÉ  à  la  Socintâ. 

MuLv.vux, 
*  Cavalier  jacofaia  au  6'  régiment  2*  compagnie 
année  do  Sambre  et  Meuse  Division  du 
Général  Dubois. 
Le  Siège  de  Hastrick  continue  avec  vigueur. 


LIDEnTË  EGAUTË  LA  tIliPUBUQUE  DU   LA    ITOIIT 

Citoyen  Président, 
Frères  et  Amis, 

J'ai  reçu  votre  lellre  dattéo  du  lo  Rrumaire  et  la  somme  de  440 
livres  dont  elle  élail  chargée.  En  continuant  â  faire  mes  efforts 
pour  contribuer  à  l'entier  anéantissement  des  Despotes  et  des 
tirans  paisse  je  reconnaître  autant  quil  est  en  moi  votre  généro- 
sité envers  mon  (îpouse  et  envers  moi.  I^s  sontimens  de  fraternité 
et  d'amitié  que  vous  me  témoignez  redouble  mon  zèle  et  mon 
courage  et  donnent  une  nouvelle  ardeur  à.  mou  anio  diljà  brûlante 
pour  la  dcffense  de  ma  patrie.  Notre  division  est  partie  d'Euclia- 
lan  el  Aex  environs  de  Culoguc  !o  22  du  mois  dernier,  nous  avons 
passé  h  Crevel  et  dans  la  plaine  de  ce  nom  si  connue  par  la  grande 
balaille  qui  s'y  est  livr<!o.  nous  sommes  actuellement  proche  Von- 
loa.  Le  glanerai  Lcfèvre  &  la  télc  dosa  division  s'est  porté  ces  jours 
derniers  contre  Duceldorw  située  do  l'autre  coté  du  Rhin.  Pour  la 
battre  il  Ht  Taire  des  redoutes  en  Torme  do  fer  a  cheval  et  (It  plan- 
ter  au  milieu  l'arbre  de  la  Liberté.  L'ennemi  tira  trois  coups  de 
canon  contre  cet  arbie.  Le  gûnvral  Lefcvre  indigné  demanda  su 
commandant  de  la  Place  pourquoi  il  avoit  tiré  sur  l'arbre  de  la 
liberté,  celuici  répondit  que  celait  pour  abbatlrc  la  liberté  Tran- 
çaise.  Par  cette  réponse  Le  général  Lefcvre  Ht  savoir  aux  vils 
esclaves  que  s'ils  no  lui  apportaient  sur  le  oUamp  trois  millions  il 
allait  tirer  sur  la  ville  trois  millions  do  boulets  rouge.  L'ennemi 
devenu  aussi  lâche  et  timide  qu'il  avait  paru  orgueilleux,  accorda 
au  général  Lcfevro  la  somme  demandée.  Le  siège  de  Breda  conti- 
nuo,  cette  place  es^pixisque  entièrement  réduite  en  cendre.  Si  elle 
ne  se  trouvait  détendue  par  l'eau  qui  l'environne  et  qui  la  rend 
inaccessible  depuis  plusieurs  jours  elle  seroit  ft  nous.  Bergopsoons 
est  bloqué  par  l'armée  du  Nord  qui  continiio  a  triompher  de  son 
coté  et  ft  ['ttendre  ses  conquêtes. 

Nous  ne  pensons  pas  demeurer  longtemps  k  Eusbcck,  dans  peu 
de  jours  nous  irons,  dit-on  continuer  sur  les  bords  de  la  Ucuse.  L.a 
nous  pourrons  plus  facilement  trouver  la  subsistance  de  nos  chc- 
vaui  qui  nous  parviendra  par  eau. 
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Agréez  mon  serment  i  jp  jure  avec  voua  de  maintenir  de  tout 
mou  pouvoir  cl  jiisquà  la  mort  La  liberld,  l'égalité,  [.a  République 
une,  indivisible  et  la  représentation  nationale. 
Salut  et  tralernili'  â  la  Sociét<^. 

Halvaut, 
Cavalier,  Jacobin  au  6*^  r<^gimcnt  deuxième  comp'* 
armée  de  Sambrc  et  Meuse,  division  du  général 
Dubois. 
Au  citoyen  Président  de  la  Société  populaire  du  temple  de  la 
raison  de  Reims,  di5partcmeat  de  la  Marne  district  de  Reims, 
A  Reims. 


LIBERTÉ  EOALITÉ  Pn*TEB:«lTÉ  OM  Li   MORT 

Président  et  mes  Collègues', 

C'est  pour  répondre  k  la  voire  en  date  du  15  germinal  dernier, 
reçu  en  partant  de  Cambray  le  20  dudit  mois  ;  nous  sommes  arri' 
vés  à  Meaubeuge  le  24  du  présent  mois  ou  je  suis  parti  de  suite 
pour  la  grande  garde,  j'ai  li-ouré  en  armant  dans  ce  puste  que 
les  vedettes  Ennemi  et  los  vedcltes  française  etoit  part  trop  proche 
puisqu'il  peuvent  Itoirc  la  goûte  ensemble  sans  se  déranger  de 
leur  parti,  hors  le  peu  de  lalenl  mililaire  que  je  peut  connaître, 
je  ne  sçais  que  imaginer  dans  cette  attitude,  ce  n'est  pas  que  ja 
subesonne  le  Général  français  ;  j'aime  à  croire  que  tout  le  monde 
et  pénétré  des  sentiments  des  plus  républicains,  je  vous  la  répète 
je  ne  sçais  pas  jugé  ;  je  laisse  a  des  vrais  jacobins  le  jugement,  car 
de  franc  jacobins  ont  trop  de  jugement  pour  ne  pas  consevoir  ce 
qu'il  doit  en  retourner  dans  des  affaires  semblables,  j'ai  parlé  moi 
même  au  général  en  revenant  de  vedettes  à  six  heures  du  soir  il 
Touloit  pour  insy  dire  tenir  des  propos  injurieui  contre  le  régi- 
ment ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le  régiment  est  connu,  je  lui 
ait  répoudâ.  Général  tu  apprendras  que  notre  régiment  est  répu- 
blicain et  vraiment  gueriers  ce  n'est  pas  la  faute  des  Cavaliers  s'ils 
sont  Mal  monté  avec  cela  beaucoup  de  jeunes  gens,  pour  le  moins 
trois  cent  et  encore  noti-e  Régiment  n'est  pas  complet. 

Salut  et  fraternité  à  tous  nos  frères  jacobins  et  Montagnards  de 
Reims.  Malveaux. 

P.  S.  J'ai  aussi  reçu  les  e.iemplaii'es  que  vous  daigné  m'envoyé. 
i'ai  fais  part  à  mes  camarades  du  bon  accueil  que  vous  avei  faits 
au  citoyen  moulin  il  sont  très  satisfait  qu'il  aoit  dans  le  sein  de 
notre  commune. 
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Nota.  J'ai  distribué  les  exemplaires  a  mes  supérieurs  et  mes 
camarades;  ils  sont  1res  noiiloiit  de  mon  civisme  et  même  temps 
de  ce  je  rempli  les  devoir  d'un  ancien  Mililaires,  Je  les  ait  aussy 
dbtribuë  aui  commune  par  où  j'ai  passé. 

Je  suis  fort  salisfait  de  mon  petit  ciicval  qu'il  fait  envie  a  tous 
mes  camarades  ;  pi>ur  vous  prouver  cela,  c'est  que  les  vils  suport 
des  tirans  couronnés  mont  dit  que  je  méritais  un  coup  de  fusil 
parce  que  mon  cheval  leur  convenait. 

Au  citoyen  Président  de  la  Société  Populaire  et  régénérée  de  la 
commune  do  Rbcims  au  temple  de  la  Raison, 

Et  à  Rhcims  en  Champagne. 

Mesubeuge  le  S  Qoreal  !•  aonio  Républicstne, 

LIBSBTÉ    ET    ËCALITË    OU    LA    HORT 

Citoyen  Président  frères  et  amis  de  la  Société, 
Je  vais  vous  faire  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  prisse  de 
Beaumonl,  suivant  ma  connoi^sance  ;  comme  ordonnance  et 
servant  d'escorte  au  général  et  au  représentant  du  peuple  Lau- 
rent, j'elois  assez  k  portée  pour  voir  ce  qu'il  sa  passoit,  je  vous 
dirai  que  le  a>i  du  courant  à  quatre  heures  du  matin  notre  armée 
s'est  porté  sur  Bcuumout  en  trois  colunncs.  Etant  arrivé  à  une 
lieue  de  Beaumonl,  l'ennemi  avait  une  position  des  plus  avanta- 
geuse ajouté  une  Cavallerio  formidable  d'Emigrés  qu'il  se  sont 
battu  jusqu'à  la  mort.  Arrivé  en  cet  endroit  sans  tirer  un  coup  de  . 
fusil,  nos  tirailleurs  ont  voulu  le  chassé  de  leurs  postes  par  quelque 
coup  de  fusil.  La  les  ayant  traité  de  Carmaguiole,  Et  de  couyon  disant 
qu'ils  n'étoit  pas  assez  hardy  pour  les  chargé  à  l'arme  blanche, 
aussitôt  le  général  donne  ordre  à  un  détachement  du  7°  régiment 
de  dragons  de  environ  trois  cents  hommes  de  les  chargés,  et 
notre  regimeut  environ  autant  :  ausllôl  ces  républicains  n'écoutant 
que  Irturs  courages,  foosse  dessus  ses  Esclaves  qu'il  mbtte  en 
déroute  trois  mille  hommes  de  ces  Esclaves  émigrés.  .Nous,  nous 
étions  environ  mille  de  cavallerie  tant  du  seizième  régiment  de 
ckasseurs  que  de  Septième  de  dragons  et  du  sixième  Régiment  de 
cavallerie,  je  vous  dire  que  halaille  n'a  jamais  été  aussi  forte  sans 
tiré  un  seul  coup  de  canon,  l'on  a  tué  en  cliargeant  beaucoup 
d'émigrés  qu'il  portoil  des  Croix  de  Saint  Louis;  en  dépouillent 
ces  émigrés.  L'on  a  Irouté  plusieurs  lettres  de  conséquence  dont 
on  ignore  absolument  le  contenu  ;  elles  sont  dépossés  par  un  offi- 
cier de  notre  Régiment  entre  les  mains  du  citoyen  Représentant. 
L'on  a  pris  beaucoup  de  leurs  chevaux,  et  quantité  de  prisonniers, 
il  arrive  journellement  des  déserteurs  hollandais  et  autrichiens.  Je 
vous  dire  de  plus  que  l'on  a  enlevé  tous  ce  qu'il  y  avait  dans  les 
Eglises  de  Beaumonl  et  une  quantité  de  grains  et  fourrage  que  l'on 
a  meinè  à  Meaubeuge  et  Avcunos  de  plus  nous  avons  trouvé  dans 
Beaumout  six  voitures  d'arme  de  toute  espèce. 
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Ces  armes  sont  destiné  poar  armé  les  villages  Toisiiis  des 
environs  de  BeaumoDl  apparteuant  à  la  république.  Et  il  leurs 
doanoil  La  paye  de  Soldais  et  même  ils  ont  fait  Teu  dessus  nos 
cavaliers  heureusement  ils  n'ont  tué  personne  ai  au  combat  que 
des  blessures  très  légères  et  il  n'onl  tué  aucun  do  notre  cavallerie 
et  noire  infanterie  a  été  légèrement  battu. 

Le  nombre  dos  morts  n"a  pas  été  si  grand  que  celui  de  noire 
ennemi,  l'un  eulciid  nuit  et  jours  la  canonade  parce  que  nous  nous 
trouvoiM  au  centre  des  deux  armées,  il  scroit  impossible  de  distin- 
gué un  seul  coup,  La  mousqucteric  fait  des  ravages  et  l'on  no 
peut  distinguer  que  ]C3  coups  de  cauoii  parce  qu'il  font  plus  de 
bruit,  surtout  les  douze  à  poires  que  l'on  a  envoyés  de  paris.  Ces 
braves  républicains  se  font  respecté  parce  qu'il  gronde  pardessus 
tous  les  autres.  Rien  autre  chosse  a  vous  Marqué  pour  le  pré^enl. 
J'espère  au  premier  jour  vous  faire  maulion  de  quelque  chose  de 


Salut  et  fraternité  à  tous  nos  sociétaires  et  Jacobins  de  Rebims. 

M:U.VBAOX. 

Au  citoyen  Président  et  régénéré  de  la  commune  de  Rehims  en 
Champagne  au  lemple  de  la  raison. 

UeBubtuge  ce  12  floraal  2*  saoée  répiibliciiae. 
Citoyen, 

Je  viens  d'apprendre  les  soins  d'urgence  témoiugant  d'un  répu- 
blicaio  dévoué  que  tu  viens  de  prendre  avec  toi  ma  fille  ainée  pour 
soD  iastruction,  dont  ma  femme  vient  du  me  le  témoigner,  tous 
les  égards  et  les  Bontés,  que  tu  as  pour  moy.  Je  croyerois  manqué 
au  devoir  d'un  républicain  si  je  ne  t'en  lémoignoit  ma  plus  vive 
reconnaissance,  en  t'en  assurant  de  mon  sincère  dévouement  à 
toal  ce  qu'il  peut  t'iuleresser.  C'est  avec  la  plus  vive  .satisfac- 
tion que  j'apprend  ce  que  tu  viens  de  faire  pour  moy,  si  toute  fois 
mon  utilité  pouvoit  le  servir  à  quelque  chosse,  lu  peux  m'employé 
avec  fermeté  et  je  m'en  acquiteré  avec  la  plus  grande  joie  pos- 
sible. 

Des  compliemcnls  à  ton  Epouse. 

Salut  et  fraternité,  Malvauï. 

Nous  venons  d'apprendre  que  le  général  Pichegru  travaille  avec 
ous  les  succès  d'un  vrai  républicain,  étant  à  la  tête  d'une  colonne 
nombreuse,  il  vient  de  prendre  Hypre  et  Courtray  dans  la  flandra 
autrichienne,  et  il  tient  Menin  blocqué  avec  sep\  à  huit  mille  hom- 
mes dont  on  assure  que  la  plus  grande  partie  soni  de  ces  moQslres 
Emigrés  et  sont  commandé  par  un  cidcvant  prince  français  dont 
on  ignore  le  nom,  et  il  Marche  dessus  tournay  ;  l'on  assure  qu'd  a 
pris  quarante  cinq  pièces  de  Canon  de  tout  Calibre,  avec  quatre 
Mille  hommes  tant  blessés  que  prisonniers  de  guerre,  il  se  Irouve 
dans  le  nombre  des  Emigrés  qui  tùmeroit  mieux  la  Mort  que  d'étrs 
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rail  prisonniers,  parce  qu'il  craigne  le  rasoir  national,  qui  est 
Sainle  Guillolinc,  et  il  prie  tous  les  soldats  de  leur  ôter  la  vie, 
Mais  des  républicains  n'aiment  pas  faire  justice  par  leurs  mains, 
laissant  cette  œuvre  de  cbarilû  à  la  justice  martiale  qui  les  attend 
avec  grande  impatience. 

Le  général  ferrand  est  avancé  trois  licus  de  l'autre  côlé  de 
Beaumont.  Tous  Les  grains  denrés  et  Bestiauï  qu'il  trouve  les  faire 
conduire  de  suite  a  Maubeuge  et  Avcnnes,  il  m'est  de  toute  im- 
possibilité de  vous  en  faire  le  détait  parce  que  les  routes  on  sont 
couvertes  du  malin  au  soir  en  grains,  avoines,  fourrages,  linges 
hornemens  d'église,  cloches,  étain  et  cuivio;  à  la  venir  nos  soldats 
malades  seront  bien  coucbés  ;  quantité  de  lits  de  plumes  et  Male- 
latsel  autres  fourniture  arrive  journellement.  Le  général  Pichegru 
il  en  fait  autant.  Je  vous  dire  que  Landrecy  est  assiégé  depuis 
quelque  jour  comme  cette  ville  se  trouve  aboutissant  à  la  forêt  de 
Mormale  cela  est  cause  que  L'ennemi  a  pu  passé  la  Sambre  pour 
en  Taire  le  Si6ge  ;  mais  suivant  tout  apparence  il  ne  se  doute  pas 
qu'il  vont  se  trouver  blolis  de  toute  part  ;  rien  autre  cbosse  a  vous 
marqué  pour  le  présent  ;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  communi- 
qué celle  lettre  à  la  Suciélé  populaire  au  temple  de  la  raison, 
comme  le  temps  ne  me  permet  pas  d'en  Ecrire  une  particulière 
quand  il  y  aura  quelque  chosse  de  nouveaux  je  ne  négligerai  pas 
outre  mon  service  militaire. 

Salut  et  fraternité.  Hilvacx. 

Au  citoyen  La  Serine  marchand  de  vin  et  meubles  du  temple  de 
la  raison  dans  la  rue  de  la  grosse  bouteille  h  Reims,  département 
de  la  Uame,  district  de  Reims. 

UBsubcuffe  ce  10  lleresL  S*  anuée  r^pablicains. 

LtUERTK    KGALITÉ    FKATEIimTË    OU   LA   HORT 

Citoyens  président 

frères  et  amis, 
J'ai  reçu  votre  lettre  datée  du  3  du  courant  avec  la  somme  de 
quarante  livres  pour  les  dcu\  mois  échus,  qu'ils  me  font  bien  plai- 
sir, a^teindu  que  dans  Maubeugcs  toulcs  les  denrées  se  trouvent 
hors  de  prii.  Car  un  quarteron  d'oeuf  se  paye  sii  livres  et  toutes 
les  autres  denrées  ;  nous  sommes  en  atandaut  les  ordres  de  notre 
dt-'part  pour  voler  au  champ  de  la  gloire  pour  y  cueillir  les  lauriers 
qu'ils  nous  sont  rései'vé,  car  les  tyrans  tremble  devant  nous  car  il 
so  ïoyc  environné  de  toute  part  nous  allons  les  cerner  en  joignant 
l'armée  que  commande  Pichegru  sur  tournay  qu'il  vient  de  pren- 
dre. Le  général  ferrand  doit  passé  les  gorges  de  Biusi  pour  Blo- 
quer Mons,  de  concert  avec  l'autre  armée,  nous  laissons  à  ses  satel- 
lites l'entrée  de  nos  foyés  en  plaine  liberté,  mais  ils  sont  comme 
les  loups  dans  les  Bois  qu'il  se  doute  que  le  chasseur  et  à  sa  suite, 
il  se  renfonso  dans  la  forêt  de  Normale,  puisqu'ils  ont  évacué  Lan- 
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dcrchy,  il  ny  vont  plus  que  luire  âca  palrotiUlés  dans  le  joar,  il 
nous  vient  passa  uno  Culonue  qui  va  se  joiiiiiro  à  l'armâe  de  fnr- 
ranct,  ils  vont  se  Irouïor  cerné  par  deur  «itit  cinquante  millos 
homes  ou  environs.  Rien  de  nouveaux,  jusqu'au  succès  procliaia  à 
TOUS  apprendre  ;  Sinon  qu'un  jonne  Jacobin  de  Lsngre  vient  d'ani- 
vor  au  Régiment  qu'il  a  été  fort  satisfait  de  notre  société  car  il  on 
pas  vue  une  si  belle  assemblé  daas  toute  sa  route. 

P.  S.  Citoyens  vous  voudrez  bien  Mecussé  si  j'ai  adressé  une 
lelti'o  aui  citoyen  la  Serinne  notre  frères.  Le  défaut  de  temps 
qu'il  mcloil  permis  o'a  pu  me  permettre  de  vous  écrire  une  sem- 
blable. Je  crois  que  le  Citoyen  La  Seriiine  eti  aura  fait  part  h  ta 
société  comme  je  l'eu  avoit  priÉ  dont  je  remercie  le  frère  Jacobin 
qu'il  s'intéresse  à  mou  Egard,  dont  ma  fait  beaucoup  de  Louaog^ 
k  son  E^ard,  et  vous  lui  assurcï  bion  mes  compliments  ainsi  que 
toute  la  société. 

Salut  et  fraternili!.  ■      Malvalx. 

Au  citoyen  Président  do  la  société  populaire  régénérée  de  Reims 
département  de  la  Uarne  district  do  Reims  au  temple  de  la  raison 
et  a  Reims. 

Du  Divac  da  Lanoui  ca  20  Ûorial  2*  aoitâe  iripublieÛDe. 

LIBERTÉ,   ÉGALITÉ,  FRATERNITE  OU  Ll  HOIT 

Citoyen  Président. 

Frères  et  amis  de  la  société  populaire  et  régénérée, 
Ja  vous  apprendre  pour  nouvollos  que  nous  sommes  parti  da 
Haubeugc  le  21  âorcal  fL  minuit,  pour  nous  rendre  à  Consort  der- 
nier village  français  de  lé  :  nous  avons  reçu  ordre  de  rendre  sur 
se  rivage  de  la  sambre,  où  nous  avons  resté  quelques  jours  tran- 
quille. Le  viugt-dcui  nous  ont  pris  Ihicrn  à  neuf  heures  du  matia 
et  nous  avons  détruit  une  partie  de  la  garnison.  Nous  avons  trouvé 
dans  cette  petite,  quantité  de  Bled,  avoine,  orge,  fourage  et  beau- 
coup de  bestiaux  que  l'un  a  emmené  en  franco  ;  dans  le  liaiuat 
autricbien  que  nous  avons  conquis,  quanlilé  de  Meule  de  grains  de 
toute  espèce  que  l'on  fait  transporté  eu  frauce  :  les  voitures  ne 
sont  pas  asseî  suHisante.i  pour  les  transporter  mais  comme  uous 
avons  le  temps  et  que  nous  navons  rien  â  craindre  de  ce  cété  cela 
fait  qu'on  ne  presse  pas  les  choses.  Le  vingt  buit  nous  sommes 
passé  la  sambre  après  un  feu  des  plus  violant  à  trois  lieures  après 
midi  et  nous  avons  réponse  l'cnemi  une  lieu  et  demie  et  nous 
sommes  battu  jusque  neuf  heures  du  soir.  Et  nous  trouvâmes  fort 
heureui  que  la  lune  a  remplacé  le  soleil  dans  ce  moment  pour 
gagner  un  bois  ou  uous  avons  placé  les  avant  poste.  Et  l'armée  a 
Bivacqué  deriere  eu  pclit  bois  dont  nous  sommes  passé  la  nuit  fort 
tranquille.  Le  vingt-quatre  à  quatre  heures  du  matin,  l'armée 
s'est  mise  à  la  poursuite  des  satellites  du  petit  françois,  dont  nous 
tommes   combattu    comme  des  lions.    Entiu  le  sabre  que   vous 
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m'avez  confié  vient  de  faîi-e  effet  :  noire  régiment  ayant  chargé 
lenemi  avec  impétuosité  )on  frappait  ^  droite  et  à  gaucJie  sans 
pouvoir  pour  ainsi  »o  recaniinttve  ;  puisque  je  me  trouvait  parmi 
deni  de  ces  Eclaves,  je  ne  les  ai  reconnu  qua  leur  langage  alors 
fondant  avec  la  rapidité  de  l'écIaire  sur  celui  qui  était  k  ma  droite 
dont  je  n'ai  pas  eu  de  peine  k  me  débarasser  puisque  le  premier 
coup  que  je  lui  aï  porté  je  l'ai  jetlé  en  bas  de  cbovat  et  il  est  resté 
sur  te  cliamp  de  bataille  nous  avons  perdu  fort  peu  de  monde 
puisque  le  nombre  des  morts  et  des  blesst's  ne  passe  pas  quatre 
cent  hommes.  La  perle  de  l'ennemi  est  plus  que  doublé  et  notre 
régiment  a  perdu  quatre  chevaux  et  en  toial  environ  quarcule 
chevaux.  » 

La  dirGculté  de  mauvais  chemins  et  les  tema  contraires  rendent 
les  chemins  inabilablc  dans  ce  pays,  ce  qui  a  causse  notre  retraite 
sur  la  rive  gaurhe  de  la  sambre  ;  nous  élé  a  une  lieu  et  demie 
proche  de  mous,  mais  an  premier  Jour  quant  nous  mêlerons  en 
marche  nous  y  voas  tout  à  fait.  Ce  qu'il  a  de  surprenant  c'est  que 
ces  esclaves, . .  en  campagne  se  sauvent  devant  nous  comme  des 
bëtes  féroces,  en  abandonnant  leurs  propriétés.  Et  c'est  qui  cause 
le  désatre  du  pays  qui  est  causé  par  la  terreur  des  tiran  qui  leur 
font  croire  que  les  français  les  maltraiterait,  mais  les  français  sont 
trop  humains  pour  faire  ce  qu'ils  ont  fait  en  france.  Je  n'ai  plus 
rien  de  nouveaux  à  vous  apprendre. 

Salut  et  fraternité.  Halvaux. 

Au  président  de  la  société  populaire  de  reinas,  au  temple  de  la 
raison,  département  de  la  Marne,  district  de  Reims.       a  Heims. 
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L'ADMINISTRATION  DF.S  MENUS-PLAISIRS 


Eu  raconlanl  naguèrâ  la  vie  de  la  comlesse  de  Luçay  aa 
nièce*,  dous  avons  fait  nonnattre  la  familie  de  M.  Papillon  d« 
la  Ferlé  qui,  pendaut  treutts- quatre  ans,  fui  lo  grand  inaliro 
des  plaisirs  de  la  Cour  et  montra  dans  ces  fonctions  difllcilee  et 
délicates  un  tact,  une  habileté  et  une  probité  peu  communes. 

M.  de  la  l-'erté  naquit  sn  1727  à  Gbâlous-sur-Marne,  où  son 
père  était  venu  s'établir  après  avoir  acquis  une  charge  de  Prë- 
sident'Trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  celte 
ville,  et  où  il  remplil  également  les  fonctious  de  subdéléguè 
général  de  l'Intendance.  Il  avait  la  prétention  d'être  allié  à  la 
famille  de  Molière,  mais  aucun  document  n'a  été  trouvé  à 
l'appui  de  celle  assertion  :  il  offrit  môme  à  la  Comédie  fran- 
çaise un  très  beau  médaillon  représentant  son  parent,  mats 
dont  rauthenlicilé  est  si  douteuse,  qu'on  en  a  fait  successive- 
ment le  buBle  de  Lully,  de  Qoursault  et  de  Regnard. 

Il  quitta  de  bonne  heure  Cbilous  et  se  mit  i^  voyager  <  pour 
vaincre  son  excessive  timidité  n,  dous  dit-il.  Puis  il  se  lîsa  à 
Paris  et  entra  chez  un  avocat  au  Conseil  avec  l'intention  d'ache- 
ter une  charge  de  maître  des  requêtes.  Il  se  maria  &  '22  ans, 
et  eut  en  mariage  nn  iniérèl  assez  imporiant  dans  les  fermes. 
Mais  au  bout  de  trois  ans,  il  pe.'dit  sa  femme  et  ses  trois 
enfants  :  ses  parenis  disparurent  la  môme  année.  M.  de  la 
Ferlé  se  trouva  donc  à  vingt-cinq  ans  à  la  lèle  d'une  belle 
fortune  et  peu  après,  il  achtla  la  charge  d'Intendanl  des 
Menus-Plaisirs  —  au  prix  de  261,000  livres.  —  Nouslever- 


I.  Journal  dt  PapUlan dâ La Ftrié,  17K6-178Û,  publié  H  tODOté  p«  B. 
Bojsio,  un  vol.  in-B»,  Puria,  Ollendorff,  1887.  Nous  signslons  ïvec  nn  vif 
plaisir  ce  volume  Tsiasiil  connaître  un  docuTnent  irèe  cnriaui,  p'.ein  do 
dâtajlfl  inédiU,  eampIAU  par  une  excelicnU  introduction,  d«a  notas  BObre*  et 
■ureuDtes  et  une  table  d^ltillée.  —  Va  pottnlal  nmsicai,  foit  règne  à 
l'Opéra.  t730-naO,  par  Ad.  JullieD,  ia-8°.  Parii,  Détaille,  1876. 

S.   Revue  de  Champagne,  décembre  1886,  Janvier  1887. 
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rons  loul  à  l'heure  à  Vœ  ivre.  Il  ne  s'y  cnrichil  p,i8  el  fui 
même  gravemeat  éprouvé  par  la  décauniuro  de  son  cousin- 
germaiu,  Papillon  de  l'ouperluis,  fermier  général. 

Ses  fouclionfl  ne  consliluaient  pas  une  sinécure  eulre  les 
préLenlions  des  premiers  genLilshommes  de  la  Chambre,  chefs 
ofiiciuls  des  services  des  Meous  cl  les  exigeuces  du  monde, 
acleur  qui  n'étaieol  jamais  salisfailes.  La  Ferlé  dul 
déployer  des  trésors  de  diplomatie  pour  conquérir  les  sympa- 
thies de  ces  grands  seigneurs,  sur  lesquels  les  aclrices  avaient 
une  singulière  intluence,  el  qui  avaient  accueilli  assez  mal  sa 
nomiualioQ  poursuivie  eu  dehors  d'eux.  Il  y  parvint  assez  vile. 
En  1716,  il  fui  choisi  pour  rétablir  l'Opéra  qu:  courait  à  un 
véritable  désastre  :  il  dut  y  revenir  çn  178u.  De  co  Jour  date 
l'avèiiement  de  son  règne  artistique.  Pendanl  dix  années  il  y 
fut  tout  puiesaal,  sachant  habilement  se  servir  des  mioisli'fls 
delà  maison  du  Roi,  qui,  ne  connaissant  rien  aux  mille  difB- 
cultés  de  l'Opéra,  étaient  obligés  de  s'en  rapporter  entière- 
ment à  M.  de  I&  Ferlé.  Un  seul  de  ces  ministres  parut  vouloir 
exercer  une  surveillance  personnelle  :  ce  fut  le  baron  de 
Breteuil,  qui  aScclait  une  austérité  que  la  légèreté  de  B09 
uœurâ  contredil  plus  d'une  fois.  Mais  la  Ferlé  sot  en  venir  à 
bout  :  il  Oatlail  le  harou,  l'invilail  à  sa  petite  campagne  de 
l'Ile  Saint-Denis  ;  puis  il  feignait  une  grande  lassilude  el  se 
montrait  désireux  de  se  décharger  de  ses  pénibles  fondions. 
Il  flattait  aussi  la  gourmandise  de  son  chef,  et  leur  corres- 
pondance administrative  esL  assez  souvent  entremêlée  de 
détails  culinaires.  Pendant  l'automne  de  1784,  la  Ferlé  vint  à 
ChÂlons  passer  quelques  semaines  ;  ISreleuil  lui  adressa 
un  billet  pour  le  remercier  des  renseignements  qu'il  lui  avait 
fournis  sur  les  diverses  espèces  de  vins  de  Champagne  :  1  je 
saie,  dil-il,  que  le  bon  est  rare  >,  et  il  le  priait  de  lui  rappor- 
ter des  échantillons. 

La  Révolution  trouva  Papillon  de  la  Ferlé  en  charge,  luttant 
contre  les  mauvais  jours  pour  tâcher  d'atténuer  le  déficit 
annuel  de  l'Opéra.  Il  chercha  k  se  faire  pardonner  son  passé, 
en  prêtant  l'un  des  premiers  le  serment  civique  :  il  s'engagea 
comme  volontaire  dans  la  garde  nationale  :  en  1 790,  il  fut  élu 
chef  de  bataillon  de  Sainl-Denis,  où  it  avait  sa  maison  de 
campagne  :  il  envoya  sou  argenterie  à  k  Monnaie,  et  il  ofTril 
undou  palriolique  de  38,000  hvres.  Il  n'en  demeura  pas 
iDiMDS  suspect  ;  il  fut  plusieurs  fois  dénoncé,  une  perquisition 
fut  même  faite  un  soir  chez  lui  et  causa  une  telle  révolution  à 
Madame  de  la  Ferlé  —  il  s'était  remarié  en  1782  —  qui  rele- 
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vail  de  couches,  qu'elle  en  mourut  peu  après.  Malgré  do  prea- 
sautes  iDslaoccB,  Papillou  persista  à  realer  h  Paris.  Il  fut 
arrôlé  à  la  lîo  de  17^3  el  il  fui  exéculé  le  7  juillet  1794. 
(  comme  ayant  conspiré  contre  k  liberté  et  la  silrelô  des  peu- 
ples. »  Son  frère,  Papillon  dAuteroclie,  était  monté  deux 
mois  ^tuparavanl  sur  l'échafaud. 

Il 

L'édi(,eur  du  Journal  de  Papilion  de  la  Ferlé  '  fait  précéder 
ce  document  d'une  introduction  daus  laquelle  il  fait  bien 
connaitre  l'organisalion  et  le  foncliomtemont  des  Menus,  en 
extrayant  du  Journal  de  curieux  détails  et  de  piquantes  anec- 
dotes. Nous  allons  esi^aycr  de  l'aualysci'  rapidement,  car  le 
sujet  est  assez  imparfaitement  connu  pour  ne  pas  manquer 
d'intérêt  pour  nos  lecteurs. 

L'administration  de  l'Argenterie,  Menus-Plaisirs  et  AfTairea 
de  la  Chambre  du  Roi  rcsaoï'tissait  au  service  du  Ministre  de  la 
Maison  du  Roi  et  avait  son  budget  oi'dinaire  et  extraordinaire. 
Le  premier  comprenait  te  renouvellement  des  toilettes  du  Roi 
et  du  Dauphin,  les  fôles  religieuses  ordinaires,  les  menues 
fournitures  de  la  chambre,  los  voitures  de  la  Cour,  les  dépen- 
ses de  la  chambre  et  de  la  gaivle-robe  du  Dauphin  et  de 
Mesdames,  l'eulfolion  des  leiites-et  maisons  de  bois  du  Roi, 
les  Toyages  à  Compiègne  et  à  Fontainebleau,  les  sjieclacles 
ordinaires  de  la  Cour,  les  présents  aux  personnages  de  la  Cour, 
aux  églises,  aux  auteurs  el  aux  artistes.  Le  second  compre- 
nait les  cérémonies  nuptiales  et  funèbres,  les  lits  de  justice, 
les  sacres,  les  réjouissances  pujjliques.  Do  plus,  l'Intendant 
des  Menus  avait  la  direcliou  des  Comédies  Française  et 
Italienne,  mais  sans  avoir  à  s'occuper  de  leurs  dépenses. 

A  la  tète  des  services  étaient  les  quatre  premiers  gen- 
tilshommes de  la  Chambre  et  les  trois  intendants,  servant 
chacun  par  année.  Ensuite  venaient  deux  secrétaires,  l'un  à 
Paris,  l'autre  à  'Versailles,  un  trésorier,  des  inspecteurs,  des 
contrôleurs,  des  garde- magasins  et  le  personnel  des  bureaux. 
C'est  eu  17b6  que  Papillon  acheta  sa  charge,  en  17G2  il  devint 
seul  intendant.  En  1 7SÙ,  il  échangea  ce  litre  supprimé  contre 
celui  de  commissaire  de  la  Maison  du  Hoi.  C'est  aussi  en  Mù'l 
qu'il  commença  sou  Journal  «  a&u,  dit-il,  de  mettre  ma  con- 
duite à  jour.  » 
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Les  Premicrâ  geulilËbommes  n'élaieut  pas  toujours  facilesà 
Rinuier;  ceux  avec  lesquels  Papillon  avail  aflaire,  furent  :  les 
ducs  d'Aumoul,  de  Fleury,  de  Hictielieu  et  de  Duras,  plus  les 
duc6  de  Fronsac  el  de  Villequier,  eu  survivauce.  Papillon  s'in- 
sinua promptemenl,  avons-nous  dit,  dans  leurs  boiiucs grâces, 
mais  la  conduite  h  tenir  élail  délicate,  car  ces  puissants  per- 
sonnageâ  s'entendaient  mai  entre  eus  et  se  jalousaieul  à 
l'excès.  Richelieu  et  Duras  surtout  n'étaient  jamais  d'accord 
sur  les  choses  de  théâtre,  trop  accessibles  à  des  influen- 
ces peu  faites  pour  maintenir  entre  eux  la  bonne  intelligence. 
Les  questions  de  nominations  aux  emplois,  do  loges,  de  grâces 
à  accorder  surgissaient  sans  cesse.  Papillon  passait  son  temps 
à  prêcher  la  concorde,  à  cacher  le  mal  que  les  uns  disaient  des 
autres,  et  il  sut  k  force  d'habileté  se  concilier  l'amitié  de  ces 
quatre  rivaux.  Richelieu  était  le  plus  incommode  à  manier.  Il 
aimait  à  quereller  el  soulevait  d'incessantes  difûcultés  h.  ses 
collègues,  le  duc  d'Aumont  pour  les  nominations  aux  emplois, 
le  duc  do  Duras  pour  les  comédies.  Il  se  croyait  seul  apte  à 
tout  diriger.  'Voici  deux  anecdotes  de  Papillon  sur  sa  fai^ou 
d'administrer  :  ■  Celte  assemblée  —  celle  des  comédiens 
réunis  chez  le  maréchal  pour  préparer  le  répertoire  de  Fontai- 
nebleau —  a  été  peu  décaeol,  car  les  comédiens  étaient  comme 
pair  à  compagnon  avec  !e  duc,  les  uns  le  prenaient  par  le  bras 
el  lui  demandaient  h.  déJcOiner,  les  autres  des  bonbons.  Il  a  été 
leur  chercher  des  confitures  et  des  dragées  qu'ils  s'arrachaient 
les  uns  les  autres.  »  Une  autrefois  ils  le  trouvent  avec 
M""  Colombe,  de  la  Comédie  Italienne  :  *  Le  maréchal 
est  émerveillé  de  ton  prétendu  talent  au  point  qu'il  lui  a  dit 
duvaut  moi  qu'il  voulait  lui  faire  répéter  ses  rôles.  Doit-on, 
après  cela,  s'étonner  qu'un  Intendant  dos  Menus  soit  si  peu  eu 
état  de  faire  ce  qui  conviendniit  pour  le  bieu  dts  spectacles, 
lorsqu'un  grand  seigneur  de  l'igo  de  M.  le  duc  de  Richelieu 
veut  descendre  à  foire  répéter  les  rôles  à  une  débutante.  »  H  , 
tracassait  sans  cesse  Papillon,  qui  se  venge  en  recueillant  dans 
son  Journal  mille  traits  qui  achèvent  de  poindre  ce  singulier 
caractère, 

L'Intendant  des  Menus  avail  de  couslanU  rapports  avec  la 
famille  royale  et  de  ce  côté,  la  Ferté  n'eut  qu'à  se  louer  des 
procédés  de  I..ouis  XV  aussi  bien  que  de  Louis  XVI,  qui  ne 
lui  marchandaient  pas  leurs  compliments,  car  il  s'entendait 
merveilleusement  k  tout  organiser,  et  il  savait,  comme  nous  le 
verrons,  apporter  à  toutes  qu'il diri.'^eail  une  grande  écono- 
mie. Nous  relèverons  en  passant  un  paragraphe  du  Journal 
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qui  a  Eou  iuUTët.  11  assista  comme  (émoiu  à  la  levée  des 
scellés  À  Ver&ailles,  et  ou  sait  toutes  les  fables  qui  circulèreut 
sur  les  amas  d'or  faits  par  Louis  XV.  (  J'avoue,  dil-il,  que  j'ai 
TU  avec  plaisir  les  calomuies  confondues,  puisque,  au  lieu  des 
grands  trésors  que  l'oQ  disait  que  le  feu  Roi  avait  amassés, 
uousn'avous  trouvé  que  44, DUO  livres  d'ar^nt  et  des  bijoux 
de  mince  valeur.  Cepeudaut,  pendant  le  temps  que  nous  étions 
à  iuvenlorier  tous  les  effets,  on  préleudait,  dans  tes  pièces 
à  cfilé,  qu'où  était  obligé  de  faire  étayer  le  cabiuet  pour  soute- 
nir l'orque  Von  entassait  dans  les  coffres.  ■  De  la  reine  Marie 
Lecziufka,  Papillon  rapporte  un  bien  joli  mol  :  elle  avait 
assisté  à  !a  représentation  du  Devin  du  village,  de  Rousseau. 
■  8.  M.  m'a  fait  1  honneur  de  me  dire  qu'elle  était  f&cbée  que 
ce  fût  Jean- Jacques  Rousseau  qui  eût  fait  cette  pièce,  ou  qu'il 
aurait  dû  ne  jamais  faire  queiiela.  <•  Les  aulren  priuces  et 
princesses  furent  toujours  1res  bienveillants  pour  Papillon. 
Mais  il  se  loue  aussi  beaucoup  de  M""*  de  Pompadour,  avec 
laquelle  il  avait  les  plus  fréquents  rapports.  Notons  encore, 
pendant  que  nous  nous  occupons  de  la  Cour,  que  Papillon 
dirigea  tous  les  travaux  nécessités  h  Rfims  pour  le  sacre  de 
Louis  XVI  :  son  Journal  contienl  à  ce  sujet  des  pages  très 
inléressautes  pour  nos  lecteurs  ;  il  enregistre  avec  satisfaction 
les  compliments  qu'il  re^ul  à  cette  occasion  du  Roi,  qui  le 
récompensa  en  outre  en  lui  faisant  donner  un  intérêt  dans 
les  Poudres,  dont  il  avait  graud  besoin,  car  on  payait  mal  dans 
CB  temps  et  l'Inteudaut  y  était  toujours  de  sa  \  ocLe  pour  faire 
faire  les  réclamations,  parfois  trop  criardes,  des  ouvriers  de  la 
couronne. 

Avec  les  Ministres  de  la  Maison  du  Roi,  les  rapports  étaient 
moins  agréables,  parce  que  c'étaient  eux  qui  arrêtaient  les 
états  de  paiement  des  employés  de  la  Chambre.  C'était  bien 
pis  avec  le  contrôleur  général,  aur[uul  il  fallait  toujours  deman- 
der de  l'argent  et  qui  n'en  avait  jamais.  Papillon  eu  vit  passer 
huit  .  tous  arrivaient  et  partageaient  à  l'avance  les  préventions 
du  public  qui  croyait  ks  dépenses,  motivées  par  celte  partie  de 
la  MaLi^ou  du  Roi,  bien  plus  élevées  iju' elles  n'étaient  en 
réalité.  Tous  croj'aient  y  découvrir  un  gaspillage  effréné  et  la 
cause  principale  des  embarras  financiers  auxquels  ils  avaient 
mission  de  remédier.  Chaque  fois  l'Intendant  des  Menus  avait 
à  dresser  un  mémoire  qui  produisait  toujours  une  profonde 
surprise  sur  le  nouveau  cootrâleur  général.  Mais  si  ces  Minis- 
tres reconnaissaient  la  parfaite  exactitude  des  jusliBcatious  de 
l'Intendant  des  Menus,  s'ils  approuvaient  le  bien  fondé  des 
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dépenses  faUes,  ils  u'en  payaieut  pas  plus  pour  cela  les  deKes 
el  ils  meLUieiil  Papillon  daus  le  plus  pénible  embarras. 

III 

Dans  les  miiliiples  occupalious  de  l'Intendant  des  Menus, 
les  spectacles  de  la  Cour  tenaient  en  somme  la  principale  place, 
el  lui  procuraient  te  plus  de  soucis  et  de  tracas,  étant  à  la  fois 
chaîné  de  l'orgaiiisalion  de  ces  diverlissements  par  sa  chai;^, 
et  étant  en  outre  administraleur  des  deux  Comédies,  en  alteo- 
dant  qu'il  eût  aussi  l'Opéra  dans  ses  attributions. 

Les  spectacles  do  la  Cour  avaient  Hou  à  "Vi^rsailles,  t'oalw- 
nebleau,  Cboisy,  Marly,  plus  lard  seulement  iTrianon  :  on  en 
donna  aussi  dans  les  apparlenienis  do  Louis  XVI,  quand  il 
était  encore  Daupbin,  cl  dans  ceux  de  Marie-Antoinctlo.  On 
jugera  du  travail  que  cola  imposait  à  l'Iuteudaut  des  Menus, 
quand  ou  saura  qu'eu  1777,  l'on  duiuia  ou  Cour  quatre-vingt- 
treize  représeiUaiions,  el  que  souvent  il  y  avail  jusqu'à  six 
ceals  personnes  en  scène  qu'il  fallait  amener  dans  ces  rési- 
dences, nourrir  cl  dél'rayei-.  De  plus,  les  exigences  des  comé- 
diens élaieul  aussi  excessives  que  celles  que  laissent  paraître 
leurs  successeurs  d'aujourd'h'ji;  et  souvent  Papillon  était 
obligé  de  fermer  les  yeux  sur  leurs  insolences  pour  ne  pas  com- 
promettre la  suite  de  la  soirée.  Les  auteurs  ne  se  montraient 
pas  moins  fâcheux.  Avec  Gluck,  M.  delà  Ferl^  eut  une  plaidante 
aventure.  On  devait  jouer  !-on  Ipkigénie  à  l'ontainebleau,  el 
Gluck  déclara  que  si  on  n'avait  pas  besoin  do  lui,,  il  en  serait 
ravi  pour  pouvoir  profiler  du  beau  temps  el  se  rendre  en  Alle- 
magne. Papillon  s'empressa  d'accepter,  voyant  là  un  moyeu 
d'éviter  une  dépense  inutile.  Gluck,  très  mortifié,  se  plaignit 
Blun  beau  jour,  le  comte  de  Mercy  se  plaignit  à  la  Reine  delà 
façon  brutale  dont  on  lui  avait  signilîé  qu'on  n'avait  pas  besoin 
de  lui. 

A  Paris,  moins  de  repos  encore  avec  les  roprésenlalJons 
quotidiennes  des  deux  Comédies.  LeKain,MoléetM"'^  Clairon 
ne  laissaieul  pas  un  moment  de  répit  à  l'infortuné  Intendant 
des  Menus.  Mais  Clairon  était  la  plus  turbulente,  et  l'on  trou- 
vera avec  plaisir  dans  le  ^oMma/ les  détails  les  plus  circons- 
tanciée sur  lespéi'ipéliusdo  la  crise  de  1705,  qui  aboutit  à  l'in- 
carcéralion  Je  l'actrice  au  For-riîvÈquo. 

Nous  avous  dit  que  Tuduiinistraliou  des  Menus  avail  toute 
u'iiB  pari  de  travaux  exlruordînaires  causés  parles  cérémonies 
nuptiales,    funèbres,   par  les  fétca  publiques.  La  Ferlé  s'y 
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eDlendsil  à  merveille  el  \»i  exécutait  avec  une  remarquable 
économie.  La  cérémonie  du  sacre  à  Reims  lui  îucomba  enlière- 
meut  :  elle  réussit  admirablemeDl  el  mériU  à  l'InteDdaal  de 
grands  complimenta.  Mais  il  eut  le  regret  de  voir,  malgré  ses 
précautions,  les  devis  notablemenl  dépassés.  Lorsqu'il  arriva 
à  Keim!^,  quelques  jours  à  l'avance,  les  entrepreneurs  lui 
avouèrent  qu'ils  avaient  iù.  exécuter  quelques  travaux  non 
prévus.  E  Ce  peu  de  mois,  écrit-ii,  m'a  pénétré  d'un  des  plus 
vifs  chagrina  que  j'ai  ressentis  jamais.  Tout  en  louant  la  beauté 
de  leurs  travaux,  je  no  pus  m'empécher  de  leur  en  faire  des 
reproches  sur  ce  qu'ils  m'avaient  mis  daus  le  cas  de  ne  pas 
présenter  un  devis  eiacl.  Cette  altercation  a  été  d'autant  plus 
vive  qu'ils  n'ont  pu  me  dire  &  quel  chiffre  pouvait  monter 
l'augmentation  de  la  dépense.  Us  se  sont  contentés  de  me 
répoudre  que  s'il  le  fallait,  ils  y  perdraient  du  leur,  mais  que 
dans  une  opération  aussi  compliquée  et  aussi  importante,  il  ne 
paraîtrait  jamais  étonnant  qu'on  n'ait  piis  pu  tout  prévoir.  ■ 
Il  fallut  céder.  L'augmealation  fut  de  10  pour  cent  de  la 
dépense  totale,  soit  environ  8ti,0UO  livres.  Encore  la  Ferlé 
trouva- l-il  moyen  de  l'atténuer  un  peu  eu  économisaul  sut  la 
distribution  des  médailles. 

IV 

Economiser  les  deniers  del'Elal,  voilà  quelle  éuil,  au  milieu 
de  toutes  ces  occupations  el  de  ces  tracasseries,  la  préoccupation 
principale  de  Papillon.  Il  fut  ie  premier  à  l'administration  des 
Menus  à  dresser  un  budget  régulier,  à  faire  un  état  de  compte 
à  payer.  Il  faisait  Goigneusement  ranger  les  accessoires  des 
représenlatiouB  de  la  Cour  et  réduisait  considérablement  sur  le 
chapitre  les  dépenses.  Sans  écouter  leurs  violentes  récrimina- 
tions, Papillon  limilaîl  le  nombre  des  caisses,  des  cartons  des 
acteurs  pour  les  voyages  ;  il  n'accorde  qu'une  paire  de  bas  et  de 
souliers  aus  danseuses  pour  deux  représentations  ;  il  faisait 
rendre  tous  les  objets  de  toilette  pour  éviter  de  nouvelles  dépen- 
ses lorsqu'on  donnait  les  mômes  pièces  ;  il  fait  raccommoder 
les  costumes,  encore  propres,  avec  les  plus  vieux  ;  remettre  à 
neuf  les  galons  d'or  et  d'ai^nt  à  4  sol.  l'aune  au  lieu  d'en, 
acheter  de  nouveaux.  A  propos  de  Castor  et  Pollvx,  joué  à 
Versailles,  •  J'ni  pouesé  l'économie  Jusqu'à  la  lésinerie,  ayant 
fait  repriser  de  vieux  bas  de  laine  ayant  servi  aux  comparses 
de  1770,  reblancbi  les  vieilles  gazes.  »  Aussi  la  dépense  ne 
B'élev&t-elle  qu'à  59,000  livres  an  lieu  de  1 10,000. 

Malgré  ces  efforts,  le  contrAle  général  des  Finances  ne 
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le  secoodait  pa^  ;  il  obleuail,  à  force  de  démarches,  des  som- 
mes absolumeot  iasufGsaiites,  el  ces  dirQcuUés  reudaient 
à  M.  de  la  Ferlé  sa  lâche  encore  plus  dirScile,  car  plus  d'un 
fournisseur  souffrait  avec  peine  ces  retards,  et  les  comédiens 
ne  cacbaienl  pas  leur  mauvaise  humeur  quand  il  leur  falUit 
reparlir  sans  avoir  élé  payé. 

El  dans  le  public,  on  conlinuail  à  représenter  les  dépenses 
des  Menus  comme  couduisaul  le  pays  Ala  ruine.  Lesminîslres 
même  accueillaient  ces  bruils.  Quand  Maiie-Anloinelle  accou- 
cha pour  la  première  lois,  il  y  eut  des  fêles,  el  l'on  prétendit 
que  cela  avait  colite  plus  de  200,0UO  livres  quand,  en  réalité, 
cela  ne  dépassa  pas  1 5,000.  Necker  s'en  émut,  et  une  fois  per- 
suadé de  la  fausseté  des  bruils,  il  demanda  à  Papillon  le 
moyen  de  les  faire  cesser,  c  Je  lui  ai  répondu  que  cela  était 
très  aisé,  et  qu'il  pouvait  les  faire  tomber  en  me  plaisantant 
chez  lui,  à  diaer,  devant  tout  le  monde.  •  Les  NouvtUeiàla 
main  n'annonçaient- elles  pas  qu'un  jour  l'abbé  Terray  avait 
retranché  quatre  millions  sur  tes  dépenses  annuelles  des 
Menus,  qui,  cette  année-là,  n'avaient  pas  dépassé  deux 
millions. 

En  somme,  pour  faire  justice  à  ces  calomnies  et  rendre  un 
dernier  hommage  à  l'honnêteté  de  Papillon  de  la  Ferlé,  nous 
dirons  que  d'après  les  élats  officiels  de  1762  à  1777,  la  dépense 
totale  des  Menus  s'éleva  à  32  millions,  en  chiffres  ronds,  dont 
près  de  neuf  pour  les  cérémonies  extraordinaires.  L'année  la 
plus  coûteuse  fut  celle  de  1770,  à  cause  du  mariage  du  Dau- 
phin, 4,600,000  hvres;  la  moins  coûteuse,  1776,  atteint 
1,300,000  livres.  La  dépense  moyenne  de  ces  quinze  années 
e3tdoncde2,IS0,000  livres. 

Comte  E.  db  Babthélbuy. 
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Conmenl  la  duc  At  Lomiaa  deiieDl  le  bsuI  Bcigoeur  ds  Choiseul.  — 
Acquiïitioii  da  taule  U  Larca  et  seigneurie  ds  Merrej  el  d»  Bassoncouct 
et  du  yingtiime  de  celle  de  Choiseul.  —  Reprlat.  de  Cefs.  —  Nomiastiou 
do  doux  uhapsliini.  —  Dillicult^  pour  l'icquiâitiou  déSaitirs  al  les  paic- 
dibdU  de  ces  icigneuricd.  —  Siiiaie  ilai  ravdmis,  —  Acte  ds  fui  et, hom- 
mage. —  Charles  111  céda  la  terra  at  aeif^noiirle  Ai  Choislul  et  ses  dépon- 
dancss  i   son   Jamième   SU,   Fraoçoi},    comto  do  VaudimoDt,  qui  s'en 


Nous  avons  vu  ci-dessus  la  terre  et  seigneurie  de  Choiseul 
avec  ses  dépendances  iravorser  lexvt'  siècle  presque  en  entier 
dans  uu  état  d'obscurité  et  d'hutâiliatioD,  par  suite  de  sou 
partage  entre  un  grand  nombre  de  co- propriétaires  et  co-sei- 
goeurs.  C'est  à  t'illustre  Charles  III,  duc  de  Lorraine,  qu'elle 
a  dû  sa  réhabilitation  et  le  retour  à  sa  premier»  célébrité; 
toutefois,  ce  prince  ue  parvint  que  dirQcilemeal  à  s'en  rendre 
l'acquéreur  et  le  paisible  possesseur. 

Voici  en  quelle  position  se  trouvait  celte  seigneurie  avec  ses 
dépendances  avant  d'arriver  aux  mains  de  ce  prince.  En  1 579, 
la  presque  totalité  do  la  terre  et  seigneurie  de  Choiseul  appar- 
tenait BU  marquis  de  Ronchères,  tant  par  héritage  que  par 
acquisition.  Nous  i;;norons  comment  il  était  parvenu  à  en  pos* 
Béder  neuf  parties  sur  vingt  ;  mais  voici  commeul  il  eu  acquit 
oeuf  autres  parties  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présoutes  lettres  verrout,  Nicolas 
Robert,  escuyer,  licencié  es  lois,  garde  scel  do  U  prévAté 
d'Andelot,  pour  le  roi  uolre  sire,  salut. 

Savoir  faisons  que  par  devant  Claude  Desnouvcaux  etc. ,  furent 
prései'its  en  luurs  personnes  haut  et  puissaut  seigneur  messire 
Antoine  d'Amboisc,  clievalior  de  l'ordre  dii  roi,  marquis  de 
Reyucl,  baron  de  la  b'aulche,  et  dame  Charlotte  de  Myremont, 
son  épouse,  de  lui  dûment  auloriiée,  etc.,  lesquels  ont  reconnu 
el  coufessé  avoir  vendu,  cédé,  qaillé  et  transporté  el,  par  ces 
préseutes,  vendent,  cèdent  et  transportent  à  measire  Charles 
de  Coudé,  chevalier  et  vicomte  de  Ronchères  et  Berthenay,  et 

■  Voir  page  4t6,  tome  XXIII  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brit. 
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&  cQ  présent  acheteur  eL  acceptant  pour  damolselle  Jeaime  de 
Bessey,  aa  iemme,  les  choses  qui  suivent,  savoir  :  la  moitié  par 
indivis  de  dix-ueuf  paris  [dont  les  viiigl  font  le  lout)  delà 
motbe  el  chastel  de  Cboiseul,  élaoL  de  préseut  ea  ruiaes, 
comme  il  se  comporte  et  coDaisle  eu  toutes  choses,  taul  eu 
basse  cour,  greuJers,  prés,  cloLures,  fossés,  le  lieu  ainsi  qu'il 
ee  coueisle  de  préseat,  avec  les  guets,  archi-g'uels,  charrois 
pour  les  réparalioDs  dudit  cliaatel  el  toutes  autres  préémi- 
nences et  droitures  (redevances)  eu  dépendant  et  ensemble 
partie  indivise  des  dix-neuf  pari?,  es  Qefs,  arrière-Gefs,  colla- 
tions et  présentations  de  bénéfices  et  offices;  la  moitié  aussi 
des'dix-neuf  parts  du  village  el  bourg  dudit  Cboiseul,  consis- 
tant en  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  ceus, 
renies,  prés,  terres  labourables,  pressoir-,  corvées,  droits  de 
lots  et  ventes,  épaves  et  confiscations  el  généralement  tous 
autres  droits  quelconques  dépendaut  dudil  cbastel,  buurg  ut 
village  dudil  Choiseul,  territoire  et  Gnage  d'icelui,  sans  autre 
chose  exceptée, hors  mettre,  ni  retenir,  fors  excepté  seulement 
la  tonsure  du  bois  de  Fenneciéres  pour  une  fois  que  le  dit 
marquis  vendeur  a  ci-devant  aliénée  et  vendue  et  aussi  la 
Jouissance  el  usufruit  des  quatre  corvées  el  terres  labourables 
dudit  Cboiseul,  la  vie  durant  de  Sébastien  de  Wallier,  seigneur 
et  baron  en  partie  dudit  Choiseul ,  ensemble  les  droite  de  lots  et 
ventes,  droits  de  sel  et  de  labellionnage  dudit  lieu,  la  vie 
durant  aussi  du  Gteur  Sébastien  et  de  Baptiste  de  Wallîer,  sou 
fils,  après  le  décès  dudit  Sébastien  do  Waltier,  son  père,  pour 
lesquels  droits  de  lots  et  ventes,  corvées,  sel  et  tabetlionnage 
jouir  par  las  dits  sieurs  Waltier,  k  la  charge  de  payer  par  eux, 
pour  chacun  an ,  les  sommes  de  deniers  portées  par  les  comptes 
dudil  Choiseul,  qui  sont  cinquante  sols  pour  les  dits  droits  de 
lots  et  ventes  et  (rente  sole  pour  le  dit  droit  de  tabellionnage, 
desquelles  deux  sommes  le  dit  sieur  Waltier  prend  un 
vingtième,  comme  seigneur  eu  parlio  de  Cboiseul,  montant  le 
dit  vingtième  à  quatre  eola,  par  chacun  an,  excepté  aussi 
l'étang  et  la  moulin  de  Sires  Hugues  el  de  Germaines  au  dit  sieur 
vendeur  appartenant  pour  les  dites  dix-neuf  parts;  ladite 
molhe  mouvant  en  pltin  fie/ du  fitur  ivSqve  de  Zangret,  due  et 
pair  de  Francs  et  le  dii  chastel  et  bourg  de  Choiseul  mouvmt 
en  plein  fief  dv  roi  noire  aire  à  eausf.  du  ckattel  de  Montigny- 
le-Roi;  pour  de  la  moitié  des  dites  dix-neuf  parts,  deedils 
motbe,  cbttstcl,  bourg  et  village  de  Choiseul  et  déiiendances 
d'iceux,  hormis  les  choses  ci-dessus  exceptées  et  réservées, 
jouir,  user  el  disposer  dorénavant  parla  dite  damoiselle  Jeanne 
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de  Buiiisoy,  femino  (lu  dilsieur  du  Houcbèrcs,  comme  de  sa' 
propre  chose,  elc,  sans  qu'ellâ  puisse  aucund  chose  préteudre 
aux  droils,  profits  féodaux  el  âeigaeuriaux  el  redevances  écbu& 
jubqu'a  bu;  (ce  jour] .  Celte  présenle  condition  aiusi  faite  par 
le  sieur  veudeur  des  choses  susdites,  pour  demeurer  quitte 
envers  le  dit  sieur  de  Boncbëfcs,  de  la  iomme  de  cimj  mille 
écus  d'or  soleil  argent  franc  eux  dits  vendeurs  faisant  la  part 
payée  de  la  somme  de  douze  mille  deux  cent  soixante  seize 
écus,  deux  tiers  d'écu  neuf  sols  tournois  dans  laquelle  le  dit 
sieur  vendeur,  comme  héritier  eu  partie  tant  de  feu  madame 
Françoise  d'Âmboise,  eu  son  vivant  comtesse  de  Seuiugbam, 
sa  mère,  que  de  feu  haut  et  très  puissant  seigneur  messire 
Antoine  de  Croy,  vivant,  priuee  de  Porcien  [ou  Porceau),  son 
frère  utérin,  redevable  envers  le  dit  sieur  de  Ronebères,  y  com- 
pris tous  les  arrérages  dus,  etc.  Cette  vente  à  charge  de  rachat, 
dans  trois  ans,  parle  dit  vendeur,  en  payaut  la  dite  somme  de 
cinq  mille  cens  avec  les  frHÎs,  etc. 

Zïa  2S  Boumîre  1579  '. 

Nous  avons  maintenant  à  raconter  comment  le  duc  de  Lor- 
raine parvint  à  acquérir  les  terres  de  Merrey  et  de  BassoQCOurt 
et  le  viugtième  de  celle  deCboiseul. 

Ce  prince  acquit,  U:  6  juin  IbSO,  du  seigneur  de  Ron chères 
susdit,  la  moitié  des  dix-neuf  parts  de  la  terre  et  seigneurie 
deCboiseul*.  H  acheta  aussi,  et  probablement  à  la  même 
époque,  les  portions  qui  étaient  restées  entre  les  mains  des 
héritiers  des  maisons  d'Amboise  et  de  Castelnau  de  sorte  que, 
vers  l'an  Vâ^Z,  il  se  trouvait  eu  possession  de  dix -neuf  parties 
sur  vingt,  de  la  lei'reet  seigneurie  de  Cboiseul.  Aussi,  avous- 
noue  vu  le  duc  de  I^rraiue  faire  reprise  du  fief  de  Choiseul,  le 
12  mal  1S83.  Mais  la  viugtième  partie  de  ta  (erre  de  Choiseul 
el  la  totalité  de  celle  de  Merrey  et  de  Bassoncourt  appartenaient 
encore  à  la  maison  do  Waltier  en  158G,  car  le  25  février 
1586,  Sébastien  de  Waliler  et  le  dit  duc  de  Lorraine  se  désis- 


1.  Archives  de  la  Meurlha,  val.  iutilulâ  CbolEQul  cl  Colombey. 

S.  Il  avait  acquia  les  autres  □euf  parti  des  oaraiila  urphelioa  et  minBiU* 
d'A.Dtoiae  d'Amboiae,  mgrquia  de  Hb;qdI  [tud  U  2i  ooQt  1&7iJ;  esc  uou* 
■TDDS  vu,  aux  ArcliiTes  de  la  Meurlhe,  ua«  pitoe  par  taqutll»  !•  due 
Charles  111  (ail  olTce,  devant  le  bailli  de  Cbaumonl,  de  remettra  au  sieur  de 
RoDchèrea,  une  somma  de  aouf  mille  trois  cent  (rente-lrois  Acus  et  ua  lier* 
d'éou  pour  l'achBl  de  la  baronnie,  etc.  da  Cboisoul,  en  sa  qualité  de  (ateur 
dee  «Dtanll  d'Antoine  de  Clennoiit  d'Amboise  el  aux  crfincieia  dudit  feu 
d'Amboiae. 
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lëi'eiiL  amiableineol  do  la  promessa  de  vente  du  viDglième  des 
terres  de  Ghoiscul,  Colombey,  FresDes-sur-Apauce,  Pouilly, 
Bfcuvaiiaes  et  du  tout  do  Mcrrây  et  de  Bassoacourt,  promesse 
qui  avait  été  faite  pour  le  prix  de  soiïaute  deux  mille  cîuq  cent 
livres  ' . 

Nonobstant  ce  désislmneotje  duc  de  Lorraine  était  seigneur 
de  la  presque  totalité  de  la  terre  de  Choiseul  e(  c'est  en  cette 
qualité  quels  roi  Henri  III,  par  faveur  spéciale,  exempta  ce 
duc  de  comparaître  et  de  pa^er  contribution  au  ban  et  à 
l'arrière- ban  convoqués  pour  celle  aunée. 

Le  duc  de  Lorraine,  qui  était  déjà  seigneur  en  presque  tota- 
lité de  la  terre  de  Colombey-les-Clioiseul  *,  mû  par  des 
raisons  politiques  et  des  considérations  exposées  et  déve- 
loppées dans  son  conseil,  comiro  nous  le  disons  ci-dessous; 
nwient  à  son  premier  projet  d'acquérir  la  totalité  de  la  terre 
de  Choiseul  et  de  ses  dépendances.  Eu  conséquence,  il  fit  au 
sieur  Jean-Baptiste  de  Walller,  dans  le  cours  de  l'année  1S87, 
des  propcsitions  qui  aboutirent,  car,  à  la  date  du  1"  février 
1 588,  le  sieur  do  Wallier  susdit  se  qualifiant  écuyer,  seigneur 
de  Longe-Pierre,  vendit  au  dit  duc  de  Lorraine  h  vingtième 
partie  de  la  terre  et  seigneurie  de  Clioiseiil,  moyennant  la 
somme  de  huit  icille  écus  et  la  totalité  des  terres  et  seigneu- 
ries deMerrey  et  de  Bassoncourt  pour  vingt-quatre  mille  écus  ; 

1 .  Archives  de  U  Meurlhe,  val.  iaiitulé  Cboi$Dul  et  Coloiabey. 

2.  Voici  l'aoïl^se  des  acleB  d'acquit,  par  le  ilit  duc  ds  Lorraine,  de  I* 
lerra  et  esigoeurie  de  Colonibtf-les-Ctioî^cul  : 

Le  e  juiu  I5S0,  acquai  par  Chartes  III  du  eire  de  Runchères  et  de  H 
femme,  Jeanue  de  BaÎBsey.  et  le  dit  seigneur  de  RoDchbree  encore  oomme 
tuteur  et  curateur  des  euriots  mineurs  de  Teu  Antoioa  d'Ambaite  («usdit) 
des  neuf  parte  (daut  tes  vingt  foQt  le  tout]  de  ta  terre  et  seigneurie  de 
Calombey-t^s-Choiseul.  comme  cUed  se  comportent,  toute  juslice,  tes  droiU 
al  corvdes,  deul  moulina,  des  foulous,  U  leur  hanat,  tes  hoia,  etc. 

Item  les  dite  seigneur  de  Koncbfcroa  et  son  âpouse  vendenl  au  duc  de 
Lorraiue  la  moitié  des  dii-neaf  parla  (dont  les  20  font  le  tout]  des  dlengi, 
rivières,  cours  d'eeui,  droits  de  lots  et  vfutes,  amecdea,  conllscationi  et 
loua  droila  qUGUoncjueB  appartenant  ci-devant  au  sieur  marquis  de  Rejoet 
et  à  madame  U  comlosEe  de  fjcningbam  et  ses  surceeseurs  comme  ils  en  ont 
usé  et  joui  ci  devant,  aeuf  touleloia  que  mcsaire  Sébastien  de  Waltier,  sei- 
gneur pour  un  vingtitme  dudit  Colombey,  et  Baptiste  da  Waltier,  son  fits, 
doivent  Jouir,  leur  vie  dnrent,  des  droits  de  lots  el  vantes  pour  ces  neuf 
parts  et,  tpvh»  leur  décès,  icellee  parle  doiveut  retourner  en  propre  au  dit 
seiRDeur  duc,  le  dit  vendage  iait  pour  le  somme  de  cinq  mille  écus  d'or  ;  le 
même  duc  acheta,  de  Baptiste  de  Waltier,  le  l"  février  13SS,  la  vingtième 
partie  de  Colombey  au  prii  de  3,000  écua. — Archives  de  le  Meurtbe,  Volume, 
Choiseul  et  Colonibpy. 
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les  diles  sommes  à  payer  aux  créanciers  dudil  de  Wallier  ;  les 
dites  seigneuries  mouvant,  Bavoir  :  le  donjon  du  chaslet  do 
CIioiSBul,  du  seigaeur-évèque  de  Laugres,  à  cause  do  son 
duchâ  de  Laugres  cL  la  dite  vingitième  partie  de  la  dite  seigneu- 
rie mouvant  du  roi,  à  cause  de  son  chasLel  de  MouLigoy-le- 
Roi  ;  les  diles  seigneuries  de  Merrey  et  do  Bassoncourt  mou- 
vant du  roi,  ik  cause  de  sou  duché  de  Bourgogne  '. 

Toulefoie,  celle  vente  ue  fut  pas  définitive,  car,  le  sieitr 
Jean-Baptiste  de  Waltier  ayant  laissé  (saisir  ses  biens  par  ses 
créanciers,  une  adjudication  eut  lieu  p;ir  décret  volontaire  à  la 
Cour  de  Dijon,  huit  jours  après  (9  Tévrier  15?8),  et  tes  terres  du 
Merrey  et  de  Bassoncourt  furent  adjugées  au  duc  de  I>orraiDe 
au  même  prix,  c'esl-à-uire  au  prix  de  vingt-quatre  mille  écus. 

Le  duc  de  Lorraine  s'élant  ainsi  rendu  acquéreur  des  dites 
terres  et  seigneuries  de  Merrey  et  de  Bussonconrt,  s'empressa 
d'accomplir  le  devoir  de  repriee  de  fiet.  En  conséqueuce,  par 
uo  acte  du  2  janvier  1 S89,  il  douna  procuration  à  Maurice  do 
Grand,  sieur  de  Briocourl,  sou  bailli  de  Clioiseul,  pour  repren- 
dre de  fief  eu  la  Chambre  de  la  Cour  de  Bourgogne,  en  son 
nom,  des  terres  de  Merrey  et  de  Bassoncourt,  sises  au  bailliage 
de  Dijon,  lesquelles  terres  lui  ont  été  délivrées  et  vendues  par 
requête  du  Palais,  à  Dijon,  pour  le  prix  de  viugl-quaire  mille 
livres  ». 

En  1590,  Charles  III,  possesseur  de  dix-neuf  parts  de  la 
terre  de  Choiseul  et  acquéreur  provisoire  de  la  vingtième,  eut 
l'occasion  d'exercer  ses  droils  de  patronage  et  de  collattou  de 
béoéGces,  en  nommant  deux  chapelains  pour  la  desserte  de  la 
chapelle  Saint-Nicolas  de  Choiseul  ^. 

Après  celte  double  acquisition,  l'iiluslre  Charles  III, occupé 
daos  les  guerres  ruineuses  de  cette  époque,  se  trouvait  daas 
un  grand  embarras  financier.  Il  avait  acquis,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  les  dites  terres  et  n'avait  pu  payer  ni  le 
capital,  ni  l'intérêt.  Cependant,  il  avait  payé,  sans  assez  de  pré- 
caution, le  vingtième  de  la  te;  re  de  Choiseul  et  il  courait  le 
danger  d'être  obligé  de  payer  une  deuxième  fois.  Ses  embar- 
ras sont  exprimés  dans  deux  lellres  du  dit  sieur  de  Briocourt, 
datées  de  1 592  *. 


1 .  Ibidem,  îHdeai. 

i,  Arcbivaa  nilioaates,  cotlcction  da  L«rr«iDe,  laï.  1^. 

3.  Voit  au  l'hBpilre  V  d«  l'IIisloirg  de  Choiseul. 
■     4,  Analjrae  da  la  pnmièra  ladre  du  sieur  de  Briocourt  i  Son  Altesse  le  ddc 
de  Loir>iDa,da  I^JauTior  15V1. —  Le  aieur  de  Briocourt  expose  i  sonAlleaBe 
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Tous  les  tSoHs  du  sieur  de  Briocourl  rurciil  ïinpuUsanlB  à 
mcUre  fin  à  ces  affaires  eiubarrassaules;  ils  aboulireul.  du 
moins  à  conserver  au  duc  do  Lorraine  les  terres  dont  il  cet 
quesliou . 

La  vingtième  partie  de  la  terre  de  Clioiseul  ne  fui  adjugée 
au  duc  susdit  que  vers  l'an  1K9t!,  puisque  ce  n'est  qu  alors 
qu'il  en  a  été  reconnu  possesseur,  comme  il  conste  par  les 
lellres  patentes  du  9  juillet  1596, par  lesquelles  le  roiHenrilV 
fil  dOD  au  duc  de  Ixirraiiie  de  tous  les  droite  seigneuriaux  de 
gutnze  et  reguiu^e  qui  lui  étsienl  dus  h  cause  de  l'adjudicalion 
par  décret  faile  4  son  Altesse,  au  bailliage  de  Cliaumout,  sur 


que  c'aj'aDt  pu  envoyer  ï  Dijon  les  vingt-quatre  mille  éciia  de  l'enchère  et 
adJadicalioD  de  Merrey  et  de  Ilessoncourl.  Ell<i  a  réEoIu  d'en  payer  l'inldrêt 
eu  moyen  des  rcvenua  do  le  terre  do  Choîseul,  Ce  qui  n'eut  pai  lieu. 
Auisi,  lee  crâencters  du  sieur  de  Wallier,  quoique  divisâa  de  seoliment  sur 
U  qiiealioa  de  savoir  auquel  d'entre  eui  le  duc  devait  faire  ses  payements, 
faisaient  inBlance  contra  lui  pour  qu'il  cClt  à  consiguer  la  dite  aoiiiais  de 
S4,n00  icus  et  les  arréraftta  échiia  depuis  l'adjudiuatiuo,  ou  que  les  terres 
de  Uerrey  cl  de  BaBsoucourt  fussent,  sur  le  dit  dui:,  criées  i  la  Mlc 
enehèro  et  le  proiuraur  du  dit  duc.  à  Dijon,  ne  sait  plus  quel  moyen 
employer  p«ur  empScber  le  Jugement  de  la  folle  enchère.  La  coupe  dea  dites 
leires  eyaol  ilé  faile  le  9  février  1SS8,  si  equ  Allesee  ne  peut  sctuelleneut 
payer  te  principal,  il  est  u^ccssairc  de  cooEigucr  au  f^relTc  de  Dijon  les  dits 
■rrirages,  avant  le  9  lévrier  prochain,  pour  U  diïlribiition  en  fiire  faile, 
entra  eux,  euiveut  l'ordre  de  leurs  hypothéquée  et  faire  pronooL'er  par  Juge- 
ment que,  moyennant  cette  consignation,  le  dit  duo  sera  déchargé  envers 
tous.  Par  ce  moyen,  son  Altesse  pourra  apaiser  les  dila  créanciers  et  obtenir 
le  temps  de  payer  le  principal.  E'ar  suite  encore  de  celle  conaignalinn,  le 
duc  ne  pourra  S trc  inquiété  par  les  créanciers  simples  ou  antres,  prétendent 
à  une  préférence  à  canse  do  la  priorité  de  leurs  contrais  avec  lea  dits  de 
Waltier. 

Quant  i  la  vingliËme  partie  de  la  terre  de  Cboiteul  (ddjà  uclMtée  du  sieut 
do  Waltier  et  il  lui  payée  su  prii  do  8,000  écus),  le  dit  aienr  Je  Briocourt 
informe  le  duc  que  le  décret  do  vente  est  fait  et  vérilié  et  qu'il  ne  reste  qu'i 
le  faire  adjuger,  Si'lon  le  pouvoir  qu'jil  ea  a  irqa,  pour  la  dite  somme  de 
8.O0O  écus.  qu'il  en  a  été  eoipOehé  Jusqu'alors  par  l'opposition  maintennot 
retirée  do  M*  Didier  Ouillot,  puis  par  une  autre  moins  grave  ;  mais  que  ce 
qui  l'a  tout  à  fait  retenu,  c'est  qu'il  voit,  et  par  le  nombre  des  créancière 
classés  et  par  d'autres  apposants  à  Dijon,  qu'il  y  aura  de  quoi  occuper  les 
U.OOO  fcus  et  les  arrérages  ;  que  d'ailleurs,  dans  l'autre  décret  de  Cboiseul, 
qui  se  fait  ou  bailliage  de  Clioumoul,  il  y  a  encore  des  opposants  qui  vou- 
dront «Iro  payés  sur  les  8,G<XI  feus  du  l'i^ucbËre  que  le  duc  y  fera.  Ccpen- 
daut.  informé  qu'il  est  par  les  lettres  de  son  Altesse  du  It  mars  1U91,  que 
le  sieur  de  Waltier  a  louché  les  8,01)0  écus  qui.  diij  lors,  eeronl  payés  deux 
fois,  i  mains  que  ses  créanciers  ne  diminuant  d'autant  leur»  prétentions,  le 
sieur  de  Briocourt  demande  s'il  doit  encore  maintenir  l'enchère  de  8,000  dcus 
sur  le  dit  vingtième  de  Choiseut. 

AnalyM  de  la  seconde,  du  mAuie  au  même,  du  S  mare  1992  ; 
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Sébastien  '  de  Wallier  d'uue  vinglième  portion  de  la  terre  et 
seigneurie  doChoiseul,  mouvanl  du  ch&leau  de  Uoutigny-le- 
Boi  ». 

La  difûcullé  louchant  le  paiement  de3  dites  terres  de  Uer- 
pey  et  Basso'.icourt  et,  peut-être,  aussi  relalivemcul  à  la 
Tinglième  partie  de  celle  de  Choiseul,  ne  fut  résolue  que,  en 
I!î98,  par  une  senicnce  d'ordre  prononcée  par  Jean  da  Saînct- 
Onge,  r^nseiller  au  Parlement  de  Dijon,  lequel  décida  qu'il 
semit  fait  à-cliacun  des  créanciers  de  Sébastien  et  de  Jean- 
Baptiste  de  Wallier  le  paiement  des  sommes  pour  lesquelles 
ils  sont  colloques,  à  prendre  sur  celle  de  24,000  écus.  Quant 
au  paiement  lui-même,  il  ne  fut  pas  encore  effectué,  puisque 
ce  n'est  que  en  1 6D5  qu'on  en  trouve  la  constatation.  11  existe, 
en  effet,  à  la  date  du  21  avril  1605,  uu  procès- verbal  du  sieur 
Saumaire,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon,  par  lequel  sont 
certifiés  les  paiements  faits  par  sou  ^liesse  Charles  lU,  duc  de 
Lorraine,  des  24,000  écus,  selon  les  coUocationa  faites  du  prix 
de  Vadjudicalion  des  terres  de  Merrey  et  de  Bassoncourt  *. 

La  siear  de  Briocourt  dit  que,  «près  des  sxplrciUoDs  {changées  entre  lui 
et  la  giaDF  OudiD.  receTeur  de  la  terie  da  Cboiseul,  il  ait  d'svil  que  soa 
AltMW  cocaigne  lei  24,000  tcua  et  Ua  arr^rai^  icb\a  bu  greffa  des 
roquSloi  1  DiJOQ  el  ta  oblisDDe  décharge  par  Jugement  ivcc  le  dit  aiaur  de 
Wallier  et  eei  créanciers,  puia  les  laisser  déballre  eulre  gui  aur  la  dlsLribu- 
tion  de  U  dits  somme.  Ils  ool  aiiaai  réiolu  que  lui,  aieur  da  Brioeoarl, 
écriraîl  au  trfiotier  Jacquot  qui  ■  poursnîvi  l'adJudicalioQ  des  ditaa  lerres  tl 
i  d'aDtr«B  eppaasDla  au  dit  décret,  pour  aavoir  si  loua  lea  créaDcier*  voa~ 
dllieut  prendre  cet  appoinlemest  [ou  mojeu  d'artangemetitj.  Il  ajoute  qu'il 
a  adresaé  su  dit  aieur  Jacquol,  etc.,  un  projet  de  conciliatioo  dsua  lequeï  le 
duc  de  Lorraine  s'engageait  à  pajer,  dans  deux  ans,  Is  dit  principal  de 
2i,000  éeui  et  que  les  dila  eidanciers  y  ODt  ajouté  cetle  condilioa  que  las 
intérêts  écliuB,  depuis  trois  ans,  seraient  déposés,  le  jeudi  aprba  Paquet,  en 
l'hOtel  du  Juge.  Lo  sieur  an  Briocourt  aupptie  le  duc  d'accepter  ces  condî- 
litbe.  CD  obtenanl  un  nouieaa  délai. 

Il  avertit  son  Altesss  que,  en  vertu  de  la  première  salorisalion  i  lui  doD- 
née,  il  va  faire  couper  et  adjuger  le  TingUéme  de  Cholseul,  malgré  les  dou- 
Toani  opposanlB.  Il  teroiiae  en  déclaraut  ijuo  las  terres  de  Cboisaul,  Merrej 
el  Bassoncourt  coQterool  i  soq  Altesse  plus  que  Elle  ne  paucait,  queud  Elle 
a  conlraclé  avec  le  sieur  Jean-Beptiste  de  Wallier,  eu  février  1588,  reuls 
d'avoir  payé  i  l'époque  détermioée  par  l'adjudication,  lea  34,000  écua  j  que 
cependant  ce  aéra  gq  bon  marché,  à  raison  da  ta  valeur  réelle  des  (erres  el 
par  les  avantages  qui  en  rësulleront  pour  le  ùef  de  Ce  tombe;' -lea-Choiseul, 
molif  principal  qui  n  déterminé  là  con^ieil  de  son  Altesse  à  Is  prier  d'acbaler 
les  trois  terres  de  Cholsoul,  Merrey  ol  Bassoncourt.  —  Elirait  des  copies 
autbenUquee  que  nous  possédons. 

1 .  11  faudrait  lire  J«an-Bspli«l«  au  lieu  de  Sébastien. 

2.  Arcliivea  nationales,  collecUan  de  Lorraine,  vol.  188,  fol.  307. 

3.  tbiitm,  iblitm. 
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Mais  le  duc  de  Lorraine  n'avail  pas  alleudu  l'axécutiou  da 
ECS  eugagemenls  pécuniaires  pour  réclamer  celle  de  ses  droits 
féodaux  de  la  part  des  vassaux  de  la  baroonie  et  seigneurie  de 
'Choiseul  ;  car  il  a  fuit  commandement,  k  la  d.ile  du  8  octobre 
lii98,  par  sou  bailli  et  gruyer  de  Clioiseul,  Maurice  de  Grand 
susdit  [le  sieur  de  Briocourt)  k  tous  les  vassaux  tenant  fiefs 
dans  la  baromiie  dudil  Choiseul,  de  représenler  tous  les  litres, 
dODalioos,  partages,  reprises,  dénombrements,  faute  de  quoi  il 
serait  procédé  à  la  saisie  de  leurs  fiefs.  Ce  mandement  avait 
été  signifié  aus. susdits  vassaux  par  exploit  de  sergent,  avec 
ordre  de  se  trouver  aux  plaids  de  Choiseul,  le  3  novembre 
suivant'. 

Si  le  duc  du  Lorraine  se  montrait  sévère  envers  les  vassaux 
de  la  baronhio  de  Choiseu',  ses  créanciers  ou  plutôt  les  créan- 
ciers de  la  famille  de  Waltier,  à  laquelle  il  s'était  substitué 
à  titre  d'acquéreur,  poussèrtut  à  l'égard  de  ce  prince  la  rigueur 
à  la  dernière  limite.  11  existe  un  effet  une  copie  du  procès- 
verbal  de  saisie  des  revenus  des  terres  de  Merrey  et  de  Bas- 
soncourt,  à  la  date  du  II  avril  ICU2,  et  l'établissement  de 
commissaire^s  pour  l'exécution  de  oelle  grave  mesure.  Ce  der- 
nier état  de  choses  a  dû  se  prolonger  Jusque  en  161)5,  puisque 
ce  u'esl  qu'à  celle  époque  qu'est  constaté  le  paiement,  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

Ce  coDtre-temps  fdcheux  u'onipècba  pas  sou  Altesse  de  rem- 
plir un  grave  devoir  féodal  à  Végard  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Choi::eul.  Voici  la  copie  de  l'acte  de  foi  et  bommage  rendu, 
le  13  septembre  1602,  par  son  Altesse  le  duc  de  Lorraine  à  Sa 
Majesté  le  roi  de  France,  Henri  IV. 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,'  duc  de  Calabre,  Ijorraine, 
Bar,  Gueldres,  Marchis,  marquis  de  Pon:-à-Moussou,  comte 
de  VaudémonI,  Blamont,  Zulphon,  etc.,  reconnais,  confesse, 
advoue  tenir  en  plein  fief,  foi  et  hommage  du  roi  très  chrestien, 
à  cause  de  son  chastel  elchastcllenie  de  Monligny-le-Roi  au 
bailliage  de  Chaulmont  eu  Bassigny  ;  la  lerre,  seigneurie  el 
baronnie  de  Choiseul,  consistant  en  un  chaslel  élevé  sur  une 
molbe,  de  présent  ruyné  par  les  troubles,  ne  plus  restans  que 
les  vestiges,  quelques  portée  et  niiirailles  et  une  chapelle  au 
sommet  de  la  mothe,  le  circuit  et  enclos  du  quel  peultcoutenir 
buicl  arpens  de  terre  environ. 

A  cause  de  la  quelle  baronnie  et  chaslel,  le  dit  seigneur,  duc 

1.  Ibidtm,  vol.  3fiS.  - 
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et  barOD  dujil  Choieeul  et  droict  deguect  et  garde  sur  les  sub- 
jects  dudil  Choiseul,  Maire,  Baas.ticourl  et  LénizeuiLle,  villa- 
ges en  deppendans.c'flst  assavoir  que  chacuD  des  dits  subjtscis 
doit  en  lenip^  d'étninenL  péril,  et  lorsque  le  dit  seigneur  eu  a 
nécessité,  guect  et  garde  au  dit  chaslel  de  Choiseul,  qui  cesse 
h  présent,  à  cause  de  la  ruyne  et  démotition  dudil  chaatel  et 
pour  le  quel  allendaiil  la  refTecUoii  et  restsblissement  paient 
les  ditz  babitauls  la  somme  de  douze  deniers  louruois-qui  peult 
revenir,  par  chacun  an,  k  la  somme  de  un  écu  quatre  sols  et 
demi,  monte  h  ravalle,  el  pour  lequel  reslablissemenl,  lors  que 
le  diL  seigneur  voudra  y  eiiteudre,  eerotit  les  habilauts  tenuz 
de  faire  le  charroj. 

A  le  dit  seigneur  le  droict  de  hauUe,  basse  et  moyenne  jus- 
tice proûlz,  esmoluments  d'icetles,  pour  l'exercice  desquelles, 
a  le  dit  seigneur  un  bailli,  un  grenier,  uu  procureur  et  sei^eot. 
La  ferme  des  amendes  à  vingt  écus,  meute  à  ravalle  an  ;  plus 
a  le  droicl  de  scel  el  labellionuage  laissé,  par  commune  année, 
à  deux  e^cus.  A  le  dit  seigneur  droicl  de  ressort  ;  pourquoi  sou 
bailli  au  dit  Choiseul  lient  ses  assises  où  sonl  couvoqués  les 
omciers  des  villages  deppendans  de  la  dite  baronnie,  pour  lu 
réformatiou  et  juger  les  appellations  qui  s'y  présenleul  et  y 
sont ... 

Ilem  a  droict  de  gruerie  ;  pour  quoi  y  a  le  dît  soigneur  un 
gruyer  qui  doit  connoistre  des  causes  des  bois  deppendans  de 
la  dite  bàronnîe  et  gruerie. 

Plus  un  jour  de  marché  qui  se  lient,  par  chaque  sepmainc, 
le  vendredi  et  des  jours  de  foires  qui  se  tiennent  deux  fois 
l'année  '  et  pour  raison  de  ce,  le  droicl  de  hallage  et  cstalallage 
qui  s'admodient  ordinairement  vingt  ciuq  escus,  monle  à 
ravalle. 

Â  le  dit  seigneur  droicl  de  sel  et  bansel  sur  tous  les  habi- 
tants deppendans  delà  dite  barouuie,  censables  el  non  censa- 
bles,  de  douze  deniers  par  livre  et,  pour  défnul  de  rembourse- 
ment, l'amende  ;  le  quel  droicl,  celui  de  totz  el  ventes,  défauts 
et  amendez  esl  admcMlié,  par  commune  année,  à  six  escus. 

Plus  le  dit  seigneur  a  le  droict  de  censé  en  plusieurs  contrées 
et  sur  plusieurs  d'icelles,  dont  il  tire,  par  chacun  an,  dix-neuf 
livres  dix-sepl  sols  neuf  deniers  payables  au  jour  de  la  Tous- 


1.  Vmr,  pour  le  délail  de  cte   loires,  l'aveu  et  dâaoïabtenieat  da  l'ae 
150S,  au  chapitre  précddenl. 
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sainl  el  au  leDdemaia  de  Noël  h  raisoa  de  viogl  deaJers  tour- 
Dois  eu  chacun  jour  dus  terres  el  vjgaes  ceuaables. 

Ileai  cbacua  forain  teaaDl  et  possédaul  hérilagcB  au  dil 
Choiseul  doict  au  dil  Beigneur  cioq  Bolz,  par  chacun  «a, 
payaMes  moilié  à  l'asques  el  à  Bl  Hemy,  monte  si  ravalle. 

A  le  dil  seigneur  droicl,  par  chacun  an,  sur  le  grenier  à  sel 
de  Langres,  la  somme  do  trente  livres,  pour  le  droit  de  ban 
«el,  Icfl  six  vendredizdevaal  Nocl  ;  du  quel  droicl,  le  dit  sei- 
gneur et  ses  prédéccBseurs  se  déparlireul  lors  que  les  greniers 
furent  eslablis  au  royaume  moyennant  la  somme  de  Iraole 
livres  dont  le  dit  seigneur  n'a  encore  Joy  et  qu'il  entend  néan- 
moins poursuivre. 

Le  dit  seigneur  a  droict  de  prendre  un  quartier  de  bœuf 
(chez  le  boucher  de  Choiseul),  par  chacun  an,  le  vendredi 
avant  Noël, qui  s'apprécie  communément  à  un  escu  el  une  livre. 
Doivent  chacun  chefd'hostel  entier,  soit  clercs,  prestres^ou 
autres,  tenant  feu  et  lieu  au  dit  lieu,  cinq  solz  et  deux  gelines, 
qui  est  le  droict  d'escbetz,  à  deux  termes,  moilié  à  Pasques 
et  l'autre  k  la  St  Remy,  monte  avalle  au. 

A  le  dil  seigoeoT  droict  de  péage  et  rouage  qui  est  de  dix 
deniers  par  char  etde  vingt  deniers  par  charrette  el  s'admodie, 
chacun  an,  quatorze  sols. 

Plus  a  le  droict  de  brochage  qui  est  de  chacun  tonneau,  qui 
s'abroche  au  dit  Choiseuil,  uue  pinte  de  via  cl  s'admodie  com- 
munément le  dit  droict,  par  chacun  an,  quarante  sols. 

A  le  dil  seigneur  un  pressoir  baual  où  tous  lesditzhabilanls 
sonllenuz  de  pressurer  leur  vin,  à  présent  ruyné  et  que  j'en- 
tens  faire  réédîEer  el,  avec  ce,  un  dioicl  qui  s'appelle  droicl  de 
ban  vin. 

Plus  lui  apparlienl  la  rivière  du  dil  Choiseuil  qui  s'admodie 
communément  ciuquante  sols,  monle  el  aralle  an. 
A  droict  d'ospaves  et  de  confiacali  m. 
A  droicl  de  vingt  solz,  lorsqu'il  y  vient  un  cure  à  Ravenue- 
f  >nlaine,  qui  lui  sont  payés  par  le  dil  cure  el  un  anniversaire. 
A  droict  le  dil  seigneur  sur  ceux  qui  oui  besles  irayautes  à 
quatre  j»urz  de  charrue  ;  pour  char  el  charrette,  à  trois  jours 
de  charroy  \  &ur  celui  qui  fauche,  à  un  Jour  de  corvée  de  faulx  ; 
flur  celui  qui  ne  fauche  pas,  à  un  jour  de  corvée  de  fourche  ou 
de  rallelée,  chacun  an  ;  sur  celui  qui  moissonne,  à  deux  jourz 
de  corvée  de  faucille,  cbacua  an  '. 

1 ,  Voir,  pour  le  ddUiil,  l'avea  de  tSOS,  au  chapitre  précédent. 
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Iieoi  le  dit  Sfigricur  a  une  pièce  de  terre  appellée  la  corvée 
de  LoDge-Roie,  laquelle  coulieuL  onviroo  Irecle-six  arpens. 
Une  autre  pièce  appdli^e  la  contrée  de  Moimoie  qui  conlieul 
environ  vingt-qualre  arpens.  Une  autre  pièce  au  dessoubs  de 
Clioiseui!  appellée  la  corvée  du  Plessy  contenant  environ  doaze 
arpens.  Une  autre  pièce  appelle  le  champ  Guillot  contonanl 
environ  quatre  arpens. 

Item  le  dit  seigneur  a,  au  dit  lieu,  viugl  arpens  de  prey  admo- 
diéB  deux escus'.  Ilein  un  arpens  de  prey  admodié  dis  escus. 

Item  a  le  dit  seigneur  un  eslang  appelle  l'estang  sires  Hugues, 
contenant  environ  qiialre  vingt  dix  arpens.  Item  l'estang  de  la 
maladière  çt  le  prey  à  la  queue,  admodié  soixante  escus. 

Ilem  a  le  dit  seigneur  deux  moulins,  l'un  sur  le  cours  d'eau 
do  l'estang  sires  Hugues  et  l'autre  sur  la  rivière  de  Meuse 
admodiés  ensemble  quinze  esmiucs  moitié  froment  et  seigle, 
etc". 

En  tesmoing  do  vérité  do  ce  que  dessus,  nous  avons  ces 
présentes  nos  lettres  signées  de  noslro  main,  faïcl  mettre  et 
apposer  noire  grand  scel,  qui  furent  faicles  et  données  à 
Nancy  le  13  septembre  IIOS^  Signé,  Chablks.  » 

Charles  III  eut  à  peine  le  temps  de  se  rendre  possesseur 
paisible  et  assuré  des  dites  terres  et  seigneuries  de  Choiseul, 
Merrey  et  Ba.'^soncourl.  Eu  cfful,  ce  priuco  sentant  ses  forces 
défaillir,  s'occupa  sérieusemeul  de  mettre  ordre  &  ses  affaires 
domestiques  et  d'assurer  l'avenir  de  srs  nombreux  enfants. 
Par  son  testament  du  22  janvier  1 60C.  il  légua  à  sou  deuxième 
fils,  François  de  Lorraine,  comte  do  Vaudémonl,  entre  autres 
terres  et  seigneuries,  celles  de  Clioiscul,  Merrey  et  Basson- 
court.  Cet  illustre  et  admirable  prince  étant  niorl  ie  4  mai  de 
l'an  1IJG8,  son  fils  susdit  devint  immcdialemenl  seigneur  des 
lieux  susnommés.  Mais  ce  jeune  prince,  par  un  acte  daté  du 
7  juillet  160»,  avait  échangé  le  domaine  de  Choiseul,  Merrey  et 
Bassoucourt,  contre  des  terres  situées  eu  Alsace,  comme  nous 
le  dirons  au  chapitre  I  de  la  troisième  partie.  C'est  ainsi  que 
les  longs  el  pénibles  efforts  faits  pour  introduire  ce  beau  et 
glorieux  domaine  dans  la  maison  ducale  de  Lorraine  n'eurent 
qu'un  ré&ullal  éphémère. 

1.  Cm  mots  dtux  Mt-vi  suppoMut  un  cbilTro  aoléticur  Idcddou. 

2.  Il  reste  eococc  de  cet  aclo  quelques  disposîlioDS  omJws. 

3.  Celle  pièce  e*l  aitraile  des  Archives  nalionalee,  rcgiBlre  P,  215,  cota 
JI5.  . 
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TROISIÈME       PARTIE 
Les  seigneurs  du  nom  de  Nettancourt 

CHAPITRE    I 

Comment  Is  mte  et  Mijtaeurio  de  Choiieul  arrive  à  Ih  maison  de  Nell«u- 
court- Via becourt  —  Bolrie  «a  passeasioD  féodale.  —  HiiLoite  <lu  pre- 
mier Bii);Deur  de  cette  maïsoD.  —  Il  refoil  l'aveu  de  ses  viasaui  de  MbI- 
roy.  —  Il  accomplit  le  même  devoir  enver*  sou  suierain.  —  Le  deuxième 
seigneur  de  même  nom. 

Nous  avous  dit  ci-dossus*  que,  par  sou  teslameDl  du 
22  janvier  1C06,  Charles  III,  duc  do  Lorraine,  etc.,  baron  de 
Choiseul,  avait  disposé  de  celte  terre  eL  seigneurie  el  de  ses 
dépendances  en  faveur  de  soa  deuxième  Gis,  Francis  de  Lor- 
raitie,  comte  de  Vaudémonl  ;  que  ce  nouveau  seigneur,  quel- 
ques mois  seulement  après  sa  mise  en  possession,  avail 
échangé  celle  terre  et  seigneurie  contre  d'autres  et  avait  ainsi 
cessé  d'être  le  seigneur  de  Choiseul. 

Nous  devons  faire  connaître  comment  cette  abdication  du 
prince  lorrain  a  amené  la  maison  de  Nettancourt  à  entrer  en 
possesaloQ  de  la  terre  et  seigneurie  de  Choiseul  et  de  ses 
dépendances. 

Jennlll,  baron  d'Hausijonville,  seigneur  d'Orne,  de  Sainl- 
Georges.elc,  etc.,premier  pair  de  l'évéché  et  comté  deTerdun, 
gentilbomme  ordiuaire  de  la  chambre  du  roi,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armt^s  de  ses  ordonnances,  maréchal  de  ses 
camps  el  armées,  Uuuleiiaul  général  du  pays  verduuois,  était  fils 
d'Africain  d'Haussou ville,  baron  d'Orne,  etc.  Il  avait  épousé, 
le  19  février  t  b87,  Christine  ou  Clirélienne  du  Châlelet.  Il  était 
allié  à  la  maison  do  Nellancourl  do  Vaubecourt  pur  sa  sœur 
Ursule  d'Hausâonville  qui  avait  épousé  Jean  IV  de  Neltau- 
court  de  Vaubecourt.  Ce  baron  d'H  au  s  son  ville,  se  voyant 
dépourvu  de  poslérilé,  prit  le  parli  de  faire  entrer  ses  grandes 
possessions  dans  la  maison  de  Vaubecourt.  En  conséquence, 
par  un  acte  de  donation  en  forme  de  substitution,  sous  la  date 
du  SJuiUot  1603,  fait  pLtr  devant  notaire,  à  Saint-Michel 'en 
Lorraine  et  couCrmé  ;)ar  liss  luUres-pateutes  de  Henry  IV,  du 
30  octobre  IG07,  Jean  d'Ilaussonville  adopta  pour  héritier  de 
tous  ses  biens  le  pelil-fils  de  sa  sœur  susdite,  c'est-à-dire  le 

1 .  A  ta  Gu  du  Glia|)itre  III  de  la  ileuiifame  partie. 

2.  C'est  sans  doute  Saiat-idibicl  qu'il  rendrait  lire. 


Dioitizedb,  Google 


LIS  SBIONBURS   SB   CHOISBUL  53 

file  de  Jean  V  de  NeUancourl  de  Vau  becouri,  alors  igâ  de  deux 
ans  el  qui  devint  Nicolas  II  do  NclUncourt  d'HaussouTille, 
comie  de  Vaubecourt,  baron  d'Orne  et  de  Cboiseul. 

Cette  subBlitulion  qui  compreDaîl  les  terres  el  seigoeurtes 
de  Saint-OeorgcE  et  de  Turqueetein  '  était  faite  à  condition  : 
l' que  le  donataire  prendrait  le  nom  el  les  armes  d'Hausson- 
Tille,  2'  que,  après  la  mort  dudit  donataire,  les  biens,  objet 
de  la  substitution,  passeraient  à  son  héritier  direct,  de  niâle 
en  mâle. 

Jean  V,  au  nom  et  comme  tuteur  du  jeune  donataire, 
échangea,  en  cette  qualité,  les  dites  terres  de  Saint-Georges  el 
de  Turqueslein  contre  la  barounic  de  Cboiseul  el  ses  dépeu- 
dances.  Cet  échange  fui  fait,  le  8  juillet  1608,  entre  lui  et  le 
prince  de  Vaudéraont,  k  charge  par  celui-ci  de  payer  au  siie  de 
Vaubecourt,  à  litre  du  compensation  pour  la  plus-vitlue  du 
comté  de  Saint- Georges,  etc.,  la  somme  de  trois  mille  livrée 
de  rente  annuelle,  payable  sur  la  recelte  générale  du  Barrois 
et  rachelable  pour  la  somme  de  soixante  mille  livres  '.  C'est 
ainsi  que  grAce  à  la  munificence  de  Jean  d'Haussonville*,  la 
maison  de  Nellancourl-Vau becouri  eal  entrée  en  possession  de 
la  Lerre  et  seigueurie  de  Cboiseul  cl  do  ses  dépendances,  c'est-  . 
à-dîre  des  terres  de  Bassoncourl,  de  Merrey,  etc.,  etc.  Dès 
lora  la  baronnie  de  Cboiseul,  depuis  si  longtemps  démembrée 
et  objet  de  tant  de  transactions,  se  reposa  enfin  eu  paix  et  dans 
son  intégrité,  sous  la  domination  palerneUe  de  la  maison  de 
Vaubecourt,  jus<|u'à  l'époque  néfaste  de  1189  ou  plus  exacte- 
ment de  1792. 

Le  comte  de  Vaubecourt,  Jean  V,  se  hâla,  après  sa  mise  eu 
possession  de  la  baronnie  de  Choiseul  et  de  ses  dépendances, 
de  salÎEfaire  aux  prescriptions  du  droit  féodal.  En  effet,  ainsi 
que  nous  l'apprend  M.  l'abbé  Délavai*,  ce  seigneur  rendit,  eu 
1609,  su  nom  do  son  Sis  mineur,  Nicolas  11  de  Nettancourt 
d'Haussouville  de  Vaubecourt,  ses  foi  et  hommage  au  roi 
Henry  IV  el,  en  môme  temps,  fournit  l'aveu  et  dénombrement 
de  la  dite  terre  et  seigneurie. 

Le  nouveau  seigneur,  Nicolas  II  de  Nettancourt  d'Haussou- 
ville, comte  de  Vaubecourt,  baron  d'Orne  et  de  Cboiseul,  né, 

I,  D>Da  ta  Ueuilhe,  arrondisBemsnt  de  SarreLoorg,  caulon  de  Lorquin. 
S.  ArchivM  DtUonalM,  uollection  do  Lortaïae,  vol  188,  Chaiaeul. 

3.  OarouDÎe  da  Lorraine,  i  eaviron  deuL  llsues  de  Rosiires.  —  Les 
anueE,  d'or,  k  la  croix  de  gueulea,  freUée  d'argent. 

4.  Oânéalegie  de»  Miguear»  de  CEioiteul. 
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comme  nous  l'avons  dit,  le  21  juillet  IG03,  adopté  le  2  Juillet 
1605  par  Jean  d'Haussonville  et  devenu  seigneur  doChoiseul, 
le  7  juillet  IRflS,  i  rage  de  ciuq  ans,  a'acquît  une  brillante 
réputation  par  ses  talents  militaires  et  fut  honoré  de  glorieuses 
récompenECS  par  les  rois  Louis  X1!I  el  Louis  XIV. 

Il  débuta,  très  jeune  encore,  dans  la  carrière  militaire,  en 
servant  bous  son  père.  Bientôt  il  fut  pourvu  du  commande- 
ment du  régiment  d'infanterie  et  de  la  compagnie  de  chevau- 
légers  de  son  père.  Il  fut  envoyé  avec  son  régiment  dans  la 
Valleliiie  et  se  trouva,  en  IC'2'J,  à  l'allaque  du  Pas-de-Suze 
où  était  le  roi  Ixouie  XIII,  el  an  siOgo  de  plusieurs  places  dans 
le  Piémont.  Nicolas  II  de  Neltancourt  d'Hau?8onville,  etc.,  se 
fit  ensuite  remarquer,  en  1  d^i ,  aux  sièges  des  citadelles  lor- 
raines, La  Molhe  et  Bictho.  En  1637  il  fut,  en  récorapanse  de 
sa  valeur  au  siège  de  Landrccies,  pourvu  du  gouvernement  de 
celte  ville,  de  préférence  au  sieur  de  Neltancourt  qui  était 
hérétique.  Il  avait  un  génie  spécial  pour  l'art  des  fortifications, 
c'est  ce  qui  lui  a  valu  l'honueur  de  donner  sou  nom  à  un  bas- 
tion de  la  place  de  Landrccies.  A  la  bataille  de  l^ens,  en  1648, 
il  eut  la  douleur  de  voir  succomlier  ton  Gis  Jeao,  baron 
d'Haussonville.  En  reconnaissance  de  ses  services,  le  roi 
Louis  XIV  le  Ql  passer  du  gouvernemeni  de  Landrccies  à 
celui  de  Perpignan  et  du  Roussillon.  l'un  des  plus  importants 
du  royaume.  Eusuite  il  décora  cot  illustre  guerrier  du  litre  de 
lieu  leuant-géué  rai  de  ses  armées,  des  pays  et  evèchés  de  Melz 
el  Verdun  et  enfin  l'élablil  gouverneur  de  Clirtlous.  Il  mourut 
k  Paris,  le  II  mars  1G78,  h  l'Age  de  75  ans  el  fut  enterré  dans 
l'église  Saint-Louis  en  l'Ile, 

Nicolas  II  avait  épousé,  eu  premières  noces,  le  4  décembre 
1623,  Charlotte  de  Vergeux,  dame  do  Ohalerange  et  de  Pacy, 
en  Valois,  décédée  le  15  novembre  Ilj'ù3,  de  laquelle  lui  sont 
nés  : 

1"  Jean,  qui  {ut  tué  i^  la  bataille  do  Lens,  en  164b  ; 

2"  Charlotle,  qui  fui  mariée  deux  fois  et  mourut  le  20  juil- 
let 1703  ; 

3»  Marie- Franco! se,  obbesse  de  Sainte-Hoïldc  et  morte  le 
27  septembre  1088  ; 

4"  Jeanne  et  b"  Anne,  toutes  deux  religieuses  ; 

6°  A  une- Françoise,  dame  Je  Chalorange,  qui  a  été  mariée. 

Nicolas  II  a  épousé,  eu  secondes  noces,  le  22  aoùl  1654, 
Claire  Guillaume,  fille  do  N.  Guillaume,  vidame  de  Châlons, 
dont  il  eut  : 
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l'  LouîB-Claude,  qui  sait  ; 

2"  François- Joseph,  qui  suit  aussi  ; 

3°  Nicolas,  qui  fut  lue  à  la  bataille  de  Liecklemberg,  en 
1678; 

C  Catlieriue-Angéliquâ',  qui  devint  abbesse  de  Sainte- 
Hoïlde,  après  la  mon  de  sa  sœur  germaine  Marie-Françoise, 
et  qui  est  morte  le  22  février  1C94  ; 

B»  Marie',  qui  a  épousé,  le  22  avril  1692,  Fiançois,  comte 
d'EslaiOg,  lieutenant  des  armées  du  roi. 

Nicolas  II,  quoique  irès  occupé  au  eervice  du  roi,  trouvait 
cependant  le  temps  de  s'occuper  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs 
féodaus.  C'est  ainsi  que  nous  l'avons  vu, le  5  juin  1664, rece- 
voir les  toi  et  hommage  d'un  de  ses  vassaux,  selon  la  teneur 
de  l'acte  dont  voici  la  copie  : 

(  Déclaration,  adveu  et  dénombrement  de  la  mottié  de  la 
terre  et  seigeurie  de  Malleroy  en  Bassigny  mouvaut  en  plaîn 
fief  de  la  baroanye  de  Choiseul  que  donne  à  1res  bant  et  Ires 
puissant  seigneur  messire  Nicolas  d'Haussonville,  comte 
de  Yaubecourt,  lieutenant  du  roi  eu  ses  armées  et  pays 
meseains,  gouverneur  de  la  ville  de  Cbalons  et  seigneur  de  la 
barounyo  de  Cboiseul,  messire  Koger  de  Balalhier,  seigneur  de 

Lanlages '  el  du  dit  Malleroy,  lanl  pour  lui  que  pour 

messieurs  Jacques,  Charles,  Jean-lîldme  et  Antoine  les  de 
Balalhier,  chevaliers,  ses  frères  hériliers  de  deSunt  Edme  de 
Balalhier,  vivant  chevalier,  seigneur  desdits  litus,  en  la 
manière  qui  s'ensuit  : 

1°  Droits  leiffneuriatitt 

Premièrement  appartient  aux  dite  seigneurs  de  Balalhier 
pour  le  tout  le  cbastcau  et  maison  seigneuriale  dudit  Malleroy, 
basse-cour  d'iceluy,  aisances  et  appartenances,  les  fossez  avec 
le  nom,  le  cry  et  les  armes  du  dit  Malleroy  comme  est&Dt  par- 
tage d'aines. 

Item  appartient  aux  dits  seigneurs  la  moitié  de  la  ferme  de 


] .  SaloQ  Im  sDcien*  actes  de  l'dtat-elvil  de  ChAIoiis-iiir-Marae,  Cathe- 
Tine-  Claire,  fille  de  U.  le  comte  da  Vsubecouil  et  de  dam»  Glaire  Ouil- 
laume,  a  élë  baptisée  le  t9  aaOt  IG60. 

!.  On  troure,  aux  actes  auEclits,  que  Marie,  6lle  de  aobU  Nicalaa  de 
Haussonville,  comle,  stignekir  <lo  VaubccourI  et  de  modama  Claire-Quil- 
laume,  a.  élé  bapllaée  le  S  (Xlobre  1GC4. 

3.  Les  poJDii .dans  cette  piiee,  iadiqacnl  laa  molB  que  dwu 

d'dvous  pu  lire  dans  le  texte  OTigiaal. 


Dioitizedb,  Google 


S6  LKS  SBIQNEURS   DE  CHOISEUL 

la  dudil  Halleroy,  laquelle,  avaal  les  guerres  pouvoil 

valloir  communémenl  Ireute  sols  touraoU,  mais  a  présent  est 
entieremeot  iofruclueuse  a  cause  que  le  lieu  ii'esl  pas  habité, 
partant  n'en  sera  fait  aucune  eslimalion  sy  Bur  le  vieux,  trente 
sols XXX  s , 

Item  la  moilîé  du  greffe,  par  au XXX  s . 

Ilem  la  moitié  des  ceosines,  poules  et  chappons.       XXX  s. 

Item  la  moitié  des  deux  estaugs XXX  s. 

Item  la  moitié  du  moulitk  banal XXX  s . 

Item  les  bastiments  qui  sont  autour  dudil  moulin,  comme 
granges,  escuries  et  Jiulres.     * 

2»  Târres  lahoartAles 

Item  la  moitié  d'une  pièce  do  t<irre  appelles  le  Ure;  conte- 
nant la  tolalilé  de  onze  jours  ./' 

Item  deux  ^èces  de  terre  des  Bruyères  coulenaut  cinq  jours 
quinze  toises  '/• 

Item  te  petit  champ  de  la  Combalte  eonleoant  deux  jours  un 
quartier  quinze  cordes  •/■ 

Item  deux  pièces  de  terre  au  champ  du  poirier  rouge  de 
quatre  jours  trois  quartes  '/• 

Item  la  moitié  du  champ  du  poirier  Voiuchet  contenant  le 
tout  neuf  jours  dix  cordes  '/. 

Item  le  champ  du  poirier  le  Saint .  contenant  six  Jours  un 
quart  quinze  cordes  'j. 

Item  la  moitié  de  la  corvée  des  fiuttes  contenant  le  tout 
quarente  huicl  jours  et  demy  cïaq  cordes  ■/■ 

Item  la  corvée  du  Cbesnoy  contenant  dix  neuf  jours  trois 
quarlee  '/- 

Item  les  corvées  du  vieux  proys  contenant  un  jour  et 
demy  ■/■ 

Item  le  champ  du  bois  Treœbley  contenant  cinq  jours  '/. 

Item  la  moitié  de  la  corvée  du  VoilUvet  contenant  en  tout 
seize  jours  et  demy  '/■ 

Item  la  moitié  derrière  les  maisons  contenant  en  tout  viugt 
et  un  Jours  -j. 

Item  U  moitié  de  la  terre  de  la conlenant  lo  tout 

quarante  cinq  Jours  '/■ 

Item  la  moitié  d'une  autrd  pièce  de  terre  dessus  le  prey 
Germain  coolenanl  le  tout  onze  jours  '/■ 
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3"  Preps 

Kem  apparlieul  aux  dits  seigasurs  la  moilié  du  prey  Ger- 
maia  cooleuant  le  (oui  uae  fauchée  el  demie  '/• 

Item  deux  piëces  ds  pre;  aux  Voivres contenanl 

deux  fauchées  assises  eu  deux  lieux  -/■ 

Ilem  le  prey  du  Boulai  contenaut  eept  fauchâee  et  demie 
douze  cordes  '  / . 

Ilem  la  cour?ée  dessous  ...  de  deux  fauchées  et  demie  el 
deux  cordes  •/. 

Ilem  la  moilié  du  prey  de  Lorme  couleuanl  le  tout  quatre 
fauchées  ■/. 

Ilem  te  prey   du    couleuant   une   fauchée   ung 

quart  '/• 

i"  Bois 

Item  appartient  aux  dits  seigueurs  la  moilié  du  bois  du 
CbesQoy  cooteuaDt  eu  tout  cinquante  deux  arpens  et  demy  '/- 

Item  la  moitié  du  bois  de  la contenant  le  tout  deux 

arpens  trois  quarts  '/■ 

Tous  les  quels  droits  seigneuriaux,  t<>rres,  bois,  estangs, 
preyE,  terres  labourables,  mouKns  el  autres  basliments  sont 
pour  le  présent  en  ruines  et  du  tout  à  cause  des  guerres  Joint 
que  le  grand  éloigaement  des  dite  seigneurs  les  empesche 
pour  le  présent  de  les  faire  valoir  et  ne  le  pourront  qu'après 
que  partage  sera  faîct  enlreux  des  biens  de  la  succession  dudil 
deffunl  seigneur  leur  père,  soubz  les  prolestalions  que  faict 
le  dit  Roger  de  fialalhîer  de  pouvoir  en  temps  et  lieu  adjouter 
au  présent  denombremunt  tant  pour  lui  que  pour  les  dits  sei- 
gneurs de  Balathier  ses  frères,  cas  advenant  que  par  erreur  ou 
faute  de  snlQsanle  ccgnoiseauco  il  ait  obmis  quelque  chose 
dépendant  de  la  moitié  de  la  dille  seigneuryo  vu  qu'il  est 
coui:faé  quelque  chose  qui  n'en  dependist  point,  de  U  diminuer 
en  temps  et  lieu  par  raison. 

Eu  foy  de  quoy  il  a  signe  le  présent  dénombrement  en  son 

cbasleau  de eu  Bourgogne  le  cinq  Juin  mil  six  cent 

soixante  quatre.  Signé,  Hoqbh  de  Ba.ladikr  *  » 

Le  même  seigneur  Nicolas  II  de  Nellancourl  d'Hausson- 
ville,  comte  de  Vaubecourt,  rendit,  le  10  Juin  16tîS,  au  roi  de 
France,  son  suzerain,  son  aveu  el  dénombrement  pour  la 
haionnie  de  Ghoiseul. 

1.  l*  lïlre  otigiDtl  en  parchetnin  est  ea  doIis  poiuasioa. 
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0  C'est  l'aveu  et  dénombrement  que  donne  au  roi  à  pré- 
seul par  devant  vous,  Messieurs  les  présideuls  trésoriers  de 
France,  généraux  des  fiiiaQcea,  grands  vo^ers  et  juges  ordi- 
naires en  la  chambre  ordinaire  du  roi  eu  Champagne,  Messire 
Nicolas  de  Haussonville,  baron  d'Orne  et  de  Cboiseul,  comte 
de  Vaubecourl,  lieulenanl  générai  ès  armées  du  roi  et  ës  gou- 
Teraetnenla  des  villes,  pays  el  évéchés  de  Aielzet  VerduD  et 
gouverneur  de  la  ville  de  Chllons,  de  la  terre  et  baroonie  de 
Cboiseul  consislaul  eu  uu  chastel  élevé  sur  une  moite  de  pré- 
sent ruiné  par  les  troubles  ne  restant  plus  que  les  vestiges, 
quelques  portes  et  murailles  et  une  chapelle  au  sommet  de  la 
ditle  motle,  le  circuit  ei  enclos  du  quel  peut  contenir  huit 
arpents  de  terre  ou  enviion  ;  à  cause  de  la  quelle  baronnie  et 
cbaslel  le  dit  seigneur,  baron  de  Cboiseul,  a  droit  de  guet  el 
garde  sur  les  sujets  du  dit  Clioiseul,  Merrey,  BassoucourI, 
Meuvy  et  Leuizeulle,  villages  en  dépeudants,  c'est  à  savoir 
que  chacun  desdits  sujets  doit  en  temps  do  misère,  péril,  et 
lorsque  le  dit  seigneur  en  a  nécessité  guet  el  garde  audit  châ- 
teau de  Cboiseul,  qui  a  cetsé  pendant  le  temps  que  le  dit  châ- 
teau a  été  en  ruine  et  au  lim  du  quel  guet  les  dits  habitants 
payoient  la  somma  de  six  livres  quatre  sois  el  en  outre  sout 
tenus  de  faire  les  charrois  nécessaires  pour  tes  réparations 
dudit  château.  A.u  lieu  du  quel  château  lo  dtl  seigneur  d'Haus- 
sonville  a  fait  bâtir,  au  bas  d'icelui,  une  maisou  forto  consislanl 
en  uu  carré  long  flanqué  de  six  tours  carrées  dans  l'éleudue 
duquel  il  y  a  un  grand  corps  de  logis  doubla  qui  est  son  loge- 
ment et  une  grande  basse-cour  avec  un  colombier  et  deux 
portes  à  poul-lcvis,  en  la  quelle  maison  il  entend  que  les  guets 
el  gardes  et  autres  devoirs  à  lui  dus  se  fassent  à  l'avenir  avec 
la  quelle  maison  sool  joints  les  jardins,  prés  et  accinta  coule- 
nant  vingt  arpents  qui  étoient  dépetidauls  de  la  maison  de  feu 
Sébastien  Valtier  où  est  à  préseul  b<1tte  la  dite  maison  forte. 

Le  dit  seigneur  a  droit  de  haute  ju^itice,  moyeuno  el  basse, 
profils  et  émoluments  dicelle  au  dit  Choiseul  pour  l'exercice 
des  quelles  a  te  dit  seigneur  uu  bailli,  un  procureur  greffier  et 
deux  sergenls. 

Item  la  ferme  des  amendes  qui  vaut  par  an  cinq  escuz  mon- 
tant et  avallaul. 

Le  droit  de  scol,  quatre  notaires  et  un  Ubelliunuage.  i>Q  dît 
labellioDungo  laissé  par  au  deux  esnus  montant  el  avallaul. 

A  le  dit  suigiieur  droit  de  ressort.  Pourquoi  son  bailli  de 
Choiseul  lienl  ses  assises  par  chacuu  an  au  dit  Choiseul  où 
sont  convoqués  les  officiers  des  villages  dépendants  de  la  barou- 
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Die  pour  la  réformali  n  et  pour  juger  les  appellations  qui  s'y 
préseuteul  el  y  sont  relevées  ou  désertes. 

Item  le  droit  de  grucrie.  Pourquoi  y  a  le  dit  seigneur  un 
gniyer  qui  doit  connaître  des  causes  des  bois  dépendants  de  la 
dite  baronnie  et  grcerie. 

Item  un  mari^bé  qui  se  lient,  par  chaque  semaine,  le  vendredi, 
et  joura  de  foires  qui  se  tiennent  deux  fois  l'année,  savoir  : 
l'une,  les  lundi,  mardi  et  mercredi  après  la  sain'.  Gcngoul,  au 
mois  de  mai,  et  l'autre,  à  semblables  jours,  après  la  saint  Remy, 
el,  pour  raison  de  ce,  le  droit  do  hallage  el  élalla^  qui  s'amodie 
vingt  cinq  escus  montant  et  avallant. 

A  le  dit  seigneur  droit  do  lots  ol  ventes  sur  tous  les  hérita- 
ges dépendants  de  la  dite  baronnie  consables  et  non  censables, 
savoir  de  douze  deniers  lour^iois  pour  livre  et  par  défaut  de 
remercîemeut,  l'amende.  Le  quel  droit  de  lots  et  ventes,  défaut 
et  amcudo  est  amodié  s  six  escus,  moulant  et  avallant. 

De  plus  a  le  dit  seigneur  droit  de  cens  en  plusieurs  contrées 
et  sur  plusieurs  hérilages  d'icotles  dont  il  tire,  par  chacun  an, 
dix  neuf  livres  dix  sept  sols  neuf  deniers,  payable  au  jour  de 
la  Toussaint  et  le  lendemain  do  Noël,  à  raison  de  vingl  deniers 
tournois  par  chacun  jour  de  terre  el  vigne  censdble. 

Item  chacun  forain  tenant  et  possédant  héritages  au  dit  Choi- 
seul  doit  au  dit  seigneur  cinq  sols  pour  chacun  an  et  payables 
moitié  à  Pasques  c(  moitié  h  la  saint  Remy  montant  et  avallant. 

A  le  dit  seigneur  droit  do  prendre  par  chacun  an,  sur  le  gre- 
nier à  sel  de  Langrea,  la  somme  de  trente  livres  tournois  pour 
le  droit  de  ban^el,  les  sis  vendredis  devant  NoSl,  du  quel  droit 
le  dit  seigneur  ou  ses  prédécesseurs  se  déportèrent  lors  que 
les  greniers  furent  établis  au  royaume,  moyennant  la  somme 
de  trente  livres  dont  le  dit  soigneur  n'a  encore  joui  et  qu'il 
eoleud  néauoioina  poursuivre. 

Le  dit  seigneur  a  droit  de  prendre  sur  les  dits  habitants  de 
Ghoiseul,  pour  le  droit  de  pargie,  la  somme  de  ijuarante  sols,  par 
chacun  an,  au  jour  de  saint  Jean-Bapliste. 

A  aussi  droit  de  prendre  un  quartier  do  bœuf  (chez  le  bou- 
cher de  Choiseul),  pjr  chacun  an,  le  vendredi  avant.  Noël,  qui" 
s'apprécie  communément  à  un  escu  uu  tiers,  montant  et  aval- 
lant. 

Doivent  chacun  chef  d'hôtel  eutier,  soit  clerc,  prestre  ou 
autre  tenant  feu  et  heu  au  dit  lieu  cinq  sols  tournois  et  deux 
pouUels,  qui  est  le  droit  d'échet,  k  deux  termes,  moitié  à  Pas- 
ques  et  l'autre  à  la  saint  Remy,  montanl  avallant. 
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A  lo  dit  seigneur  droit  de  péage  et  rouage  qui  est  de  dix 
deniers  tournois  pour  char  et  cinq  deniers  pour  charrette,  amo- 
dié quatre  escus  montauL  et  avallant. 

Le  droit  de  brochage  qui  est  de  chacun  touaeau,  qui  B'abro- 
che  audit  Choiseui,  une  pinte  de  vin  et  qui  s'amodie,  par  an, 
quaraute  sole. 

À  le  dit  seigneur  un  pressoir  baoal,  où  tous  les  habitanis 
sont  tenus  de  pressurer  leur  vin  el  àprdsent  ruiné  qu'il  entend 
faire  réédiGer. 

llem  le  droit  de  banvin. 

De  plus  la  rivière  du  dit  Choiseul  amodiée  cinquante  solz 
tournois,  moutant  el  avallant. 

De  plus  le  droit  d'épaves  et  de  confîscaliou. 

Ilem  le  dit  seigneur  a  droit  de  prendre  la  fomme  de  vingt 
sols,  lors  qu'il  y  vient  un  nouveau  curé  k  Ravenuefonlaiue, 
qui  lui  sont  payés  par  ledit  curé  et  un  anniversaire. 

A  le  dit  seigneur  droit  de  prendre  sur  chacun  résidant  au  dit 
Gboiseul,  qui  abétes  Irayanles  à  la  charrue,  pax  chacun  an, 
quatre  jours  de  charrue  k  son  bon  plaisir,  ou  de  ses  officiers,  à 
peine  de  douze  deniers  loumois  sur  chacun  défaillant  el  de 
refaire  le  jour  deffailli,  savoir  un  jour  i  Ëombrer,  un  jour  à 
resaaser,  uu  jourà  semer  les  blés  et  un  jour  à  semer  Us  avoi- 
nes et  aussi  doivent  un  jour  d'arche  aux  semailles  des  blés  el 
aux  avoines,  faute  de  six  deniers  d'amende  et  de  faire  le  jour 
défailli. 

A  te  dit  seigneur  aussi  droit  sur  chacun  des  habitants  qui  a 
char  ou  charrette  trois  jours  de  charrois  à  sou  bon  plaisir  ou 
de  ses  officiers,  à  peine  de  douze  deniers  tournois  d'amende 
et  de  faire  le  jour  deSailli,  savoir  :  un  Jour  k  charroyer  le  foin, 
un  jour  il  charroyer  les  blés  et  un  jour  à  charroyer  les  avoines. 

Le  dit  seigneur  a  droit  de  prendre  sur  chacun  habilaul  du 
dit  CboiseuL,  par  chacun  au,  qui  a  fauché  pour  lui,  ou  pour 
autrui,  un  Jour  de  corvée  de  faux  au  temps  de  fenaison,  au 
bon  plaisir  dudil  seigneur  ou  de  ses  officiers,  k  peine  de  douze 
deniers  d'amende  et  de  faire  le  jour  défailli. 

A  aussi  .droit  de  prendre  sur  chacun  résidant  au  dit  Choi- 
seul, qui  n'ont  pas  fauché,  une  corvée  de  fourche  ou  de  rate- 
tel,  pajr  chacun  an,  sous  peine  de  douze  deniers  d'amende  et  de 
faire  le  jour  deEailh. 

Â  aussi  droit  de  prendre,  sur  chacun  feu  entier,  deux  jours  de 
corvées  de  faucilles,  par  chacun  an,  au  bon  plaisir  du  dit  sei- 
gneur ou  de  ses  ofBcLers,  à  peine  de  six  deniers  d'amende  et 
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de  faire  le  jour  défailli,  savoir  :  ua  jour  à  moissoDuer  les  blés, 
l'aulre,  les  avoines,  el  le  demi-feu,  moitié  de  toutes  les  cor- 
véee  el  droils  ci-deesus. 

S'ensuivent  les  lerres  appartenant  au  dit  seigneur  : 

Une  pièce  de  terre  appelée  la  corvée  de  Ijongue  roie  conte- 
nant trente  six  arpents. 

Une  autre  appelée  la  corvée  du  Monnoyeur  contenant  vingt 
quatre  arpents. 

Une  autre  appelée  la  corvée  Sous-le-  Chftleau  conlemnt  douze 
arpents. 

Une  autre  appelée  le  champ  Jean  Guyot  contenant  quatre 
arpents  ou  environ. 

Une  pièce  de  pré  appelée  la  Hanoze  contenaal  cinq  arpents, 
amodiée  deux  e&cus  montant  el  avallant. 

Une  autre  pièce  de  pré  appelé  le  pré  de  rElung-EOus-Cboi- 
seul,  amodiée  la  somme  de  dix  escua  muutant  et  avallaDt. 

Plus  un  étang  appelé  l'étang  Sires  Hugues  contenant  quatre 
-vingt  dix  arpents  ou  environ. 

Un  autre  étang  appelé  l'étang  de  la  Maladrerie  et  le  pré  k  îa 
queue  d'icellui,  amodié  it  soixante  escus  montant  et  avallant. 
Le  dit  pré  contenant  vingt  arpents  ou  environ. 

Plus  le  moulin  au-dessous  dudil  étang  sires  Hugues. 

Uo  autre  moulin  appelé  Germaines,  sis  sur  la  rivière  de 
Meuse,  finale  de  Choiseul,  amodiés  les  deux  ensemble  quinze 
émines  de  froment  et  seigle. 

De  la  dite  baronnie  de  Choiseul  dépendent  les  villages  de 
Merrey  et  Bassoncourt  du  duché  de  Bourgogne,  qui  repren- 
nent du  roi  el  de  son  ch&tel  de  Dijon,  où  le  dit  seigneur  en 
fait  les  fois  et  hommages  el  donne  les  aveux  el  dénombre- 
ments. Lf  s  appellations  des  quels  lieux  de  Bassoncourt  et  de 
Merrey  provenant  de  leurs  mayeurs  premiers  juges,  re&sortis- 
sent,  par  point  exprès  de  leur  charte,  par  devant  le  dil  bailli 
de  Choiseul. 

La  dite  baronnie  et  chiltel  de  Choiseul  a  plusieurs  arrière- 
fiefs,  qui  en  dépendent  et  en  sont  mouvants,  savoir  : 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Ferté-sur-Amance,  tenue  et  pos- 
sédée de  présent  par  Clérîaldus  de  Choiseul,  seigneur  de  Lan- 
ques. 

La  terre  et  seigneurie  de  Dammartin,  comme  aussi  la  sei- 
gneurie de  Etehtnes  sise  au  dit  Dammartin.  Les  dites  deux 
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SÈigneurius  à  préseul  pos^Mées  par  Joachim-Gas^rd  de  GoU 
liguy,  seigneur  de  Tririal. 

La  lerre  et  seigiicuriu  do  Maulaiii  ;i  présonl  Icuue  par  la  fille 
miueurc  d'ElieDue  Ilumblol. 

La  lerru  cl  seigneurio  avec  la  maison  forte  do  Ravenuefon- 

laiue,  teiiuo  par du  Han,  sieur  de  Lancuvelle  et  du  dit 

lieu.  Et  la  seigneurie  dite  la  pelitc  seigneurie,  sise  nu  dit 

Ravenncfoutaine  h  présent  lenuo  par du  Ilaa,  sieur  de 

Laueuvelle Ces  deux  terres  de  Maulain  et  de  Raveun^ 

foulaine,  nou  comprises  loulefois  les  seigneuries  <>ar[iculières 

tenues  à  présent  par mouvant  de  Sa  Majeslé,  à  cause 

des  chAtelleuies  de  Moutignyel  Nogenl,suivaDt  les  jugemcnls 
rendus  au  mois  d'août  1G2'2  entre  le  procureur  du  roi  au  bail- 
liage de  Chaumont  et  le  dil  seigneur  de  Choiseul. 

Plus  dépend  de  la  dite  mouvance  les  trois  seigueuriea  de 
Pouillj,  l'une  possédée  à  présent  par  François  de  Choiseul, 
seigneur  do  Meuse,  l'aulre  par  Thomessou,  seigneur  de  Reme- 

noncourl,  l'autre  par 

Plus  la  terre  el  seigneurie  de  Mauvignan  que  tient  à  présent 

le  aieur Caillel. 

La  maison  forte  et  moulin  de  CourceJles  tenue  par  le  sieur 
Quinclielle,  lieuleuanl-général  au  présidial  de  Langres. 

Ln  terre  et  seigneurie  de  Breuvannes  que  lient  le  dit  sei- 
gneur François  de  Choiseul,  seigneur  de  Meuse. 

I_A  seigneurie  do  Jorquenay  et  Cliampîgny  que  tient  à  pré- 
sent le  sieur  Emeiy,  président  à  Langres. 

La  maisou  forte  el  seigneuriale  de  MalJcioy  que  (iennenl  (les 
sieurs  de  Balalhier  '.) 

La  terre  el  seigrieurie  de  Chanipigneuilles  (juc  lient  à  pré- 
sent mesïirc  François  d'Kscot,  seigneur  dudit  Kscol. 

La  lerre  et  seigneurie  d'k  que  lieul  à  présent  le  sieur 

d'ArlicoDly  pour  partie,  le  surplus  de  la  dite  seigneurie  étaut 
mouvante  du  roi. 

Tous  les  quels  arrière-fiefs  sont  assis  au  dedans  du  bail- 
liage de  Chaumont,  fors  ceux  de  Jorqueuay,  ilalleroy  et 
Cbampigneuiiles  sis  au  bailliage  de  Sens.  Les  profits  des  quelâ 
arrière-fiefs,  quand  ils  échcut,  appartiennent  au  dil  seigneur, 
baron  de  Choiseul,  seul,  à  cause  de  ladite  baronnie  cl  de  la 
coutume  dudil  bailliage  de  Chaumont. 

i.  LsB  mots  entre  parentbtse  odI  ^lé  mis  d'après  l'aveu  ci-deaaue  do 
UsUeioy. 
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Comme  aussi  la  collaliou  des  (rois  chapelles  fondées  en 
l'égliao  Saiol-Nicoids  au  cbitel  duilil  Choiseul,  aux  quelles  le 
dit  seigneui'  baron  confère  seul  quand  elles  vaqaenl  ou  se 
réEigaenl, 

Outre  ce,  il  y  a  en  la  dite  baronnie  un  signe  patibulaire 
dessus  ses  quatre  piliers,  en  signe  de  la  dite  baronuie. 

Déclare  en  outre  le  dit  seigneur  biiron  qu'à  lui  appartieut  à 
cause  d'icelle  baronDJa  un  bois  h  prissent  eu  lailHs  sis  au  ban 
et  fînage  dudit  Choiseul,  vulgairement  appelé  le  bois  de  Penes- 
sières,  coutenaiU  environ  six  vingt  arpents. 

Toutes  les  quelles  chose»  ci-dessus  spécifiées  et  déclarées, 
nous,  ledit  seigneur  barou,  ès-qualllés  ci-dessus,  reconnois- 
Eoos  tenir  en  foi  et  hommage  de  sa  dite  Majesté  et  promeUoua 
de  lui  en  faire  et  rendre  les  services  et  devoirs  ainsi  qu'il 
appartiendra  protestant  d'ajouter  ou  de  diminuer  au  présent 
dénombrement. 

En  tesmoiug  de  quoi  nous  avons  à  ces  présentes  signées  de 
notre  maiu,  fait  mettre  el  apposer  le  cachet  de  nos  armes. 

Fait  cejourd'fauy  dixiËuie  juin  mil  six  cent  soixante  cinq  '. 
Signé  :  HAt)ssONvii.LB.  » 

Cet  aveu  est  suivi  du  procès-verbal  des  trois  publications 
faites  à  Choiseul,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale,  les  diman- 
ches   .,  par  un  huissier  royal,  aflu  que  les  vassaux  oa 

Ei^ets  pussent  réclamer,  si  te  seigueur  tuentionuail  et  s'oc- 
troyait des  droits  à  lui  non  appartenant. 

Le  même  seigneur,  Nicolas  11,  à  la  date  du  3  février  el  du 
3  mars  1676,  fit  reprise  de  fiof  et  donna  le  dén  mbremenl  des 
terres  el  seigneuries  de  Merrey  et  de  Bassoncourt,  .'l  la  cour 
du  duc  de  Bourgogne  '.  C'est  le  dernier  acte  que  nous  connais- 
sions de  ce  seigneur  qui,  comme  uous  l'avons  déjà  dit,  mourut 
à  Paris,  le  1 1  mars  1 670,  el  laissa  ses  litres,  ainsi  que  les  biens 
provenant  de  la  substitution  de  Jean  d'Uaussoitville,  à  sou  Ëls 
aîné,  Louis-Claude  de  Nettaocourt  d'ilaussouville,  dont  noua 
allons  esquisser  la  biographie. 

Louis-Claude  de  Ncltancourt  d'IIaussonviUe,  comte  de 
Vaubecourt,  deuxième  seigneur  de  Choiseul  de  la  maison  de 
Neltancourt,  fil  ses  premières  campagnes  dans  la  maison  mili- 

1.  Ce  document  est  extrait  doi  Archives  nstiaaalsB  :  Registre  P,  215, 
noie  m. 

2.  Aicbiiet  de  la  CAte-d'Or,  Recueils  des  aveux  et  dëaaatbramenls, 
vol.  VII. 
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taire  du  roi  Louis  XIV,  qui  bienlât  donna  à  ce  jeuue  seigneur 
(eu  1677)  le  régimenld'iiifaoleriedeseE  ancêtres.  11  fui  nommé 
iaspecleur  générai  d'iuranlerie  en  1687,  brigadier  en  1688, 
maréchal  de  camp  en  1lt92,  lieutenaut  général  des  armées  du 
roi  en  16Q6.It  s'élail  signalé  à  la  lëlede  fon  r^iment.en  1677, 
au  siège  de  Fribourg.  Il  se  Eïgnala  aussi  au  siège  deLîecklem- 
berg,  où  fut  lue  son  frère  alaé  Nicolas- Joseph.  Puis  en  1 684, 
Louis-Ciaude  se  distingua  au  siège  de  Luxembourg,  où  il 
monta  plusieurs  fois  &  l'assaul  à  la  léle  de  son  régiment  et  . 
encore  au  siège  de  Philishourg,  en  I6t<8  et  pcndanl  lequel  il 
fut  blessé.  Le  3  décembre  1698,  ce  seigneur  a  été  reçu  à  foi  ot 
hommage  comme  vidame  de  Ch&Jons'.  En  1692,  il  fui  désigné 
pour  accompagner  Jacques  II  [roi  dciroué  d'Angleterre),  qui 
fil  une  descente  en  Âuglclerre,  pour  tenter  de  recouvrer  soa 
trAue. 

Louis-Claade  servit  en  Italie  en  1701  sous  le  maréchal 
Culinal.  En  17(12,  il  guerroya  eu  Espagne  el  les  années  sui- 
vantes, il  se  retrouva  en  Ilalie.  Eu  1705,  il  obiinl  le  commau- 
dement  de  l'armée  française  en  Piémont,  oii  il  fut  tué  près  de 
Verceil,  Iel7mai1705. 

Son  corps  a  été  enterré  dans  l'église  des  Barnabiles  de  Ver- 
oeil,  mais  son  cœur  fut  rapporté  à  Vaubecourl. 

Louis-Claude  avait  épousé  Catherine,  fille  de  Charles  Ame- 
loi,  marquis  do  Gournaj,  dont  il  n"eul  pas  d'eufanls.  Cepen- 
dant il  a  eu  une  âlle,  Uarie  d'Haussonville  de  Vaubecourl, 
qui  a  épousé  François,  comte  d'Eslaiiig,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  gouverneur  de  Douay  et  de  Châlons.  Celle 
dame  est  resiée  ou  poseessiou  du  vidamé  de  Châlons  jusqu'à 
sa  mort,  en  1749  '.  Par  sa  mort,  Louis-Claude  laissa  ses  titres 
et  ses  domdmes  substitués  à  sou  fière  puîné,  Frauçots- Joseph, 
dout  nous  allons  nous  occuper. 

[A  iitivre.)  Abbé  Gbassot. 


1 .  BiLnit  de  !■  RtHMC  de  Chaaipagiit  el  d»  Brie, 
p.  9. 
S.  Itidetn,  ihtdem. 
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Im  36  décembre,  est  mari  fc  Taris,  le  comte  Gabriol  de  Choiseut 
Daitlecourt,  dernier  représentant  mile  de  sa  braachei  ancien 
officier  d'infanterie  :  il  était  Teuf  sans  enfant  d'nne  fille  du  prince 
de  Tallejrand-Chalais  et  de  H"'  de  Beanvillier  de  Saint-Aignan. 
Il  laisse  deux  sœurs,  l'une  mariée  au  comte  de  Reviers  de  Maunj; 
l'antre,  veu?e  du  comle  d'Hinnisdal.  La  branche  Daillecourt  fut 
fonnée  par  Michel- Félix-Victor  de  Choisenl,  flls  poslbome  —  né 
en  1764  —  de  Gabriel-Florent,  romte  de  Cboisoal-Heanpré, 
marqais  de  Palquemont,  lieu  tenant- général  au  gouvernement  de 
Champagne,  et  de  Marie  Laltemant  de  Betz<,  et  frère  cadet  dn 
comte  de  Choisoul-Goufller,  ambassadeur  à  Gonstanlinople  et  pair 
de  France'.  Il  devint  colonel  de  cavalerie  avant  la  Révolution,  fut 
député  du  baillage  de  Cbaumont  en  Bassigny  aux  Etats-Généraux 
et  liea tenant-général  en  16H  :  mort  l'année  suivante,  laissant  do 
Marie  Rouillé  da  Boissy,  Ulle  du  marquis  de  Coudray;  Auguste- 
Hilaire,  maréchal  de  camp,  sans  alliance;  Mai  i  mi  lien -Urbain, 
comte  de  Choiseul-Daiilecourt,  auditeur  au  Conseil  d'Elat  en  I80B, 
préfet  de  l'Eure  en  181B,  puis  de  l'Oise  et  du  Loiret,  etc.,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles^ettrea  k  la  place  de  son 
oncle  Choisenl-Gounier,  député  de  l'Orne  en  t8S4,  marié  k  Adèle 
d'Astorg.  Il  était  l'ayeu)  du  défunt. 

1 .  D'him  bnncLa  de  la  Tsmllle  Ldlamsat  d«  CbalnD*,  qui  portait  d'or  ta 
lion  d«  forain  at  qu'il  os  fiat  paa  confondre  avec  m1I«  de*  LalUmant  da 
Leslréa. 

1.  La  portrait  des  dans  Irim,  aDraoU,  habillas  en  savoyerda,  an  pied 
d'an  chine,  a  M  peint  par  Dronua.  L'original  appartient  i  U.  le  vicomle 
DigMtt,  trrikre- petit- fils  du  comte  de   Choiianl-OourEer,  dont  il  est  ici 
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Lis  QuiniB-VnrOTg  dkpuw  liuk  roKoàTiOH  jue<)u'*  lior  iniirauTio:) 
iV  runoisua  S*i)rr~AirroiKi  ((iu*~xviii>  ^bcU),  pir  L^dq  La  Oriad, 
■rehlTiaW  aux  Arcbivet  Nillooilw,  Ptrts,  SocKté  d«  l'HIitoirs  de  Paris, 
1881,  iD<8°  et  368  pagei,  iitc  dtoi  planchei. 

Us  Lomw  XIII  et  XIV  des  Mimotra  de  ta  Soeiéti  de  i'Bittoirt 
de  Paria  el  àt  l'Ilt-de-France  eualieiiDerii  uue  étude  tonte  nou- 
velle, Gompidte  et,  nous  1«  pensons,  dèQnitiTa,  lur  t'nua  des  plus 
anoienDes  instilulions  charitables  de  la  capitale.  Un  tirage  à  part 
Tient  d'itra  fait  de  cette  importante  publioation,  mais  comme  elle 
ne  peut  fitre  mise  dans  le  oommerce,  aoiu  n'en  devons  que  plus 
soigne usemeut  l'analyser  et  on  porter  tes  conclusions  à  la  Gonoai»- 
aance  des  érudits.  L'auteur  y  a  consacré  de  longues  recherches  et 
les  pli»  patientes  investigations  dans  le*  dépôts  les  moins  eiploréa 
dot  Archives  parisiennes  :  il  a  Irsusformé,  de  la  sorte,  la  ihése 
qu'il  soutint  &  sa  sortie  de  l'Ecole  des  Chartes,  en  un  toIuum 
nonni  de  doonmeats  de  toutes  sortes  et  accampagné  d'un  plui  et 
d'un  f&o-similé  fort  bien  réussis. 

La  fondation  des  Oniuze-Vingts  a  donné  lien  à  de  véritables 
légendes  qal  en  dénaturent  la  véritable  origine.  Il  est  certain  qua 
saint  Lonis  an  a  été  l'insigne  bienfaitenr,  et  qn'il  en  est  resté,  avec 
saint  Rémi,  l'un  des  patrons  lutélaires.  Hais  il  est  possible,  qne 
l'institution  ait  existé  avant  lui  sous  forme  de  société,  de  corpo- 
ration groupant  tes  malheureux  atteints  d'une  infirmité  si  fré- 
quente et  si  cruelle.  11  est  donc  inutile  de  reporter  In  création  de 
l'hôpital  au  romanesque  récit  des  trois  cents  chevaliers  croisés 
dont  les  Sarrazius  avaient  crevé  tes  yeux.  Il  suffit  de  croire,  avec 
Joioville,  que  le  roi  établit  ou  rétablît  ta  maison  des  pauvi^s 
aveugles  de  la  cité  de  Paris. 

La  suite  de  l'histoire  des  Quinze-Vingts  est  un  sujet  des  plus 
intéressants  pour  le  moraliste,  aussi  bien  que  pour  l'bistorien  et 
l'arcbéologne.  On  y  voit  se  manifester  l'essor  d'une  association 
régie  par  des  réglementa  et  des  directeurs,  sans  que  l'action  indi- 
viduelle soit  absorbée  ou  opprimée.  Le  grand  aumônier  de  France 
a  été  constamment  le  protecteur  de  l'Institution,  le  modérateur  et 
le  guide  des  frères  et  des  sœurs.  Quant  aux  moyens  d'existence,  ils 
ont  eu  leur  source  dans  les  largesses  royales,  dans  les  dons  annuels 
ou  périodiques,  et  surtout  dans  les  quËles  permises  par  les  statuts 
tant  à  Paris  que  dans  la  Franco  entière. 

11  s'en  faut  que  la  Champagne  ait  été  étrangère  à  ce  célèbre 
établissement  :  nous  trouvons  dans  la  liste  des  legs  reçus  par  les 
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aïeagles  an  xvi>  siècle  les  noms  d'habitants  d'Ay,  de  Beaumout- 
SQi'-Vesle,  de  Brdux-Saiiite-Colbière,  de  Chftlons-sur-Uarne,  de 
Ch&teatt-PoTcien,  de  Reims  el  do  Trojes.  Saint  Rémi,  saint 
Nicaise  et  saint  Mairoul  reçurent  un  culte  très  assidu  dans  la 
chapelle  des  Quinze-Vingts.  Plusieurs  archevêques  de  Reims  fureot 
les  promoteurs  d'utiles  réTormes  et  de  sages  innovations. 

L'aottqua  iostitulioii  subsiste  toujours,  plus  accessible,  plus 
secoiirohlc  que  jamais.  Depuis  deux  siècles,  eu  cITet,  les  secours 
de  la  science  se  sont  joints  aux  délicates  préveaances  de  la  cha- 
rité, pour  adoucir  le  sort  des  aveugles  et  leur  procurer  des  moyens 
d'existence  ou  d'utiles  occupstious.  Si  les  Quinze-Vingts  ont  con- 
servé à  peu  près  la  forme  sous  laquelle  ils  ont  eu  do  longs  siècles 
de  prospérité,  espérons  que  longtemps  encore  ils  rappelleront 
dans  la  ville  de  Pans  le  souvenir  de  saint  Louis  et  des  autres 
bienfaiteurs  de  l'humanité  souffrante.  H.  Jadïrt. 


L'ORiaiNB  cKutPBitoisB  DE  L'iitmiKBUB  NicoLts  JsHSOi*.  —  Sdus  le  tilro 
qui  piécbie,  U.  SlciD,  Brcbivisie  »ui  Atchivea  Nationales,  vient  de 
publiai  dans  la  Bibliothèqw  ât  l'Ecolt  des  Cbarlei,  ud  btUcIs  qui  inié- 
Twse  paTlicnliteemaat  le  dâpartemeol  de  la  Uanta-Uanie.  Noue  en  don- 
nerons plna  loin  le  ritmaé,  après  avoir  dit  tout  d'aboid  ce  qu'était  Nicolu 

I.  —  Ce  qu'était  Nicolas  Iessos 

JensoD  est  un  imprimeur  doublement  célèbre  :  d'abord  parce 
que  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses  se  font  remarquer  par  une 
exécution  parfaite,  et  ensuite  parce  que,  du  premier  coup,  il  attel- 
ait à  cette  perfection,  alors  que  l'imprimerie  venait  seulement 
d'Atre  inventée. 

Suivant  un  manoscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  &  Paris, 
le  3  octobre  1458,  le  roï  ayant  appris  la  découverte  de  l'impri- 
merie, que  Gnttemberg  venait  de  faire  à  Hayence,  chargea  les 
généraux  des  monnaies  de  choisir  un  homme  habile,  pour  l'en- 
Toyer  secrètement  en  Allemagne  surprendre  cette  importante 
découverte.  L'homme  exceptionnel  que  l'on  reconnut  digne  de 
cette  déhcate  mission  était  Nicolas  Jenson.  Il  ne  tarda  pas  à 
démontrer,  par  ses  propres  travaux  dans  l'art  nouveau  de  l'im- 
primerie, que  Cette  réputation  était  pleinement  juslilli^e. 

On  le  trouve  établi  à  Venise  en  1470.  «  Ancien  graveur  de 
monnaies,  Jenson,  dit  M.  Auguste  Bernard',  apporta  tous  ses 
Boius  à  la  gravure  de  son  caractère,  dont  il  avait  choisi  les  formes 
dftns  les  manuscrits  italiens  les  plus  pari'aits.  Il  réalisa  ainsi  nu  type 
■i  harmonieux  qu'il  fut  universellement  adopté  et  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours  ».  Hattaire'  fait  aussi  de  Jenson  un  éloge  magui- 

1,  Origine  de  l'inprinierie,  il,  ISt. 
S.  innolM  typographiguti- 
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flque  :  «  Sou  caractère  romaiD,  dit-it,  fut  généralement  adopté) 
et  il  est  encore  ea  usage  aujourd'hui.  » 

SoQ  successeur  immédiat,  André  d'Asnla,  contiana  d'imprimer 
avec  les  caractères  qu'il  avait  créés.  Asula  eut  pour  gendre,  élève 
et  successeur  Aide  Domain  ou  Aide  1",  le  chef  de  celte  célèbre 
famille  d'imprimenrs  vé  ni  tien  s. 

I).  —  Incehtitudb  sus  l'origine  de  Jensoh 
D'après  ce  qui  précède,  on  comprendra  tout  l'intérêt  qu'il  y  a 
de  savoir  &  quelle  ville  ou  à  quel  village  revient  l'honneur  d'avoir 
vu  naître  Jenson.  Cette  question  a  donné  lieu  k  de  nombreuses 
dissertations,  émanées  des  personnes  les  plus  autorisées,  sans  que 
Ton  soit  arrivé  à  connaître  ia  vérité. 

Od  sait  d'une  façon  certaine  que  Jenson  était  français;  il  a  pris 
soin  lui-même  de  nous  l'apprendre  par  les  souscriptions  des 
ouvrages  imprimés  par  lui,  dans  lesquelles  il  se  qualifie  de  Gai- 

WflM. 

Deux  villes,  Tours  et  Langres  se  sont  disputé  l'honneur  de  lui 
avoir  donné  le  jour.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  argu- 
ments que  les  partisans  de  chaque  opinion  se  sont  évertués  &  pro- 
duire, pour  convaincre  leurs  adversaires;  nous  renverrons  le  lecteur 
curieux  à  l'article  de  H.  Steiu,  qui  les  résume  tous  :  il  snfflra  de 
savoir  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'avaient  raison.  Jenson  n'ap- 
partient  ni  à  Tours,  ni  à  Langres,  mais  il  nous  reslfi  quand  même, 
car  il  est  né  dans  le  département  de  la  Haute-Marne'. 

III.  —  La  DÉcocvKiTK 

C'est  M.  le  commandeur  Cecchetti,  conservateur  des  Archives  de 
l'Etat,  &  Venise,  qui  a  levé  le  lièvre,  peut-être  bien  sans  s'en  douter, 
et  c'est  H.  Stein  qni  l'a  poursuivi,  et  finalement  l'a  pris. 

Le  commandeur  Cecchetti  a  déconverl  le  testament  de  Jenson  et 
vient  d'en  publier  un  court  extrait  dans  VArchtvio  ventio  (fasci- 
cule de  Juillet  ISSl).  Il  ignorait  les  discussions  nombreuses  et 
tout-à-fait  infructueuses  dont  l'origine  de  Jenson  avait  fait  tous 
les  frais,  et  par  suite,  il  né  pouvait  soupçonner  tout  l'intérêt  d'un 
pareil  document  an  point  de  vue  qui  nous  occupe.  M.  Stein  devina 
de  suite  l'importance  qu'il  pouvait  avoir  et  demanda  une  copie 
intégrale  du  tesUtment,  copie  que  le  commandeur  Cecchetti  s'em- 
pressa de  lui  envoyer. 

l^e  testament,  que  H.  Stein  reproduit  dans  son  article,  est  très 
étendu;  il  renferme  des  legs  nombreux  faits  par  Jenson  à  diverses 
personnes  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  et  aussi  k  des  établisse- 
ments religieux  et  à  des  communautés  d'habitants  de  France. 

1.  Voir  UDS  curieuse,  maïs  conrtoiee  poUmique  enlre  M.  l'abbé  RoossbI 
et  U.  Emil«  VoiUird,  bibliotbéeaire  de  Cbsumonl,  dans  la  AnnM  de  Chtm- 
pagna  «I  d«  firie  (18S1-1SBS),  XI,  tM;  XII,  26S  «t  SOO. 
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Parmi  ces  deroters  legs,  il  en  est  qui  atUreut  partie utiËremoat 
l'atlAoUon  :  c'est  le  grand  nombre  de  ceui  qui  se  rapportent  à 
une  même  localité.  En  effet,  si  noua  laissons  de  cOt6  les  legs  faits 
à  des  personnes,  nous  voyons  qu'il  donne  une  certaine  somme 
pour  la  tombe  qui  lui  sera  faite  en  l'église  Sainte-Marie-des^rftces, 
et  quatre  ducats  i  l'église  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube,  Aprts 
cela,  il  n'est  plus  Tait  mention  que  d'une  bourgade,  et  le  testateur 
lui  prodigue  ses  libéralités. 

II  fonde  des  messes  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Sommevoire, 
où  son  père  est  enterré,  et  laisse  50  ducats  destinés  à  l'achat  d'or- 
nements sacerdotaux  pour  la  même  église;  il  lègue  dix  ducats  à 
l'église  Notre-Dame  du  mCme  lieu.  Il  ordonne  d'affecter  une  cer- 
taine somme  b  la  constilntiou  des  dots  de  treize  demoiselles  pau- 
vres de  Sommevoire,  d'IionnSle  condition  et  de  bonne  renommée, 
de  manière  que  chacune  d'elles  reçoivevingt-cinqducsts  au  moment 
de  son  mariage.  En  outre,  il  choisit  pour  exécuteur  testamentaire 
Jean  Bonvalot,  marchand  au  même  lieu  de  Sommevoire.  Il  n'est 
question  ni  de  L.augres,  ni  de  Tours. 

Voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  lever  tous  les  doutes  :  Nicolas 
Jeasou  est  né  &  Sommevoire  (Haute-Harne). 

A  cette  décoo  verte,  il  faut  en  «jouter  une  autre.  On  a  cru  jusqu'à 
présent  que  Jenson  était  mort  dans  le  courant  de  l'année  1481,  ou 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  1483  :  il  résulte  des  recherches 
de  U.  le  commandeur  Cecchetti  qu'il  est  mort  à  Venise  avant  le 
85  mira  1481,  et  très  prohahlenuent  à  laQn  de  l'année  I48D. 

A.  ROSBBOT. 


H.  du  Camp  a  eu  l'henrense  pensée  de  fouiller  les  archives  de 
l'Académie  française  dans  le  but  d'y  rechercher  des  documents 
prouvant  que  depuis  le  commencement  du  siècle  on  peut  trouver 
une  suite  de  récils  propres  à  démontrer  que  notre  époque  si 
décriée,  n'est  pas  inférieure  aux  époques  passées  et  peut  encore 
présenter  d'héroïques  dévouements.  Sa  moisson  a  été  si  abon- 
dante, qn'il  a  dû  faire  un  choix  et  de  ce  choix  est  né  ce  bean 
livre  dans  lequel  H.  de  Camp  donne  vingt-quatre  récits  oh  parais- 
sant successivement  toutes  les  classes  de  la  société.  «  L'imagination, 
dit-il,  n'a  aucune  part  à  ce  travail;  je  n'invente  rien;  je  n'écris 
que  sur  pièces  officielles  et  sur  documents  authentiques.  J'ai  saisi 
)a  vérité  et  je  la  fais  connaître.  Elle  est  souvent  triste,  mais  elle 
est  féconde  eu  enseignements,  et  de  nature  à  réconforter  les 
ecenrs  qui  seraient  tentés  de  se  laisser  défaillir.  Soutenu  par  elle, 
j'essaye  de  chanter  le  Sursutn  corda,  dans  l'espoir  d'être  entendu 
de  cens  à  qni  la  jeunesse  promet  un  long  avenir  ». 

Entre  tous  ces  récits,  également  touchants  et  admirables,  il  en 
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esl  un  daas  lequel  le  li^os  est  un  champenois,  l'abbë  Harchal, 
cui't^  de  Rochefurl  et  de  Briaucaurt,  deui  pelita  villages  du  cauloa 
d'Aadetot,  dans  la  Haute-Maroc.  L'alibi^  est  ué  dans  ce  mSnie  dépar- 
tement, !i  Chaivraincs,  uù.  ma  p^re  était  instituteur  primaire  en 
183i;  il  était  l'alné  do  quinze  enfants.  Ko  1362,  il  fut  pourvu  de 
SB  double  cui'o,  y  apportant  une  âme  généreuse,  façonnée  par  las 
bons  exemples  reçus  daas  sa  Tamille,  la  vigueur  de  ia  jeunesse  et 
l'amour  du  bien.  11  était  à  la  fois  ingénieux  et  patient  :  il  excellait 
à  déconvrii-  U  misère.  L'abbé  Marchai  commença  par  rechercher 
autour  de  lui  les  survivants  des  armées  impériales,  et  il  parvint  k 
faire  pensionner  trente  vieux  braves  qui  le  remercièrent  en  allant 
depuis  exactement  k  la  messe.  En  1S74,  recevant  la  visite  de  deux 
Franciscaines  qufitanl  pour  soutenir  l'asile  fondé  par  leur  ordre 
dans  le  Jura  pour  les  petites  filles  idiotes,  scrufuleuses,  et  épilep- 
tiques,  il  apprit  que  la  Ifaute-Marne  ne  possédait  pas  d'aailc  de  ce 
genre,  liien  qu'il  y  eût  un  grand  nombre  de  pauvres  enfants  à 
recueillir.  Ce  fut  une  révélation  pour  l'abbé  Marchai  :  il  dressa  un 
plan,  l'édudia  et,  ayant  reconnu  le  succès  possible,  il  se  mit  réso- 
lument k  l'œuvre.  Il  commença  par  emmener  deux  idiotes  de  sa 
paroisse  à  l'asile  d'Arromas,  d'où  étaient  parties  les  quêteuses, 
après  avoir  obtenu  de  la  charité  publique  la  somme  nécessaire 
<i  qu'il  n'aurait  jamais  pu  découvrir  en  fouillant  tous  ses  tiroirs 
ou  en  retournant  les  poches  de  ses  soutanes  ».  Dès  lors,  on  peut 
dire  qu'il  devint  «  le  convoyeur  des  maux  incurables  »  et  il  accom- 
plit des  prodiges  d'ingénicuîe  charité.  «  A  quoi  bon  continuer,  dit 
M.  du  Camp?  Ces  faits  se  renouvellent  sans  interruption,  et  si  je 
compte  les  infortunées  qui  doivent  un  asile  k  l'abbé  Marchai,  j'en 
trouve  plus  de  cinquante.  A  ceux  qui  souffrent,  de  son  départe- 
ment, dos  départements  voisins,  de  Paris  même,  il  apparaît 
comme  une  providence  inépuisable  on  sa  bonté  et  tcute  puissante 
à  faire  le  bien.  Mille  fatigue.i  ne  lui  coûtent  pour  plaire  à  son  Dieu. 
Lui  aussi,  il  voudrait  pouvoir  guérir  les  possédés,  faire  marchar  les 
paralytiques  et  multiplier  les  pains,  ne  serait-ce  que  par  ses  actes; 
il  prêche  la  religion  qu'il  professe,  il  engage  à  y  croire  et  il 
enseigne  Ëi  l'aimer  ».  L'Académie  française  lui  décerna  un  prix 
Monlhion  de  3,000  fr.  On  peut  dire  que  ce  jour-I&  les  pauvres 
furent  heureux.  Et  à  ce  propos,  H.  du  Camp  trace  uu  bien 
touchant  —  et  bien  vrai  —  portrait  du  curé  de  campagne  :  »  On 
a  dit  :  le  prêtre  vit  de  l'autel;  soit;  mais  à  voir  ce  qui  se  passe 
dans  DOS  campagnes,  on  pourrait  constater  qu'il  en  meurt  souvent, 
sans  qu'il  s'arrËlo  jamais  dans  l 'accomplissement  de  son  devoir. 
Dans  plus  d'une  commune,  il  n'est  pas  seulement  le  psisieur  d«i 
Smes,  il  est  le  médecin,  il  est  le  consolateur,  il  est  le  soutien  do 
ceux  qui  s'al  laisse  lit,  il  relève  ceux  qui  tombent  et  il  nouirit  las 
affamés;  j'en  ai  connu  qui  couchaient  tout  vôtus  sur  un  sac  de 
balle  d'avoine,  parue  qu'ils  avaient  converti  leurs  draps  et  leurs 
matelas  en  aumônes.  C'est  à  l'œuvre  qu'il  faut  juger  le  prêlra,  et 
non  pas  aux  intentions  que  lui  prSte  la  malveillance.  Ses  opiaions 
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politiques,  sll  en  a,  ne  dodï  importent  guère  ;  &  ceax  qui  ont  faim, 
un  morceau  de  psin  est  plus  utile  qn'un  bulletin  de  vote;  1&  con- 
loIatiOQ  qu'apaise  un  cœur  aroi;^,  la  parole  qui  rouvre  l'espérance 
aux  désespérés,  ont  plas  d'importance  que  tes  objurgations  des 
iaventuars  de  théories  sociales.  RSver  le  bonheur  de  rbnmanltâ, 
c'est  beau  ;  secourir  le  prochain  qui  souffre,  c'est  mieux.  » 

Dans  un  chapitre  consacré  à  ta  sœur  de  charité,  M.  da  Camp  a 
écrit  certainement  quelques-unes  des  plus  belles  pages  sorties  de 
sa  plume.  On  nous  permettra  de  reproduire  ce  croquis  de  la  On 
de  la  journée  d'nne  de  ces  admirables  fltles  de  5aint-Vlncent-de- 
Panl  :  »  A  neuf  heures  du  soir,  la  cloche  sonne  te  coucher  et  cha- 
cane  des  Rtles  de  la  charité  s'en  Ta  vers  te  dortoir  ob  elles 
dorment  l'une  près  de  l'autre  ;  mais  avant  d'Mer  sa  cornette,  de 
réciter  ses  prières  et  de  poser  sa  tête  sur  l'oreiller,  on  a  été  vérifier 
si  tout  est  en  ordre  :  à  la  cuisine  les  feux  sont  éteints,  la  clef  du 
bec  de  gai  est  fermée,  les  orphelines  ont  leur  bonnet  de  nnit  et 
sont  allongées  dans  leurs  couchettes,  les  vieux  et  les  Tieilles 
ronflent  en  divaguant,  en  rêvant,  le  poulailler  est  clos  et  les 
poules  sont  au  perchoir.  Dans  l'infirmerie,  la  sœur  tricota,  tonte 
prête  A  aller  porter  secours  b  un  malade  ;  à  la  pharmacie,  les 
verres  d'huile  de  foie  de  morne,  que  les  enfants  viendront  boire 
demain  matin  sont  préparés.  Tout  est  bien  :  on  peut  aller  dormir. 
Une  Mule  lumière  brille  encore  dans  le  cabinet  de  ta  supérieure 
qui,  après  avoir  tout  dirigé,  tout  animé  de  son  intelligence  et  de 
sadoDCOur,  veille  pour  mettre  sa  correspondance  au  courant  et 
rassembler  les  paperasses  administratives  dont  elle  a  la  responsa- 
bilité. « 

M  Le  jour  où  les  (Ules  de  la  Charité  disparaîtraient,  la  Franco 
perdrait  la  meilleure  part  de  sa  vertu.  » 

E.  de  BuTBiLDii. 


Tav  FiiULf  Dr  BsodAs  of  BiArairAiss,  psr  U.  BuA'ows,  un  vol,  fu-S* 
•VM  plauchu,  Londres,  Longmion,  1BB7. 

Nous  tenons  à  signaler  un  travail  considérable  publié  par  nn 
savant  professeur  de  l'Université  d'Oiford  sur  une  maison  alliée  à 
l'une  des  familles  les  plus  honorables  de  noLre  province  et  qui  a 
occupé  Un  rang  et  joué  un  rOle  importants  en  Angleterre  mus  le 
règne  de  Edouard  III  et  de  Richard  II.  La  maison  de  Brocas  est 
originaire  de  Guyenne  où  subsiste  encore  une  branche.  Une  tra- 
dition la  fait  remonter  &  Bernard  Brocas,  cadet  des  comtes  de 
Foix,  qai  aurait  passé  en  Angleterre  avec  Guillaume  le  Conqué- 
rant, et  ayant  reçu  de  lut  nne  concession  territoriale,  y  aurait  fait 
b&tlr  le  manoir  dé  Beaurepaire.  Sa  descendance  s'est  continuée 
jusqu'à  nos  jours  de  l'autre  cdlé  de  la  Hanche  et  a  été  mêlée  acU- 
vement  aux  événements  Intéressants  de  la  Grande-Bretagne  du 
im*  an  ivi*  siècle.  Un  d'eux  repassa  an  xv*  siècle  en  France  dans 
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lo  duché  d'Albret  et  j  forma  le  rame&u  daut  nous  parlions  plus 
haut  et  qui  est  toujoun  demeuré  dans  cette  région.  U.  Burraws 
prouTs  l'origiae  des  Brocas  en  Europe  et  luur  venue  en  Angle- 
terre :  il  démoDtre  l'exactitude  de  tous  les  autres  faits  histo- 
riques, notamment  l'affectibn  du  Prince  Noir  pour  Bernard  II  de 
Brocas,  auquel  il  aurait  voulu  faire  épouser  une  de  ses  cousines  de 
sang  royal. 

H.  Burrows  étudie  d'abord  les  origines  de  la  (auiille  dont  il  s'est 
constitué  l'historien  :  il  s'occupe  ensuite  des  commencements  du 
gouvernement  anglais  en  Gascogne  et  des  évéoements  survenus 
sous  le  règne  de  Edouard  III  et  sous  le  Prince  Noir.  11  passe  en 
revue  les  principaux  membres  de  la  famille  de  Brocas  du  iv*  au 
XVII*  siècle.  Un  chapitre  est  entièrement  consacré  &  la  branche 
française  dont  l'un  des  chefs  fut  l'un  des  plus  ildëles  serviteurs  de 
Henri  V  et  des  plus  appréciés  par  le  prince  si  on  en  juge  par  t> 
corresJMindaace  qu'il  entretint  avee  lui.  D'autres  aux  domaines  et 
aux  alliances.  Un  grand  nombre  de  documents  et  de  deesûu,  de 
vues,  de  châteaux,  de  sceaux,  de  tombes  accompagnent  ce  travai. 
qui,  an  point  de  vue  de  l'histoire  générale,  est  atMoInmanl  indis- 
pensable t,  tous  les  érudits  qui  s'occuperont  des  annales  de  cella 
région  de  la  f  rance.  G. 


HlITOlU  DU  REL4TI0M  De  LA  FaAMOI  ST  DO  Dakimabce,  soos  le 
ninisti»  dn  conte  de  BenslorS',  1750-1770,  par  1*  Muta  B.  da  Bar- 
diélemj.  Un  voU  Ui-8*,  Copenhagoe,  et  Paris,  Champtoo,  IBSS. 

Quoique  le  sitjet  traité  dans  ce  livre  soit  étranger  à  la  Qiam- 
pague,  nous  croyons  devoir  signaler  ce  nouveau  travail  de  notre 
collaborateur,  travail  qui  a  été  jugé  asseï  important  pour  être 
publié  à  Gopenhsgse  aux  frais  de  la  fondation  académique. 

Son  titre  annonce  sofSsammeot  le  but  de  Tauleur.  Nous  diront 
seulement  que  la  livra  est  exclusivement  composé  sur  la  correi- 
poodance  inédite  des  affaires  étrangères.  A  noter  le  chaiûlre  oh 
M.  de  Barthélémy  raconte  en  détail  la  réception  du  roi  de  Dane- 
narck  à  ChAlons,  en  17e9.  H. 


Uk  ToiAaam  va&açus  4  Vitht  av  xvti'  ùfeds,  pu  C.  GUwdoni,  in-«*. 
VUry>U-KMBto^,  TevMiilsr,  1888. 

H.  Gilardoai  a  trouvé  dans  un  volume,  intitulé  :  *  Hémoires  de 
deux  voyages  et  s^oors  eu  Alsace  en  1674  et  1081  a,  et  pnbUé  an 
IS86  à  Mulhouse)  le  récit  très  curieux,  d'une  relation  écrite  par 
un  receveur  général  de  ta  gabelle,  qui  se  rendit  alors  de  Paris  ea 
Alsace  pour  prendre  possession  de  ses  fonctions.  U  en  a  extrait  la 
partie  comprenant  le  voyage  de  Séxaone  k  Vitry,  sans  négliger  le 
reste  de  la  route.  C'est  une  ceuvre  très  originale,  très  ioléiessante 
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pour  l'Mude  iotinte  des  moeurs  de  nos  pères.  Ajoutoni  que  U  pla- 
quelle  est  remarquablement  éditée.  B. 


U.  Lion  CuUard  vient  de  publier  une  Bittoin  de  Saint-Germain- 
ta-¥ilU,  village  litué  près  de  Cbàioiu-sur-llame.  (Un  vol.  in-8*, 
avec  gravures  et  plan,  Chàlons,  Le  Roy.)  C'est  un  travail  qui 
mérite  de  siiicéres  éloges,  mais  surtout  pour  tout  ce  qui  cooceme 
ce  village  dans  les  temps  modernes.  H.  Gollard  a  trop  négligé  la 
partie  historique,  ou  du  moins  il  l'a  complètement  omise.  Il 
aurait  pu  cependant  trouver  do  nombreui  documenls  aux  Archi- 
ves de  la  Manie  sur  les  anciens  seigneun  de  Saînt-Germala,  en  se 
reportant  aai  indications  sommaires  meDlionnées  de  cet  article 
dans  le  Diocèse  ancien  de  Chdions,  de  U.  de  Barthélémy. 


H.  le  D'  Guelliot  vient  de  publier  une  notice  sur  les  Muaeux, 
cttirurgiau  rimoii  (1714-1811).  C'est  une  intéressante  étude 
locale  qui  fait  connaître  des  hommes  d'une  vraie  valeur  scieoti- 
tlque.  (ln-8*,  Reims,  Matot-Braiae.) 


M.  Ed.  Lepoii,  libraire  &  Joinville,  vient  de  donner  uo  ialéres- 
sanl  supplément  h  son  Joinvitle,  ancien  et  moderne,  publié  l'an 
dernier.  Ce  nouvel  aibum  contient  six  remarquables  phototypies 
avec  noUces  :  Cheminée  de  l'ancien  auditoire;  superbe  monument 
de  la  Renaissance,  conservé  au  Musée  de  Nancy;  tombeau  de  I  ovin, 
considéré  comme  fondateur  de  Joinville,  conservé  i  Reims;  deux 
vues  de  l'église  Notre-Dame;  cariatides  du  mausolée  de  Claude  de 
Lorraine;  bas-relief  du  même,  auquel  M.  BonafQeui  a  consacré  un 
très  boQ  travail  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  d'octobre  tSSI, 
chapelle  de  cimetière.  —  Nous  répéterons  le  désir  que  H.  Lepoîi 
étende  ses  recherches  aux  principaux  monuments  de  U  Haute- 
Marne. 


La  Bilbltotbèqne  NaUonale  vient  d'acquérir  quatre  feuillets  d'un 
Breitiarium  Ungonense,  imprimés  en  caractères  gothiques  sur  deux 
colonnes. 


La  Société  archéologique  de  Langres  va  entreprendre  une  publi- 
cation qui  loi  fera  grand  honneur,  celle  de  la  célèbre  Décadi  his- 
torique de  Jacques  Yignier,  qui  conduit  l'histoire  du  diocèse  de 
Langres  jusqu'en  1670  et  était  demeurée  inédite. 


□  igitizedby  Google 


li  BIBUOaiUPBIK 

L'Alm&oach  de  la  Harae,  de  l'Aisne  et  dea  Ardeoaei  pour  1S88, 
vieal  de  paratlre  à  Reims,  chez  MatoUBrune  i  il  «d  eat  à  m  tr«a- 
tième  année  et  comme  de  coutame,  coatient  d'iatéressanles 
notices,  outre  une  nécrologie  très  complète  de  la  région.  Nous 
citerons  la  notice  historique  sur  le  canton  de  Charleville,  t>ar  dom 
Koei,  comprenant  senlemeut  l'article  relatif  à  Mtle  ville;  les  ori- 
^nes  biiarrea  de  quelques  Rtea  publiques  dans  les  Ardeunes,  par 
H,  Bruge-Lemaltre. 

Dans  la  37*  liiraison  du  Bulletin  de  la  Société  historique  de 
Langres,  lire  la  notice  de  M.  l'abbé  Laurent,  pronvant  qu'on  a  par 
erreur  confondu  le  geôlier  de  Louis  XVll  avec  un  certain  Simon 
mort  Jk  l'hôpital  de  Joinviile  en  1830,  originaire  de  Clincbamp 
(Haute-Hame),  qui  fut  employé  pendant  quelque  temps  au  Temple 
k  cette  époque,  comme  portier,  disait-il,  et  qui  aurait  tu  souvent 
le  malheureux  priace  à  cette  occasion.  L'autre  Simon,  le  vrai, 
était  né  à  Troyes  et  on  sait  qu'il  fut  guillotiné  en  juillet  1794.  Sa 
veuve,  Jeanne  Aladame  mourut  aui  Incurables  en  1819. 


Voir  dans  le  a'  1-3,  du  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  hit- 
torique  de  l'année  IS87,  qui  vient  seulement  de  paraître,  la  com- 
munication de  U.  Pelicier,  archiviste  de  la  Hame,  sur  la  Béfor- 
malion  des  coutumes  de  Champagne  au  xvi*  siècle.  Elle  comprend 
la  lettre  des  délégués  chfllonnais  an  Conseil  de  ville,  du  15  novem- 
bre IHSO,  lesquels  étaient  réunis  h  Reims,  pour  s'entendre  sur 
l'achéremenl  du  travail,  sauf  sor  un  point  litigieui  de  la  rédac- 
tion avec  les  commissaires  royaux,  et  la  commission  à  eux  don- 
née, du  ii  novembre,  par  l'assemblée  générale  des  habitants  pour 
maintenir  le  cas  réservé  :  l'assemblée  ne  voulait  pas  admettre  le 
nouvel  article  de  la  coutume  antorisant  les  parents  ascendants  à 
avantager  lenrs  enfants  l'an  plus  que  l'autre,  contrairement  aq 
principe  de  la  coutume  de  Chfllons. 
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Lb  GinÉRAL  ItERGE.  —  SoQs  ce  litre  :  ffos  Généraux,  un  journal 
républicaia  publie  la  biographie  suiTaote,  qae  nous  reproduitons 
ATM  ^and  plaisir,  puisque  le  généra),  par  son  mariage  aTM 
H"*  Andréa,  de  Reims,  appartient  à  notre  province  et  y  a  exerci 
deui  de  ses  principaux  commandementa  : 

•  En  septembre  1S80,  j'assistai  aux  grandes  manceuvres  que  le 
6*  corps  d'armée  exécuta  dans  les  Ardennes  sons  les  ordres  de  son 
commandant,  le  général  Saussier.  Ces  manœuvres  furent  très  , 
remarquables;  le  général  CtiaQi;,  alors  ambassadeur  de  France 
A  Saint-Pétersbourg,  avait  obtenu  un  congé  pour  inivra  les  opé- 
rations avec  les  attachés  militaires  étrangers. 
'  «  Le  soir,  arrivé  au  cantonnement,  on  se  reposait  des  fatigues 
de  la  journée  en  devisant,  assis  autour  d'un  feu  ÛAmbanl,  sur  les 
incidents  des  marches,  des  oombats,  des  batailles.  Va  nom  reve- 
nait snr  tes  lèvres  plus  souvent  que  d'autres  :  c'était  celui  du 
général  Berge,  commandant  la  12°  division  d'infanterie,  tk  Reims. 

K  Le  général  Berge  —  je  ne  fais  ici  que  reproduire  l'opinion 
générale  des  otDciers  auxquels  j'ai  causé  &  l'époque  —  le  générât . 
Berge,  pendant  ces  manœuvres,  s'était  révélé  homme  de  guerre 
de  premier  ordre.  Dans  ce  temps-là,  les  manœuvres  n'étaient  pas 
ce  qu'elles  sont  aujourd'hui;  tout  était  réglé  d'avance  comnie  le 
programme  d'un  concert,  et  rien  n'était  laissé  à  l'initiative  de 
l'officier,  contraint  de  suivre  pas  &  pas  la  ligue  qui  lui  avait  été 
tracée. 

«  Le  général  Berge,  tout  en  se  soumettant  au  programme,  tout 
en  observant  les  règlements,  avait  trouvé  moyen,  sans  qu'il  fAt 
possible  de  lui  en  faire  un  crime,  d'eiéenler  quelque  marche 
audaeieuse,  de  tenter  quelque  mouvement  habile. 

«  Cette  nouvelle  façon  d'agir  fut  comme  une  révélation.  Les 
officiers  de  l'ancienae  école  poussèrent  les  hauts  cris  contre  le , 
Tivolulionnaire  ;  mais  les  autres,  les  plus  nombreux,  battirent  des 
mains.  On  peut  dire  que  c'est  le  général  Berge  qui  a  été  l'io»- 
pirateur  de  la  mesure  prise  l'année  dernière  par  le  général  Bou-  . 
langer  pour  faire  des  grandes  manœuvres  un  exercice  sérieux, 
aussi  rapproché  que  possible  de  la  vraie  guerre,  au  lieu  d'une 
simple  parade,  coûteuse,  fatigante  et  inutile. 

«  Le  général  Berge  est  un  de  ceux  qui,  dans  las  splières  com- 
pétentes, inspire  le  plus  de  confiance.  C'est  un  soldat  très  brillant, 
très  dévoué  et  très  actif.  C'est,  en  même  temps,  un  travailleur 
infatigable  et  qui  sait  le  premier  donner  à  ses  subordonnés 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  militaires. 
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w  H.  Berge  a  cinq  a  an  le -neuf  «a«  ;  il  est  aè  à  Paru,  le  (S  sep- 
tembre <S28.  Son  père  éUil  général  de  division  d'artillerie  soua  le 
premier  Empire  eL  fut  créé  baron  par  l^apûIéan  I''  en  récompeuae 
de  ses  brillants  services. 

Il  En  1847,  H.  Berge  entra  à  l'Ecole  Polytechnique  et  deas  ans 
plus  tard  à  l'Ecole  d'Application  de  Hetz.  Il  sortit  de  celte  dernière 
Ecole  comme  lieutenant  d'artillerie,  le  premier  de  sa  promotion, 
en  4851.  En  1855,  il  part  pour  la  Crimée.  Le  16  aobt  de  cette 
année,  il  commande  une  des  batteries  dont  le  feu  Tioteut,  auda- 
cieux, dirigé  sur  le  fameux  pont  de  Traktir,  rarage  les  rangs  des 
Husses  et  décide  de  cette  fictoire  inespérée. 

K  Dans  celle  affaire,  le  lieutenant  Berge  reçut  an  coup  de  feu  A 
)&  nnque.  Le  33  août,  il  recevait  la  croji  de  chevalier  de  la  Légion 
d'Lonneur  et  le  1*'  novembre,  les  galons  de  capitaine. 

«  H.  Berge  fit  encore  la  campagne  du  Mexique,  où  il  passa  trois 
années.  En  1863,  après  la  bataille  de  San-Lorenzo,  sous  Puebla,  il 
fut  cité  à  l'ordre  de  l'armée  et  nommé  ofdcier  de  la  Légion  d'bon- 
neur.  Il  n'avait  que  trente-cinq  ans.  Rentré  en  France  en  1864 
comme  chef  d'escadron,  il  est  attaché  au  Comité  d'artillerie  et 
chargé  de  plusienrs  missions  délicates  à  l'étranger. 

H  En  1870,  au  début  de  la  guerre  contre  l'Allemagne,  H.  Berge 
appartenait  é  l'état-major  général  de  l'artillerie  de  l'armée  du 
Rfain.  A  Sunt-Privat,  le  18  août,  il  est  blessé  à  l'ëpaule  droite,  et, 
en  même  temps,  un  obus  éclate  sous  le  ventre  de  sou  cheval  qui 
est  mis  en  lambeaux.  A  la  suite  de  cette  bataille,  il  est  promu  au 
grade  de  lieutenant-colonel. 

«  Prisonnier  de  guerre  é  la  capitulation  de  Bazaine,  il  rentre  en 
France  en  avril  et  recuit  les  galons  de  colonel  l'année  suivante.  En 
celte  qualité,  il  commande  le  13*  régiment  à  Versailles.  Quelque 
temps  après,  le  général  du  Barail.  alors  ministre  de  la  guerre, 
l'appela  à  la  direction  de  l'artillerie,  poste  qu'il  occupa  pendant 
deux  ans  et  demi  et  où  il  rendit  de  grands  services. 

«  Général  de  brigade  eu  1875  et  commandant  la  23*  brigade 
d'infanterie,  à  Hézières,  général  de  division  le  19  février  1880  et 
commandant  la  IS*  division  d'infanterie,  &  Reims,  le  général 
Berge  a  été  appelé,  la  21  février  1884,  au  commandement  en  chef 
du  16*  corps  d'armée,  k  Toulouse.  Ses  pouvoirs  expiraient  en 
février  dernier  ;  ils  lui  ont  été  continués  pour  une  nouvelle 
période  de  trois  ans. 

«  Le  général  Berge,  quoique  sortant  de  l'artillerie,  est  no  des 
hommes  qui  ont  le  plus  contribné  à  la  réforme  de  la  tactique  de 
l'infanterie.  Il  a  publié  sur  ce  suivi  des  travaux  remarquables  qni 
font  loi  dans  le  moude  militaire. 

»  Le  général  Berge,  dit-on,  n'est  guéi-e  l'ami  de  nos  institutions 
républicaines.  Nous  le  regrettons  pour  lui  et  pour  nous.  Hais  nous 
savons  qu'il  est  avant  tout  patriote  et  qu'il  compte  parmi  nos 
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meîlleuTs  commandants  en  chef.  Noos  ne  pouvons  lai  demander 
daranta^.  »  L.-N. 


Les  dernières  élections  sénatoriales  ont  donné  les  résultats 
suivants  pour  les  deux  départements  champenois  compris  dans  la 
série  soumise  à  renonTellement  ;  Marne  :  MH.  Dianeoart,  sénatear 
«ortaut,  Hargaine,  dépoté,  à  la  place  H.  Dauphinot,  qui  se  relirait. 
Haute-Marne  :  BIH.  Danelle- Bernardin,  sortant,  Biiot  de  Pontenj, 
député,  en  remplacement  du  général  Peltissier,  décédé;  loue 
républicains.  Les  candidats  conservateurs  étaient  :  HH.  la  général 
Ganiier  et  le  comte  de  Hareiùl,  dans  la  Hame.  Pas  de  concurrents 
dans  la  Haute-llarne. 


Le  13  janvier,  S.  E.  le  cardinal  Langéoieui  a  consacré  eu  l'église 
dn  Sacré-Cœur  de  Rome,  le  premier  autel  en  l'bonncnr  du  patpa 
saint  Urbain  II. 


M.  Carlos  AntnneE,  minisire  du  Chili,  &  Paris,  vient  d'épouser 
&  Lima  Mil*  Laure  de  Cazuttc,  flile  de  H.  Henri  de  Cazotte,  ancien 
chargé  d'affaires  de  France  à  Santiago,  petit-fils  dn  célèbre  Jacques 
Cazotte,  qui  a  habité  Pierry  jusqu'au  jour  où  on  l'apprébcnda  pour 
le  conduire  à  Paris,  oft  il  devait  bientAt  monter  sur  l'échafaud 
révolutionnaire. 


□  igitizedby  Google 


I 


MÉLANGES 


Nous  Irouvous  duos  le  Catalogne  d'une  vente  G.  Oiaravaj,  du 
(S  novembre,  lea  articles  anivanls,  intéressant  notre  province  : 

Chantât  (Jean  ne -Françoise  Fremyot,  sainte),  Toadatrice  du  pre- 
mier monastère  de  l'ordre  de  la  Visitation,  grand'mëre  de  11»  de 
Sévigné,  née  à  Dijon  en  1ST2,  morte  en  1641. 

Pièce  sif?.;  château  de  Lhottes,  28  oct.  1611,3  p.  in-fol.  Trèsrare. 

Réception,  comme  «  relicte  de  feu  messire  Cbristophie  de 
Babutin,  vivant  chevalier  de  l'ordre  du  Roj-,  haron  de  Chantai  et 
Boarbillj  »,  de  la  copie  d'une  Iransactîon  passée  à  Semur,  le 
7  février  1586,  entre  ledit  Christophe  de  Rabutin  et  son  père,  Guy 
de  Rabuliu,  d'une  part,  François  de  Rabutin,  seigneur  de  Forléans, 
de  l'autre,  qui  leur  abandonne  un  tiers  de  la  terre  de  Bourbilly. 

Pièce  imprimée  ;  Annecj',  iS  août  1777,  in-l  2,  fragments  de  cachet. 

Attestation,  au  nom  de  Joseph-Marie  Paget,  évèque  et  prince  de 
Geoève,  qu'une  cassette  en  os  avec  couvercle  vitré,  auquel  était 
attachée  par  un  lacs  de  soie  verte  la  présente  pièce,  contient  des 
parcelles  de  la  chair  de  saint  François-de-Sales  et  des  vêtements 
de  sainle  Chantai. 

Correspondance  infïdite  de  H"  de  Genlis.  3li  lettres  aut.,  dont 
232  sig.  de  ses  initiales  et  3  sig.  en  toutes  lettres,  &  M.  Casimir 
Baecker,  son  flts  adoptif,  harpiste  distingué;  lt)l>0-1830,  340  p. 
in-S-  ou  in-4*,  cachets.  Dossier  des  plus  précieux  pour  l'histoire 
politique  et  littéraire  du  commencement  de  ce  siècle.  Il  pourrait 
servir  à  refaire  la  biographie  de  H<»*  de  Genlis  ;  en  outi'e,  on  y 
trouverait  des  détails  très  utiles  pour  annoter  et  rééditer  ses 
œuvres  complètes;  il  j  est  souvent  question  des  princes  d'Or- 
léans. Vu  l'étendue  de  cette  correspondance,  nous  ne  pouvons  en 
donner  qnc  l'analyse  suivante  forcément  limitée  par  suite  du  peu 
de  place  dont  nous  disposons  : 

I302-IS03.  —  La  première  lettre  au  harpiste  alors  en  pension 
a  pour  suscription  :  i  K  Honsrenr  Cashnir  de  Genlis  ». 

1S04.  —  Nouvelles  de  H.  de  BouFflers  et  de  H~°  de  Chevreuse: 
1  J'envoie  chés  Havqigile  (Julien- Guillaume,  musicien  qui  para- 
phrasa la  Marseillaise)  et  en  même  tems.  savoir  de  tes  nouvelles  i. 

1809.  —  U"  de  Gontis  s'installe  &  l'arsenal  dans  un  appar- 
tement que  lui  fait  donner  Napoléon  1".  —  Jugement  de  Che- 
mbJDÎ  sur  le  talent  de  Baecker.  Celui-ci  va  visiter  te  chanteur 
Garât  et  H»*  Récamier.  —  Il  fait  de  la  musique  choi  H™*  Gabarns 
(Cabarrus,  M-  Tallien). 

IS06-1807.  —  Visite  k  H.  de  Valence,  ex-lieu  tenant  de  Dumou- 
riez,  gendre  de  M""»  de  Genlis.  —  Concert  de  Baecker  en  présence 
de  l'impératrice,  des  princesses  Murât  et  Borghèse,  —  Cherubioî, 
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aT«c  l'auloriulioD  de  l'empereur,  vont  placer  Casimir  près  de  la 
reine  de  Naples.  —  Voyago  tt  séjour  en  Angleleire  ;  Cisîroir  en 
rapporU  arec  le  dnc  de  Clareoce,  depuia  Guillaume  IV. 

1808.  ^  Concert  à  ta  latie  Favart,  programme;  les  dames  qui 
vont  A  la  promenade  de  Longchamps  y  assistent.  —  Casimir  ptall 
à  Cambacérès.  —  Dès  lors  il  eslmarii  avec  Adèle  Carré  et  va  cbei 
H^x  de  Valence  :  <  Je  désire  qu'Adèle  soit  bien  miae  et  qu'elle  ait 
un  peu  de  rouge  comme  je  lui  eu  mis  l'anlre  jour  ». 

1809-1810.  —  Rapporta  avec  Anisson  Duperron.  —  Départ  de 
Caùmir  pour  l'Allemagne,  H"'  Geolis  visite  le  prince  Konrakin  et 
recommande  Baecker  au  priuce-primal  :  <  Sonnens-toi  de  l'élon- 
nement  de  Talma  en  te  voyant  jouer  avec  celte  parfaite  vérité  sur 
notre  petit  tbëdtre  t. 

lai  I .  —  A  Uilan,  la  vice-reine  (femme  d'Eugène  de  Beauhar- 
nais)  gagne  d'affï«ui  rhumatismes.  —  Ballet  des  Bardei  avec  un 
orebesire  de  sept  harpes.  —  Souvenirs  d'Ossian.  —  A  Berlin, 
Casimir  devient  harpiste  du  roi  de  Prusse.  —  Rapports  de  H"  de 
GeDtis  avec  H"*  Hétra,  femme  de  Tauleur  de  la  correspondance  de 
ne  nom,  tt  Briffant.  —  Conseils  du  compositeur  Berton  A  Casimir. 
On  parle  du  harpiste  à  H.  de  Talleyiand.  —  Casimir  A  Vienne  ; 
rapports  avec  le  prince  de  Ligne,  H""  de  Potocka,  la  prioceue 
RadiiviJt,  le  prince  de  Lobfcovilz.  —  Veiv  en  llioDnenr  de  la 
dnebesM  de  Couriaado,  pour  la  naissance  du  roi  de  Rome.  —  La 
grande  duchesse  do  Toscane  envoie  son  bute  k  H**  de  Genlia.  — 
Présent  de  la  grandi  dacheisa  de  Hesse.  —  Romance  dédiée  A 
l'empereur  d'Autriche.  —  Nouvellei  du  général  Sébastiani  et  de 
l'élève  de  H»*  de  Genlis,  Paméla  (lady  FiU-Gerald). 

18t2.  —  Détails  sur  un  fils  de  Baecker  :  ■  J'étois  à  ma  fanfitre 
(Il  février}...  je  vois  paroitre  Achille  qui  du  ploins  qu'il  m'ap- 
perçoil  me  crie  à  lue  tète  :  m  Bmijour,  marnait  Genlis  ».  Haunn- 
semeul  j'étais  seule.  Il  te  ressemble  cumme  deui  gouttes  d'eau.  » 

—  Incendie  è  la  Bibliothèque  impériale  à  la  suite  du  suicide  d'un 
domestique  de  Hilliu  ;  les  collections  de  cet  érudil  sont  anéanties. 

—  Rapports  avec  le  grand  juge  Régnier,  le  marquis  de  Cour- 
champs,  la  veuve  da  ResLif  de  la  Bretonne,  la  reine  d'Ë^iagne 
(Julie-Glary).  —  Entrevue  avec  Campenon  au  si^el  d'an  concert 
au  Ihé&lre  Fejdeau. 

1813-tâli.  —  Publicalion  du  Henri  IV.  —  Abrégé  du  journal 
de  Dangcau.  —  Visite  du  duc  d'Orléans,  de  la  duchesse  de 
Bourbon  (Louise  d'Orléans},  de  H"*  Adélaïde,  ses  anciens  élèves, 
^  Relations  avec  M*'  Récamier,  publication  des  Batlu^-eat;  la 
situation  de  Casimir  est  cependant  précaire,  il  est  obligé  de  vendre 
un  tableau  de  prix,  —  Harie-Âmèlie  (dscbesse  d'Orléans}  félicite 
H»*  de  Genlis  de  sa  nouvelle,  Iti  Maratt  PonliJts.  —  Rapports 
av«c  la  duchesse  d'Angoulème  {U"'  Rojale).  —  Chute  du  Roi 
Pelage,  de  U.  de  Jouj. 

181B.  —  ViMte  k  M**  de  Staèl.  —  Nouveaux  rapports  avec 
M«*  de  Caraman-Chimay  (M»  TaUien).  —  Le  dnc  de  la  Trémoille, 
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victime  d'nn  gaet-apens.  —  Visiies  à  Fonclié,  Diuaault,  rédacteur 
des  Débat»,  de  Bouald.  —  Casimir  protégt^  par  H.  de  Barante.  — 
Maladie  du  dac  de  Bourbon.  —  Reiftioas  avec  H**  Campan, 
H>M  Adélaïde.  —  Articles  sur  les  tableani  de  M.  de  Forbia,  depuis 
directeur  des  Musées  Royani,  —  Mm"  de  Genlis  fait  connatlre  à 
Casimir  la  veuve  du  général  Morean.  —  Perfdctionnemeni  du 
doiglé  de  la  harpe  par  Berton. 

(816.  —  Nouvelles  du  prince  de  Snède  (Bernadottn),  de 
Lemierre,  de  M"*  Arnould.  —  Mariage  de  Rosamonde,  fllle  de 
H**  de  Genlis.  —  Affectnenses  relations  avec  Anatole  de  Mon- 
tesquieu ;  H  J'ai  une  bien  mesquine  pensiopi  {du  duc  d'Orléans) 
de  15  cens  francs  aiec  une  belle  lettre  sur  mes  talens. . .  C'est 
toi(jours  de  quoi  payer  le  loyer  et  les  domestiques.  »  Lonis-Phi- 
tippe  ayant  déjà  un  beau  tableau  de  H»  de  Montespan,  refuse  d*en 
acheter  an  autre.  —  Visite  de  lady  Morgan  et  de  M*'  Patterson. 
femme  divorcée  de  JérAme  Bonaparte.  Suicide  de  H.  de  Jumilbac, 
bean-Mre  de  H"*  de  Nontcalm.  —  Publication  des  Mimoiret  de 
M"*  Campan.  —  Eloge  de  la  princesse  Louise  de  Condé.  —  Non- 
Telles  fréquentes  de  la  famille  d'Orléans.  —  Suicide  d'un  jeune 
frère  de  Villemain 

1817.  —  Hofftnann  apprécie  les  Baltuéeas.  —  Détails  sur  U 
dbetle  de  1817.  —  MoaTelles  de  l'ei  confentionnel  de  Lesterps.  — 
Rapports  avec  Fiéfée,  à  propos  de  l'abrégé  de  Dangeau.  —  Non- 
Telles  da  maréchal  Gérant. 

1818.  —  Publication  du  Ùiclionnaire  dn  Etigttettet.  —  Inren- 
taire  du  mobilier  de  M'*  de  Genlis.  —  Nouvelles  du  prince  Dolgo- 
rjuki,  —  Nouvelles  de  Ballange  (Ballanehe).  —  Recette  de  longue 
vie  du  docteur  Troochtn.  —  Accident  aui  montagnes  russes,  alors 
fort  &  la  mode.  —  Publ.'cation  des  Parvenut,  —  Fréquentes  nou- 
velles de  M"*  Réeamier  et  de  la  duchesse  de  Bourbon. 

1819.  —  <i  Reine  (une  femme  de  chambre)  est  la  plus  grande 
coqnine  que  j'aie  jamais  connu  :  voleuse,  méchante,  menteuse 
et  gougandtne.  Si  elle  eâl  resté  plus  longtems,  elle  auroit  instruit 
AlA^i  comme  cette  vieille  créature  qui  te  rendit  ce  service  à  l'ar- 
senal. »  —  Nouvelles  de  la  ducbesse  de  la  Rochefoucauld,  jadis 
duchesse  de  Liancourt, 

18S(>-1830.  —  Publication  de  Pétrarque  ot  Ftaminii.  ~  Pabli- 
cation  des  Mémoires.  —  Un  prédicateur  loue  en  chaire  les  dîners 
du  baron  d'Holbach.  -^  H"*  de  Geolis  dans  la  gène  et  en  garni 
(1B36).  Alfred  prend  pour  nom  de  famille  ternaire  et  se  rend  en 
Belgique.  —  Nouvelles  du  prince  d'Orange.  —  Sur  les  instances  dn 
duc  d'Orléans,  ell?  retarde  l'apparition  de  ses  Mémoires.  —  Visite 
de  ChAteaobriand.  —  Lettre  écrite  à  H."  Baeclcer  eu  Suisse  (5  jan- 
vier 1830),  après  avoir  reçu  t'Eilréme- Onction,  etc.,  etc. 

Le  Secrélain^érani,     . 

LtoN  FrIhoir-. 
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CONSECRATION  DE  SIX  ADTELS 

A    L'ÉGLISE    SAINTE-CROIX    DE    PROVINS 


L'église  Sainte-Croix  de  Prorins,  qui  vient  d'Atre  l'objet 
d'une  importante  restauration,  très  habilement  exécutée,  âtait 
avant  la  Révolution  l'une  des  quatre  paroisses  de  celte  rille, 
où  l'oD  en  compte  encore  trois  aujourd'hui  pour  une  popula- 
tion de  8,000  habiUnts. 

D'abord  simple  chapelle,  érigée  au  moyen-ftge  en  prieuré- 
cure  de  l'ordre  Saint-Benolt,  à  la  collation  de  l'abbé  de  Moutier- 
la -Celle,  celte  église  a  été  reb&tieauzni*  siècle,  puis  complétés 
au  XV*  siècle  et  mâme  à  la  Renaissance  ;  elle  conserve  des 
caractères  arcbitectonlques  de  ces  trois  époques,  ainsi  que 
quelques  beaux  vitraux  de  1560. 

Au  temps  de  Louis  XIII,  plusieurs  prêtres  de  Provins  étaient 
en  parenté  avec  Nicolas  Grillé,  un  compatriote  devenu  évéqùa 
dans  le  midi.  Le  clergé  de  Sainte-Croix  profita  de  l'un  des 
fréquents  voyages  du  prélat  dans  sa  paroisse  natale,  lorsqu'il 
se  rendait  à  la  cour,  pour  oi^aniser  une  grande  solennité  reli- 
gieuse à  laquelle  il  devait  prendre  part.  Après  avoir  obtenu  de 
l'archevêque  de  Sens  les  autorisations  nécessaires,  Nicolas 
Grillé  vint  en  effet  en  1 53S,  procéder  à  la  consécration  des  six 
aut£ls  qui  existaient  dans  l'église  Sainte-Croix. 

Un  acte  authentique  de  cette  consécration  a  passé  l'an  der- 
nier dans  une  vente  d'autographes  ;  il  est  rédigé  sur  parchemin 
et  signé  de  Nicolas  Grillé,  Â\oib  évèque  d'Uzès.  J'ai  pensé 
qu'il  y  avait  quelque  intérêt  pour  l'histoire  locale  k  recueillir 
ce  document  et  à  le  publier. 

On  en  trouvera  le  texte  ci-après. 

Avaot  de  le  reproduire,  il  n'est  peul^étro  pas  hors  de  propos 
de  consigner  ici  une  note  biographique  sur  l'ancien  évéque 
d'Uzès,  peu  connu  dans  la  Brie,  son  pays  d'origine. 

Nicolas  Grillé  est  né  à  Bray-sur-Seine  au  mois  de  novembre 
1 591 ,  ainsi  qu'en  fait  foi  l'acte  de  son  baptême  : 

■  Du  (la  date  est  déchirée}  jour  de  novembre  mil  cinq  cens 
quatre  ving  et  onze. 
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t  Led.  Jour  «t  aa  a  esté  b&plise  en  l'église  de  Bra;  Nicollas 
Guerille(sicj,  fils  de  M' Jehan  Gucrille  ',  eleupoiirlerojaud. 
Bray,  et  de  dame  Louyee  Kuffia  (Rurfier)  sa  f*  ;  ses  paming 
sont  le  sieur  NicoHas  CoIIemier,  m"  de  l'autellerjre  des  Trois 
Roys,  et  pour  leamoiags  Jehan  Michel,  fils  de  Jehao,  et  Ifar- 
guerilte  Mercier,  fille  de  M'  Michel  Mercier,  adTOcat.  — 
Signé  :  Delorme.  > 

Eleré  à  Provins  par  un  de  ses  ondes,  —  Pierre  Grillé, 
doyen  do  Notre-Dame-dû- Val,—  il  fil  de  bonnes  éludes  et  reçut 
la  prêtrise  à  Sens  en  1615.  Cet  oncle,  ■  homme  de  bien,  recom- 
mandable  par  sa  modestie,  ses  vertns  et  ses  aumAaes  i,  qui 
avait  passé  toute  sa  vie  humblement,  jugea  convenable  d'ou- 
vrir un  horizon  plus  vaste  au  jeune  prêtre,  dont  ou  vantait 
déjà  la  rare  aptitude  pour  la  prédication. 

Madame  de  Monlglat,  ancienne  gouvernante  des  enfants  de 
Henri  IT,  fréquentait  Provins  et  avait  son  château  dans  les 
environs  *  ;  elle  a^t  de  telle  sorte  que  Nicolas  Grillé  était  admis 
&  30  ans,  à  prononcer  quelques  sermons  devant  la  Cour  ; 
l'éprouve  f\il  favorable,  et  bienlAt  les  vœux  de  l'oncle  étaient 
comblés.  Le  jeune  orateur  recevait  successivement  les  titres 
de  prédicateur  de  la  raoe-inèra  en  1624,  d«  conseillsr  do  n» 
en  ses  conseils  d'Etat  «t  privé,  puis  celui  de  confesseur  d' Anne 
d'Autriche.  En  1931,  il  était  «levé  à  la  dignité  d'évéquede 
Bazas. 

A  ce  moment,  le  vénérable  doyen  de  N.-B.  du  Tal  n'exis- 
tait plus.  Il  avdt  aidé  de  ses  deniers  Jes  bénédictines  de  Champ- 
Benoist  à  transféror  leur  communauté,  singulièrement  E^pau- 
vrie,  dans  la  ville  de  Provins,  oii  elles  s'iDStaltèreat  provisoi- 
rement rue  de  la  Table  ronde  ;  on  leur  bâtit  un  couvent  au 
quartier  de  Changis,  sur  le  grand  chemin  de  Nogent,  et  en 
1631,  ce  fut  le  nouvel  évftque  de  Bazas  qui  bénit  leur  église. 

Nicolas  Grillé,  héritier  de  son  oncle,  conlinutdt  à  soutenir 


1.  C«  nom  — •  dfjl  déaalaré  par  U  curt  de  Bray,  qui  odgligeût  les 
«ceenU  —  est  <crit,  dans  le*  litres  du  temp*  et  nSma  dans  des  pièces 
imprimées.  taolAt  ariUée,  OriUi«,  taatCt  Grillol. 

2,  Le  chftleaa  de  MoDtglat,  an  lenikrire  de  Cerneui,  était  ddb  aDdenas 
bamiBis  trigée  eo  nurquisat  an  moia  de  notendite  1614,  poar  Robait  da 
Harlay,  Ela,  grand  lauiMiet,  foi  venait  d'Stre  reça  gouvsraeui  et  cogafiale 
de  ProTJna.  Celui-ci  élaal  mort  cilibataiie  le  11  décembre  do  la  mBme  année, 
Prutoiae  de  I^onguejaue  il'Iveinj,  seconde  femme  de  Robvt  da  Hatlaj, 
p6re,  reprit  posteBsion  du  m&rquisat  de  Uontglat,  où  elle  est  morte  te 
30  mtn  1033. 
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cette  maison  ;  U  y  dépensa  plos  de  2K,I)00  livrée,  outre  le  pro- 
duit des  cODfi»i»tioi)B  (^tenues  d'Anne  d'Autriche  en  faveur 
des  religîeuBes. 

Il  ne  montrait  pas  moins  de'  sollidUide  pour  sa  famille, 
dont  plusieurs  membres,  encooragés  par  l'exemple,  avaient 
pris  l'étal  ecclésiastique.  L'uq  deux,  Pierre  Buffîar,  était  k  8<m 
tour  chanoine  de  N.-D.  du  Val  du  Provins.  Dàs  le  14  novem- 
bre 1631,  l'évoque  de  Bazas  lui  abandonnait,  à  charge  de 
qodqaes  fondations,  la  propriété  de  la  maison  qui  avait  appv- 
lenu  à  son  oncle,  le  doyen  Pierre  GriUâ,  rue  de  Bonlencois . 

Trois  ans  après,  il  qqittait  son  aège  épiseopal  pour  devwÙT' 
évéque-comte  d'Uzès. 

Malgré  k  distance,  tet  rélatioui  avec  la  Brie,  entretenues  à 
la  fois  par  les  liens  de  famille  et  par  des  intérêts  privés,  étaient 
très  suivies  ;  sana  négliger  les  soins  de  son- diocèse,  oii  il  était 
très  aimé  et  rô[>andait  des  bienfaits,  il  venait  fiéquemtnent  à 
la  cour,  s' arrêtant  chaque  fois  à  Provins.  Deux  de  ses  neveux, 
natifs  de  celte  ville,  avaient  môme  été  attirés  auprès  de  lui,  et 
ceux-là  restèrent  dans  le  midi  :  l'un,  Jean  RuiBer,  bachelier 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  était  prieur  de  Vallabrie  et 
de  SainULoup',  au  diooèse  d'Usés  ;  Tautie,  Claude  fiafBtt, 
devint  évéque-comta  de  Baînt-Paul^trois-Ghâleaox  et  moorat 
le  16  février  1674,  <  en  opinion  •  de  eaioleté,  selon  l'exprm- 
sion  de  dam  Billate. 

Nicolas  Grillé  était  ÎDstallé  depuis  un  an  à  peine  dans 
son  nouveau  diocèse  quand  il  vint  consacrer  à  Provins  las 
autels  de  l'église  Sainte-Croix,  le  23  septembre  16:i5.  Déjà  il 
s'était  arrêté  dans  cette  ville  six  mois  auparavant,  car  le  13 
mars  de  U  même  année,  étant  logé  au  cloître  N.-D.  da  Val, 
il  donnait  A  Pierre  RufQer,  dianoiae,  400  livres  de  rente  fon> 
dêre  sur  des  tnens  situés  à  Flégny,  t  lui  provenant  de  son 
propre  maternel'* . 

En  1639;  il  gratifie  un  autre  neveu,  André  de  Ruffîer, 
écuyer,  siear  des  Bordes,  du  ûeC  noble  dit  Les  Bordes  de 
Cannes,  assis  &  Cannes,  près  Uontereau,  que  le  donateur  avait 
recueilli  dans  la  succession  de  son  père*. 

En  1643,  l'Assemblée  du  clergé  de  France  le  chargea  de 
ptonoBcer  aux  Auguatins  de  Paris  l'otaison  funèbre  de 
Louis  XUI,  et  il  s'en  tira  avec  honneur;  un  ana[wè0,il  faîswt' 

1,  Ckintnrt  d«TV)t  Bâehefw,  Dolaice  i  Provint. 
S.  Aidi.  de  9«ùi»-et'M«nie  '■  B,  Sie, 
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k  Noire-Dame  le  panégyrique  du  maréclial  de  Guébriant.  Ces 
deux  morceaux  oratoires  oat  été  imprimés  plusieurs  fois  '. 

L'év6qae  d'Uzës  mourut  le  1 2  février  1 660  *. 

Soo  portrait  a  été  dessiné  et  gravé  de  bob  vivant  par  Claude 
Mdlan  (gi.  in-  4°)  ;  le  prélat  a  la  physiMinomie  grave,  acoea- 
tuée  par  quelques  ridée,  et  pwte  la  fine  mousta^  et  U  royale 
comme  Richelieu. 

MM.  Ruflîer,  descendants  de  la  famille,  ont  longtemps  con- 
servé k  Provins  un  autre  portrait  de  loi,  —  peinture  sur  toUe, 
égarée  à  la  Révolution  et  qu'oa  a  retrouvée  en  tSSO  dans  le 
corridor  de  la  maison  portant  le  n°  9  de  la  rue  des  Faisceaux, 
occupée  alors  par  un  cordonnier. 

Nous  ne  saorions  dire  ce  qu'est  devenu  depuis  ce  portrait, 
dont  la  place  serait  tout  indiquée  au  Kusés  local  installé  au- 
jourd'hui, avec  la  Bibliothèque  publique,  dons  la  magnifique 
propriété  l^piée  k  la  ville  de  Provins  par  H.  Victor  Oamier. 

Th.  Lbuillier. 


Nicolas,  par  la  grâce  de  Dieu  et  da  Minet  siège  apoitolique, 
evesqne  et  comte  dUiès,  à  toui  ceoi  qui  cei  pûtes  lettres  verront, 
salut,  sçavoir  faisons  que  à  la  requeste  et  supplicaUoa  de  nobles 
hommes  X*  Pierre  Gaârou,  advocat  du  roj  en  l'Election  et  grenier 
a  sel  de  la  ville  de  Provins,  H'  Claude  de  Villiers,  advocat  au  bail- 
liage et  siège  présidial  dud.  Provins,  et  honorable  homme  Pierre 
Laudin,  md  apothicaire  de  lad.  ville,  exerçants  la  charge  de  mar- 
gnillîers  en  l'église  parochiale  de  Ste-Croiz,  en  suitle  de  la  licence 
et  pouvoir  à  nous  donné  par  Hgr  l'illustrissime  et  révérendissime 
Octave  de  Bellegarde,  archevesqae  de  Sens,  primat  des  Gaules  et 
de  Germanie,  en  datte  dn  vingt- deuxiesme  jour  d'aonst  de  le  pnle 
année  mil  six  cent  trente  cinq  ;  Noas  avons  consacré  six  autels  en 
lad*  église,  asçavoir  :  le  grand  autel,  dans  la  table  duquel  nous 
avons  mis  les  reliques  de  la  vraye  croix  de  N'*  Seigneor  et  dn 
bienheureux  martir  sainct  Laurent,  patron  de  ladicte  église  ; 
secundom*  l'autel  du  sainct  nom  de  J^sus,  qui  est  au  costà  senes- 

1.  Oraisoa  fnaUiTe  de  LDuis-lB-Jnste....;  Ptrii,  1643,  iu-i*;  pladuirs 
■nltts  éditions  OQt  p«ra  1. 1.  n.  d.,  îa-4>. 

—  Onùon  fontiin  prononcée  dans  l'église  N.-D.  de  Psrft,  pour  l'Bnle> 
léBflnt  d*  M.  le  maréclul  à»  Qnébhant,  pu  U"  NIcoIm  QriUié,  Bvce^oa 
■t  comte  dlJiez  ;  Puis,  1645,  io-i*  _j  luM  édition  «a  16SS, 

1.  Il  a  en  pour  mocasMiir  JacqneB-Adhémsr  da  UonteQ  d«  CMgDen,  qni 
tvtit  é;é  longtempc  ion  graad-Ti«*ira,  pou  scio  oosdjatmu  an  ItST,  sf  ee  le 
titre  d'évlqas  ds  St-Penl-troii-cULleinx. 
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tre  de  lad.  église,  dans  la  table  duquel  ont  été  mises  les  reliques 
de  saincLe  Firmidine  ;  tiercement,  l'autel  de  Nostre-Dame,  en  la 
table  dnqael  sont  les  reliques  de  la  bienheureuse  saincle  Barbe  ; 
en  qnatriesme  lien,  l'autel  de  St&-Anne,  dans  la  table  duquel  nous 
avons  posé  des  reliques  de  sainct  Vincent,  marlir  ;  en  cinquiesma 
lien,  l'antel  de  St-Hicbel,  dans  la  table  duqnel  nous  avons  posé 
des  reliques  de  l'un  des  saincts  Innocents  ;  en  siiiesme  et  dernier 
lieu,  l'autel  de  Sainct^bastian,  dans  la  table  duquel  ont  été  mises 
des  reliques  dud.  sainct  et  de  sainct  Clément ,  toutes  lesquelles 
sainctes  reliques  cy-desaus  ont  éti  enformâes  dans  des  capsules  de 
plomb  avec  trois  grains  d'encens  dans  chascune  d'icelles  et  un 
esoriteau  portant  attestaon  de  la  dédicace  desdicts  autels,  signé  de 
nODs.  Avons  aussi  Taict  sceller  lesd.  cspsnles  du  cactiet  de  nos 
armes,  et  ont  esté  f^tes  les  cérémonies  requises  et  nécessaires  en 
tel  cas,  conformément  au  pontifical  romain,  le  dimanche  vingt- 
troisiesme  jour  de  septembre  and.  an.  Et  affln  que  la  mémoire  en 
demeure  à  l'advenir,  nous  avons  ordonné  que  la  commémoration 
de  la  pnte  cérémonie  se  fera  tous  les  ans  ^  pareil  Jour,  sçavoir  est 
le  dimanche  immédiatement  après  le  jour  et  feste  de  St-Malhieu, 
et  concédé  à  tous  Qdëles  qui  assisteront  A  la  solennité  de  lad. 
commémoration  quarente  jours  d'indulgence  en  la  forme  ord»  de 
l'église.  En  foy  de  quoy,  nous  avons  signé  ces  pntes,  fait  sceller' 
et  signer  par  nostre  secrétaire. 
Donné  à  Provins,  le  vingt  et  uniesme  jour  du  mois  d'octobre 


mil  sis  cent  trente  cinq. 

(Sceau) 


NICOLAS  E.  < 


Par  JUonseigneur  : 

Go  USD  OH. 


i.  Joli  saeaaroad  ds  a,0(2'>.  Eea  dCizar)  fMc4  dC«rgcBt),  ebarf^f  an 
Gh«(  d'an  grillon  sa  nilarat  st  en  poiols  d'une  iloU«  ;  Is  tout  aurmonii 
d'ans  couronne  de  comle  at  du  chfpeau  fpiscopil  dont  les  gUods  pesdent 
de  ehiqoa  cAlé  de  l'Jcu.  Autoui  est  li  Idgsnde  :  +  Nicotaut  SpUcoptu  el 
comn  Veetitniit. 
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NOTICE    HISTORIQUE 

SDH 

COURCELLES-EN^-BRIE^ 


I^  Commune  d«  Courcflllea-eD~Brie,  canton  de  Uontereau- 
iault-Yocne,  anoodissement  de  FontaÎDebleau,  dâpartem«nt 
de  Sùne-et-llarae,  eat  un  TillagQ  de  ISS  habitants,  situé  à 
hait  kllomëlres  de  Montereau-f&ult-Yonne,  sur  la  pente  d'une 
cottiDe  qui  TJsnt  mourir  au  bord  delà  ligne  de  l'Est  et  du  ehe- 
min  de  grande  communicalion  de  Uontereau  à  Villenauxe-la- 
Grande.  La  paroisse  de  Courcclles,  Saint-Martin  de  CorcelHs, 
faisait  autrefois  partie  de  la  généralité  de  Paris,  élecUon  et 
grenier  k  sel  de  Aloutereau  ;  quelt^ues  annËos  avant  la  Révo- 
tloo,  on  ;  comptait  19  feux,  boîL  environ  SS  habilauLs,  Ls  mot 
Gourcelles  vient  du  bae-lalin  Cvrtieilla,  diminutif  luï-mAms 
de  Cwtii  qui,  dans  le  laiin  du  moyen-Age,  s'applique  aux  fer- 
mes et  aux  châteaux  bâtis,  par  les  coloos  romains,  datia  lei 
provinces  de  l'Empire  '. 

I. 
Premiers  possesseurs  de  Oonroelles. 

Delettre,  dsBS  son  Sistoiri  d»  Moniois,  t.  II,  p.  128,  afflr-> 
me  que  l'abbaye  de  Faremoutiers'  qui  les  possédait  depuis  le 
IX*  siècle,  concéda  une  partie  des  contrées  de  <  Cbateiuy, 


1 .  Il  y  a  quelques  enaées,  lara  d'uoe  vente  mobiilbra  faite  an  cUtaaa  de 
CiMDgy,  commune  de  Couicelles-eD'Brie,  iprèa  le  décia  du  dentier  pro* 
prijtaice,  J'eni  U  bonne  fortune  d'acheter  {jusieure  kilogrtmmea  de  lieux 
psTchemini  qui  «a  irouTèreot  Stre  les  Utrea  de  propriâli  de»  anciennes  sei- 
gneuries de  CourcelIes-en-Brie,  Bailly,  Cbangj,  Uilly,  La  Vial-Cooit  et 
la  Plessis-BuDoia .  C'est  dans  ce  lot  d'anciens  actes  que  J'ai  trouvé  la  plu- 
part dea  docuaieula  qui  m'ont  servi  k  lédiger  cette  Natic».  J'ai  inventoria, 
par  noms  de  lamille,  ces  dossiers  que  Je  dâposeiai  prochainemant  aux  Ar- 
cbivea  du  département  de  Seine-et-Marne  ;  ils  j  seront  conservas  avec  le 
classement  que  je  leur  ai  donné  pour  le  cas  où,  pu  hasard,  quelque  archéo- 
logue Toudiail  les  consulter.  P,  Q, 

2.  Hippoljte  Cocharîfl,  Origine  et  formation  des  sont  dt  lira,  p.  95. 
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■  Cottrciîles,   La    Tombe,    HaraUes,  Villmeure-Ia-Ooniua 

•  (S&linB),  Uontigoy,  etc.  »...  *  au  sire  HUduin,  avant  Boa 

■  (MpaK,  en  1  lOS,  pour  la  TerFO-Suoie  >,  mais,  ouln  qo'ao- 
cuo«  source  o'eet  citée,  cet-  ouvrage  feofèrme  tant  d'erreurs, 
qu'où  ne  pest  s'ao-  bénit  qu'avec  la  plue  grande  ôroona- 
pectjoD. 

'  HilduÎD  poBBédait  tris  certainement,  sinon  la  sei^eurie  de 
CourcelleB.  tout  entière,  au  moins  la  plus  grande  partie,  car  il 
aTaît  des  drotle  but  un  territoire  contigu  k  Courcellea,  celai  de 
Tréchy  *.  A  la  fin  du  xi'  siècle,  il  abandonna  ces  droits  & 
l'Eglise  NoU«-Darae  de  Paris,  moyennant  finance  et  du  con- 
sentement de  E&  femme  Adélaïde  et  de  ses  Cl^  :  •  Sgo,  Hildui- 

•  auB,  Ualriolarum  dominus,  oonsoetudines  quoa  acoipwbam 
(  juste  Tel  injuste  in  terra  Sanote  Marie  Parieieiisis  que  cUci- 
«  tur  Trissiacus. ..  concesai,  annuente  uxore  mea  .filiisque 
c  meis...  Qua  conventione  X  libr&s  numniorum.. .  accepii 

•  uxorque  mea  unciant  aUri...  Signum  Hildulni  comitis. 

•  S.  Adelaldis  et  celerorum. . .  ■.* 

Quant  h  l'abbaye  de  Faremouliers,  elle  avait,  il  est  vrai,  des 
biens  à  La  Toml»-sur-SeiDe',  mais  Je  n'ai  trouvé  nulle  part 
qu'elle  ait  poeeédé  la  seigneurie  de  Courcelles  ;  elle  joulseait 
seulement  de  quelques  droits  sur  la,  partie  de  la  seigneurie  de 
UaroUes  qui  eon&ne  à  ceVie  de  Courcellee  *. 

de  SainUGermiio-Laval,  MOtoo  de 

8.  Qninfd,  Carfutair»  àe  K.  D.  dt  Pait,  1. 1,  p.  SM. 

3.  Cr.  Dam  Taonaints  Du  PIbbiIb,  HitUtirt  ût  l'fglita  â»  Meaux,  t.  Il,- 
pp.  S3  >t  fi7  ;  ArchivM  de  l'Yonae,  G.  S9,  M,  190  st  293.  «t  ArabUaB  de 
StinB-Bt-Utn»,  H.  469  i  461  et  iH. 

i.  «  Nous,  seur  Pnncojsa  Oulllsrt,  par  !•  permiiBioU  divioB,  hurnblt 
«  «bbCBBB  ds  leglise  et  ibbsjo  noslre  àume  de  FaTemoDlier  en  briB,  cerli- 
«  flOM  ttoit  receu  de  lachepteor  dJnommi  an  blanc,  las  loti  et  ventM  Bt 
t  (Dltna  drdeti  «clgnruHaalx  i  ooiw  deubi  i  cauae  de  hqueat  par  laj  hlCt' 
«  donl  le  quloiopa  et  recepnona  en  bonne  pasïeaifon  et  Eaitina  Mnf  lot» 
«  dpolelz.  Palet  Goabi  maire  aiiag  maonel  cj  mia,  la1]'  may  mildoq  cent 
«  eoiianla  dault,  t  a.  GBiLtint  >. 

Celte  quittança  aat  écrite  au  &og  d'une  Tcute  do  eii  etpcnis  de  pH,  aia  in 
Kid  de  rOiaean,  eif  la  Beigneuria  de  Maroltca,  ladite  vente  Caito  le  14  mal 
lUl,  devant  Ld^b  Bgrbot,  notaire  &  Hanlerean-fauIt-Yooaa.  par  Btiettne 
de  Poialenx,  selgnenr  de  Ulrollea,  k  Charles  Gtilllarl.  ie!fr°aur  de  Bailly .: 
—  Une  qaillaneA  identique  lïit  encore  donnée  par  Fran^oiae  Guillari,  le 
nSme  Jour,  au  doa  d'un  autre  acle  de  Tente  Intervenu,  entre  les  ic9m*« 
ptrtlei,  le  20  fénier  l&U,  poi»  onie  arpenta  de  pré,  lii  an  Cbamp  de  la 
San,  aelgMutie  de  Uaralles  |  (ArobiTu  de  Changy,  douier  Qnlllatt,  pitoes 
38  el  38.  —  Cf.  tuni.Uémiirt  pour  It  droit  lit  gruri»  gwl  appwUnt  av 
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M.  Longnon,  dans  le  Litre  d$s  'Vaitaut  tU  ChampagM  et 
dé  BrU,  qui  forme  le  tome  VII  de  YBïttoirt  dêt  dvei  et  det 
eomttt  de  Champagne  et  de  Brie,  cile,  p.  2i,  n'  56S,  no  Phi- 
lippe de  Courcelles  qui  vivut  vers  11 72  :  «  Pbelipes  de  Cor- 
«  celles,  liges  de  ce  que  îl&  &n  1&  chastelerie  de  Brai  de  la  put 

•  sa  famé  •  ;  maia  bieo  qu'il  s'agisse  de  fiefs  situés  dans  la 

•  cbastelerie  de  Bru  > ,  bieo  que  tous  les  Qefs  qu|  précèdent  et 
suivent  ce  numém  a62,  soient  situés  aux  eavirons,  de  Gour- 
celles-eo-Brie,  ce  n'est  pas  de  ce  dernier  pays  qu'il  s'^it,  bien 
certainement.  ' 

tja  plus  ancien  document  que  j'ai  pu  recueillir  sur  Cour- 
eelIee-ea-Brie  e^  sou  territoire,  remonte  à  1204.  Au  mois 
d'octobre  de  cette  année,  Renault  Castillon,  de  Marolles,  en 
mémoire  de  son  frère  le  couuétable,  donne  &  l'abbaye  de 
Preuilly,  un  cbamp  <  situé  sur  le  Gilus  et  un  autre  champ  ap- 

■  pelé  le  Figuier,  scia  en  la  paroisse  de  Courcelle,  au  proche 

■  des  fourches  patibulaires  de  Marolles,  et  l'usage  de  toutes 

•  les  pastures  à  lui  appartenant,  qui  s'étendent  depuis  le  TiU 
c  leul  Jusqu'à  Pru%,  et  de  toutes  celles  qui  sont  k  Cbatillon, 
(  sur  toutes  les  montagnes  et  autres  lieux  quels  qu'île  soient, 

■  pour  nourrir  leurs  troupeaux,  excepté  celles  qui  sont  dans 
c  le  vallon  qui  descend  au  chemin  qui  va  à  MaroUes  i,  * 

En  décembre  1207,  noble  homme  Geo£&oy  de  Courcelles  et 
Marie,  sa  femme,  vendent  au  prieuré  de  Saint-Donin  ',  six 


situr  dt  Brion  doni  UuU  r«l«nJu«  àt  ion  BcUUiage  M  CluiieUenle  ia  Ma- 
rolla,  p.  e  ;  8  p.  iD-fol.,  Ptrta,  1731,  et  Mémoira  tlfuifié  pour  wmHre 
Jeaii-Baptittt-ilaria  it  Brio»,  putim  ;  7K  p.  in-fol,,  Faiii,  1747.  Ce  der- 
nier Mémoire  donne  1  indictlioa  de  oomliieux  aveux  rendai  k  l'ibbaje  d« 
FanmoDtiera  par  les  aaigueure  de  ce  pey»,  peedant  tout  le  mojen-age.  — 
De  Brion  :  Paili  :  au  1,  vtité  d'or  et  da  guealea  ;  au  ï,  de  gueulM  plein. 
[PîertM  lombalei  de  l'âgLlsa  de  Uarcllea-iui -Seine] . 

1 .  U,  LoQgaon  ideoliSe,  d&oa  la  note,  avec  ConKielleB  (Aube),  el  dans  la 
table,  BTec  CouToelles,  oommone  de  Ch«vr;-en- Sereine  (Saue-st-Uarnal. 
CeUe  deml&re  idantiSoatioD  est  évidemment  dq  lafinu  deîiappé  i,  ia  pLone 
du  Hvent  Bichiviate.  —  Hn  1 108,  un  Philippe  de  Coarccllea  (la  nifims  «aai 
doate),  fit  don  i  l'abbaje  de  Saint  -  Pau  1-lei -Sens,  de  4  Mllsn  de  bit,  m»- 
•are  de  Troyes,  à  prendre  aar  ses  terra*  da  FonlTtDDea  (JLnbe)  ;  cf.  ArcU- 
les  de  ryonne,  H,  471  et  475. 

1.  Aicbives  de  Seine- et -Marne,  U.  328  :  InTenlairedea  titres  de  PrenUly, 
p.  371.  —  L'eiltait  ci-deasua  eat  l'ioaljse  làîte  en  1759,  par  t'archiviila  de 
Preuilly,  et  cet  extrait  qui  paraît  fautif  et  incomplet,  fut  d'entant  ploe 
regreUei  la  pacte  de  l'acte  Ini-mfime. 

3.  Saint-Uonin,  ancien  piianrd  ddpeodanl  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
Paria,  anjonnlbui  ferme  et  cbStaan,  c  .    -.      -  ... 

ton  de  Uanterewt-fault- Yonne. 
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iirpents  et  demi  de  terre  k  CoorcellBs  ;  cette  veotb  fut  approu- 
vée par  MHon,  frère  du  donateur,  et  par  Pétrotùlle,  sa  cou- 
sine '.  Le  prieuré  de  Saïnt-Donin  acquit  encore,  en  décembre 
1207,  d'uD  Dommé  Gautier  de  CourcelleB,  treize  autres  arpents 
de  terre  situés  en  la  même  paroisse  *. 

Enjuïn  122I,Baudouin  des  Barres  et  Marpierite,  sa  femme*, 
vendent  k  l'église  de  Saint-Donin  quatorze  arpents  de  terre  sis 
à  Courcelles*.  Dix  ans  plus  tard,  en  1231,  Pierre,  curé  de 
Uoolereau,  lait  une  déclaration  au  sujet  de  plusieurs  pièces 
de  terre  et  de  pré  dont  la  propriété  était  conteslée  au  prieuré 
de  Bainl-Dcmin,  par  plusieurs  habitants  de  Gourcdles  et 
notamment  par  Gilon  de  Courcelles,  clerc,  qui,  l'année  sui- 
vante, renonça  à  ses  prétentions  et  prit  l'engagement  de  na 
Jamais  rien  réclamer  aux  religieux  de  Saint-Donin  '. 

Au  mois  de  mai  1259,  c  Gérard,  dit  Angibaua,  du  Plessi»- 
«  Bunois  *,  et  Elolse,  sa  femme,  font  don  au  portier  de  l'ab- 

■  baye  de  Preuilly,  de  deux  arpenta  de  pré,  sis  dans  la  chft- 

■  teUenie  de  MaroÛes,  auprès  du  Plessis-B'jnois,  sis  en  un  lieu 
<  appelé  le  Champ  de  l'Epine,  l'un  desquels  est  appelé  le 

■  Grand  Arpent  et  l'autre  placé  auprès  du  Pré  Gerbaut. . .  et 
c  ce,  pour  faire  l'aum^e  â  la  porte  >.  Cea  deux  arpents  de 
pré  furent  amortis,  en  août  1 265,  par  Jean  de  Valety,  seigoenr 
de  Marolles  '. 


1.  Cartnltiie  ds  Sain l- Victor,  Archivas  utionilM,  LL.  liSO,  regiilTe, 
^  IM,  r*. 

%.  Id.  fd.  M65  V, 

S.  D'aprit  VAbnaitaeh  dé  tfomu:  d«  1888,  p.  1S4,  e1l«  l'appiliit  U&n- 
gnerile  ds  NmIm.  Cs  Bandoniii  det  Birras  et  u  fomma  (odI  cartaineiMat 
les  mSmei  penoaaagea  qna  Baudniiin  dei  Barrât,  toijer,  it  Uirgoerite,  it 
ftinme,  ijni,  an  octobre  1139,  firent  don  h  l'ibbajo  de  Preoillj,  d«  IS  (rpenti 
de  tarre,  aia  1  la  Marotta,  pcèa  da  Uontigny-LeoDonp,  Mnton  de  Donae- 
marla  an  Mnntnia  ;  [ArohiT**  de  Saioe-at-Mama,  H.  318,  InTanlaira  dee 
tilMi  ds  Pranillf,  p.  83!l.)  —  Un  tronre  enoora  un  Bandouin  dM  Binea 
qui  eonparalt  comme  témoin:  1*  dans  ans  donation  faita,  an  1119,  par 
Pime  de  France,  aeignenr  de  Courtanaj,  i  l'abbaye  de  PoDtainaJaan  (Dom 
Moiin,  BMoir»  dw  GiMtnioif,  p.  lût)  ;  2°  dani  nn  acte  iulaneDu,  «n  118!, 
entn  la  prieu  de  Lorria  et  QÛon  de  Toarnel.  (JbNanaeA  di  5<m  de  I78S, 
p.  3!). 

Dm  Btnea  :  iDaangd  d'or  et  de  gueulaa. 

4.  Cartulaire  de  Saint-Viotor,  loco  cKoto,  ^  1B9,  t°. 

5.  id.  id.  loco  eiW«,  f*  Ml,  f. 

6.  Hameta  de  Courcelles- en-Brie. 

7.  ArehWas  de  S«in»-et-Uvna,  II.  318;  (Invanlaiia  dei  litrea  d« 
PreuUl7,  pp.  133  «t  7S4. 

I>e  Viiaijr  t  da  gnanlea  à  la  cioii  d'or. 
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EuËD,  le  SEUnsdi  13  novembre  12t4  {dû  êoiiatipost  Ainui- 
lU  feitumtaneli  Martini],  Jehan,  dit  Blois,  gardien  de  Uprd- 
jtlé  de  Sens,  et  Guillaume  de  Dicy,  garde  du  scel  ds  cette 
prév&té,  conBlatent  que  noble  homme  Jebao,  dît  Le  Poivres, 
et  noble  dame  Jehanne,  sa  femme,  firent  ud  don  k  l'abbesse  «t 
au  couvent  de  la  Cour  Notre-Dame  de  Michei^  '  :  <  dîctus 
«  JobannoB  ^dacem  solides  auper  esoBibuB,  tailliie  et  molen- 
E  dino  dicio  de  Vateri  Campauia  el  dicU  Jobanoa  dscem  soli- 
t  dos  super  censibus  et  tailliis  suis  de  Courcellis  **. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  le  Ëef  de  Courcelles,  ainsi  que 
les  autres  Qefs  qui  aa  trouvaient  dans  l'étendua  de  cette 
paroisse  :  Bailly,  Gbang;,  Qilly,  le  Plessis-Bunois  et  la  Viel- 
Court,  relevaient  de  la  Beigoeurie  de  Harolles.  Ils  en  dép«i- 
dirent  Jusqu'à  la  Révolution,  du  moina  en  partie,  car  le  1 5 
septembre  1 497,  par  acte  devant  Gilles  Gron,  tabellion  à  Bour- 
dan,  cette  immense  seigneurie  qui  s'étendait  depuis  Vallerj 
(Yonne),  jusqu'à  Donliliy  (Seiae-et-]ldarne),  fut  partagée  entra 
les  enfants  d'Aymard  de  Poisieuz,  dit  Capdorat  :  Louis .  et 
Claude  3.  a.  Louis  échurent  les  seigneuries  de  Valéry,  Mon- 
ceaux, La  Bro4se,  I^euiily,  Guerchy,  Marolles,  etc.*  ;  Claude 
eut,  pour  sa  part,  les  seigneuries  de  ëaiute-Mesme,  près  de 
Dourdan  (Seine-et-Oise),  Montigny-Lencoup,  Dontilly  et  plu- 
sieurs terres  en  Dauphîué,  pays  originaire  de  la  famille  dfi 
Poisieux.  Aussi,  à  partir  de  celte  époque,  les  seigneurs  de 
Courcelles  et  ceux  des  petits  fiefs  voisins  rendirent- il  s,  suivant 
la  situation  de  leurs  terres,  hommage,  [aulél  aux  seigneurs  de 
Marolles,  taut^l  à  ceux  du  Chaslel  de  Nangis,  qui  étaient 
aux  droits  des  seigneurs  de  Moiitigny-Lencoup,  tantât  même 
à  ceux  de  Villeneuve -ia-Cocaue,  de  qui,  à  une  certaine  époque. 


t.  Uicbery,  wnloD  da  PouL-aDT-ïoine  (Yodds). 

9.  ÂrobivM  ds  I'Yodhb,  H.  IST  j  Cartulaira  de  la  Codi  Nota^-Dam*, 
^  CLXVllI  r*  et  t».  —  ViauX'Chanpafçne,  oaDlon  de  NtogU  (Beine-eW- 
UfrDsJ.  —  La  proiLinlU  de  oette  ptrciBflo  et  l'abteDM  d'au  «otM  Cour-- 
mIIm  dam  lei  anTJroiii,  ma  Tgat  suppowr  qu'il  a'agit  biaa  da  Conrcelkt- 
en-Brie  ;  oependant,  |e  n'ai  tcouvé  nulla  pari  d'aulra  documeot  qua  celoi'Ci, 
vat  1h  eeoji  que  pouvait- avoir,  à  [jauroelles,  le  couvent  da  la  Coor  Nolr«> 

3.  De  Poiaieui  :  da  gueules  à  deux  obavrona  d'argsot  aommi^a  d'une 
faue  de  mSme. 

4.  Valéry,  aujourd'hui  Vallarj,  caotoo  do  Chjraj  (Yonoa)  r  Monceaux, 
La  Brossa,  aujourdhui  La  BcoBJO-Moulceeut,  osnton  de  UontarMU-rault- 
YoDuai  Neuilly  et  Querchy,  auciasa  fiels  litués  dsos  la  pareiais  de  L« 
Brosae-Monlceaui  ;  MaroUea,  aujourd'hui  MaroUei-fluc-Selpe,  eaatOD  da 
Uo  alerca  u-  fault-Yon  ae. 
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nlevèreni  I9  &ef  de  Sailly  et  la  cinquième  p&tlie  du  fief  de 
ffiUy'. 

La  seigneurie  de  MaroLleB  appartint  euccesSlvement  à  Jean 
de  V&leiy  et  à  son  flU  Ei-ard,  chambrier  de  France,  qui  mourut 
Ters  1S77,  sans  lalssef  de  pOBtérll^  m&le  de  sa  femme  Har^e- 
rite,  dame  de  Fains  en  Berry.  L'année  précédente,  le  mercredi 
après  la  fêle  de  saint  ?ierre  et  de  saint  Paul  (l*^' Juillet  1276), 
Erard  de  Valéry  avut  fait  son  teatamint  en  pr^ance  du  roi  et 
de  plusieurs  grands  pereounages,  notamment  «  Pierre  de  Bar- 
«  bez,  arceveaque  de  Reins  »  '.  Je  relève  dans  cet  acte  curieux, 
écrit  en  français  el  conservé  aux  Archives  nationales,  J.  208, 
n"  13,  le  passage  suivant  :  <  A  Jaban  de  Cbaogi,  mon  eecuier, 
•  ge  lais  cent  liiuee  pour  son  léal  sarvice  ».  Le  mot  ■  Ciiaogi  • 
indique  évidemment  la  posseseton  d'un  âef  et  il  est  très  pro- 
bable que,  déjli  de  son  vivant,  Erard  de  Valéry  a^ait  récom- 
pensé le  t  léal  service  >  de  son  écuyer,  en  lui  donnant  le  petit 
Bef  de  Cbangy,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  presque  en 
face  de  Marolles.    . 

A  ces  puissants  barons,  succéda  par  le  mariage  d'une  allé 
peut-être,  la  famille  de  TbiaDges  '  qui  posséda  UaroUes  et  ses 
dépendances  pendant  ud  siècle  et  deaii  '.  Erard  de  Tbianges 


1.  VUleDeuve-U-Gornne,  aujuiud'hui  S^Uo^i  ckolon  de  MonMMU-fault- 
YooDa.  —  Ce  puLeg*  d*  Jaridiction  parait  «voir  caïud  quelquaa  difgculUi. 
£q  eSat,  J'u  liouid  dani  Iss  ÀicbivM  de  Ciiang^j  une  wotence  des  R»- 
quStea  du  Palua,  du  i  Juillet  1631,  qui  conSrmc  U  namisalion  à*  Louis 
Bertheloi,  comme  prévOl  de  CbaDgf,  pour  Pierre  du  R»guiar,  aeignaur  de 
Pouuej  et.du  Cbealel.  Cette  seatence  casse,  en  outre,  certaioac  procfdivea 
■nlTias  à  ïtaroUes  et  fait  défansa  ans  omciers  de  cette  dernitre  (eigoBUcie, 
de  troubler  le  ptt^Ol  de  Cbengj  diss  reieniice  de  se*  faoctioss.  J'earti,  du 
Testa,  dana  le  coure  da  colla  Notict,  l'ocoaaiOD  de  Tavenic  sur  ew  difficulté, 

2.  Baibey,  captOD  da  Uonlacaau-raDlt-Yaoaa. 

3 .  De  Thliagea  ;  d'or  1  trota  Mtaa  de  gnanlea.  p—  Cornu  :  «Targant  à  la 
bande  da  guaulea,  d'apria  VArptoriat  4a  ùrchtvtgues  de  S*tu,  da  M,  O. 
Jolliet,  mail  Je  oroia  que  les  v^itahlM  afioei  de  MtU  femllla  aont  cdlai 
qu'on  voit  sur  une  pierre  tombale  qui  exiete  enoore  daua  l'iglite  de  Salin* 
(autrefois  ViUeneave-U-Coraw)  et  recouTN  laa  realaa  dai  deox  demlera 
membrei  de  ceito  famille  :  dt  vatr  o<  voira  <te.^.  «1  di... 

4.  Delettre,  op.  cit.,  clit  r  <  Thianga  a  fait  bttû  le  village  de  Ville* 
(  iiauve-en-Bria  en  1!D3  et  il  en  fit  la  liège  d'una  aaignaurie  qu'il  cddt  à 
a  Gillaa-Ie-Cornu,  lequel  Et  appelai  ce  village  Villensuve-la-CornaB  (au- 
«  Jourd'bui  Salin*);  eo  \2'ii,  la  seJKasur  de  Uarollea,  M.  de  Poiaieui,  eUa 
«  A  tou  fil*,les  leigneuiies  de  Motïata  et  do  Moaligoj-le-Teigaeui  [au}our> 
«  d'haï  Lenooup}  »,  ~  Ce  passage  renferme  autiot  d'erieurt  que  de  mol». 
D'ebotd,  la  [aoiille  de  Tbianges  u'apparult  deos  notre  paja  qu'à  la  &d  du 
xu*  aibde,  aprbs  Us  Vsler;  :  un  i  Tbïange  i  ne  put  donu,  par  *utte,  bfttir 
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mourut  d&ne  les  premières  uinées  du  zti*  siècle,  laissant  de 
sa  femme  Marie  de  Hémery,  cinq  enfants  :  Jacques,  Jean, 
Péronnelle,  Itouise  et  Mar^eritfl'.  Le  mari  de  Péronnalta  de 
Tbianges,  Philippe  de  Molaue,  seigneur  de  Villiers-Saint- 
Georges,  près  de  Provins*,  fit  aveux  au  Roi,  les  2S  février 
1428  et  9  décembre  1437,  pour  les  terrée  de  i  Karollee,  Bar- 
«  bey,  La  Tombe,  Ballouer  (Balloy),  Villeneuve-la~Comue, 
«  Courcetlet,  Molleux  et  Le  Pkssis-Bunoie  >  ';  puis  Jacques 
de  Thi&nges  vendit  la  terre  de  MaroUes  ea1448,à  Guillaume 
Juvënal  des  Ursins,  chancelier  de  France*. 


la  vUlige  de  Villgneiiv»-ls-CoroiM,  ni  mi  dda  li  leigoeurie  t  t  OiUet-la- 
t  Cornu  *,  puuqa'alU  ipparlaDtit  dfjà,  t  la  En  dn  xii*  sièelB,  au  phradsca 
dfTDlar,  Sinoii,  qui  mourut  la  U  oclabre  cinta  I12t,  tiasi  qna  nima  l'ap- 
prand  le  Cartvlau-g  de  NotrfDame  d»  Pari»,  i,  IV,  p.  114,  Enfin,  i  M.  d« 
I  Poiaiaax  i  n'a  pu  cMer  i  son  fils  lei  aaifj;aeuTiea  de  Moriain  et  de  Mon- 
tigDj-Leneoup  an  1391,  pniaqu'Ajmard  da  Paiaiaui  n'acquit  li  seigaearle 
de  HaroUea  que  vers  ItSS  ;  on  a  tu  plua  beul,  du  reata,  (pie  la  partage  en 
queatioa  aat  du  IS  tapUmbie  1497.  L'erreur  de  Delettre,  »ai  ce  dmier 
point,  est  d'autant  plua  ioeiplicable,  qu'il  aTsit  entre  lei  mains,  une  expé- 
dition aujourd'hui  peidue  aana  doute,  i»  cet  acte  de  1497  et  qae  c'ett  sur 
son  axpédititm  que  J'ai  pris  ma  copie. 

I .  Da  &imeij  ;  de  gneulea  à  trois  coquilles  d'or,  !  et  1 .  —  Hirie  de 
B4meTj  Stait  fitle  ^  Jean  de  Hémery,  aujourd'hui  BmeraiDTiQa,  canton  de 
Legny  [Seine-et-Mirne],  et  da  La  Motbe  de  Qnrcy,  canton  de  Doaaematle- 
en-Montoîa  (Seine-et-Ueraeji  cf.  1  la  Bibliot,  net.  mta.  tt.  Piteea  originales, 
Tol.  ISW,  doaaiet  34.ti1,  pattim.  —  Un  acte  du  IB  dfcembra  Ul2,  doTant 
Nicole,  labâllian  à  Monterean,  conserï^  dsna  lea  ArcUvea  du  cbtteau  da 
Sig7(l''pi»e«delalMiBsHJet  dontjedoiiUeooiinnnieiUcaàM.  Marc 
da  Haat,  bfritier  da  dernier  du  Rodi,  parait  dire  que  Uaria  de  Hémerj 
(tait  Bile  de  GuilUnme  de  Himerj  et  de  Marie  de  Cheillf .  —  Eterd  ds 
Thisngea  parait  aToirea  usa  première  femme,  car  Plnvmtaire  det  titrtt  it 
PrtitiUy,  p.  13  (Ârchi^aa  de  Seina-^l-Marna,  H.  328),  mentionne  le  leata- 
meol  de  la  ven-re  d'Erard  de  Thiangee,  kabolle  de  Mill;  qui.  an  juin  1381 , 
légua  qualft  liTTOB  lournoii  de  eena,  i  l'aUwje  de  PreaiU/  pourU  pitance 
des  religieux,  k  condition  qu'elle  serait  enlarria  dana  l'égliae  de  ce  couvent 
et  qu'on  ctidbreraît  deux  aerTice*  annuala  pour  la  repoa  de  (on  Ime. 

I.  Il  était  aans  douta  la  Els  de  Philibert  de  Uolana,  matire  de  l'artillerie 
du  Roi.  cité  par  la  P.  Anselme,  t.  VIU,  p.  131,  A. 

De  Holui*  :  d'or  1  trois  molettes  de  gueulas  i  aix  pointe*. 

3.  Ilénwirt  cité  da  173^  p.  B,  L«  Tombe  et  Balloy,  canton  de  Bray-aor- 
Seine  ;  Motlaux,  oommuDe  de  Uarollae-«nr -Saine. 

4.  JuTénal  dea  Urain*  :  bandé  d'argent  et  de  gueules  de  dix  piteee.  aa 
chef  d'argent,  chargé  d'une  roae  de  gnentet,  boutonnée  d'ot  et  sonlanue  de 
mhne  ;  cf.  la  P.  Anaelme,  t.  T,  p.  402.  —  Jacques  de  Thianges  ne  ven- 
dit certainement  que  sa  part  dana  la  seigneurie  de  Marollei,  car  dana  uu 
document  dn  4  décembre  1464,  conservé  i  U  meirie  de  MaroUee,  B.  1,  on 
voit  figurer,  comme  aeigoeurt  dcMarolles,  trois  friree,  Antoine,  Jecquea  et 
Quillanme  de  Villiers. 
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JuTén&l  des  Ureius  ne  garda  la  seigneurie  de  Marollee  que 
quelques  années,  mais  Bi,  dès  le  19  septembre  1489,  on  voit 
Aymard  de  Poisieux  agir  en  qualité  de  seigneur  de  Uarolles, 
Je  n'ai  trouvé  aucune  pièce,  parmi  toutes  celles  qui  m'oDl 
passé  sous  les  yeux,  dans  laquelle  un  Poiaieuz  ait  pria  la 
qualité  de  seigneur  de  Courcelles  '.  Il  est  doue  bien  certain 
que  cette  seigneurie  fut,  et  sur  ce  point  Delettre  doit  avoir 
raison,  démembrée  par  la  fHmiUe  de  Tbianges  en  plueieurs 
petits  Sefs  :  Bailly,  Courcelles,  Gilly,  La  Viel-Oourt  et  te 
Plessis-Bunois,  Changy,  comme  Je  l'ai  dit  plus  baut,  devant 
déjà  avoir  été  détacbé  de  la  seigneurie  de  UaroUes,  par  Ërard 
de  Valéry,  en  faveur  de  Jaban,  son  écuyer.  Gee  fiefs  furent 
euz-mémee  divisés  et  subdivisés  à  tel  point  qu'il  est  presque 
impossible  de  tes  suivre  dans  la  main  des  différeuls  posses- 
seurs qui,  aprèâ  les  avoir  partagés,  racbetatent  souvent  la 
quote-part  de  leurs  cohéritteis.  Aussi,  au  lieu  de  faire  l'his- 
toire de  cea  petits  ûe&,  Je  me  contenterai  de  donner  quelques 
détails  sur  les  familles  qui  les  ont  aucceasivemeot  possédés, 
en  indiquant  les  titres  nobiliurffî  qu'ils  prennent  dans  les 
QOmlHreux  actes  que  j'ai  lue, 

II. 
Jacques  et  Pierre  de  La  Ville. 

Eu  1442,  la  terre  de  BaîUy  appartenait,  pour  quatre  cin- 
quièmes seulement  à  i  Jehan  et  Gilles,  dilz  les  Preuoeleaux 
■  frères  >,  et  pour  l'autre  cinquième,  à  leur  cousin-germain, 
Jehan  de  Chauderon,  écuyer,  seigneur  de  Chauderon-iea-La- 
Ferlé-Gaucher  et  de  Pommeuse,  demeurant  à  Ussy-eur- 
Marne  *. 

Les  frères  Prevoleauz  vendirent,  moyennant  deux  cents 
livres,  à  ■  honorable  homme  et  saïge  Jacques  de  la  Ville,  tr^- 


1.  Dut  DDepitce  -lut  Juin  1466,  consenfe  dans  In  mas.  de  U  Biblict. 
nsL,  Ptècat  otigiDalss,  vol,  3.311,  pitce  8,  Ajmard  d«  PoUiaui  donna 
quitUace  de  UoU  eealt  LÎTros.  montant  de  los  gagei  anniMli  oomni*  «  e«{ipi- 
t  Uiae  de  MonBlereau  on  foule  dionneu.  Paut-fitrs  eat-os  oeUe  charge,  i  Ini 
toalirie  par  Looi*  SI,  qui  l'amena  dam  aatra  paji  et  Ini  St  auliater  la  «m- 
goMrïe  dje  Maialiei  ? 

1.  Chauderon,  commane  de  St-Harlia-dej-Chaoïpa,  canton  de  La  Fait<- 
Uauchar,  —  Pammeuas,  otoloa  de  Coulomnien.  -•  Vstj,  canton  de 
La  Farté- eolU'JoniiTs. 


Dioitizedb,  Google 


94  NOTICB  HISTOBIQUB 

a  Borier  de  te  Marche  ', ...  loslel  de  Baillyeltoutes  les  terres, 
>  prés,  bois  et  autres  droitz,  seigneurie,  reTsaus,  poBsesaïoas, 
(  appaxleDancea  et  deppradascea  qualzconques  dicelui  hostel 
•  de  BaiUy,  aesi  près  de  GQurcelles  en  Biie  ■*.  Maîa  Jehan  de 
GhauderoB-  mil  opposiliOD  aux  déniera  de  la  vente  entre  les 
maitiB  de  Jehan  Guyot,  doyen  du  Chapitre  Notre-Dame  ds 
Monltireau,  mandataire  de  Jacques  de  la  Ville,  et  il  ne  ratifia 
la  Tente  que  le  7  juin  1 443,  en  recevant  une  eomme  à  valoir 
sur  les  quarante  livres  représentant  le  cinqui^Eoe  de  la  valeur 
de  la  seigoeurie  de  Boilly. 

Le  trésorier  du  comte  de  la  Marché  mourut  quelques  années 
après,  laissant  à  l'église  de  Montereau,  nna  somme  de  deux 
cents  livres  dont  l'emploi  lut  cause  de  nombreuses  diiScultés 
entre  le  di^u  du  Chapitre,  Jehan  Guyot,  et  l'archev^ua  de 
S«is,  Louis  de  Malun  ', 

Le  8  avril  1483,  suivant  acte*  devant  Pierre  Le  Lorrain  le 
Jeune,  substitut  de  Thomas  Danjan,  tabellion  juré  en  la  cha- 
tellenie  de  Montereau,  Jehan  Macé  prâln»  et  Jehan  Dupré, 
demeurant  tous  deux  à  Montereau  et  agissant  comme  manda- 
taires de  ■  vénérable  et  diecrette  personne  lierre  de  la  Ville, 
■  prëlre,  seigneur  de  Bailly  s,  cédèrent  «  à  titre  de  croix  de 
1  cens  ou  renie  annuelle  et  perpétuelle  >  à  Guillaume  Cheva- 
lier, Jehan  Jodeaulx  el  Pierre  Jodeaulx,  frères,  demeurant  à 
Courcelles,  >  la  terre  et  seigneurie  de  Bailly, . . .  excepté  la 
1  Eouueraineté,  droiz  et  deuoirs  appartenant  à  icelle  seîgneu- 
<  rie  1.  Cette  cession  est  faite  moyennant  une  rente  de  vingt 
muids  de  grain  [nn  deini-muid  de  blé,  trois  setîera  de  méteîl 
el  trois  d'avoine],  le  tout  mesure  de  Montereau  et  payable  le 
jour  de  la  Toussaint  de  chaque  année*. 

Ce  bail  à  rente  qui  est,  en  réalité,  une  véritable  aliénation, 


t.  Jac^M  de  Boarboii,  dflailbme  du  nom,  qui  prit,  h  «ui**  da  «a 
femme,  la  lilre  de  roi  de  Sicile  «t  mourut  en  143!(,  i  BesaDEon  bqui  Itiitiit 
du  liers-ordra  de  Saiat-FnntoiB  ;  cf.  le  P.  Anaalme,  1. 1,  p.  S30. 

3.  Archive*  de  Cbangy,  dossier  de  la  Villtt,  piic*  1, 

3.  Paul  QueaveiB,  Çuprotéi  au  xv*  sièclt  mtrt  farchtvéqu»  d«  Stnstt 
le  iloyen  de  MoHltreau. 

4.  ArehiTei  de  Cfaaugy,  doHiar  de  la  ViUo,  piËoa  ï.  —  L'acte  qui  aat 
Ec«lEé  par  Pierre  Le  Lorrain,  ^arde  du  icei  aux  ooatnU  de  la  cUtallenie  de 
Moaleresu,  éoumère  tous  la»  lieux  ditf  dout  la  plupart  axiateat  «ueore  at^ 
jouid'hui. 

0,  RariBodrait-QS  am  naagai  de  uoa  picea  ï  Dapoia  ijnelquM  neta,  la 
ferme  de  Baill;  ait  louée,  dod  plus  i  telle  somme  l'srpent,in 
UQ  sac  de  blé  par  upenl. 
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comprMiait  outre  <  lœtel  »  d'une  oonlsoance  de  4  arpenta,  423 
arpents  de  terres  labourables  (dont  une  pièce  de  100  arpents  et 
deux  autres  contenant  ensemble  300  arpents),  et  239  arpents 
7  quartiers  de  prés  el  bois.  Les  locataires  avaient  le  droit  de 
prendre  sur  la  propriété,  le  bois  nécessaire  pour  âdi&er  une 
maison  dont  la  construction  feur  était  imposée. 

Quelques  années  plus  tard,  un  habitant  de  Villeneure-la- 
Comue,  Jehan  Baudouin  s'élant  permis  de  couper  du  bois  sur 
la  terre  de  Bailly,  Pierre  de  la  Ville,  «  avocat  en  parlement  i, 
loi  8t  nu  procès  qui,  commencé  en  1 489,  ne  ae  termina  qu'en 
1492,  parla  condamnation  A  vingt  livres  de  dommages-inté- 
rêts, de  Jehan  Baudouin  qui  recul  force  exploits  de  tous  les 
sei^nls  de  Montereau  d'alors  :  Pierre  Le'  Lorrain,  Vincent 
Delanoue  et  Noël  Georget*. 

Les  frères  Jodeaulx  ne  payant  pas  esactement  leur  rentOt 
Pierre  de  la  Ville  se  décida  à  vendre  la  terre  de  Balliy  à  Guil- 
laume Guillart,  grenetier  au  grenier  à  sel  de  MoalereaU  et 
seigneur  du  Vieux-Marolles  *,  ainsi  que  nous  l'apprend  une 
sentence  rendue,  le  29  février  1498,  par  Jaeques  BonnauUi 
éeuyer.  lieutenant  à  Montereau  de  François  Vérard,  bailli  de 
Meaux  '. 

Au  zn*  siècle,  il  est  aussi  question  dans  VObititairê  de 
Gourceiles,  au  10  octobre,  d'un  «messire  de  la  Ville»  qui 
légua  à  la  fabrique  de  Courcelles  un  arpent  de  terre  sis  près 
du  terroir  de  Giîly,  tenant  d'une  part  à  la  terre  de  St-Donin 
el  d'autre  aux  hoirs  de  la  Ville,  à  la  charge  de  célébrer  pour 
le  repos  de  son  âme  une  messe  haute  avec  vigiles  k  trois 
leçons. 

IIL 

Famille  des  Prez  et  de  PoliBons. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xv**  siècle,  Jehan  des  Frez  était 
seigneur  de  Courcelles  en  partie.  Un  de  ses  enfants,  Jehan  ', 

1 .  Archives  de  Changy,  dossier  de  U  Ville,  jji&ces  3  i  5. 

2.  Vieux-MoroUes,  ancien  Gef  disparu,  commune  lio  Sl-Gernuia-Laval, 
canton  de  Montaresu-iBult-Yopue. 

3.  Archives  de  Cbtngf,  dossier  QuUUrt,  piice  1. 

i.  L«  prioom  de  Jebsn  persil  sToir  M  puticulitrement  affectloani  de  la 
'  funillB  des  Pre2.  En  effet,  VQbilaair»  da  la  parasse  St-Maitin  de  Courtellee 
en  meolionne  Lroia  dilTécente  : 
1°  Aux  16  fJTriet,  2}  juia,  1»  octobre  el  11  novembre,  Jehao, 
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deuxième  du  nota,  qui  se  qaali&e  ■  eeigiieur  de  Ghampgy  i, 
nndit,  le  19  mars  i485,  à  Marguerite  de  Hontoreier',  dame  de 
MarolleSi  foî  et  homma^  t  tant  en  son  nom  que  ayant  la 
<  garde,  gouueniement  et  administracioii  de  Guillaume,  Frau- 
c  çoye,  Gillette  *  et  Agcecte  ees  frères  et  sœurs,  eafaus  mi- 
«  neOis  dans  et  dage  de  feu  aoblè  homme  Jehaa  de  Frez,  eD 
t  eon  virant  seigneur  dud.  lieu  de  Champg;  *,  pour  >  les  deux 
■  pars  des  fisEs,  terre  et  seigneurie  de  la  Court,  du  Plaissiez 
t  et  les  deux  pars  de  la  ville  de  Courcellee  '  * . 

Ce  J^an  des  Prez  ne  laissa  que  des  filles  qui  procédèrent  au 
partage  de  ses  biens,  le  !'>'  mars  1531,  par  acte  devant  Pierre 
Hillot,  substitut  Juré  établi  au  lieu  de  Gourcelles^n-Brie,  pour 
et  en  l'absence  de  Mathies  Le  Guyz,  tabellion  k  Marelles. 
L'acte  qui  est  scellé  par  Frangois  de  Vemeul,  commis  &  la 
garde  des  sceaux  de  celte  ch&lelleuie,  pour  Marguerite  de 
Veelu  *,  dame  d'Ânglure  et  usufruitière  de  Marolles,  nous 
donne  les  noms  des  filles  et  des  gendres  de  Jehan  des  Prez  : 

1'  Michel  de  Poiesons,  seigneur  de  La  Motte,  en  la  paroisse 
de  t  Touiy  en  Gastinois  '  >,  mari  de  Marguerite  des  Prez  ; 


de  Chug;  et  da  Courctllee,  qui  leiui  lu  eur<  de  CoorcellM  dix  sait 
(qoetsuM  plutAt)  de  ranle,  k  prendre  ini  sea  cenuTCt,  t  U  ehargs  da  dira 
[MHn  le  repo»  de  eon  ime,  qoal»  meeus  par  an  :  le  lundi  dea  Bnndona,  Ik 
veiUe  da  saint  Jein-Baptiite,  la  lendamain  da  U  Saint  Rbdij  et  la  lando- 
Di«ii)  de  1b  Saint  Uariin  d'Mter.  —  De  plua,  ce  Jebaa  dea  Pm  et  u  femme 
que  l'Obituaire,  «a  1"  mert,  appelle  i  mooiieur  etroademoîMlle  da  Chtngju 
•noTlireat,  à  1»  chaige  d'nna  meaae  baata  k  célébrer  le  praiaiec  Jeudi  de 
MT&ne,  toutes  les  terres  da  la  cure  dé  CoarceUei  ntufet  daas  les  Bei|tiieu> 
lisa  de  1b  Vieil-Conrt,  Chengy,  CeurcalIeG  et  Le  Plessig  ( 

3*  Au  1"  dieembre,  Jehan  de  Preif  bastaid  de  Ctuingjr»,  qui  ItiMs  1 
l'égUae  de  Counellsi  cinq  quartiers  de  terre,  i  h.  ebarge  da  lui  taire  oéM- 
brar  une  œeue  i  eu  temp«des  aduens  i  de  diaqne  annje  ; 

3°  BnSn,  au  13  décembre  «Jehan  dePrei,  le  Jeune,  fils  de  feu  Jehan  de 
«  Prei,  baslard  da  Cbangy  i,  qui  laissa  au  curé  de  Courcellas  vingt  sous  de 
Tente  sur  sa  maison  et  autres  hérileges,  pour  une  messe  i  célébrer  le  ^uinie 
décembre  de  chaque  innée. 

1.  De  Monloraler  :  fiscé  d'argent  et  de  sable  de  sli  pièce»;  cf.  G. 
BiTOLce  de  la  Bttie  :  Armoriai  du  DaHphùié,  p.  131,  ceL  2> 

1.  Celte  Qitletta  paraît  BToir  épousé  Jscquaa  de  Saint-Yon  qui,  par  aon 
lestement  du  T  octobre  1S38,  fonds  en  l'église  de  Courcellee  quatre  messes 
hante*  «  pro  obitu  sno  et  remédia  SDime  sue  et  snlme  nobllia  dooiTcelle 
<  Caillette  de  Pie  eiua  deETuncte  nioris  >  i  (Archives  oommuaaiea  de  Cour- 
Csllaa-eD-Brie,  Obitùair»  de  U  peroissa  Saint  Martin,  an  7  décembre). 

3.  ÂrchiTes  de  Cbangy.  dossier  des  Actes  de  lof  et  faommege,  pièee  1  • 

i.  De  Veelu  ;  de  sinople  k  trois  tlériona  d'or. 

9.  n  l'sgit  ici  de  Thonry-Ferrotlea  (Seine-et-Marne)  et  uon  de  Tonrj* 
(Loiret). 
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2°  Piarre  de  Febrrier,  écuyer,  mari  de  Gillatle  des  Prez  '  ; 

3»  Loais  d'Espinas,  âcuysr,  mari  de  Claudine  des  Prez'  ; 

4'  Jehaa  de  Febvrier,  mari  d'Isabeau  des  Prez  ; 

S»  Et  Madelaîne  des  Prez,  veuve  de  Louis  de  Boiesy,  sei- 
gneur de  La  Tombe  en  partie*. 

L'héiilage  de  Jehan  des  Prez  fut  exactement  divisé  par  cin- 
quièmes et  la  part  de  Michel  de  Poissons  et  de  sa  femme  se 
cotnposa  de  :  50  arpenis  et  23  perches  de  terre,  6  arpents  et  42 
perches  de  pré,  6  arpents  et  20  perches  de  Iwis,  SB  perches  de 
Jardin,  40  perches  de  vigne  et  •  10  perches  de  la  place  et  lieu 
«  où  estoit  assis  la  maison  seigneuriale  de  la  Viel  Court  *  « . 

Quelques  années  plus  tard,  par  acte  du  2!>  décembre  1540, 
devant  Pierre  Duboelle  et  Jehan  I.oiet,  notaires  à  Montereau, 
Michel  de  Poissons  et  sa  femme  échangèrent  la  cinquième 
partie  de  la  seigneurie  de  ■  Changy,  le  Plessis  Bunojs  et 
«  Corselles  >  avec  Jehan  de  Benenz,  médecin  de  la  duchesse 
de  Nemours  »i  mais  en  se  réservant  le  droit  de  reprendre  celle 
c  cinquième  partie  >,  moyennant  mille  livres.  Un  acte  du  22 
Juin  1S4S,  devant  Pierre  Duboelle,  constate  qu'ils  payèrent 


1 .  BIIb  moarut  ^ualquee  hd^  «près  :  n  GillsU  de  Pre,  domicella  doU- 
«  tu  do  CbiDgiaco  legiuit  curtto  de  Corcetlù,  decem  ulidOB  CuTODeaaaB 
«  umaitim  perdpicDdos  supra  domum  snam  de  dicto  Cbangiaco  mad 
>  quod  dJctuB  cuntua  teaabitur  cllebtve  «Il>  Toce  nnun  rninam  cum  'vigi* 
■  Uii  tribiu  et  libers  super  eiui  tumutum  pio  remedio  aniiiifl  sdb  et  parsa- 
1  lam.  Actum  pria»  augosLi  acao  Domini  1530  [tignfj  P.  Masion  ■  ; 
(ObllDairs  da  la  paroisHi  Saint  MaTlJD,  au  11  eeplembiej. 

3.  D'Espina*  :  degaenles  *  un  cbavroa  d'hermine.  —  L«  Tamille 
d'Eapinti  parait  avoir  conservé  qnelqaea  biena  i  Courcelles,  car,  le  16  sep- 
tembre 1617,  Bdmée  d'Espinat  eil  iodiquée  comme  marraine  anr  lef  Ragis- 
trei  psroiBsieaf ,  à  la  anîte  de  rObltuoire. 

3.  La  Tombe,  canton  de  Brsy-sai-Seine  (Seine-et-Uama).  —  Louis  de 
BoiMj  et  Uadalalne  àm  Fr«i  aarent  an  fils,  Jacques  de  Boisay,  seigneur 
de  la  Tomba  en  paitie,  qui,  le  i  juillet  1577,  par  acte  deTtnt  Claude  Cbea- 
det,  Dolaire  à  Nangia,  rendit  foi  et  hommage  à  Cbarlei  Raguier,  saigneuc 
du  Chostel  de  Nangis,  pour  ploiiaura  pièces  de  lerio,  aises  du  côté  du 
Pleesia-Banois i  [Aicbiveade  Cbangy,  dossier  des  Actes  de  foi  slbommage 
pièce  3). 

X>a  Bmtsf  :  d'azur  à  bU  Deurs  de  Ija  d'cr,  posées  en  fasce,  3  el  3. 

Btgaiet  :  d'argent  an  sautoir  de  ssble,  atcampsgné  de  quatre  perdrix 
■n  nelutel. 

i.  Ârchlvea  de  Cbsngy,  dossier  do  Poissone. 

5.  Cborlotte  d'Orltana,  fille  de  Louis  d'OrlJans,  duo  de  Longueville  etde 
Jeeone  de  Uocbberg,  marquise  de  Rothelin  ;  elle  tiail  femme  de  Philippe  de 
Savoie,  due  de  Nemonra. 
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les  mille  lÎTrea  et  que,  par  suite,  Qa  restèrent  propriétaires  de 
la  part  d'héritage  qu'ils  avaient  reçue  de  Jehan  des  Prax.  Cet 
acte  lut  passé  en  présence  de  Berlraad  de  Sois?,  seigneur  de 
la  Vieil-Court,  Charles  de  Febyrier,  seigneur  de  Changy, 
François  du  Breul,  seigneur  de  La  Motte  pràs  de  Thoury-Fer- 
rottas,  M*  Pierre  BruUé,  prèlre>  et  Antoine  Paultonuier,  meu- 
nier <. 

Cinq  ans  après,  dans  un  acte  du  29  Janvier  I3bl,  devant 
Jehan  Auger,  notaire  à  Montereau,  <  noble  et  discrète  per- 
■  eoDuemesaireChriBlopliede  Poissons  ■.QlsdeUichet  de  Pois- 
sons et  de  Maigaerite  des  Prez,  s'intitule  seigneur  de  Cbang; 
et  de  Courcelles  eu  partie'.  Vers  1Q55,  il  vendit  &  Charles 
Guillarl)  d^à  seigneur  de  Ballly,  la  cinquième  partie  de  la 
seigneurie  ds  Changy,  attribuée  k  sa  mère  par  le  partage  du 
1*^m&i8l532^  Puis,  cette  famille  disparaît  du  pays  et  on  ne 
la  retrouve  plus  qu'à  Thourj-Ferrottes  '. 

André  de  PcMsaons,  aioni  que  ses  firèras  Marin  et  Pierre, 
demeurant  tous  trois  «n  la  paroisse  de  Ferrottes,  furent  assi- 
gnéa  en  l!S8a,  pour  se  trouver  à  Nemoura,  à  l'effet,  tant  de 
jurer  l'observation  de  l'Edit  d'Union  entre  les  catholiques,  du 
30  juillet  de  cette  année,  que  pour  procéder  à  l'élection  de 
députés  aux  Etats- Généraux  de  Blofs  '. 

IV. 
Famille  de  Febrrier. 

Dans  Le  parta^  du  l*'  mars  1531,  Jebaa  de  Febrrier  et  sa 
femme,  Isabeau  des  Prez,  paraissent  avoir  eu,  dans  leur  lot. 
la  seigneurie  de  Gilly,  car  c'est  ce  titre  que  prend  Jehan  de 
Febvrier  dans  plusieurs  actes  passés  devant  Jehan  Roger  et 
contenant  ventes  à  Charles  Guilkrt  de  diveraet  pièces  de  terre*. 

1.  Arshitu  d«  CbMig;,  donltr  de  PaiMadi. 

I.       id.  id.      doMinOoillut,  pi«M7t. 

3.        Id.  id.        ProcMiue   raqnate   Trodaise   cuntra    Oilbad, 

I^èm  B,  pags  5.  —  Ca  documeat  consUle  ^s  Chailea  Gnfllut  rradlt  foi  «t 
hommage,  pout  ai  houtbUq  acquisition,  le  S3  man  1SSS  (8). 

t.  Lb  12  juin  1600,  Nioolaide  PoiiioDi  est  qualiSâ  c  Kigaaiir  de  la  For* 
(  leresEa,  pa^s  de  (iaaliDoia,  parolsae  de  Tbonly-ln-FeiTottei,  pite  de 
I  Fleg7  *.  (Uaa.  da  U  Biblio^.  nit.,  Pitaea  oiiffnMlta,  vol.  2811,  dMaiW 
S1,!6S,  pito  18}. 

5,  AicbiTW  du  Loiiet,  A.  13B1. 

G.       id>      de  Ouagj,  doinor  Quillitt,  pièaes  76  à  1S. 
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Jehan  de  FebTrier  mottrut  quelques  années  après,  car,  le 
1S  janvier  1556,  I&abean  des  Prez  est  qualiSée  <  veuve  de 
(  JehsD  de  Febvrier,  en  son  vivant  Bcigneiir  de  Gilly'  •. 
la&bean  des  Prez  habitait  le  cfaftteau  de  Changy  et  son  fila, 
Bertrand  de  Febvrier,  demeurait  k  la  Vieil-Couri  '. 

En  1577,  Je  trouve  dans  un  actedu  4  juillet devuit  Claude 
C3iaadet,  notaire  à  Nangis,  Etienne  de  Febvrier  qualifié 
■eigoeur  de  Changy  *.  Cet  Etienne  de  Febvrier  échangea,  avec 
un  de  ses  co-propriétures,  Edme  de  Soiay,  ce  qu'il  poseédaH 
dans  la  seigneurie  de  Changy  et  il  étdtmort,  le  7  Juillet  1S81, 
ainsi  que  le  constate  l'acte  de  foi  et  hommage  rendu,  de  cette 
seigneurie,  au  seigneur  du  Chastel  de  Nangis,  par  Edme  de 
Soisj*. 

Enfin,  en  1599,  1607  et  1610,  un  Nicolas  de  Febvrier  est 
qualifié  seigueùr  de  Coureelles,  y  demeurant  *.  Il  vivait  encore 
en  161b*.  Sa  femme,  Barbe  Jamet,  était  morte,  le  16  Jnin 
1S99,  laissant  à  la  fabrique  de  l'église  de  Courceliee,  un  aipœt 
de  terre  sis  au  lieu  dit  La  Longue  Roye,  k  la  charge  d'une 
messe  haute  '.  II  épousa  en  secondes  noces  Angélique  de 
Cadaval,  dont  le  nom  figure  k  trois  reprises  sor  les  Regietree 
paroissiaux  de  Goorcelles  *. 

Une  antre  branche  de  la  famille  de  Febvrier,  celle  qui,  eans 
doute,  descendait  de  Pierre  de  Febvrier  et  de  Gillette  des  Vna, 
ét^t  représentée,  en  1551,  par  Gharlee  de  Febmer  qui  est 
qualifié  seigneur  de  Changy  eu  partie,  dans  un  acte  du  29  jto- 


1.  A«te  damai  Plarrc  DtiHlug,  BitbMUBt  da  talnUioD  de  UuoUw, 
établi  à  VilteoMTe-U-Cornaai  [Ardiifea  ds  Cbuigy,  douter  Qnillut,  pikee 
lOfl). 

2.  Acte  devant  JBctjues  Najoa,  mlatltat  de  Pierre  Dseptati,  tabetllon  à 
UtroUea,  «taliU  i  TilleBenTe-U-Coratie  ;  (Aroblvei  da  Cbaogr,  deariu 
Qnillart,  pitce  tl6). 

5,  Afile  da  foi  et  bownige  rauda,  1*  i  JuilUt  1577,  pu  Jaoquw  de 
Boiuy,  idgneDr  de  la  Tombe  «t  da  Oungy  en  partie,  renda  i  Cbailaa 
Raguiat,  Baigneur  da  Cbaalal  ds  Nangis  j  <ArGliive«  de  Changr,  doeaiac  d«a 
ActOB  da  fm  at  hommage,  pttea  3. 

^.  Archina  de  Changj,  dtnrier  dea  Actaa  d*  M  et  hommq^  pftM  t. 

6.  Actea  des  4  oelobre  t<07  et  3S  Janvier  1610  devant  Qnndhiaime, 
MHriM  à  Heutarean  (Eluda  Hondhina). 

a.  Regiatna  paroiMJaozda  CooiMllec-cD-RiiBanai  tttiiSlH.JikaaiW 
de  VObauairt. 

7,  Obituaire,  ta  3B  Juin. 

8.  Apria  l'ObUtialrt,  m  13  octobre  ISIJ.  —  Le  nom  de  catte  Mconda 
fcmme  da  NlEriaa  ae  Petntar  «tt  ferit  t  laH  Juillet  t61fl,  GtatTal,  et  la  8 
■iTnlieSl,C>^>Til, 
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TÎer  1S51,  devaat  Jehan  Roger,  noUire  à  Mont«reau*.  Le 
7  décembre  1 566 ,  il  rendit  foi  et  hommage  k  Gaspard  de  Poi- 
sieuz,  baron  de  Marelles,  pour  1 1  arpents  el  97  perches  de 
terre,  S5  perches  de  vigne  et  80  perchée  de  pré,  le  tout  situé 
du  cdté  de  la  Viel-Gourt.  Par  le  même  acte,  il  rend  encore  foi 
et  hommage  pour  1 5  arpents  de  pré  sis  à  Gill;  el,  enfin,  pour 
t  tes  deux  pars,  les  cinq  faisans  le  tout,  dung  fief  appelle  le  fief 
«  Ferry  près  ledict  Courcelles  qui  se  consiste  en  mize  arpens 

■  de  terre  ou  enuiron  la  pièce  comme  elle  se  consiste  et  com- 
(  porte,  tenue  [du  seigneur  de  Marolles]  en  arrière-flef  ;  ittm 

■  les  deux  pars,  les  cinq  faisans  le  tout,  de  la  haulte  Justice, 

■  moyNuie  et  basse  dudict  Courcelles  et  le  Plessis,  à  cause  du 
c  fief  de  la  Vielz-Court  qui  se  tient  et  est  exercée  audict  lieu 

■  de  la  Vielz-Court,  Le  Plessis  et  Courcelles  '  ». 

Charles  de  Fehvrier  fut  un  des  donateurs  de  la  chaire 
de  l'églisa  de  Courcelles,  dont  Je  parlerai  plus  loin.  Il  est  figuré 
agenouillé  aux  pieds  de  saint  Charlemagne  ;  à  ses  càién  est  son 
écusBon  :  d'azur  à  trois  chevrons  d'argent  accompagnés  de 
six  hermiues  vers  le  chef,  3  et  3  et  trois  mal  ranges  vers  la 
pointe, le  tont  surmonté  d'une  tierce  de  même. 

Chartes  de  Febvrier  épousa  Ua^uerite  de  Soiaj  dont  la 
fatmlle  possédait  une  certaine  partie  des  seigneuries  de  Cour- 
celles, Changy  et  la  Viel-Court.  Ile  eurent  un  fils,  nommé 
Charles  comme  son  père  et  qui,  le  22  janvier  1611,  par  acte 
devant  Descbamps,  notaire  à  Coubert,  vendit  à  Antoine  de 
HéoauU,  seigneur  d'Ambéricourt,  demeurant  à  Coubert,  loat 
ce  qu'il  possédait  dans  les  terres  et  seigneuries  c  de  la  Vielz 
K  Court,  Changy.  Courcelles  et  le  Pleeeis  du  Buooye  >,  etiseïn- 
ble  tout  ce  qui  lui  provenait  de  la  succession  de  Charles  I"  de 
Fehvrier  el  de  Marguerite  de  Soiey  i  ses  feux  père  et  mère  •, 
et  ce  qui  pouvait  lui  revenir  de  la  succeasion  d'Edme  de 
Soisy^ 

Je  n'a  rien  trouvé  sur  la  famille  de  HénaUU,  suif  le  nom 
de  Françoise  de  Hénault  qui  figure,  comme  marraine,  sur  les 
Registres  paroissiaux  de  Courcelles,  au  8  mars  161C.  Antoine 
de  Hénault  dut  rester  fort  peu  de  temps  à  Courcelles  el  il  est 
même  prol>ablQ  qu'il  rétrocéda  à  Charles  II  de  Febvrier,^  son 
acquisition  du  21  Janvier  16d1,  puisqu'on  1629,  ce  deniîwest 
encore  qualifié  seigneur  de  Courcellee. 

t,  ÂTobirisda  Chtngy  ;  dotdM'  GuilUrt,  piica  74. 

2.  id.  id.       doNier  dea  Aot«a  de  foi  el  homuuge,  pitoe  3. 

3.  id,  id.       doaBiar  de  SoiiJ,  pitee  t. 


Dioitizedb,  Google 


Bim  COtmOILUCS-KN-BBIS  101 

Charles  II  de  Febrrier  se  maria  arec  Edmée  Mdnatd  ;  il  en 
eut  UD  fils,  Pierre,  seignearde  Gourcellea  luiaussi,  et  qui,  le 
24  juillet  1629',  dans  l'ëgliee  Saint  Apollinaire-de-Villeneuva- 
la-Gomne,  épousa  Marguerite  d'Amerral,  allé  de  Philippe 
d'Amerral,  seigneur  de  Vilhers,  et  de  Harguerile  de  Saint- 
Quentin  '.  C'est  dans  le  contrat  de  mariage  de  Pierre  de 
Febvrier  et  de  Marguerite  d'Amerral,  insinué  au  greffe  du 
bailliage  de  Provins,  le  13  Juillet  162»,  que  Oiarles  II  de 
FebYrier  est  qualifié  seigneur  de  Courcelles  *. 


Famille  d«  Soliy. 

La  famille  de  Sois;  qui,  d'après  La  Gbesnaye-Qesbois,  est 
originaire  de  Picardie,  apparaît  à  Courcelles,  dès  les  premièrea 
années  du  xvi*  siècle.  Sur  l'Obiiuaire  de  la  paicisae  Saint 
Martin  de  CourcelleB,  figure  au  27  avril,  un  Jehan  de  Soisy, 
éeuym,  qui  avait  laissé  à  la  fabrique  et  à  la  cure  cinq  quartiers 
de  terre  situés  près  du  village,  à  la  charge  de  divers  services 
religieux. 

Un  acte  du  29  janvier  IS31,  mentionne  un  Bertrand  de 
Soisy,  seigneur  de  la  Viel-Court  '.  Dans  un  fragment  d'acte  du 
[  ]  septembre  1S52  et  qui  paraît  être  la  main-levée  de  la 

saisie-féodale  du  fief  de  la  Viel-Court,  il  est  encore  question  de 
ce  Bertrand  de  Soisy  et  aussi  de  [Jacques  ?]  de  Itoisej,  sei- 
gneur en  partie  de  la  Viel-Court'.  Soa  fils,  Edme  de  Soisy, 
épousa  Marie  de  Saint-PbaUe\  Le  16  juillet  1574,  par  acte 

t .  D'Amrrrtl  :  d'uut  1  Ireif  bMtna  d'argsot,  2  al  1 .-~  Cspsndtnt  l'^r- 
ffiorioi  dé  la  GiniralUé  ia  Parii  de  Cbavilltrd  donna  lac  annoirlea  mi^ 
viDtaa  :  d'arganl  i  troia  beunn  de  gneulea,  S  et  1. 

Villisra,  «ncisQ  &et,  aujourd'hui  ferme,  commune  de  Saliua,  canton  de 
Uoatenan-faDlt-Yoaaa. 

t.  ArehiTiB  de  Seina-el-UarDe,  B.  6)t  ;  [ReaiaigDemaat  fijumi  par 
y.  Th.  LhuiUier,  mtmbra  de  la  SodiU  d'archéologie  da  Seine-et -Hante). 

3.  AichiTci  de  Changy,  doaaier  Onillert,  pièce  74. 

i.        id.  id.      douier  de  Soiay,  pièce  1, 

5.  Une  branche  de  celle  familia  habitait  une  parolMa  *oi«iBe,  Tilla- 
neuTe-la- Canne,  aujourd'hui  Salins.  —  Uarie  de  Sainl-PbaUa «lail  GUade 
Richard  de  Stint-Phalle  et  de  Jeanne  Le  Fort  ;  une  da  t«8  acnurB,  Anlol- 
netls,  avait  épausA  Jacques  de  Boisiy,  a eigneur  de  La  Tomba  an  partie  ;  of. 
Oonganot  des  Hanaseaui,  Etui  gMalagiqvt  tur  la  mutioil  de  SoM- 
PhalU,  pp.  8i  et  M. 

J>a  Saint-Phalla  :  d'oi  i  la  cmii  ancrfe  de  sinople. 
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devant  J«ban  Jamet,  subatitut  juré  k  CourcvUes-en-Brie,  en 
VabBeaceâutabeUiondeMarolles,  ils acbetèreat  cinq  quAtiien 
et  demi  de  terre,  sis  à  CourceUee,  à  Pierre  Goût);,  moyenuant 
TÏiigl  Urres '.  Z^e  7  Juillet  1581,  Ëdme  de  Soisy  rendit  foi  et 
hommage  au  eeigneui  da  Ghastel  de  Nuigia,  poui  la  partie  dee 
BMgneuriea  de  Chong;  et  autres  qu'il  avait  échangées  aveo 
EtieBoe  de  Febrrier,  et  dans  cet  acte,  il  s'intitule  seigneur  de 
la  Viel-Ck)urt  et  de  Changy  en  partie  '. 

Ainsi  qu'on  la  verra  plus  loin,  Edme  de  Soisy  fut  on  des 
donateuTB  de  la  chaire  de  l'égliue  de  Courcelles.  Il  est  repré- 
sente dans  un  des  treize  panneaux  de  cette  chaire,  agenouillé 
aux  pieds  de  son  patron  saint  Edme,  archevêque  de  Cantor- 
bér;  ;  à  cAté  de  lui,  on  remarque  ses  armoiries  :  d'argent  k  la 
croix  de  sable,  chaîne  de  cinq  coquilles  d'or. 

Edme  de  Soisy  et  tf  arie  de  Sai&t-Phalle  panûssent  n'avoir  eu 
qa'un  âlg,  Jehan,  dont  la  succesBion  était  vacante  en  1604  *  et 
une  flUe,  Marguerite,  qui,  ùnsi  qu'on  l'a  va  plus  haut,  avail 
épousé  Cbarlee  de  Febnier. 

(À   tviwi.)  Paul  QUBSTEKB. 

1.  AichlvM  d«  Changy,  doHiet  d*  Soii;,  pièM  L 
3.       id,  Id.       doHlei  dM  Acte*  di  foi  «t  hommags,  piiM  i, 

3,  Aot«  du  17  mti  1flD4dnmat  Biuoima  Lsfrtns,  netain  k  Melunj 
ÀrohiTai  d»  Cbtogj,  doMlar  de  Solfj,  pifece  8. 
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INVENTAIRE 

DU    CHATEAU    DE    LA    FOLIE 

EN    1ÎS7S 


Nous  croyons  donner  ici  un  documeot  particaliiramsQt 
ÎDtëreBsaQt  en  publiant  l'inventaire  complet  d'un  mimoir 
champenois  au  xti*  siècle,  d'autant  plus  que  c'est  «SBarément 
la  première  fo:s  qu'une  description  de  ce  genre  est  mise  au 
jour.  La  Folie  était  un  Qef  eis  sur  la  paroisse  de  Saint-Qenys, 
mouvant  de  la  baronnie  d'Ârzilliëres.  Claudede  Gervaisot avait 
produit  son  aveu  le  14  Janvier  1^72  :  il  apparlonait  à  une 
famQle  noble  maintenue  par  l'inlendant  de  Ghainpagae  en  1 60S 
et  eec  descendante  y  vivaient  encore  en  1699.  Mais  la  part  prin- 
cipale était  passée  par  mariage  à  k  famille  d'Bspino;,  dont  sont 
.  issus  les  marquis  de  Paage. 

Le  notaire  nous  conduit  de  chambre  en  chambre  «ans  omet- 
tre les  meubles  les  plus  humbles,  et  en  donnant  l'estimation 
de  la  valeur  de  chacun  d'eux.  Le  château  de  la  Folie  compre- 
nait une  cuisine  où  la  vaisselle  d'étain  tenait  une  large  place, 
4  chambres  assez  modestemiiut  meublées,  une  ualle  qui  devait 
Bwvir  de  salleàmanger  etdesalon;il  javait  cependant  ausù 
deux  lits  très  bien  garnis  et  om^  de  tapisseries  ',  dans  va 
bahut  éiftieol  les  armes  du  défunt  :  une  grande  et  une  petite 
arbalète,  une  hallebarde,  une  épée,  une  Javeline,  une  autre 
épée  avec  son  ceinturon,  un  pistolet  h  rouet  t  tagon  d'Alle- 
magne 1,  gravé  et  doié  ;  un  autre  pistolet  ;  an  marteau  d'ar- 
mes (  façon  d'Allemagne  •.  Plus  toute  l'argenterie  de  la 
maison  :  une  aiguière  en  vermeil,  cinq  coupes  d'argent  dorées 
au  pied  et  à  la  poignée,  et  onze  cuillères  d'argent.  Dans  un 
coffre  le  linge,  oh  l'on  relève  21  draps,  4S  nappes  *  dont  sept 
ouvrées  en  toile  de  Lyon  ■  ;  quinze  douzaines  de  uervietles. 
Dans  un  autre  était  la  garde-robe  de  H™  de  Gervaisot, 
qui  ne  fat  naturellement  pas  inventoriée,  et  quelques  vête- 
ments de  son  mari,  parmi  lesquels  un  pourpoint  de  satin  noir 
et  un  baut-de-chauese  couvert  de  velours  noir  découpé  à 
grandes  bandes  doubles  de  taffetas  noir.  Un  coffre  renfermait 
tous  les  titres  de  propriété,  ëd&d,  dons  un  sac  de  toile, 
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on  compta  )e  ■  Trésor  i  de  M,  de  Gervaieot,  comprenant  95 
pistoles,  200  écu9  d'or  au  soleil,  23  doublas  ducats,  63  philip- 
pes,  23  t«BtoDs  lorrains,  75  autres  testons,  etc.  La  bourse 
habiluellemeDl  portée  par  le  défunt  cmtenait  un  écu  au  soleil, 
un  double  ducat,  une  double  pistole,  un  ducat,  une  pistolle  et 
cent  sols  en  monnde. 

Le  reste  de  rinventaire  est  relatif  aux  dépendances  ;  nous  7 
constaterons  que  le  bûcher  élail  bien  garni  :  il  7  avait  des 
provisioue  d'écbalas,  des  tuiles,  des  lattes  ;  l'étable  comptait 
trente-six  bêles  à  cornes,  quatre  chevaux  de  culture,  cent 
seize  moutons,  cinq  porcs,  trois  chèvres.  Dans  la  vendangerie 
pas  mal  de  pièces  de  vin  et  tout  l'attirail  d'un  pressoir.  Les 
^uiers  renfermaient  une  soixantaine  de  seliers  de  grains 
divers.  L'inventaire  énumëre  les  débiteurs  du  défunt  pour  une 
somme  de  17,500  livres  tournois,  et  décrit  longuement  la  con- 
sistance du  &ef  de  la  Folie  et  de  ses  dépendances.  Gra^e  à  ce 
document,  nous  pouvons  nous  rendre  compte  de  rinslallation 
d'uD  modeste  gentilhomme  champenois  à  cette  époque  et 
constater  que,  malgré  la  dureté  des  temps,  car  alors  on  g\ier~ 
rojalt  volontiers  dans  ces  parages,  M.  de  Gervaisot  avait  su 
avoir  pas  mal  d'ai^nt  comptant,  saus  parler  de  la  somme  fort 
ronde  qu'on  lui  devait. 


9  jnin  1B76 
Inventaire  faict  par  noua,  Guillaume  Desebiens,  lieutenant 
particulier  au  bailliage  d'ArzilUères  des  biens  et  successions 
délaissés  par  la  mort  et  trespas  de  feu  honoré  seigneur  Claude 
de  Gervaisot',  leur  vivant  escuyer,  seigneur  de  la  Follye, 
Sainl-Genys,  Colrée  et  Tronchet  en  partie,  à  la  poursuite  et 
dilligence  de  damoiselle  Rose  de  Montreuil,  veufve  dudit 
seigneur,  dame  deedits  lieux,  tant  en  son  nom  que  comme 
ayant  la  garde  noble  et  administration  du  corps  et  biens  de 
damoiselle  Glaude  de  Gervaisot,  fille  mineure  dudict  deffunct. 
Lesquels  biens,  meubles,  contenuti  au  dici  présent  inventaire 
ont  esté  prisés  par  Loys  Noël ,  sergent  de  la  baronnie  d'Arzil- 
Uères, Jehan  Noël,  DOlaire  en  icelle  et  honorable  homme  Nico- 
las Loysel,  procureur  fiscal  de  la  seigneurie  deSaint-Ouain. 


1 .  La  famiUs  de  Qervusol  a  été  mainltnua  daos  m  aobleaae  p«r  l'iatao- 
dant  de  Champagna  Laroher,  en  1S9S.  Sa  g^néalogia  commence  i  Jean  qui 
acheta,  le  S9  JoUletlSlS,  le  GerdeU  FoIUlGiiiUemMlsd'ArbonMj,Teave 
de  U.  d'Anglore. 
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(Uanqae  une  demï-psge  :  il  s'&^t  de  la  cuisine)  : 

Ung  grand  mortier  de  pierre  dure..  20  déniera. 

Une  grande  chaudière  d'airain  avec 

des  ancels  de  fer 4  livres. 

Trois  chùidiëros  tenant  chacone  deux 

fteaulz '  90  sols. 

Deux   aatres  vieiltss  chandiëres.  de 
pareille  contenaiice  et  trofs  vieiti 

chaudrons 16  s. 

Ung  grand  mortier  de  pierre  dure . .  20  a. 

Ung  laToir  de  cuivre IS  s. 

Cinq  rechauds  de  cuivre 31  a. 

Ung  grand  pot  et  deux  petits  de  cui- 
vre   26  s. 

Ung  hassin   de  enivre  à  laver  les 

mains  15  s. 

Une  bassinoire  d'airain 16  s. 

Trou  puts  de  chambre  matière  de 

cuivre,  deux  pesons 9  sots  9  deniers, 

IS  grands  plats,  1S  aultrea  moyens,  34  damy  plats,  3  domaines 
assiettes  rondes,  6  saulcierres,  S  escuelles  à  oreilles,  6  escuelles 
rondes,  deux  chopioettes  &  verres,  2  godets,  2  moutardiers,  2 
esguières,  une  couppe,  4  grands  pots,  8  pintes  à  bec,  S  choppines, 

un  pot  de  chambre,  4  sallières,  2  potots,  2  chandelliers,  le  tout 

eslain  pesant  2S9  livres  à  4  sols 4SI. 

2  grands  chandelliers  enivres,  4  aul- 

fres  plus  petits 20  s. 

Ung  salloir  fermant  à  clef 9  sols  f  deniers. 

Unemect  de  bois  de  chesne 7  sols  6  deniers. 

Une  table  &  4  pieds 7  sols  6  deniers, 

4  escabelles 9  s. 

2  vieilles  chaudières 4  s. 

Une  armoire  à  dossier,  ferrëe  et  fer- 

mentée  à  2  serrures 25  s. 

Un  rechauld  de  cuivre 4  sols  4  deniers. 

Une  hache  de  bois 6  s. 

Un  merlin 6  s. 

Une  tasse  d'airain  à  boire 5  s. 

Un  cuïot as. 

En  une  peUle  chambre  attenante  de  ladicte  cuyeine  reepon- 
dant  sur  le  Jardin  : 

Ung  petit  charriotde  couchette  &pied 

en  forme  de  chalict  k  rondelles. .  7  sols  6  danien. 
Une  couchette  de  plume  pesante  32 

I.  à20d..-, ..  53  sols  3 deniers. 
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Une  couverte  da  toile  bariollée E  >. 

Uug  aultre  cbalict  attaché  à  la  par- 

roy,  DOQ  prisé,  où  était  ixag  aultre 

lict  pesant,  toyie  et  plume,  60  lirrea 

àaOd 100». 

Une  couverte  de  tirelaÎDe  rerie.....    ISs. 
Uoe  antre  couverte  de  tiretaine  bar- 

riollée 20  I. 

Uug  tour  de  frange  pendu  k  tojte 

noire 7  s.  6  d, 

i  draps  de  lict  de  2  toiles  et  2  toiles 

1/2 4Ei, 

Ung  petit  colTre  ferré  et  non  fermant 

àclef 88. 

ËD  la  chambre  hAulte  du  costé  d  u  soloil  : 

Vng  cbalict  de  menuyserie  k  pan- 
neaux et  à  médailles  entaillés....     30  s. 

Vog  lict  pesant  62  t.  à2s 6  I.  t  s. 

Ung  drap  neuf  de  2  toilles 15  a. 

Ung  drap  de  toille  servant  de  ciel 
avec  les  franges  pendantes 20  s. 

Ung  autre  cbalict  bois  de  chesoe  à  4 
panneaux 2S  s. 

Le  ciel  et  frange  dudict 17  s.  6  d. 

Une  petite  chayèro 2  s,  6  d. 

Ung  dressoir IS  s. 

Une  table  coulisse 30  s. 

Une  couchette  à  pans  bois  de  noyeri 
laquelle  pend  une  table  avec  le 
marchepied 100  s. 

Dans  laquelle  on  a  trouvé  22  1.  âl- 
larde  laine  tant  blanc  que  noir  k 
S  a.  prisée  8  1.  <5  s„  et  20  1.  laine 
4  6  s.  8  d.  prisée 6  1.  IS  s.  4  d. 

Une  pelle  à  feu 2  s.  6  d. 

Deux  petits  cheminons 3  s.  4  d. 

3  verges  de  fer  servant  aux  cbalicts.      7  s,  6  d. 

Ung  coffre  neuf  bois  de  cbesne  ferré 
et  fermant  k  clef,  ouvragé  k  pan- 
neaux     40  s. 

Où  on  a  trouvé  12  draps  neufs  de  2 
toilles 101.  10  s. 

Une  autre  douzaine  de  draps  plus 
snppoités 9  I.  10  s. 

Dix  draps  de  couchette  de  toille 
1/2 6L 
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Hait  draps  ds  Uct  ds  2  toillea  pltu 
supportés B 1. 

Cinq  petites  nappes  de  tollle  com- 
mune de  2  annes SS  s, 

Deax  vieilles  nappes  de  cuysine  de 
treslit 6  s. 

En  la  galerie  bault«  : 

Une  eanverle  de  lict  de  mente  ronge 
supportée 60  s. 

Ung  coffre  chesua  ferré,  fermant  à 

clef 12s. 

Où  on  a  trouvé  :  une  tcje  de  cou- 
chette de  lict,  9  d.  ;  deux  planclies 
arec  un  gros  eschennet,  5  s-;  — 
une  lieure  à  charger  bois,  7  s.  6  d. , 
^  30  aalnes  de  cordeaux,  6  s. 

Au  grenier  sur  la  cnisine  : 

200  Uvres  de  lai^  à  3  s.  9  d '  32  I.  10  s. 

En  une  chambre  basse  sppellée  la  garde  nbbe,  tenant  k  la 
chambre  sur  le  jardin  : 

Ung  ehaalict  faict  de  deox  planches.    10  s, 

Ung  lict  de  plume  pesant  42  I.  avec 
2  che?ets  de  lict 4  1.  4  s. 

Une  couverte  da  drap  blanc 40  s. 

Les  franges  dudict  lict «19  s. 

Une  nappe  toiite  neuve  de  T  aulnes.     22  s. 

Un  coffra  chesne  ferré,  fermant  h 
cle{^  10  s.,  dans  lequel  onatrouvé  : 
2  oreillers  plumes,  16  s.  ;  —  8  lir. 
1/2  fil  de  chanvre  B  s.  4  d. 

Ung  antre  cofiDre  ferré,  fermant  h 
clef,  20  s,,  où  on  a  trouvé  :  9  nap- 
pes de  cuysine  treslit  neuf  de  2 
anneschacuue 19  S. 

)2  draps  de  lict  d'astables 3  1.  10  a. 

8  antres  draps  de  lict  de  toilles  sup- 
portés   100  s. 

Une  nappe  supportée 2  s, 

Une  série  à  seriner  Un 7  s.  t  d. 

S  barreaux  &  fenêtre  pesant  IS  I  ,  .    10  s.  8  d. 

Une  mect  chesne 10  s, 

Ungescran.  :  . 2  b. 

Due  escahelle 2  s. 
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Une  chayAre  à  mettre  enfant  à  table,  3  s.  4  d. 

'  Vag  muid  Tuidange 2  s. 

Les  lieilles  tournenres  des  4  rones 

d'ang  char 60  s. 

Une  hugett«  fermant  à  clef 6  d.  S  s. 

En  la  chambre  basse  Nltentuit  à  la  cuisine  : 

Une  crémaillère 4  s. 

Une  conrbe  de  fer 15  s. 

Deax  cheminons  de  fonte 19  s. 

Une  cloche  de  plomb 3  s, 

Une  table  tournante  sur  6  pieds  aTec 
le  ban 4  1.  10  s. 

Une  petite  chaiëre  à  femme S  s. 

Deux  escabelles 4  9. 

Vng  chaaiictà  coulombes  tournées  et 
à  4  pans 60  s, 

Uog  lict  de  plumes  pesant  avec  le 
chevet 100  s. 

Une  converte  de  drap  vert 100  s. 

Le  tour  dudict  lict  de  toilles  de 
veluun  vert  figuré 100  s. 

Les  deux  cortiaes  sarge  verte  ....    30  s. 

Une  couverte  de  toile  verte  sur  les 
dictes  franges ft  s.  8  d. 

Le  ciel  et  contreparroys  toille  verte.    19  s. 

Unit  autre  chaalict  pareil  ouvrage.  .    60  s. 

Ung  matelas 80  s. 

Un  lict  pesant  S4  I.  de  plumes  avec 
le  chevet 10  I.  10  s. 

Les  franges  pareilles  à  celles  devant 
dites 100  s.  ■ 

La  couverte  verte  dudict  lict 100  s. 

Les  cortines  de  sarge 3C  s. 

La  couverte  de  toille  verte  de  dessus 
les  franges t  .  .    0  s.  8  d. 

Le  ciel  et  contreparroys  toille  verte.     13  s. 

4  draps  neufs  de  S  toilles 17  s.  6  d. 

Ung  buSot  à  panneaux  de  menuise- 
rie avec  deux  petits  buisselets  fer- 
mant à  clef.- -  ■  .  .  .      4  1. 

Dedans  l'ung  desquels  eu  a  trouvé  : 

Ung  sac  de  toille  où  il  y  a  quelques 
espèces  d'argent,  lequel  n'a  esté 
compté  quant'à'présent. 

Ung  autre  coffre  ibahu..  .  .  .-.  .100  s, 

Ob  se  sont  trouvés  plusieurs  habits 
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à  l'usage  de  ladicte  damniselle 
qu'elle  a  déclara  n'estra  tenu  met- 
tre en  inventaire  luy  appartenant 
k  caase  de  son  traité  de  mariage . 

Ung  aultre  petit  coffre  chesne  ferré, 
fermaut  à  clef 10  s. 

Ot>  a  esté  trouvé  : 

3  bancquetierres  toitle  coiamuae  .  .     IS  s. 
40  serriettes  communea 90  9. 

Cf  s'ensuit  les  espèces  ifoi  et  d'argeut  trouvée  au  susdict 
sac  de  toile  : 

'  es  escus  pistollets  ;  200  escus  d'or  soleil  et  un  àway  escu  ;  23 
doubles  ducats  ;  5  nobles  k  la  roze  ;  5  angelots  ;  63  pbilippe  dalles 
â  50  3.  pièce  ;  4  jocmad&lles  à  '40  s.  ;  13  testons  de  lorraine  ;  73 
testons  à  15  s.  ■ 

Et  en  la  bourse  dudtct  d^uDCt  &  esté  trouvé  les  espèces  cy 
Après  déclarées  : 

1  escu  sol;  I   double  .ducat ;  1   double  pistollet;  t  haooieiia  ; 
1  ducat;  1  pistollet;  iAO  s.  eo  monuoie. 

En  la  galerie  buse  ; 

Ung  vieil  coffre  sans  serrure,  ferré. .  S  s. 
Ob  a  été  trouvé  : 

4  sacs  fort  vieil Os. 

Ung  viel  boisseau.  .'.,'.'.'.....''  3  s.  4  d, 

Uug  lillet  à  pescher  ed  éstang ....  20  s. 

Une  grande  sye  à  syer  de  travers.  .  10  s. 
Une  sercbe  de  fer  servant  de  rouelle 

&  charrue 5  s. 

Eala  salle  basse  attenante  h  U  cuisine  : 

2  chemiDOQs  de  fer  battu 30  s. 

Une  courbe  de  fer  .  ■  •  •  ^  ■  -^  ■  .  ■.  10  >- 

Ung  vani as.6d. 

Une  table  coglissoï  bgiq  de  noyer.  .  . 

formé  d'ungbao  encorne 7  1. 

3  escabelles  bois  de  noyer  &  3  petits 

piliers 22  s.  6  d. 

4  cbajères  aussi  bois  de  noyer 
ouvrées  de  menuiserie. 60  s. 

3  antres  cbayérçs  bois  de  cbesoe  .  .      7  s.  61  d. 

1  petite  chayére  à  dossier 9  s. 

Une  autre'  petite  table  bois  de  007.ec 
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avec  le  pied  ob  U  y  a  dent  petib 
huisselels '  .  .  ,  .    40  8.     . 

Une  aatre  petite  table  à  4  pieds.  .  .    10  s. 

Trois  passets  couverts  de  petits  car- 
reaux à  ouvrage  de  tapisserje.  .  .    IS  s. 

Deux  orlilItËres  appellAes  carreaux 
de  tapisserye 30  s, 

Vog  buffet  en  forme  de  dressoir  à 
dossier,  ourrage  de  menuiserie 
boys  de  noyer 100  s. 

Dans  lequel  on  a  trouvé  : 

2  plats  de  enivre  à  laver  les  mains  .    40  s. 

Une  grasse  arbalestre 40  s. 

Une  autre  pins  petite  avec  nne  griffe    30  s. 

Une  liallebarde 25  >. 

Un  espieu T  sols  0  dei^ers. 

Une  javeline S  sols  0  denien. 

Une  etp6n  avec  la  MÏntiire 40  *. 

Ung  pistoltet  &  rouet,  façon  d'Alle- 
magne, avec  la  custode  et  le  fomi- 
ment  en  gravé  et  doré,  ...*..     61. 

Ung  autre  pistolet 70  s. 

Ung  marteau  d'arme,  façon  d'Alle- 
magne   10  a. 

Une  esguière  d'argent  doré  an  pied 
avec  cinq  couppes  d'argent  aussi 
dorées  A  l'entour  du  pied  et  de  la 
pungne 100  1. 

Onze  cuillères  d'argent 10  livres  10  S0l<. 

Ung  petit  garde  manger  de  toile 
pendu  i  une  poUie,  fermant  à 
clef  avec  un  plat  d'estain  serrant 
de  couvercle IS  s. 

Ung  chaalict  faict  &  4  panneaux  à 
dossier  ouvré  de  menuiserie.  ...      61. 

Ung  lict  pesant  60  livres  de  plumes .    10  I. 

Uagmatelae 30  d. 

Une  coaverte  de  drap  ronge  de  7 
aunes 10  I. 

Les  cortioes  de  plumette  verte.  ...    30  a. 

Les  franges  de  fl)  de  soyette  rouge 
vert  et  violet,  4  pendant  de  tapis- 
seije  et  le  ciel  de  toiletta  roug»...  100  i. 

Ung  antre  ctiaalict  de  pareil  ouvrage 
4  4  panneaux  bois  de  noyer.  ...     4L 

Une  coocbette  pesant  35  1.  do  {dô- 
mes      41.  7t.<d. 
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Une  converto  qui  est  nM  mente 
TOPfre 4  1. 

Les  deax  corlinea  da  pInmelU 
rouge 30  I. 

Los  franges,  A  sçavoir  le  devant,  et 
les  pieds  ouTraf^éa  de  taptsserye, 
ensemble  le  ciel  et  coatreparroy 
de  toilette  rouge 4  1. 

Uag  coffre  à  baha  ferrf,  fermuat  ft 
clef 6  1. 

Ob  a  eslé  trouvé  ; 

12  draps  de  lin  de  2  toQes 21  1. 

S  cortines  toille  de  lioD 40  s. 

9  autres  draps  de  lict  de  toile  com- 
mune, ssaei  supportée.  ......     6  I.  lO  s. 

S6  nappes  communes  de  toile  de 
plusieurs  longueurs 15  I.  13  s. 

8  nappes  ouvrées  de  tollle  neuve  .  .      7  I.  6  S. 

Six  autres  nappes  ouvrées  plus  sup- 
portées  104  s. 

Sept  nappes  ouvrées  toille  de  Lion  .     14  1. 

12  serviettes  ouvrées 30  s. 

Douze  serviettes  de  lin 30  s. 

Douze  serviettes  toile  commune ...    20  s. 

Antre  douzaine  serviettes  ouvrées.  .     40  a. 

Deux  autres  douzaines  serviettes 
ouvrées,  toile  de  lin 100  S. 

Une  autre  douzaine  ouvrée 40  a. 

Huit  servietles  ouvrées,  toile  de  lin  .     33  s. 

Neuf  autres,  toile  ouvrée 27  s. 

Trois  douzaines  grosses  serviettes  de 
toile 60  s. 

Quatre  antres  douzaines  serviettes 
communes  plus  supportées  ....    72  s. 

Neuf  banquelies,  toile  commune....    4S  s. 

En  nng  autre  coffre  à  bahu  fermant 
&  deux  serrures,  qui  n'a  esté  prisé 
parce  qull  a  esté  réservé  k  ladicte 
damoiselle  pour  mettre  ses  babitâ^ 
bague  et  joyauli,  a  été  trouvé  : 

Une  Cappe  chargée  de  llorauce  ban- 
dée de  deux  bandes  larges  de  3 
doigts  de  velours  avec  la  praticque 
de  soye  parée  de  taffetas  noir.  .  .    40  I. 

tJng  pourpoint  de  satin  noir  doublé 
de  fntaiue  blanche 0  L 

Uog  hault  de  chausse  couvert  de 
velours  noir  découppé  &  grandes 
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bandes  doubles   de.  taffetas   noir 

avec  lequel  est  attaché  le  bas  des 

cbausses  charge  de  Florance.  ...     10  I. 
Ung     manUau  drap   noir   à  collet 

donblé  de  tbIouh 12  1. 

IJngrourreau  d'espée  de  Teloursnoir 

avec  les  peodans  d'une  seinture 

auss;  de  velours  noir 30  s. 

Plusieurs  babils,  bagues,  joyauU  à 

l'usage  de  ladictedamoiselle,  qui 

D'oui  esté  inventoriés. 
Ung  anltre  petit  coffre  de  bois  de 

cbesne  ouvragé  à  panneaux,  ferré 

et  fermant  à  claf 20  s. 

Dans  lesquels  estaient  les  Utres  qui 

cy  après  seront  déclarés  : 

a  U  couTt  : 

Au  buschier  plusieurs  boisdecbaulle 

estimé  &  3S  cordes  à  32  s.  6  d. 

chacune S6  livres  10  sols. 

Ilng  tasseau  fagots  estimé  k  1,200,  à 

25  le  cent iS  I. 

Plus  deux  autres  cents  à  20  a 40  s. 

Une  chanïte  de  boys    montée     de 

roues 40  s. 

Une  bucbe  à  trumereau  fournye    de 

limou 10  s. 

Une  escbielle  à  monter  au  collom- 

hier 20  d. 

Une  pierre  àpuys 30  s. 

Deux  rastetliers  à  brebis.  ...'.,.  15  s. 
Buit  cents  lattes  neuves  &  8  s.  le 

cent 64  s. 

Douze  quartiers  boys  de  chesue  ...  12  s. 

Deux  quenli  à  cfaarroyer  le  poisson .  4  s. 

Trob  petits  cuveauz 4  s. 

Ung  couversel  à  mect 2  s. 

24  planches  neufves,  boys  de  chesne  60  s. 

Deux  charrues  à  rouelles  de  fer  .  .  .  0  1. 

Une  anltre  à  rouelles  de  bois  ....  40  s. 
Une  aultre  vieille  à  rouelles  de  bois 

sans  chaisnoQ 15  s. 

Six  herses 30  s., 

4  bottes  deschancillon 4  s. 

Environ  600  thutHes  plattés  à  6  s,  fi 

d.  le  cent 40  s. 
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L'uo  pièce  de  toille  de  ISaulneseuvi- 
ron 52  s, 

Un^hallier  do  devant  les  astables  k 
bœuf,  et  une  deiny  douzaine  de 
vieilles  planches  aVec  quelques 
perches IS  s. 

Trois  chars  montés  fouroj  et  tour- 
nant au  machet,  foruy  aussy  de 
brauc^ris  à  boja  et  à  moissou.  .  .    24  1. 

Une  cyviêre iO  d. 

Une  rouelle  de  fer, S  s. 

Deux  vieilles  haultes  roues  et  une 
basse  non  ferrées  .' 7  sols  6  deniers. 

Ung  vie)  ]>ois  qai  ne  sert  que  pour  le 
feu,  estant  dans  ladictd  court.  .  .     10  s. 

Une  pièce  de  hois  marrin  de  lon- 
gueur de  n  pieds  sur  i3  pouces..    12  s. 

Ciuq  planches  de  chesoe  de  7  pieds 
de  longueur 6  sols  6  deniers. 

Uog  trublel  A  pocher 30  d. 

Ung  viel  passoye 20  d. 

Ung  crocq.  ■ 6  d. 

Uiig  pallon  à  remuer  blé  et  ung  à 
fumier 12  d. 

ËD  une  place  où  le  bestial  esloit  en  paature  derrière  ladicte 
maison  cul  esté  trouvées  les  bêles  cj  après  : 

Ung  bœuf  rouge  lleury 15  livrais. 

Sii^dins 71  1. 

Deux  petits  godins  d'uag  an 8  1, 

Neuf  vaches 90  1. 

Trois  génisses 24  1. 

Trois  veaul*  moyens  d'ong  an.  ....  il  1. 

Deux  aultres  d'ung  an 100  s. 

Eq  l'eslable  à  bœufs  : 

Dix  bœufs 210  1, 

Eu  l'eslable  aux  chevaulx  : 

Uug  lict  de  plume  pesant  10  livres.,    16  sols  8  deniers. 

Deux  petits  draps  de  lict  loiile  sup- 
portée       15  s. 

Une  vieille  couverte  de  liretatae.  .  ,      2  s. 

Ung  cheval  noir  avec  la  selle  à  ebe- 
vaulchcr  sur  lequel  ledict  deiïunct 
*     souloit  monter 30  I. 
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En  une  aultre  eslable  : 

Une  couche  pesant  JO  livres 16  sols  8  deniers. 

Ung  vieil  drap  de  lict 7  s.  S  d. 

Une  couverte 10  d. 

Une  jument  Taave  avec  son  enharni- 

chement  de  charrue  et  harnois.  .  25  1. 
Une  poulLre  noire  avec  son  enharni- 

chement 2S  I. 

Une  appeliée  la  limoniâre  avec  son 

laictant  et  son  harnob SI  1. 

Une  autre  avec  ses  enbamtcbements  20  1. 

En  la  boi^rie  : 

i03  moutons 206  1. 

13  brebis  au  aigneaux 19  livres  10  sols. 

Une  chiëvre iO  s. 

2  cabris  nonchastrés .  40  s. 

6plancbe3  àcharrojer  dufamier...  IS  s. 

En  la  Tendangeiie  près  du  four  : 

Une  grande  cuve  à  vin  tenant  8  4  9 

muids 100  s. 

Ung  bellon  contenant  environ  ung 

muid 15  s. 

Cinq  muids  vuidange 15  s. 

Huicl  fillettes  vendange 20  s.  ' 

Ung  muid  de  cistre 60  s. 

Une  paire  de  roues  neufves  sans  f«r- 

railles 30  s. 

Ung  entonnoir 10  d. 

Deux  plaochea  a.  faire  table  de  8  et 

10  pieds  de  longueur 30  s. 

Plusieurs  pièces  de  vieux  boisservant 

de  chantiers S  s. 

Ung  grand  cuveau 3  sols  6  deniers. 

Ung  petit  ponisson  à  vertus 2  sols  S  deniers. 

En  ia  chambre  du  four  : 

Deux  cheminons  de  fer  fondu  dont 

ung  est  rompn S  s. 

Ung  converselle  de  fer  servant    au 

Ung  frùgon  de  fer 12  d 

Deux  pelles  à  four 10  d. 

Ung  huis  de  bois  blanc 9  d. 
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Une  table  sur  deux  treilUnlz 9  sols  i  deniers. 

Uaa  aultre  eoconiée  à  4  pieds 9  sols  4  deniers.     ■ 

Uno  mect 15  sols. 

Uug  vieil  poQisson 12  deoiera. 

Vng  aullre  eatouuoir  en  bois 20  dealers. 

Vng  vieil  bichel  osieres 0  deniers. 

Au  grenier  au-dessus  de  ladicte  chambre  à  four  et  vendan- 
gerie  :  rien. 

En  la  petite  grange  : 

Deux  porcs  mastes  d'ung  ao 12  livres. 

3  cochons  de  demy  au 8  livres  10  sols. 

Uug  vau 4  sols. 

Une  eschelle 2  sols  6  deniers. 

Une  pièce  de  bois  en  modede&lliËre 

de  blanc  bois 2  sols  «  deniers. 

En  la  grande  grange  : 

Ung   tasseau  de  foiag  estimé  à   3 

cliars 7  livres  10  sols. 

Une  longue  pièce  de  bois  de  trente 

pieds 30  sols. 

Trois  crocqs 4  sols. 

Trob  fourdiea  de  fer 3  sols. 

Une  pelle  fer , 20  deniers. 

Beetes  à  léages  : 

Quatre  vaches,  six  veaux,  trois 
génisses 92  livres  H  sols. 

Grains  en  greniers  : 

An  hanlt  grenier,  sur  ta  chambre 
basse,  30  septiers  de  froment  à 
4  livres  l'un 120  livres. 

Au  bault  grenier  sar  la  cuisine,  S 
septiers  concel  à  60  sols !>l  livres. 

Au  hault  grenier  sur  la  salle,  3  sep- 
tiers trômoys  à  SO  sols 7  livres  10  sols. 

Huit  septiers  avoyne  &  40  sols tO  livres. 

Ungbicbet  fevre 7  sols  6  deniers. 

Ung  crible 10  deniers, 

Ung  aullro 6  deniers. 

Eu  ung  aullro  grenier  sur  la  garde  robe  des  appendices 
tenantes  au  jardin  : 
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SU  sepliers  fromraent 34  livres. 

An  bas  grenier  sur  !a  salle  : 

Quatre  sepliers  seigle  à  60  livres. . .  10  livres. 

Trois  sepliers  froment 12  livres. 

Vag  ban ^  sots. 

Une  bortoyre 2  sols. 

Deux  vieils  cribles 12  deniers. 

Outre  des  redevances  en  grains  redues  au  défunt,  oa  trouva 
des  reçus  d'uce  soixaDtaiae  de  débiteurs  devant  diverses 
sommes  eo  ar^nl  s'élevaat  au  total  de  17,500  livres  tournois; 
six  contrats  de  rente  de  64  livres  10  sols  au  tota,!. 

Ledit  inventaire  constate  que  le  défunt  possédait  au  fief  et 
seigneurie  delà  FoUye,  une  maison  seigneuriale  comprenant 
maison,  colombier,  granges,  étabîes.  jardins,  vignes,  cloa  de 
haies  et  de  planches,  mouvant  en  pleiu  fief  du  duc  de  Guise, 
baron  d'Ârzillières,  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
droit  d'avoir  mayeur,  lieutenant,  procui'eur  ;  ^arrenne  de  la 
Vignette  au-dessus  de  la  maison,  lélaugdela  Folye,  le  bois 
LaissoQ  ;  40  Jouruels  et  37  danrées  de  terre  ;  une  fauchée  el  6 
quartiers  de  pré  ;  moitié  d'une  maison  seigneurialo  couverte  en 
tuiles  plates,  appartenant  à  feu  Bertrand  de  Richard,  écuyer, 
seigneur  de  Saiut-Genys  en  partie,  avec  moitié  de  la  grange,  ' 
colombier  nouvellement  blti,  etc. ,  avec  toute  justice,  amendes, 
terres,  prés  et '3  étangs  en  dépendant,  à  savoir  17  fauchées  de 
pré,  le  bois  des  Chenets  el  iO  journels  de  terre.  Plus  la  sei- 
gneurie du  Tronchet  (2  journels  et  5  fauchées)  ;  la  seigneurie 
de  Colrée,  justice,  mairie  :  un  étaug,  27  Journels,  9  fauchées  ; 
à  Biaise,  une  vigne  qui  est  le  petit  fief  de  la  Vignette  avec  jue- 
lice  et  droit  d'avoir  un  mayeur,  censives  :  1 0  danrées  de  vigne  ; 
à  Saint-Kemy-en-Bouzemont,  l'éLaug  de  Saint-Remy,  celui  de 
Nourroys,  une  carpièru  de  80  arpents,  un  gagnage  de  80  ar- 
pents, avec  maison,  granges,  etc.:  16  arpents  au  bois  Laisson. 

Aux  Hautes  Landres,  le  quart  d'un  gagnage  avec  maison. 

A  Bussy- aux-Bois.  quelques  journels. 

Seigneurie  de  Humbauville,  appartenant  à  ladite  demoiselle 
comme  dot  donnée  par  son  père  Jean  de  Mcrtrud,  seigneur  de 
Saint-Ouaia,  avec  toute  justice,  officiers,  etc.  :  gagnage  loué 
pour  14  sepliors  de  blû. 

Jean  de  Gcrvaisol,  curé  de  Suiul-Remy,  seigneur  en  partie 
de  laFolie,  tuteur. 

E.  Dl£  Ba&th^leut. 
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Après  que  la  petite  armée  navalle  des  eDoemis  se  fut  retiré, 
le  duc  de  Mayenne  ayant  donné  ordres  aux  approches  feit  le 
dimenche  XXVI'  commencer  la  batterie  laquelle  ayant  grondé 
de  dix  pièces  quelque  lemps  commença  de  nuire  aux  assiégez 
tant  que  ceste  malplaisante  harmonie  les  coDtraingnîl  de 
ee  rendre  après  que  quatre  vlnglz  quatre  coups  eurent 
esté  tirez,  Quoy  faict  voulant  les  catholicquea  séjourner 
quelque  temps  eurent  le  XXVII'  dudict  mois  le  Roy  de 
Navarre  sur  les  bras,  lequel  adverly  de  la  blessure  du  duc  de 
Parme  sapprocha  en  la  pleine  d'Ivetot  avec  guime  cens  ekt- 
vaulx  /rancois  et  deux  mil  reisires  et  son  infanterie.  Ce  que 
Tenu  a  la  cognoissance  du  seigneur  de  Sainct-Paul,  se  rendit 
â  cheval  avec  sou  régiment  de  cavallerie  donnant  commence- 
ment a  une  gaillarde  escarmouche  que  les  ducs  de  Uayenue  et 
de  Guyse  vindrent  veoir.  Lesquelz  taschereut  par  tous  moyens 
a  recognoislre  les-  forces  de  leur  ennemy  commandant  pour 
cest  effect  au  sieur  de  Coutevant  de  se  tenir  avec  quelque 
cavallerie  légère  sur  ung  petit  bault  de  moulin  pendant  quilz 
recongnoistroicnt  ei  le  reste  de  larmâe  savaneoit.  Ce  que  par 
eulx  ve.u  et  remarqué,  les  ducs  de  Mayenne  et  de  Guyse  furent 
dadris  de  garder  ce  quartier  divetot  ou  ledict  seigneur  de 
Sainct-Paul  estoit  qui  entreprint  do  ce  faire  attendant  quileut 
nouvelles  de  son  altesse  de  Parme  lequel  ne  conBrmant  ladvis 
que  dessus  ne  voulut  bouger  du  premier  champ  de  bataille 
par  loi  auparavant  prins.  Pendant  quoy  le  dict  seigneur  de 
Sainct-Paul  voyant  que  les  ennemis  dun  pas  asseuré  venoîent 
a  luy  el  quil  navoit  forces  bastantea  pour  les  empescber  de 
lemporter,  résolut  par  une  ruse  gaillarde  tes  divertir  de  ce 
desseing.  Pourquoy  faire  ayant  deux  régiments  de  gens  de 
pied  délibéra  de  les  mectre  eu  lieu  pour  le  favorizer  et  neant- 
moins  voulant  faire  croire  aux  ennemis  que  lavautgarde  de 
larmée  estoit  la  en  bataille  recognotssant  le  lieu  estre  couvert 
et  enrichy  de  belles  allées  fermées  de  bayes  et  arbres,  il  y 
envoia  trois  labours  avec  cinq  ou  six  harqnebuziers  dans  lallee 

■   Voir  pige  332,  lome  XXJII  de  la  fieiiuo  de  Champagia  «1  de  Brit. 
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du  cbasteau  dlvetot  qui  par  inlervat  faisoient  sortir  quelque 
fumée  dharquebuzades. 

Puis  il  en  Feit  aultaut  a  sa  gauche  ou  il  commaDda  de  battre 
a  la  toscane  comme  aus&y  au  reste  de  ses  tabours  il  ordonna 
faire  grand  bruicl  touchaut  la  marche  espaguoUe  et  Wallonne. 
Ce  qu'ouy  par  les  emiemis  eurent  créance  que  le  logis  divetot 
ne  se  gaigneroit  sans  grand  mérite  reu  que  derrière  iceluy 
Bans  toute  la  cavallerie  qui  paroissoit  hors  le  villaige  il  y  avoit 
encores  deux  gros  de  cavallerie  composez  des  compagnies  de 
chevaulx  légers,  des  sieurs  de  Geoffroiville,  Paillet  et  Sainct- 
Blancart,  et  lautre  de  trois  a  quatre  cens  vallets  du  régiment 
dudîct  seigneur  de  SaiQct-Paul  qui  lespee  a  la  main  sen  fai- 
soient tout  blanc.  Ce  que  touttesfois  ignorant  les  ennemis  les 
tenoient  pour  gens  de  guerreetneanlmoias  jugeant  que  malgré 
tous  ces  bruictz  tant  dinfanterie  que  de  ces  gros,  il  parois- 
soit que  facilement  ilz  pourroient  empêcher  ce  qui  estoit 
sur  le  bault  du  moulin  pour  esire  trop  loing  de  secours,  feirenL 
débusquer  trois  cens  chevaulx  qui  vindreut  furieuzement  a  la 
chai^  sur  le  sieur  do  Coutevant,  lequel  n'en  ayant  que  cin- 
quante voulut  faire  la  rctraitte.  Mais  pour  y  avoir  eu  son 
cheval  tué,  il  fut  faict  prisonnier  avant  que  Ion  pensasse  a 
laller  secourir,  de  quoy  ayant  peur  les  eunemis  ne  passèrent 
cinquante  pas  plus  outre  se  contentant  davoir  ce  jour  assez 
taict,  ains  se  retiraus  sallereut  loger  es  villaiges  les  plus  com- 
modes, laissant  les  catholicquea  en  leur  premier  logis  ou  le 
seigneur  de  Saiuct-Paul  eslablit  ung  bon  ordre  afflu  de  nestre 
surpris.  Les  catholicques  perdirent  quelques  hommes,  les 
ennemis  y  laissèrent  ung  brave  gentilhomme  a  qui  le  s' de 
Sainct-Germaiu  ravit  la  vye  dune  pistollado  au  petit  ventre. 

La  nuict  fut  si  tosl  venue  que  des  deux  costez  les  senti- 
nelles se  parloient  estant  les  gûdes  fort  proches.  Lesquelles 
le  seigneur  de  Saincl-Paul  voulant  recognoistre  afûu  que  sui- 
vant loccurrence  de  ce  que  lun  ou  laulre  vouldroit  enlrepren- 
dce,  il  ne  se  trouvasse  surprius.  Quoy  faict,  il  voulut  prendre 
quelque  repoa  retournant  pour  ce  faire  en  son  quartier  où  il 
trouva  le  duc  de  Guyse  quy  sostoit  résolu  de  courir  et  passer 
Geste  nuict  avec  luy  estant  pour  cest  effect  venu  coucher  en 
son  quartier.  Mais  pour  lincommodilé  des  logis  il  leur  coavint 
coucher  en  une  mesme  paillasse,  passant  la  nuict  en  devis  de 
ce  quilz  avoient  a  faire  le  leudomain  quiiz  voulurent  persuader 
au  duc  de  Mayenne  de  y  suivre,  mais  le  matii)  venu  ledict  duc 
se  Irausportant  en  leur  quartier  accompagné  du  c^nle  de 
Brissac,  des  sieurs  de  Yictry,  baron  de  la  Châtre,  La  Motte 
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Graveline  et  autrea  leur  feit  entendre  que  la  rasolutioa  du  duc 
de  Parme  estoit  de  garder  son  champ  de  bataille  et  non  oe 
logis  d'Ivetot.  Ce  pourquo;^  il  les  admonestait  de  ne  rien 
bazarder  ains  a  la  première  descouvert  de«  Irouppes  ennemies 
quilz  eussent  a  se  Teliror  en  leur  place  danne  et  neantmoins 
ne  quicter  mal  a  propos  ce  logis  principalement  sane  y  avoir 
faict  le  degast.  Ces  propos  aesloient  quasy  achevez  que  lea 
sentinelles  prenant  le  gallop  rapportèrent  que  lenuemy  sa?an- 
coit,  de  quoy  les  duc  de  Mayenne  et  de  Guyse  advertis  feirent 
rendre  chacun  a  cheval  ne  voulans  entrer  en  débat  de  ce  \o^ 
quil^  abandonnèrent  lors  de  lacheminement  de  larmee  ennemy 
y  ayant  auparavant  faict  le  degaat,  mais  il  ny  veit  si  tost  le 
feu  quil  eavanca  au  grand  galop  pour  forcer  !e  sieur  de  Victiy 
qui  faisoit  la  retrailte,  en  laquelle  se  meslant  il  fut  contrainct 
prendre  le  trot  non  sans  bestes  vendre  de  part  et  daulre.  Tout- 
tesfoia  les  trouppes  furent  oontrainctee  de  se  retirer  a  leur 
champ  de  bataille  de  Louvetot  laissant  le  nombre  des  morts 
de  part  et  daulre  presque  esgal  et  non  de  pristmniers  pour  y 
avoir  esté  prins  le  baron  de  la  Châtre  et  cinq  ou  ton  chevaulx 
légers  du  sieur  de  Victry  qui  feit  ce  jour  paroistre  sa  coustu- 
miere  résolution.  Quant  au  seigneur  de  Sainct-Paul,  après 
avoir  rallié  quelques  fuyards,  il  tint  ferme  en  resolution  dem- 
pescher  les  esuemis  de  passer  plus  outre,  les  acrestanl  tout 
court. 

Apres  la  retraitte  des  trouppes  du  seigneur  de  Sainct-Paul 
larmee  hugueuotte  se  logea  a  Hoelot  et  la  catbolicque  a  Lou- 
vetot  distant  luu  de  lautre  de  mil  pas  ou  chacun  désirant 
paroielre  ne  manquoient  dexercice  et  daultant  que  ce  paya  est 
gamy  de  baies  les  ennemis  desirans  avoir  la  veue  de  nostre 
champ  de  bataille  en  gaignerent  une  sur  quelques  harqaebu  - 
zisrs  a  cheval  Wallons.  Mais  le  seigneur  de  Sainct-Paul  voyant 
le  pr^udice  quelle  apportoit  aux  calbolicques  la  regaigna  avec 
quatre  cens  mousquetaires  et  aultant  de  picquiers  et  la  garda 
aux  despens  ded  plus  malheureux  Jnsquee  au  lendemain  der- 
nier avril  que  les  ennemis  tascherent  ainsy  que  je  desduiray 
de  nouâ  incommoder  aillièurs. 

Les  deux  armées  estant  si  prochEÙnes  lun  de  lautre  ue  pou* 
voient  se  contenir  qullz  ne  widasee  toujours  quelque  différend 
a  coups  de  pistolets  et  autres  simples  escarmouches  quilz 
continuèrent  Jusques  au  dernier  avril  emiron  demy  heure 
devant  le  soleil  couchant  que  les  Ânglois  trouvant  ce  jeu  irc^ 
doulx  le  voulurent  aigrir,  pour  par  quelque  généreux  exploict 
shasser  le  renon  des  bastonnades  par  eulx  receues  a  Rouen. 
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Pour  a  quoy  parvenir  a  Iheure  cy  devaul  dicte  vindrent  par 
lieu  couverts  visiter  les  François  calholicques,  lesquelz  pour 
ne  penser  a  rien  moins  çu'a  cute  charge  alloienl  eslre  assez 
mal  menés  lans  la  tenue  du  duc  dt  Guyse,  lequel  les  ralliaut 
en  pourpoinct  au  meilieu  des  harquebuzades  commença  a  leur 
faire  teete,  a  laide  duquel  survint  aussy  tost  le  seigneur  de 
Sainct'Paul  la  pique  a  la  main,  faisant  fort  bien  paroistre  sa 
générosité  ne  ressemblant  rien  moins  qun  vray  Mars  au  meilieu 
des  allaimes,  lequel  suivy  et  secondé  du  sieur  de  Villiers  et 
de  bon  nombre  dautres  soldats  francois  rabattoit  laudace  des 
Anglois.  Ce  que  Teu  parquelquecavallerie  espagnolle  dodrent 
pour  les  enfoncer,  mais  ayant  veu  unp;  salve  de  mousquetades 
angloise  vOyans  ne  pouvant  mordre  sur  leurs  picques  furent 
contrainctz  se  retirer  laissant  le  duc  de  Guyse  et  le  seigneur 
de  SaincIrPaul  suivre  ces  estrangers  qui  se  retiroient  en  gros 
et  fort  serrez,  lesquelz  leur  quiclerent  le  jeu,  Ihonneur  et  le 
lien,  ce  quy  convia  le  seigneur  et  soldatz  qui  les  accompa- 
gnoient  de  se  retirer,  et  est  a  croire  que  si  la  nuict  neust  favo- 
rise c*ste  retraitte  que  sans  doabtc  on  leur  cbaussoit  ce  jour 
les  espérons  de  bien  près. 

Geste  mesme  nuict  quelque  palacbe  et  balteaux  feignans 
mener  de  vivres  a  Rouen  surprindreul  la  gallere  du  sieur  de 
Villars  ou  estoient  trois  moyennes  quilz  emmenèrent  a  Quîllo- 
beuf.  Puis  laissant  escouller  fort  paisiblement  trois  ou  quatre 
jours  de  temps  sans  entreprendre  de  part  et  dautre  chose  digne 
de  mémoire  que  simples  escarmouches  qui  faisoient  neant- 
moins  touBJours  tomber  quelqun  ilz  voulurent  emporter  uog 
quy  estoit  a  costo  de  leur  champ  de  bataille  quy  leur  incom- 
modoit  et  nuîsoit  iort,  doù  au  contraire  les  catholicques  tiroienl 
beaucoup  de  faveur.  Ce  pourquoy  résolurent  ce  qualriesme 
may  de  le  gaigner  deux  heures  soleil  levant,  sur  larmeô  catho- 
licque,  et  de  faict  contraingnirent  le  sieur  de  la  Bourlolte  par 
leur  effort  de  leur  quicler  avec  quelque  vingtaine  des  siens 
commeocans  aussy  tost  a  faire  tonner  leur  canon  dans  le  champ 
de  bataille  cathoiicque  sans  efïecl  louUesfoia  que  des  labeurs 
de  terres.  Ce  que  veu  par  le  duc  de  Mayenne,  après  avoir 
résolu  de  ce  qui  estoit  a  faire  avec  le  duc  de  Parme  feit  mettre 
trois  canons  dans  ung  petit  bois,  lesquelz  commeucans  a  toner 
faisoient  veoir  bras  et  jambes  dhommes  voiler,  les  contrain- 
gnirent de  cedder  a  la  fièvre  de  ces  bouchers  iniemaUes  et  de 
se  retirer  eu  lieu  de  senrelé  laissant  quelque  quatre  vingtz 
mots  sur  la  place,  frustrant  par  ce  moyen  U  duc  de  Mayetun 
de  la  resolulion  quitavoit  de  combattre  la  pisgue  a  la  main  a 
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la  leste  dvn  bataillon  degens  de  pied  dont  Us  trois  feisoimt 
le  tout  tn  in»  desquels  trente  téméraires  anglois  viadrent  don- 
ner le  coup  de  picque  avec  espérance  de  les  forcer  ou  passer 
oultre.  Mais  ce  Euperbe  desseing  leur  feicl  fiair  leurs  jours 
comme  aussy  la  nuicl  apporta  le  silence  au  lieu  du  tonnerre 
du  canou  qu'avoit  continué  tout  le  jour,  lequel  esclaircy  de  fan- 
fares dee  trompettes  invitoient  cbacuo  a  donner  le  coup  despée 
ou  de  pistolet. 

Apres  la  relraitte  des  deux  armées,  les  catholicques  ayant 
visité  le  mesme  bois  qui  avoit  le  malin  esté  prîns  sur  eulx  no 
le  voulurent  plus  garder,  cstoimé  de  ce  que  lennemy  navoit, 
par  le  moyen  de  ce  bois,  tascbé  de  donner  la  bataille  veu  quil 
luy  servoil  deUtree  dans  leur  champ  de  bataille.  Mais  luj  ne 
voulant  quicler  la  Faveur  que  luy  apportoionl  les  haies  et 
retranchemens  qui  fcrmoient  son  cliamp,  dans  lequel  il  sas- 
seuroit  neatre  en  la  puissance  des  catholicques  do  les  forcer,  se 
contenta  de  leffect  que  dessus,  qui  fut  occasion  que  les  catho- 
licques ne  vouUant  aussy  rien  attenter  après  sesire  es  adve- 
nues auparavant  par  eulx  recognu  dangereuses  fort  bien 
retranchez  se  maintiudrent  le  cincq,  six,  sept,  huict  et  neuf- 
viesme  de  may  en  quelque  légère  escarmouche  en  lune  des- 
quelles fui  prins  le  sir  de  Hosbot  qui  promit  de  faire  sortir  le 
baron  de  la  Châtre  par  eschange. 

Pendant  quoy  les  calholicques  voyaiîl  les  grandes  advenues 
de  leur  camp,  ou  peult  esti'e  meucs  daulres  considérations 
avisèrent  de  prendre  uug  autre  champ  de  balaille  et  a  se  logée 
plue  proche  de  la  rivière  quiiz,  comme  le  sisiesme  dudict  mois 
de  may,  ilz  feireul,  ayant  ordonné  le  seigneur  de  Sainct-Paui 
pour  faire  la  retraitle,  on  laquelle  uayant  les  ennemis  rien  gai- 
gné  sur  luy  coulînuevent  de  le  suivre  soubz  lespoir  de  faire 
quelque  effect,  mais  Wi.  restèrent  ostonuoz  lors  quilz  se  virent 
saluez  de  sept  carionades  se  tenant  les  trouppes  catholicques 
si  près  deuli,  ce  qui  leur  feit  au  mesme  instant  rebrousser 
chemiu  et  se  contenir  paisiblement  Jusques  au  dimenche 
dixicsrae  may  que  le  lîoy  do  X.iyarro  scurement  adverly  de 
la  mauvaise  garde  que  faîsoieul  les  chevaulx  légers  wallons  et 
reislres  voulut  le  matin  environ  les  huict  heures  une  caraizadde 
chargeant  et  tuant  quinze  ou  seize  rci&lrL-s  qui  voulurent  sopi- 
nîastrcr  h.  la  résistance.  Peudant  quoy  lalarme  estant  fort 
chaude,  beaucoup  eurent  moyen  de  monter  a  cheval  sans 
bottes,  scelle  ou  brilles  et  a  grand  course  de  chevanlx  se  ren- 
dre en  lieu  de  seureté  noubliant  surtout  leurs  esperuas  quilz 
tenoienl  ce  jour  pour  le  plus  précieux  de  leurs  meubles.  Les 
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ordonnancea  et  chBvaulz-legers  da  Flandres  ne  furent  exempte 
du  meame  desastre  estant  par  leur  négligente  garde  aussi  mal 
traictez  que  tes  reislres  se  fiaat  peult  estre  sur  Unaccessibilité 
du  lieu  où  ilz  dstoient  logez  quiiz  tenoient  aussy  asseuré  que 
lieu  le  plus  sour  de  leur  pais.  Mais  a  leur  dam  llzesprouve- 
reut  lé  contraire,  estant  contrainctz  cedder  leur  quartier  aux 
ennemis  qui  le  pillèreot,  saccagèrent  et  fouragerent  pour 
quelque  temps.  Toutesfois  ajant  descouvert  quelques  Irouppes 
'  sur  le  hault  de  la  montaignequilz  jugèrent  catholicques,  beeoing 
'leur  feit  de  se  retirer,  ce  que  recognoissanl  le  seigneur  de 
Sainct-Pau!  qui  Eparchoil  à  la  teste  de  quelques  fantassins  qui 
s'avancoieni  pria  les  cappitaines  espagQoiz  davanceretcoupper 
cliemin  a  la  retraitte  des  eunemis.  A  quoy  ilz  feirent  responce 
Çuih  nt  pouvoiant  marcher  sans  l'ordre  du  duc  de  Parme  et 
que  Ion  quilz  lauroient  rtceu  quilz  savance^'oieat  bmsquemenl, 
responce  qui  irrita  tant  ledict  seigaeur  quil  tavanea  avec  dems 
cens  hommes  âepied  francoit  quilavoil  pree'de  luy  sansvoul- 
loir  attendre  le  surplus,  a  la  teste  desquelz  allant  attacquer  les 
ennemis  les  mcit  en  cstrange  combustion  de  desordre  bien 
que  ceulx  qui  faisoient  la  retraitte  si  voulussent  opposer. 
NeanlmoinsL  chassez  a  bonnes  harquebuzades  ilz  furent  con- 
iraincls  davoir  recours  a  leurs  Jambes  laissant  le  fih  du  maré- 
chal dOmont  mort  sur  la  place  et  une  trentaine  des  leurs,  de 
quoy  le  Roy  de  Navarre  ayant  ouy  le  vent  neut  recours  qu'a 
renforcer  aussy  tost  les  Irouppes  qui  faisoient  la  retraitte. 
Lesquelles  pensant  relai-der  la  vive  poursuitte  du  seigneur  de 
Saincl-Paul  et  des  siens  quilz  recognoissoienl  marcher  Avec 
une  belle  résolution  furent  forcez  de  ae  retirer  en  diligence 
encores  quil  neul  cinquante  soldatz  avec  luy  seslant  les  autres 
amusez  a  saccager  ce  que  leunemy  navoit  pu  ny  eu  loisir 
denlever  y  faisant  plus  de  degast  que  leunemy  mesmc,  lequel 
pour  démonstration  de  victoire  sestoit  contenté  de  brusler 
quelque  six  ou  sept  charriolz  et  se  retirer  au  grand  pas  lais- 
sant au  seigneur  de  Saint-Paul  une  grande  réputation  de  sa 
poursuitte  tant  envers  les  ennemis  que  vers  les  catholicques, 
îesquelz  louoient  exlrememeut  les  fioldalz  qui  lavoicut  accom- 
pagné pour  ne  retourner  pas  uu  sans  chcvaulx  rescoux  ou 
sans  quelques  prisonniers.  Touttesfois  la  poursuite  ne  peult 
estre  tant  vive  que  les  euuemis  nenmenasseut  plus  de  cinq 
cens  clievaulx  de  butin  tant  de  service  que  de  bagage. 

Ces  choses  ne  furent  si  tost  exécutées  que  les  amis  des  deux 
armées  se  parlant  ne  viasseitt  a  discourir  sur  ce  fiiU,  entre 
mires  jentendis  le  duc  de  Builloa  devisant  avec  La  Motte 
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Orateline  dire  qua  si  lescadron  din/iinterie  cathoHcçiue  qui 
estoit  sur  le  hault  eut  advancé  pour  leur  coupper  chemin  avant 
quilz  eussent  gai^né  la  moalaigne,  comme  ih  pouvoient  faire, 
gne  sans  donète  ilz  estnient  tailles  en  pièces  et  que  l«  Roy  de 
Navarre  se  voyant  hore  de  danger  leur  avoit  diel  quil  avoil 
faict  ung  iraict  dont  il  en  avoit  teu  le  malheur  proche  de  sa 
teste  et  que  Dieu  seul  lavoit  assisté.  À  quoy  ledit  sieur  de  la 
Molle  respondit  que  si  la  blessure  du  duc  de  Parme  luy  eut 
permis  de  se  pouvoir  transporter  jusques  sur  le  lieu  quil 
.croyoit  que  ce  quilz  disoient  leur  fut  arrivé.  Mais  ny  ayant 
personne  en  larmée  qui  poult  faire  ce  commandement  que  luy 
ot  le  duc  de  îUayenno  qui  esloit  au  champ  de  bataille,  qne  ce 
jour  leur  avoit  esté  par  ce  moyen  fatal  en  ceste  charge. 

Le  descampement  darnide  paravanl  advenu  pour  se  loger 
près  la  rivière  do  Si-'ine  nayant  esté  a  autres  fins  que  pour 
favorizer  la  descente  des  basleaux  de  Rouen  que  Ion  amenoit 
pour  tascher  de  dresser  un  pont  sur  ladicte  rivière  afûo  de 
pouvoir  seurement  fuire  passer  larmce  pour  la  mettre  en  ung 
païs  plus  gras  et  ferlil  que  la  stérilité  des  desers  de  Caudebec 
ou  elle  estoit  feil  tascher  a  ce  faire.  Mais  ayant  esté  ce  dee- 
seing  rendu  vain  a  cauze  du  refluz  de  la  mer  et  du  trop  grand 
nombre  de  liatleaux  quil  eut  fallu  feit  aviser  les  plus  ingt- 
nieute  d'attacher  six  grands  àatteawx  ensemble  sur  lesqueh  avec 
force  doubleaux  et  pladches  Ion  dressa  ung  plancher  ou  les 
ckenaulx -pouvoient  tenir  comme  dedans  des  bacs  et  pisser  de 
mesme,  et  dauUant  quil  failloit  beaucoup  de  cordes  pour  tirer 
et  passer  ces  bacs.  Le  m»st  de  kdmiral  dÂngleterre  enfoncé 
au  meilieu  de  leau  servit  et  y  vint  fort  a  poinct  pour  attacher 
les  cordaigea  dun  et  dautre  costé  avec  matures  propres  a  ce 
faire  et  daullant  que  ce  fardeau  estoit  fort  lourd  et  pesant  et 
quil  ne  pouvait  passer  plus  do  deux  ou  trois  cens  cAevaulx  a 
la  fois  et  deux  fois  le  jour  seulement,  on  avisa  pour  éviter  une 
confuzion  du  donner  a  chacun  son  Jour  et  ordre  de  passer 
comme  on  feit  aussy  tost  quil  fut  en  estât  faisant  le  sepliesme 
dudict  moy  faire  Icspreuve  au  régiment  de  cavallerie  du  duc 
dÂumalle.  Puis  le  lendemain  les  chevauts  légers  françois 
furent  ordonnez  passer  le  neufviesme  les  barons  de  Bourgon- 
gne,  le  dixicsrae  après  la  relrailte  des  ennemis  le  régiment  de 
cavalerie  du  seigneur  de  Sainci-Paul  passa,  le  unziesme  les 
reistres  et  daullant  ((uo  ces  passaiges  semblait  long  aux  gene- 
raulx  catliolicques  et  que  leur  armée  cust  peu  estre  deSaicte 
çBiT  Icunvmy  (sladt  II  muiclié passée,  ih  trouvèrent  bo»  défaire 
bastir  deux  forts ,  hmde  delà  la  Heine  que  Labourlotte  ftit 
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faire  pow  le  garder  avec  son  regirnent  et  Ut  fantassins  f^an- 
coie,  et  laulre  sur  le  haull  de  la  justice,  lequel  eâtaut  près  de 
Caudebec  Ion  DODoma  le  fort  de  la  Justice  ;  il  estoit  assis  sur 
UDO  coUne  ayant  uue  plaine  de  ciiicq  ceoe  pas  et  par  delà  ung 
petit  bois  qui  couvroit  tous  les  rochers  et  bords  de  la  aontai- 
gne  dans  lequel  on  mit  près  de  dix  mil  hommes  de  pied.  Voila 
le  moyeu  que  (indreul  les  catholicques  pour  passer  ceste  demy 
mer,  lesquels  se  (rouverent  le  unziesme  may  la  plus  part 
passez  et  ne  restoit  plu?  guère  ce  qui  eâlolL  dans  le  fort  de  la 
Justice  et  les  ordonnances  el.  cavallerie  légère  de  Païs  Bas  et 
bien  deux  mil  cbariolz  que  pour  lembaras  quilz  eussent  feict  a 
passer  eussent  pevlt  estre  causé  la  ruyne  de  larmee.  Ce  qui  fut 
oeeasion  que  le  due  de  Quyse  entreprins  de  les  mener  passer  a 
Jtouea  accompagné  de  la  cavalerie  estrangero  et  du  sieur  de 
Villars,  comme  il  feit  avec  tant  dheur  quil  ne  trouva  jamais 
personne  qui  le  peusse  forcer  ou  empescber  sou  chemin  sy 
acheminant  le  mardy  douziesme  may  de  plaiu  jour. 

Cc!  descampement  ne  fut  avec  tant  de  célérité  que  le  Roy 
de  Navarre  neut  le  tent  de  ce  qui  sesloit  faiet,  ce  qui  le  con-  - 
vya  avec  deux  mil  chevaulx  et  quatre  mil  fantassins  de  venir 
reconguoistrecequi  .si3  passoiten  larmee  catholicque  savancant 
fort  près  de  leur  fort,  duquel  ne  voyant  sortir  aucunes  cano- 
uades  eut  doubte  que  toute  larmee  et  le  cauon  ne  fut  passé, 
de  quoy  voulant  esire  esclarcy  il  feit  doaner  au  fort  de  la 
Justice.  Mais  pour  ia  funiee  dharquebuzades  quy  en  sortit 
aussy  tost  quil  en  fut  près,  il  jugea  lî'ifanlerie  catholicque 
nen  eslre  deslogee,  cause  pourquoy  la  scachant  destituée  de 
cavalerie  il  la  voulut  forcer,  lo^-eant  pour  cesi  effect  dans  la 
pleine  et  pelil  bois  son  infaDterie,  laquelle  avoit  tant  de  mous- 
queiades  ei  harquebuzades  commeuça  fort  a  incommoder 
ladicle  infanterie  et  sembloil  qu'a  cause  de  ce  ilz  fussent  saisis 
de  quelque  fraieur.  liais  ceste  craincte  leur  fut  bientost  levée 
quant  ilz  sccurent  quilz  avoieut  commartdemeut  obéir  au  sei- 
neur  de  Sainct-Paul,  lequel  ayant  recoguu  le  préjudice  que  les 
logis  des  ennemis  apportoient  a  ceulx  du  fort  délibéra  de  les 
en  faire  partir,  commandant  pour  ce.st  eSect  a  dom  Alonce 
Diège  et  a  Capsut  de  luy  donner  quatre  cens  picques  de  leur 
régiment  et  aultant  de  mousquetaires,  comme  aussy  au  colon- 
nel  des  Suisses  de  le  sousleuir  avec  huict  cens  autres  picques. 
avec  quoy  ayant  auparavant  recognu  ung  cliemin  couvert  aux 
ennemis  incoçnu  qui  touruoil  dans  le  bois,  il  se  riïudit  a  trente 
pas  deulx  faisant  une  furieuze  descbarge  aux  plus  avancez . 
Lesquelz  sentant    iucommodilè  quilz  en  rccevoient,  uayanl 
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loisir  de  recoguoistre  ceulx  a  qui  ilzavoieol  a  faire,  commeQ- 
cèrect  a  bransler  el  a,  tout  dun  coup  se  voyant  assailliz  devant 
et  derrière,  quicter  la  ploioo  et  le  bois,  laissant  une  cinquan- 
laiue  de  leurs  meilleurs  hommes  morts  cl  plusieurs  bons  pri 
sonniers  sans  considérer  quilz  navoieat  affaire  que  a  de  l'in- 
fanlerie,  quilz  avoieut  lung  et  l'autre  pour  les  secourir.  Mais 
ces  considérations  neurenl  lie»  vers  les  paunaches  et  escharpes 
blanches  qui  commencèrent  a  fuir  et  courir  a  qui  mieulx, 
lesquelz  le  seigneur  de  Sainct-Paul  poursuivant  au  pas  con- 
traingnit  et  le  Roy  de  Navarre  aussy  de  se  retirer  au  gallop  et 
do  quicter  le  quartier  mesme  ou  son  avant  garde  sestoil  logé, 
et  y  fut  par  le  seigneur  de  Sainct-Paul  le  cappitaioe  des  gir- 
des  du  coDite  de  SoisGons  faict  prisonnier. 

Lo  douzîesme  may  ayant  eu  lissue  que  dict  est,  feit  résou- 
dre les  catholicîucs  a  passer  le  lendemain  ce  qui  restoit  de 
larmee,  craincto  que  le  Roy  de  Navarre  ne  vint  au  poinct  du 
jour  altacquer  le  fort  avec  son  canon.  Ceat  pourquoy  dès 
laube  du  treiziesme  may  linfanterie  passa  et  embarqua  ou  le 
canoo  duquel  sept  pièces  furent  mis  a  sauvelé  et  couvertes 
neantmoins  de  la  marée  lors  de  son  reftlus  qui  vint  en  si 
grande  abondance  quelle  passa  par  dessus  les  basiious  du 
Havre  de  Caudebec,  ce  qui  narrive  que  deux  fois  lan  el  sem- 
bloit  que  icelluy  fut  fatal  a  confondre  lec  catbolicques,  veu  les 
debatz  et  tempestes  de  ta  marée  que  par  apparrence  voulloil 
submerger  toute  ceste  infanterie  qui  esloil  dessus  lesbatleaux. 
Touttesfois  Dieu  les  conserva  et  les  eu  tira  pour  les  mettre  en 
autre  danger  et  péril  d'autant  qu'avec  la  barre  savaucant  lar- 
mee  de  mer  angloise  des  ennemis,  elle  commença  par  ses 
canonades  a  vomir  si  furieusement  contre  les  passans  quilz 
sembloieul  devoir  faire  ouvrir  la  terre  pour  les  abismer  faisant 
tirer  tant  de  coups  de  pièces  contre  les  basleaus  que  si  Dieu 
pour  la  seconde  fois  ny  eut  mis  la  rnaiu  qui!  nen  falloil  plus 
rien  espérer.  Touttesfois  trois  canonades  catbolicques  féirent 
retirer  ces  vaisseaux  et  neantmoins  le  péril  ne  cessa,  le  Roy 
de  Navarre  suppléant  de  ses  canons  quil  avoit  faict  amener 
surlehault  du  fort  de  la  Justice  quil  avoit  trouvé  h  aban- 
donné par  les  fantassins  catholicques,  feit  sortir  telle  fumée  de 
canonades  que  ai  les  bacs  neussent  eu  pris  rive  sans  double  il 
eut  plus  en  ceste  façon  intéressé  les  catholicques  que  tous  les 
precedens  assaults  ou  escarmouches,  faisant  espaissir  lair  de 
la  fumée  qui  sortoit  de  ses  pièces  qui  firent  neantmoins  plus 
de  bruicL  que  de  meurtre.  Cause  pourquoy  larmée  navalle 
ayant  reprios  cœur  commença  ayaut  le  vent  Toile  et  marée  a 
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commandement  et  priDCipaliement  la  gallore  de  savancer  pour 
surprendre  les  basUaux  qui  retouruoieut  a  Rouen,  lun  des- 
quelz  la  gallere  acoslaat  resemblait  fort  celuy  ou  estoil  em- 
barqué trois  canooe.  Ce  qui  donna  subject  au  seigneur  de 
Sainct'Paul  de  savancer  pour  le  rescouvrer  et  trouvant  en  che- 
min le  prince  de  Parme  luy  dict  quil  f  alloil  mander  en  diligence 
du  secours  et  galloppant  viudrent  pour  se  jelter  dedans  ledict 


Mais  ayant  ja  esté  accosté  par  la  gallere  lors  quitz  se  voul- 
lurent  jecter  dedans,  ung  soldat  avec  ung  bonnet  rouge  des- 
cendant de  la  gallere  couppe  le  cable  et  sestant  rendu  maislre 
du  balleau  lira  en  pleine  mer,  ce  qui  leur  apporta  tant  dennuy 
pensant  que  le  canon  fut  prins  quilz  le  mandcrent  au  duc  de 
Mayenne  et  de  Parme,  lesquetz  receurent  cesto  affliction  avec 
UQ  incroyable  deuil,  spécialement  le  duc  de  Mayenne,  conjec- 
turant en  soy  de  quelle  importance  seroient  ces  nouvelles, 
panny  la  France. 

ToLLttesfois  après  que  le  prince  de  Parme  et  le  seigneur  de 
Sainct-Paul  eurent  considéré  plus  avant  les  affaires,  voyant  la 
gallere  avec  une  grande  promptitude  et  vivacité  poursuivre  son 
chemin,  commencèrent  a  se  doubler  ausBy  tost  que  ce  nesloU 
le  basleau  du  canon,  daultant  quilz  avoient  mis  sept  ou  baict 
soldatz  pour  la  garde  et  qu'en  celuy  quilz  avoient  prins  il  ne 
s'en  estoit  trouvé  aucun,  ce  qui  les  convya  a  bride  abattue  de 
donner  après,  ou  une  canonado  friza  tellement  le  cheval  du 
seigneur  de  Sainct-Paul  quil  en  feil  un  grand  sauK,  luy  pen- 
sant quil  fut  blessé  voullul  mectre  pied  a  terre,  mais  la  dispo- 
sition du  cheval  luy  permit  de  se  rendre  jires  du  batteau  ou 
estoit  le  canon,  a  la  veue  duquel  ilz  commencèrent  a  crier  que 
Ion  lamenasse  a  bord.  Pendant  quoy  ledict  seigneur  de  Sainclr 
Paul  ramassant  une  armée  de  dix  ou  douze  soldatz  jiicoreurs 
composé  de  François,  Eapagnolz,  Lansqueuetz,  Suisses,  Wal- 
lons et  Italiens  se  jetta  dedans  le  batteau  qui  avoil  prins  terre 
a  bonne  heure  pour  se  veoir  de  près  poursuivy  do  la  gallere, 
laquelle  arrivée  commença  tant  brusquement  a  tirer  la  pas- 
sade faisant  sortir  tauiost  de  flanc,  tautosl  de  la  proue  ses 
canouades  que  les  delfcndans  restoieut  en  assez  grand  peine, 
eocores  que  les  barquebuzades  catholicques  les  em{)cchassent 
dapprocher  les  pièces.  El  ne  pervit  la  de  jwu  la  présence  du 
seigneur  de  Sainct-Paul ,  lequel  i-endit  a  ce  jour  grand  preuve 
de  sa  vertu  attendant  tousjours  te  secours  que  le  prince  de 
Parme  estait  au  gallop  allé  quérir,  lequc'i  arrivé  conlraingnit 
la  gallere  de  liier  ailleurs.  Ce  qui  permit  aux  catholicques  de 
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relirar  le  canon  du  basteau  ou  il  esloit  le  rendant  sans  péril 
au  quartier  des  ducs  de  Mayenne  et  de  Parme  qui  en  receu- 
rent  ung  ^rand  contantemBut  de  nen  avoir  eu  que  l'ai- 
larme. 

Larmee  estant  passée  salla  loger  a  Neuftwurg,  puis  conti- 
nuant son  chemiu  Joignit  les  trouppes  que  le  duc  de  Guyse 
ramena.  Lequel  avec  cent  chevaulx  faisant  la  retrattte  servit 
de  salut  a  beaucoup  de  pauvres  arriérez.  Quant  au  Roy  de 
Navarre,  voyant  avoir  laissé  eschaper  loccasion  de  combattre 
ceste  armée  quil  publioil  par  tout  ce  royaulme  tenir  en  ses 
mains  comme  victorieux,  il  samusa  .a  battre  Gaudebec  que  le 
chevalier  d'Ognon  débattit  avec  beaucoup  dhonneur,  laquelle 
neanlmoins  il  rendit.  Quoy  faicl,  iennemyscachant  que  larmôo 
catholicque  marchoit  assez  lentement  la  voullut  attaindre,  mais 
elle  ayant  ja  près  Paris  passé  la  Seine  pour  se  rafreachir  en  i 
Brie,  il  discontinua  pour  certaines  considérations  la  poursuttte, 
bien  que  fut  cerlain  quelle  esloit  de  beaucoup  diminuée  pour 
seatre  le  seigneur  de  Sainct-Pau)  relire  en  Champaigne,  le  duc 
dAumalle  en  Picardie  et  les  barons  en  Bourgongne,  mesme  le 
duc  de  Mayenne  demeuré  a  Rouen  malade  avec  eucores  beau- 
coup de  Irouppes  fran^oises  et  les  Suisses. 

Le  séjour  des  trouppes  catholicques  en  Brie  fut  long,  d'aul- 
tant  que  restant  larmée  sans  gênerai  a  cause  du  département 
du  duc  de  Parme  que  le  seigneur  de  Sainct-Paul  avoit  conduict 
jusques  a  Rocroy-Maizîer  il  convint  attendre  son  rethour. 
Lequel  trouvant  le  seigneur  de  Rono  en  volunté  deffeciuer 
quelque  chose  prindrent  résolution  datlacquer  Espernaypour 
nen  estre  larmee  espagnol  de  beaucoup  cslongnée.  Ce  qui 
sexecuta  avec  telle  célérité  et  promptitude  pour  avoir  pendant 
le  séjour  des  trouppes  en  Brie  qui  ne  fut  moims  de  six  scp- 
maines  este  pourvu  a  ce  quil  falloit  a  ce  siège  par  lesdictz 
seigneur  de  Sainct-Paul  et  de  Rone  quîlz  commencèrent  a  la 
battre  fort  furieuzemcnt  avec  douze  ou  quatorze  pièces,  de 
quoy  les  assiégez  espouventez  principalement  ppur  avoir  perdu 
près  de  deux  cens  hommes  par  lefFecl  du  canon  commencèrent 
a  parlementer  et  accepter  la  composition  de  sortir  après  avoir 
enduré  nenfcens  a  mil  coup&  de  ces  bouches  infernatles,  emme- 
nant avec  eulx  armes  hagaige  et  leur  canon,  lequel  se  trouva 
eucores  pour  la  seurelé  de  la  conduicte  diceluy  a  Ghaallons 
accompagné  de  neuf  cens  soldalz  en  estai  de  porter  armes . 

Ce  siège  ne  dura  que  quatre  jours,  d'auUant  que  les  sei- 
gneurs da  Sainct-Paul  et  de  Rone  adverlis  de  ta  venue  du 
Boy  de  Navarre  avoient  diligente  le  siège  et  mis  aussy  lost  la 
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priuse  dicelle  leurs  troupp&s  el  le  caooD  eu  seureté  ayant  laissé 
dedans  le  seigneur  de  Villiers  avec  son  régiment  el  celuy  de 
lafiourloUe  y  estiiiit  eu  personne  le  niaistre  de  camp.  Quant 
au  Boy  de  Navarre  pensant  surprendre  les  calholicques,  i) 
savanca  dune  diligeuce  incroyable,  mais  trouvaul  que  cestoit 
faicl,  voulant  recoguoislre  la  place  accompagné  du  mareschal 
de  Biron,  ilz  furent  saluoz  de  force  coups  de  pièces  que  le  sei- 
gueur  de  Sainct-Paul  subtilement  et  diUgemment  avoit  mené 
de  Reims,  lung  desquth  ayant  passé  la  rivière  de  Mamt  terassa 
mort  le  mareschal  de  Biron,  lung  des  renommés  cappilaines 
qui  fut  de  ce  temps,  mort  qui  occasionna  le  Roy  de  Navarre 
de  sen  uslougucr  el  de  poursuivre'  sou  desseing  de  reconduire 
ses  reislres,  lesquels  il  logea  au  milieu  dEspernay,  Viclry  et 
Retbel,  meuassaut  l'uite  de  ces  trois  places  dun  prochain  siège. 
.  Touliesfois  ces  reislres  ayant  dosir  do  passer  outre  se  virent 
non  pas  si  lost  quilz  desiroleut  sur  la  frouliëre  de  ce  royaume 
pour  sen  retourner,  prenant  pour  ccst  eilect  congé  avec  quel- 
que mescoateutemeut  du  Roy  de  Navarre,  lequel  sen  souciant 
peu  enlrepriat  sur  Verdun  pensant  la  surprendre.  Maie  ayant 
esté  descouvert,  son  desseing  fui  rendu  vain,  qui  I occasionna 
de  se  rendre  près  du  duc  de  Nevers,  lequel  avec  son  infanterie 
assaillit  Ricbecourt,  place  nouvcllemeut  forliffié,  laquelle  se 
rendit  a  tuy  y  ayant  esté  celuy  qui  coramandoit  blessé  dun 
esclal  d'une  canonade.  Apres  laquelle  priuse  le  seigneur  de 
Saincl-Paul  croyant  qu'a  l'instigation  du  duc  do  Nevers,  le 
Roy  de  Navarre  lassiegeroit  se  jelta  dedans  Kethel  avec  le 
plus  grand  nombre  de  ses  amis  quil  peult  amasser.  Mais  luy 
la  voyaut  trop  bien  muny  de  gens  de  résolution  sembloit  se 
vouloir  contenter  de  le  tenir  eu  suspens,  laquelle  de  Viclry, 
Relbei  ou  Esperuaj  i!  tiegeroit,  ayant  touttesfois  lœil  ouvert 
pour  surprendre  celuy  qui  sen  douueroit  le  moins  de  garde, 
.comme  fori  bleu  il  feit  paroistre  lorsquil  eut  ad  vis  que  le  sei- 
gneurs de  Villiers  (pour  la  conservation  des  vivres  qui  estoient  . 
dans  Esperoay  eu  petit  nombrel  avoit  faict  sortir  le  régiment 
de  la  BouiloUe  ny  estant  dcmeurti  que  quelques  soldalz  du 
régiment  du  conilo  de  Bossu  avec  celuy  dudit  sieur  de  Villiers. 
Cause  pourpuoy  il  rebroussa  chemin  et  dune  grande  cavalcade 
linveslit.  De  quoy  ayant  ledict  de  Villiers  advis  remauda  le 
susdict  régiment  de  la  Bourlolte  pour  laocompagner  en  sa  for- 
tune. Muis  eulx  trouvans  ja  la  place  inveslye  se  virent  leu- 
uemy  sur  les  bras  qui  commença  de  près  a  les  talonner.  De 
quoy  eulx  ne  faisant  grand  cas  demonslroienl  nue  résolue  el 
asseuree  façon  marchant  avec  tant  de  rcsolution  quil  ne  se 
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'  poUToit  de  plaa.  TouUeafois  a  oiaq  cens  pas  de  la  ville,  ay&at 
lenaetny  eu  teste  en  queue  et  en  flanc,  Hz  furent  chai^z  laot 
a  propos  quilz  furent  emportez  mourane  comme  soldaLz  et  en 
gens  de  guérie  ne  se  sauvant  que  bien  petit  nombre  de  trois 
cens  quilz  estoieot.  Ce  qui  occasionna  le  général  ennemy  d; 
former  un  siège. 

Le  seigneur  de  Villiers  nayaut  advis  si  prompt  du  secours 
qui  luy  venoit  ne  sestoit  nullement  préparé  pour  le  recevoir  et 
souslealr.  Touttesfois  ayant  (lescopterye)?  et  la  charge  il  sortit 
et  par  sa  faveur  en  saova  aucuns,  ne  se  moustrant  nullement 
estonné  de  ce  qui  estoil  arrivé  aux  siens  amis,  débattant  le 
logement  de  larmee  garda  huict  jours  entiers  ses  faulxbourgs 
sans  quil  peuU  estre  forcé  a  les  quicler.  Et  neanlmoins  con- 
seillé par  las  siens  a  les  quicter  a  cause  des  perles  quil  ; 
recevoit  et  que  cela  nempeschoit  la  préparation  de  la  batterie 
de  lencemy,  il  re  retira  laissant  aux  eunemis  les  fauUbourgs 
rompus  dans  lesquels  lesdictz  ennemis  se  logeant  ne  mancque- 
reut  dexercice  plaisir  et  passetemps  estant  souvent  réveillez 
des  assiégez  et  contrainclz  aucune  fois  mesme  de  quicter  du 
tout  leurs  faulxbourgs  y  laissant  tonsjours  quelques  unge  pour 
lesmoingnage  de  leur  irrésolution.  Quelque  résistance  que 
fissent  les  assi^z,  cela  nempeschoit  le  gênerai  de  penser  et 
aviser  les  moyens  de  les  prendre  et  voulant  pour  avec  plus  de 
facilité  y  parvenir  il  feit  évacuer  leau  de  leur  fossé  par  le 
moyen  dune  tranchée  qui!  y  feit  faire,  il  la  rendit  eu  si  peu  de 
jours  si  avancée  que  le  fossé  demeura  sec  et  aeur  pour  porter 
ceulx  qui  si  vonldroient  Jeller.  Pendant  quoy  ce  gênerai  fai- 
sant tirer  quelques  cauonadee  au  raveiin  en  eut  bien  tost 
esbranlé  ies  deffeoces  êi  le  rtndii  de  /àcil  accez  qm  fiU  oftg- 
ment  atsailli  et  emporté  par  le  baron  de  Biron,  lequel  pensant 
venger  la  mort  de  son  père  sy  trouva  fort  blessé,  ayant  Ihonneur 
touttesfois,  après  quelque  cembal,  den  demeurer  maiatre.  Ce 
qui  donna  ung  mauvais  sault  aux  assiégez,  lesquelz  dailleurs 
fort  incommodes  de  canonades  se  trouvoient  reduictz  au  petit 
pied  pour  veoirla  plupart  de  leurs  murailles  asbrechez  et  tom- 
bez, tant  du  précèdent  siège  que  de  celuydu  présent  et  mesme 
beaucoup  de  leurs  hommes  tuez  ou  estropiez .  Qui  fut  occasion 

'  que  voyant  ung  grand  commencement  de  batterie,  et  pour 
peu  de  coups  beaucoup  defîect,  mesmes  quilz  nestoient  nombre 
pour  deffeudre  la  bresche  quilz  commencèrent  a  prester  loreillo 
aux  offres  de  capituler  qui  leur  furent  faictes.  Laquelle  ilz  ne 
peurenl  obtenir  autre  que  de  sortir  avec  armée  et  bagaige, 
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laiseknt  leurs  enseignes  et  U  place  en  la  puissance  da  grosral 
eanomj,  lequel  y  laissa  Vjgnol  pour  gouverneur.  Je  ne  veulx 
obmettre  a  dire  que  pendant  le  siège  Irois  jeunes  genlilzhom- 
mes  se  résolurent  malgré  les  ennemis  d;  entrer  comme  de  Eatct 
sestans  rendu  eane  hazard  aux  tranchez  en  la  presencedo  Roy 
de  Navarre  malgré  toutes  les  harquebuzades  qui  leur  furent 
tirez  si  Joclôrent  sains  et  sauf.  Ce  qui  fut  admiré  de  luy  et 
remarqué  pour  galland  traict  qui  sera  loeeaiioft  çue  par  hon- 
nawje  in»«reray  icy  leurt  noms,  qui  sont  D*  Monoinu  gtâ 
mourut  t*  et  litpt,  La  Chasscàgiu  et  Di  Bar,  tout  trois  nt 
mrpasiaiit  vingt  quatre  ans. 

Apres  la  reddition  dËspernay  les  trouppes  sestant  renduz 
aux  rauUbourgs  de  Rbeims  trouvèrenL  que  le  duc  de  Guyse  y 
eatoit  arnvé,  auxquels  en  la  présence  du  seigneur  de  Sainct> 
Paul  faisant  le  lieur  de  Villiers  entendre  les  causes  qui  lavoient 
meu  a  rendre  la  place  dici  que  sa  gamiBon  esloit  si  firible  quil 
«sloit  imposiiilt  de  souEteuir  ung  efiEort  nayaot  plus  que  deux 
ou  trois  cens  hommes  en  tout,  et  sil  eut  pensé  en  •acrifiani  sa 
vie  oonserver  la  place  quil  ne  dehvoit  douhter  qu'avec  une 
gsleté  de  cœur  quil  ne  sy  fat  exposé,  mais  qu'eux  et  1«  plaoe 
estant  eo  péril  indubitable  quil  avoit  trouvé  par  tadvis  otun- 
munz  de  ses  cappit&ines  qui  pouvant  faire  quelque  signalé  ser- 
vîoe  ailleurs  quil  neatoil.besoing  de  se  perdre  avec  la  place 
pour  avoir  la  France  affaire  de  gens  tek  questoient  le^  cappi- 
tainesqui  laccompagnoient,  raisons  qui  se  trouvèrent  vérita- 
bles e(  approuvez  a  cause  que  le  seigneur  de  SaincUPauL  estant 
adverty  du  peu  de  gens  quilz  estaient,  avoit  tasché  par  trois 
ou  quatre  diverses  nuiclz  avec  des  nacelles  faire  passer  a  boa 
QoubrelaUarnepouryjetter  le  plus  de  gens  quik  pourroient. 
Mais  il  ne  fut  en  sa  puissance  daultant  qu'il  falioittropde 
temps'  pour  en  passer  petit  nombre  et  que  les  nuictz  estoiaot 
trop  courtes. 

Le  duc  de  Guyse  accompagné  des  sieurs  de  Ssinct^Paul  et 
dAmblize  avisant  sur  telles  j^ccurrences  ce  qui  eetoit  a  faire 
trouvefent  que  le  Roy  de  Navarre  ne  se  contanteroit  de  la 
prinse  dËEpernay  et  que  peutt  estre  entrepre^droit  il  a  la  sue- 
citation  du  due  de  Nevers  sur  Relhel.  Ce  qui  oauea  que  Ion  y 
deppescba  aussy  toet  pour  se  jstter  dedans  les  regimens  des 
sieurs  de  Villiers,  de  Fresne,  du  comte  de  Bossu  et  quelques 
trouppes  de  reste  du  régiment  de  la  Bourlotte  avec  les  com- 
pagnies de  gens  darmes  du  seigneur  de  Sainct^Paul  et  cellede 
Cornet.  Lesqueiz  partirent  les  uags  de  Reims  les  aubrea  de  ~ 
Gormissy  dès  la  poincte  du  jour  pour  si  rendre.  Mais  le  Jour 
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mesme  environ  les  huicl  heures  lalarme  commençant  a  sonner 
Ion  eut  doubte  que  ce  ne  fussent  les  ennemis  qui  j  prinsent 
leurs  brisez.  Touttesfois  eulx  nestaufi  venus  a  antres  inten- 
tions que  pour  surprendre  les  Irouppes  du  duc  de  Guyse  sen 
trouvèrent  frustrez  pour  eslre  ja  a  cheval  et  prestz  a  escar- 
moucher. 

Pendant  quoy  les  duc  de  Guyse  et  seigneur  de  Saincl-Paul 
SG  doutant  de  Relhel  et  des  trouppes  qui  sy  aeheminoient 
eurent  craincte  quelles  ne  fussent  rencontrez  et  deffaicles.  Et 
pour  ce  délibérèrent  dy  envoyer  eu  diligonco,  tant  pour  fùre 
haster  les  trouppes  et  les  sauver,  si!  y  avoit  moyen,  deatre  taillez 
en  pièces,  (Juo  pour  advertir  les  gouverneurs  et  habitans  dudict 
Relhet  de  se  préparer  au  siège  et  les  asseurer  de  secours  et 
cherchant  quelqu'un  de  créance  pour  y  deapecher.  Ne  si  en 
présentant  poinct,  le  cappUaiite  Thnret  sofErit  de  faire  le  voyage 
accompagné  du  cappitaine  de  Cleves.  Lesquels  neurent  si  lost 
faict  cesle  offre  quelle  fut  par  le  seigneur  de  Saiact-Pa<il  accep- 
tée, leur  ordonnant  sans  plus  long  séjour  de  dillgenter  ce 
voyaige.  Ce  qui  fut  par  ledict  TLuret  faict,  lequel  nestant  que 
luy  second  se  trouva  en  beaucoup  de  graudz  accessoires  pour 
trouver  en  tous  costez  coureurs  et  pîcoreurs  de  lamiee  enaemy 
lesquelz  estant  par  subtililez  trompez  croyoioient  pour  tes 
avoir  veu  venir  du  coelé  de  leur  armée  que  ce  fut  des  leurs 
nen  ayant  iceux  passez  que  a  cens  pas  et  assez  près  de  leurs 
bataillons.  TouLtefois  ne  servant  plus  audict  Thuret  et  de 
Cleves  cssle  ruze  lorsquilz  en  furent  eslongnez  de  deux  lieues 
commencèrent  adonner  sur  le  qui  vive.  Uaîs  pour  ne  se  sentir 
battant  a  sopposer  a  tous  ceuix  qui  se  presenloieot  ayant 
donné  chacun  uue  pistollade  a  sis  qui  tes  voulloient  accoster 
continuèrent  leur  galop  tant  qu'ayant  attainct  les  régiments  a 
deux  lieues  de  Rethel  ilz  les  feîrent  diligenler  de  se  rendre 
a  sauveté.  Touttesfois  le  Hoy  de  Navarre  scacbant  de  quel 
poix  seroit  le  siège  de  Bhetel,  voyant  avoir  failly  a  leffect  quii 
esperoil  faire  sur  les  trouppes  du  duj  de  Guyso  feit  repaistre 
les  siennes  puis  se  relira  es  environs  dEepernay. 

Quelques  temps  après  estant  le  sieur  divernaumont,  deux 
ans  après  sa  prison,  mis  en  liberté  en  coutreecbange  des  sieurs 
do  Ueaufort  et  de  Scrigny,  obtint  commission  du  Roy  de 
NavaiTe  pour  faire  levée  duu  régiment  du  gens  de  pied,  lequel 
il  leva  eu  peu  de  jours  avec  infinies  insolences  a  leudroict  du 
pauvre  peuple  duquel  on  u'entendoit  que  les  plainctes  au  païs 
de  Relhellois.  Ce  qui  occasionna  le  seigneur  de  Saiact>PauI  de 
faire  espier  le  temps  et  le  lieu  ou  asseurement  il  le  pouritHt 
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trouver.  Hais  ces  desseiua  ueataos  arreslez  il  tr&cassoit  taniost 
le  Rethellois  tantosl  la  Tbîerache,  qui  fut  occasion  au  seigneur 
âe  SaÎQCt-PauI  dunaeser  ses  trouppes  en  nombre  de  quaira 
cens  cbevaulx  et  deux  cens  fantassins,  puis  taeclier  a  quelque 
pris  que  ce  fut  de  les  fanner  an  quelque  lieu  ou  en  lacaœ- 
paigoe  le  roncootraut  le  tailler  en  pièces.  Ce  qu'estant  pré- 
médité advint,  car  Ivernaulmont  marciiaiit  eocampaigne  fut 
veu  des  catholicquee  quil  recognut,  la  furie  deequelz  voulant 
eTiter  se  renferma  diiigemeot  dans  le  viUaige  de  {  sic.  ) , 
quil  choisit  pour  retraitte  si  jettant  sauf,  malgré  lea  poursuitles 
catfaolicques,  dans  lequel  toutlesCois  il  ne  trouva  salut  dautlant 
quil  fut  auçs;  tost  iavesly  et  sommé  de  se  rendre.  Ce  quil  fut 
reffusant  faire,  ains  faisant  sentir  assez  lentement  Iç  son  de 
ses  barquebuzades  aux  plus  téméraires  faisoit  demoustration 
de  vouUoir  opiniastrer  la  deffeoce  de  sa  vie  quil  vouloit  cou- 
server  BOUS  les  murailles  de  leglise.  Mais  le  seigneurde  Saiuct* 
Paul  ayant  diligemment  faict  amener  ung  canon  de  Maizleres 
par  dessus  la  Meuze  que  quelques  habitans  et  soldats  ameocreut 
quy  ne  sespargnèreat  au  hazard  et  travail  feit  bien  tost  ouvrir 
a  coup  de  canon  leglise  ou  ledict  divemaulmont  sestoit  retiré . 
Lequel  se  présentant  a  lassault,  le  souttint  a  cause  que  la 
bresche  esloit  favorisé  d'une  maison  ou  aucuns  soldais  ses- 
loient  logez,  qui  donna  occasion  au  gênerai  catbolicque  dy 
faJre  dresser  quelque  voilé  de  canon,  lesquelles  eslourdissant 
aucuns  ded  lenans  rendit  le  reste  tellement  estoané  quilz  se 
rendirent  a  miséricorde. 

Gomme  ausey  le  sieur  divemaulmont  voyaut  la  continua- 
tion de  la  batterie,  se  vint  en  pourpoinct  présenter  a  la  bresche 
et  se  rendre  au  premier  qui  se  présenta  sans  asseuranre  ny  de 
la  vie  ny  dautre  chose.  Lequel  estant  mené  au  gênerai  le  meit 
es  mains  des  babitans  de  Maizieres  pour  lemmener  avec  le 
canun  a  Maizieres,  et  daultanl  que  pendant  leur  rethour  la 
nuict  les  surprint  luy  pensant  a  la  faveur  des  ténèbres  se  sau- 
ver causa  la  mort  a  tous  les  prisonniers  que  les  habitans  et 
soldatz  remenoiânt  pour  seurelé  des  ranssons  quilz  en  espe- 
roient.  Et  luy  même  par  sa  témérité  fui  privé  de  la  vie.  Acte 
qui  fascha  beaucoup  le  gênerai  caiholicque .  Mais  après  y  avoir 
pensé  et  ny  trouvant  remedde,  respondit  deux  jours  après  au 
trompette  du  duc  de  Buillon  qui  lestoit  venu  demander,  que 
eestant  rendu  a  sa  discrétion  quelle  avoit  esté  de  le  priver  de 
la  vie  a  cause  qui!  estoil  huguenot  avec  espérance  den  faire 
aullant  des  autres  ses  semblables. 

Voila  comme  ce  seigneur  voulut  couvrir  ce  que  a  son  grand 
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regret  estoit  arivé  dod  pour  volunté  quil  eut  de  lu;  eauver  la 
vie,  mais  pour  le  faire  exécuter  par  Jilstice. 

Cest  effect  ayant  reussy  comme  dict  est  permit  au  seigneur 
de  Sainct-Panl  de  renvoier  ses  trouppes  en  garnison,  mais 
auEsy  tost  convié  par  le  duc  de  Mayenne  de  laller  trouver,  les 
rassembla  en  diligence  et  sachemina  vers  Paris,  Touttesfois 
estant  ]a  le  duc  party,  il  se  retint  de  passer  outre,  attendant 
le  duc  de  Guyse,  lequel  deux  jours  après  se  rendit  a  Orbay 
en  Brie,  ou  ledict  seigneur  le  fut  trouver  et  de  la-  Bachemiue- 
rent  ensemble  au  siège  de  Bar  sur  Seine,  devant  lequel  fut 
mené  trois  canons  et  de  moyennes  qui  tirèrent  quelque  coup 
moyennant  quoy  estant  le  gouverneur  despourveu  de  soldatz  se 
delTiant  dé  pouvoir  souEtenir  lassault  rendit  la  place  a  condi- 
tion den  sortir  armes  et  bagaiges  sauves.  Puis  lesdictz  sieurs 
prenant  deux  autres  chasleaux  trou rn ère ntdroict  a  Sainct  Falle 
dans  le  bourg  duquel  ilz  se  logèrent  par  cincq  jours,  eu  deelo- 
gerent  le  sixiesme  pour  sacheminer  au  devant  des  trouppes 
qui  le  venoient  comme  Ion  disoit  charger  les  plus  advancez 
desquelles  estant  logez  a  Crancay  furent  le  XliP  novembre 
1 592  taillez  en  pièces,  et  le  baron  de  Sainct  Amand  qui  en 
estoit  le  chef,  faict  prisonnier  par  le  duc  de  Guyse  et  seigneur 
de  Sainct-Paul  quilz  emmenèrent  avec  eulx  se  logeant  ce  jour 
les  trouppes  a  Ârcy  sur  Aalbe  et  les  ennemis  de  delà  de  la 
Seine  es  environs  de  IKercy.  Mais  eulx  voyant  avoir  receu 
ceste  bastonnade  contremanderent  les  trouppes  qui  les  allotent 
trouver,  qui  estoit  le  duc  de  Nevers,  le  sieur  de  Givry,  de 
Praslaiu  et  plusieurs  aultres  avec  linfaoterie  de  Urmee  du  Roy 
de  Navarre  et  quelque  cavallerie  avec  celles  quilz  avoient  peu 
amasser  en  ce  pays. 

Depuis  se  retirant  le  seigneur  de  Sainct- Paul  s'avisa  de  for- 
tifBer  Mareuil  afân  par  ce  moyen  de  tenir  la  rivière  gubjecte 
et  incommoder  eeulx  de  Chaaîons  et  dBspernay  estant  de  soy 
mesme  fort  ayse  a  forti/fier,  a  cause  que  la  Marne,  la  Ferme  et 
circuit  des  deux  costez,  et  pour  cest  efifecl  les  régiments  de 
Champaigne  et  de  Granval  y  eurent  leur  garnison  commandez 
par  ledict  de  Granval  en  lab&ence  du  sieur  de  VUliers  quy 
donna  quelque  commencement  a  la  fortifQcation.  Mais  ny 
ayant  voulu  faire  long  séjour,  le  sieur  de  Saiact-Paul  y  envoya 
ledict  sieur  de  Villiers,  lequel  encores  que  le  fort  fut  lors  des- 
nué  de  deffence  et  peu  farcy  de  garnison,  si  est  ce  que  par  sa 
vigilence  et  assidu  travail  il  le  meit  en  estât  de  deffence  quil 
eut  achevé  et  rendu  bon  sans  la  sortye  quil  feit  sur  les  enne- 
mis, en  laquelle  n'ayant  que  quinze  cbevaulx  se  meslantparmy 
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pree  de  cinquante  veit  telle  heure  qui!  pensoit  demeurer  vain- 
queur repoussant  les  ennemis  jusques  aux  portes  dEspemay. 
Mais  la  sortye  de  Vignolle  et  de  toute  sa  cavallerie  luy  arra  - 
chant  la  victoire  des  poings,  linveslit  cl  prias  prisonnier  blessé 
a  mort  quy  rendît  son  arae  a  Dieu,  sur  la  fin  de  février 
M  V"  lill"  XlII.le  corps  duquel  fut  le  premiers  mats  ramené 
a  Reims  et  mis  aux  Jacobins,  en  ayant  receul  le  seigneur  do 
Saincl-Paul  ud  grand  deuil  de  sa  mort. 

Peu  de  jQurs  après  le  duc  do  Guyse  estant  de  rethour  do 
Berry  pria  instamment  le  seigneur  do  Saincl-Paul  de  lassisler 
contre  le  duc  de  Nevers  son  oncle  qui  tenoit  la  campaigne  vers 
Troies.  Occasion  que  le  seigneur  de  Saincl-Paul  sy  achemi- 
aant  print  en  passant  le  cbasteau  de  la  Motte  qui  iucommodoit 
forL  le  chemin  de  Victry  a  Bheimu,  dans  lequel  il  laissais 
cappilaine  Chastillou,  pots  sacheminaal  plus  ouUre  ayant  faict 
sortir  une  couleuvrine  de  Viclry  alla  siéger  Bonay  que  le  cap- 
pitaine  Lihau  rendit  encores  quil  fut  lûen  deux  ccua  cinquante 
hommes  de  guerre  dedans  laissant  par  la  composition  leurs 
enseignes  arborez  qui  furent  portez  à  Troies  en  Champaigoe 
et  mises  en  la  cathédrale  ou  nouvelles  arrivèrent  au  duc  de 
Guyse  et  seigneur  de  Sainct-Paul  que  le  duc  de  Nevers  ayant 
sceu  leur  resolution  avoit  séparé  et  renvoyé  ses  trouppes.  Ce 
qui  invita  ledict  seigneur  do  Sainct-Paul  de  poursuivre  celles 
qui  relouraoienl  en  son  quartier  taschanl  a  eu  attrapper  quel- 
ques uns.  Hais  sa  diligence  fut  rendue  vaine  par  les  longues 
traicles  qui  Crenl  lesdicts  eouemis. 

Àpret  quoy  Ventmue  des  ducs  de  Loraine,  de  Mayenne,  de 
Guyse,  dAumalle,  dKlbeuf  et  autres  se  feit  a  Reims,  ou  après 
avoir  emscmblement  communicqué  de  ce  qui  itnportoit  les 
affaires  de  ceste  cauâe,  se  séparèrent,  reLouraant  le  duc  de 
Loraine  en  sou  pais  et  les  ducs  de  Mayenne,  Guyse,  Aumalle 
et  Ëlbeuf  se  acheminant  a  Paris.  Pendant  quoy  les  ennemis 
ayant  surprins  Rosoy,  le  seigneur  de  Saiuct-l'aul  les  eu  voul- 
lut  debutter  gaignant  sur  eulx  avec  peu  de  force  le  bourg. 
Mais  y  ayant  Besjourné  trois  jours,  ayant  advis  do  lacbemiue- 
ment  du  duc  do  Nevers  qui  venoil  de  iîonay  (quil  avoit  reprius 
sur  BouzonvUle  qui  en  estoit  gouverneur,  lequel  feit  a  coups 
de  canons  achepter  la  place]  et  quil  savaucoil  en  diligence, 
mesmes  que  les  ducs  de  Longueville  et  de  Duillou  cstoieut  a 
Montcornet  distant  de  lieue  el  deuiye  de  Hozoy,  lesquelz 
avoient  trois  enseignes  de  Suisses  et  sis  cens  hommes  de  pied 
françois  et  plus  de  six  cens  chevaulx,  luy  pour  ne  se  sentir 
bastant  pour  sopposer  a  toutes  ces  forces,  leva  le  siège  en 
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espérance  daller  Irouver  quelque  deux  a  trois  cens  ch«vaulx 
des  «DDemis  qui  estoient  es  environs  de  Haubert  et  les  tailler 
en  pièces,  renvoyant  linfanlerie  et  deux  moyennes  a  Cbasleau 
Portien,  afGa  que  en  cas  quil  eul  rencontre  que  cela  ne  lem- 
peschasse.  Mais  il  neut  telle  rencontre  quil  eBperoit.aina  trou- 
vaut  seulement  quelque  cincquante  chevaulz  les  tailla  en 
pièces  et  poursuivit  eu  prenant  ou  tuant  la  pluspartdiceuz. 
Ce  faict  ledict  seigneur  ee  retira  a  Uaizieres,  comme  aussi  feit 
le  du:  de  Nerers  a  Challons,  le  due  de  LonguevUlA  a  Sùoct- 
Quentin  et  celuy  de  Bouillon  à  Sedan .  Poia  ledict  aeigoeur 
ayant  renvoyé  ses  (rouppes  en  leur  gamisoa,  s'achemina  a 
Paria  pour  y  prester  le  germent  de  mareschal  de  France  en  la 
Court,  comme  il  feit  sur  la  En  de  juillet  mil  Vc  nil«  XIU,  y 
B^nt  messieurs  de  Mayenne,  de  Guyse,  dAumalle,  dËlbeuf 
et  de  Roueauasy  mareschal  de  France.  Apres  quoy  voyant  la 
treave  asseurée  il  ae  retira  et  rendit  a  Rheims  pour  en  eeUe 
le  porteur  et  la  faire  observer  en  son  gouvernement. 
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(CANTON    DE    MONTMIRAIL) 


Le  t"  décembre  dernier,  le  Courrier  de  SisM*t,  h.  l'occa- 
eion  de  la  mort  de  U.  Numance  Derauz,  appelait  l'atteotion 
de  ses  lecteurs  sur  le  chflteau  de  MorcioB  qu'il  habitait  et  où, 
quoiqa'îeolé  votoataire,  il  se  faisait  de  rares  connaissances, 
qu'il  avait  conservées,  dans  sa  verte  vieillesse. 

Le  chflteau  de  Morcins,  d'après  l'article  du  Cowritr,  aurait 
appartenu  à  la  famille  des  comtes  de  Champagne  et  Brie, 
notamment  à  Thibaut  dit  le  Chansonnier,  et  aurait  été  Tisilé 
par  Jeanne  d'Arc,  la  sainte  et  patriotique  pucelle  d'Orléans. 
Il  serait  très  intéressant  de  juetiâer  ces  deux  faits  par  des 
documents  certains;  car,  sans  nier  t'importaoce  de  la  terre 
de  Morcins  et  la  grande  illustration  des  seigaeurs  qui  l'ont 
possédée  pendant  trois  siècles  sous  le  nom  de  comtes  deCham* 
pagne,  il  noue  est,  sinon  impossible,  au  moins  difficile  d'ad- 
mettre que  Morcins  ait  été  témoin  soit  d'un  tournoi  de  Thi- 
baut, soit  d'une  visite  de  Jeanne  d'Arc.  Ce  doute  mérite  quel- 
ques éclaircissements. 

D'où  provient  le  nom  de  Mordus  que  l'on  écrivait  en  latin 
Moreini  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Morçaîus,  nom 
d'une  commune  du  département  de  l'Aisne  ?  L'étymologie  la 
plus  vraisemblable  me  parait  être  celle-ci  :  demeure  ceinte 
d'uue  clôture  de  murs,  haies  ou  fossés,  de  iforari  demeurer, 
demeure,  en  langage  roman  demore,  et  cingtrt,  einclui — ce  qui 
impliquerait  l'idée  non  d'une  forteresse  ou  même  de  ce  que 
l'on  considérait  au  moyen-âge  comme  château,  construction 
avec  larges  fossés,  tours  et  donjon,  —  mais  un  simple  It^s, 
fermé,  hfttel  de  Gef  a  l'abri  de  surprises,  tel  qu'est  représenté 
celui  de  Garlande,  dans  la  notice  d'Aubriot,  sur  la  commune 
de  Gault.  Le  château,  même  actuel,  qui  n'est  évidemment  pas 
le  premier,  mais  une  reconstruction  sur  un  nouveau  plan,  du 
XT*  ou  plutôt  du  XVI'  siècle,  conçu  dans  des  proportions  très 
restreintes,  ue  donne  aucune  idée  d  uue  habitation  destinée  à 
recevoir  une  cour  piincière  nombreuse  et  opultmle,  surtout  si 
l'on  fait  abstraction  du  bâtiment  neuf,  éteré  au  xviiio  siècle,  k 
l'entrée  de  la  cour,  par  Etieune  Guérard.  Si  le  vieux  manoir 
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reconstruit  au  xvf  siècle  avait  eu,  au  moyen-âge,  de  Urgea 
fossés,  des  épaisses  murailles,  un  donjon  et  des  tours,  corn- 
meut  n'en  resterait-it  rien  et  comment  les  localités  qui  l'en- 
toureot,  Tréfols.  le  Gault,  Champguyon,  auraîeut-eltes  eu  une 
population  supérieure  à  celle  de  Morcins?  Originairement,  son 
domaine  était  si  restreint,  que  Leuse  appartenait  à  la  famille 
de  Beaurepaire  et  les  Hautes  relevaient  de  la  seigdeurie  d'Aul- 
noy,  aujourd'hui  Courchamp,  et  de  celle  de  Rieuz  en  partie  ; 
ol^rvone  en  outre  que  ce  ne  fut  pas  Morcins,  mais  Tréfols, 
station  intermédiaire  sur  la  route  de  La  Ferlé-Gaucher  à 
Sézanne,  qui  devint  au  moyen-âge  une  petite  ville  ou  bour- 
gade, ayant  deux  églises,  son  couvent  de  Récolets,  sa  com- 
manderie  de  Malle,  son  fort  de  Droquenelle,  sa  tour  a  signaux 
de  Villeperdue  et  son  hâlel  prévotal  forlïQé  de  Doucigny, 
siège  d'une  justice  royale,  ce  qui  n'eût  pas  été  si,  sous  les 
comtes  de  Champagne,  Morcios  avait  été  une  habilaiion  prin- 
dère  de  ces  comtes.  Enfin  l'église  paroissiale  de  Morcins, 
sous  le  vocable  de  Saint-Denis,  avait  pour  présentateur  l'abhé 
de  Saint-Jacques  de  Provina,  lequel  percevait  la  dime  pour  un 
tiers,  conjointement  avec  le  curé-prieur  de  Morcins  el  le  cba- 
pilre  de  Sézanne  aussi,  chacun  pour  un  liers.^ 

La  confusion  qui  s'est  produite  entre  la  i^mille  souveraine 
des  comtes  de  Champagne,  disparue  en  12m,  par  le  mariage 
de  Jeanne  de  Navarre  avec  Philippe  Lé  Bel,  roi  do  France, 
qui  ût  entrer  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  dans  le 
domaine  de  la  Couronne  et  la  famille  d'Aroay,  Brandilis, 
barons  du  Maioe,  comtes  de  Champagne,  seigneurs  de  Mor- 
cins, semble  facile  à  concevoir. 

Le  Nobiliaire  de  Sainl-Allais  donne  une  généalogie  très 
détaillée  de  la  famille  des  sires  d'Arnay,  issus,  paralt-il,  des 
anciens  comtes  du  Maine,  dont  une  branche  avait  deux 
domaÏDes,  celui  de  Parce  et  celui  de  Ghampagae,  sur  les  con- 
fins du  Maine  et  de  l'Anjou  —  celte  branche  de  Champagne 
Parce  vint  habiter  la  Brie  et  y  posséda  de  nombreuses  proprié- 
tés, notamment  la  terre  de  Morcins,  près  Montmirail. 

Ce  fui  Jean  de  Cba.mpagne,  seigneur  de  Loagvoirin,  Ven- 
deuil  el  Saint-Bon,  cinquième  fila  de  Pierre.  1°'  lùre  de  Cham- 
pagne, prince  de  Monlerio  el  d'Aquila,  1"  barou  du  Maine,  et 
de  Marie  de  Laval,  qui  fut  l'auteur  de  la  première  dynastie 
des  Champagae- Morcins,  il  serait  devenu  possesseur  de  cette 
terre  par  son  mariage  avec  Màrguerile  de  Véelu,  héritière  vers 
1  al3  de  son  oncle  Jean  de  Véelu,  doyen  des  chanoines  de  La 
collégiale  de  Saint-Etienne  de  Troyes. 
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La  seconde  dynastie,  issue  de  la  même  famille,  commenoe 
à  Nicolas  de  Champagne,  marié  ea  1546  à  Louise  de  Verdelof. 
lequel  périt  en  1362  à  la  balùtle  de  Dreux.  Son  fils  alaé,  Oli- 
vier de  Champagne,  n'avait  alors  que  7  ans  ;  it  suivit,  comme 
son  père,  la  carrière  des  armes  ;  il  sut  se  faire  aimer  et  ajqiré- 
ûer  de  Henri  IV,  qui  lui  écrivit  plusieurs  Lettres  et  lui  confia 
legonvemement  deMeaux;  cette  branche  s'est  éteinte  en  1812 
par  la  mort  de  la  comtesse  de  la  Briffe,  ûUe  de  Charles-Ferdi- 
nand, dit  le  Marquis  de  Champagne. 

Depuis  assez  longtemps  déjà,  Morcins  n'était  plus  à  cette 
famille  d'Ârnay  de  Champagne,  qui  s'est  toujours  distinguée 
et  a  versé  sou  sang  pour  la  patrie  sur  maints  champs  de 
bataille,  sous  Henri  IV,  Louis  XV  et  Louis  XVI.  Henri  de 
Oiampagne-Morcins,  brigadier  des  armées  du  Roi,  étant  mort 
en  1758  saus  avoir  d' enfants  de  Madelftiae  Macquari.sa  femme, 
la  terre  de  Morcins  avait  été  vendue  pai  ses  héritiers  à  Etienne 
Gnérard,  qui  avait  acquis  à  Troycs,  dans  les  finances,  une 
très  belle  fortune  ;  aussi  son  fils  eut  k  Morcins  un  grand  état 
de  maison  :  il  y  recevait  la  noblesse  des  enviions,  y  avait 
table  ouverte  et  pour  cela  y  fit  construire  le  bâiiment  neuf. 
Il  mourut  à  Morcins  en  1798,  laissant  un  fils  et  deux  filles. 

L'aînée  des  filles  épousa  le  fils  du  président  de  l'ElecUoD  de 
Sézanne,  nommé  Devaux.  Ce  fut  lui  qui  eut  la  terre  de  Mor- 
cins, bien  amoindrie  par  suite  de  ia  Révolution  et  du  partage 
sucessoral,  ce  qui  lui  fit  accepter  sous  ta  Restauration  la 
place  de  juge  de  paix  à  Monlmiraii,  qu'il  remplit  avec  autant 
de  zèle  que  de  délicatesse.  —  La  seconde  fille  fut  mariée  à  un 
M.  d'Aulroche.  Quant  au  fils  Léonard  Guerrard,  marié  à  une 
demoiselle  Legras  de  Vaubercey,  femme  d'un  mérite  distingué, 
il  se  créa  une  situation  dans  les  finances  et  racheta  le  domaioe 
de  Leuse  oii  il  finit  ses  jours,  domaine  qui  appartient  aujour- 
d'hui à  la  famille  Collier  de  la  Mariière. 

Venons  maintenant  à  la  visite  de  Jeanne  d'Â.rc  à  Morcins  ; 
elle  a  pu  avoir  lieu  ;  j'ai  dit  uéanmoins  qu'il  m'était  bien  diffi- 
cile de  l'admettre,  voici  pourquoi  : 

Charles  VII  avait  été  sacré  à  Reims  le  1 7  juillet  1 429  ;  peu 
après  il  voulut  repreudre  l'œuvre  si  patriotique  et  si  glorieuse 
d'afi'rancliir  la  Franco  de  la  domination  anglaise  et  pour  cela 
regagner  les  bords  de  la  Seioe.  Le  dimanche  i"  août  il  était  à 
Château-Thierry  avec  Jeanne  d'Arc,  La  lllre  et  un  corps  d'ar- 
mée ;  il  coucha  le  lundi  à  Montmirail,  reçu  avec  empressement 
par  Robert  111  de  Sarrebruche,  de  la  famille  de  Jean  IV  de  Sar- 
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rebrucfae,  évoque  de  Chaions,  qui  déjà  l'avait  accueilli,  avant 
le  sacre,  dans  sa  ville  épipcopale.  Charles  VII,  la  Pucelle,  La 
Hire  et  le  corps  d'armée  repartirent  le  lendemain  mardi  de 
Montmirail,  pour  se  rendre  à  Provins  où  ils  arrivèrent  le 
même  jour.  Us  durent  prendre  le  chemin  \6  plus  direct  qui 
passait  à  Rieuï,  Monthoul,  le  Veziers,  Réveillon,  Montceaux- 
lea-Provins,  Viliiers- Saint- Georges  et  Provins  ;  chemin  qui  fut 
assurément  celui  suivi  lors  des  foires  de  Provins,  car  il  portail 
à  diverses  places  do  son  parconra  les  dénominations,  aujour- 
d'hui encore  conservées,  de  chemin  de  Provins,  haie  de  PrcF- 
vins,  contrée  de  la  haie  de  Provins  ;  Charles  VII  n'a  pas  dû 
s.'en  écarter  pour  faire  une  visite  k  Morcins,  d'autant  que  la 
famille  des  Arnay  de  Champagne  n'y  résidait  pas  encore, 
Jean  de  Champagne,  auteur  de  la  première  branche  des  Cham- 
pagne-Morcins,  mari  de  Marguerite  de  Véelu,  n'y  paraissant 
que  vers  laOO,  plus  d'un  demi-siècle  après  le  sacre  de  Char- 
les VU. 

Baron  Carha  nE  Vaox. 
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Un  monastère  de  Chartreux  occupe  le  reale  de  la  montagne, 
et  c'est  le  plus  beau  que  j'ai  encore  7eu.  Leur  église  est  omée 
de  Laafran,  deGuidoRem,GiosBeppiQe,Mas5imeCarrache,etc, 
et  où  il  n'y  a  pas  de  tabieaus.  Tout  reluit  en  or  et  en  marbre. 
Cbaque  cdté  de  la  nef  a  trois  chapelle,  le  pavé  est  de  marbre 
de  différentes  couleurs,  et  le  grand  autel  doit  être  de  pierres 
précieuses.  La  sacristie  est  pleine  de  peintures  et  c'est  uuedes 
mieux  fournies  de  Naples;  l'argenterie  est  estimée  plus  de 
100,000  écus  pour  son  poids  et  ia  délicatesse  de  sa  manufac- 
ture. Le  cloUre  a  80  pas  en  carré  ;  il  est  aussi  pavé  de  marbre 
de  différentes  couleurs,  soutenu  de  chaque  câté  de  1 6  colonnes 
de  marbre  blanc  ;  le  cimetière  est  entouré  d'une  balustrade 
de  même  matière  avec  des  tètes  de  mort  représentées  au  natu- 
rel. A  chaque  cûlé  du  cloUre,  sur  les  portes  sont  des  demies 
figures  de  marbre  del  cavalier  Cosimo,  et  c'est  le  plus  beau 
clotlre  qui  se  puisse  voir  ;  les  cellules  des  religieux  sont  dis- 
posées au  fond;  on  pourrait  les  appeler  des  palais  ;  ils  ont 
chacun  antichambre,  chambre,  cnbiuet,  jardin,  cour  galerie, 
de  laquelle  ils  découvrent  toute  la  ville,  !a  mer  et  la  campa- 
gne; il  ne  sepeutrieudeplusjoli  et  la  chambre  du  visiteur  est 
tfès  bien  peintes  ;  leurs  caves  sont  très  belles,  les  voûtes  sont 
élevées  sur  des  piliers  de  25  ou  3U  pieds  ;  elle  sont  remplies 
de  foudres  de  vin,  le  meilleur  du  pays  ;  la  seule  métairie  de 
Summaleura  fourni  800  bottes,  et  plusieurs  autres  métairies 
qu'ils  ont  leur  en  rendent  plusieurs  milliers  ;  le  pain  qu'ils 
font  est  excellent.  Le  vice  roy  et  les  plus  qualifiés  de  la  ville 
en  envoyenl  chercher  ordinairement.  Il  nous  régalèrent  dans 
leur  cantine  et  leur  cave,  faisant  cette  honnêteté  à  mon  oncle 
comme  irèg  bon  ami  de  leur  général.  Ils  ont  dans  le  couvent 
un  frère  apothicaire  qui  est  un  des  plus  habiles  du  temps  ;  il 
a  de  merveilleux  secrets  ;  il  sait  tirer  de  l'essence  de  jasmin, 
ce  qui  est  peu  connu  ;  son  apotieairie  est  pleine  do  sels,  d'es- 
sences et  de  compositions  fort  exquises. 

'  Voir  page  147,  tome  XKIII  do  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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DesceodaDt  de  la  montagoe  ou  trouve  une  église  dédiée  à  la 
8(e  Triuilé  qui  appartient  à  des  religieux.  Tout  y  est  doré, 
rempli  de  beaux  tableaus,  orné  de  marbre  el  le  pavé  e.-it  de 
même  étoSe.  L'église  est  roiiâc,  la  porte  est  à  ua  côlé,  legcaud 
aulel  vis-à-vis  el  aux  deux  autres  côtés  sont  encore  deux 
autels,  et  le  lieu  où  aboutit  le  cliœur  des  religieux  e&t  un 
balcon  formé  de  châssis  qui  tourne  tout  autour  de  la  corniche. 

Le  Giesù,  église  des  Jésuites,  est  encore  superbe  de  pein- 
tures ;  elle  est  faite  en  croix,  longue  d'environ  EfO  pas  et  fort 
riche  en  argenterie. 

L'église  de  Ste  Claire  n'en  est  pas  bien  éloignée  ;  sa  longueur 
est  de  120  pas,  sa  largueur  de  41 .  Les  pères  Soccolanti  y  offi- 
cient el  plus  de  cent  religieux  y  demeurent,  qui  sont  habillés 
de  différentes  manières.  Leur  cloître  esl-cousidérable  pour  sa 
grosseur  et  sa  hauteur. 

L'église  cathédrale  est  fort  éclairée,  a  30  pas  de  large  et  44 
de  long.  Le  corps  de  ville  a  dans  ce  lieu  son  trésor  d'argenterie 
pour  l'usage  de  l'église  avec  une  chapelle  ornée  de  statues  de 
bronze  du  saint  patrou,  qu'ils  Aient  quand  ils  veulent  pour  eu 
substituer  d'argent,  en  quoy  vous  pouvez  juger  de  leur 
richesse.  Dans  une  chapelle  souterraine  se  conserve  la  tète  et 
du  sang  de  St  Janvier,  qut  à  chaque  fois  que  l'on  le  montre  à 
ce  saint  chef,  de  sec  qu'il  était  auparavant,  se  liquéfie  en  un 
instant  et  depuis  devient  dur.  Le  card.  Caraccioli,  archevêque, 
s'est  fait  faire  un  tombeau  dans  celle  église,  quoiqu'il  soit 
encore  en  vie.  Le  porlail  n'est  pas  bien  tieau  ;  il  a  seulement 
doux  pelîlcs  colonnes  de  porfire.  Vis-à-vis  est  l'église  et  le 
couvent  des  pères  de  l'Oratoire,  qui  ont  de  Irès  beaux  devant 
d'autels  et  de  fort  hauts  chandeliers  d'argent  ;  pour  reliques, 
du  bois  de  la  vraie  croix,  une  lettre  de  S.  François  de  Sales,  etc. 

Les  pères  Théaiins  de  San  Paolo  ont  une  église  1res  propre  el 
une  fort  riche  sacristie  ;  les  deux  chapelles  de  S.  Gaëlan  el  del 
B.  Andréa  sont  ornées  partout  d'ex-voLo  d'argent  à  cause  que 
du  temps  de  la  pesle  on  avait  recours  à  leur  intercession  el  on 
les  réclamoil.  On  nous  montra  du  sang  de  ce  dernier.  L'église 
est  longue  d'environ  100  pas  et  large  de  iS,  et  le  porlail  est 
très  ancien,  composé  de  huit  colouues  d'ordre  coriuihico  avec 
une  inscription  grecque  sur  sa  frise.  Les  ornements  de  l'égUse 
sont  superbes  ;  il  y  a  un  soleil  de  13,000  écus,  el  un  calice 
d'ambre;  devant  l'église  est  la  figure  de  S.  Oaëtansurune 
pyramide.  Par  la  ville  il  se  voit  grand  nombre  de  pareilles 
H'ramidea. 
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Dans  l'église  de  S.  Dominique,  du  couvent  des  Jacobins,  on 
lil  l'épilaphe  de  Philippe  d'Anjou,  de  l'année  1 332,  el  ou  nous 
fit  voir  le  S.  Crucifix  qui  parla  à  S.  Thomas  d'Aquin  ;  il  est 
d'environ  un  pied  et  demi  carré,  exposé  dans  une  chapelle, 
couvert  d'un  verre  el  d'un  voile. 

L'église  des  Sauti  Aposloli  est  une  merveille  ;  les  peintures 
de  la  voûte  sont  du  Lanfranc  ;  il  y  a  une  fort  belle  chapelle 
toute  de  marbre  blanc  faite  à  la  mosaïque  ;  le  grand  autel  est 
de  pierres  précieuses  ;  les  deux  chandeliers  qui  sont  aux  deux 
coins  ne  sont  que  de  bronze  doré,  mais  do  la  plus  belle  struc- 
ture du  monde  ;  c'est  un  lion  el  un  bœuf  qui  sont  sur  la  base, 
plus  haut  sont  un  aigle,  la  soucne  est  un  augt3  droit  qui  tient 
un  cierge.  Ils  ont  un  soleil,  six  chandeliers,  chacun  liaut  de 
3  pieds,  de  corail  et  de  vermeil,  un  calice  d'ambre,  et  pour 
l'église,  qui  a  environ  tUO  pas  de  long,  une  tapisserie  faite 
exprès,  dont  ia  fond  est  d'or,  chargé  de  ûeurs  de  soie;  les 
devants  d'autel  elles  chasubles  sont  aussi  fort  riches.  Leur 
couvent  est  très  vaste  et  a  une  assez  belle  bibliothèque. 

Le  couvent  de  Ste  Catherine  des  Dominicains  est  proche  la 
porte  de  Capoue  ;  ils  ont  4  ou  5  chambres  remplies  de  drogues 
de  phaimacie,  et  dans  leur  église  se  conservent  les  reliques  de 
240  chrétiens  martyrisés  par  les  Turcs,  et  aussi  un  tableau 
du  massacre  des  Innocents  qui  est  fort  au  naturel. 

Il  y  a  quantité  de  beaux  tableaux  à  S.  Jean  Carltonaro, 
entr'aulrcs  celui  de  Ladislas,  roi  de  Naples. 

L'Annonciade  est  un  hôpital  quasi  comme  la  Charité  de 
Paris  ;  les  malades  sont  dans  une  fort  longue  galerie  qui  a  des 
lits  de  côté  et  d'autre.  Quaud-nous  la  vîmes,  elle  éloit  éclairée 
de  2  à  3,000  cierges,  au  milieu  couloil  une  fontaine  artificielle 
et  les  deux  bouts  étoient  orués  de  vases  d'argent  ;  ou  y  chaatoil 
musique  en  plusieurs  endroits.  La  fouie  do  monde  éloit  si 
grande  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  la  traverser  ; 
l'église,  outre  son  agrément  ordinaire,  étoit  tapissée  ;  devant 
le  grand  autel  pendoienl  trois  gros  auges  d'argent  portant  une 
lampe  ;  aux  deux  coins  dudit  autel  étoient  deux  très  hauts  et 
très  gros  chandeliers  d'argent  ;  l'autel  étoit  couvert  d'un  taber- 
nacle d'argent  grand  et  massif  ;  les  deux  portos  pour  entrer 
dans  la  sacristie  sout  du  même  métal.  Je  n'ai  Jamais  tant  vu 
de  richesse  pour  des  églises.  L'autel  qui  est  à  Ste  Thérèse 
est  de  pierres  prélieuses,  arrangées  avec  une  proportion  admi- 
rable. 

Nous  vîmes  dans  l'église  des  Carmes  une  grosse  lampe  d'or, 
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une  tràs  grosso  et  beaucoup  d'aulres  pluB  petites  d'ai^ent  ; 
au  dessus  d'ua  jubé  ae  7oit  un  crucifix  de  relief  doDt  U  tAte 
el  les  épaulas  sont  éloignées  d'un  pied  de  la  crois,  et  qu'on  dit 
dire  par  miracle  ;  la  figure  s'écarte  de  la  sorte  pour  laisser 
passer  entre  deux  un  boulet  qui  est  fort  gros  et  se  voit  au  bas 
de  l'église. 

M.  de  Guise  logeoit  dans  leur  couvent  durant  la  Révolution 
deNaplea.  Le  tourion  que  l'on  appelle  des  Carmes  n'est  séparé 
du  couvent  que  par  une  muraille.  Cela  étoit  commode  à  M.  de 
Guise  pour  la  communication,  d'où  il  faisoit  tirer  le  canon  sur 
les  galères  ennemie.s,  qui  en  étoient  fort  incommodées.  Au 
contraire,  la  garnison  du  fort  de~  Loro  tiroit  cootra  le  tourion 
sans  aucun  ciïet.,  le  bois  étant  plus  facile  à  percer  qu'une  forte 
muraille.  On  dit  que  dans  le  grand  dortoir  de  ces  religieux  un 
des  ctiefs  de  sa  faction  contre  les  Espagnols  y  fut  tué  d'un 
graud  coup  d'arquebuse.  Il  y  a  une  petite  maison  fort  élevée 
à  la  mode  du  pays,  située  dans  uu  coin  de  la  place,  qu'on  dit 
être  la  sienne  et  sur  laquelle  il  exposa  une  aigle  pour  armes 
pour  solliciter  les  peuples  à  secouer  le  joug  des  Espagnols. 
Cette  place  est  aussi  remarquable  pour  la  mort  de  Conradîn, 
dernier  roy  de  Naples.  On  a  baty  une  chapelle  à  l'endroit  oii  il 
eut  La  tète  tranchée. 

Le  Castel  Novo  a  un  premier  fossé,  ensuite  des  murailles 
qui  couvrent  quelques  maisons  qui  sont  là,  après  lesquelles 
est  uu  autre  fossé  que  l'on  passe  sur  un  pont-le vis  pour  entrer 
dans  le  fort.  Le  pctrtail  est  orné  de  statues  de  marbres  et  la 
porte  est  de  bronze  remplie  de  bas  reliefs  ;  la  cour  a  environ 
60  pas  en  carré  et  l'arsenal  est  muni  de  piques,  mousquets  et 
pistolets  pour  armer  environ  39,000  h.  Le  château  a  vue  sur 
le  port  et  tout  k  l'entuur  sont  de  belles  places  qui  servent  de 
glacis  d'où  part  un  pont-levis  :  il  y  a  communication  au  palais 
du  vice  roy. 

Ce  palais  est  au  bout  de  la  rue  ToleJo  qui  s'élargit  en  cet 
endroit  et  fait  une  grande  place ,  il  a  22  croisées  de  faf^de,  la 
cour  est  d'environ  60  pas  en  carré  ;  ou  tourne  tout  autour  sur 
des  galeries.  L'escalier  est  large  de  dix  pas  et  contient  environ 
70  marches  ;  les  chambres  sont  tapissées  ;  il  y  a  des  peintures 
dans  quelques  unes  et  dans  la  grande  salle  des  comédies  sont 
dépeints  au  naturel  tous  les  vice-rois.  Le  marquis  de  Los 
Vêles,  qui  y  est  présentement,  est  petit  de  stature  ;  il  va  tou- 
jours accompagné  de  suisses,  soit  eu  ville,  soit  en  son  palais, 
comme  je  l'ai  vu  dans  la  cérémonie  pour  conduire  le  cardinal 
Garaccioli,  auquel  il  donna  toujours  la  droite  jusque  dans  son 
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carroKSG.  Ou  s'ealime  qu'it  n'ëtoit  pas  riche  lorsqu'il  y  est  venu 
et  qu'il  s'est  euricbi  comme  tous  les  autres  qui  en  soDt  sortis. 
Il  y  a  une  galerie  couverte  qui  conduit  du  palais  au  port,  et  de 
la  place  pour  aller  au  môme  porl  il  y  a  un  chemin  k  plusieurs 
détours  par  où  on  descend  iosensiblement;  sur  une  muraille  à 
deux  corps  qui  d'un  côté  serî,  de  garde-fou  coulent  des  fontai- 
nes et  cascades. 

Le  port  a  été  fait  nouvellement  pour  contenir  24  galëras. 
L'arsenal  où  on  travaille  aie  faire  est  tout  proche  ;  ea  longueur 
est  de  1 80  pas,  dans  lequel  espace  sont  1 4  ou  1 S  arcades  sous 
lesquelles  se  bâtissent  les  galères. 

La  justice  se  rend  dans  un  lieu  que  l'on  nomme  Vicariat. 
C'est  un  palais  oh  sont  plusieurs  chambres  que  l'on  appelle 
Botte  ou  du  Conseil  et  c'est  là  oii  se  rendent  les  arrêts.  Les 
plaideurs  et  procureurs  ou  avocats  ont  aussi  de  grandes  salles, 
mais  non  pas  si  vastes  que  celles  du  palaisdeParis.il  y  aune 
chambre  de  couseii  du  roi  composée  d'un  lieutenant  et  plu- 
sieurs conseillers  qui  jugent  souverainement.  Nous  les  vîmes 
assemblés  à  huis  clos  :  l'huissier  qui  éloit  à  la  porte  nous  con- 
duisit à  un  endroit  oti  il  y  a  une  porte  vitrée  d'où  nous  les  pou- 
vions voir  avec  facilité.  Ils  nous  y  apperçurent;  ayant  donné 
le  signal  d'une  clochette,  l'huissier  se  rendit  à  eus  qui  leur  dit 
que  uous  étions  des  étrangers  qui  avions  curio-rité  de  les  voir. 
Ils  répondirent  que  uous  étions  patrons  et  qu'il  nous  Ht 
entrer.  Ils  uous  saluèrent  avec  bien  de  l'honnêteté  en  passant 
devant  eux  :  ils  éloient  assis  autour  d'une  table.  Ils  ont  une 
manière  de  plaider  et  de  juger  qui  est  fort  remarquable.  L'avo- 
cat plaidant  ayant  cité  quelque  pièce,  un  des  conseillers  qui 
les  a  toutes  devant  lui,  la  lit  à  haute  voix  et  lui  fait  ses  obser- 
vations, à  quoi  l'avocat  donne  des  réponses  sur  le  cliamp. 
Dans  une  des  rottes  où  je  fis  celte  observation,  il  n'y  avoit  que 
trois  juges  seulement  et  on  uous  dit  que  quelquefois  ils  met- 
toient  des  années  entières  à  vider  un  procès  par  la  longueur 


Dans  ce  Heu  se  trouvent  deux  sortes  de  prisons,  l'une  pour 
les  nobles,  qui  est  fort  propre,  l'autre  pour  les  geus  de  basse 
couditiou. 

Ce  que  je  peux  dire  en  général  de  la  ville  est  ce  qui  la  fait 
admirer  de  tous,  la  grandeur  de  ses  rues,  l'agrément  de  ses 
carrefours,  le  grand  monde  qui  la  remplit,  un  pavé  plat,  large 
et  fort  commode,  l'uniformité  des  maisons  et  leur  hauteur  de 
S  &  ij  étages  auxquelles  des  plates  formes  servent  de  toiture  ; 
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on  esl  charmé  des  richesses  et  de  la  magni&cence  des  églises, 
du  nombre  et  belle  structure  des  Fontaines,  de  la  diversité 
des  places  et  du  grand  (ra&c  qui  so  fait  partout.  Le  peuple  m'y 
a  paru  fort  hoDDële,  mais  grandemeat  intéressé,  comme  il  se 
trouve  dsDs  les  villes  oii  règne  le  grand  commerce  et  oii  les 
peuples  sont  obligés  de  fournir  de  grandes  sommes  aux  ofG- 
ciers.  On  y  aime  les  Français  et  ou  y  affecte  de  s'y  habiller  â 
notre  mode,  en  quoi  ils  sont  gênés  par  le  vice-roi,  qui  ne  le 
leur  veut  pas  permettre  :  il  veut  les  contraindre  à  porter  la 
gocille  espagnole  qui  les  embarrasse  au  col;  ils  aiment  mieux 
la  liberté  de  la  cravatte.  Les  personnes  sont  fort  bien  faites  ; 
les  hommes  y  ont  du  cœur  et  je  ne  m'étonne  pas  que  les 
régiments  napolitains  aient  paru  lès  meilleurs  que  les  Espa- 
gnols eussent  eu  en  Flandre  dans  cette  dernière  guerre.  La 
noblesse  y  est  leste,  a  du  cœur  et  le  porte  haut.  C'est  la  ville 
qui  m'a  paru  avoir  le  plus  de  rapport  avec  Paris. 

Nous  poussâmes  jusqu'à  Pozzuole  qui  en  est  distant  de 
quelques  milles.  On  traverse  une  montagne  appelée  Pausilippe 
sous  une  voûte  qui  dure  un  mille,  lai^e  de  10  pas  et  haute  de 
30  pieds,  pavée  de  pierres,  qui  est  creusée  avec  hien  de  la 
peine  et  de  l'artifice,  on  en  ne  voit  du  jour  que  par  l'entrée  et 
la  sortie. 

On  fait  remarquer  au  pied  d'une  montagne  proche  d'un  tac 
une  ouverture  dans  le  rocher  de  6  pas  de  profondeur  et  d'un  de 
largeur  ;  il  s'élève  du  fond  de  la  terre  dos  vapeurs  comme  une 
fumée.  On  nous  fit  voir  en  cet  endroit,  qu'Us  appellent  la 
grotte  des  Chiens,  une  expérience  assez  curieuse  :  un  homme 
étant  entré  dans  la  caverne  et  ayant  couché  et  retenu  un 
chien  pendant  l'espace  de  deux  Miserere  dans  un  endroit  de 
la  terre  qui  étoit  un  peu  mouillé,  nous  vîmes  le  chien  tomber 
en  une  espèce  de  convulsion  ei  pamoiser  et  quasi  mourant, 
d'où  étant  transporté  comme  mort,  on  l'alla  plonger  dans  ou 
lac  appelle  Âverno,  qui  n'en  est  éloigné  que  de  30  pas,  où  étant 
demeuré  l'espace  d'un  Miserere,  il  se  retira  chancelant  un  peu 
et  nous  parut  depuis  n'avoir  aucun  mal.  Cela  pourroit  arriver 
par.quelque  mine  de  vitriol  ou  d'argent  vif,  qui  par  sa  vapeur 
assoupiroit  les  sens  des  animaux  qui  portent  le  nez  contre  la 
terre,  et  que  toute  eau  seroit  capable  de  faire  revenir,  binn  que 
il  en  pourroit  mourir  si  on  l'y  laissoit  longtemps.  Cette  vapeur 
éteint  aussi  uu  Qambeau  quand  on  le  porte  &  4  doigts  de  la 
terre. 

A  quelques  pas  de  là  on  trouve  des  étuves  sèches,  La  âolfa- 
10 
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tura  n'est  autre  chose  qu'un  grand  trou  dans  uoe  montagne 
d'environ  un  mille  de  tour;  et  en  plusieurs  endroits  de  cette 
ourerture  sort  une  fumée  épaisse  qui  est  la  vapeur  du  soufre, 
et  par  où  elle  fiasse,  elle  s'attache  aux  pierres  que  l'on  met 
exprès  à  cet  effet  ;  étant  devenues  jaunes,  on  les  met  au  fout 
pour  faire  fondre  le  soufre  que  l'on  réduit  eu  billes.  Eu  mar- 
chant dans  cette  ouverture,  on  entend  résonner,  ce  qui  fait 
juger  que  la  montagne  est  creuse. 

Avant  d'arriver  à  Pozzuole  on  voit  quelques  vieilles  masures 
qu'on  dit  6lre  les  restes  d'un  amphithéâtra,  et  du  lieu  où  Cice- 
ron  tenoit  académie.  Et  étant  arrivés  à  Pozsuole,  nous  nous 
embarquâmes  pour  Baia  et  dans  le  trajet  de  mer  d'environ 
3  milles  nous  vîmes  quelques  arcades  du  reste  de  ce  fameux 
pont  que  fit  faire  Caliguls. 

Ayant  débarqué  &  l'autre  bord  sur  une  montagne,  nous 
vîmes  des  bains  d'eau  chaude  et  qui  servent  à  guérir  quantité 
de  maladies.  Ou  lient  que  tes  médecins  de  l'école  de  Saleme 
par  Jalousie  rompirent  les  figures  et  les  inscriptions  qui  mar- 
quoient  les  vertus  ot  les  effets  qu'opérèrent  ces  bains  pour  te 
recouTremenl  de  la  santé,  dont  il  reste  peu  de  vestiges  ;  l'eau 
de  ces  bains  étoil  froide,  mais  quand  on  l'a  épuisée,  il  en  sort 
de  l'eau  chaude. 

Le  palais  de  Néron  étoil  sur  le  haut  de  celle  montagne,  dont 
il  ne  reste  que  quelques  petites  voûtes  laides  et  hautes  pour 
laisser  passer  un  homme,  qui  sont  des  éluves  sèches  dans  les- 
quelles nous  entrâmes  avec  des  flambeaux  parce  qu'on  n'j 
voit  goutte.  El  dans  cette  voûte  l'air  y  est  partagé  :  depuis  le 
milieu  Jusqu'en  haut  on  y  ressent  une  vapeur  fort  chaude  qui 
provoque  même  à  suer  et  pour  se  rafraîchir  il  n'y  a  qu'à  se 
baisser,  l'air  étant  froid  depuis  la  terre  jusqu'au  milieu.  Dans 
le  fond  d'un  de  ces  corridors  ou  trouve  un  puits  d'eau  bouil- 
lante. 

Jules  César  avoit  auparavant  son  palais  sur  celte  montagne 
et  sur  une  autre  vis-à-vis  est  un  ch&teau  b&ti  par  Charles  V, 
oii  il  y  a  garnison  espagnolle.  On  voit  quelques  restes  d'un 
temple  de  Vénus,  des  réservoirs  de  Horlensius  et  du  tombeau 
d'Agrippme  oii  sont  quelques  bas  reliefs.  On  remarque  aussi 
quelques  masures  qu'ils  appellent  Mercato  Sabbato,  qui  ser- 
voient  pour  un  marché,  el  dans  une  de  ces  masures  quantité 
d'umes  où  ils  mettoient  les  cendres  des  Romains,  disposées 
comme  les  pots  de  nos  colombiers. 

La  nature  s'est  pla  k  faire  eu  ce  lieu  ses  plus  In^ux  miracles; 
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c'est  pourquoi  les  accieus  poètes  y  ont  placé  leur  Champ  Elisée; 
c'eslr  ainsi  qu'on  noramail  une  pelile  planure  plantée  d'arbres 
et  de  vignes,  semôc  de  1res  beaux  blés,  bordée  d'un  cOlé  du 
promontoire  Missena,  de  l'aulre  par  la  mer  qu'ils  appellent 
Morte  à  cause  de  sa  Iraaquillilé,  du  plus  par  la  mer  et  eu  outre 
par  le  Mercalo  Snbbalo.  A  un  coin  on  descend  daus  une  espèce 
de  cave  soutenue  de  48  pilastres,  de  34  pas  de  largeur  et  68  de 
long,  lequel  lieu  ils  nomtiient  Piscina  admirslûle,  oit  l'on  oon- 
servoit  de  l'eau  enduite  de  ctmeul  très  dur. 

Noire  conducteur  nous  mena  dans  un  lieu  souterrain  nommé 
CeutoCamere,  qui  êloit  une  prison  des  anciens.  Le  lieu  est 
voûté  et  on  y  doEccud  avec  peine  ;  on  n'y  peut  demeurer 
qu'avec  effroi,  el  c'est  pourquoi  noua  eu  sortîmes  bien  lit. 

Sur  le  bord  de  la  mer  côl  une  montagne  qu'on  tient  par  tra- 
dition avoir  été  faite  dans  uue  seule  nuit  par  un  transport  de 
terre  qui  sortit  de  la  tiolfalura  ou  du  mont  Vésuve. 

Le  mont  Fatcino  est  voisin.  Les  anciens  en  tiroienl  leur 
bon  vin,  quoique  celui  qu'il  produit  aujourd'hui  ne  le  soit  pas 
trop. 

Voilà  l'occupation  d'un  des  cinq  jours  que  nous  passâmes  à 
Naples.  Nous  en  emploiSuica  encore  un  autre  pour  aller  sur  le 
moût  Vésuve,  qui  fut  uue  journée  perdue,  car  je  n'ai  jamais . 
été  si  tourmenta  pour  uo  rien  voir,  après  être  monté,  que  des 
cendrte  noires  et  des  cailloux  rouges  et  brûlés.  On  aperçoit  un 
profond  trou  de  plus  d'un  mille  de  tour,  escarpé,  au  milieu 
duquel  est  une  petite  moulague  failo  eu  pain  de  sucre,  du 
milieu  de  laquelle  sort  de  la  fuméu  el  ricu  de  plus. 

Retournant  de  Naples,  nous  ne  fumes  pas  exempts  non  plus 
que  tous  les  autres  qui  fout  cette  route  des  importuiiilés  de 
deux  sortes  de  geus  qui  dumaudeut  comme  uue  dettece  qu'on 
ne  leur  doit  que  de  lK>nue  volonté.  Eu  plusieurs  endroits  on 
trouve  d^  gardes  de  douane  qui  veulent  visiter  vos  paquets, 
el  quoiqu'ils  trouvent  ou  ne  trouvent  pas  des  hardes  qui  leur 
doivent,  il  exigent  toujours  de  l'argeut  pour  leurs  manches. 
Quand  vous  avez  évité  ceux-ci.  vous  roneoutrez  des  gardes 
qui  ee  disent  établis  pour  écarter  les  bandits  et  qui  paruo 
aulre  prétexte  attaquent  volro  bourse,  et  pour  vous  préserver 
des  bandits,  en  font  quasi  eux-mêmes  le  métier.  Ils  s'adres- 
soient  mal  :  ayant  vidé  ma  bourse  à  Naples,  je  ne  pouvois  les 
enrichir.  La  fainéantise  des  peuples  de  ce  pays  les  oblige  à 
mener  une  vie  si  mallionuéle. 
Voilà  ce  que  j'ai  à  dire  de  mon  voyage  à  Naplea.  ■ 
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Uoe  note  indique  somniairement  le  retour  de  M.  Uorel.  Il 
quitta  Borne  le  7  octobre  et  mit  deux  mois  et  5  jours  pour 
rentrer  à  Paris,  le  24  décembre  1679,  Baroir  :  5  jours  de  Bomo 
à  Lorette,  autant  à  Città  Castellana,  Teml,  Foligao,  îlacerata; 
de  Lorette  à  Bol^^ne,  6  jours  de  lurette  à  Bolc^e,  et  on  cou- 
cha à  Aiicone,  Fano,  Rimini,  Cesena,  Faeuza.  Il  resta  i  Bolo- 
gne trois  Jours  et  la  nuit  du  troisième  il  se  mit  dans  le  bateau 
qui  le  conduisit  à  Venise. 


[1}  L«*  note»  suWnnleB  Eur  nos  deux  TojaffCun  ont  iti  réiig6es  par  U 
prtsidBDl  Morel,  fils  ds  l'un  et  pclit-nereu  du  secoDii  : 

•  Hierasm;  Moral,  du  Siint  Sscrejoeot,  religiouz  Auguatio,  doclaur  de 
SorboDoe,  provincial,  paia  assistant  da  aoti  ordra,  et  aniia  Priaui  des  Qranda 
Angustina,  naquit  à  Vitr;  le  François  le  4  avril  1619  et  mourut  i  Paria  1« 
6  aeptsmbrs  i&li.  Il  âtait  Ëls  de  Jac<{nea  Morel.  agr  de  Guyol  Lombal, 
homme  d'trmea  de  U  compagnie  d'otdoaaaacet  du  duc  de  Lorraine  cl  de  dtle 
Madeleine  "Moriaon.  On  peut  dira  de  Hieroame  Uoral  qu'il  Tôt  bu  des  plot 
grand»  hominei  de  son  ordre  dont  il  remplit  piuaieurafoia  les  premiirea  plaças. 
■  Il  jtail  bsbile  Ibéologien,  et  lors  de  sa  mort,  la  plus  ancien  docteur  de 
Sorbonne,  grand  prédicateur  et  le  fléau  des  bâ'éliquec  de  aon  tempa.  La 
belle  estampe  qu'il  fil  graver  en  t'bonaear  du  trèa  Saint  Saoremant,  daua 
laquelle  sont  lepréscDtéea  tontes  les  Sgurea  de  l'ancieit  et  du  nouveau 
Testament  qui  ont  rapport  au  mjstira  de  l'Eucharistie  el  plusieurs  tableaux 
paMils  à  cette  estampe  qui  se  voient  eui  Augualins  de  Paris,  de  Cb&lnns  et 
à  l'égliae  Notre-Dame  de  Vitrv  où  il  fut  baptisé  sont  les  preuves  de  aon 
'  lUe  pour  la  religion. 

n  U  composa  divera  livrea  concernant  les  cérémonisa  retigieutes  daStiote- 
Claire  de  Bai-le-Duc,  et  travaille  inr  Tartulien,  ce  dont  il  «st  rail  nioalioQ 
dans  Moréri  à  l'article  Tettulien.  u 

f  Antoine  Morel,  écufrr,  sgr  dn  Patquis,  Combles,  IssoDCOurI,  Salleme- 

Se,  pravost  de  Bar  lo  Duc,  coneeiller  du  Koi  en  sa  cour  da  parlement  de 
itz  (pïra  du  président  Morel),  était  fila  de  Adtoine  Uorel,  écujer,  sgr 
deadila  lieux,  prevoside  Bar  le  Duc  et  de  dame  Marguerite  Morel.  Il  naquit 
1  Bar  le  25  mars  1G6I),  y  passa  lea  premières  annéea  de  sa  rie  profitant  des 
grandes  leçons  de  varlu  et  da  sainteté  que  lui  donna  ss  lonls  paternelle' 
Anloinelle  Morel,  abboase  du  inonaatira  de  Sainte  Claire  da  Bar.  Kn  16TB 
il  fit  le  vo;age  d'Italie  avec  sou  oncle  lo  K.  P.  Hierosme  Uorel,  assiatuil 
des  Auguatina  de  France.  En  161^3  it  succéda  s  son  pera  en  la  cbargo  de 
prevost  de  Bar  le  Duc,  st  en  1694  a  son  oticle  maternel  Jean  Morel  en  celle 
de  contenter  au  parlemeni  do  Meli.  Il  épousa  à  Cbalons.  le  11  9bre  1698, 
dlle  Catherine  Roauiy,  fille  de  François  Roans;  el  de  Catherine  d'Origny, 
qui  mourut  an  170B.  Kevcuent  de  Molz  a  Gtillnna  en  17St,  ïl  tomba  malade 
à  Bar  le  Duc.  Les  fatigues  du  Iravaii,  le^  mortifications  du  Carême,  l'uaage 
d'une  discipline  de  Ter  el  d'une  ceinture  armée  do  pai3teB  que  consecverenl 
lea  daines  de  Sainte  Claire  rairsiblirenl  à  un  tel  point  qu'il  mourut  le  mer- 
credi 26  arrii  à  deux  liaures  du  maliu  ipt^s  avoir  reçu  tous  aea  eacrcmanle. 
Il  fut  inhumé  la  mémo  Jour  soua  la  tombe  de  sas  pâres  Bu  monoalère  de 
Sainte  Claire  de  Dur,  dont  il  avait  toujours  été,  i  r«xcmptedesea  ancêtres, 
le  lelé  protecteur  et  le  tendra  père. 
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Le  Përe  Le  HoyDe  était  de  ChaninonUea-Etassigaj,  fils  du  seigneur 
de  Daillancourt,  grenetJer  au  grenier  à  sel  de  cette  fille,  et  de 
Marguerite  Piétrequin,  laquelle  appartenait  à  l'une  des  premiëres 
familles  de  Laagres.  De  bonne  henre  il  entra  dans  ta  Compagnie 
de  Jésus,  ob  il  se  consacra  à  l'enseignement.  En  1629,  il  protessait 
la  rhétorique  à  Reims  et  publia  ses  premières  poésies.  De  là,  il 
aUa  à  Dijon,  pour  revenir  en  1636  A  Langres;  il  fut  ensuite  auToyé 
au  Collège  de  Clermont  à  Paris,  qu'il  ne  quitta  que  ponr  la  maison 
professe  de  la  rue  Saint-Antoine  où  il  mourut  en  167t.  Le  Père 
Le  Hoyne  ne  fut  mêlé  à  aucun  événement,  mais  il  prit  une  large 
port  au  mouvement  littéraire  de  son  temps  :  il  aborda  tous  les 
flttjets,  prose  et  vers,  et  en  poésie,  il  ne  négligea  aucun  genre. 
Pendant  quarante  ans  sa  plume  ne  s'arrêta  guère  :  il  ne  laissa 
échapper  aucune  actualité. 

A  ce  point  de  vue,  c'est  une  curieuse  biographie  que  celle  de  cet 
aimable  Jésuite.  Le  P.  Chérot  s'y  est  peut-être  un  peu  attardé, 
mais  il  faut  aussi  reconnaîtra  qu'il  avait  fort  à  faire  avec  un  écri- 
vain aussi  laborieux  et  au.ssi  fécond.  Le  P.  Le  Moync  compta  de 
nombreux  amis,  mais  il  eut  un  adversaire  dans  Barbier  d'Aucourt, 
son  compatriote,  qui  Taltaquu  avec  toute  la  baine  qu'on  Janséniste 
pouvait  ressentir  pour  un  iésuite.  Pascal  parle  peu  favorablement 
de  lui  comme  théologien  dans  sa  neuvième  petite  lettre,  et  Vol- 
taire a  dit  de  lui  :  u  Sa  dévotion  ai&iïc  le  rendit  ridicule  ».  En 
revanche,  nous  rappellerons  que  le  grand  Corneille  a  dit  de  lui  : 
•<  Si  le  Père  Ho;ne  était  venu  cinquante  ans  phis  tard,  il  eût  été  le 
maître  de  tous  les  poètes  français.  *  H. 


Bon  travail  sur  un  prieuré  qui  n'avait  pas  encore  été  l'objet  d'une 
étude  sérieuse.  Le  prieuré  bénédictin  d'ArnicourI,  village  dépen- 
dant spirituellement  de  Sorbon  (diocèse  de  Heims],  relevait  de 
l'abbaye  de  Fleury-sur- Loire.  Il  doit  sa  fondation  à  Raoul  le  Verd, 
archevêque  de  Reims,  qui  céda,  en  1119,  l'autel  de  Sorbon  à  ce 
monastère.  H.  l'abbé  Carré  a  recueilli  toutes  les  notes  qu'il  a  pn 
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relroDTer  sur  ce  prieuré  et  publie  une  =Liile  do  Charles  inéâites, 
de  tll»  à  1330,  très  inléreisantes.  B. 


A  mentionner  l'excellent  rapport  de  M.  I^urent  sur  la  situation 
des  Archives  départementales  des  Ardenacs  en  1886-1887.  Ce 
dép&t,  devenu  très  important,  roolient  actuellement  18401  liasses, 
SnZcartons,  379:1  repisircs,  13,-JUI  volumes.  Elles  sont  actuelle- 
ment eotre  des  mains  qui  en  fcrotil  cei'l.iinemcnl  connaître  les 
richesses,  et  nous  nous  en  filicitons  pour  llii^toirc  de  notre  région. 


Dans  la  o*  livraison  du  BiiUelin  Muuiintental,  H.  Crignon,  notre 
érudit  collaborateur,  répond  à  la  unte  privùdemmenl  puhliôe  — 
et  signalée  par  nous  ici-môme  —  sur  l'oiigine  de  IVglise  de  Notre- 
Dame  de  Chillons.  M.  de  Dion,  dans  ce  travail,  prouvait  ces  points  : 
l'à^llise  actuelle  aurait,  dus  le  commencomenl  du  xii'  siècle,  rem- 
placé un  moDumenl  constiuil  sur  le  plan  rlienau,  c'est-à-dire  com- 
portant deux  toui's  ahsidialed  l'onaant  transepts  avec  trois  faces 
apparentes.  Ces  deux  tours  auraient  ùté  onservécs.  L'église,  d'ar- 
ehitecture  romane,  complèti/meiit  achevée  dans  la  première  moitié 
du  XII"  siècle,  aurait  été  de  la  liciee  au  faite,  trttusforuiée  en  dd 
monument  ogival  aprf-s  la  cbarlc  de  Hi>7,  qui  suivit  l'écroule- 
ment  de  l'édifico  pour  stimuler  le  zùlo  des  lidélcs  à.  le  rebâtir. 
H.  GrigDon  di'montre  que  l'éiToulonieiit  de  lli>7  prouve  que 
l'église  actuelle  ne  date  pas  dus  premières  années  du  .\ji"  /siècle, 
car  elle  aurait  éti-  assurément  trop  neuve  pour  subir  cetaccideot;  ' 
il  ne  pouvait  s'agir  au  contraire  que  d'une  parlio  ancienne  et 
menaçant  ruine,  puisqu'on  aVait  eu  soin  de  déménager  le  mobi- 
lier jusqu'aux  cloches. 

L'église  actuelle  ne  devait  dune  élio  que  commencée  alors  et 
H.  Grignon  pense  qu'oprès  l'écroulement,  on  .se  dik'.ida  à  changer 
l'ancieu  plan  et  k  hùtir  quatre  tours  au  lieu  de  deux,  pour  faii'e 
mieux  qu'à  la  l^alhédrale,  ijue,  par  suite  du  riticeiidic  de  1 138,  on 
relevait  avec  deu.x  tours. 

M.  (ïrignon  étudie  ensirili;  les  l■^lll^e.^  du  pliicemeiit  irrégulier  des 
deux  tours  ahsidiali^s,  ce  qu'il  cmit  (.■\|>liquer  par  des  causes  toutes 
locales  d'emplacement  et  d'iippcoprialimi  :  pour  régulariser  la 
construction,  il  aurait  fallu  cnipii'li^r  vers  la  rue  de  Vaux  et  par 
conséquent  .sur  le  terrain  du  l'évi^ifne.  Rnlin,  il  aborde  la  Iraiis- 
formation  de  l'édilice  de  roman  eu  ogival.  Nous  devons  recon- 
naître que  la  répunso  de  notre  cnllab orateur  laisse  peu  de  place  k 
la  réplique  et  que,  si  M.  de  Dion  lui  a,  très  à  tort  selon  nous, 
reproché  une  certaine  incxjjérience  arriicolugiqiie,  M.  Grignon  a 
raison  plulùt  de  dire  qu'il  u  eu  une  u\ce.ssivu  prudence  archéolo- 
gique que  Doai  recommandons  à  sua  contrudicteur.  B. 
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Il  vient  de  paraître  chez  Hatot-Braine,  éditear  à  Reims,  et  & 
Paris,  à  la  librairie  Challaniel  atoè,  un  livre  ayaut  pour  titre  : 
Pourquoi  l'Amérique  du  Nord  n'est-eile  j)as  Française? 

C'est  une  étude  historique  cou  scie  neiease  et  intéressante  de  la 
colonisation  française  en  Amérique. 

L'auteur,  H.  E.  Lonchampt,  nous  montre  au  commencement 
du  siècle  deraier  la  France  maltresse  sur  le  Saint-Laurent,  sur  le 
Hississipi  et  par  conséquent  premiers  puissance  coloniale  du 
mande,  puisque  nous  possédions  alors  les  Indes  conquises  par  le 
génie  de  Oaplex. 

L'auteur  nous  fait  ensnite  assister  à  cette  lutte  héroïque  sou- 
tenue pendant  quatre  années  par  le  marquis  de  Montcalm,  avec 
quatre  milles  hommes  contre  une  borde  invasiTO  de  quatre-vingt 
mille  A nglo -Américain s. 

La  possession  de  l'Amérique  du  Nord  était  le  formidable  enjeu 
de  celte  lutte  si  inégale.  Restant  à  nous,  l'Amérique  eût  parlé 
notre  langue,  adapté  nos  mœars,  no^  religion.  C'eût  été  un 
miroir  transatlantique  ;  il  est  brisé.  Les  Canadiens  restaient 
soixante  railla.  Ce  chiilre  a  doubla  tous  les  vingt-huit  ans;  il 
dépasse  aujourd'hni  deux  millions! 

'  La  France  peut  être  flére  de  ce  rejeton  qui  a  grandi  contre  tonte 
espérance,  proclamant  ainsi  sans  réplique  qu^  nous  sommes  un 
peuple  colonisaleur! 

Ce  livre  est  augmenté  d'nne  carte  de  l'Amérique  du  ford,  qui 
permet  d'embrasser  l'immense  étendue  de  nos  possessions  de  1763, 


□  igitizedby  Google 


CHRONIQUE 


BiBUOTUËQUC  DB  RsiNS.  : —  Lei  dOHs  d^autturs  en  i887  --  La 
KblioUiÈque  de  Reims  est  un  centre  d'étnde  pour  lA  région,  le 
rendez-vous  des  érudits,  des  chercheurs  et  des  simples  corieni. 
Aussi,  doit-etle  posséder  lontes  les  ressources  possibles  sur  l'his- 
toire rétrospective  et  contemporaine  de  la  ville  et  du  pays  rémois. 
C'est  d&DS  le  bat  d'y  faciliter  Jes  recherches  et  de  grouper  ces 
documenis  spéciaux  que  l'ancienne  salle  de  lecture  vient  d'Être 
convertie  eu  Cabinet  de  Beims  et  de  la  Champagne,  vaste  ensemble 
où  le  Fonds  Deullin  a  déjà  pris  sa  place  et  où  vont  se  classer  les 
innombrables  pièces  de  nos  annales  locales. 

La  librairie  est  impuissanle  à  rouriiir  un  tel  dépât  de  tout  ce 
qui  paraît  chaque  année  de  notices  historiques  et  biographiques, 
d'études  diverses,  écrites  par  des  rémois  ou  sur  un  sujet  rémois. 
Pour  réunir  les  productions  si  multiples  et  si  variées,  il  faut  néces- 
sairement que  les  auteurs  eux-mêmes  viennent  offrir  leur  con- 
tingent à  la  collection  créée  dans  l'intérêt  général.  N'ont-ils  pas, 
d'ailleurs,  les  meilleures  raisons  pour  le  faire?  Tel  livre,  telle 
brochure,  tel  opuscule,  mis  ou  non  dans  le  commerce,  ira  bienldl 
s'égarer  et  se  perdre  sur  les  tréteaux  du  bouquiniste  ou  dans  la 
corbeille  des  marchands  de  vieux  papiers.  Les  ventes  disperseront 
le  reste.  Quelques  collectionneurs  posséderont  seuls  l'œuvre  qui  a 
demandé  tant  de  soins,  et  les  idées  qu'elle  devait  mettre  au  jour 
seront  perdues  pour  le  public.  Hais  quand  l'éditeur  leur  a  bien 
voulu  déposer  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque,  Il  a  été  catalogué, 
rangé  avec  les  travaux  analogues,  et  un  jour  ou  l'autre,  il  y  sera 
demandé,  consulté,  utilisé  sans  doute  selon  les  vues  de  l'auteur. 
Le  dépdt  légal  alimente  la  Bibliothèque  Nationale  des  ouvrages 
publiés  dans  la  France  entière,  pourquoi  le  zèle  de  chacun  ne 
fournirait-il  pas  à  nos  dépôts  provinciaux  ce  qui  est  nécessaire  à 
des  compatriotes!'  Le  tribut  sérail  peu  lourd,  le  profit  sérail  grand 
pour  l'avenir. 

Il  s'agit,  on  le  voit,  d'enrichir  nos  collections  des  fruits  résultant 
des  efforts  tentés  dans  tous  les  sens  de  l'activité  humaine  :  sciences, 
belles-lettres,  histoire,  économie  politique,  bienfaisance,  agricul- 
ture, industrie,  etc.  Chaque  année,  une  gerbe  se  forme,  réunissons 
tous  ses  épis  au  bénéfice  de  nos  descendants.  Il  s'en  faut,  en  effet, 
que  notre  région  soit  en  arrière  des  autres  pour  les  productions  de 
l'esprit  :  nous  en  avous  comme  garants  ces  généreux  donateurs 
qui,  depuis  longtemps,  apportent  d'eux-mêmes  leurs  travaux  et 
répondent  d'avance  au  voeu  que  nous  émettons.  Ils  eu  ont  compris 
l'intérêt  pratique,  et  d'autres  les  suivront  dès  qu'ils  auront  été  sol- 
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licites  d'acquitter  cette  dette  du  lion  citoyea.  Voici  la  liste  de  nos 
compatriolei  qui  eut  offert  leurs  ceuvres  à  la  Bibliothèque  depuis 
le  4"  jaavier  1887  :  UH.  H.  Hatot,  Je  D'  HoCl,  Eug.  Courmeauz, 
Ad.  et  Ed.  de  Barthélémy,  H.  Jadarl,  L.  Demaisou,  A.  Lebourq, 
Th.  iBaldao,  Ch.  Givelet,  Ch.  Remy,  Alph.  Gosaet,  ]e  D'  H.  Henrot. 
Alph.  Fricotteau,  J.  Poirier,  l'abbé  Compaat,  les  membres  de  la 
Chambre  de  commerce,  du  Comice  agricole,  de  la  Société  indus- 
trielle et  de  l'Académie,  V,  Diancoart,  l'abbé  Alei.  Haanesse,  le 
D'  0.  Guelliot,  G.  Hérelle,  l'abbé  Touroeur,  Marc  Hussoa,  Ch.  Bos- 
teaui,  A.  de  Hauroy,  l'abbé  Gillet,  E.  Le  Roy,  et  Hm*  feuva  Louis 
Paris,  en  souvenir  de  son  mari.  Publier  leurs  noms,  c'est  leur 
témoigner  une  légitime  gratitude;  c'est,  en  même  temps,  leur 
susciter  des  imitateurs.  H.  J. 


Sa  Sainteté  vieat  de  conférer  le  titre  de  camérier  secret  de  cape 
et  d'épée  à  un  champenois,  le  vicomte  de  Cbampeaux-Verneuil. 


Sur  la  proposition  du  Ri^sident  général  de  France  en  Tunisie, 
notre  collaboratenr  H.  Etienne  Héron  de  Villefosse  vient  d'être 
nommé  officier  de  l'ordre  du  Nicha m-Iftikar.  Cette  distinction 
qui  lui  a  été  décernée  par  la  voie  hiérarchique,  est  une  juste 
récompense  du  zélé  et  du  talent  avec  lesquels  il  s'est  occupé  des 
affaires  judiciaires  de  l'Algérie  depuis  15  ans. 


Le  i9  février,  a  été  piomulgué  le  décret  de  béatilicatiou  du 
bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  chanoine  de  Reims  et  fon- 
dateur de  l'admirable  iiistitutiou  des  Frères  de  la  Doctrine  Chré- 
tienue.  La  béatification  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  cano- 
uisation  :  c'est  un  acte  par  lequel  l'Eglise  déclare  qu'une  personne 
morte  en  odeur  de  sainteté  et  à  l'intercesaion  de  laquelle  plusieurs 
miracles  ont  été  obtenus,  jouit  dans  le  ciel  de  la  béatitude  éter* 
nelle.  Pour  la  cause  du  vénérable  de  la  Salle,  le  décret  constatant 
t'hérolcité  des  vertus  a  été  rendu  le  1"  novembre  1973;  le  décret 
constatant  l'autheuticilt;  des  miracles,  le  1"  novembre  1887,  et  le 
décret  attestant  qu'on  peut  procéder  sûrement  à  la  béatification, 
le  premier  dimanche  de  l'Avenl  suivant. 


Le  1"  février  a  eu  lieu  à  Nantes,  béni  par  Mr  l'évèque,  le 
mariage  que  nous  avons  précédemment  annoncé  de  M.  le  comte 
de  Hontalemhert  d'Essé  avec  H"°  Alice  de  Choiseul-Eteaupré.  Les 
témoins  étaient  pour  le  mari  :  le  duc  de  Choiseul-Praslin  son 
oncle,  et  le  marquis  de  Honlalembert-Cers  son  cousin;  pour  la 
mariée  ;  ses  cousins,  les  comtes  Th.  de  Choiseul-Gautner  et  de  Bar- 
thélémy d'Hastel. 
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Nous  venons  d'annoncer  la  publication  du  décret  de  béatifica- 
tion du  Téoérable  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  fondatour  des 
Ecoles  chrétiennes.  A  ce  propos,  la  Semaine  Religieiueâe  Reimt, 
du  24  décembre,  consacre  quelques  lignes  k  une  des  soeurs  de  ce 
pieux  personnage,  laquelle  a  donné  aussi  des  prenves  d'une  admi- 
rable vie  de  piété  al  de  dévouement.  —  Marie  était  la  troisiâme 
des  enfants  de  Louis  de  la  Salle  et  de  Nicolas  Hoët,  née  le 
26  février  t6<ii  :  belle,  bien  douée,  musiéieune  remarquable,  elle 
se  trouva  subitement  orpheline  à  28  ans  et  épousa,  le  20  mars 
1679,  Jean  Maillefer,  d'une  des  premières  familles  de  la  baurgoiste 
rémoise.  J.a  noce  se  fit  chez  M.  Uoët  de  Brouiilet,  son  aïeul  :  «  II 
y  eut  quatre  plats  à  dîner  et  autant  à  souper,  sans  lendemain'  ». 
Les  deux  époux  se  fixèrent  à  Reims  et  eurent  dix  enfants  ;  trois 
se  flreuL  prMres  ;— t'un  d'eux,  bénédictin  à  Saint-Faron-ile-Meaux, 
écrivit  te  premier  la  vie  du  viinérable  de  la  Salle,  son  oncle.  — 
Elle  donna  l'exemple  de  la  femme  forte  par  excellence  :  son  mari 
en  a  dit  :  «  Elle  partageait  avec  moi  tous  mes  soins,  mes  travaux 
et  mes  peines  dans  des  circonstances  ficbeuses  d'un  si  rude  temps  : 
elle  charmait  toutes  mes  inquiétudes  par  la  douceur  de  ses  entre- 
liens; elle  me  fortifiait,  lorsque  je  me  liùssais  abattre  ».  Elle  ias- 
truiaait  elle-mdme  ses  enfants  et  surveillait  ses  domestiques  qui, 
saisis  d'admiration,  la  récompensaient  en  étant  bons  chrétiens.  Elle 
mourut  d'apoplexie,  le  23  mars  1711. 

Le  tome  XII  de  la  Hevue  a.  donué  une  courte  notice  sur  celte 
vieille  famille.  Nous  croyons  intéressant  do  reproduire  aujourd'hui 
la  généalogie  toute  entière  d'après  le  travail  de  Bortiii  du  Roche- 
ret,  conservé  dans  les  dossiers  bleus  du  Cabinet  des  lilres  de  notre 
Bihiiolhèque  nationale. 

Clette  famille  serait  originaire  du  Béarn  et  romont^srait  à  un 
seigneur  du  château  de  la  Sulle  qui  aurait,  au  péril  de  sa  vie, 
sauvé  le  roi  Alfoiise  le  Chaste  d'Aragon  au  ix*  siècle,  dans  une 
bataille.  Elle  aurait  formé  plusieurs  branches.  Au  xv*  siècle, 
Henault  de  la  Salle,  homme  d'armes  des  ordonuances  du  roi  sous 
Charles  VIII,  aurait  servi  en  Bretagne  sous  Bayart,  puis  prb  part 
à  l'expédilioa  de  Naples.  Il  se  serait  fixé  à  Soissons  en  y  épousant 
une  fille  du  capitaine  du  faubourg  de  Saiut-Vaasl.  Ue  lui  serait 


1 .  Poui  ces  déMils,  voir  les  Mèmoirrs  de  Jean  Maillefer,  mtauscrit  ioédiL 
de  la  bibliotbëqua  de  Hoim^  doal  la  publication  serait  de*  plus  déairablas. 
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iuu  un  fils,  du  mâme  nom,  auquel  commance  la  flliation  régniiè- 
rameut  établie  par  des  Rochenl.  Il  Aponsa  Elisabeth  Tesart,  à'oi 
Daquirenl  : 

1.  Lancelot. 

2.  Craspine,  mariée  :   1°  à  Robert  Croisé;  S°  à  Simon  Escar- 

3.  Jean,  chanoine  de  SoissoDS. 

4.  Pierre,  mort  eo  pèlerinage  à  Saint- Jacques  de  Compostelle. 
II.  Laucelot  de  la  Salle  revint  habiter  Reims  eu  1561  et  âpousa 

Marie  Rivelart,  d'où  : 

1.  Jean,  qui  n'eut  qu'une  filla  mariée  à  Jean  F&cier,  écu^er, 
sei^eur  de  Rocourt,  gouverneur  de  Soissons, 

2.  Marguerite,  mariée  à  Pierre  PodeleU 

3.  Lancelot,  qui  suit. 

4.  Simon,  docteur  en  médecine  A  Paris,  sans  alliance. 
3.  Menault,  sans  hoir,  de  N.  Godinot,  mort  assassiné. 

Ili .  Lancelot  de  la  ëalle,  bourgeois  de  Reims,  où  il  était  marié 
en  1&60  avec  Jeanne  iossoteau',  tille  de  Simon,  et  dont  les  sceurs 
épousèrent  Pierre  de  Clozier,  écujer,  veuve  avaot  laSl;  Jeanne  et 
Isabeau,  femmes  de  deui  Jean  Calbert,dont  l'un  garde  des  sceaux 
du  bailliage  de  Vermandois  : 

1 .  Eustache. 

5.  Jeanne,  religieuse  à  l'abbaye  d'Argensolles. 

3.  Marie,  femme  de  Claude  de  la  Perrière,  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Soissons. 

4.  Isabelle,  unie  à  Benoit  Doset,  éln  à  Reims. 

5.  Jean.^sans  hoir,  de  Marie  Cocquault  (1636). 

6.  Nicolas  Minime,  mort  à  Home. 

7.  fluillaume,  autewr  (I)(  l"  rameau. 

8.  François,  auteur  du  2*  rameau. 

9.  Lancelot,  marié  à  Rose  Le  Fondeur,  d'où  : 

Nicolas,  receveur  des  décimes  à  Reims,  mort  en  1684,  sans  hoir 
de  Antoinette  Hachette,  venve  de  N.  Rogier.  —  Marguerite,  femme 
d'Oudard  Cocqiiehert  (1660);  —  Jeanne,  mariée  :  i"  à  Ph.  Neveut; 
2»  à  Ponrelet  Kogier;  —  Eustache,  capucin;  —  Nicolas,  béné- 
dictin; —  Fraiiçuis,  marié  à  Saint-Quentin,  ot  il  fit  souche, 
éteinte. 

IV.  Eusiacho  de  la  Salle,  écuyer,  lieutenant  des  habitants  à 

1 .  Ancienno  fumilta  bourgeoise  fl'Bpemey,  élablia  au  ivi'  siècla  à  Rsima. 
La  «sur  de  Jcanus,  —  arrière- grand' ta  nia  du  père  du  Bieuheuraux,  épousa 
Tara  1560  Pierre  de  Clozier,  tcMyei  (de  ChtIoDs),  d'où  est  issuo  en  lignt 
diracte  AuDe-Queutin-Eléouors  de  Clozier,  marija  le  29  juillet  (777,  à 
Heiais,  i  U.  Danrd  d'Armaucj,  de  Loupeigne,  bisaïeul  do  l'auteur  de  celle 
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ReiiDE  ea  1608-1610.  11  avait  montré  une  grande  fidélité  au  roi  et 
fut  chassé  de  Reiras  par  les  ligueurs.  Henri  IV  l'y  fit  rentrer  avec 
le  plus  grand  honneur  en  159i*. 
11  eut  de  Catherine  Charpentier  [de  Saint-Queutin)  : 

1.  Pierre. 

2.  Jeanne,  unie  à  Jean  Maillefer,  lieutenaut  des  habitants. 

3.  Elisabeth,  mariée  à  Charles  de  Bsscourt. 

4.  Marie,  religieuse  k  Saint^Pierre-l es-Dames,  de  Reims. 

5.  Rose,  femme  de  Nicolas  Marquet,  conseiller  au  présidial  de 
Laon. 

6.  JérOme,  chanoine  de  Saint-Quentin. 
T.  Jean,  bénédictin. 

g.  Antoine,  auteur  du  3'  rameau. 
0.  Louis,  chanoine  de  Poissj,  murt  &  Home  en  1683, 
10.  Enstache,  qui  eut  postérité. 

V.  Pierre  de  la  Salle,  avocat  du  roi  en  l'élection  de  Reims, 
marié  à  Anne  Robillard,  fille  de  Renaud  et  de  Marie  Maillefer  : 

i  Nicolas  Colbert,  maître  écrivain; 


3.  Pierre,  sans  alliance. 

4,  Paul,  curé  de  Poissy. 

IV.  Guillaume  de  la  Salle,  bourgeois  de  Reims,  épousa  Agnès 
Rogier,  puis  Jeanne  Noblet,  de  laquelle  naquirent  : 
t.  Jean. 

2.  Marie,  unie  :  1*  à  Jean  Le  Queui  ;  2°  k  Louis  Bidault,  s'  de 
Saint-Aubin,  capitaine  d'infanterie,  tué  à  Stenay  en  1654. 

3.  Elisabeth,  épousa  Nicolas  Pépin  (de  Troycs). 

4.  Claude,  eut  de  Marie  Tilquain  :  Jeanne,  mariée  à  Claude  de 
Laistre;  —  Nicolas,  cellarier  de  l'abbaye  de  Salut-Denis  prés 
Paris;  —  Marie,  femme  de  Claude  Audry,  procureur  au  présidial 
de  Reims. 

5.  André,  prieur  de  l'abbaye  de  Rehai». 
U.  Lancelot,  chevalier  servant  défaite. 


t .   San  porlrsit  a  ilé  peint  par  MoiloD  et  gravé  par  Raguessoa,  a' 
quatrain  de  BauB^nuet  : 

11  laisse  Bui  basa  latias  ses  baaux  termes  pour  gagta 
Et  ce  qu'Italie,  Espagne  et  France  ont  dit  de  mieux  : 
Mais  quittBQt  Les  douceurs  da  ces  quatre  laugagea. 
Il  appraud  pour  jamais  le  langage  dos  cieux. 
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T.  Eustache,  est  de  Marie  Cocqaebert  :  Nicotiu,  laé  dans  l'ei- 
pédition  du  duc  de  Guise  à  Naples  en  1649;  —  Marie,  femme  de 
Jean  de  Laval. 

8.  Guillaume,  qui  eul  posldritè. 

V.  Jean  de  la  Salle,  procureur  du  roi  au  greoier  à  sel  de  Beims, 
laissa  de  Marie  Flamarie  : 

1.  PJicola?,  sans  postlirité. 

2:  Jeanne,  mariée  à  Jean  Frizoa,  puis  &  Pb.  Hébert. 

3-!l.  Trois  filles  religieuses  à  ChAlons,  &  Saint-Etienne  de  Reims 
et  à  la  Congrégation. 

DEL'XlëNR    nAUKAC 

IV.  François  de  la  Salle,  bourgeois  de  Reims,  épousa  Jeanne 
Lespagool,  fille  de  Jean  et  de  Jeanne  Rossignol  : 

1 .  Lancelot. 

2.  Perette,  religieuse  k  Suinl-EUenne  de  Reims, 

3.  Jacqueline,  mariée  à  Jean  Lespagool,  s'  de  Mordant. 

4.  Elisabeth,  unie  à  Jean  Cocquebert,  capitaine  de  l'arquebuse 
de  Reims. 

5.  Marie,  femme  de  Jean  CocqaeberL 

6.  Jeanne,  unie  à  Pierre  Cocquebert. 

7.  Jean,  auteur  dfu  i'  rameau. 

V.  Lancetot  de  la  Salle,  laissa  de  Barbe  Cocquebert  : 

2,  Simon,  auteur  du  5'  rameau, 

3.  Marie,  femme  de  Antoine  Frémyet. 

VI.  Louis  de  la  Salle,  non>eiller  au  Présidial  de  Reims,  mort  le 
9  avril  1671,  épousa  Nicole  Moët,  lllle  de  Jean,  écuyer,  s^  do 
Brj)uillet,  et  de  Perette  Lespagnol,  morte  le  20  Juillet  1 671  : 

1*  Jean -Baptiste,  né  le  30  avril  1651,  à  Reims,  sur  la  paroisse 
Saint-Hilaire,  chauoine  de  Reims  à  seize  ans;  fondateur  des  Ecoles 
chrétiennes.  Son  procès  en  cauonisalion  fut  introduit  en  1837;  le 
8  mars  18iO,  un  décret  le  proclama  vénérable;  un  autre  reconnut 
solennellement  ses  vertus  héroïques,  le  30  novembre  1873. 

2.  Jean-Remy. 

3.  Joseph,  chanoine  régulier,  curé  de  Saint-Martin  de  Blois, 
puis  de  Chauny,  mort  en  1680. 

4.  Jean-Louis,  chanoine  de  Reims,  mort  en  1 72i. 

3.  Marie,  femme  de  Jean  Haillefer,  assesseur  au  Présidial. 

6.  Rose,  religieuse  à  Saint-Etienne  de  Reims. 

7.  Pierre,  conseiller  au  Présidial,  qui  eut  de  Françoise  Bâche- 
lier  :  —  un  fils  bénédictiu,  mort  à  Compiégne  en  1721  ; —  eldeuz 
filles,  mariées  h  Jean  Lespagnol,  élu  h  Reims,  et  à  H.  Frémyn, 
S'  de  Brauscouit,  écuyer. 
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VU.  Jean-Bemy  de  la  Salle,  procureur  do  roi  en  la  moansie  de 
Reiins,  démis  en  I7I9,  mort  À  Paris,  le  10  mara  tT3S.  Il  aT&iL 
épousé,  le  3  avril  1711,  Madeleine  Berlin,  fïUe  de  Adam  Berlin  do 
Rocheret,  président  du  grenier  à  sel  d'Epernay  et  de  Uarie  Lalle- 
mant  : 

1.  Nicolas-Louis.  , 

2.  Adam,  dominicain. 

3.  Françoise,  ursuline  (1734).  » 
VIII.  Nicolas-Louis  de  la  Salle,  écuyer,  seigneur  de  Charmont, 

receveur  des  aides  à  Sézanne,  conlrdlenr  des  deniers  de  la  ville, 
marié  à  Pleurs  en  1747,  A  Françoise  Rirot  de  la  Grange,  d'où  : 

1 .  Jean-Baptistc-Cliarlcs,  dit  H.  de  la  Salle,  né  en  174^3. 

2.  SimoD-Pliilippe. 

3.  Valentin,  seigneur  du  Rocheret. 

4.  Jean-BaplisU. 

TBoisiÈuii:  lUMKif 

V.  Antoine  de  la  Salle,  épousa  à  Reims  :  1'  Jeanne  Le  Large; 
2"  Charlotte  Roland  : 

1 .  Claude  (premier  lit). 

2.  Pierre  (dcuiième  lit),  marié  à  Claude  Mouaclio,  d'où  ;  1°  Guil- 
.aume,  prieur  de  Montariiçis ;  —  2"  Robert,  curé-prieur  do  Blesme 
(1740);  —  Jean,  marié  à  Nicole  Nouïelet;  —  Marie,  carmélite;  — 
cinq  fils,  nommés  :  Joseph,  Antoine,  Ëustache,  Henri  et  Raoul. 

3.  Apolline,  femme  de  Robert  Auger,  régent  de  la  Faculté  de 
droit  à  Reims. 

VI.  Claude  de  la  Salle,  épousa  Harie  Gargam,  fille  de  Psaquior 
et  de  Harie  Josseteau  (I730J  : 

) .  Gérard,  commissaire  de  l'artillerie. 

2.  Claude. 

3.  Euslache. 

4 .  Antoinette,  niaric^e  à  Robert  de  Remont,  écuyer,  seigneur  de 
Sorbon. 

E>.  Chartes,  curé-prieur  de  Frignicourt. 

6.  Marie-Anne,  religieuse  de  ia  Congrégation, 

QUATHliHE    RAKEtU 

V.  Jean  de  la  Satie,  bourgeois,  marchand  à  Reims,  7  épousa 
Antoinette  Cocquebert,  sœur  de  sa  belle-sœur  : 

1.  Simon,  sans  hoir,  de  Rose  Haillefer. 

2.  Anne,  mariée  à  Gérard  de  BJgnicourt,  écuyer,  "vieomte  de 
Herly. 

3.  Jean. 

4.  Jacqueline,  unie  à  Nicolas  Cocquebert,  s'  d'Omey,  conseiller 
au  Parlement  de  Metz. 
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S-6.  Dem  filles  religieuses. 

7.  Louis,  éc^uyer,  conseiller,  secrétaire  du  roi,  lieutenant  des 
habitants  de  Reims,  mort  eu  exercice,  le  21  mars  t69S;  il  eut  de 
Mario  Cocqueberl  : 

A.  Simon,  censeiller  maître  on  la  Chambre  des  comptes,  mort 
ea  1728,  a7ant  en  de  Hichelle  Foarnior  :  Catherine,  femme  de 
Jean  Noblet,  s'  de  Romery,  conseiller  au  Parlement  de  Paris';  — 
Aatoinette,  mariée  en  1722  à  Pierre  Porlier,  maître  des  comptes. 
B. -Louise,  mariée  à  N.  Baudon,  s'  de  Neuïille,  conseiller  au  Grand 
Conseil  ;  pais  à  Nicolas  Frizon  de  Blamout,  président  au  Parlement 
de  Paris.  C.-P.  :  Deux  (lllcs  religieuses  à  Saint-Etienne  de  Reims. 

VI.  Jean  do  la  Salie,  marié  à  Nicole  Marlot,  qui  se  remaria  avec 
le  comte  d'Estampes,  morte  en  1697  : 

t .  Jean-Baptiste. 

2.  Suzanne,  mariée  ft  Fr.  de  Villon,  s'  de  Couvrot. 

3.  Rose,  unie  à  Mie,  Briconnet,  s'  de  Latinay. 

4.  Nicolas,  capitaine  de  l'arquebuse  de  Raims,  sans  hoir,  de 
Jeanne  Cocqaebert. 

9.  Marie,  religieuse  à  Saint-Etienne. 

VII .  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  eut  de  Elisabeth  de  Proisy,  morte 
en  1742  ; 

1.  Nicolas. 

2.  N...,  mariée  en  1715  àN.  du  Hangin,  ofBcier  aux  gardes  de 
la  Porte. 

3.  Jean-François,  chanoine  do  Reims. 

4.  N, . , ,  annonciade  h  Clermonl-en-Argonne. 

VIII.  Nicolas  de  la  Salle,  écuyer,  s'  de  GonnreviUe,  conseiller  en 
la  Cour  des  monnaies  de  Paris,  syndic  des  habilanla  de  Reims; 
mort  en  1746^  marié  à  Catherine  Allau,  liUe  de  Louis,  receveur 
du  grenier  à  sel  de  Reims  et  Cath.  du  Mangin  : 

1 .  N.,  mort  en  mer. 

2.  N.,  mariée  à  N.  Lorain,  écuyer,  baron  d'Elrepy. 

3.  Félii,  savant  chimiste  et  numismatiste  (1758). 

4.  N.,  écuyer,  s'  de  Gondreville,  officier  de  marine,  puis  garde 
du  corps  do  roi  (1743),  sans. alliance. 

CIT4QU1ËHB    IU.1IEAD 

VI.  Simon  de  la  Salle,  marié  :  1°  à  Anne  Souyn;  2*  k  Rose 
Haillefer,  veuve  de  Simon  de  la  Salle,  sus-mentionné  : 

2.  Barbe,  mariée  à  N.  Bellot,  st  de  Précy, 

3.  Jean-Françob,  jAsnilo  (1710),  poète  assez  estimé. 

VU.  Louis  de  la  Salle,  écuyer,  porle-mantean  du  roi,  marié  à 
Croisette  d'Argenteuil  : 
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1.  PhilibeH. 

2.  Jean-François,  porte- manteau  du  roi,  puiscbanoiae  deHont- 
faucon,  et  de  Reims  en  1737. 

3.  N.,  religieuse  à  Saint-Elienne  de  Reims. 

VIII.  Philibert  de  la  Salle,  écjer,  s'  de  l'Etang,  Tinqueui,  ora- 
torien  sans  Ôlre  enlré  dans  les  ordres,  puis  conseiller  au  Présidial 
de  Reims  oa  IT4E»,  mort  naus  iioir,  en  1751,  de  N.  Clicquot. 

Armes  :  d'azor  à  3  chevrons  brisés,  d'or,  posés  2  et  1. 

Nous  lisons  dans  le  Nmtvdlistc  de  Houen,  du  (8  février,  la  note 
suivante  : 

«  Deux  branches  de  cette  famille  ont  réclamé  l'hoanear  d'assis- 
ter à  la  béatification  de  leur  ancêtre.  Un  parent  dn  Cantal  et  une 
autre  branche  dont  trois  descendantes  habileut  Paris  et  Versailles, 
H""  Van  Cassel,  M""  Diîborpe  de  Moutecrin  et  M'"'  Cambaj,  dont 
le  père,  M.  Faillj,  était  lils  de  H»'  Failly,  née  de  la  Salle,  ftlle  de 
H.  de  la  Salle,  seigneur  de  Hutigay  et  de  Oouimiers,  et  qui  avait 
épousé  en  1767,  M.  Failly,  notaire  au  bailliage  royal  à  ChAlons- 
sur- Marne,  n 


Le  Sacrélaire-GérsaL, 

LtOH    fuiHONT. 


□  igitizedby  Google 


LES  ÉCOLES  DE  REIMS 

ET    DE    SON    ARRONDISSEMENT 

EN     1774 
Docaments  originaux  d«8  Archives  de  Reims 


INTRODUCTION 

Les  queelioDS  Bcolaires,  réirospeclives  ou  conlemporaines, 
préoccupent  aujourd'hui  tous  les  esprits  :  les  publicisLeB  les 
discutent  sans  trêve,  tandis  que  les  érudits  en  recherchent  la 
Traie  solution  par  d'incessantes  recherches  vers  leurs  origines. 
n  On  ne  saurait  trop,  écrivait  récemment  M.  Gréard,  encou- 
rager ces  rechei'ches  sur  l'état  de  l'inslructioD  primaire  en  1789, 
à  la  condition  de  se  tenir  en  garde  contre  toutes  les  thèses  et 
de  se  borner  à  mettre  en  lumière  les  textes  découverts  :  c'est 
la  condition  pour  qu'ils  puissent  servir  à  l'histoire'.  »  Tel  est 
le  programme  que  suivent,  avec  tant  de  succès  et  de  persévé- 
rance, M.  Ma^iolo  en  Lorraine,  M.  l'abbé  Allain  dans  le 
Bordelais,  M.  Albert  Babeau,  M.  l'abbé  Puiseux  en  Champa- 
gne, et  tant  d'autres  infatigables  investigateurs  du  passé  '.  Tel 
sera  Je  nôtre,  conforme  à  leurs  exemples  et  à  leur  méthode 
impartiale,  en  publiant  partiellement  les  résultats  de  l'une  des 
plus  vastes  enquêtes  scolaires  qui  aient  été  tentées  dans  l'an- 
cienne France,  presque  à  la  veille  de  la  Révolution", 

Il  s'agit  des  réponses  au  Questionnaire  adressé,  en  1774, 
par  le  cardinal  de  La  Roche-Âymon  aux  curés  du  diocèse  de 
Heims,  pour  connaître  en  détail  la  situation  morale  et  reli- 

1  ■  Bullelin  du  ComiU  des  Travaux  hitlorigaes  tt  scientîUtnes.  section 
des  sciences  ^conomiqueB  et  socides,  iSS3,  p.  10S. 

2.  L'Enseignemtut  primaire  avant  ilS^,  par  F.  Brunelièra,  Benue  deâ 
Deux-Mondet.K  octobre  1879. 

3<  Voir  eussi  les  Ecolti  primaire!  dans  le  diocèse  de  Chilloni  en  1725, 
pir  M.  de  BBclhélem^,  dan»  [es  Variétés  historiquei  lur  le  CMloimait  et 
le  Rémois,  in-8,  Paris,  Champion,  W.  It 
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g ieuse  des  paroisses  de  son  vaste  diocèse '.  Deux  demandes, 
spéciales  à  l'Ecole  et  au  Maître  d'Ecole,  oot  provoqué  en  tous 
lieux  des  renseigaerneuls  précis,  fort  instructifs  et  parfois  très 
curieux,  sur  l'état  de  l'ensetgaement  primaire  dans  les  villes, 
lea  bourgs,  les  villages  et  les  derniers  liameaus.  Une  vaste 
région,  s'élendant  de  la  Picardie  à  la  Lorraine,  de  la  Meuse  à 
laMame,  et  formant  aujourd'hui  le  département  des  Ardenoes 
et  l'arrondissement  de  Reims,  fut  ainsi  scrutée  à  l'aide  des 
plus  minutieuses  interrogations,  telles  qu'en  pourraient  faire 
les  meilleurs  statisticiens  modernes.  C'était  aussi  l'époque  oii 
l'Intendant  de  Champagne  recueillait  les  éléments  de  ce  tableau 
si  complet  de  la  population  et  des  subsistances  de  la  pro- 
vince'. 

Voici  l'intitulé  du  Questionnaire  de  l'archevôque  de  Reims  : 

Demandes  eoneertiant  titat  dt  l'EglUt  et  de  la  Paroisse 

â« atueçuelles  M.  le  Curé  de est  prié  de 

donner,  à  la  suite  de  chagne  Article,  sa  ripons»  par  écrit,  çu'il 
envoiera  au  Seeréiariat  de  VArchetSchi  de  Bêims,  çuinse 
Jours  apris  avoir  reçu  le  présent  état  '. 

Suivent  seize  pages  grand  in-folio,  imprimées  avec  de  larges 
intervalles  en  blanc  pour  recevoir  les  réponses.  Les  deux  ques- 
tions sur  les  écoles  se  trourent  à  la  page  six,  au  milieu 
des  trente  questions  principales  distribuées  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

Cwé.  —  Patron.  —  Seigneur.  —  Ressort  de  Justice.  — 
Adresses.  ■—  Dtmes.  — ;  Etendue.  —  Secours.  —  Commu- 
niants.—  Paroissiens*. —  'Vicaires. —  Ecclésiastiques. — 
Station.  —  Heure  du  service.  —  Maître  d' Ecole.  —  Regis- 
tres. —  Eglises.  —  Cimetière.  —  Sacristie.  —  Chapelles.  — 
Sages-femmes.  —  Fabrique.  —  Eondalions.  —  Aisances.  — 


1.  Le  iimeui  PouilU  rddigé  psr  l'ibbé  Btnii}'  ea  1777,  n'est  que  l'iDl- 
IjBe  des  immenses  m«ténsux  n^ueillie  par  le  Quealioaaoire  de  1 774. 11  j  a 
lien  néaDmoins  ils  recourir,  pour  Ëtro  complet,  à  c«9  deux  pcécieusea  sourcei 
d'inrormaliona. 

t.  EclaireisumenU  relatifs  à  l'appréciation  des  ricoUei,  1773,  Registre 
de  91  IT,  Arch.  de  la  Marne,  Inleadance,  O,  430. 

3.  Archivée dJpaitsmentalcB  de  la  Marne,  en  dipSt  aux  Archivée  de 
Reims,  Série  G,  Fonda  de  rArchevSché  de  Reims,  Visiter  é|)iscop«les, 
Doyeanée. 

i.  Cotte  question  est  double,  pleine  d'inlârSt  pour  le  moraliste  :  Quel  est 
It  caraeiire  dominant  itei  Paroiesieni,  leurs  bonnes  qualitii  ou  Us  défauts 
et  let  vicei  let  plus  ordinaires  ?  —  Qaelks  soal  les  Professions  ou  tes 
Milieri  auxqueit  Us  s'attachent  te  plus  communément  f 
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Cmfrtàries.  —  Inventaire  et  titres.  —  Presbyl^t,  —  Béni- 
ficei.  —  Hôpiiautt.  —  Chaptilei  autraUt.  —  Rapport  dt  Ftr. 
Il  y  a  dans  cet  ensemble  de  quoi  former  uae  rentable  mono- 
graphie de  chaque  commune  au  point  de  vue  moral,  historique 
et  économique.  Nous  nous  bornerons  à  transcrire  intégrale- 
ment les  réponses  relatives  à  la  ville  de  Reims  et  à  sou  arron- 
dissement actuel.  Voici  les  questions  scolaires  : 

1 .  7a-t-il  m  Maître  ou  Mattresie  d'Bcoîe  f  Sont-ilt  fbn- 
dét  ;  par  qui  et  tovt  quelles  conditions  ?  Q,ueU  tmt  lewti 
appointemsttts  fixu  :  y  tt-tM  quelque  eanel?  Qui  ett-ee  çui  a 
te  droit  de  let  nommer  ou  présenter  f 

Celle  première  demande  a  trait,  on  le  roil,  h  la  condition  de 
l'instiluleur,  à  son  sort,  comme  on  disait  alors.  La  seconde  a 
trait  particuliëremeat  à  l'école,  à  la  dielinctioD  des  sexes,  k 
l'emplacement  de  la  classe  et  à  sa  fréquentation  : 

2 .  Le$  Maîtres  d'Seolt  n'ont-ils  que  des  Garçons  dans  leur 
Scole,  et  tes  Maîtresses  que  des  Filles  dans  la  leur  ?  où  se  tien- 
nent cet  Ecoléi  f  7 a-iAlun  lieu  fixt,  ou  Ut  tiennent-ilt  chef 
eue?  Combien  d'Enfants  ordiitairement  dans  chaque  Bcole? 

Pour  pennettre  de  mieux  juger  du  nombre  d'enfants  fré- 
quentant les  écoles,  nous  donnerons,  en  regard  du  nom  de 
chaque  paroisse,  le  chiffre  des  communiants  ou  celui  des  feux, 
:tel  qu'il  est  Qxédans  le  document  lui-même.  On  pourra,  delà 
sorte,  établir  la  proportion,  en  se  rendant  compte  que  le  nom- 
bre des  communiants  représente  celui  des  habitants,  déduc- 
tion faite  des  habitants  qui  n'ont  point  fait  leur  première  com- 
munion, c'est-à-diie  les  trois  quarts  environ  de  la  population 
totale  '.  Nous  donnons;  en  outre,  l'indication  des  professions 
des  habitants,  détail  plein  d'intérêt  pour  l'économiste. 

Sans  doute,  l'enquête  ne  parle  point  des  matières  ensei- 
gnées, des  livres  en  usage,  des  méthodes  d'instruction,  et  rien 
ne  constate  les  progrès  accomplis.  Mais  il  est  déjà  très  intéres- 
sant de  savoir  qu'il  existait  des  écoles  presque  partout,  écoles 
imparfaites  évidemment,  dans  lesquelles  ou  se  bornait  à 
apprendre  ii  lire,  à  écrire  et  à  calculer.  I^  était  la  seule  néces- 
sité urgente,  la  seule  perspective  des  écoliers  de  la  classe  pri- 
maire, et  le  programme  sunisait  aux  besoins  de  l'époque. 
Notre  siècle  a  accompli  d'immenses  améliorations,  suites  légi- 
times et  conséquences  naturelles  des  progrès  de  la  civilisa- 

1.  la  population  dg  Afi'mi  <t  de  itm  arrondiitemmt,  psr  H.  Jadvt, 

1S82,  p.  29  at84. 
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tioD.  IjOUOUS  le  préBeot,  mais  loul  ea  readaul  justice  au 
passé,  llest,  en  effut,  Uës  honorable  pour  une  généralioude 
constater  que  celle  qui  l'a  devancée  u'élailpoiDl  ensevelie  dans 
l'ignorance,  et  la  u6lro  peut  revendiquer  avec  licrté,  comme  la 
marque  de  ses  aïeux,  les  eiguaLures,  si  fermes  et  si  lisibles 
pour  la  plupart,  apposées  par  eux  sur  les  vieux  registres 
paroissiaux  et  jusque  sur  les  cahiers  de  178'J  '. 

Dans  DOtre  pays  champenois,  il  y  eut  constamment,  dans 
les  villes  comme  dans  les  villages,  des  maîtres  et  des  écoliers  : 
noue  ea  avons  pour  garants  toutes  les  réponses  identiques  au 
Questionnaire.  Elles  offrent  d'ailleurs,  sous  leur  apparente 
uniformité,  bien  des  détails  variés,  soil  au  regard  des  rétribu- 
lions  scolaires,  soit  comme  traces  de  généreuses  fondations, 
soit  comme  indices  des  besoins  nouveaux  qui  commençaient  à 
se  faire  jour.  Plusieurs  de  ceux  qui  les  rédigèrent  étaient  des 
hommes  d'élite,  aimant  foncièrement  le  peuple  et  cherchant  un 
soulagement  k  ses  misères  dans  les  réformes  sagement  com- 
prises et  utilement  pratiquées.  Le  clergé  rémois  ne  semble 
nullement  avoir  été  l'ennemi  de  l'instruction,  ses  cahiers  en 
font  foi.  Nul  doute,  il  demandait  qu'elle  fi^t  donnée  sous  son 
inspiration,  mais  il  faut  reconnaître  qu'il  avait  été  longtemps 
seul  à  pouvoir  la  transmettre,  et  qu'il  ne  faillît  point  à  celle 
tdcbe  ni  dans  les  universités,  ut  dans  les  petites  écoles.  lia 
semé  les  germes  dont  la  civilisation  a  recueilli  les  fruits.  Ce 
n'est  poiul  ici  le  lieu  de  remonter  a  ce  lointain  passé  dont  on 
retrouverait  les  titres  dans  nos  archives  '  ;  bornons-nous  & 
préciser  l'étal  de  choses  qui  dura  jusqu'à  la  Révolution. 

A.  ce  moment,  à  Reims,  toutes  les  chsscs,  sauf  sur  I& 
paroisse  Saint-André,  étaient  tenues  par  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes.  Au  village,  le  maître  d'école  éuit  choisi  par  les 
babilanlB  et  institué  par  un  dignitaire  ecclésiastique,  habituel- 
lement l'écolAtre  du  Chapitre  ;  ses  gages  étaient  le  produit 
d'une  quële collective  des  chefs  de  famille,  d'une  maigre  rétri- 
bution scolaire  et  de  diverses  fonctions  accessoires.  Peu  de 
communes  possédaient  alors  une  maison  d'école,  et  l'insUlu- 
leur  devait  tenir  la  classe  chez  lui  ou  dans  un  local  loué  à  cet 


1.  Les  cahicrt  du  bailliage  àe  Beima  «n  1TB9,  publiées  p>r  II.  Pirii, 
Travaux  de  fAsadéaUe  de  Reims,  t.  XLIV,  p.  201,  et  t.  XLV,  p,  217. 

S.  Consulier  bui  Archives  lia  Kcîdij,  FoaJd  du  Cliapitre  N.-D,,  U  liasaa 
de  r«D»eiRnenn!nl»  sur  l'écolûlrerie.  Od  y  Irouve  aussi  le  registre  d'inalitn- 
lion  das  maîliea  d'école  du  diocèse  d«  Ifill  à  1613,  compreaant  140  aclM 
pooT  la  ville  et  le»  vilUgea. 
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effet.  Filles  et  garçoDS  y  étaient  réUDÏs  du  mois  de  novembre 
au  mois  d'avril,  qut^lqucfois  en  compagnie  des  enfants  à  la 
lisière.  En  bien  des  lieux,  les  curés  déploraient  l'iQsnfBsanee 
de  cette  organisalioo  et  l'absence  de  miitressen  pour  l'éduca- 
tion des  filles.  On  tin  avec  intérêt  le  vœu  decelui  de  Joa- 
ehery-aur-Veslo.  qui  réclamait  pour  sa  paroisse  une  insti- 
tution alors  florissante  dans  le  diocèse  de  Metz,  celle  des 
maîtresses  de  la  Providence,  qui  ne  portaient  aucun  costume 
religieux  et  n'étaient  asireiates  qu'aux  règlements  diocésains. 
Quant  aux  maîtres,  leur  pénurie  éuit  parfois  signalée,  mais  ils 
paraissent  répondre  en  général  aux  nécessités  de  leur  situa- 
tion, là  surtout  où  ils  étaient  convenablement  rétribués. 

Telles  sont  les  données  principales  résultant  de  cette 
enquête  :  déjà  on  a  utilisé  tous  les  renseignements  qu'elle  met 
au  jour,  sans  en  avoir  cependant  reproduit  le  texte  complet, 
souvent  expressir,  toujours  sincère,  du  moins  en  apparence,  et 
beaucoup  plus  vivant  qu'une  statistique  chiffrée'. 

II  nous  reste  à  signaler  les  autres  travaux  relatifs  à  l'histoire 
de  l'enseignement  primaire,  et  nous  devons  avouer  qu'ils  sont 
malheureusement  peu  nombreux  dans  le  pajs  rémois.  Le  plus 
complet  est  l'ouvrage  de  M.  Ernest  Ârnould,  qui  traite  avec 
méthode  de  l'état  ancien  et  moderne  des  principaux  établisse- 
ments scolaires  de  Reims,  en  reproduisant  un  certain  nombre 
d'utiles  documents*.  Plus  réceuimeut,  à  la  demande  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  une  note  fut  rédigée  par 
H.  Ch.  Loriquel  sur  ces  mômes  établissements  3.  Les  mono- 
graphies entreprises  sur  diverses  communes  de  la  Marne  ou 
des  Ârdennes  ont  amené  la  découverte  de  leurs  titres  scolai- 
res ',  la  recherche  des  anciennes  fondations  a  révélé  aussi  la 
sollicitude  de  quelques  sages  bienfaiteurs  des  écoles  *.  Mais  il 
n'a  été  dressé  aucun  autre  tableau  d'ensemble  que  celui  de 
M.  l'abbé  Portagnier,  que  nous  signalions  plus  haut  et  que  les 
chercheurs  consulteront  avec  profit.  En  vain,  l'Académie  de 
Reims  mit  au  concours,  en  188s,  une  Btude  sur  le  régmt  ia 
ieolu  primaires  de  la  région  avant  la  Rétolulion,  sou  appel 


u  l'archi^ociie  de  Reiml,  par  Vtbbé  Port«gni«r, 
ouvnge  poslhame,  Travaux  de  i Académie dt  Heinu,  t.  LX,  p.  382 1 427. 

2.  tfotei  et  dacvmmti  sur  its  it(ti>liit«menU  d'ituiruetionprfnair»  d«  la 
ville  de  keims,  Rdois,  1H48,  ia-S  de  VIII  —  63S  pigM. 

3>  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  t.  LUI,  p,  219. 

i.  Lei  Traditions  de  charité  dans  le  Rethéioit,  recunlie  docwtMnUtur 
les  fondations,  ta  hipUaux  et  les  ioiet,  par  H.  JidaTt,  ttolbsl,  I8T8. 
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reeta  presque  sans  écho.  Seul,  M.  Legras,  ancien  notaire 
à  Vaodiëres,  produisit  un  mémoire  contenant  plusieurs  pièces 
curieuses,  mais  trop  reetrointes  pour  un  coup  d'œil  général  ■. 
li  ;  a  donc  lieu  de  produire  le  PouilU  tcoJaire  de  Pancit» 
dioeèté  de  Jîiimt,  en  ce  qui  concerne  celte  ville  et  son  arron- 
dissement Actuel,  c'est-à-dire  pour  la  chrétienté  de  Reims  et 
les  doyennés  de  la  Montagne,  d'Hermonville,  de  Fiâmes,  de 
Vesle,  de  Lavannes  et  d'Ay.  Sa  publication  facilitera  la  con- 
aaissanœ  exacte  de  l'ordre  de  choses  existant  à  la  veille  de  1^ 
Révolution.  D'autres  produiront  la  statistique  scolaire  durant 
lapériode  révolutionnaire,  et  enfin  il  suffira  de  consulter  les 
recensements  modernes  pour  juger  du  chemia  parcouru  depuis 
UD  siècle.  Nous  donnerons  en  appendice  un  tableau  des  écoles 
de  Reims  au  23  septembre  1793,  où  l'on  verra  que  l'instruc- 
tion suivit,  même  à  cette  date,  le  cours  que  lui  avait  imprimé 
l'organisation  précédente.  Puisse-t-on  entreprendre  toutes  ces 
recherches  avec  l'esprit  d'impartialité  qui  aboutit  seul  à  éclai- 
rer, à  instruire  et  k  pacifier  !  Hn  considérant  attentivement  le 
passé  et  en  le  reliant  au  présent,  pourvu  que  l'on  Juge  sans 
passion  les  hommes  et  les  institutions,  ou  apprend  à  estimer 
l'un  sans  maudire  l'autre  ;  on  comprend  mieux  les  conditions 
du  véritable  progrès,  qui  accepte  toutes  les  réformes  sans 
briser  les  traditions  essentielles. 

H.  Jadâbt. 
Reims,  le  30  Janvier  1888. 


t.  Travaux   do  rAeadémi»  de  Rtims,  rapporl  sur  le  concours,  toma 
LXXVII,  p.  a. 
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QUESTIONNAIRE    DE    1774 


DIOCÈSE    DE    REIMS 


GRAND      ARCHIDIACONÊ 


I.     —    CHRÉTIENTÉ    DE    REIMS 


Paroisses  de  la  Ville  de  Reims 
Saint-Jacques,  3,400  communiants  environ. 
.  Ecoles,  néant. 

SaiDt-Etleaue,  2,400  communiants. 
Ecoles,  néant. 

Ssint-Denle,  entre  nà  l,SOOcommnnjants. 
1 .  Il  n'y  a  ny  maître  ni  maltresse  d'école  :  les  père  et  mère 
n'ont  d'autres  ressources  pour  faire  instruire  leurs  enfants  que  les 
Petits  Frères,  foible  ressource,  à  en  juger  par  les  enfants,  car  ils 
sont  tous  bien  ignorants.  François -Louis  Cappv-Doibï, 

30  JaDiicr  1771.  Prieur-curâ  de  Sûnt-DeDls. 

Sain  t-Sfiuplio  rien,  1,100  communiants. 
Ecoles,  néant. 

Saint-HUaire,  S,S0O  communiauts. 

1 .  Il  y  a  des  sœurs  des  orphelins  pour  les  filles,  c'est  au  mois 
d'aousl  après  leur  retraite  que  dans  leurs  chapitres  où  il  se  trouve 
un  grand  vicaire,  on  désigne  les  sœurs  pour  chaque  école.  Il  y  a 
une  école  sur  ma  paroisse  où  il  y  a  quatre  classes. 

2.  It  y  a  trois  maîtres  d'écoles  pour  les  garçons.  Le  Bureau  a 
choisi  trois  frères  des  Ecoles.  La  fondation  a  été  faite  pour  les  pau- 
vres de  Saint-Symphorien,  de  Saint-André,  de  Saint-Hilaire,  et 
l'Ecole  est  sur  la  paroisse.  Le  Bureau  donne  à  chacun  des  frères 
trois  cents  livres,  plus  ladite  fondation  fait  a  ses  frais  bal leier  trois 
fois  la  semaine  les  classes  et  entretient  de  feu  les  trois  poCles  pen- 
dant l'hiver.  Nicaise  De  la  Mottï, 
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Saint-Aodré,  000  communianU. 

1 .  Les  Ënoles  des  frères  fondées  en  la  paroisso  de  Saint-Hilaire 
sont  fondées  pour  les  garçons  de  la  paroisse  de  Saint-André 
comme  pour  ceux  de  Saint-Hilaire  et  de  Saint-Simpiiorien. 

2.  Le  maître  d'Ecole  de  Saint-André  n'a  que  des  garçons  dans 
son  Ecole,  et  peu  parce  que  le  p!us  grand  nombre  va  aux  Ecoles 
des  frères  de  Saint-Hilaire-  r>t  deux  sœurs  du  saint  Enfant  Jésus 
viennent  au  faubourg  de  Cerès  enseigner  les  filles  dans  un  loge- 
ment qui  leur  a  été  donné  pour  cet  usage  et  leurs  écolassont  fort 
estimées  et  bien  fréquenlées, 

3.  Le  mallrc  d'Ecole  laïque  reçoit  de  la  fabrique  cent  vingt 
livres.  Ses  écoles  et  le  casucl  achèvent  de  luy  fournir  de  quoy 
vivre,  Henri-Thomas  Deleine. 

Sainte-Harie-Magdeleine,  1,300  communiants  environ. 
Les  garçons  vont  aux  écoles  des  frères  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Jacques,  quand  il  va  place  pour  eux,  et  les  filles  à  celles  dos  sœurs 
de  la  môme  paroisse.  Jean-Baptiste  Delorhe, 

Docleur  cd  Ihëologie. 

Saint-Hartla.  —  Le  nombre  des  ménages  est  de  412.  Le  nom- 
bre des  communiants  à  trois  par  ménage  sera  de  1,236  ;  ajoutez 
un.  tiers  en  dessus  pour  les  enfants,  voua  trouverez  1,656  per- 
sonnes vivantes  dans  l'i^tendue  de  la  paroisso. 
Il  n'y  a  point  de  maître  ni  de  maîtresse  d'école,  les  garçons  vont 
aux  Ecoles  des  frères,  les  filles  à  celles  des  sœurs,  qui  sont  établies 
dans  le  quartier  de  la  paroisse.  On  remarque  seulemeat  depuis 
quelques  années  deux  femmes  veuves,  qui,  dans  l'Élenduo  de  la 
paroisse,  apprennent  dans  leurs  ïnaisons  l'alpbabeth  et  les  prières 
A  de  jeunes  enfans,  gargons  cl  filles,  qui  ont  rSgc  de  trois  ans 
jusqu'à  cinq  et  six  ans.  Jean-Joseph  Geopfbot. 

Soint-Haurice,  800  an  moins,  plus  500  à  lliâpilal  général,  qui 
.dépend  en  tout  pour  le  spirituel  du  curé  de  Saint-Hauricc. 
Rien  sur  les  écoles. 

Saint-Julien,  1,800  communiants  environ,  dont  1,400  sont 

pauvres,  le  reste  ne  peut  faire  aucun  bien. 
H  y  a  les  petits  frères  qui  ne  sont  pas  fondés  —  il  y  a  les  sœur^ 
Jean-Aimé  Haouinkt, 

Saint-Pierre  ',  3,400  communiants  et  800  enfans. 
Méant,  néant  (lie).  Nicolas  Ltnoir. 


1.  L'école  de  la  paroisse  Seinl-Pierre  fut  fondée,  en  1783,  avec  les  libâ- 
n\U(a  de  M.  et  de  M°"  Dinré  d'Armancy,  et  bAlie  dans  la  rue  des  ToUiers, 
n"  20.  Bile  subeiita  Jusqu'en  1884,  et  sa  descriptioa  fut  alors  icrite  par 
M.  Lamy,  Travaux  de  fAcadMie  de  Reimi,  i.  LXXVII,  18B6. 
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Salnt-Uioh«l,  700  communiants  environ,  80  maisons,  cens 
privilégiés,  et  les  parens  des  chanoines  et  chapelains,  des  offi- 
ciers de  l'église. 

Néant,  néant,  Pierre>Henri  Dcval. 

Saint-Thimotfaée,  2,917  communiants  d'après  les  registres, 
mais  ceux-ci  étant  incomplets,  on  peut  les  évaluer  à  3,000.  La 
paroisse  s'étend  depuis  la  porte  Oiou-Lumiëre  jusqu'à  Saint- 
Etienne-les-Dames,  on  rue  Neuve,  et  les  Augus lias  dans  le  Bar- 
bâtre. 

Au  lieu  de  maitre  d'école,  nous  avons  les  frères,  qui  se  plaignent 
de  manquer  du  nécessaire  ;  leur  inslitutiou  est  très  utile,  ce  seroit 
une  perte  inestimable  pour  les  quartiers  du  haut  de  la  ville,  non 
seulement  si  les  frères  se  retiroient,  mais  aussi  s'ils  n'avoient  que 
deux  maîtres  dans  leur  école  de  Saint-Thimothée  qui  est  la  seule, 
et  ob  les  paroisses  voisines  sont  obligées  d'envoier  leurs  enfants. 
<*  Thibault  Baulnv, 

10  février  1714.  Docteur  en  théologie,  chanoine 

et  coré  de  Stint-Thimoth«e. 
S&int-Jean,  230  communiants  environ. 
il  n'y  a  n;  maître  ni  maîtresse  d'école,  ce  qui  fait  peine  au  curé, 
qni  seul  est  chargé  de  l'instruction  dont  on  tireroit  plus  de  fruit 
ai  on  y  étoit  plus  préparé.  Il  est  vrai  que  les  frères  et  les  sœurs  de 
l 'Enfant-Jésus  tiennent  école,  mais  quoy  qu'ils  n'ayent  jamais 
renvoyé  les  eufans  de  SainUlean  qui  n'y  ont  aucun  droit,  ils  n'en 
protiteat  guère  à  cause  de  lear  peu  d'assiduité. 

Etieone-Cbarles  PAgcot', 
Docteur  an  théologie. 


Paroisses  rurales  de  la  Oirélienté  de  Reims 

Saint-Léonard,  i3  commuoiaots,  laboureurs,  cardeurs,  etc. 

4.  liy  a  un  maître  d'Ecole,  à  qui  chaque  ménage  s'est,  dit-on, 

obligé  do  donner  annuellement  six  livres  pour  tout  fixe,  son  casuel 

va  tout  au  plus  a  trente  ou  quarante  sols  par  an.  Je  ne  sfais  qui 

est-ce  qui  a  le  droit  de  le  nommer  ou  présenter. 

'  2.  Ce  maître  d'Ecole  a  garçons  et  tiites  dans  son  école,  qu'il 

tient  dans  une  maison  qu'il  a  loué  d'un  Bourgeois  de  Reims  à  qui 

elle  appartient.  Toute  son  école  est  composée   de    six  ou  huit 

enfants.  Nicolas-François  Bobham. 

Troispuits»  21a  communiants,  vignerons. 

1 .  11  y  a  un  Maître  d'école   payé  par  les  babitans,   il  reçoit 
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i  livres  par  mèDage  ot  les  veuves  payent  moilié.  Sur  eu  outre 
cela,  il  y  a  des  écoliers  par  mois,  S  sols  pour  ceui  qui  ëcriTeiit, 

C  sols  pour  ceux  qui  lisent,  el  4  sols  pour  les  commençants  h 
Alpabcth.  H  fait  une  queste  de  serment  tous  les  Dimanches  dn 
Carfime  et  une  pour  le  vin  A  la  vendang:e..ll  est  nommé  à  la  plu- 
ralild  de  voix  de  habitans,  coojonctement  aveo  le  curé  qui  taclio 
de  s'en  mPler  le  moins  qu'il  peut, 

2.  Le  maitre  d'école  a  les  garçous  et  filles  dans  son  école.  Les 
écoles  se  tiennent  dans  nue  maison  appartenante  k  la  Fabrique 
qu'il  occupe  en  rendant'18  livres  par  an.  11  y  a  eu  liiver environ !)0 
ou  80  enfants  A  l'école,  et  en  été  une  vingtaine  ou  25. 
Montbré,  164  communiants,  j'en  ay  vu  jusqu'A  200  autrefois. 
Secours  de  Troispuits,  vignerons  el  laboureurs. 

1.  Il  y  a  un  Haitre  d'école  payé  par  les  habitaus.  Sa  condition 
peut  luy  valoir  en  tout  1»0  livres.  Les  habitans  le  nomment  et  le 
présentent  avec  le  curé  qui  en  fait  de  même  qu'A  Troispuits. 

i.  It  a  les  garçons  et  les  Tilles,  il  est  logé  dans  une  maison  que 
la  Paroisse  doit  en  rente,  el  ils  retiennent  au  maitre  d'école  cette 
somme  qui  est  de  10  livres.  11  a  23  enfants  en  hiver  et  8  ou  10  eu 
été.  Hubert  S.vlce. 

Saint-Brice»  ii>0  communiant?.  Le  nombre  deâ  communiants, 
tant  de  la  paroisse  que  du  secours,  est  aujourd'hui  de  cent  quatre- 
vingt-cinq  ou  six,  et  il  sera  de  deux  cens  à  Pdquesi  parce  qu'on 
dispose  une  quinzaine  d'enfants  Afaire  leur  première  commu- 
nion. Ils  sont  journaliers,  bûcherons,  pêcheurs,  m arcliands,  etc. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école.  Il  n'est  point  fondé  mais  seulement 
gagé  par  la  paroisse  qui  s'oblige  à  le  loger  et  A  lui  payer  tous  les 
ans  un  écu  par  ménage,  sous  la  condition  de  tenir  l'école  depuis  la 
Saint  Rémi  jusqu'à  la  Saint  Jean  d'été,  d'aider  le  curé  dans  ses 
fonctions  et  de  remplir  tous  autres  devoirs  des  maîtres  d'école,  il  y 
a  actuellement  quarantc-cinq  ménages  dans  la  paroisse  :  ainsi  ses 
appointements  lîxes  sont  de  quarante-cinq  écus.  Son  casuel  est 
très  peu  de  chose  et  va  tout  au  plus  A  seize  ou  dii-buit  francs  par 
an,  en  n'y  comptant  pas  les  mois  d'écote.  Ces  mois  d'école  Tont 
depuis  quatre  sols  qu'à  dix,  suivant  que  les  enfants  sjdI  plus  ou 
moins  avancés. 

2.  Il  n'y  a  qu'une  seule  école  pour  tes  filles  et  les  garçons,  elle 
se  tient  toujours  chez  le  maître  d'école  et  il  y  a  ordinairement 
une  trentaine  d'enfants.  Nicolas  Diot'. 

La  Neuvillette,  annexe  de  Saint-Rrice,  50  communiants, 

laboureurs,  mano-uvres. 
I .  Il  y  a  un  maître  d'école  non  fond^,  mais  seulement  gagé  par 
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la  communaulé,  soas  les  condilions  de  faire  l'école  pendant  cinq 
mois,  de  faire  le  catéthiame  el  les  offices  d'aprts  midi,  le  curé  ne 
résidant  point,  d'assister  ledit  curé  dans  ses  fonctions  et  de  rem- 
plir tous  autres  oflices  de  clerc,  maître  d'école.  Les  appointements 
lises  sont  aujourd'hui  de  huit  sepliers  et  demi  do  seigle  etde  vingt 
cinq  livres  dix  sols,  sur  lesquels  il  paye  pour  son  logement  12 
livres  qui  sont  la  moitié  du  prix  du  loyer  de  sa  maison.  Son 
casuel,  compris  les  fondations,  est  de  huit  6  neuf  livres  au  plus,  La 
communauté  le  nomme  avec,  l'agrément  du  curé. 

2-  Il  n'y  a  qu'une  seule  école  pour  les  garçons  et  les  filles.  Il 
n'y  a  point  de  lieu  fixe  pour  la  tenir,  et  elle  sa  tient  chez  le  maître 
d'écolo.  Il  y  a  ordinairement  une  douzaine  d'enfants,  pour  l'ins- 
truction desquels  les  parents  paient  par  mois  depuis  quatre  sols 
jusqu'à  dix,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  avancés. 

Nicolas  DiOT. 


II.  —  DOYENNÉ  DE  LA  MONTAGNE 


Anbilly,  SO  communiants,  vignerons  et  laboureurs. 
i.  11  y  a  un  maître  d'école  non  fondé.  Cette  place  lui  produit 
environ  âO  livres  payés  par  les  habitans,  lesquels  le  présentent  et 
le  nomment;  environ  3  livres  de  casuel. 

2.  Il  enseigne  les  garçons  et  tes  filles  dans  le  même  endroit, 
tient  l'école  chez  lui  et  a  au  plus  15  enfants  à  instruire. 
G.  Legros, 
Curé  àa  Boalouze. 
Onenz,  280  à  300  communiants,  laboureurs  et  vignerons. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  que  les  paroissiens  paient  suivant  la 
convention  qu'ils  font  avec  lui  en  l'engageant. 

2.  Il  y  a  une  école  qui  se  tient  chez  lui,  les  garçons  et  les  fîllos; 
ils  sont  au  nombre  de  soixante-dix  ou  quatre-vingt  l'hyver  et 
trente  l'été.  '  Jean  Gentil. 

Jooquery,  105  communiants,  laboureurs  et  fignerons. 

1 .  Un  seul  maître  d'école  dont  les  appointements  peuvent  allor 
à  130  livres  tant  en  bleds  qu'en  argent. 

2.  Tous  les  enfants  sont  assemblés.  Leur  nombre  est  de  il  h  15 
et  l'école  se  lient  chez  le  maître. 

G.    ColiAHDKiOI. 

FaveroUes  et  Cofimj,  180  communianb,  16  feux  au  secours, 
tous  laboureurs  ou  vignerons. 
1.  Il  y  a  un  maître  d'école,  ce  sont  les  paroissiens  qui  le  choi- 
sissent on  le  présentent  an  curé.  Il  est  payé  par  ménage  plein  40 
sols,  et  demi-menage,  comme  veuve,  20  sols,  24  livres  pour  éco- 
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laf^cet  12  livres  pour  acquit  des  fondations,  pour  le  casuci,  10  livres 
par  an. 

■1.  Il  n'y  a  qu'une  école  pour  les  garçons  et  les  filles,  il  n'y  a 
point  de  lieu  Tue,  il  tient  école  chez  lui,  le  nombre  des  écoliers 
peut  aller  à  30,  mais  le  hameau  i^tant  inaccessible  k  cause  des 
eaux  et  mauvais  cbcniius,  il  pourroit  y  avoir  40  (écoliers,  el  ils  sont 
obligés  d'aller  ailleurs  par  la  raison  déduite. 

Sébastien  Cudllbt, 
Maître  ès-srls  sd  l'CJaivcnité. 

Ecueil,  200  communiants  environ,  laboureurs  ou  vignerons. 

1 .  Le  maître  d'école  fondé  sui'  l'usage  el  la  nécessité  d'instruire 
la  jeunesse  reçoit  par  année  30  sols  de  chaque  ménage  plein  et 
quinze  sols  dos  demi-menagcs  ;  plus  il  luy  est  payé  par  le  cnré  et 
la  fabrique  6  livres  10  sols  pour  acquit  do  fondations.  Son  cosuet 
est  étalili  sur  les  mariages  et  sépultures.  C'est  la  communauté  qui 
le  nomme. 

2.  Le  maître  d'école  est  chargé  rie  l'instruction  des  garçons  et 
des  Allas.  Les  écoles  se  tiennent  dans  la  maison  qu'occupe  le 
maître  et  qui  appartient  à  la  communauté.  Le  nombre  des  écoliers 
est  à  peu  près,  pendant  l'été,  d'une  douzaine,  et  pendant  l'hiver 
d'une  cinquantaine.  André  Deugny. 
Conrtagnon,  110  communiants.  Les  habitans  sont  tous  enfans 

d'Adam,  il  faut  qu'ils  gagnent  leurs  pains  à  la  sueur  de  leurs 
corps,  ce  sont  des  manQuvriers,  etc. 

1 .  Le  maître  d'école  n'est  pas  fondé  ;  Madame  la  douairlAre  et 
U.  de  Courlagnon  lui  font  chacun  dix  livres  —  neuf  livres  de  fon* 
dations  —  4  livres  2  sols  par  ménages  pleins  et  moitié  pour  les 
veufs  ;  les  écoles  et  son  casuel  :  le  tout  à  peu  prés  200  livres. 

2.  Le  maître  d'école  a  été  choisi  il  y  a  un  an  de  concert  avec  le 
seigneur,  le  curé  et  les  habitans  ;  il  est  garçon  ûgé  de  20  ans,  il 
tient  l'école  chez  lui  de  garçons  et  (illcs  pendant  4  mois  d'hiver.  Il 
y  a  tout  au  plus^une  vinglaine  d'enfans, 

'  François  B.vnDGar. 


i.  Il  y  a  un  mallrc  d'école  payé  par  les  habitans  ;  il  est  ariivé 
de  mon  temps  qu'il  en  a  fallu  un.  C'est  moy  même  qui  l'ai  reçu  et 
je  n'en  scai  pas  davantage. 

2.  Le  maître  d'école  enseigne  les  garçons  et  les  fliles  ;  il  y  a 
une  maison  proche  l'église  qui  appartient  à  la  communauté; 
depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au  mois  d'avril,  il  peut  se  trou- 
ver une  quarantaine  d'enfants,  Etienne  Lâbë. 
Vrigny,  secours  de  Coulommes,  100  communiants,  labonrears 
et  vignerons. 

1,   Il  y  a  un  mallrc  d'écolo,  il  n'est  pas  fondé;  il  est  payé 
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par  les  paroissieDs.  Je  ne  scai  qui  esl-cii  qui  a  le  droit  de  le 
nommer. 

2.  Il  a  les  garçous  eL  les  lillcs  ;  il  y  a  une  maison   qui  lient  à 

l'ègilae    qui  appartient  à  lu  paroisse.  li  y  a  environ  clnquanlo 

enfans  faiver  et  élë.  Etienne  Labk. 

Cormoyenx»  3iO  communiants,  vi^tieroDs,  charbonniers, 

vendeura  d'oignons, 

1.  Il  y  a  un  maître  d'école  amovible  à  la  nomination  du  curé 
conjointement  avec  les  habilans  qui  lui  donnent  pour  fixe  annuel 
un  seau  de  vin  par  chaque  feu  et  30  sols  —  casucl  des  enterre- 
ments, services,  écolages. 

2.  Le  maître  Tait  l'école  à  une  cinquantaine  d'enfants  tant  gar- 
çons que  filles,  rassemblés  chez  lui  dans  une  même  place.  Quand 
la  saison  de  travailler  vient,  l'école  devient  bientôt  déserte. 

Henry  Boucdeh. 

Romery,  160  communiants,  vignerons  et  laboureurs. 

1 .  Il  y  a  un  maître  gagé  des  habitants  qui  instruit  It»  garçons 
et  les  filles  et  qui  perçoit  un  seau  de  vin  à  la  vendange  par  chaque 
feu  et  tous  les  dimanches  un  morceau  de  pain  —  peu  de  casuel. 

2.  Lo  maître  fait  l'école  chez  lui  dans  une  mëm«  place  k  une 
quarantaine  d'enfants  tant  garçons  que  filles,  et  la  tient  toute  l'an- 
née, exceptées  la  moisson  et  la  vendange.  Henry  Boccdeb. 
Cbanmnzy,  400  communiants  dans  la  paroisse  et  tOO  dans  les 

hameaux.    Vignerons,  laboureurs,   maquignons,  charbonniers, 
très  pauvres. 

1 .  11  y  a  un  maître  d'école  qui  n'est  point  fondé,  il  a  vingt  sols 
par  chaque  ménage  plein  et  dix  des  femmes  veuves,  il  est  clercde 
l'église,  et  en  cette  qualité,  il  a  le  casuel  aux  enterrements  et  ser- 
vices,  La  paroisse  le  présente  selon  l'usage  du  diocèse  à  M.  l'Eco- 
lAIre  de  Beims,  qui  lui  donne  une  institution. 

2.  Il  n'y  a  point  de  maîtresse  d'école  k  Chaumuzj,  les  garçons 
et  les  filles  vont  ensemble  chet  le  maître  d'école,  il  n'y  a  point  de 
lieu  fixe  pour  l'école,  il  pourroit  y  avoir  à  l'école  environ    100 
enfants,  mais  on  n'est  pas  trop  eiiicte  à  les  y  envoyer. 
Ohampla,  tTO  communinnU,  mfilés  de  bon  forain  et  d'ivraie,  peu 

de  laboureurs,  vignerons,  braisiers. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  qui  n'est  pas  fondé  ;  il  a  trois  livres 
d'argent  par  ménage  d'apointemens,  peu  de  casuel.  Ce  sont  les 
habitans  qni  le  nomment  de  concert  avec  le  curé. 

2,  Le  maître  d'école  tient  les  garçons  et  les  filles  chez  lui,  peu 
d' enfans  dans  son  école  à  cause  de  la  pauvreté  des  pores  et  mères. 

Champigny,  80  communiants,  laboureurs  et  manouvriers. 
1.  11  y  a  un   maître  d'école  payé  et  nommé  à  la  volonté  des 
habitanû.  11  a  de  casuel  environ  40  ou  SO  soûls. 


□  igitizedbyGoOglc 


174  LBS  ECOLES  DE  REUIS 

3.  Il  ni  a  qu'uDe  ëcole  de  8  ou  10  enfans,  tant  fliles  que  gar- 
çons. Simon  Coho. 
Cluuaery,  500  communianta,  vignerons. 

1 .  H  y  a  un  maître  d'école  dont  les  rétributions  sont  ftxos; 
chaque  ménage  pour  l'insliucUon  luy  donne  dix  sept  sols  six 
deniers.  Les  hamioraires  sont  <?gulemcnt  fixes  pour  les  offices  et 
aulres  fonctions.  —  Il  reçoit  en  outre  quelque  récompense  pour 
les  mois  d'écolage,  c'est-â-dire  que  les  parens  des  enfants  qu'il 
ÏDstrait  luy  donnent  par  teste  environ  4,  fi,  on  8  sols. 

2.  Le  maître  tient  école  dans  une  maison  qu'il  habilte  et  qu'on 
luy  a  cunstruitle  à  cet  effet.  Il  instruit  en  même  temps  garçons  et 
filles.  En  hiver,  il  y  a  environ  70  ou  80  enfans,  mais  en  été  il  en 
a  rarement  plus  de  13,  f  S  on  30.  Simon-Antoine  Dessain, 

Pricar-Curé. 

Chunbrecy,  80  communiants,  laboureurs  et  vignerons. 
I .  Le   maître  d'Ocole  a  de  revenu  environ  quatre-vingt  livres 
sans  logement  et  casuel.  —  La  communauté  de  concert  avec  le 
curé  de  la  paroisse,  a  le  droit  de  nommer  le  maître  d'école. 

2-  Les  écoles  se  tienneut  à  la  maison  du  maître,  les  gardons 

avec  les  filles,  le  nombre  est  environ  de  douze.     Philippe  Jiillot. 

Boaletuie>  SO  communiants,  laboureurs  et  vignerons. 

1 .  Il  n'y  a  qu'un  maître  d'école  pour  les  enfants  de  la  paroisse, 
il  n'est  point  fondé.  Ses  appointements  sont  de  vingt-cinq  sols  par 
chaque  habitant  et  un  cartel  de  grain  de  froment.  Les  femmes 
veuves  donnent  la  moitié. 

2.  Le  maître  d'école  tient  ses  écoles  chez  lui  et  a  ordinairement 
vingt  enfanb.  Guillaume  LEcnoa. 

BotiiUy  ot  Counnas,  19!  communiants,  laboureurs 
et  vignerons. 
) .  Il  y  a  dans  cette  paroisse  deux  maîtres  d'école,  l'un  dans  le 
chef-lieu  et  l'autre  dans  le  hameau  de  Courmas,  paroisse  dadit 
Bouilly,  pour  y  instruire  les  enfants  dudit  hameau,  Usent  un  quar- 
tel  de  Lieds  par  ménage  et  quinze  sols  d'argent.  Ce  sont  les  habi- 
tans  avec  le  curé  qui  les  choisissent. 

S.  Les  garçons  et  les  (lltcs  dans  la  même  école,  c'est  chez  eut 
qu'ils  tiennenl  les  (écoles.  Pierre  Dauphinot. 

Bligny,  70  communiants,  laboureurs  on  manouvriers. 
i.  Il  y  a  UQ  maître  d'école  qui  tire  20  s.  de  chaque  ménage 
plein  et  un  quartel  de  froment,  et  des  veuves  moitié. 
2.  Il  instruit  les  garçons  et  les  Tilles.  Pieire  Pakbnt. 

Bezanoes,  !I>6  communiante,  y  compris  les  quatre  du  hameau  do 

la  Basse-Muire,  laboureurs,  vignerons,  maaouvriers. 

i.  n  y  a  un  maître  d'école  non  fondé.  Par  conclusion  de  corn- 
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munauté,  il  reçoit  deux  livres  dix  sols  de  chaque  feu  ou  famille, 
une  liïro  cinq  sols  des  vœufs.  En  oulre  l'écolage  des  enfauts,  pou 
de  casuel.  C'est  la  communauté  qui  le  nomme  et  reçoit.  Quand  il 
y  a  bonne  vendange,  suivaat  l'usage,  il  reçoit  en  vin  les  bonnos 
volontés  des  habitans,  plus  trois  livres  sur  la  rccepte  des  deux  plais 
établis  pour  les  messes  dont  cy  après  il  sera  fait  mention. 

2.  Le  maître  fait  l'école  aux  garçons  et  aux  filles  en  mCmc 
temps  et  place.  L'école  se  tient  eu  la  maison  léguée  pour  ce  à  la 
commuuauté  par  Remy  Trousset,  mon  1res  ancien  prédécesseur'. 
Les  réparations  de  ladite  maison  k  la  charge  de  la  commonauté 
qui,  pour  cet  objet,  l'oblige  à  remonter  l'horloge  journalîéremenl 
et  de  payer  dis  livres  pour  l'enlretien  d'icelle  comme  cy  dessus. 
—  La  place  de  l'école  seroit  suffisante  pour  les  garçons  seuls.  Elle 
est  insuffisante  par  rapport  aux  filles.  Pour  cette  raison  et  celle  de 
pauvreté,  il  ne  s'y  trouve  tant  de  garçons  que  tilles  qu'cuviron  30 
enfana  au  lieu  de  50,  On  n'y  envoie  que  les  petits  enfana  tant  gar- 
çons que  tilles,  réuiiioa  sujette  à  grands  inconveniens. 

Charles  Joly. 
Villars-anz-Ncsudi,  100  à  ilO  commuai  an  ts,  laboureurs  ou 

vignerons,  quant  à  leur  caractère,  verbo  non  alramento  hxc  et 

hxc  exponi  licel. 

i .  Le  maître  d'école  est  payé  par  les  habitans  qui  de  concert 
avec  le  curé,  se  le  choisissent  eux  mesmes.  Les  appoiat«meuts, 
qui  sont  d'un  écu  de  trois  livres  par  chaque  ménage  plein  et  de  ' 
trente  sols  par  les  femmes  veuves,  se  montent  à  la  somme  de  cent 
livres  ou  environ,  qui  lui  sont  payées  par  quartier  par  les  mesmes 
habitans.  Sou  casuel  est  de  six  à  sept  livres  par  an,  non  compris  ce 
qui  peut  lui  revenir  pour  son  école. 

2.  Les  garçons  et  les  filles  sont  ensemble  dans  une  même  place 
attachée  à  la  maison  occupée  par  le  maître  et  apparl«iiaate  aux 
paroissiens.  —  Le  nombre  des  enfaus  se  monte  a  vingt  ou  vingt- 
cinq  depuis  la  Toussains  jusqu'à  Pasques  et  depuis  Pasques  jusqu'à 
la  Toussaint  on  ne  tient  point  d'école,  J.  Prihault. 

2  janvier  1174. 

HarZaax,  iSO  communiants,  travaiUent  des  vignes  ingrates 
et  des  terres  qui  ne  leur  appartiennent  pas. 

1.  Il  y  a  un  seul  maître  d'école   pour  l'instruction  des  deux 

1 .  On  lit  encora  sur  une  plaque  d«  mtrbre,  dans  Trigliae  i^e  Ueunnas, 
l'épilophe  qui  lelste  cb  legs  : 

0/  gil  M'  nemy  Troussel,  vivant  pire  caré  de  Besanne,  aagé  rf»  50  an», 
lequel,  après  en  avoir  passé  K  dans  sa  cure,  est   décédé  le  ÏH  nouwnirc 

1S76 et  pour  aulruire  lajtunetse  et  loger  It  M'  iéeole,a 

donné  uns  maiion  audit  liett,  av  charge  du  IraUlé'faiûl  avec  les  habitain 
et  tealametit  dudit  défunct  du  1  Aouit  IC76.  ifposé  it  mains  de  M'  Herbin, 
notaire  à  Reims.  Requielcalinpocs.  Le  laxte  ealioi  dans  le  Répertoire 
archéologique  des  Cantons  de  Reims,  istio,  p.  S£. 


□  igitizedby  Google 


176  LES  ÉCOLES   DB  RÂIMS 

sexes.  Ses  appointemens  goot  de  cinquante  sols  par  chaque  feu 
complet,  pour  ses  rondalious  de  clerc,  il  a  Iq  casuel  qui  lui  est 
accordé  par  le  tarif. 

2.  Il  a  au  plus  Ireute  ou  trente-cinq  enfaus  qu'il  reçoit  ehez  lui, 
faute  de  lieu  llie  pour  tes  écoles.  Thomas  Coffin, 

Héry-la-Hoatagne,   30  communiants,  un  seul  laboureur,  un 
meunier,  un  garde -chasse. 

1 .  Il  n'y  a  point  de  maître  d'école  résidant,  c'est  celui  de  Pre- 
mecy  qui  vient  ic;  au  molen  d'une  petite  rétribution  qui  lui  est 
donnée  par  quelques  paroissiens.  Mathieu  Masson. 

Premecy,  70  communiants,  secours  de  Mery,  vignerons. 

1.  It  y  a  un  maltre-d'écotle  payé  et  choisi  par  les  paroissiens 
qui  lui  fournissent  pour  appoiolement  un  cartel  de  grain  et  20  s. 
par  ménage. 

S.  Les  écoles  se  tiennent  chez  le  maître,  qui  sont  un  li^ment 
à  ses  frais,  et  le  nombre  des  écoliers  est  d'environ  quinze  à  vingt. 
Matthieu  Itisson. 
Hanienil-la-PoiBe,  S30  ou  260  communiants,  bâcherons 
ou  charbonniers. 
{ .  Il  n'y  a  qu'un  maître  d'école,  ce  sont  les  habitans  qui  le  choi- 
sissent et  le  payent, il  a  40  s.  par  ménage;  il  a  son  casuel  pour  les 
services,  enterrements,  mariages,  ete.,lixë  par  la  communauté;  il 
en  perçoit  aussi  un  sur  le  son  des  cloches  qu'on  lui  a  abandonné  ; 
il  a  en  outre  le  revenu  de  son  école,   qui  est  peu  de  chose,  et 
quelques  rëtribulions  pour  les  fondations. 

2.  Les  garçons  et  les  lilles  sont  à  la  niSme  école,  il  n'y  a  pas  de 
Hou  fixe  pour  la  tenir,  ce  qui  scroit  cependant   nécessaire,  le  mal' 
tre  la  tient  prés  de  l'église  dans  une  maison  qu'il  loue  ;  il  a  eu  en 
tout  temps  environ  25  enfants  des  deui  seies,   quelques-uns  de  ■ 
de  plus  en  byver.  Nicolas  Sbbvant, 

Doct«ur  en  ibfologie. 

Les  HeBaeux,  S40  communiants,  peu  de  laboureurs, 

manouvriers,  vignerons. 

1.   Il  7  a  UD  maître  d't'cole.  ses  appointements  fixes  sont  160 

livres,  son  casuel  est  de  40  livres.    I>es  parroissiens  ont  droit  de  le 

nommer. 

3.  Il  n'y  a  qu'une  école  pour  les  Qlles  et  garçons,  il  ta  tient 
chez  lui  ;  il  y  a  ordinairemant  30  écoliers.  J.  Loison. 

Olizj-ls-Hoiitagiie,  180  communiants,  trois  laboureurs,  le  reste 
vignerons. 
1.  il  n'y  a  point  de  maltresse  d'école  autre  que  la  femme  dn 
maître  d'école,  il  a  pour  apoîntemens  un  écu  par  ménage,  quinze 
francs  sur  l'église  et  le  casuel,  conformément  an  tarif;  il  est 
nommé  par  le  curé  eHa  communauté  et  reçu  par  M.  l'écolâtre, 
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2.  Lea  garçons  et  les  Tilles  sont  séparés  dans  la  même  école  qui 
se  tient  dans  la  maison  du  maître.  Le  nombre  varie  avec  les  aai-  . 
sons  et  ne  passe  jamais  quarante  enfans. 

Jean-Nicolas  Régnier. 
Pargajy  ili  ou  375  communiants  aux  deux  lieui, 
tous  vignerons, 

1.  Il  jr  a  nu  maître  d'école  et  point  de  maltresse,  les  parois- 
siens le  nomment  et  lui  donnent  envirou  cent  livres,  son  casuel  est 
d'une  piâtole. 

2.  Le  mallre  d'école  a  les  garçons  et  les  filles  dans  scu  école. 
qui  se  tient  cbei  lui  ;  il  a  environ  cinquante  enfants. 

Gérard  Ca&HPEHOis, 
ViMltA. 

Joaj,  annexe  de  Pargny,  tous  vignerons. 

1 .  Il  7  a  un  maître  d'école  et  point  de  maltresse,  lequel  est 
payé  par  les  habitans  qui  le  nomment  ;  wn  revenu  est  de  soixante 
douze  livres;  son  casuel  de  cent  sols. 

2.  11  y  a  dans  son  école  et  les  filles  et  les  gar(ons,  il  la  tient 
chez  lui  ;  il  a  environ  vingt-cinq  enfdns. 

Omies,  200  coinmuniants,  vignerons  et  laboureurs. 

1 .  tl  7  a  un  maître  d'école  ponr  les  gardons  et  les  filles.  La 
communauté  fait  les  appointements  40  sols  par  chacun  ménage  ; 
il  reçoit  son  casnel  suivant  le  nouveau  tarif.  La  communauté  le 
nomme  et  le  présente  à  Monsieur  l'écolatre. 

2.  Ses  écoles  se  tiennent  dans  une  maison  appartenant  à  la 
communauté,  il  y  a  appartement  aussi  ponr  le  maître  d'école.  On 
tient  les  écoles  cinq  mois,  il  y  a  environ  soixante  écoUera  tant 
garçons  que  filles.  Paul-Antoine  Oodinbi, 

Cnré. 

Pollly,  100  communiants  avec  le  hameau  de  Peuzenne, 

5  labonrenrs,  te  reste  batteurs  ou  vignerons. 
t .  11  y  a  un  maître  d'école  qui  a  pour  appointemeut  un  quartel 
de  fromeut  par  ménage  plein  et  un  demi  quartel  par  demi 
ménage.  Le  curé,  et  les  paroissiens  le  nomment  et  le  reçoivent,  ie 
ne  scai  d'autre  casuel  que  l'acquitement  des  obits  et  autres  fou- 
dations,  les  baptêmes  et  les  services  pour  les  morts. 

2 .  Le  maître  d'école  a  les  garçons  et  les  Ûlies  dans  son  école  qui 
se  tient  chez  lui.  J.-B.  Voabhei, 

Ponrcy,  170  ou  180  communiants,  laboureurs,  vignerons, 

b&cherons. 

1 .  11  n'y  a  qu'un  maître  d'école  qui  n'a  pas  d'autre  appointe' 

ment  qu'une  convention  faite  entre  lui  et  la  paroisse  et  tout  son 

revenu,  soit  fixe  ou  casuel  de  l'église  selon  le  nouveau  tarif,  te 

monte  à  peu  prés  à  210  ou  220  livres. 

12 
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'î.  Il  lient  iadistinctemont  chez  lai  et  dans  son  ccolc  les  garçaue 
ot  les  filles  et  en  tout  il  y  a  peut-être  30  eafans  à  enseigner. 
Nicolas  Sta. 
TreslOD,  120  communiants,  Tignerons. 
i.  11  y  en  a  un  qui  n'est  pas  fondé  ;  il  a  pour  tout  1 20  livres  qui 
lui  sont  payés  parles  paiToissiens,  dans  laquelle  somme  est  com- 
prise celle  do  neuf  livres  cinq  sols  pour  les  acquits  de  fondalious  ; 
le  casuel  est  si  peu  de  chose  que  l'on  ne  remplit  pas  souvent  deui 
feuillets  du  registre.  C'est  le  curé,  coujointcmcnt  avec  les  habitans, 
qai  le  reçoivent. 

2.  Le  maître  d'école,  qui  est  marié,  enseigne  les  garçons  et  les 
filles  de  la  paroisse  dans  une  place  à  porté  de  sa  maison.  Il  y  a 
environ  trente  enfans  dans  l'ecolle  de  ditferen^  seiie. 

3  Mvrier  1774.  Claude  Godard. 

ViUedemange,  300  communiants  ou  environ,  tous  vignerons 
et  cependant  pas  ivrognes,  caractère  cahous,  entêtés. 

1 .  Il  n'y  a  qu'un  maître  d'écolo  qui  n'a  d'autre  rétribution  que 
celle  que  les  parroissicns  lui  attribuent  par  l'acte  qu'il  font  avec 
lui  lors  de  sa  réception  ;  son  poste  peut  valloir  dans  cette  paroisse 
trois  à  quatre  cens  livres. 

2.  U  tient  les  lilleset  les  garçons,  mais  les  deusseies  sont  sépa- 
rés par  les  bans.  Il  y  a  régulièrement  l'biver  soi>ante  écoliers  ou 
environ  Nicolas  Tbierv. 

10  janvier  ITTi, 

Vill^su-T&rdeaoUi  400  communiants  environ,  Uboureurs, 

vignerons,  commerçans  en  laine. 
i.  Il  y  a  un  maître  d'école  qui  n'est  point  fondé,  mais  qui  est 

payé  par  les  paroissiens. 
2.  Le  maître  d'école  enseigne  garçons  et  filles  dans  le  mémo 

endroit  ;  la  maison  ou  la  place  qui  sert  d'école  lui  appartient  ;  il 

a  environ  50  écoliers.  Jean-Uaptisie  Coltin. 

TlUlloîs-les-Reims.  —  TTiillois  est  composé  de  llO  commu- 
niants, il  y  en  a  30  à  39  à  Tlnqueus,  un  petit  nombre  labou- 
reurs, fermiers,  quelques  vignerons,  le  reste  manouvriers  et 
travaillans  à  la  manufacture  de  Reims. 

1.  Un  maître  d'école  gaj^é  et  nommé  par  les  paroissiens,  qui  lui 
donnent  un  logement. 

2.  Il  enseigne  les  garçons  et  les  filles;  le  nombre  est  d'une 
vingtaine  environ.  Les  enfants  de  l'aunexe  (Tinqueui)  vont  à 
tteims  ou  dans  les  villages  vobins.      Adam-Remy  Le  FnAN(ois. 

Tramery,  118  à  115  communiants,  quatre  laboureurs,  vignerons, 

maquignons  en  vaches,  cupides  en  biens  et  processifs. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  ;  ses  appointements  sont  un  cartel, 

moitié  seigle  et  moitié  froment,  et  douze  sous  d'argent  par  ménage 
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plein,  et  moitiû,  laot  en  grain  qu'en  argent,  pour  lei  veuves;  du 
naauel  trôs  peu. 

2.  Le  maître  d'école  enseigne  les  garçons  et  ]es  Hllcs  chez  lui  ; 
il  n'a  pas  dans  son  école  vingt  enfans  du  village;  il  n'y  a  pendant 
l'aDDée  que  quatre  mois  d'école.  Etienne  Mabillo:!. 

36  Jaovier  1771. 
Romigny,  IGO  communiants  environ,  pays  de  labour  et  plusieurs 
manouvriers, 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'École  qui  reçoit  un  cartel  de  bled  et  douze 
sous  de  chaque  paroisaicn,  au  choiï  du  cura  et  des  habilans, 

2.  II  reçoit  légalement  le.s  garçons  et  les  lilies  dans  une  maison 
de  louage,  au  nomhie  de  vingt  ou  trente. 

Jean-Baptiste  Tacxier. 


Sacy,  300  communiants,  vignerons. 

1.  Il  y  a  UQ  raaitre  d'Ecole  qui  a  vingt-quatre  sols  par  au,  par 
mtinago.  Il  a  le  casuel  de  son  t^'tat,  et  nommé  par  le  curù  et  [es 
habitans. 

2.  Le  maître  d'Ecole  a  les  garçons  et  les  filles  dans  la  rnSmc 
place,  en  tout  en  hiver  quatre  vingt,  en  été  vingt,  trente  b  qua- 
rante suivant  les  ouvrages,  Brice-François  Legbos. 

Saiut-Enphralae  et  Clerizet.    —   Il  y  a  igO  communians  dans 
les  deux  villages,  six  laboureurs,  manouvriers,  vignerons. 

1 .  Il  n'y  a  qu'un  maître  d'écolle  pour  instruire  les  garçonset  les 
filles,  CB  sont  les  haltitans  qui  le  gagent  et  lui  donnent  uu  quarte) 
de  froment  et  20  s,  d'argeot  par  ménage  plein,  moitié  pour  les 
veuves.  Le  curé  ne  voulant  point  se  mêler  du  maître  d'école,  ce 
sont  les  paroissiens  qui  le  nomment  et  le  présentent, 

2.  Les  garçons  et  les  filles  vont  à  la  mtïmo  école,  qui  est  adhé- 
renie  à  l'église,  an  fond  des  collatcreaui,  et  a  une  porte  sur  le 
cimetière  ;  le  nombre  des  enfans  qui  vont  k  l'écoUe  est  entre  vingt 
cinq  A.  trente.  Jean-Paul  AUcnAUT. 

Ssroy,  IbS  communiants,  dont  64  de  l'autre  célé  de  l'eau, 

laboureurs  et  vignerons. 

1 .  11  y  a  un  maître  d'école  qui  n'est  pas  fondé  ;  il  est  payé  par 

les   habitans    et    a    le  casuel    ordinaire,  et  est   cboisy    par   les 

habitans. 

i .  Les  garçons  et  fllles  sont  ensembles  ;  il  y  a  point  de  lieufixe  ; 
il  y  a  environ  trente  enfans,  tant  garçon  que  fille,  dans  le  plus 
fort  du  lems.  Claude  Leuoime. 

Sanoiert,  430  communiants  environ,  vignerons,  bûcherons, 
fermiers. 

1  et  3 .  Il  n'y  a  point|de  maîtresse  d'écolle  à  Sermiers  ;  le  maître 
est  pour  le  chef-lieu  et  les  hameaux  ;  il  est  tenu  de  recevoir  et 
d'instruire  les  enfants  des  deux  sexes.  Le  nombre  des  écoliers  est 
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d'une  cioquanlaine  eu  hyver,  d'uue  vingtaine  en  Aie.  Lsasemblée 
et  les  exercices  se  funt  dau.q  une  maisun  destinée  pour  cela  qu'il 
occupe  prùs  de  l'église;  eL  u  d'aUributiuu  jixo  IS  s.  par  chacun 
cher  de  faïuille,  el  pour  le  casuel  co  que  le  uouveau  tai'if  lui 
adjuge.  ScbasUeu  LirLANcUK. 


m.  —  DOYENNfi  D"HERMONVILLE 


Prouilly,  340  communiants,  laboureurs  et  vignerons. 

1 .  Il  7  a  un  mallrc  d'ùcole  nommé  et  payi'  par  les  habitants  ;  i 
D'y  a  aucua  appointemcnt  que  les  gagea  ordinaires. 

2.  Le  maître  n'a  point  de  maison;  il  est  obligéde  se  loger  àsea 
frais  :  les  garçons  daus  l'ëcole  sont  s(!-parés  des  lilles. 

HÉlaiu-Henry  Bbllot, 
Saint-Thierry  cl  Thil,  son  annexe.  —  300   communiants  à 
Sainl-TbieEry,  eL  !00  à  Thil,  laboureurs  et  vignerons. 

1.  Ily  aun  maître  d'écoUe  choisi  ei  payé  pur  les  paroissiens, 
pour  les  gardons  ;  ce  maitre  est  chantre  et  Jouit  du  casuel  suivant 
le  nouveau  tarif;  il  a  ordinairement  30  garçons  écoliers  ;  il  Lient 
recolle  chez  luy.  Ce  sont  les  paroissiens  qui  le  choisissent  et  con- 
vionnent  avec  luy. 

2.  11  y  a  deut  sœurs  grises  qui  font  l'iTOlle  des  filles  chez  elles, 
et  qui  doivent  soulager  les  pauvres  malades;  elles  ont  300  livres 
d'appointé  mens  fiics,  payés  par  IHOlel-Uieu  de  Paris.  Elles  sont 
nommées  par  leurs  Supérieurs  de  Paris.  F.lles  ont  ordinairement 
trente  jeunes  filles  à  l'écolle.  J.  Pbrard. 
PottlUon.  —  Le    nombre  des  communians  passe  200,   presque 

1 .  11  y  a  un  raaiire  d'école,  non  fondé,  mais  gage  par  lu  com- 
munauté ;  il  a  de  lixe  40  sols  par  niénagi!  plein,  et  trente  suis  de 
chaque  veuve  ;  il  reçoit  neuf  livres  de  la  fabrique. 

2.  Il  enseigne  les  garçons  el  les  filles;  son  i-co!e  est  près  de 
l'église  ;  le  nombre  des  enfans  ne  passe  guerre  quarante. 

J,  Përard, 
Curé  de  Sainl-Thierry. 

Trigny  et  Cbâlôns-sur-Vesle,  son  annexe.  —  Environ  460 
communiants  k  Trigny  et  00  ù  Chûluns,  laboureurs  et  vigne- 

i.  Le  maître  dVcole  est  gagé  par  les  paroissiens,  ses  appointe- 
mens  sont  vingt-quatre  sols  par  ménage  complet, cll2  par  ménage 
d'homme  et  de  femme  veuves  ;  le  casuel  se  lire  sur  cbacuo  des 
enfants  à  qui  il  apprend  à  lire  et  à  écrire,  sur  les  droits  que  lui 
assigne  le  tarif  pour  messes,  scpultures,  etc . . . 
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2.  Il  tient  l'école  chez  lui  :  il  y  admet  les  garçons  et  les  fllles 
dftni  UDe  mQme  place  ;  ils  sont  ordinairement  en  hiver  70  ou  SO 
environ.  Joan-Baptiste  Hacbaux. 

VUlers-Franqueux,  320  ou  330  communiants,    vignerons. 

1 ,  Il  j  a  un  maître  d'f  colc,  nommi^  par  le  sieur  curé  et  la  com- 
munanté  ;  il  a  nn  revenu  fixe  en  argent  par  chaque  feu. 

2,  Comme  il  n'y  a  qu'un  maître  d'école,  il  a  dans  son  école  les 
gargons  et  les  filles  ;  il  tient  l'école  chez  lui  ;  il  demeure  près  de 
l'église  :  il  a  pendant  l'hiver  une  quarentainc  d'enfants,  etl'élé  peu 
ou  point.  Etienne-Louis  Hcsi. 

Vantelet,  360  comniuniaDls,  bons  laboureurs  et  misérables 
manouvriers, 

1.  Un  maître  d'école  d'i-tablissement  ordinaire,  payé  par  les 
paroissiens  dont  chacun  lui  donne  un  quartel  de  métail  et  8  sols 
d'argent  ;  outre  cela,  il  est  pay6  de  ses  écotages  et  do  ses  fonctions 
ecclésiastiques.  Les  paroissiens  (le  nomment). 

2.  11  y  a  garçons  et  lilles.  L'école  est  chez  le  niattre  d'école.  Le 
nombre  des  écoliers  est  très  petit  pai-ce  que  les  parents  sont  pau- 
vres. Pi  erre -Nicolas  Mickot. 

Conrey,  330  commuaianU,  plus  laboureurs  que  vignerons 
< .  Il  y  a  un  maître  qui  reçoit  par  ménage  un  quartel  de  grain 
an  marc  do  Reims  et  dii  sols  en  argent.  Les  paroissiens  le  nom- 
ment.  Pour  éviter  les  confusions  trop  fri^qucnfes  par  rapport  à  ces 
sortes  de  nominations,  il  seroit  très  à  souhaitter  que  Son  Emi- 
nence  voulut  bien  Taire  un  règlement  qui  ordonne  un  bureau 
composé  des  officiers  do  Justice,  de  quatre  principaux  en  taille, 
auquel  présideroit  le  curé. 

3.  Les  garçons  et  lei  lilles  sont  cnscigniïs  par  le  maître  qui  n'a 
qu'une  maison  do  louage.  Joseph  AnsBLue  de  Bah. 

Coarlandon,  OS  ou  70  communians,  manouvriers. 

t .  11  y  a  un  maître  d'ûcole  nommé  par  les  habitans  qui  tieat 
école  chez  luy;  ses  enfans  garçons  et  lilles  sont  environt  au  nom- 
bre de  10  ou  12  actuellement. 

2.  (Néant).  Nicolas  Dauphinot. 

H«nuoaTille,  700  communînns  dans  la  paroisse  et  les  hameaux, 
vignerons,  laboilreors,  tireurs  de  pierre  et  maçons. 

I ,  H  y  a  un  maitre  d'école  reçu  par  la  communauté,  avec 
l'agrément  de  H.  le  curé  ;  il  est  logé  par  la  communauté.  Ses 
appointemens  fixes  sont  par  année  dix  sols  par  ménage,  et  six  sols 
seulement  pour  les  veuves,  faisant  ordinairement  par  an  cent 
vingt  livres,  une  pièce  de  vin  par  préciput  sur  la  dixme  dos  vins, 
six  quartels  et  demy  de  froment  et  six  quartels  et  demyde  seigle, 
payés  par  les  gros  décimateurs,  plus  trente-trois  livres  par  la 
fabrique. 
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i.  Les  garçons  et  les  tilles  sont  ensemble  dans  la  mfime  école  ; 
le  maître  tient  l'école  chez  lui;  il  a  en  hiver  cent  écoliers  environ, 
et  en  i^té  quarante  ;  en  hiver  il  est  olilig-é  de  prendre  un  6on>tnat- 
tro  pour  l'aider,  el  qu'il  paye  à  ses  frais.  Le  casuel,  vingt-cinq 
livres  environ.  A  cause  de  la  modicité  de  son  gage, il  csl  obligé  de 
faire  une  quête  deux  fois  l'année.  Jean  F nKssoN. 

ZiOivre  et  Berméricourt,  son  annexe,  3G0  communiants 

à  Loivre,  et  40  à  BeninS  ri  court,  laboureurs. 
i.  Le  maître  d'ùcole  reçoit  par  ménage  un  quartel  de  seigle 
mesure  de  Reims  et  huit  sols  ;  il  ;  a  cent  vingt  feux,  et  peu  de 
casuel.  Les  paroissiens  présentent, nomment  et  reçoivent  le  maître 
d'école.  Le  maître  d'école  de  Loivre,  pour  son  service  à  Berméri- 
court, reçoit  deux  quartels  de  seigle  par  ménage  ;  il  y  en  a  onie. 
2.  Il  n'y  a  qu'une  école  tant  pour  les  garçons  que  pour  les 
filles  ;  elle  se  tient  dans  une  maison  apartenant  à  la  fabrique  de 
Loivre  qui  en  reçoit  le  toier,  li  y  a  ordinairement  quatre  vingt 
enfants  en  hiver  et  une  vingtaine  en  été.  Les  enfanU  de  Berméri- 
court viennent  h  l'école  de  Loivre  :  il  y  en  a  cinq  ou  six. 

Martin  Bodal'lt, 
Pévy,  240  communiants,  laboureurs  et  vignerons. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  qui  n'est  pas  fondé,  mais  à  fqui 
cbaque  ménage  s'oblige  â  donner  un  cartel  de  pain  moitié  froment 
et  moitié  seigle,  et  cinq  sols  chaque  année.  Il  a  peu  de  casuel.  Ce 
sont  les  paroissiens  assemblés  qui  le  nomment. 

2.  Il  tient  les  garçons  et  les  filles  dans  la  même  école  qui  se 
lient  chez  lui.  Dans  les  mois  de  janvier  et  de  février,  il  a  envirou 
soixante  écoliers  ;  dans  le  reste  de  l'année  quinie,  vingt  ou  trente, 

Paul  R[CHAHD. 

Boovanconrt  et  Cltâloiis-le-Vergeur. '—  180  communiants  à 

Bouvancourt,  10  à  Chaalons  et  3  a  Chalmé,  manouvriers. 
'  i .  Il  y  a  un  maître  d'éeolle  qui  a  un  quartel  do  raoteil  par 
chaque  ménage  et  lii  sous  d'argent-  Le  curé  lo  nomme  de  concert 
avec  la  communauté. 

i.  11  a  les  garçons  et  les  filles  ;  les  écoles  se  tiennent  cbei  lui  -, 
il  y  a  unetreptaine  d'enfans.  garçons  el  tilles. 

(Pas  d'école  à  Chûlons-le-Vergeur).  Jcan-Fr.  Ml'ihon. 

Caaroy-lee-HermonTJUe,    3ii    comm'uniants,    presque    tous 

vignerons,  ivraye  et  bon  grain,  tel  est  l'ordre  de  la  Providence. 

t.  Il  y  a  un  maître  d'écolejdans  la  paroisse  de  Cauroy,  ses 
appointemeus  llies  sont  vingt  huit  .inis  que  cQaque  ménege  lui 
donne  tous  les  ans  pour  droit  dit  communément  droit  de  mar- 
iage, à  la  différence  des  femmes  veuves  qui  ne  donnent  que  qua- 
tone  sols.  Il  a  outre  le  casuel  ses  honoraires  de  l'église,  ainsi  que 
le  produit  des  écoles  ;  il  est  nommé  ou  présenté  par  le  sieur  curéet 
les  habitans. 
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2.  Le  maître  d'École,  dans  la  paroisse  de  Cauroy,  a  les  garons 
et  les  filles  dans  son  écolo  qui  se  tient  -chex  lai-mCme  et  en  sa 
maison,  depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'au  mois  de  mars.  Le 
nombre  des  cnfans  est  de  sutiaotc  ou  qualrc-vingt;  et  dcpuisjc 
mois  de  mars  jusqu'au  mois  de  juiDcl,  il  est  de  vingt  ou  trente 
environ.  J. -Baptiste  LAHBU.t. 

Chenay  et  Herjy,  son  uiuaxe.  —  3S3  communiants  à  Chenay 
et  2S8  à  Uerfy,  total  Hi,  presque  tous  vignerons. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  payé  par  les  babitani  k  30  sob  par 
ménage  chaque  année.  On  lui  doane  outre  ce  paiement  4  sols  par 
mois  pour  chaque  enfant  k  qui  il  donné  des  leçons  ;  son  ca*uel  est 
très  modique,  il  est  cboisi  pur  la  communauté,' 

a.  Il  est  obligé  de  recevoir  dans  sod  école  les  garçons  et 
les  niles,  TU  qu'il  n'y  a  pas  de  maîtresse  fondée,  et  que  la  commu- 
nauté n'est  pas  en  état  d'en  payer  une.  Il  y  a  environ  80  enfants 
dans  l'école  pen^lant  l'bivcr.  II  n'v  en  a  point  on  très  peu  pendant 
l'été.    ■ 

A  Merfy,  tes  çwesîions  des  Ecoles  sont  en  blanc,  sauf  cette 
observation  : 

Deux  religieuses  résidant  à  Saint-Thicry  sont  obligées  d'ensei- 
gner le;  pauvres  lilles  de  Mcrfi,  mais  féloignement  des  deui  vila- 
ges  est  trop  considérable  pour  y  envoyer  sans  risque  de  jeunes 
enfants  à  l'école.  Joseph  Gilles. 

CoTinicy  et  Sapi^enl,  ion  annexe.  —  Il  y  a  à  Cormicy  plus 
de  700  communiants,  environ  50  A  Sapigncul  et  95  à  La  Neu- 
ville, la  plus  grand  nombre  vignerons,  le  reste  laboai'enrs. 
Il  y    a   nn  maître    d'école  paie  par  les    habitants  et   par  la 
fabrique  ;  le  reste  de  ses  honoraires  consiste'  dans  le  casuet,  les 
présents  qui  lui  sont  faits  et  les  mois  d'écolago.    Il  y  a  aussi  deus 
so'urs  de  la  communauté  de l'Enfant-J'^sus  de  Heim!!,  pâtées,  l'une 
par  la  fondation  de  feue  Madame  de  Saint-Souplet,  l'autre  par  200 
livres  prises  sur  les  revenus  de  l'ancien  hôpital  de  Cormicy.  H.  leur 
supérieur  les  envoie  A  son  choii. 

2.  Le  maître  d'école  n'enseigne  que  les  garçons  dans  la  maison 
où  il  demeure  au  nombre  de  60  ft  70.  Les  sœurs  n'enseignent  que 
les  filles,  au  nombre  do  80  A  00,  dans  la  maison  qui  leur  sert  de 
logement,  et  qui  leur  est  fournie  par  1a  ville. 

A  Sapigneul,  il  n'y  a  ni  maître  ni  maltresse  d'écolo. 

Laubeht  Destez, 
Prieur-Curé, 

Baslieuz,  200  communiants,  manouvriers,  on  les  surnomme 
Itasliotins,  e'est-à-ilire  pas  tendres. 

I .  I.c  maître  d'école  est  sans  fondalion,  son  casuel  est  un  quar- 
tcl  de  bled  par  ménage  cl  quelques  nHributions  pour  chanter  les 
obils. 
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8.  Les  gargODS  Qt  les  filles  vont  à  l'école  dans  ta  maison  du 
maître  ;  il  7  en  a  enTiroo  une  trentaine  quatre  mois  de  l'année. 
Claude  Lbfsbvbe. 

Montignj-var-Vnl»,  210  communianis,  laboureurs 

',  caractËrn  doui. 


i.  Il  y  a  un  maître  d'école  qui  a  pour  appointements  fiies  un 
quartel  de  seigle  et  quinze  sols  par  chaque  ménage,  il  n'a  que 
moitié  d'une  femme  veuve,  le  laboureur  e^L  obligé  de  luy  donner 
moitié  seigle  et  moitié  froment,  et  les  quinze  sola.  Le  casuel  n'est 
pas  considérable,  c'est  le  curé  et  les  habitans  qui  ont  le  droit  de  le 


.  i.  Le  maître  d'école  enseigne  les  garçons  et  les  filles  en  semai- 
son  ;  il  y  a  ordinairement  trente  enfants  à  l'école  ;  il  y  en  a  actuel- 
lement cinquante. 

Romain,  184  dans  la  paroisse,  hameaux  et  moulins  qui  en 
dépendent,  laboureurs. 

1 .  Il  7  a  un  maître  d'école  gagé  par  la  paroisse,  sous  les  condi- 
tions porté  en  sa  cedule  ;  il  est  à  Romain  depuis  1742,  a  été  ren- 
»ûyé  en  1768,  a  repris  l'école  huit  jours  après,  a  été  renvoya  en 
1771,  ensuite  rentré  avec  la  nouTetle  cedule  cy-dessus;  on  l'a 
remercié  après  dix-huit  ans  de  service,  il  a  cherché  à  rentrer  et  on 
l'a  reçut  â  condition  que  son  ancienne  cedule  seroit  cassé  et  qu'on 
lui  en  donneroit  uue  nouvelle  par  laquelle  il  s'engagerait  aux 
devoirs  de  l'ancienne  étendue,  qu'il  auroit  de  l'exactitude,  de  In 
patience  envers  les  enfants,  de  l'atteation  pour  la  paroisse,  de  la 
modestie  et  de  la  docilité  envers  son  curé.  Les  appointements  Aies 
sont  20  livres  que  la  fabriqua  lui  donne  tous  les  ans  pour  ses  hono- 
raires du  clergé  et  un  cartel  de  blé  moitié  segle  et  moitié  froment 
avec  douze  sols  que  chaque  ménage  sont  obligé  de  lui  donner  tous 
les  ans  ;  la  paroisse  a  droit  de  présenter  te  maître  d'école. 

2,  Il  n'i  a  point  sur  cette  paroisse  de  maltresse  d'école.  Le 
maître  d'école  tient  son  école  dans  une  seule  place  chez  lui  pour 
les  garçons  et  pour  les  filles  ;  ils  sont  sur  notre  paroisse  4(  enfants 
dans  l'école,  44  filles  et  26  garçons. 

Il  seroit  bien  ii  désirer  chez  nous  que  les  écoles  soient  ouvertes 
depub  Pâques  jusqu'à  la  Saint-Hartin,  comme  elles  le  sont  pendant 
l'hiver.  Les  enfants  ne  seroient  pas  dans  le  cas  d'oublier  facile- 
ment dans  un  temps  ce  qu'ils  ont  appris  en  l'autre,  et  le  curé 
o'auroit  pas  essuier  tant  de  désagrément  lorsqu'il  s'agit  do  faire 
faire  les  premières  communions. 

Ce  seroit  aussi  un  grand  bien  que  les  pauvres  enfants  qui  n'ont 
pas  le  moien  de  paier  soient  reçus  dans  les  écoles. 

Jacques-Philippe  Sàvaut.' 
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sous    LOUIS    XIV 


Le  goùl  des  collections  d'objets  d'art  et  de  curiosité  a  été 
plus  en  faveur  à  Trojes  au  xvn°  siècle  qu'au  siècle  suivant.  Le 
cabinet  du  chanoine  Nicolas  Bonhoiome,  sur  lequel  uae  notice 
a  été  récemment  publiée,  était  célèbre  daus  toute  la  France*. 
Grosley  cite  avec  éloge  les  collections  formées  par  Franijois  Le 
Febvre,  et  surtout  par  Euslache  Qoiool,  que  l'on  surnommait 
le  Curieux'.  Je  pourrais  nommer  également,  parmiles  ama- 
teurs de  la  ville,  le  maître  spirituel  de  l'Hôtel-Dieu  Saint- 
Bernard  Jorrand  Baudouin  ',  le  bibliophile  Claude  Mole  et  le 
bourgeois  Etienne  Le  Ctetc. 

Etienne  Le  Clerc  était  vraisemblablement  le  &Is  d'un  mar- 
chand de  toiles,  nommé  Remy  Le  Clerc,  qui  mourut  en  1648, 
dans  une  maison  située  près  de  la  porte  de  Croncels.  Ce  ma^ 
chaud  de  toiles  avait  déjà  le  goût  des  tableaux,  cardans  sa 
salle,  garnie  de  meubles  et  de  tapis  de  tapisseries  à  fleurs,  on 
pouvait  remarquer  quatre  grands  tableaux  à  l'huile  et  quatre 
petite.  Le  plus  important  de  tous  était  un  Festin  de  Baltbasar, 
estimé  50  1.,  et  un  Lazare,  l^es  sujets  de  piété  dominaient; 
cependant  l'un  d'eux  représentait  «  une  nudité.  •  Le  nombre 
des  pièces  d'argenterie,  évaluées  à'968  1.,  la  quantité  de  vins 
que  renferme  la  cave,  sont  un  indice  de  l'aisance  daus  laquelle 
vivait  Remy  Le  Clerc  ';  mais  elle  était  à  coup  sûr  inférieure  k 
cellft  d'Eliemie,  qui  habitait  en  1686  une  assez  grande  maison 
située  dans  la  Grand'Rue,  proche  la  Belle-Croix'. 

Etienne,  qui  exerça  longtemps  le  commerce,  s'était  marié 
enl633  ;  commelaplupart  des  bourgeois  de  son  temps,  pareils 
60U8  ce  rapport  aux  héros  des  contes  des  fées,  il  eut  beaucoup 
d'uifanta.  Deux  de  ses  ûls  s'établirent  au  loin  ;  l'un  d'eux, 
Hiérémie,  devint  receveur  des  domaine^  du  roi  en  ïa.  généralité 

1.  Stém.  di,  la  Sov.  Aead.  de  l'Aube,  1883,  t.  XL  VIT,  p.  U9  i  2)tl. 

3.  Mém.  $ur  tfi  rroynu  cil^rts,  1. 1,  p.  347,  i.  II,  p.  338. 

3.  Aimuaire  de  l'Aube,  1S83,  2*  partie,  p.  85. 

4.  ArchiTeB  JudiciainB  de  l'Aube,  n*  133Q. 

5.  ibidem,  n*  1104. 
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de  Toulouse  ;  l'autre  fut  bourgeois  de  Saint-Denis.  Son  second 
fils,  Etienne,  lui  succéda  dans  son  commerce.  Il  eut  aussi, 
outre  les  deux  filles  majeures  dont  nous  ayons  "parlé,  une 
autre  fille,  morte  avant  lui,  qui  avait  épousé  un  membre  de  la 
famille  Pelitpied  et  avait  laissé  plusieurs  enfants,  dont  l'un 
était  cbanoioe  à  l'époque  de  la  mort  de  son  aïeul. 

Sa  midson  était  celle  d'un  ricbe  marcband.  Au  rez-de- 
cbaussée,  la  boutique  avec  aoa  comptoir  et  ses  balances,  deux 
chambres  à  coucher.  La  salle  d'honneur  était  au  premier  élage 
sur  la  rue.  Il  s'y  trouvait  un  lit  garni  d'un  tour  de  tapisserie  à 
petits  pointa,  comme  on  en  voit  dans  toutes  les  pièces  do  técep- 
lioD  ehez  les  bourgeois  et  tes  magistrats  de  ce  temps.  Des 
chaises  de  noyer  couvertes  de  a  tapisseries  h  confusion  de 
fleura  •;  deux  cabinets  de  noyer  ornés  de  sculptures  en  relief 
en  formaient  avec  le  lit  le  mobilier.  'En  guise  de  lustre,  était 
suspendu  «  un  chandelier  de  bois  verny  fait  au  tour  de  couleur 
de  corail  à  huit  branches,  n  Mais  les  murs  étaient  couverts  de 
tableaux  de  toutes  dimensions  et  sans  doute  de  toute  qualité. 
Je  ne  parle  pas  des  portraits  de  famille,  au  nombre  de  six,  qui 
□e  sont  portes  dans  l'inventaire  que  pour  mémoire.  Le  plus 
grand  des  tableaux  est  l'œuvre  du  sieur  de  Létain,  Jacques  ou 
Ninel  de  Létin,  peintre  troyen  ;  il  représente  les  amours  de 
Diane  et  d'Endymion '.  Puis  viennent  un  festin  d'Abraham, 
l'histoire  de  I/)th,  de  Judith,  rAdoraiioù  des  trois  Rois  ;  deux 
tableaux  sur  bois,  t  dont  l'un  est  fait  en  oratoire  »  et  figure 
la  Nativité  ;  ajoutez-y  douze  tableaux  des  Sybilles,  sept 
tableaux  de  piété,  trois  portraits,  parmi  lesquels  ceux  du 
prince  et  de  la  princesse' d'Orange,  et  quelques  toiles  sans 
importance,  et  vous  aurez  idée  de  la  décoration  murale  de  la 
salle,  qui  est  complétée  par  deux  «  pièces  d'albastre  de  relief  s 
encadrées,  dont  l'une  montre  •  la  âainle<Vierg«  avec  son 
Jésus  •,  et  f  un  Christ  en  relief  de  bois  peint  avec  sa  niche 
azurée.  ■ 

La  mythologie  s'accorde  parfaitement  à  cette  époque  avec 
l'histoire  sainte.  Dans  une  chambre  voisine,  h  côté  d'un  cru- 
cifix d'ivoire  sur  ohëne,  s'élaleut  des  tableaux  dont  Bacchus 
et  Vénus  fout  les  principaux  sujets.  Il  s'y  trouve  également 
1  un  incendie  de  Troyes.  »  Est-ce  de  l'incendie  de  1524  qu'il 
était  question,  ou  ne  s'agirail-il  pas  plutôt  de  la  ville  do  Troie 
en  Asie-Mineure? 
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DâDt  une  autro  chambre,  l'histoire  sainte  se  trouve  cAte  à 
cùle  avec  l'hieloîre  romaine.  Voici  un  Moïse  frappant  le  rocher  ; 
voici  douze  alitres  Eujela  de  piété,  k  cfilé  de  douze  portraits  h 
l'huile,  daoB  des  cadres  noirs,  des  douze  premiers  empereurs 
rotnaioB.  Cette  cliambre,  du  reste,  est  meublée  avec  noa  cer- 
taiiie  él^ance.  Le  lit  est  entouré  de  rideaux  de  tafTelas  chan- 
geant, avec  des  pasBemenleries  de  soie  couleur  de  pigeon.  Il  s'y 
trouve  aussi  un  miroir  k  glace  de  Venise  à  cadre  de  cerisier 
couleur  d'ébène.  Serait-ce  par  hasard  la  chambre  de  M""  Le 
Clerc,  dont  les  compositions  musicales  rappelaient  celles  de 
LulU'î 

Je  ne  monterai  pas  au  grenier  avec  les  rédacteurs  de  l'inven- 
taire fait  après  le  décès  d'Etienne  Le  Clerc,  ni  ne  descendrai 
avec  eux  à  la  cave,  où  sont  empilées  'il  pièces  de  vin  de 
Bouilly,  de  Lainos-au-Bois,  de  Vauchassis,  de  Machyetde 
Créney,  estimées  ensemble  1,075  1.,  soit  la  1.  le  muidsl'un 
dans  l'autre.  Comme  tous  les  bourgeois  aisés  de  Troyes,  Le 
Clerc  a  des  vignes  dans  les  environs.  J'ai  hâte  d'aller  dans  les 
galeries  qui  relient  les  corps  de  logis  entre  eux  et  où  sont 
exposés  d'autres  tableaux  :  quatre  télés  romaines,  deux  «  gro- 
tesques, deux  sereinnes  en  bois  pour  servir  de  pieds  d'estaux  i . 
et  surtout  quatre  trophées  d'armes  et  quatre  porte-armes.  Il  y 
a  là  tout  un  arsenal  qui  oe  peut  s'expliquer  que  par  des  fonc- 
tions d'officier  de  la  milice  bourgeoise  qu'aurait  remplies  Le 
Clerc.  Peut-être  avait-il  hérité  de  son  père  les  huit  épées  à 
l'antique,  l'arquebuse  à  rouet  et  les  sept  hallebardes  qu'on 
remarque  parmi  ces  armes  ;  mais  les  deux  mousquets  à  mèche, 
le  vingt- sept  piques,  la  caisse  ou  tambour  avec  ses  baguettes 
n'étaient  pas,  croyons-nous,  des  objets  de  curiosité  et  avaient 
dû  servir  À  l'armement  de  sa  compagiiie  do  milice.  Ses  trois 
baudriers,  d'ancienne  mode,  il  est  vrai,  et  son  hausse-col  de 
cuivre  doré  omé  de  trophées  en  relief  étaient  les  insignes  du 
commandement  qu'il  avait  pu  exercer  dans  la  milice. 

Il  serait  difficile,  avec  les  indications  que  donne  l'inven- 
taire, de  conjecturer  la  valeur  de  la  collection  de  tableaux  que 
Le  Clerc  avait  réunie.  Les  prix  d'estimation,  qui  sont  minimes, 
ne  sauraient  donner  de  renseignements  précis,  car  ils  ont  pu 
fttre  atténués  afin  d'éviter  les  droits  judiciaires.  LeClerc  élail-il 
un  homme  de  goût  ou  un  acquéreur  d'objets  d'art  sans  discer- 
nement? Il  est  difGcile  de  répondre  k  ces  questions.  Cette  réu- 

1.  Voir  la  KtwK  dt  Champagne,  i.  XXIII,  p.  347. 
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niqo  de  tableaux  indique  pourtant  chez  le  marchand  de  toilee 
des  pràoccupalione  élevées,  le  désir  d'embellir  sa  demeure  et 
de  récréer  ses  yeux  par  des  œuvres  artistiques.'  Les  Troyens 
savaient  apprécier  à  cette  époque  les  œuvres  de  leurs  illustres 
compatriotes,  les  ïf ignard  et  le»  GirardoD,  et  il  n'est  pas  soi^ 
prenanl  qu'il  se  soit  trouvé  parmi  les  riches  négocianlB  de  la 
ville  des  amateurs  passioBcés  de  l'arl. 

Albert  Baiuu. 
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NOTICE    HISTORIQUE 

SUR    LE 

MONASTÈRE  DE  FONTAINES -LES -NONNES 

{DIOCÈSE    DE    MEAUX) 


CHAPITRE  PREMIER 
Fosdatton  du  Piisnrà  de  Fontaines-les-Nonnes  * 

Sur  le  chemio  de  Meauz  à  Acy-en-MultieD,  dans  uq  étroit 
TalloD  qui  ofEre,  avec  l'avvitafre  d'un  cours  d'eau,  1»  uJubrilé 
de  l'ùr  et  la  solitude  propre  à  la  prière,  l'œil  du  voyageur  se 
repwe  agréablement  sur  un  bouquet  d'aibres  hauts  et  touffus 
qui  abritent  sous  leur  ombrage  les  derniers  restes  d'un 
monastère. 

Cette  maison  claustrale  a,  pendant  sept  siècle^,  sous  le  nom 
de  Fontaines-les-NomieB,  donné  asile  h.  un  grand  nombre  de 
pieuses  filles'.  Sa  fondation  remonte  au  commencement  du 
zu*  siècle  qui,  décoré  avec  raison  du  titre  de  siècle  de  foi,  vit 
naître  plusieurs  ordres  religieux,  entre  autres  celui  de  Fonte- 
vrault  auquel  appartenaient  les  reUgieuses  de  Fontaines'. 
Kobert  d'Arbrissel  en  fut  le  fondateur.  Ce  piètre  breton,  un 
des  plus  célèbres  prédicateurs  du  moyen-Age,  réussit  à  grouper 
autour  de  lui  plus  de  quatre  mille  personnes,  hommes  et 
femmes,  résolue  &  pratiquer  la  vie  religieuse. 

A  cette  époque  de  forte  conviction,  ta  parole  produisait  des 
effets  que  nous  ne  pouvons  plus  compreni^re  ;  c'était  le  temps 
où  la  prédication  d' un  simple  ermite  entraînait  l'Europe  entière 
à  la  conquête  de  la  Palestine. 

1.  Au  moj'oii-Sge,  on  donnait  U  nom  de  Nonoea  a hk  femmes  qui  sS 
voiuieot  ta  ■enice  de  Dieu  par  la  profewlOD  tnoDastiiiQfl.  Le  mot  Nonne 
vieat  du  lalin  Nouas  qui,  selon  Ducange,  dlait  un  Uime  d'honnani  at  de 
titinae». 

i.  Fontevrault,  lille  de  Maine-et-Loire,  L'tbbiya  est  aajourd'bui  Uaufor- 
mie  eu  prison  centrais. 
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Sur  un  terrain  plus  restreint  l'éloquence  de  Robert  exerça 
une  influence  presque  aussi  merveilleuse. 

Ce  nouveau  fondateur  d'ordre  fil  pour  ses  adeptes  un  règle- 
tôenl  de  vie  taxé  par  beaucoup  d'imprudence  ;  il  statua  que 
les  femmes  commauderaient  aux  hommes,  et  que  ceux-ci  leur 
obéiraient  à  l'exemple  de  saint  Jean  l'Ëvangéliste  qui  depuis 
la  mort  du  Sauveur,  resta  coustammeat  attaché  à  la  Sainle- 
Vier^e  comme  le  plus  soumis  des  fds  et  le  plus  ûdèle  des 
serviteurs. 

Robert  d"ArbrisseI  voulut,  avant  do  mourir,  assurer  l'obser- 
vation de  celte  dépendance  ;  'ajànt  rasBemblé  ses  religieux 
autour  de  son  ht  de  mort,  il  leur  dit  :  '  Je  vois,  mes  enfants, 
<  que  ma  Bn  est  proche  ;  c'est  pourquoi  je  vous  demaude  si 
•  vous  voulez  persévérer  dans  voire  résolution  et  obéir  aux 
a  sesvaules  de  Jésus-Christ,  c&r  voua  savez  que  je  leur  ai 
a  soumis  toutes  les  maisons  que  j'ai  bilties.  •  Les  religieux 
promirent. 

Robert  d'Arbrissel  aurait  aussi  désiré  que  les  abbesses 
fussent  toutes  des  veuves.  Mais  ce  désir  ue  fut  pas  accueilli 
p«r  l'Egliee,  et  pendant  les  sept  siècles  de  sou  existence, 
î'oidre  ne  compte  parmi  ses  abbesses  que  deux  veuves  : 
Matbilde  d'Anjou,  fiancée  au  roi  d'Angleterre  Henri  I",  devemie 
vQuve  à  l'âge  de  treize  ans,  avant  d'avoir  été  épouse,  et  Mâiie, 
ûUe  de  Tbibaul  U,  comte  de  Ckampagne,  veuve  d'Eudes  de 
Bourgogne. 

Les  aspirations  à  la  vie  religieuse,  l' originalité  et  la  nou- 
veauté de  la  règle  coutribuèreut  puissamment  à  alimenter 
Fonlevrault. 

Ue  celte  ruche  sorlùenl  de  nombreux  essaims,  et  le  diocèse 
de  Meaux  ue  tarda  pas  à  avoir  le  sien.  ltoi>ert  d'Arbrissel  était 
mort  eu  11)6,  et  dès  1124,  ses  filles  s'éUb'îssaieut  à  Fontaines- 
en-France • . 

Adam  de  Bouillanc;,  seigneur  immédiat  et  propriétaire  de 
la  Chapelle  de  Saint-Quentin  ',  voulant  pour  le  salul  de  son 
âme  fonder  un  couvent  de  femmes  en  ce  lieu,  offrit  cette  cha- 
pelle à  Burchard,  évëque  do  Meaux.  Le  prélat,  pour  se  confor- 
mer à  l'organisation  féodale  qui  défendait  d'aliéner   toute 

1 .  La  France  ou  peUle  France  était,  comma  la  Uultiea,  un  das  cantona 
qui  fonnaiml  l'Ile- d^-Ftsacc. 

S.  PiobablenjGDt  saint  Quentiu,  martyr  il  upûlre  du  Vcrmatidnis.  Ci'lte 
cliap^e  Mmil  an  monaalère  d'Aupign^  oii  Dliilechllde,  épouse  de  Saiiit- 
Foion,  Be  Beiait  relirëe. 
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propriété  sans  la  coopératioa  du  seigneur  dont  elle  relevait, 
s'adressa  à  Thibaut  II,  onzième  comte  do  Cliampague,  auzeraiu 
de  la  lerre  de  Idaint-QuentiD,  et,  suivant  son  désir  d'établir  eu 
ce  Heu  des  religieuses  de  Fonlevrault,  il  fil  au  comte  l'éloge 
de  l'ordre  que  venait  de  foader  Robert  d' Arbrisael.  La  comtesse 
de  Champagne,  Malhllde  de  Cariclhie,  qui  avait  une  grande 
prédilection  pour  lea  Fontevrisles,  appuya  Burchard,  et  Thi- 
baut consentit  à  ce  que  les  Fonlevrisles  possédassent  en 
main-morle  la  Chapelle  deSainl^Quentiu  et  la  terre  du  Vaz 
(le  Mitoyl  près  d'Acy-en-Mullien, 

Après  ces  formalités,  Pélronille  de  Craon  de  Chemillé, 
première  abbesse  de  Fontevrault,  envoya  k  Saint-Quentin  des 
religieuses  de  son  ordre. 

Celles-ci,  à  leur  arrivée,  trouvèrent  l'emplacement  peu 
propre  à  la  conslrucliou  d'un  monastère  ;  mais  grAce  à  la 
générosité  d'un  seigneur  nommé  André  Mathieu  '  elles  purent 
B'élablir  proche  Saint-Quentin,  sur  une  terre  appelée  Fon- 
taines k  cause  des  nombreuses  sources  qui  y  jaillissaient  '. 

Les.Fon(evnstcs  durent,  tout  d'abord,  mettre  en  état  leurs 
terres  et  notamment  celle  du  Vaz  qui,  depuis  soixante  ans, 
était  demeurée  en  friche.  Les  friches  au  xii*  siècle  étaient 
nombreuses  et  les  seigneurs  ne  virent  p.is  sans  un  certaiu 
contentement  naître  cet  ordre  de  FontevrauU  dont  les  religieux 
devaient,  de  par  leur  règle,  «  essarter  terres  et  bois,  n  et  par 
leur  exemple  faire  comprendre  aux  populations  voisines  l'uti- 
lité de  semblables  travau'ï. 

Ces  pieuses  filles,  tout  on  faisant  défricher  leurs  terres, 
s'occupaient  de  la  construction  de  leur  monastère.  Le  comte  de 
Champagne,  pour  leur  permettre  de  s'étendre  plus  aisément, 
leurobtint  (1133)  du  chapitre  de  Meaux  tout  ce  que  celui-ci 
])0S6édait  en  Jerres  el  en  bois,  de  Saint-Quentin  à  la  Ramée  de 
Forfry,  et  en  compensation,  il  donna  au  cbapitre  tout  ce  qu'il 
possédait  sur  les  terres  de  Barcy,  en  justice  et  voirie  soit  sur 
les  terres  du  chapitre  soit  autrement. 

Profitant  des  bonnes  dispositions  du  comte,  Burchard  corri- 
gea un  grave  abus  qui  s'était  glissé  dans  l'église  de  Meaux,  et 
contre  lequel  Yves  de  Chartres  et  d'autres  s'étaient  inutile- 
ment élevés  :  jusque  là  les  meubles  de  l'évèque  appartenaient, 


1.  OrigÎDiiire  et  probablement  scigncac  de  Dauj. 

2.  La  terra  de  Fontaines  eat  tilaie  aar  le  bord  de  la 
rouQuoe,  uulrcfois  TremucB,  à  79  mïtrcj  au-detsus  du  n 
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à  SOU  décès,  au  comLe  de  Champagus  ;  désormais  le  comte  n'y 
eut  plus  de  droit,  et  au  cas  où  l'évâque  mourait  intestat,  ses 
meubles  devaient  revenir  au  monastère  de  Fontaines^  Le  pape 
Honorius  confirma  cette  disposition  en  11 4D  ' . 

L'évèque  de  Meaux  avait  pris  sous  sa  protection  les  reli- 
gieuses de  Fontaines,  et  non  conteet  d'attirer  Bur  leur  maison 
les  bienfaits  des  autres,  il  leur  donna  les  biens  qu'il  possédait 
en  propre  aux  environs  du  monastère,  entre  autres  :  c  une 

■  rente  annuelle  sur  son  moulin  4'Elrépilly,  des  terres  au 
a  Plessis-Bouillancy,  à  Acj,  à  Nojon  et  la  ferme  de  Poligny.  o 
Voici  un  acte  concernant  cette  dernière  donation  :  c  Au  nom 

■  de  la  Sainte -Trinité,  moi  Hugues,  doyen  de  l'église  de 
(  Meaux,  et  tout  le  chapitre  de  ladite  église  approuvons  la 

■  donation  que  Burchard  a  faite  aux  religieuses  de  Fontaines 

■  de  la  ferme  de  Poligny,  à  charge  qu'elles  paieront  annuelle- 
t  ment  à  l'évèque  de  Meaux  douze  deniers  de  monnaie  de  cens 
f  par  charrue.  ■ 

Les  papes  Honorius  et  Innocent  ont  confirmé  cette  donation 
60UB  peines  d'anathème. 

Dans  un  grand  nombre  d'actes,  à  cdté  de  confirmations 
d'évéqUes  et  de  seigneurs,  nous  remarquons  celles  des  souve- 
rains pcàilifes;  il  n'y  a  rien  en  cela  qui  doive  nous  surprendre; 
car  au  xii*  siècle  l'autorité  religieuse  était  pour  ainsi  dire  la 
seule  influente  et  la  seule  respectée,  el  c'est  à  elle,  en  U. 
personne  de  leur  chef  suprême,  que  les  monastères  journeUe- 
.ment  exposés  k  la  convoitise  des  seigneurs  ainsi  qu'à  leurs 
envahissements,  avaient  recours  pour  obtenir  des  bulles  authen- 
tiques de  confirmation  de  leurs  propriétés. 

A  l'exemple  de  Burchard,  un  grand  nombre  de  bienfaiteurs 
concoururent  à  la  fondation  du  monastère  de  i^'ontaiues. 

Thibault  do  Villemareuil  et  Guy  de  Vendresl,  par  amour 
pour  Dieu,  donnent  k  Fontaines,  en  1 134,  toutes  leurs  terres 
de  Nojon  ;  Henri  I",  comte  de  Champagne,  pour  le  salut  de 
son  &me,  le  moulin  de  la  chaussée',  plusieurs  terres  k 
Chambry  et  vingt-quatre  arpents  quatre-vingt-dix  perches  à 
Jouy-le-Chàtel  (1 1  i>l>)  ;  Hugues  de  Mai'euil,  pour  son  salut,  sa 
dlme  de  Poligny  el  de  Champfleury  ;  Philippe,  comte  de  Flan- 
dre, une  rente  de  cent  sous  sur  le  domaine  de  Crépy,  eu 


1 .  Les  icUgieuMB  de  PoutuDes  d'ouI  judslb  joui  de  celW  dispoEîtion. 
9.  Le  comte  de  Champagoe  avait  achoti  ce  naulia  de  BaiLhéleiDj  de 
MoDtgoger  et  d'Agnès  de  Cagie. 
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souveoir  da  son  ami  Guillaume  des  Barres  (1184)';  Henri, 
comtfl  palatin  de  Troyee,  vingt  septiers  de  froment  6ur  Bon 
moolin  de  Heauz,  quarante  sous  de  cens  à  Chambry  et  use 
maison  à  Provins,  à  la  chaige  de  prières  pour  lui  et  sa  femme  ; 
Guîlliitime  des  Barres,  une  renie  de  sept  muids  de  grains  pour 
le  salut  de  son  &me  (1186)  ;  Demoncelle,  pour  l'&me  de  sa 
femme,  un  arpent  et  douze  deniers  de  cens  à  Trilport  ;  Hugues 
de  Forfry,  pour  le  mAme  motif,  sa  dlme  de  Moulignon  en  grain 
et  vin  ;  Mone,  comtesse  de  Troyes,  par  reconoaissance,  vingt 
muids  de  vin  à  prendre  annuellement  à  Lagoy  (1192)  ;  pour 
d'autres  pieux  motib,  Gérard  de  Nautouiliet,  le  champart  qu'il 
avait  à  Nojon  ;  Uanassé  de  Saint-Jean,  une  rente  d'un  demi- 
muid  d'avoine  a  Trocy  ;  Thibaut  de  Crëpy,  une  autre  rente  de 
quinze  septiers  de  blé  dans  son  moulin  de  Retz  ;  Roric,  archi- 
diacre de  Meaux,  son  moulin  assis  au  pont  raide  et  toute  la 
grosse  dlme  de  R0Z07,  sauf  quatre  muids  appartenant  au  cha- 
pitre de  ïfeaux,  plus  le  tiers  des  menues  dîmes  (1188)  '. 

Hugues,  vicomte  de  Meaux,  partant  en  1 188  pour  Jérusalem, 
donne,  en  échange  de  prières,  aux  religieuses  de  Fontaines  uii 
chariot  de  bois  mort  &  prendre  chaque  jour  dans  un  bois  dit  ' 
Roguet*  ;  Thibaut,  comte  palatin  de  Troyes,  pour  le  salut  de 
son  Ame,  une  rente  de  vingt  muids  de  vin  à  prendre  A  Lagny 
et  vingt-cinq  livres  sur  le  domaine  de  Coulommters  (1198)*  ; 
Hugues  de  la  Forêt,  pour  le  repos  de  l'Ame  de  sa  femme 
Pétronille,  deux  arpents  et  deiçi  de  terre  à  Polign;.  Pour 
d'autres  motils  religieux,  Jean  de  Noue,  écuyer,  seigneur  du 
Plessis-au-Bois,  donne  à  Fontaines  le  ûef  de  la  Noue-Tarraunc 
avec  seize  arpents,  quatre  livres  de  cens  et  renies,  et  treize 


\ ,  C«tte  donation  fat  nlifiéc  pai  Ualhico,  comte  da  Beaumoiit,  teigneui 
da  Valoii,  et  Bléonon,  si  femme,  fille  du  comCe  Radulphe  de  Pdroiuie,  à 
la  cbu^  loulefoia  d'iauiTereaiiea. 

i.  Le  levena  de  ces  mennsa  dlmee  venduee  ohaqua  aimée  devkit  larvir  i 
l'ickal  de  rlinmlir*  poor  les  religieusee.  ~  A  ootle  époque,  ce  vM«meDt 
intime  était  loin  d'Stie  lépandn.  Oa  portait,  it  est  Ttii,  dès  le  zi>  sihcle  an 
tiasu  de  laine  enr  la  peau,  mais  l'asage  de*  loilea  de  lin  et  d«  cbanvra  na 
eommanfa  i  s'ialrodiûn  qu'au  iiu<  aiicle,  [Pour  ce  qui  précMe,  voir  lei 
arcbives  du  ddpartsment  de  S«diie-et-kUme}. 

3>  Âujonid'bui  bois  Qsulhier  ou  de  CoLlinBace.  Ce  bois  était  siempt  da 
deioin  Kodauz.  Fontaiaes  y  aveit  directe  et  Juslice. 

i.  Cette  rente  éiait  ainsi  répartie  :  cinq  llTree  i  l'achat  da  souliers,  cinq 
Unes  1  rachat  de  pitances  et  quinie  liviea  i  l'acbal  de  chtmiies  pour  les 
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chapons  de  rente  perpdluelle  sur  un  bërilage  à  Oissery  '  ; 
QuUl&ilme  des  B&rrea,  sept  mesurée  de  gnioa,  Iroù  d'avoine, 
quatre  de  blé  sur  les  âlmoe  de  Forfry  ;  Thomas  de  Tréhieux, 
huit  arpenlB  de  terre  ;  Blanche,  comtesse  palatine  de  Troues, 
le  pré  de  Chambrj  appelé  le  Messère  et  trois  quartiers  à  chai^ 
de  douze  deniers  de  cens  ;  te  comte  de  Dammartin,  vingt  sous 
pariais  de  son  revenu  sur  le  oens  de  Dammartin  ;  Reine  de 
Monlgé,  dix  arpents,  et  sou  frère  Rodulphe,  quatorze  arpents 
de  bois  à  Montgé,  Mathide  de  Montgé,  douze  arpents  de  bois 
dans  la  même  localité;  Quillaume  des  Barres  (lïit)),  du 
conseatement  de  ses  ûla,  Jean  et  Guillaume,  un  demi-muid  de 
blé  Btu  Forfry  ;  Jean  de  Douy  et  Isabelle,  sa  femme  ()24&), 
deux  arpents  de  bois  près  l'H6tel-Dîea  (Domtim  Dti)  de  la 
Ramée  *  ;  Henri  de  Richebourg  et  Jeanne,  sa  femme,  un 
arpent  vtDgl-dnq  perches  de  terre  à  Saint-Soupplets,  etc.  De 
tous  les  bienfaiteurs  qui  dotèrent  le  monastère  de  Fontaines, 
le  plus  généreux  f\it  sans  contredit  Thibaut  V,  oomto  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre.  Sa  générosité,  touchant  la  prodi-  . 
gaiité  pour  les  couventB,  fut  telle  qu'elle  lui  attira  une 
admoneBlation  de  saint  Louis,  sou  beau-père;  celuin:!  lui 
manda  par  Joinville  :  a  Que  le  sage  homme  lorsqu'il  vit  doit 
9  se  conduire  comme  un  bon  exécuteur  de  testament,  c'eet-à- 
«  dire  que  premièrement  et  avant  tout,  il  doit  réparer  las  torts 
(  et  griefs  faits  k  autrui  par  âon  trépassé,  et,  du  résidu  de 
<  l'avoir  d'y  celui  mort,  peut  donner  aux  pauvns  de  Dieu 
I  ainsi  qu'il  le  doit*.   * 


1.  Ls  6  Juilltt  1S63,  noua  voyoai  Jttuae  Dubuiason,  tlors  ptlenn  d< 
Fantaines,  fournir  mon  eL  déaonibramaDt  à  la  Elle  d'Yves  d'Alègce,  eei' 
ftncur  d'Oissery,  pour  le  lief  de  la  Noue,  lonu  en  plein  fief  du  taigaenr 
d'Oinery.  Le  couTect  de  PoDtsinAg  devait  pour  co  fier,  homme  vivant, 
mouroiit  Fl  couËscaat.  (Ellea  avaient  rourui  récemment  pour  ce  fief  :  mcsaire 
Jacques  Amelot,  et  après  son  décès,  Cbarlat-FraD^olB  de  MoalboloD,  che' 
valier).  A.  cbtqu»  mutation,  il  était  dû,  aoft  une  aomme  une  îoiM  pcjé»,  soit 
une  ennée  de  [«veno  à  dire  d'expert,  plus  le  droit  de  cbtmbeUtge.  —  Lea 
(«rrei  étaient  Jonéas  alors  six  livres  l'arpent. 

S.  Mathieu  de  Doay,  aon  oaele,  1m  avait  déji  concédés  i,  Fonlolne*  pour 

3.  Il  but  encore  dler  parmi  les  bienfaiteurs  insignes  de  Fontaines,  Pbi- 
lippe  d'AlsBce,  aoml«ue  de  Flandre  ;  !■  comtesee  de  Vermaudois  ;  Simon, 
vicomte  de  Ueaoi,  et  Ade,  son  épouse  ;  Hugues  d'Oisy,  vicomte  de  Ueauz  ; 
Henri  I",  eonU  de  ChtmpBgne,  et  la  prinoean  Uuie,  lou  épooaa,  fille  du 
roi  Louis-le-JeBDe  ;  BiAonore,  contasse  de  Saint-Quentin  et  du  Valot*  ; 
Blancbc,  Slle  do  Souche,  roi  de  Navarre  ;  Uihrn,  abbé  do  Saiat~Uédard- 
de-Soiisons  ;  Mathieu,  seigneur  de  Douy.  —  Bu  IISO,  Jacques,  serf  du 
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A  la  Un  du  ziit*  siècle,  lea  croisades  et  les  communes,  eu 
iqipftavriBatiit  lea  aeigneun,  avaient  diminué  la  source  des 
libéralités  qui  faisaient  la  prospérité  des  ordres  religieux, 

A.  dater  de  cette  époque,  les  donations  cessent  et  les  biens 
que  posséda  Fontaines,  en  fermes,  moulins,  terres,  vignes, 
prés,  bois,  reotes,  cens,  dîmes,  droite  de  pèche  se  s'écarteront 
guère  jusqu'à  l'époque  de  la  RéroluUon. 

La  générosité  des  btenlaiteurs  de  Footaines  avait  excité  les 
rdigieusee  à  travailler  sans  relftcbe  à  l'édificatioD  de  leur 
nunastëre  ;  mais  malgré  la  plus  grande  activité,  les  travaux 
n'avançaient  que  lentement  et  ce  n'est  qu'après  -vingt-six 
annéas  d'efforts  constants,  c'est-à-dire  en  1150,  que  la  maison 
claustrale  fut  définitivement  habitable.  X  cette  époque,  seule 
r^gliw  restait  en  construction  et  comme  les  ressources  étaient 
épuiBéea,  Thibaut,  archidiacre  de  Brie,  invoqua  la  générosité 
du  Suger  eu  faveur  des  religieuses  de  Fontaines  ' ,  Le  roi 
Louis  VII  vint  en  aide  au  couvent,  et  en  1160  l'égliBe  fut 
eatièrement  achevée, 

.  Ce  fut  certainement  pour  les  dames  de  Fontaines  une  véri- 
table Jouissance  que  de  se  savoir  seules  dans  leur  cl)ère 
solitude,  de  vaquer  à  travers  les  cloîtres  sous  l'œil  de  Dieu, 
H  l'abri  de  tout  regard  profane,  et  de  pouvoir  enOij  pratiquer  la 
règle  qu'un  fervent  i«ligieuz  préfère  aux  plus  grands  biens  de 
la  terre. 


CHAPÏTRE  DEUXIÈME 
XiB  vie  monastique  &  Fontaines 

Tout  prieuré  fontevriste  était  ainsi  constitué  :  les  religieuses 
sous  une  prieure  et  les  religieux  sous  ua  prieur  étaient  réunis 
dans  deux  monastères  juxtaposés  et  séparés.  La  prieure  avait 
eeule  l'administration  générale  des  deux  communautés. 

A  Fontaines,  il  n'y  avait  pas  à  proprement  parler  de  com- 
munauté de  religieux,  trois  pères  confesseurs  y  étaient  seule- 
pienl  établis  pour  les  besoins  spirituels  des  religieuses. 

Ceux-ci  habitaient  une  vaste  maison  située  au  nord  dans  un 

BMgnetu  il«  Douy,  vaut  bdItsi  en- taligian  ritD»  l'ordre  ds  PoDterrauit. 
UitbiMi  constnt  i  l'affcuichir. 

1.  (BuTiei  complïUa  de  Suger,  page  sn. 
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enclos  de  plus  de  cioq  arpents  ' ,  leur  clott»  régnait  autotu  de 
l'andenne  chapelle  saint  Jean  l'Evangéliste  dont  ou  voit  encon 
les  ruines'. 

Outre  cette  chapdle,  les  religieux  possédaieot  l'église  de 
oaint'Quentin  '  dans  laquelle,  de  temps  immémorial,  les  fidèles 
accouraient  à  cause  de  saint  Quentin  que  l'on  invoquait  pour 
une  infinité  d'incommodités  et  de  maladies.  [Rochard)* 

Dans  leur  couvent,  les  Pères  prenaient  en  commun  le  tepas 
que  leur  préparaient  les  religieuses  ;  les  mets,  le  pain,  le  vin, 
en  général  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie  leur  étaient 
distribuées  par  la  mère  cellërière  sur  l'ordre  formel  de  la 
■  prieure,  et  les  restes  devaient  retourner  au  couvent  des  dames 
avant  d'être  répartie  en  aumônes. 

Le  costume  des  religieux  était  l'habît  béuédiclin  avec  une 
ceinture  de  cuir  à  laquelle  était  attaché  un  couteau  estimé  au 
xii"  siècle  deux  deniers,  dont  une  gatue  de  la  valeur  d'un 
denier  (Sëgh  de  Fontetrittet  d  Fontain».) 

Une  muraille,  haute  de  quinze  pieds,  fermait  l'enclos  et 
l'isolut  du  monastère  des  religieuses,  le  long  de  ces  murailles 
fl  Q  n'y  avait  aucune  treille  à  étage  ni  échelon.  >  (Règle  des 
Fonlevristes.) 

Le  logis  des  dames,  situé  au  midi,  était  &  cent  mètres^ 
enviroD  de  la  maison  des  religieux.  Entre  les  deux  habitations, 
à  gauche  ee  trouvait  l'hâteUerie  qui  servait  aux  parents,  aux 
visiteurs,  aux  voyageurs  de  distinction. 

Parallèlement  à  ce  bâtiment,  dans  l'enclos  des  religieux  et  k 
leur  usage,  s'èlevail  l'église  Sainte-Uarie,  Un  couloir  extérieur 
à  k  clôture  des  dames  conduisait  les  fidèlee  dans  la  nef  qui 
leur  était  réservée*. 


1,  Une  pvli«  d«  l'sBiplueneiit  occupi  tlon  p«r  Im  nligiem  porte  enoora 
la  nom  de  pttee  <!«•  pire*. 

1.  Blla  Mt  coDTGHa  da  chanme  et  aart  de  grange.  U.  OBroj  de  Dan- 
maitin  désigne  eatte  chapelle  mub  le  ddhi  d'arataite  Saiut-Pierre. 

3.  La  Blatue  de  Saint-Q jenlin  qua  las  populalionE  du  mojen-flge  aimaient 
à  véndrer  esl  conserrie  dans  réf;UBe  de  Douj-la-Raméc. 

4.  Rochard,  médedn  da  Meaui.  a  lùaé  dsi  mémoires  coDsarréa  i  h 
bibliolhbqne  de  la  ville  de  Meauz. 

5.  Par  exception  à  la  règle  monaatiiiue,  te  6  Utner  ISG3,  sous  la  prienre 
Valenline  da  Fraguier,  le  caré  da  Puislaux  jinaimé  da  Vivier,  avec  la 
permietlon  des  supérieun,  maria  dans  la  chapelle  des  relJgieaw*  da 
FoDlainea,  TousuinI  Thomas  d'Acy  et  Calheriiie  PrévSt  de  FosliiaM 
(ArchiTee  de  Puideui). 
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L'enceinle  de  cette  clôture  occupait  une  superficie  de  plus 
de  dix  arpents.  On  voit  encore  aujourd'hui  sur  bod  emplace- 
ment l'ancien  colombier,  la  cave,  les  souterrains  et  le  curieux 
mécanisme  qui  distribuait  l'eau  dans  les  deux  maisons  '. 

les  dames  Fontevrietes  ne  poavaient  sortir  de  la  clôton 
que  pour  fonder  un  nouveau  monastère,  pour  6tre  transféréee 
dans  une  autre  communauté,  eu  bien  en  cas  d'incendie, 
d'inoadation,  de  famine,  de  guerre,  etc. 

Lee  dames  de  Fontùnes  pouvaient  loulefois  recevoir  des 
visites  au  parloir,  mais  seulemeol  en  présence  d'une  ou  de 
plusieurs  compagnes. 

Suivant  leur  instruction,  elles  étaient  sœurs  de  chœur  ou 
sœurs  converses.  Les  sœurs  de  chœur  étaient  tenues  à  la  réci- 
tation de  l'office,  les  converses  en  étaient  dispensées  ;  elles 
remplaçaient  matines,  laudes,  prime,  tierce,  sexte,  none, 
vêpres  et  compiles  par  vingt-quatre  Pater  et  Ave.  Quand  elles 
assistaient  à  l'once,  elles  occupaient  leq  bancs  placés  au  bas 
des  stalles  des  religieuses.  Les  coDverees  étaient  chargées  dee 
travaux  manuels  et  domestiqnee  du  couvant  '. 

Les  sœurs  de  cbœur  ne  chantaient  l'office  que  les  jours  de 
CUes  solecnelles.  En  carême,  après  chaque  petite  heure,  dles 
psalmodiaient  un  cantique  à  genoux  i  et  les  coudes  en  terre.  • 
En  dehors  du  temps  pascal,  les  jours  de  jeûne  ainsi  que  les 
vendredis,  elles  lisaient  quinze  psaumes  et  l'office  des  mortf. 
Elles  se  levaient  k  cinq  heures  eu  été,  &  six  heures  en  hiver  ;  à 
onze  heures  prenaient  leur  repas  principal  ;  k  trois  heures 
psalmodîaieDt  vêpres  et  compiles  ;  k  six  heures  faisaient  eolla- 
tioQ  et  à  huit  heures  se  couchûent  jusqu'à  minuit,  heure  à 
laquelle  elles  descendaient  &  l'église  pour  y  chanter  matines. 
Dans  l'intervalle  des  exercices  de  piété,  les  religieuses  se 
livraient  a  divers  travaux  manuels  et  dans  letir  accomplissement 
elles  gardaient  un  silence  perpétuel. 

■  Aux  heures  de  travail,  dit  le  règlement  de  Fontaines,  deux 
«  sœurs  feront  le  tour  du  monastère  pour  voir  s'il  ne  se  trouve 
<  pas  quelque  sœur  paresseuse  ou  babillarde  ;  que  si  l'une 
«  d'elle  est  surprise,  qu'elle  soit  réprimandée  sur  le  lieu  ;  à 
1  après  ce  premier  avertissement,  eUe  ne  s'amende  pas  qu'elle 

1.  On  nril  i  PoDlaints,  dil  U.  Qtttoy  da  Dammutio,  uns  mutcb  dont 
lu  MQï  âev^s  pai  un  nécauiame  bydnuliqae  m  rfpindaicnt  dans  toalM 
1m  mUdUs  (Oarbc). 

3  •  Lm  bœuti  profeHMS  faïuient  prafeuion  dans  1«  ebonr,  eàUë  i»  \» 
vocation  de  Uaithe  (icetin  coavovï*)  an  bti  du  cbont. 
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c  soit  soumiae  à  la  correctioD  lé^iëre  eu  telle  fagon  que  les 
f  autres  appréhendent.  ■ 

Celles  qui  enfreignaient  U  règle  du  silence  s'en  accusaient 
au  chapitre  qui  se  tenait  après  la  messe  de  prime,  les  Inndi, 
mercredi  et  samedi.  Les  retardataires  k  l'ofHca  se  tenaient  à  la 
dernière  plaoa,  et  en  cas  de  récidive  se  prosternaient  an  mibeu 
du  chœur.  Toute  sœur  qui  ee  trompait  dans  la  récitation  d'un 
psaume,  d'un  verset,  d'un  répons,  d'une  antienne,  etc.,  s'hu- 
miliait sur  la  champ  eu  faisant  une  petite  inclination  de  t£te. 

Les  dames  de  Fontaines  se  confessaient  deux  fois  par 
semaine,  les  mercredis  et  samedis,  et  communiaient  les  Jouis 
de  fUe,  les  dimanches  en  Avent  et  en  Carême,  et  deux  ou  (lois 
fois  par  mois  en  temps  ordinaire.  Elles  se  donnûent  mutuelle- 
ment la  discipline  les  vendredis  après  matines,  les  lundis  et 
mercredis  en  Avent  et'  en  Garâme,  et  tous  les  Jours  depuis  le 
dimanche  des  Rameaux  jusqu'il  PAques. 

Dans  l'origise,  Iqb  Fonlevrisies  faisaient  abstinence  de 
viande,  mbne  en  cas  de  maladie  ;  dans  la  suite,  elles  furent 
autorisées  à  faire  usage  d'aliments  gras  en  temps  ordinaire, 
sauf  le  lundi,  mercredi  et  vendredi.  Elles  devaient  néanmoins 
s'en  abslanir  durutt  le  Garftme  et  l'A  vent,  et  depuis  l' AsceosioD  ' 
jusqu'à  la  PentecAte. 

Robert  d'Aibrissel  n'ayant  pas  défendu  l'usage  du  vin,  lee 
raligieuz  et  les  religieuses  en  recevaient  une  chopine  ou  moitié 
d'une  pinte'. 

Celles  d'entre  elles  qui  arrivaient  en  retard  au  réfecleire 
étaient  privées  de  la  raUon  de  vin. 

Le  costume  des  sœurs  de  chœur,  seroblable  k  celui  dei 
sœurs  converses,  es  composait  d'un  vâtement  blanc,  d'une 
guimpe  plissée  et  d'un  capuce  noir.  Comme  les  religieux,  elles 
avaient  une  ceinture  de  laine  ou  de  fil  à  laquelle  pendait  une 
gaJne  avec  le  couteau  sans  pointe  et  des  ciseaux,  sans  que  lé 
manche  fût  peint  ni  façonné. 

A  Fontaines  comme  dans  les  autres  couvents  du  mfime 
ordre,  la  prieure  jouissait  non  seulement  de  l'autorité  tempo- 
relle mais  encore  d'une  autorité  spirituelle  presque  aussi  éten- 
due ;  elle  convoquait  les  sœurs  au  chapitre,  7  entendait  les 
coulpes  *,  excommuniait  les  grandes  coupables,  les  condam- 


1.  La  chopine  équivalait  i  un  peu  moios  d'un  demi-litia  (0  lit.  46S  t/3). 
t.  C'est-i-dire  l'avau   d«s  [tutoa  cammiiM  contre  U  rigU  et  non  dee 
fautes  occultes  réserrées  pour  le  coufeULau  «acremeatelle. 
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nait  au  pain  et  à  l'eau,  et  ponvait  k  la  rigueur  leur  faire  subir 
la  prison. 

Pour  le  temporel,  la  prieure  agisiuil  de  concert  avec  son 
conseil  que  formaient  la  prieure  du  cloître,  la  cellérière,  la 
boursière,  la  dépontalre,  la  portière  et  deux  antres  religieuses 
de  son  ohtuz.  Les  oGBcières  que  l'on  q)pe)ait  mères  discrètes 
6laient  éluee  par  la  commnnaulâ,  mais  elles  ne  pouvaient 
exweer  leur  ebai^  qu'avec  ruseotiment  de  la  prieure  qui  se 
réserrait  toujours  le  droit  de  les  déposer  pour  des  motife 
séiieiu. 

La  prieure  du  cloître  remplaçait  la  prieure  en  toute  oecaùon 
et  dans  les  cérémonies  occupait  le  premier  rang  après  elle.  La 
dépositaire  était  la  gardienne  de  l'argent,  du  linge,  des  denrées, 
etc.  Sur  Tordre  dé  la  prieure  elle  délivrait  toujours  en  gros  et 
junaifl  en  détail  l'argent  &  la  boursière,  les  denrées  à  la  celle- 
riàre,  le  linge  k  la  cbambriëre,  les  médicaments  k  l'infirmière, 
etc.  La  boursière  payait  les  ouvriers,  les  marchands,  etc.,  elle 
ne  devait  verser  son  u^nt  qu'en  éobange  d'un  reçu  signé  en 
présence  de  trois  soeurs.  La  portière,  toujours  choisie  parmi 
les  plus  igées  et  les  plus  discrètes,  habitait  une  chambrette 
attenant  k  la  porte  d'entrée  ;  au  coup  de  cloche  donné  par 
l'étranger,  elle  s'approchait  du  guichet,  invitait  le  visiteur  à 
réciter  i'Att  Maria,  pois  s'empraasait  de  prévenir  la  prieure 
qui  ouvrait  elle-même  soit  le  guichet,  soit  la  porte,  en  présence 
de  la  portière  et  de  son  aide. 

En  dehors  de  ces  officiëres  qui  formaient  lo  conseil  de  la 
prieure,  il  y  avait  encore  à  P'onlaines  d'autres  religieuses  qui, 
k  cause  de  leurs  charges,  avaient  une  certaine  prééminence 
sur  leurs  compagnes  :  la  maltresse  d'école  qui  s'appliquait  k 
l'instruction  des  novices  et  des  pensionnaires  ;  la  sacristine  qui 
prenait  soin  de  l'église  et  des  ornements  sacrés  ;  la  tourière, 
l'infirmière,  la  chantre,  la  sous-ohantre,  la  chambrière,  etc.  * . 

Chaque  religieuse,  par  motif  d'humilité,  passait  une  semaine 
à  la  cuisine,  pour  préparer  le  repas;  k  tour  de  rôle,  encore, 
elles  servaient  à  table  et  faisaient  la  lecture  au  réfectoire. 

Comme  dans  beaucoup  de  couvents  de  France,  des  per- 
sonnes du  monde  venaient  demander  à  Fontaines  le  recueille- 
ment et  la  paix  de  l'âme  qu'elles  ne  pouvaient  rencontrer  que 
difâcUemeiit  ailleurs.  Soue  le  nom  de  grandes  pensiouDairee, 

\.  A  putir  du  iTi*  «iècla  noue  to;qiib  figurer  1  FoDttiaei  uae  inaîtreeae 
d'écolo  ot  une  organiat*. 
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elles  y  recevaieot  avec  les  secours  spiriluals  tout  ce  qui  était 
nécessaire  h  leurs  besoins  ;  elles  vivaient  entièrement  séparées 
des  religieuses  et  pouvaient  se  faire  servir  par  leurs  femmes  de 
chambre. 

Comme  toutes  les  communautés  de  femmes,  Fontaines 
recevait  annuellemenl  un  visiteur  > ,  Celui-ci  se  présentait  au 
nom  du  Souverain  Pontife,  dfffit  il  était  le  vicaire  délégué  ;  sa 
mission  était  de  veiller  à  ce  que  la  régie  fût  exactement  snivie 
dans  le  couvent,  à  ce  qu'il  ne  s'introduisit  aucun  abus  dans 
son  accomplissement,  à  ce  que  les  bitimeots  conventuels 
fussent  convenablement  entretenus,  à  ce  que  le  temporel  de  la 
communauté  fût  sagement  administré. 

Le  monastère  de  Fontaines  avait  un  intendant  laïque  qui 
gérait  toutes  les  afiEaires,  mais  ce  gérant  n'agissait  en  n'importe 
quelle  circonstance  que  sur  l'avis  formel  de  la  prieure.  Il  avait 
aussi  un  procureur  fiscal  qui  donnait  auparavant  un  caution- 
nement au  monastère.  Celui-ci  veillait  à  la  conservation  des 
droits  du  couvent  et  les  soutenait  devant  les  tribunaux. 


CHAPITRE  TROISIÈME 

Incendie  et  reconstruction  du  monastère.  —  Onillaume 

des  Barres. 

La  petite  communauté  de  Fontaines,  après  quatre-vingt- 
dix  années  d'existence,  était  pleine  de  force  et  de  Jeunesse  ; 
tout  y  respirait  la  piété  et  la  vie,  lorsqu'une  nuit  (1215) 
pendant  que  les  religieuses  chantaient  matines,  un  violent 
incendie  dévora  le  monastère. 

Chassées  de  leur  asUe,  les  religieuses  se  retirèrent  dans 
l'habitation  des  pères  et  ceux-ci  s'établirent  à  Champfleury, 
non  loin  de  Fontaines  * . 

Robert,  cardinal  légat  de  France,  ému  de  compassion  en 
présence  d'un  si  grand  malheur,  accorda  soixante  jours  d'indul- 
gence à  ceux  qui  contribueraient  par  leurs  aumftnes  k  rétablir 
les  lieux  claustraux  incendiés. 


1 ,  L*  Tûitear  était  ilu  au  icratin  pir  1m  diSïranls 

2.  Comms  taules  !ei  fermas  wignaurialsa,  dumpOsurj  ava 
Les  reaeirea  ds  l'écuri»  da  Chimpflmry  «t  l'dpaisvaDr  de» 
MtaJeot  que  c'était  uoe  églîai  et  aoa  une  chapelle  dametlifae, 
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La  Divine  ProTidence  vint  au  Becoon  de  ces  pauvres  filles 
en  leur  susciUnt  un  riche  et  généraux  bienfaiteur,  Guillaume 
des  Barres,  qui  consacra  une  partie  de  ses  biens  k  cette  œuvre 
réparatrice. 

Une  telle  générosité  ne  nous  surprend  pas,  au  xin*  siècle 
l'esprit  religieux  aimait  à  se  manifester  par  l'édification  des 
templee  et  des  couvents,  et  une  seule  ville,  voire  même  un  seul 
homme,  ne  craignait  pas  d'entreprendre  la  construction  d'un 
monastère  ou  d'une  cathédrale  qu'un  puissant  royaume  aurait 
grand  peine  aujourd'hui  à  achever. 

Guillaume  des  Barres  était  soigneur  d'Oissery,  de  Forfry, 
de  Saint-Pathue,  de  Châlon-Bur-Saûne  et  de  Rocbefort,  grand 
sénéchal  de  Philippe-Auguste  et  son  plus  vaillant  capitaine  '. 
Il  était  fils  aîné  de  Guillaume  I"'  et  d'Hélisende.  Sa  femme  se 
nommait  Amicie  de  Leicester,  et  ses  enfants,  Guillaume  III, 
Amée  religieuse  à  Fontaines,  et  Amicie. 

Devenu  veuf,  il  résolut  de  consacrer  ses  derniers  jours  au 
service  de  Dieu  et  c'est  Fontaioes  qu'il  choisit  pour  le  lieu  de 
sa  retraite. 

Une  telle  abn^tion,  tout  en  excitant  l'admiration,  i%aima 
le  courage  des  religieuses  de  Fontaines  et  la  ptésenee  de  leur 
bienfaiteur,  devenu  leur  frère  en  religion,  les  aida  puissamment 
à  supporter  avec  résignation  les  dix  années  d'exil  (1125) 
nécessaires  à  la  reconstruction  du  couvent.  Guillaume  des 
Barres  mourut  en  1233. 

On  s'explique  aisément  la  gratitude  que  ressentaient  ces 
pieuses  Qlles  pour  Guillaume  des  Barrée  et  les  cris  de  douleur 
qu'elles  firent  entendre  lors  de  sa  mort  :  *  Qui  nous  donnera 
(  une  fontaine  de  larmes  pour  pleurer  abondamment  le  très 
«  doux  seigneur  et  frère  de  notre  église,  Guillaume  des  Barres, 
«  que  la  mort  nous  a  enlevé  si  subitement  1  il  était  pendant  sa 
s  vie  notre  défenseur,  nous  le  regardions  comme  notre  supé^ 
«  rieur  ;  par  son  affiliation  à  notre  ordre,  il  en  devint  la  gloire 
<  et  l'ornement,  et,  s'assimilant  k  nous,  il  nous  donna  des 
■  leçons  d'humilité  et  de  pauvreté.  »  (Rouleau  mortuaire). 

Les  dames  de  Fontaines,  par  esprit  de  piété,  envoyèrent  aux 
monastères  avec  lesquels  elles  étaient  en  relations  de  prières  et 
d'amitié  un  rouleau  mortuaire  pour  leur  faire  connaîtra  le 


1 .  A.  BonviDM,  Gnillaume  des  Birres  fut  le  béros  ie  1»  Joumie  «t  Ions 
1m  hUlorient  B'accordeDt  à  dire  que  c'eu  était  fiit  dit  roi  s'il  n'âtait  secouru 
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décès  de  GuillEiume  das  Bures  et  leur  damandw  des  prières 
poiule  repos  de  son  inné. 

Ce  rouleau  mortu&lre,  précieusement  couserré  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Amédée  Dassy,  k  Meaux,  a  ëté  analysé  et 
décrit  pu  la  savant  M.  Orésy,  à  qui  noua  empruntons  les 
détails  BoiTanls  : 

«  On  y  Toit,  sur  le  premier  feuillet,  Ouillaume  en  habit  de 
religieux  couché  sur  un  lit  de  parade.  L'év6que  de  Heauz, 
Pierre  de  Gulsy,  accompagné  de  deux  acolytes  et  de  plusieurs 
religieuses  bénit  le  corps  ;  au  chevet,  une  religieuse,  sans 
doute  Amée  des  Bures,  sa  QUe,  pleure  et  prie;  au  bas  sont 
inscrites  ces  puoles  :  *  Vous  qui  regardez  oe  tombeau  appre- 

■  nez  k  mépriser  les  choses  d'ici-bas,  car  il  sera  la  denUÀre 
•  demeure  de  l'bomme  * .   * 

Au  deuxième  feuillet  commence  un  long  discours  latin', 
dans  lequel  les  religieuses  exaltent  les  vertus  de  Guillaume 
des  Bures. 

Biles  députèrent  un  nommé  Roger  qui,  après  quatre  mois 
de  voyage,  rapporta  au  monastère  deux  ceat  dix-sept  signa- 
tures'. 

Les  dames  de  Fontaines  voulant  conserver  sous  leurs  yeux 
les  traits  de  leur  cher  bienfaiteur  les  firent  graver  sur  la 
pierre  '.  Ce  monument  de  reconnaissance  existe  encore  aujour- 
d%ui  et  est  encastré  dans  le  mur  intérieur  de  la  chapelle  saint 
Jean  l'Evangéliste.  a  Gailldume,  dit  M.  Grésy,  est  représenté 
1  les  mains  jointes  ;  sa  tète  nue  repote  sur  un  carreau  que 
«  soutiennent  deux  anges,  il  porte  le  costume  des  religieux  de 
«  FoDtevrault,  sa  tuoique  k  manches  étroites  qui  descend 
«  Jusqu'il  mi-Jambes  est  fermée  pu  une  fibule  de  forme  circu- 
n  laire  st  est  serrée  à  la  taille  par  la  ceinture  de  cuir  à  laquelle 

■  est  simplement  suspendue  une  aumonière,  comme  pour 
«  faire  allusion  k  ses  pieuses  fondations.  Sur  ses  épaules  est 
t  posé  un  manteau  ouvert  et  ses  pieds,  qui  écrasent  U  tète 
c  d'un  lion  ^mbolique.  sont  chaussés  de  sandales  découpées 
>  en  languette  sur  le  coup  de  pied.  > 

1.  Qui  tumulum  c«rail  cur  non  morlalls  spernit 
Tall  Damque  domo  tiiagitur  onmlt  homo. 

2.  C«  dùcourt  t  été  tradoit  «a  1788,  par  M.  Cberrisr,  administrateur  de 
l'IlOlel-Dieu  ds  Meaui. 

3.  Voir  Is  chapttre  nécrologe  du  prieuré  de  Fonlaines. 

4.  Cette  pierre  tembale  qui  recouTroit  la  corpa  de  GuilUamo  était  primi- 
tivement  dans  le  sanctuaire  de  l'église  Sainte-Marie  de  Foutaines. 
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Rtinlëgrées  duis  leur  monastère  et  remiaes,  grâce  à  Guil- 
Uonie  des  Buies,  de  la  terrible  épreaye  qui  «Tait  Tailii  les  an 
éloigner  à  Jamùs,  les  religieuses  de  Fontaines  reprirent,  arec 
leur  ancienne  ferveur,  les  exercices  de  li  vie  claustrale. 

Leurs  aCfotres  temporelles  étant  prospères,  elles  accrurent 
par  différents  contrats  les  biens  de  la  communauté. 

Elles  achetèrent,  moyennant  220  livres  de  Provins',  de 
BarUiélemy  de  Trilport  et  d'Hermengarde,  sa  femme,  leur 
dîme  de  Puisieuz  et  la  terre  de  Montaillon  [Âcy]  d'une  conte- 
nance de  douze  arpents,  au  pris  de  quatre-vingt-dix  livres  de 
Provins  * . 

En  1S03,  les  dames  de  Fontaines  payèrent  au  loi  Philippe- 
le- Bel  onze  livres  treize  sous  parisis  '  pour  l'amortissement  de 
treize  arpents  de   lerre  provenant  du  seigneur  des  Barres. 

•  Ce  moyennant  le  paiement,  est-il  dit  dans  la  charte,  il  est 
1  permis  à  la  prieure  d'en  jouir  à  toujours,  sans  Atre  obligée 

•  de  les  revendre  ou  de  les  mettre  hors  de  ses  mains,  sauf  le 
■  droit  d'autrui  ou  celui  du  seigneur  roi  en  autre  chose, 
t  etc.*. 

Vers  la  même  époque,  par  un  échange  avec  les  Templiers 
de'Choisy-le-Temple',  Fontaines  se  rendit  acquéreur  d'autres 
dîmes  à  Fuisieuz,  de  la  grange  dlmeresse  et  de  trois  arpents 
de  terre  dans  cette  localité.  Les  Templiers  pour  jouir  des 
dîmes  de  Saînl-Mesmes  qui  appartenaient  à  Fontaines  se 
reconnurent  redevables  envers  ce  couvent  de  dix  septiers  de 
blé  et  de  trois  septiers  d'avoine. 

1 .  Au  iiii*  Nècte,  ap  jciilement  dani  ces  coairéot,  oa  na  se  larTail  que 
da  U  monuBie  du  comle  de  Chimpagoi  frappés  i  Provins. 

2.  Ces  douze  arpente  furent  érigés  en  Sel  par  Thibaut,  roi  de  Navarre. 
(Archives  du  déparlement.) 

3.  A  la  8d  da  iiu*  siècle  et  aurtont  au  commencement  du  iiv<  siècle,  la 
moanaie  du  comte  de  diampagne  n'étant  pins  en  usage,  la  livre  loamoU  et 
la  livre  parisis  remplaebrent  la  livre  prorinoise. 

t.  Jusqu'au  XTii*  liècla  les  communautés  religienses  n'avaient  pu  possé- 
der des  biens  qu'il  la  eondilion  de  psjsr  on  droit  d'amortissement  an  seigneur 
de  la  terre.  A  partir  du  règne  de  Phihppc-le-Bel  les  lettres  d'amortissement 
ne  secoDt  plut  conférées  que  par  le  Hoi,  souverain  Ëeffeui  du  rojaume. 

Dans  le  ressort  de  ta  coutume  de  Meaui,  la  somme  qae  l'en  devait 
payai  su  Roi  pont  droit  d'amortissement  était  le  tiers  do  la  valeur  de 
t'inmeuble  amorti  ;  en  outre,  une  indemnité  était  dOe  au  seigneur  en 
dédommagement  de  ta  perte  de  ses  droits  seigneurisui,  savoir  :  en  matière 
de  fiefs,  du  tiers  de  la  valeur  de  l'héritage  amorti,  et  en  matiire  de  roture, 
du  ûnqnitme. 

5.  Commune  de  Charny.  Cette  commenderie  fut  fondie  en  116S. 
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Depuis  le  premier  jour  de  sa  foadation  Jusqu'à  la  nuurt  de 
Henri  II  le  Hardi,  le  couvent  n'avait  été  troublé  par  aocna 
désordre  extérieur  ;  durant  ce  temps,  la  vie  édifiante  que  les 
religieuses  y  menaient  avait  excité  l'admiration  de  tous.  <  La 
c  bonne  odeur  qu'elles  répandaient  dans  tout  le  diocèse,  dit 
■  Rocbard,  y  formait  une  communauté  si  nombreuse  qu'il 
I  fallut  en  diminuer  le  nombre  ' .  ^ 

Mais  à  l'avènement  de  Philippe  le  Bel,  la  situation  des 
monastères  commence  à  devenir  inquiétante  et  ce  fScheux  état 
ne  fera  que  s'accentuer  durant  les  trois  siècles  qui  suirroat. 
c  C'est,  dit  M.  Le  Clerc  %  l'époque  de  l'affaiblissement  de 
l'ancienne  unité  catholique  et  l'annonce  de  la  dissolution 
prochaine  de  la  société  féodale  ;  le  moyen-âge  avait  été  l'oeuvre 
et  le  domaine  de  l'Eglise,  au  moment  oii  il  va  finir  un  nouvel 
ordre  social  ne  pourra  se  former  qu'à  travers  les  incertitudes, 
les  déchirements,  les  malheurs  publics  qui  accompagneront  la 
Révolution.  » 

La  lutte  violente  de  Philippe  le  Bel  contre  le  pape  Boni- 
face  YIII  sera  le  point  de  départ  de  l'auéanlis'wment  du 
système  catbolico-féodal  qui  a  fait  la  France  et  préparera  la 
voie  aux  idées  libérales  et  anti-religieuses  qui  fatalement 
enfanteront  la  grande  Révolutiou. 

[A  iuivre.)  Abbé  Bonno, 

Curé  d'ÉMpilIf. 

1.  Voir  le  chapitre  àane  lequel  il  est  parlé  de  11  chapelle  d«s  Ifuai*  si 
de  Collinaace. 

2.  De  l'Acadâmie  des  [nacHptJoiiB. 
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LE    BUREAU    DES    FINANCES 

DE     CHALONS 


En  1542,  le  roi  créa  an  certain  nombre  de  recettes  générales 
des  finances  et  l'une  d'elles  fut  instituée  à  Châlons.  Ces  fonc- 
tionnaires reçurent,  en  lb52,  le  titre  de  trésoriers  et  généraux 
des  finances.  U  parait  qu'au  début  la  municipalité  châlounaise 
BO  montra  tris  hostile  Ji  ce  nouveau  rouage  administratif  et  en 
uttrava  le  fonctionnement  jusqu'en  1574.  En  1577,  fut  défini- 
tÎTemcKit  constitué  un  bureau  des  finances  par  généralité. 

Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  consacrer  une  étude  parti- 
culière k  ces  bureaux  qui  prirent  dans  les  provinces  une 
grande  importauce  à  cause  de  la  noblesse  que  les  charges  de 
préadents- trésoriers  conférèrent  à  leurs  titulaires  :  ce  sujet  est 
peu  connu  et  nous  allons  essayer  d'en  résumer  les  traits  prin- 
cipaux en  peu  de  pages.  D'après  les  noms  des  trésoriera-géné- 
raox  de  GhAlona,  on  verra  que  l'obteutioii  d'une  de  ces  chairs 
fut  constamment  recherchée  par  les  familles  les  plus  considé- 
rables de  ChAlons  :  au  xvm"  siècle,  les  familles  rémoises  y 
coocoururent  également  avec  empressement. 

Nous  terminerons  par  une  liste  non  pas  complète,  les  élé- 
ments précis  manquent  à  cet  égard,  des  trésoriers  généraux 
du  bureau  des  {luances  de  Obvions,  mais  au  moins  du  plus 
grand  nombre,  relevée  d'après  le  dossier  côté  C,  2659,  aux 
arcbives  â^iarlementalee  de  la  Maroe.  Ce  dépôt  possède 
toutes  les  archives  du  bureau,  lesquelles  se  partagent  en  1 69 
registres  ou  liasses,  c6tés  C,  2489  à  '2699, 

La  partie  concernant  les  délibérations  et  enregistrements  du 
bureau  commence  à  1590  et  renferme  les  détails  les  plus 
Taries  et  les  plus  intéressants,  malheureusement  manquent  les 
volumes  de  1504-1607,  1611-1620,  1G37-1I)42,  164â-16!!9, 
1655-1670,  1684-1704,  1718-1728,  et  les  tables  sommaires 
composant  les  volumes  2657,  '2658  ne  suffisent  pas  pour  y 
suppléer.  La  seconde  partie  comprend  les  registres  d'enregis- 
trement d'offices  depuis  1985,  d'une  grande  valeur  pour  l'his- 
tmie  des  familles  :  constatons  encore  lés  lacunes  pour  les 
années  1591-1583,  1597-1521,  1624-1606,  1653-1700,  1710- 
1717,1747-1755,  1760-1766.. 

Lee  attributions  exactes  du  bureau  des  finances  étaient  les 
auivantea  :  exécution  des  édits  du  roi,  des  finances  et  des 
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domaÎDee  ;  poula-et-chaussées,  eaux  et  forais,'  &jJ&ire>de  la 
maréchaussée,  octrois  des  villes,  réceptions  de  tous  les  offices 
des  finances  et  de  judicalure,  enregistrement  des  quittances  de 
gages,  des  lettres  de  noblesse,  des  érections  de  terres  titrées, 
vérification  des  tailles  et  impôts  quelconques  ;  contentieux  des 
domaines  du  roi  ;  réception  des  actes  de  foi,  hommage  et 
dénombrement  de  fiefs. 

Le  bureau  de  Clhâlons  siégeait  à  rh6tel-d6>Tllle,  dans  les 
salles  où  sont  actuellement  les  bureaux  de  la  mairie.  Il  tenait 
s»  séance  à  dix  heures  du  matin  les  lundi,  mardi  et  mercredi 
pour  les  ânances,  jeudi  et  vendredi  pour  les  domaines. 

I 

Jusqu'au  règne  de  Philippe  de  Valois,  il  n'y  eut  qu'un  seul 
trésorier  de  France  et  il  avait  rang  parmi  les  ^ands  officiers  de 
la  couronne  ;  il  avait  l'administration  du  domaine  royal  et 
ordonnançait  les  dépenses.  Philippe  VI  dédoubla  cette  charge 
et  institua  bous  ces  fonctionnaires  quatre  généraux  de  finance. . 
Jean  II  créa  quatre  trésoriers,  réduits  h  trois  par  l'ordonnance 
du  27  janvier  1359,  et  Charles  V,  le  22  février  1371,  régla 
leurs  attributioos  en  ajoutant  un  titulaire  et  en  leur  assignant  k 
chacun  un  des  quatre  départements  entre  lesquels  le  royaume 
fut  alors  divisé  au  point  de  vue  des  finances  :  Languedoc, 
LanguedoTl,  Outre-Seine  et  Yonne,  et  Normandie.  Le  2  avril 
1390,  une  nouvelle  charge  fut  créée,  mais  parfois  le  nombre 
n'était  pas  tenu  au  complot  :  le  personnel  des  titulaires  n'avait 
pas  varié.  François  1°^  réforma  cette  organisation  devenue 
insuffisante  et  dont  on  appréciait  aisément  les  imperfections  ai 
préjudiciables  à  l'Etat  :  le  7  décembre  1542.  il  signa  un  édil 
établissant  seize  recettes  générales,  à  Paris,  Châlons,  Amiens, 
Rouen,  Caen,  Bourges,  Tours,  Poitiers,  Issoire,  Agen,  Tou- 
louse, Montpellier,  Aix,  Lyon,  Grenoble  et  Dijon,  dans 
lesquelles  devaient  être  ■  voitures  >  les  deniers  provenant  des 
domiÛDes,  des  taillée,  des  aides  et  des  autres  sources  extraor- 
dinaires. Un  commis  du  trésorier  fut  attaché  à  chacune  de  ces 
recettes,  et  remplacé  lors  de  l'avènement  de  Henri  II,  par  un 
trésorier  et  un  général  des  finances.  Ce  prince  en  même  temps 
établit  une  dix-septième  recette  générale  à  Nantes,  puis,  ne 
trouvant  pas  logique  h  distinction  maintenue  entre  les  tréso- 
riers et  les  généraux,  dont  les  attributions  n'étaient  pas  assez 
distinctes  ;  il  les  réunit  par  un  édit  du  mois  de  septembre 
1552,  en  donnant  à  leurs  titulaires  la  qualification  de  trésorier 
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Séaitai  des  finances,  &vec  toutes  les  atlributions  e(  préroga- 
Uves  accordées  aux  quatre  trésoriers  si  aux  qiiatra  gôDérauz, 
avec  entrée  et  voix  délibérative  aux  chambres  des  comptes  et 
des  aides,  et  rang  d'oiHciers  coouuensauz  de  la  maison  du  roi.  - 
Dès  le  mois  d'août, 15S7,  celte  union  cessa,  el  ks  charges 
redaviorent  dtstiades  :  le  trésorier  cooserva  la  direction  des 
domaines,  et  les  généraux  celle  de  toutes  les  impositions 
extraordinaires  :  ^-sept  généraux  furent  en  outre  créés,  un 
auprès  de  chaque  recette  générale,  un  dix-huitième  fut  établi 
à  Limoges  en  1 598.  Sur  la  réclamation  des  Etats  d'Orléans,  un 
édit  décida,  en  février  1B66,  la  réduction  de  ces  recettes  k  sept, 
à  Paris,  Rouen,  Toulouse,  Lyon,  Tours,  Bardeaux  etNanles, 
mais  il  ne  reçut  aucune  exécution,  et  au  contraire,  dix-sept 
nouvelles  chaînes  de  généraux  furent  instituées  au  mois  de 
noTsmbre  lâ7Ô,  et  autant  de  trésoriers  au  mois  d'octobre 
1!>1I.  Kn  1571,  la  recelte  d'Orléans,  créée  en  1SS4,  fut  réU- 
blie.  Enfin,  au  mois  de  Juillet  1577,  furent  définitivement 
coQslilués  les  bureaux  des  finances,  à  raison  d'un  par  généra- 
lité ;  la  oQarge  de  trésorier  et  «elle  de  général  des  finances 
furent  de  nouveau  réunies;  chaque  bureau  fat  composé  de 
cinq  <  conaeiJlers  du  roi,  trésoriers  de  ^Vance  et  généraux  des 
finances  i,  d'un  greffier  en  chef  et  de  deux  huissiNV. 

II 

De  fréquentes  modificatious,  souvent  f'apportdes  avant 
d'avoir  été  exécutées,  intervinrent  dans  l'organisation  de  ces 
compagnies  :  un  édit  de  janvier  de  1581  créa  dans  chaque 
bureau  un .  président  et  un  nouveau  tréfiorier  ;  un  autre  de 
janvier  1586,  créa  deux  charges  de  trésorier  par  bureau  avec 
un  second  présideiA,  et  institua  un  bureau  à  UouIîqs  ;  un  édit 
en  établit  également  un  au  mois  de  novembre  159B  à  Soissons. 
Des  lettres-patentes  du  mois  d'août  16!  5  attribuèrent  &  tous 
ces  magistrats  le  titre  de  présidents  trésoriers  généraux  de 
France,  en  accordant  la  présidence  effective  aux  plus  anciens  ; 
enfin,  six  ans  après,  le  nombre  de  ces  officiers  fut  porté  à 
douze  dans  chaque  bureau. 

Nouveau  bureau  k  Alençon  en  msi  163C.  En  outre,  création 
dans  chaque  bureau  d'une  chancellerie,  avec  audiencier,  con- 
trdleur,  commis,  elc^ 

1.  Bn  ie4l-45-16  des  bureaux  Turent  crées  à  Nîmes,  La  Rochella,  Char- 
tn»,  Augers,  Baucaire,  el  preBi{vie  ioimédiatemenl  r<M;onDus  ifiuUlea  «1  sup- 
prïindi. 
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En  novembre  1661,  bureau  àHetz.  —  Edît  de  février  1672, 
réduclioD  des  trésoriers  à  quatorze  par  bureau';  maiolieD 
d'un  seul  procureur  du  roi.  —  Mai  1691,  créalioQ  d'im  pre- 
mier président  dans  chaque  bureau,  séparément  des  quatorze 
trésoriers.  — Septembre,  création  d'un  bureau  à  Lille;  avril 
1694,  à  la  Rochelle  ;  février  1696,  à  Besançon,  supprimé  près* 
qu'aussitôt  sur  la  réclamation  de  la  chambre  des  comptes  de 
Déle  ;  septembre  1700,  suppression  du  bureau  de  Rennes, 
d'abord  transféré  à  Vannes;  juillet  1702,  création  de  deux 
charges  de  chevaliers  d'honneur  dans  chaque  bureau  pour  le 
corps  de  noblesse  ;  mai  1703,  création  de  deux  charges  de  tré- 
sorier dans  chaque  bureau  pour  assistor  les  intendants  dons  la 
perception  des  tailles  et  la  surveillance  du  service  des  ponts-et- 
chAussées,  supprimées  en  mat  suivant  pour  rachat  offert  par  la 
compagnie  ;  février  1 704,  constitution  pour  chaque  bureau  de 
deux  semestres  et  deus  chambres,  avec  un  second  président  ; 
février  1706,  création  d'un  bureau  à  Ipres;  noveoibre  1707, 
création  dans  chaque  bureau  de  deux  secrétaires  du  roi  ordi- 
naires, de  deux  secrétaires  du  roi  audienders  et  deux  secré- 
taires contrôleurs  ;  décembre  1719,  création  d'une  nouvelle 
charge  de  trésorier  dan^  chaque  bureau,  pour  ta  conservation 
des  gages  intermédiaires  des  chaînes  vacantes,  supprimées  en 
août  1716. 

En  dernier  lieu,  les  vingt  bureaux  de  finances  étaient  ainsi 
composés  : 

Paxis,  deux  présidents,  trente-six  trésoriers,  un  chevalier 
d'homieur,  deux  avocats  et  deux  procureurs  du  roi,  un  greffier 
en  chef,  deux  commis  au  greffe,  un  huissier  en  chef. 

Tours,  un  président,  vingt-quatre  trésoriers  comme  ci' 
dessus. 

Toulouse,  vingt-huit  trésoriers,  comme  ci-dessus. 

Gh&lons,  Lyon,  Orléans,  Dijon,  vingt-cinq  trésoriers,  etc. 

Montpellier,  vingt-cinq  trésoriers,  etc. 

Amiens,  vii^t-trois  trésoriers. 

Rouen,  vingt-deux  trésoriers,  quatre  présidents. 

Caen,  vingt-deux  trésoriers,  un  avocat,  un  procureur  du 
roi,  etc. 

Poitierii,  vingt-trois  trésoriers,  deux  avocats,  d«ux  procu- 
reurs, etc. 

1.  Chacon  dut  payer  une  sotame  de  10,000  livres  pour  Stre  wnservj. 
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Aiz,  vingt-trois  trésoriers,  etc. 

Bordeaux  (d'abord  à  Âgeo),  vingt-trois  trésoriers,  etc. 

Riom  (d'ahord  à  lesoire),  vingt-trois  trésoriers,  etc. 

Limogea,  vingt-quatre  trésoriers,  etc. 

Moulins,  vingt-trois  trésoriers,  etc. 

Soissons,  vingt-quatre  trésoriers,  etc. 

Grenoble,  quatre  présidents,  vingt-trois  trésoriers,  etc. 

MontaulMD,  vingl-cinq  trésoriers,  etc. 

Alençon,  vingt^trois  liésoriers,  etc. 

Metz,  uB  président,  dix-sept  trésoriers,  etc. 
'    Lille,  deux  présidents,  treize  trésoriers,  un  chevalier  d'hon- 
neur, un  procureur  du  roi,  un  greffier  en  chef,  un  premier 
huissier. 

Àucb,  Hn  président,  buit  trésoriers,  un  avocat,  un  procu- 
reur, un  greffier,  un  huissier. 

m 

Les  trésoriers  de  France  eurent  originairement  séance  aux 
Conseils  du  roi  et  aux  Etals -Généraux  ;  ils  conservèrent  cette 
dernière  prérogative  et  furent  encore  convoqués  en  1615,  mais, 
quand  ils  furent  plus  nombreux,  ils  perdirent  la  première, 
sinon  de  droit,  du  moins  de  fait  ;  ils  demeurèrent  cependant 
investis  du  droit  de  siéger  aux  parlements  et  d'avoir  entrée  et 
voix  délibérative  aux  chambres  des  comptes  et  aux  cours  des 
aides. 

Comme  assimilés  aux  ofRciers  des  cours  souveraines,  les 
trésoriers  généraux  des  finances  jouissaient  de  tous  leurs  pri- 
vilèges :  droits  d'induite,  de  pied-fort,  de  bûche  et  de  robe  de 
PAques  et  de  Toussaint  ;  des  roses,  des  harengs  ;  des  Rois, 
d'écurie,  de  verre,  de  sel  blanc,  outre  le  papier,  le  parchemin, 
les  plumes,  les  jetons,  les  bourses,  la  bougie,  la  cire  rooge, 
les  tranche-plumes,  poinçons,  râcloirs  et  lacets  ;  pouvoir  d'en- 
tériner les  lettres  et  mandements  k  eux  adressés,  de  recevoir 
directement  du  Conseil  les  lettres-patentes,  édita,  déclarations, 
etc.;  d'être  invités  aux  entrées  du  roi  et  autres  cérémonies 
royales^  qualifications  de  nosseigneurs  et  mossires  ;  les  mêmes 
robes  et  parures  pour  eux,  leurs  femmes  et  filles  que  pour  les 
membres  des  chambres  des  comptes,  en  un  mot  toutes  les 
prérogatives  reconnues  aux  officiers  des  compagnies  souve- 
raines. Ils  jouissaient  pareillement  des  mêmes  exemptions. 

14 
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]ls  eurent  origiQairemsnl  k  préséance  sur  touB  les  offidera  de 
la  génératUé,  puis  sur  les  officiers  des  présidiaux,  bailliages  et 
sénéchaussées  seulement  :  de  nombreuses  conteslaLions  furent 
soulsTées,  et  un  arrël  du  Conseil  du  10  mars  1680  décida  que 
dans  les  cérémonies,  les  présidents  de  présidial  et  les  lieute- 
nants généraux  précéderaient  les  trésoriers,  lesquels  précéde- 
raient ensuite  les  autres  orQciers  du  présidia),  sauf  dans  les 
villes  où  il  existait  une  cour  souveraine,  parce  qu'alors  les  tré- 
soriers, en  faisant  partie,  marchaient  avec  ses  membres.  Ils 
avaient  le  pas  partout  sur  les  gentilshommes  lorsque  leors 
terres  étaient  égales  en  dignité.  Ils  avaient  préséance  et  auto- 
rité sur  les  officiers  des  élections,  des  greniers  à  sel,  cours  des  , 
monnaies,  matlrises  des  eaux  et  forèls.  Leurs  fonctions  con- 
sistaient particulièrement  &  veiller  à  la  conservation  des  do- 
maines de  la  couronne,  à  l'entretien  des  bâtiments,  surveiller 
les  devis,  ordonnancer  les  paiements,  connaître  des  contesta- 
tions pour  les  mouvances  et  mutations  des  fiefs  relevant  du 
roi,  recevoir  les  aveux  et  hommages  des  terres  non  titrées, 
connaître  des  contentions  à  ce  sujet,  donner  souffrance  aux 
mineurs  dans  ces  circonstances,  apposer  les  scellés  sur  les 
biens  des  âtrsngere  morts  dans  la  généralité,  faire  procéder  k 
leur  vente,  agir  de  même  à  l'égard  des  bâtards  morts  sans 
avoir  été  légitimés,  rapporter  sur  les  demandée  de  naturalisa- 
tion et  légitimation  ;  ■  faire  les  chevauchées  i  dans  les  états 
de  la  généralité  pour  les  contrôler,  assister  l'intendant  pour 
l'assiette  des  tailles  de  chaque  élection  et  la  signer  avec  lui  ; 
tenir  la  main  à  la  tenue  exacte  des  livres  des  comptables, 
informer  des  accusations  et  fautes  desdits  comptables,  para- 
pher les  registres  des  receveurs  généraux  des  finances  et  des 
domaines,  viser  les  contraintes  de  ceux-ci  contre  les  receveurs 
des  tailles,  arrêter  et  juger  leurs  états,  faire  la  liquidation  des 
nuances,  par  commission  du  conseil,  surveiller  ta  voirie,  don- 
ner l'alignement  dans  les  villes  et  villages. 

IV 

La  noblesse  a  toujours  été  reconnue  comme  privilège  inhé- 
rent â  ta  charge  de  trésorier-général  des  finances.  Bouquet 
coDSiale  ce  fait  dans  son  Traité  de  l'anoàlistement,  mais  en 
ajoutant  i  qu'on  tient  pour  certain  en  la  cour  des  aydes  que 
quand  les  ayeul  ou  père  successivement  ont  été  pourveus  des 
dits  étals  ou  sont  décédés  pourveus  ou  iceuz  exerçant,  les 
enfants  jouissent  de  tous  lesdroilfi,  autorités,  privilèges,  frao' 
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chises  et  immuailés  dont  jouissent  les  nobles  de  race,  i  L'avo- 
cat général  Lebret  établit  que  pour  ces  ofQciers,  la  noblesse 
a'est  pas  acquise  immédiatement,  mais  par  degré  seulement. 
Us  preDaienl  le  titre  dVcuysrj,  parce  qu'ils  élaienl  eux-mêmes 
Juges  de  la  noblesse,  ayant  le  droit  dans  leurs  cbevauchées  de 
se  faire  représenter  les  titres  des  gentilshommes  ou  d'en  ordon- 
ner l'enr^strement  dans  leurs  bureaux  pour  en  connaître 
les  usurpateurs,  suivant  l'avis  du  Conseil  du  1 1  octobre  1834. 

De  toute  ancienneté  même,  les  trésoriers  ont  eu.  la  qualifi- 
cation plus  élevée  de  chevalier  et  les  rois  la  leur  ont  doonée 
dans  tous  leurs  brevets  et  actes  depuis  le  xiv*  siècle  ;  un  arrêt 
du  grand  Conseil  du  31  mars  1674  avait  maintenu  ce  droit 
comme  prindpe  k  un  des  trésoriers  du  bureau  de  Rouen. 

Le  règlement  royal  du  24  octobre  1639,  relatif  aux  contes- 
tatioBS  soulevées  entre  les  ordres  de  la  province  du  Dauphiné, 
porte,  dans  son  article  XII,  que  les  trésoriers-^éuëraux  qui  ont 
euou  auront  père  ou  ayeul exerçant  le  dit  office,  ou  qui  auront 
exercé  durant  vingt  ans,  acquerront  noblesse  entière  k  leur 
postérité.  Ces  divers  privilèges  nobiliaires  furent  soleuaelle- 
ment  consacrés  ou  conBrmés  par  l'édit  du  mois  d'avril  1694, 
renouvelé  au  mois  d'août  1719.  Ce  dernier  acte  souvertdn 
retire  seulement  aux  trésoriers-généraux  la  noblesse  au  pre- 
mier degré  qui  leur  avait  été  accordée  par  un  autre  édit  du 
mois  d'avril  170S,  par  assimilation  aux  membres  de  cours 
souveraines.  Cette  mesure  restrictive  souleva  de  vives  récla- 
mations, et  elle  fut  rapportée  au  mois  de  septembre  1720 .  En 
conséquencs,  tui  trésorier,  après  vingt  ans  d'exercice,  ayant 
eu  son  père  en  fonctions  pendant  le  même  temps,  ou  décédé 
en  exercice,  était  complètement  anobli,  laissait  succession 
noble  et  avait  la  garde  noble  de  ses  enfants  mineurs. 

Uq  autre  édit  du  mois  d'octobre  1704,  accorda  à  chaque 
bureau  des  finances  quatre  dispenses  d'un  degré  pour  l'ano- 
bliasemeut  par  la  cbai^,  faveur  transformée  par  la  déclaration 
du  39  mars  1709  en  la  concession  perpétuelle  de  deux'  dis- 
penses par  bureau,  en  faveur  du  doyen  et  du  sous-doyen,  et, 
à  leur  défaut,  de  deux  irésoriers  élus  tous  les  cinq  ans  par 
leurs  collègues.  Cette  perpétuité  fut  supprimée  par  un  édit 
contraire  du  mois  d'avril  1715,  et  on  révoqua  même  les  ano- 
blissements obtenus  en  vertu  de  l'acte  de  mars  1705. 

li'article  X  de  la  loi  du  7  septembre  1790  supprima  les 
bureaux  des  finances. 
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liste  des  irisoriers^énéraux  au  bureau  des  finances 
de  Chdlons  depuis  i586. 

Thomas  Caudioa,  I58S. 

Denis  de  la  Fertâ,  1S86. 

Jacqaea  Godet,  1S86. 

i.-i.  Blanquet,  1987. 

Louis  UeaaeqniD. 

Pierre  Braux,  s'  de  Florent,  I5W. 

Fr.  Garrault,  1591. 

Jean  de  Bar,  1593. 

N.  Begon,  s»  d'Avesne,  1S68'. 

JérAme  Goujon,  nommé  en  1625. 

Nicolas  Poussepain. 

Françob  Le  Gorlier. 

Pierre  Chertemps. 

Charles  Cornnel. 

Henri  Bachelier. 

Jean  de  Hoacy. 

André  Ullemant,  1668. 

Nicolas  Brani,  1688. 

Pierre  Luigault. 

Claude  Havetel. 

Noël  Neret,  1688. 

Jacques-Joseph  Jolly. 

Jean  de  Piateville,  1668. 

Claude  Fraacoys,  1688. 

Henri  le  Challeux. 

JèrAme  de  Saiolunge. 

Nicolas  Beulet,  nommé  en  1661. 

Pierre  Neveiet,  1686. 

Nicolas  Le  Tartier,  1 688. 

Pierre  Guillaume. 

Nicolas  Le  Gorlier,  noramé  en  1666-1688. 

François  de  ChAtillon,  en  exercice  en  1688. 

Michel  Jourdain, 

Jean  Franco js. 

Claude  de  Bar. 

Jacques  Charpentier. 

Jacques  Le  Gorlier. 

Gér&rd  Roland. 

Jacques  Dubois. 

Charles  le  Comte. 

Antoine  Maillefer. 

I.  U  p«jt  MO  oflïM  six  mille  fcus. 


□  igitizedby  Google 


IX  BURKAtl  DKS  FINÀKCES  Dl  CHAtOHS  213 

JUQ  BolBDd. 
Claude  Billet. 
Nicolas  GnillaDine. 
André  Lallemant'. 

N.  Legoii,  avait  remplacé  ayaiit  1710  H.  Le  TartieT. 
N.  Le  Gorlier  de  la  Graadcour,  avait  remplacé  avant  1710  H.  Le 
Gorlier  de  Verneuil. 
N.  Fagaier. 
ADdiè  Le  Clerc. 
N.  Joardain  de  ChantereoDe. 
N.  Roland  le  jeune. 
N.  Noblet. 
N.  Hoccart. 

H.  de  Bar  de  Saint-Harehé. 
J.-J.  Deu. 
N.  Maillet. 
N.  Berthelia. 
N.  Cocquebert '. 
Philippe  Saguez. 
Louis  Flobert. 
Jacques  de  Corberon. 
Joseph  Favart  d'Herbignv. 
Pierre  Papillon. 
Charles  CÙenave. 
Pierre  Beucher. 
Louis  Baudoin. 
Louis  Levesqucs  de  Pouilly. 
Pierre  Bugarel. 
Charles  de  Parvillez. 
Jean  Cresceot. 
Francis  de  Moisin. 
Antoine  de  Bar  de  Blacy. 
Pierre  Bocquet  d'Anthenay. 
Etienne  Barbier  de  Felcourt. 
Charles  d'Argent,  honoraire,  1739. 
Claude  Billet  de  la  Pagerie*. 
Jean-B.  Deu  de  Uontigny. 
Louis  Bureau  de  Chamoy, 
Jacques  Papillon  d'Anteroche. 
Nicolas  Henin. 
Charles  J.-B.  de  Brienne  *. 
M.  Fagnier  de  Hardcuil. 

1.  Cm  qnltorze  sd  exerdcs  en  1688. 

2.  Cm  Uei»  nommés  entre  IfiSB  el  1710. 

3.  Cm  dii-huit  nommés  anUe  1710  st  17i3. 
^.  Cm  cinq  nommés  entre  (743  el  1799. 
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N.  Burgeat  deTalez,  honoraire,  1777. 

N.  Fagnier  de  Villeneuve. 

N.  Turpin, 

N,  Cousiaat. 

N.  Gargam  de  Chavigny. 

N.  Gargam  de  Soudron. 

M.  Levesque  de  Champeaus. 

N.  Gaalliier. 

N.deSallijny. 

N.  Dubois  de  Liyry, 

N.  Chorez  de  Toulongeon. 

N.  Duchesae  de  Bellezeaui. 

N.  Beschefer  de  Vaugency. 

N.  de  Verpillel. 

N.  deBraui". 

Raulaod  Ludinard,  s'  de  Vignacourt,  iT!2. 

AdI.  AageraDd,  1773. 

Edme  Jeaason,  honoraire  en  1774. 

Cti.  du  Verdier,  s'  de  Montcelz,  1775. 

Ant,  LeHoyoe  de  Villarsy,  1776. 

Jo3.  Besehefer  de  Vaugeocy,  1777. 

Hubert  Berlin. 

J.-B.  Le  Blanc,  1778. 

Ant.  Cimeuil  de  Cimeville. 

Jos.  Izoard,  1781. 

Ed.  MoQj  de  Coureemain,  1786 

Ant.  de  Sallign;,  17S7. 

Claude  Le  Gorlier,  procureur  du  rai  en  1664. 

Cliarles  Fagnier  de  Hardeuil,  procureur  du  roi  en  iltë. 

Cil.  Fagnier  de  Hardeuil,  procureur  du  roi  en  1771. 

Fr..Huot,  procureur  du  roi  en  1776, 

Jacques  de  SaiuL-Remy,  avocat  du  roi  en  1666. 

Et.  de  Corrisier,  avocat  du  roi  en  1668. 

Pierre  Giiïez,  avocat  du  roi  en  1668. 

N,  Berlin,  avocat  du  roi  en  174S- 

N.  Chaaions,  avocat  du  roi  eu  1745. 

Nicolas  Fr.  Braui,  avocat  du  roi  en  1T£9,  honoraire  en  178o. 

Charles  Cuissotte,  grcFfïcr  eu  chef,  ancien  en  16SB, 

Pierre  Beaugier,  greffier  en  chef,  1688. 

Claude  Dubois,  greffier  triennal,  1688. 

Fr.  Le  Dieu,  greilier  en  cltef,  1745. 

Charles  Debar,  greffier  triennal,  17*5. 


Comte  E.  de  B. 


1.  TouB  Dommés  di 
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NÉCROLOGIE 


Le  20  janvier  I8â8,  ost  mort  au  cbSteau  de  Trilport,  prèsHeaux, 
H.  le  Ticomte  de  Ponton  d'Amëcourt,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  afchéologue  et  numismatiste  distingué,  ùgé  de  63  ans. 

H.  Guslave-Louis-Marie  de  Ponton  d'Amécourt,  ancien  maire  de 
Trilport,  ancien  conseiller  d'arrondissement,  était  un  esprit  d'élile, 
connu  du  monde  savant  par  ses  études,  comme  il  était  aimé  pour 
son  affabilité  et  sa  bienfaisance  dam  ce  village  briard,  que  son 
père  avait  lui-même  administré  pendant  vingt  ans. 

Après  d'excellentes  études,  le  vicomte  d'Amécourt  s'était  fait 
recevoir  avocat,  mais  ses  goûts  l'entraînèrent  de  bonne  heure  vers 
l'irudilion,  les  beaux-arts,  les  recherches  du  passé,  et  k  35  ans 
il  jouissait  parmi  les  antiquaires  de  la  capitale  d'une  autorité,  à 
laquelle  sa  modestie  oaturelle  ne  faisait  que  donner  plus  de  poids. 
Numismate  avant  tout,  sa  merveilleuse  collection  est  non  moins 
réputée  à  l'étranger  qu'en  France.  II  a  élé  l'un  des  membres  fon- 
dateurs de  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Harne  en  1S6t, 
puis  de  la  Société  française  de  numismatique  de  Paris,  qu'il  pré- 
sida jusqu'en  ces  derniers  temps  et  qui  eut  la  priment'  de  ses 
recherches,  de  ses  découvertes  et  de  plusieurs  travaux  importanb, 
comme  la  vie  des  Saints  français  antérieurs  à  Tan  (000,  traitée  au 
point  de  vue  de  l'archéologie  et  de  la  géographie  historique; 
l'essai  sur  la  numismatique  mérovingienne  comparée  à  la  Géo- 
graphie de  Grégoire  de  Tours,  etc. 

L'activité  d'esprit  du  numismatiste  émérile  s'est  exercée  aussi  sur 
des  sujets  tout  différents  ;  c'est  ainsi  qu'à  une  époque  déjà  éloignée 
on  l'a  vu  s'occuper  de  la  direction  des  ballons,  présider  la  Société 
aéiostatique  et  signer  quelques  brochures  relatives  à  cette  question. 
En  IS64,  il  prit  avec  H.  Nicolas  Lander  un  brevet  pour  l'utilisation. 
comme  force  motrice,  de  certaines  réactions  chimiques  qui  se 
duiseot  à  vase  clos.  Mais  il  revenait  toujours  à  ses  études  favorites, 
et  il  a  traité  de  nombreux  points  d'histoire  ancienne,  d'archéologie: 
de  numismatique,  dans  des  Conférences  et  des  mémoires  isolés  dont 
on  retrouve  la  trace  dans  des  publications  spéciales  et  dans  les 
recueils  des  a<sociations  savantes  dont  il  faisait  partie.  Ses  Recher- 
ches sur  Us  monnaies  mérovingiennes  du  Cenqmanicijim,  insé- 
rées dans  la  Revue  archéologique  du  Maine,  ont  valu  à  leur  auteur 
une  part  du  prix  Duchalais,  décerné  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions en  1884. 

Il  était  associé  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  et  s'était  mis  sur  les  rangs  pour  entrer  A  l'Académie  des 
luscriptioDS. 
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Aux  sincères  regrets  de  ceux  qui,  ayant  connu  intimameat 
H.  d'Amëcourt,  ont  pu  apprâcier  ses  rares  qualités  privées,  se 
joignent  aujourd'hui  les  regrets  qu'inspire  i  tous  les  amis  des 
études  historiques  et  numisraatiques  la  disparition  prématurée 
d'un  confrère  hautement  estimé  et  digne  de  l'être. 


Le  4 février  IBS8,  est  décédé  à  Meanx,  unprGtre  éniditetrecom- 
mandable,  enlevé  à  47  ans,  après  quelques  jours  seulement  de 
maladie. 

M.  Louis-Amand-Conatant  Thiercelin  était  né  le  22  juillet  1839 
a  Saint-Germain-sous-Douo,  arrondissement  de  Coulommiers.  Ses 
études  lermint^es  il  désira  entrer  chez  les  H éde m pto ri stes  et  fit 
une  année  de  noviciat  à  Saint-Nicolas-du-Port,  mais  sa  santé 
l'obligeH  à  renoncer  k  ce  projet  et  à  revenir  dans  le  diocèse  de 
Meaui.  Tonr-à-lour  vicaire  à  Jouarre,  desservant  à  Saint-Augustin, 
(L  Vaui-le-Pénil,  il  fut  appelé  le  1"  janvier  188)  en  qualité  d'au- 
mAnier  U  l'bApilal  général  de  Heaux. 

C'est  pendant  son  séjour  à  Jouarre  que  se  développa  son  goût 
pour  l'archéologie  et  l'étude  de  l'antiqnité  ;  il  eut  alors  l'occasion 
de  seconder  efficacement  M.  de  Caumont,  lorsque  des  travaui 
exécutés  &  l'égtise  de  Jouarre  amenèrent  la  découverte  du  sol 
primitif  de  la  crypte  de  saint  Paul. 

L'abbé  Thiercelin  a  particulièrement  étudié  le  vu'  siècle,  qui  a 
doté  la  Bric  de  plusieurs  monaslëres;  il  s'est  adonné  à  la  connais- 
sance des  monuments  lapidaires,  k  la  sigillographie,  à  la  numis- 
matique gauloise  et  mérovingienne,  —  sur  laquelle  il  a  fait  de 
très  intéressantes  conférences. 

Membre  de  la  Société  française  d'archéologie  et  de  la  Société 
d'archéologie  de  Seine-et-Marne  (section  de  Meaui),  il  a  fait  à 
l'une  et  à  l'autre  des  communications  qui  dénotaient  un  goût  sûr 
et  une  érudition  peu  commune.  Il  a  peu  publié;  nous  ne  connais- 
sons guère  de  l'abbé  Thiercelin  qu'une  note,  accompagnée  d'un 
dessin,  sur  la  pierre  funéraire  dite  des  sonneurs  de  Jouarre, 
insérée  dans  la  Revue  archéologique  en  1869,  et  reproduite  dans 
l'Almanacb  de  Meaui  pour  1873.  Mais  il  laisse  des  matériaux  nom- 
breux, des  dessins,  des  estampages,  des  mémoires  manuscrits  sur 
la  vie  de  sainte  Aublerge,  deuxième  abbesse  de  Fareraoutiers,  sur 
la  numismatique  briarde,  sur  la  sépulture  d'Ogier  le  danois  à 
Heaux,  et  surtout  une  Histoire  de  tainle  Ozanne,  abbesse  de 
Jouarre,  qui  très  probablement  sera  imprimée  un  jour. 

T.  L. 


H.  Hippoljte  Noiret,  ancien  Alève  de  l'Ecole  normale  supérieare, 
agrégé  de  gramniaire,  membre  do  l'BeoIe  française  de  Rome,  est 
décédé  à  Venise,  le  9  janvier  1888.  Ce  jeune  érudit  appartient  à  la 
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Champagne,  qui  peut  le  reveadiqaer  comme  l'un  de  ses  plus  labo- 
rieux enfaQts.  11  disparait  de  ce  monde  à  lage  de  23  ans,  au  début 
d'une  carrière  pleine  d'avealr  pour  lui,  et  pleiae  aussi  d'espérance 
pour  l'érudition  et  les  lettres.  Né  à  Bethet  (Ardennes),  où  il  com- 
mença au  Collège  de  celte  ville  ses  éludes  classiques,  il  s'adonna 
dés  l'enfance  à  l'étude  avec  passion  et  avec  un  rare  désintéresse- 
ment. Son  père,  ancien  maire  de  Hetfael,  conseiller  général  des 
Ardennes,  l'un  des  pins  notables  industriels  de  la  région,  favorisa 
noblement  les  goûts  élevés  et  généreux  d'un  tel  flis.  A  peine  sorti 
de  l'Ecole  normale,  licencié  és^lettrej,  agrégé  de  l'Université,  il 
entra  k  l'Ëcole  de  Rome  le  I"  octobre  1886,  et  il  ;  entama  sans 
retard  d'incessantes  et  fructueuses  recherches,  il  est  mort  avant 
d'avoir  pu  en  terminer  aucune;  il  a  succombé  avant  la  moisson, 
trop  courageux  et  trop  vaillant  ouvrier  de  la  science! 

Bn  annonçant  k  l'instilut  cette  perte  douloureuse,  ce  nouveau 
deuil  de  notre  colonie  française,  H.  Edmond  Le  Blant,  directenr 
de  l'Ecole,  s'exprimait  ainsi  :  «  Pendant  le  peu  de  temps  que  Noiret 
a  passé  parmi  nous,  son  activité  ne  s'est  pas  un  instant  démentie. 
Il  a  visité  les  principales  bibliothèques  de  Home,  de  l'Italie  et  de 
la  Sicile.  Dans  ces  courses,  entreprises  avec  tant  de  dévouement, 
il  a  noté  l'existence  de  150  manuscrits  grecs,  transcrit  295  lettres 
du  cardinal  Haiarin,  et  préparé  un  vaste  travail  sur  l'histoire  de 
nie  de  Crète  dans  ses  rapports  avec  Venise  et  l'Empire  Ottoman 
au  iv<  siècle.  Au  moment  oti  nous  le  perdions,  il  venait  de  cor- 
riger les  dernières  épreuves  d'un  intéressant  article  sur  les  lettres 
inédites  de  Démétrius  Chalcondjle,  érudit  du  xv*  siècle,  profes- 
seur de  grec,  le  maître  d'Ange  Potitien'.  Curieux  d'élucider  l'his- 
toire des  savants  de  cette  époque,  il  avait  écrit  une  savante  étude 
sur  la  correspondance  d'Apostolis,  vaste  composition  qui  forme  la 
matière  d'ua  volume  destiné  à  faire  partie  de  la  Bibliothèque  des 
Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome. 

u  Ce  n'était  pas  sans  fatigua,  continue  H.  Le  Blant,  qu'il  avait 
accompli  tant  de  recherches  et  de  voyages.  A  peine  rétabli  d'une 
maladie  assez  grave,  il  avait  regagné  Venbe  au  mois  d'octobre, 
poor  y  approfondir  l'histoire  de  la  Crète  dans.les  Archives  des 
Frari,  au  Musée  Correr,  è  Saint-Uarc  et  à  Udine.  C'est  au  milieu 
de  ces  labeurs,  rendus  plus  lourds  et  plus  pénibles  par  le  froid  de 
cet  hiver,  qu'il  tomba  de  nouveau  malade  et  fut  enlevé  par  une 
fièvre  typhoïde.  Ses  parents,  mandés  &  la  bflte,  n'arrivèrent  que 
ppoT  Ini  fermer  les  yeux.  La  perte  de  notre  jeune  et  charmant 
ami,  mort  an  loin  et  sans  le  secours  des  siens,  laisse  parmi  nous 
une  impression  cruelle  et  de  bien  vifs  regrets'.  Las  savants  italiens, 

1.  Celle  notice  vieat  de  ptrtUre,  ia-H%  3%  p.  Rome.  18S7.  Huit  IslJres 
btiditetdaDémitnvtCkatcoiiiylt.B^tr  d»sUdUDgesd'an:liâolo|{ia...,l.  VII. 

S.  M.  H.  Ornant  vient  di  dédier  i  ■■  mimoûe  sa  noliM  sur  Detas  rtgU- 
Iret  d»  prit)  de  manuicrlU  ds  la  BibUathèqut  d«  Saint-Marc  à  Veaitt, 
(t5»-1»9).  iQ-8>,  Parie,  ISSS, 
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les  directeurs  des  biblicthâques  et  des  archives  de  Venise,  ont  loué 
en  tenues  chaleureux  l' Intel ligeoce,  le  courage  et  la  modestie  de 
notre  regretté  compatriote,  l'an  des  pins  distingués,  oot-ils  dit, 
parmi  les  jeunes  hommes  d'élite  qui  viennent  de  Fraoce  pour 
étudier  dans  la  ville  éternelle.  » 

Le  dimanche  15  janvier,  avait  lieu  k  Rethet  la  cérémonie  des 
obsèques,  en  présence  d'une  foule  recueillie,  témoignant  des 
regrets  unanimes  et  des  condoléances  les  plus  profondes  envers 
les  parents  iofortunés.  Le  directeur  de  l'Ecole  normale  supérieure, 
H.  Perrot,  se  fil  l'interprËle  affcctueui  des  anciens  maîtres  du 
jeune  érudit,  et  H.  Desrousseaux,  maître  de  conférences  h  la 
Faculté  des  Lettres  de  Lille,  parla  au  nom  de  ses  amia  désolés. 
Un  sentiment  plus  haut  planait  entore  sur  cette  scène  de  deuil, 
l'espoir  consolateur  dans  l'immortelle  destinée  de  celui  qui  avait 
su,  dans  sa  trop  courte  existence,  si  bien  mériter  de  la  patrie  et 
des  lettres  françaises.  H.  J. 


On  annonce  la  mort  de  H.  Jules  Riche,  anoiea  député  au  Corps 
législatif,  ancien  président  de  section  au  Conseil  d'Etat.  Il  était  né 
dans  les  Ardeanes  en  181S. 

Avocat  à  Charleville,  il  fut  élu  représentant  du  peuple  en  lS49, 
puis  député  jusqu'en  1860,  époque  à  laquelle  il  avait  été  nommé 
conseiller  d'Etal:  il  fut  promu,  le  4  aobt  1867,  commandeur  de  la 
Légion  d'bonneur  et  président  de  la  section  de  législation  an 
Conseil  d'Etat  en  1868.  H.  Riche  avait  créé,  avec  le  baron  de 
Ladoucette,  les  chemins  de  fer  des  Ardennes. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  Saint-ltoch.  Après  le  service 
religieux,  le  corps  a  été  transporté  A  Charleville  {Ardennes),  où  a 
eu  lieu  l'inhumation. 


H.  Alfaa  de  Hongeot  de  Christon  d'flermonville  vient  de  mourir 
1  Champigneul  [Marne),  à  80  ans.  Son  père  était  né  à  Hermon- 
ville,  dont  sa  famille  avait  le  seigneurie  en  partie  et  servit  dans 
l'armée  de  Condé  :  il  devint  propriétaire  du  domaine  de  Champi- 
gneul en' épousant  M"°  de  Christon,  du  chef  de  M.  de  Cabaret  son 
oncle,  dont  le  père,  M.  de  Christon  fut  tué  A  Quiberon  :  celui-ci 
étant  le  dernier  de  sa  famille,  son  petit-fils  fut  autorisé  A  relever 
ion  nom.  Lui-même  est  le  dernier  de  la  famille  de  Hongeot. 


Nous  annonçons  avec  un  vif  regret  la  mort  prématurée  de 
H»'  la  vicomtesse  de  Villiers,  fille  de  M.  Dursns  et  de  M"*  Daru, 
sœur  de  M"'  la  baronne  de  l'Epée,  dont  le  mari,  préfet  de  la 
Loire,  a  été  assassiné  par  les  insurgés  à  Saint-Etienne  en  1871. 
Elle  laisse  un  dis  oflicier  d'artillerie,  un  autre  jésuite  et  deux  fllles 
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dont  l'une  mariée  à  son  cousîa  le  comte  de  Villiers  da  la  Noue.  Le 
vicomte  de  Viltiers,  ancien  conseiller  général  de  la  Marne,  habita 
le  cfaAtcau  de  la  noue,  préa  Sézanne,  que  sa  famille  possède  depuis 
plusieurs  siËcIes. 


Le  33  janfier  dernier,  est  morte  A  London,  la  comtesse  Le  Gras 
de  Marillac  de  Vaubercey,  uée  Raciel  de  Hontagnj,  à  l'Age  de 
43  aus,  laquelle  habitait  le  château  de  Montgeuost  (Aube).  Elle 
laisse  sept  tlls  et  deui  filles.  La  famille  Le  Gras  sort  de  la  bour- 
'geoisie  de  ChAlons-sur-Marne  où  Jean  Le  Gras  était  gouTcroeur 
municipal  en  1490.  Une  branche  se  fixa  dans  le  Haine  au  ivi'  siècle, 
où  Hichel  exerçait  les  fonctions  de  lieutenant  particulier  du  bail- 
liage du  Hans  on  1550  et  était  seigneur  du  Luart  :  un  de  ses  fils 
entra  au  Grand-Conseil  et  l'ainé  an  Parlement  de  Rennes.  Son 
petit-fils,  doyen  du  Grand-Conseil,  prévOt  des  marchands  à  Paris, 
fut  tué  dans  une  émeute  pendant  la  Fronde;  il  avait  épouse  une 
demoiselle  Le  Clerc  de  Lesseville.  Ses  descendants  continuèrent  à 
siéger  an  Grand-Conseil,  y  compris  François,  intendant  du  Rnus- 
sillon,  pour  lequel  la  terre  du  Luart  fut  érigée  en  marquisat,  le 
7 juin  1736.  —D'azur  à  3  rencontres  de  cerf  d'ur. 


Le  baron  Haioguerlot,  qui  vient  de  mourir  au  commencement 
de  mars  à  Cannes,  appartenait  ft  ime  famille  ardennaise,  origi- 
naire de  Rethel. 


H.  le  baron  Raoul  de  Jessaint  vient  de  mourir  à  l'Age  de  9t  ans. 
Il  Était  l'arriËre- petit- fils  du  vicomte  do  Jessaint  qui,  pendant 
40  ans,  a  été  préfet  de  la  Marne.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
famille  Bourgeois  de  Jessaint,  qui  appartient  &  la  noblesse  cham- 
penoise. Le  baron  avait  épousé  H"*  Horet  de  Itocbeprise,  dont 
l'ayeule  est  une  Henneqnin  de  Villermont, 


MantionnoDS  aussi  la  mort  de  la  vicomtesse  de  Cbaielles,  née 
Hontesquiou.  La  famille  Le  SeiUiar  est  originaire  de  Fitmes  où  est 
Minée,  dans  la  banlieue,  la  vicomte  de  Chaielles.  Nous  an  avons 
déjà  parlé  dans  la  Revue. 
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JSAimB  D'AilC,  HODfetB  SES  TBRTtTS  CHR^TtSKim,  psT  l'tbM  MouNi,  ch»- 

Taliar  do  l'ordre  du  Saint-Sépnlcre,  2  vol,  in-l!,  D«Bcl£e,  de  Broawer  et 
Cie,  Lille. 

Bon  livre,  à  la  fois  historique  et  pieux,  doctrinal  et  pratique, 
disait,  il  j  a  quelques  semaines,  la  Semaine  religieuse  de  Cambrai, 
lors  de  l'apparitioa  de  l'œuvro  excellente  de  M.  l'abbé  Mourot. 

Le  SUCCÈS  va  canlirinaDt  chaque  jour  cet  éloge  de  la  première 
heure;  nous  n'en  voulons  d'autre  preuve  que  la  lettre  magistrale 
de  Ht'  Gay,  évfique  d'Anthédon,  que  publiait  VUnivers  dans  sau 
numéro  du  7  février  1888,  et  que  uous  tenons  à  mettre  sous  les 
jeux  de  nos  lecteurs  : 

Monsieur  le  Cure, 

Vous  m'avez  très  obligeamment  envoyé  votre  beau  livre  intitulé  : 
Jeanne  d'Arc,  modèle  des  Verlvs  chrétiennes.  Avant  de  vous  en 
remercier;  j'ai  voulu  lire  ce  précieuï  travail,  et  Je  me  hflte  de  vous 
dire  à  quel  point  il  m'a  paru  tilUc,  intéresssant  et  opportun. 

Toutes  les  Smes  françaises,  à  commencer  par  celles  de  nos  évê- 
qnes,  sont  comme  pressées,  depuis  plusieurs  années,  par  le  désir 
ardent  de  voir  placer  sur  les  autels  cette  messagère  d'en  haut,  que 
Dieu  a  suscitée  pour  sauver  d'avance  noire  foi  religieuse  en  sauvant 
notre  indépendance  politique. 

Une  confiance  qui  va  croiisaot  se  mêle  â  ce  désir,  et  bien  des 
démarches  ont  été  déjà  faites  pour  obtenir  du  Saint-Siège  l'intro- 
duction do  cette  cause. 

Il  y  a  lit  un  mouvement  qui  semble  venir  du  Saint-Esprit.  N'y 
peut-on  pas  voir  le  pressentiment  du  succès  espéré  et  l'aarore 
d'un  jour  qui  ne  tardera  pas  à  luire? 

De  mémo  qu'au  xv°  siècle  l'apparition  de  Jeanne  d'Arc  a  fait 
aller  en  fumée  les  montagnes  d'obstacles  qui  se  drossaient  de  tous 
cOtés  devant  la  monarchie  française,  de  même  aussi  la  canonisa- 
tion de  cette  sainte  héroïne  pourra  bien  marquer  l'heure,  humai- 
nement  inespérée,  où,  délivrée  du  joug  tyrannique  de  la  Révolu- 
tion, notre  chère  et  glorieuse  patrie  reprendra  sa  place  dons  le 
monde,  en  rentrant  dans  les  voies  que  Dieu  lui  a  tracées. 

A  l'édifice  qui  se  construit  vous  apportez,  Monsieur  le  Curé,  une 
pierre  considérable.  Votre  livre  semble  écrit  par  un  consultenr 
attitré  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites.  Vous  instruisez  celte 
cause  avec  habileté,  vous  l'appuyez  de  raisons  convaincantes.  Tous 
les  dévots  de  Jeanne  d'Arc,  l'épiscopat,  le  clergé,  les  fidèles  éclairés, 
et  pieux,  vous  sauront  gré  de  votre  religieuse  et  palrioUqvfi  entre- 
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prise;  et  pour  moi,  je  m'eslime  heureux  de  pouvoir  la  iouer'publi- 
quament. 
Agréez  l'assurance  de  mes  sentiments  dévoués  en  Notre-Seigneiir. 

+  Chables,  ivi(}ue  d'Anlhétton, 
Ancien  ■uxiliaire  da  urdinsl  Pia,  jvequa  de  Po(ti«r«. 

Cet  ouvrage,  en  elfet,  <>  ne  ressemble  à  aucun  >i,  non  pas,  selon 
l'humble  déclaration  de  l'auteur,  »  parce  qu'il  est  le  suc  de  beau- 
coup d'autres  »,  dans  lesquels  il  a  butiné,  no  fournisssant  que  le 
fil  pour  nouer  les  Heurs  »,  mais  parce  que,  ce  fil  est  uu  fli  d'or 
dont  l'éclat  nous  illumine,  tandis  que  sa  solidité  nous  retient  sur 
tes  pas  de  la  vierge  inspirée,  modèle  de  foi.'  d'espérance,  de  cha- 
rili,  de  prudence,  de  justice,  de  tempérance  et  de  force. 


La  CULTi  DR  Jeanke  h'Aeg  lU  iv*  si&clb,  par  Piarrs  Lanéry  d'Art, 
aviMul  à  la  Coar  d'appel  d'Aii,  malnbra  et  lautttt  de  pluaieura  SoeiéUs 
eevantes,  in-g'  de  34  pagea,  Orléana,  Herluison,  éditeur,  18S7.  — Biblio- 
graphie des  ouvrages  relatifs  k  Jeanne  d'Arc,  depuis  le  xv>  siècle  Jusqu'à 
nasjonrs,  par  le  même,  in'B°  de  200  pages,  Paris,  Léon  Tdcbener,  libraire, 
(888. 

1 
Jamais,  depuis  le  \\»  siècle,  où  naquit  l'héroïne  champenoise, 
libératrice  de  la  France,  l'opinion  publique  ne  s'est  prononcée 
avec  uu  enthousiasme  si  profond  et  si  vivace  en  faveur  de  cette 
merveilleuse  personniHcation  de  l'amour  de  la  pairie.  Les  sciences, 
'  les  lettres,  les  arts  semblant  rivaliser  de  z^le  pour  évuquer  cette 
grande  épopée,  la  plus  prodigieuse  des  annales,  non-seulement  de 
la  France,  mais  encore  de  l'Europe. 

Il  est  vrai  que  le  souvenir  de  l'héroïsme  do  Jeannne  d'Arc  s'était 
trop  vite  effacé  par  suite  de  l'indilTi'rGnce  des  uns  et  de  l'iugruti- 
tude  des  autres,  non  moins  que  par  suite  des  prospérités  subsé- 
quentes qui  firent  oublier,  aux  petits  comme  aux  grands,  les  dou- 
lonreuses  années  de  Ui  domination  étrangère;  mais  la  génération 
du  >ix°  siècle,  témoin  attristé  de  l'invaiiion  du  territoire  i^tioual, 
a  voué,  avec  un  entrain  ardemment  patriotique,  une  sorte  de  culte 
à  celle  qu'on  a  surnommée  le  Messie  de  la  France. 

Vu  arrière-neveu  de  celte  héroïne  chumpenoise,  H.  Pierre 
Lanéry  d'Are,  avocat  à  la  Cour  d'appel  d'Aii-en-Provence,  dans 
une  noble  et  savante  élude  historique,  s'est  posé  cette  question  : 
la  vénération  enthousiaste  de  la  France  du  xix'  siècle  pour 
Jeanne  d'Arc  n'a-t-elle  pas  eiistê  pendant  le  xv°  siècle?  Assuré- 
ment oui,  répond-il  avec  des  preuves  authentiques;  ce  pieux 
enthousiasme,  Jeanne  d'Arc  l'a  excité  au  sein  des  populations  du 
son  siècle;  rien  n'est  plus  curieux,  en  elfet,  que  d'étudier,  dans 
les  chroniqueurs  et  les  poêles  de  cette  époque,  quelle  admiration 
sans  bornes  les  contemporains  de  Jeanne  d'Arc  professaient  pour 
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elle;  cette  admiration  pour  la  virginale  libératrice  alla  jusqu'à  lui 
reudre  un  culte  religieux,  quoique  dod  liturgique.  H,  Pierre  d'An; 
démontre  que,  non -seulement  des  vitraux,  maia  eacore  des  tableaux 
et  des  statues  fureat  placés  au  iv<>  siëcle  dans  les  églises  en  son 
honneur;  il  a  même  reproduit,  on  frontispice  de  sou  intéressant 
opuscule,  une  slaluetle  du  XY'  siècle,  qui  probablement  figura 
dans  un  oratoire. 

11 

On  dirait  que  la  France  du  zix*  siècle  voudrait  réparer,  par  de  fer- 
vents témoignages  de  vénération  sympathique,  les  outrages  faits  à 
Jeanne  d'Arc  par  divers  écrivains  de  la  France  du  xviii*  siècle;  de 
mSme  que  le  Génie  du  christianisme  contribua  puissamment  à 
une  renaissance  religieuse,  de  même  les  travaux  historiques  rela- 
Ufs  à  Jeanne  d'Arc  ont  remis  en  pleine  lumière  cette  sainte  et 
prodigieuse  incarnation  du'  patriotisme;  c'est  &  une  véritable 
eihumutiou  de  toutes  les  merveilles  de  sa  mission  providentielle 
que  les  érudits  ont  travaillé  et  travaillent  encore. 

Pour  s'en  convaincre,  il  sufflt  de  parcourir  ia  BUjliographie  des 
ouvrages  relaiifs  à  Jeanne  d'Arc  que  vient  de  publier  H.  Pierre 
Lanéry  d'Arc  -,  on  voit  que  l'auteur  a  déployé  toute  la  ferveur  de 
son  3me,  toute  l'activité  de  sou  esprit,  toute  la  reconnaissance  de 
son  cœur,  dans  co  livre  consacré  à  montrer  quel  cnucert  harmo- 
nieux d'éloges  s'est  élevé  de  siècle  en  siècle  en  l'honneur  de  sou 
héroïque  grand'tante  dont  les  Champenois  ont,  comme  lui,  mille 
taisons  d'être  fiers. 

Certes,  ce  n'était  pas  un  travail  facile  que  d'inventorier,  de 
cataloguer  et  de  décrire,  no  fût-ce  que  sommairement,  tout  ce 
que  les  paléographes,  les  historiens,  les  chroniqueurs,  les  poètes, 
les  savants,  les  artistes,  les  orateurs,  OJit  composé  à  ta  gloire  de 
Jeanne  d'Arc  ;  aussi  peut-on  dire  que  ce  travail  n'est  pas  seulement 
l'oiuvrc  d'un  patient  et  sagace  t^rudit,  mais  encore  celle  d'un  ardent 
et  dévouË  patriote;  le  seul  reproche  qu'un  Champenois  est  natu- 
rellement enclin  à  formuler  contre  l'auteur,  c'est  celui  d'appeler 
Lorraine  celle  qui  naquit  Champenoise  comme  ses  ancêtres,  nous 
nous  proposons  de  démontrer  qu'il  ne  manque  pas  d'arguments 
pour  le  motiver.  E.  G. 


HtsToiAB  DB  BAZHT  BiRtuiit),  ihhé  de  Clttrvaux,  ptr  U,  l'abbé  Q.  Ch«- 
vaUier.  i  vol.  îd-S*,  SocWlé  Sùnt-Angaaliii.  1JU%  1888. 

Le  comte  de  Honlalemberl,  qui  rchabilita  les  moines  aux  yeux 
de  ses  contemporains,  en  les  leur  révélant,  s'était  proposé  de  cou- 
ronna son  œuvre  capitale  par  une  vie  de  saint  Bernard,  le  plus 
«élâbre  des  moines.  La  mort  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps;  mais  il 
avait,  en  quelques  lignes,  indiqué  ce  que  devait  f^tre  cette  histoire 
de  l'abbé  de  Ctaîrvani  :  «  Chose  étrange,  —  remarquait-il  —  des 
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aombnux  auUurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  MÎut  Beraard,  aDciin  ne 
semble  préoccupe  de  ce  qui  la  domine  et  l'eiplique,  de  la  pro- 
fossibu  monastique.  » 

Ce  dernier  chapitre  dea  Moinet  d'Occident,  M,  l'abbé  Chevallier 
vient  de  l'écrire;  et  ai  téméraire  qne  paisse  paraître  l'entrepriM  k 
qui  se  rappelle  les  pages  magnillquee  qu'il  s'agissait  de  compléter, 
son  succès  lajusUlie.  Uf  l'évéque  de  Dijon  le  reconnaît  en  des 
termes  q^ae  nous  ferons  nOtres,  el  que  ratifiera  tout  lecteur  de 
ces  deux  Tolumes  :  b  C'est  arec  le  plus  Tif  iolérAt,  —  écril-il  à 
l'auteur,  —  je  dirais  presque  avec  passion  que  j'ai  vécu  de 
nouveau  avec  vous  la  vie  si  extraordinairemeot  attrayante  de 
votre  héros,  n 

De  ce  qui  précède,  on  peut  àéji.  conclure  que  H.  Chevallier  ne 
s'est  pas  traîné  à  la  remorque  de  set  devanciers,  son  histoire  dif- 
fère des  autres,  en  ce  qu'elle  réalise  l'idée  do  Montalembert,  et 
cette  difïérence  est  esBentielle.  —  Saint  Bernard  est  si  grand,  ses 
œuvres  furent  si  variées  et  si  éclatantes,  son  influence  si  univer- 
sellement acceptée  ou  subie,  sa  vie  dépensée  en  tant  de  lieux 
divers  que,  pour  le  bien  étudier  et  le  bien  faire  connaître,  ses 
biographes  l'ont  considéré  et  présenté  successivement  sous  des 
aspects  multiples.  Cette  méthode  a  ses  avantages  :  elle  imprime 
profondément  dans  l'esprit  certains  traits  plus  accentués  de  cette 
-figure  surhumaine,  et,  grâce  à  elle,  nul  n'oubliera  l'austère 
champion  de  la  réforme,  le  conseiller  des  Papes,  le  victorieux 
adversaire  d'Abélard,  l'ap6tre  de  la  croisade,  le  pieux  serviteur 
de  Harie,  le  pacificateur  des  discordes  civiles  et  religieuses.  Hais 
il  est  difficile  de  ramener  tous  ces  souvenirs  A  l'unité  et  de  faire 
la  synthèse  d'une  vie  morcelée  de  la  sorte  par  l'analyse;  aussi 
rencontre-t-on  des  gens  qui,  frappés  du  râle  extérieur  de  saint 
Bernard,  s'inquiètent  de  le  voir  partout,  de  le  rencontrer  sur  tous 
les  chemins  de  l'Europe,  et  se  disent  :  Oâ  donc  est  la  solitude  de 
ce  solitaire,  le  silence  de  ce  moine,  la  stabilité  de  ce  voyageur?. . . 
Est-ce  qne  Dieu  l'aurait  suscité,  comme  plus-tard  Jeanne  d'Arc  el 
Catherine  de  Sienne,  moins  pour  servir  d'exemple,  que  pour  mani- 
fester sa  puissance  par  la  faiblesse  des  moyens  dont  il  se  sert  pour 
confondre  les  forts?  —  Non^  saint  Bernard,  hors  du  cloître  autant 
qu'en  sa  cellule,  resta  moine,  le  modèle  des  moines,  et  là  précisé- 
ment est  le  secret  des  grandes  choses  qu'il  a  faites,  a  Homme 
d'oraison  et  d'action,  —  dit  H.  Chevallier,  —  c'est  par  l'une  qu'il 
féconde  l'autre.  »  Pour  en  donner  la  preuve,  il  reconstitue  année 
par  année,  mois  par  mois,  et,  dans  la  mesure  du  possible,  jour 
par  jour,  l'existence  si  pleine  de  l'abbé  de  Clairvaux;  il  le  suit  pas 
à  pas  ;  il  le  montre  dans  la  simultanéité  du  sa  vie  intérieure  et  de 
soa  action  sur  le  siècle.  Sans  donte,  cela  prête  moins  aux  considé- 
rations générales,  aux  largesjpeintures,  aux  digressions  éloquentes; 
qu'importe?  si  saint  Bernard  y  est  plus  vivant  et  plus  vrai,  ^l  si,  à 
travers  les  détails  intimes  qui  trahissent  toutes  les  nuances  de  son 
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caractère,  tous  les  doua  de  son  cœur,  toutes  les  aspiralions  de  son 
âme,  nous  surprenons  mieux  le  mobile  des  initiatives  et  des  audaces 
de  sa  charité  dans  le  domaine  de  la  polilique.  L'auteur  n'est  préoc- 
cupé que  de  son  héros;  il  ne  songe  pas  k  se  tailler  un  escabeau 
dans  le  piédestal  de  ta  statue  qu'il  lui  élève  :  son  évfique  l'en  a 
loué  :  «.  Vous  avez  raconté  simplement;  c'est  peut-être  la  perfec- 
tion de  l'art,  d'être  simple  quand  il  s'agit  de  reproduire  les  traits 
d'une  aussi  grande  lij^re.  «  Hais  cette  simplicité  n'exclut  ni  la 
couleur,  ni  l'émotion,  ni  l'érudition.  Froil  de  patientes  recherches, 
soutenues  par  un  grand  amour,  ce  livre  d'un  compatriote  de  l'il- 
lustre abbé  a  été  projeté  et  mûri  aux  lieux  mSmes  où  naquit  et 
vécut  saint  Bernard.  Les  traces  de  ses  pas  s'y  retrouvent  pour 
ainsi  dire  ;  les  horizons  et  les  collines  qui  ont  encadré  sa  jeunesse 
et  ses  années  tranquilles  se  profilent  dans  sou  histoire  ;  lui-même, 
il  y  reprend  à  chaque  page  la  parole  et  la  plume;  et  c'est  une  des 
haj}iletés  de  sou  biographe,  de  le  laisser  se  peindre  en  personne, 
car,  observait  déjà  Baronius,  '•  on  pouri'ait  tirer  des  écrits  de 
saint  Bernard,  et  principalement  de  ses  lettres,  de  quoi  rendre  sa 
vie  plus  riche  et  plus  ample.  »  —  Hais  si  cet  ouvrage  <•  redonne  de 
la  vie  pour  longtemps  »  à  ce  grand  homme  «  un  peu  trop  oublié,  » 
selon  l'expression  de  He'  Lecot,  il  •>  tait  aussi  très  oppoilunément 
la  leçon  à  notre  temps.  »  «  K'était-ce  pas,  pour  emprunter  les 
paroles  de  saint  Bernard  lui-même,  dans  la  vie  de  saint  Halachie, 
—  un  impérieux  devoir  défaire  revivre  la  mémoire  d'un  tel  saiut 
en  ces  jours  où  les  hommes  d'élite  se  font  rares?  >  H.  D. 

ISous  signalons  ce  travail  avec  d'autant  plus  d'empressement  que 
ssÎQt  Bernard  appartient  par  sou  histoire  presque  à  la  Champagne, 
où  il  vint  si  souvent,  où  il  fonda  tant  d'abbajes  et  où  it  avait  un 
ami  si  précieui  dans  la  personne  du  comte  Thibaut  IL  Nous 
regrettons  seulement  que  H.  l'abbé  Chevallier  n'ait  pas  eu  con- 
naissance du  voyage  de  D.  Guyton  publié  dans  cette  Revue  et  qui 
lui  aurait  fourni  bien  des  renseignements  curieux  sur  l'illustre 
saint  de  Clairvaui  ;  et  aussi  qu'il  n'ait  pas  fouillé  les  Cartulaires 
des  abbayes  champenoises  dont  plus  d'une  charte  lui  aurait  donné 
des  détails  intéressants  pour  la  vie  de  saint  Bernard. 


•  CaoïBiDBS.  —  Uelna  [Seina-el-UBlae},  imp.  B.  I)ra*D«, 

1S88,  ia-8°  de  3S  p. 

Sous  ce  titre,  H.  l'abbé  E.  Del&forge,  prêtre  retraité  à  Helun,  a 

dresst  la  liste  des  personnages  de  la  Brie  qui  ont  pris  part  aux 
huit  croisades,  de  1096  â  1270,  et  il  indique,  dans  un  récit  rapide 
les  souvenirs  qui  se  rattachent  aux  per^tonnage^et  aux  événements, 
d'après  les  vieilles  chroniques  et  d'après  les  documents  originaux 
conservés  dans  les  archives. 
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La  librairie  Gaulier-Blériol,  55,  quai  des  Grands-Au^stins  à 
Paris  vient  de  mettre  eu  veats  un  livre  qui  intéresse  particoliè- 
TemeQt  la  GhampagDe.  Il  a  pour  titre  :  Les  Martyrs  inconnus  et 
puur  auteur,  H.  Alfred  de  Besaocenet. 

Ce  livre  dédié  à  Hg'  Larue,  évéque  de  Laogres,  raconte  la  vie  et 
la  mort  sods  la  guillotine  des  prËtres,  nobles,  bourgeois,  ouvriers 
et  ouvrières  de  la  Champagne  pendant  la  Terreur.  H.  de  Besan- 
ceoel  avait  publié  un  de  ces  récils,  le  Père  Barbe,  dans  notre 
Revue. 


On  annonce  pour  paraître  prochainement  une  nouvelle  étude 
biographique  et  littéraire,  en  ce  moment  sous  presse,  sur  le  poète 
de  la  Voulïie;  elle  aura  pour  titre  :  Un  poète  briard;  Uégisippe 
Moreau,  par  Victor  Fraitot. 

La  publication  la  plus  récente  relative  à  Hégésippe  Moreau  e% 
Sun  Ôiogène,  est  le  petit  volume  de  luxe  édité  en  I88i  par  la 
maison  Cbaravay,  à  Paris,  et  qui  a  pour  auteur  M.  Th.  Lbuiltier. 
L'édition,  qui  comprenait  des  exemplaires  sur  vélin,  sur  Japon, 
sur  Chine  et  sur  papier  de  Hollande,  est  maintenant  épuisée. 
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Pâmilli  m  la  Saui.  —  Nons  complAUrons  nolra  notice  k 
l'adresse  des  reoseignemeuU  que  nous  vent  bien  fournir 
H.  Garnier,  jnge  à  Charleville. 

Pierre  de  la  Saile,  marié  à  Claude  Monache,  veuve  en  1707,  eut 
pour  enfanta  :  Guillaume,  chanoine  &  Saiot-Symphorien  de  Reims. 
—  Pierre,  bourgeois  de  Paris,  marié  &  Jean  Horel,  d'où  :  Joseph- 
Philippe.  —  Raoul,  receveur  de  l'Hôtel-Dieu  de  Reims  ; — Eastadie, 
procureur  an  Parlement  de  Paris,  maria  à  Geneviâve  Godequin, 
d'où  :  Geneviève,  femme  de  Pierre  Pinon,  procureur  au  Parlement; 
Marguerite,  unie  ft  Fraa(ois  de  Jouy,  avocat.  —  ClautUne,  mariée 
à  Pierre  Real.  —  Jean,  conseiller  de  ville  i.  Reims,  marié  A  Nicole 
Nouvelet  en  469t  ',  mort  en  1717,  ayant  en  :  Joseph,  receveur  des 
décimes,  sans  hoir.  —  Antoine,  capitaine  de  la  bourgeoisie  à  Reims, 
marié  à  Harie -Thérèse  Lallement,  d'où  :  trois  filles  sans  hoirs, 
morlM  en  1786, 1790,  17M;  —  trois  filles. sans  alliance. 

Le  Père  Marquette,  jésuite  auquel  est  due  la  découverte  du  Mis- 
sissipi  se  rattache  directement  i  la  famille  de  la  Salle.  11  était  flis 
de  Nicolas,  conseiller  au  Présidial  de  Laon  et  de  Rose  de  la  Salle, 
et  frère  de  Françoise  Marquette  qui  fonda,  le  9  octobre  1685,  les 
Ecoles  chrétiennes  et  gratuites  de  Laon,  connues  sous  le  nom  de 
•<  Sceurs  Marquette  ».  Le  R.  P.  Marquette,  auquel  on  va  ériger 
une  statue  en  Amérique,  est  mort  à  Québec,  le  IS  mai  IS7S 
38  ans,  et  sa  sœur,  il  Laon,  le  25  novembre  1697. 

Les  13,  14  et  15  mars,  un  tridunm  solennel  a  été  célébré  k 
l'église  Saint-Sulpice  de  Paris  en  l'honneur  du  bienheureux  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle.  Le  IS,  sou  panégyrique  a  été  prononcé  par 
Mr  l'Archevêque  de  Paris  et  le  Nonce  a  donné  la  bénédiction 
apostolique.  Mtr  l'archevêque  de  Paris  a  publié  k  ce  propos  nn 
Handemeut  dans  lequel  la  vie  et  les  services  du  nouveau  bien- 
heureux sont  appréciés  avec  un  remarquable  talent. 


EiKCTEOH  DE  LA  STiTUB  DB  JiiHHE  d'Arc.  —  CEuvrc  de  M.  Paul 
Dubois  sur  la  place  du  Parvis,  k  Reims.  Ouverture  de  la  souscrip- 
tion publiqne; 

Messieurs  ei  chers  Concitoyens, 
Trois  villes  principalement  sont  associées  à  la  vie  de  Jeanne 


1.  M.  Gamisr  desceod  de  la  ttmille  Nouvilit. 
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4'Arc  :  Orléans,  Reims,  el  Rouen.  Si  Orléans  marqua  l'aarore  de 
la  délivrance,  si  Rouen  fui  témoin  dn  morifre,  Reims  Tit  le  point 
culminant  de  la  mission,  le  relèvement  décisif  de  la  nationalité 
française.  C'est  dans  nos  mun  que  la  cause  de  la  France  fut 
vraiment  gagnée  par  une  femme. 

Aussi,  c'est  à  Reims  qu'il  convient  de  mettre  enfin  à  la  place 
d'honneur  la  sublime  guerrière  qui  fat  partout  ailleurs  à  la  peine. 
C'est  sur  le  parvis  de  sa  caAédrole  qu'il  faut  saluer  celle  que 
nos  pères  ont  acclamée,  celte  que  la  France  moderne  comprend  et 
admire  avec  un  si  pur  enthonsiatme.  L'imagination  populaire  se 
l'est  toujours  représentée  là,  au  seuil  de  ce  magnifique  portail, 
sortant  du  temple  où  elle  a  pleuré  de  joie,  reprenant  son  épée  et 
poussant  le  cri  légendaire  :  ^n  Avant  !  Telle  l'a  conçue  un  grand 
artiste,  et  telle  il  nous  la  donnera,  vivant  symbole  d'abnégation, 
de  dévouement  et  de  patriotisme. 

L'œuvre  de  H.  Paul  Dubois  s'achève  ;  nn  impérieux  devoir  com- 
mence pour  nous  :  répondre  à  son  généreux  concours  par  un  élan 
unanime.  Bien  ne  manquera  an  succès.  Nous  avons  le  pins  gran- 
diose fond  de  tableau,  le  décor  de  ta  scène  elle-même,  les  plus 
imposants  souvenirs,  el  la  main  d'un  statuaire  qui  a  dèjft  doté  sa 
patrie  de  tant  de  chefs-d'œuvre. 

Sur  l'initiative  prise  en  188S  par  l'Académie  Nationale  de  Reims, 
la  Municipalité,  les  Représentants,  l'Adminislratioa,  l'Armée,  la 
Hagisjrature  et  le  Commerce  de  Reims  ont  accueilli  et  adopté  le 
projeth  Cl  deviendra  celui  de  la  ville  entière.  C'est  dans  ce  but 
qu'on  Comité  de  direction  el  un  Comité  de  patronage  se  sont 
formés  le  S5  février  I88S  et  ont  décidé  l'ouverture  d'une  souscrip- 
tion publique  qui  réunira  l'hommage  et  l'offrande  de  chacun  dans 
une  entreprise  commune. 


LI  COHITi  DE  ti 
Le  Cardinal -Archevêque  de  Reims,  président  d'honneur. 
Le  Maire  de  Reims,  président  d'honneur. 
Le  Général  commandant  la  12'  division,  président  d'honneur. 
Le  Président  de  l'Académie  Nationale  de  Reims,  président, 
Le  Sous-Préfet  de  Reims, 
Le  Sénateur  Djancourt, 
Le  Président  de  la  Chambre  de  commerce. 
La  Capitame  des  Sapeurs-Pompiers  de  Reims. 
Les  Hembres  de  la  Commission  académique. 
Seeritairet  :  MM.  H.  Jadart  et  L.  Demtisoa. 
Tritorier  .■  H.  Douce. 
Caiuiier  :  U.  Camnset. 

LK   COUIli    DB  PATROHAOB 

Le  Général  Sainte-Beuve. 
Les  anciens  Maires  de  Reims. 
Le  Député  Menoeisot). 
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Les  Conseillers  Gém<raiix  de  la  ville  de  Reims: 

Les  Conseilllers  d'Arrondissement. 

Le  Président  du  Tribunal  civil. 

Le  Président  dn  Tribunal  de  commerce. 

Le  Procureur  de  la  Hëpublique. 

L'Archiprétre  de  la  Calbëdrale. 

L'Architecte  de  la  Cathédrale. 

Le  Directeur  de  l'Ecole  de  Médecine. 

Le  Proviseur  du  Ijcée. 

Le  VicefFrésidenl  de  l'Administration  des  Hospices. 

Le  Vice -Président  du  Bureau  de  BieDfaisaucs. 

Le  Président  du  Conkice  agricole. 

Le  Président  de  la  Société  des  Architectes  de  la  Harne. 

Le  Président  de  li  Société  des  Amis  des  Arts. 

Le  Président  du  Syndical  des  vins. 

Le  Président  de  !a  Société  Industrielle. 

Le  Président  de  la  Société  de  Géographie. 

Le  Président  dos  Sociétés  de  secours  mutuels. 

Is  Président  de  la  Fédération  des  Sociétés  de  gyronnstique. 

Le  Président  des  Sociétés  de  tir. 

Le  Président  des  Sauveteurs. 

Le  Président  de  la  Société  du  Grand-Bailta. 

Le  Receveur  des  Finances. 

Les  Rédacteurs  en  chef  de  l'Avenir  de  l'Est,  du  BulUtiit  du  dût' 
eèie,  du  Courrier  de  ta  Champagne,  de  la  Dépêche  de  CEtt,  de 
Vindépendant  Rémois. 


Bordeaui  possède  deux  familles  qui  se  rattachent  directement 
A  celle  de  Jeanne  d'Arc  :  les  Pichon-Longueville  et  les  Vaulogé  de 
Beaupré.  Catberine  du  Lys,  issue  au  ciiiijuiéme  degré  de  Pierre 
d'Arc,  frère  de  la  Pucello  épousa  vers  1610  Kichard  Pidiou,  tré- 
sorier de  Guyenne. —  Pierre  Vaulogp  de  IScaupré-Plantville  épousa 
eu  1775  Catherine  de  Bourdon  du  Lys;  sa  sœur  épousa  M.  Boutr}' 
du  Manoir,  d'od  descendance  actuelle. 


L'Académie  française  a  procédé,  le  26  J'invier,  à  une  triple 
élection.  MM.  le  comte  d'H.iussouvilIc  ûls,  l'amiral  Juriea  de  la 
Craviére  et  Jules  Clarelie  ont  été  élus. 

M.  Otheiiin  d'Haussouville,  qui  a  été  conseiller  général  et  dépaté 
de  Seiue-ct-Marne  eu  1871,  est  oripnaire  de  ce  département;  il 
est  né  le  21  septembre  1843  â  Gurcy-le-Chàtel,  canton  de  Donne- 
marié. 

L*  LocVBTKniE  cnr.iLE,  —  Nous  avons  lu  dans  ud  des  derniers 
numéros  du  Journal  de  la  Murne,  un  article  de  M.  G.  de  Cher- 
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villa,  où  il  est  question  d'un  tueur  de  loups  recevant  la  prime 
allouée  pour  la  c;ipture  ou  Ja  destruction  d'uu  de  cca  animaux 
nuisibles  et  récollant  en  outre  '<■  selon  l'usage  »  dit  l'auteur, 
certains  cadeaux  en  nnturc  des  fermiers  du  voisinage. 

Puisque  l'on  a  ■pniM:  du  jnitp,  nous  pouvons  bien  parler  de  la 
louveterie  dans  les  temps  passés,  ^ous  ne  remonterons  point  au 
temps  de  Cbarlcmagne  ob  la  destruction  de  ces  bëtcs,  assurément 
plus  nombreuses  qu'aujourd'lmi,  était  déjA  prescrite. 

On  sait  que  ce  prince  ordonna  aux  comtes  d'entretenir  dans 
leurs  provinces  des  iouveleries,  c'est-à-dire  les  équipages  néces- 
saires à  cette  chasse,  et  des  louvetiers,  hommes  habiles  et  experts 
à  ce  métier.  La  ciiasso  au  loup  n'était  pas  sans  danger  alors  qu'ils 
couraient  les  bois  et  les  plaines  par  bandes  nombreuses  et  que  les 
seules  armes  avec  lesquelles  on  pût  l'attaquer  étaient  la  flèche,  te 
coutelas  et  l'épieu.  A  toute  époque,  ce  fut  une  chasse  que  les 
grands  eux-mdmes  ne  dédaignaient  pat  de  pratiquer. 

Un  grand  seigneur,  Jean  de  Clamorgan,  premier  capitaine  de  la 
marine  du  Ponant,  écrivit  un  livre  intitulé  :  «  La  chasse  au  loup  ■, 
dédié  au  roi  Charles  IX,  qui  prouve  que  l'auteur  y  était  fort  habile 
et  rayait  longuement  pratiquée. 

Mais  tout  le  monde  n'iUait  pas  prince  ou  grand  seigneur  et  il 
était  tout  naturel  que  colui  qui  su  livrait  à  ce  métier,  qui  deman- 
dait de  l'adresse,  du  sanjf-froid,  de  la  persévérance  et  beaucoup 
deitemps,  fût  convenablement  rétribué.  A  toute  époque,  du  reste, 
on  atcurda  des  récoi^^penses  à  ceux  qui  tuaient  ou  capturaient  des 
loups. 

On  trouve  dans  les  comptes  des  revenus  du  roi  eu  1305,  à  l'article 
des  dépenses,  la  mention  suivante  :  Pro  liipis  et  liipeUis  captis 
per  bailiam,  IV  liv.  V  sols.  —  En  1312,  on  trouve  une  mention 
plus  explicite  :  Il  est  payé  à  Pétrus  le  Ménicier,  pro  quatuor 
hipellis  caplis  per  eum,  liginti  solidos.  Ce  qiri  faisait  cinq  sols 
par  louveteau.  Le  système  de  la  prime  accordée  pour  la  destruc- 
tion des  loups  date  donc  de  loin. 

On  institua  en  1331  des  louvetiers  dans  chaque  forêt,  mais  il 
s'agit  ici  des  forôts  royales.  Comment  opérait-on  ailleurs? 

11  fut  créé  dans  le  cours  du  sv^  siècle  une  charge  de  grand  lou- 
vetier  de  France,  doiit  Antoine  de  Crévecoiur  parait  avoir  été  le 
premier  titulaire.  Il  dut  avoir  des  lieutenants  dans  les  provinces, 
et  il  est  à  croire  que,  pour  tirer  un  revenu  de  leurs  charges, 
ceux-ci  créèrent  des  offices  de  louvetiers  subaltei-nes,  qui  pre- 
naient d'eux,  moyennant  finances,  leurs  titres  de  Commission,  et 
que  ceux-ci  à  leur  tour  prélevaient  sur  quelqu'un  la  rémunération 
à  laquelle  ils  pensaient  avoir  droit. 

Ceci  n'est  indiqué  nulle  part,  et  nous  serions  réduit  aux  suppo' 
sitions  et  aux  probabilités  si  nous  u'avions  rencontré  une  pièce  du 
XVI'  siëde  toute  locale,  qui  nous  donne  à  ce  sujet  quelques  rensei- 
gnements. Voici  le  texte  de  celte  pièce,  du  reste  assez  laconique  : 
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u, . .  Notil  Hurlez,  maçon,  demenrant  à  Elscury-sur-Colle,  ( 
ds  Nicolas  Cotlel,  maistre  loupUer,  demeurant  ft  ReiUI  ea  la  moa- 
tagne  de  Reims,  à  la  recepte  des  deniers  deubz  par  les  habitants 
des  villages  de  Compertrix,  Coolus,  Escury,  Nuisement,  Breuverj, 
Fontaines,  Cbëniers,  Thibie,  Saint-Quentin,  VaugenLien,  Cemao, 
Couppetz  et  GermiDoo,  en  et  par  le  moyen  des  loups,  loupres, 
Jouprelles  et  loopTeteaux  que  ledit  Coltel  a  pris  i  la  forest  de 
Sarry  depuis  le  jour  de  Noël  dernier  passé  jusques  à  hu;,  a  faict 
nomme  et  establi  pour  recepveurs  desdits  deniers  dans  lesdils 
villages  Nicolas  Chadel  et  Jehan  Ftétre,  demeurant  audict  Escury, 
—  ce  qu'ils  ont  accepté  »  (9  mai  1 587}. 

Ce  telle  ne  fait  pas  connaître  le  quantum  de  la  redevance,  mais 
plus  bas  est  une  note  qui  nous  donne  à  ce  si^et  de  Iris  complètes 
indications  :  u  Ce  droict  est  tel,  dit  la  note,  que  chascnu  habitant 
desdits  villages  doit  chascuD  an,  au  jour  de  l'Ascension  de  Nostre- 
Seigneur,  six  deniers  pour  chascun  loup,  Joupve  ou  loupveteau 
prb  en  la  forest  dadit  Sarry  ou  aui  terroirs  et  flnagas  desdits 
villages,  a 

Bien  que  cet  acte  ne  dise  pas  tout  ce  quîl  conviendrait  de  savoir, 
il  fait  cependant  entrevoir  que  le  mécanisme  de  la  louveterie  fonc- 
tionnait ainsi  que  nous  l'avous  indiqué  plus  haut;  mécanisme 
commun  du  reste  à  presque  tous  les  offices  à  une  époque  où  les 
institutions  avaient  entre  elles  de  remarquables  rapports  d'unité. 
L'agent  subalterne,  le  tueur,  était  dit  :  maître  louvetier,  et  nous 
savons  maintenant  d'une  façon  certaine  que  l'Etat  n'iatervenail 
point  dans  le  paiement  de  ta  récompense  toujours  accordée  aux 
louvetiers  heureux  :  ce  soin  était  à  la  charge  des  habitants  des 
communes  intéressées.  Si  de  nos  jours  de  simples  particuliers 
gratifient  volontairement  les  chasseurs  adroits  qui  les  débarras- 
sent de  ces  voisins  incommodes,  c'est  par  nn  reste  d'une  très 
ancienne  coutume. 

Des  pièces  de  procédure  d'une  date  un  peu  moins  ancienne  nous 
révèlent  une  assez  curieuse  particularité. 

Les  habitants  de  Fulaines,  prés  de  Vertus,  ayant  déclaré  que,  ft 
cause  des  guerres  qui  avaient  eu  cours  dans  la  contrée,  ils  étaient 
hors  d'état  de  payer  au  louvetier  Jean  Hébert  la  redevance  due 
pour  les  loups  et  louveteaux  par  lui  tués  et  capturés  en  I99S  tuit 
au  territoire  de  Fulaines  qu'à  ta  réserve  d'Argensolles  et  à  la 
Houppe  de  Vertus,  convinrent  de  lui  délivrer  en  échange  »  et 
sans  tirer  à  conséquence  pour  l'avenir  n  une  caque  de  vin  de  leur 
cru  qui  serait  remplie  par  les  gens  du  village  selon  leur  généro- 
sité, lep  uns  plus,  les  autres  moins.  Mais  il  arriva  que  plusieurs 
d'entre  eux  versèrent  dans  le  tonneau,  du  vin  dit  de  boisson  ou 
piquette,  d'autres  de  l'eau  pore,  de  sorte  qu'au  moment  de  la 
délivrance  la  caque  ne  contenait  qu'un  mélùige  insipide. 

Jean  Hé(iert  se  plaignit;  et  le  prévAt  du  ban  de  Hontcheny  qui 
avait  la  justice  de  Fulaines  dans  son  ressort,  après  avoir  dûment 
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informa  et  dégoaU,  blâma  vertement  les  bahitants  da  leur  mau- 
vaise Toi  et.  les  condamoa  k  reprendre  le  vin  livré  et  à  en  fournir 
d'autre  «  de  bon  creu  loyal  et  marchand  »  sous  peine  de  trois 
livres  d'amende  par  chaque  cantfevenanU 

1^  louvetier  d'ArgensolIes  n'aimait  sans  doute  pas  que  l'on  mit 
da  l'eau  dans  son  vin  sans  son  assentiment,  le  pr6v6t  de  Moncfaeny 
non  plus. 


On  lit  dans  les  u  Discoars  admirables  de  la  nature  das  eaux  et 
fontaines  tant  naturelles  qu'artificiel  les  «  de  Bernard  Palissj,  ce 
passage  :  ■  Voir  les  biens  en  formes  de  poissons  oommAs  availlons? 
Ils  ont  esté  trouvez  en  champ  joignant  les  forest  des  Ardennas,  et 
la  partie  de  la  terre  où  ils  ont  esté  trouvez  est  fort  creose  sur  la 
superficie,  qui  m'a  fait  croire  que  les  eaut  s'arresloient  I&  ancien- 
nement plus  qu'en  nulle  autre  partie  des  champs,  et  lesdits  pois- 
sons y  estoient  générez  et  augmentei,  et  j  vivoient  comme  s'ils 
eussent  estez  en  la  mer  ». 
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La  Salle  et  les  FniiES.  —  A  propos  de  la  béatiUcatioa  qui  est 
intervenue  au  profil  du  vénérable  foadateur  de  l'iDstitut  des  Frères, 
nous  croyons  devoir  reproduire  ce  remarquable  article  publié  dans 
le  Soleil,  du  IS  novembre  :  ' 

K  II  a  travaillé  pour  l'bonneur  du  nom  chrétien,  mais  aussi  pour 
le  bien  de  sa  patrie . . .  Nous  l'exaltefons  dans  l'intérêt  de  l'Eglise 
en  général,  mais  spécialement  pour  satisfaire  la  très  noble  nation 
française...  » 

Ces  termes  sont  ceux  d'un  décret  ponliRcal  qui  viout  de  paraître, 
préparant,  par  les  voies  caaooiqucs,  la  gloriCcation  religieuse  d'un 
humble  et  populaire  Français,  Jean-Baptiste  de  La  Salle,  auquel 
nous  devons  l'instrucùon  chrétienne  des  enfants  du  peuple,  la 
Congiégation  des  Frères  voués  aux  écoles  gratuites.  Les  formalités 
complémentaires  de  la  méticuleuse  procédure  romaine  seront  brè- 
ves, désormais  :  leur  issue  favorable  ne  peut  plus  être  douteuse. 
La  Salle  sera  demain  sur  les  autels. 

Ce  bienfaiteur  du  peuple  naquit  à  Reims,  au  milieu  du 
ivi[i'  siècle.  .\  vingt  ans,  il  était  docteur  en  théologie,  prêtre  et 
chanoine.  Son  bénéfice  eût  suffi  à  assurer  les  modestes  besoins 
d'une  vie  studieuse,  consacrée  dans  l'ombre  à  l'étude  et  à  la  prière. 
II 10  refusa  la  tranquille  carrière  qui  s'ouvrait  devant  li:i.  Los  écoles 
ne  manquaient  pas  à  cette  époque  :  de  savantes  et  récentes  recher- 
ches Ont  même  fait  connaître  qu'elles  étaient  très  nombreuses  par- 
tout; mais  là  où  la  générosité  des  monastères  ou  dn  clergé  ne 
procurait  pas  la  gratuité  en  pourvoyant  aux  émoluments  du 
mettre,  la  redevance  scolaire,  si  minime  qu'elle  Tût,  éloignait  de 
l'école  nne  foule  d'enfants  pauvres. 

La  Salle,  deui  siècles  avant  nos  modernes  législateurs,  voulut 
généraliser  ce  bienfait  de  la  gratuité,  l'étendre  sans  distinction  à 
tous  les  besoigneui  ;  il  ouvrit  a  Reims  deux  classes  gratuites  en 
1679.  Son  zélé  et  son  exempte  trouvèrent  bientôt  des  imitateurs. 
Rethel,  Guise,  Rouen,  Paris,  virent  bienlAt  les  disciples  de  La  Salle 
instruire,  sans  rétnbutiou,  les  enfants  du  peuple. 

Curieux  rapprochement  ;  dès  cette  époque,  les  maîtres  laïques, 
surtout  dans  la  capitale,  s'olTrayèrent  dès  l'abord,  de  la  concur- 
rence qui  s'élevait  triomphante  autour  de  leurs  écoles  :  eui-mémes 
alors  faisaient  profession  ouverte  de  principes  catholiques  et  de 
pratique  religieuse;  mais  la  gratuité  offerte  par  les  Frères  les 
atteignait  dans  leur  gagne-pain  :  leur  professsion,  comme  toutes 
les  autres  à  cette  époque,  s'exerçait  sous  le  régime  du  privilège, 
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el  la  libre  concurrance  n'était  pas  la  loi  commune  :  les  maîtres 
laïques,  patentés,  privilégiés,  prolestèrent  donc  contre  une  insti- 
talion  essentiellement  démocratique,  qui  nuisait  à  leurs  iatérSts; 
ils  firent  requËte  au  Parlement  et  obtinrent,  par  arrât  judiciaire, 
la  suppression  de  la  gratuité,  c'est-à-dire  le  renvoi  des  Frères. 

Les  autres  villes  se  montrèrent  moins  exclusives,  et  l'Institut 
nouveau,  accueilli  avoc  faveur  par  les  populations,  par  leurs 
échevius,  par  leurs  évéques,  acquirent  bientôt  droit  de  cité.  Paris 
céda  à  son  tour  :  la  première  maison  professe  des  Frères  put  s'ins- 
taller dans  le  ressort  du  Parlemeul  de  Paris,  à  Saint-Yon,  près 
d'ArpaJon. 

Le  pieui  fondateur  vit  son  œuvre  grandir  avec  rapidité  ;  il 
mourut  à  soixante-huit  ans,  laissant  ses  traditions  vivaces,  dans 
une  corporation  qui  jusqu'k  nos  jours  n'a  cessé  de  s'étendre. 
Benoit  XIII  avait  approuvé  l'Institut;  Grégoire  XVI  a  proclumé  le 
fondateur  Vénérable;  Pie  IX  a  fait  commencer  son  procès  cano- 
nique, poursuivi  par  Léon  XIII,  et  que  la  béatification  officielle 
va  couronner  bientôt. 

Le  peuple,  en  France,  a  toujours  aimé  les  enfants  de  La  Salle 
qu'il  a  appelés  familièrement  les  Frères-Quatre-Bras,  à  cause  du 
manteau  qu'ils  portent  et  dont  ils  ne  passent  jamais  les  manches, 
quelque  froide  que  soit  la  température.  Presque  tous  sortent  des 
familles  populaires.  Leur  fondateur  a  voulu  qu'ils  fussent  étran- 
gers aux  études  classiques,  au  latin,  au  programme  de  l'enseigne- 
ment secondaire,  pour  se  consacrer  exclusivement  &  l'étude  et  à 
l'enseignement  de  la  langue  française  et  des  sciences  pratiques. 
Il  a  réglé  qu'aucun  d'eux,  pas  rofime  te  premier  supérieur,  ne 
recevrait  le  sacerdoce.  Ils  en  contractent  généreusement  les 
charges,  ils  s'engagent  au  célibat,  &  l'obéissance,  à  la  pauvreté 
personnelle  mais  sans  demander,  en  échange,  les  pouvoirs  reU- 
gieui,  les  consolations  spéciales  du  ministe  évaugélique,  ni  même 
la  paix  du  cloître.  Ils  se  contentent  modestement  d'un  rang  tout 
secondaire  dans  la  hiérarchie  religieuse,  d'un  rang  qui  est  au-des- 
sous de  tAUS  les  ordres  sacrés;  ils  embrassent  une  mission  sans 
prestige,  un  service  obscur  et  ingrat,  sans  compensation. 

Notre  époque  ayant  créé  un  besoin  nouveau,  le  besoin  d'une 
instruction  professionnelle,  étrangère  au  programme  classique  du 
latin  et  du  grec,  le  besoin  d'une  instruction  purement  française  et 
pratique,  les  Frères,  en  certains  lieux,  k  Passy,  4  Dreux,  à  Beau- 
vais,  par  exemple,  se  sont  trouvés  à  la  hauteur  de  ce  programme 
nouveau;  on  sait  le  succès  de  ces  établissements  spéciaux;  mais 
partout  où  les  familles  aisées  leur  confient  les  enfants  pour  ce 
degré  plus  coAteui  d'instruction,  tes  Frères  annexent  au  pen- 
sionnat payant  une  école  rigoureusement  gratuite  qui  mainlient 
dans  llnstitut  la  tradition  de  l'enseignement  populaire,  dont  La 
Salle  leur  a  fait  une  loi. 
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La  fondation  La  Salle  a  été  imitée;  elle  n'a  pu  été  surpassée. 
D'autres  Cou^égations,  moins  importantes,  plus  locales  ont  été 
instituées  sur  le  modèle  de  la  sienne.  Il  y  a  notamment  en  Bre- 
tagne les  Frères  Lamennais,  créés  par  ua  parent  du  célèbre  polé- 
miste, et  qui  rendent  encore  de  grands  services  :  on  les  préfère, 
en  certains  endroits,  parce  qne  leur  règle  leur  permet  de  vivre 
détachés,  deux  par  deui,  ou  même  un  par  un;  tandis  que  la  règle 
des  Fràres-Quatre-Bras  ne  délègue  jamais  que  trois  frères  ensemble. 
Il  en  résulte  que  pour  des  écoles  très  peu  nombrenses,  où  il  n'y  a 
qu'une  seule  classe,  ceui-ci  ne  peuvent  être  utilisés,  tandis  que  les 
Frères  Lamennais,  envoyés  seuls  ou  à  deux,  prenant  gîte  chez  le. 
'  curé,  si  c'est  possible,  peuvent  rendre  service  dans  les  petites 
communes.  Mais  cette  disposition  spéciale  de  la  règle,  qui  limite 
la  sphère  d'action  aux  centres  plus  populeux,  o'Ote  aux  flis  de 
La  Salle  aucun  de  leurs  mérites. 

J'ai  eotendu  parfois  plaisanter  sur  les  noms  étranges  qui  sont 
attribués  à  certains  Frères  de  La  Salle.  Pourquoi  dit-on  ce  caprice 
des  supérieurs?  Pourquoi  les  Frères  ne  portont-ils  pas  les  noms 
courants  usuels? 

La  bizarrerie  de  certains  noms  n'est  en  effet  pas  niable  :  mais 
elle  s'explique  logiquement,  par  nne  mesure  d'ordre  qui  se  justifie 
aisément.  Tous  les  Frères  français  sont  affectés  à  l'une  des  circons- 
criptions régionales  que  se  divisent  l'ordre;  et,  pour  que  chacun 
porte  la  marque  de  son  origine  monastique,  pour  que  l'on  sache 
dès  le  premier  moment,  et  sans  examen,  en  quelque  endroit  qu'il 
aille,  la  circonscription  dont  il  dépend,  on  est  convenu  que  tous 
ceux  d'une  même  circonscription  porteraient  en  religion  un  nonii 
commentant  par  telle  même  lettre  déterminée.  Dans  la  circons- 
cription A,  par  exemple,  les  Frères  s'appelèrent  Frère  Auguste  on 
Frère  Armand.  Mais  comme  ils  sont  aujourd'hui  fort  nombreux, 
quand  les  noms  usuels  sont  épuisés,  force  est  de  recourir  à  d'autres 
noms  commençant  par  la  mSme  lettre  :  de  là.  Frère  Abbon,  Frère 
AbbundiuB,  Frère  Agathon,  etc.  Rien  n'est  plus  simple  et  plus 
logique. 

Quand  l 'instituteur  laïque  ne  peut  plus  professer,  la  loi,  —  et 
c'est  justice,  —  assure  à  ses  vieux  jours  une  pension  de  retraite. 
Quand  le  vieux  Frère,  lui,  ne  peut  plus  faire  la  classe,  pas  de 
peDsionl  On  tflche  de  lui  trouver  quelque  emploi  d'utilité  dans 
les  maisons  de  l'ordre,  en  dehors  de  l'enseignement,  quelque 
.  chose  comme  ude  t>aiajeur  ou  aide  de  cuisine.  L'est  de  nos  jours 
seulement  qu'une  bienfaitrice  largement  inspirée,  Mme  la  duchesse 
de  Galliéra,  a  eu  la  pensée  d'assurer  le  repos  à  ceox  d'entre  eux 
qui  auraient  usé  leur  vie,  leurs  forces,  au  service  gratuit  du 
peuple;  et  dans  le  groupe  grandiose  de  ses  constructious  hospi- 
talières, qni  s'achèvent  sur  les  coteaux  de  Clamart,  adossées  aux 
bois  de  l'Etat,  ligure,  à  côté  de  l'orpbelinat,  t  càté  do  l'hospice 
des  vieillards,  une  construction  séparée,  avec  son  église  et  ses 
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seiTÎces  propres,  qui  recevra  cent  vieax  Frères  réduits  i  riropnù- 
sance,  et  attendant  la  mort  dans  nue  retrûte  paîiible.  C'est  la  réa> 
lisatiou  d'uae  grande  et  haute  pensée,  qui  bonoro  singulièrement 
.son  antenr. 

La  justice  rendue  aux  Frères  n'est  pas  heureusement  un  acte 
isolé,  L'Etat,  qui  a  autorisé  et  reconnu  leur  Institut,  leur  a  attribué 
souTent,  en  des  temps  moins  passionnés  que  le  nOtre,  les  marques 
méritées  de  son  estime,  et  ses  récompenses  les  plus  euTiées.  Un 
de  leurs  supérieurs  généraux,  le  Frère  Philippe,  reçut  la  croix  de 
la  LégioQ  d'honneur.  Oa  se  rappelle  les  enthousiastes  expressions 
de  la  reconnaissance  publique  lorsqu'on  1870,  Paris  vit  les  Frères 
chercher  et  rapporter  les  blessés,  avec  leurs  brancards,  sous  le  feu 
des  Allemands,  calmes  dans  leur  héroïsme,  et  s'étonuant  des  accla- 
mations  que  soulevait  leur  passage.  Déjà,  précédemment,  la  Ville 
avait  reconnu  leurs  éminents  services  scolaires  en  leur  concédant 
rue  Oodiuot  le  terrain  et  les  premières  constructions  de  leur  mai- 
son-mère  aujourd'hui  décuplée,  et  qu'A  la  suite  de  récentes  déci- 
sions judiciaires  leurs  adversaires  n'osent  plus  leur  contester. 

Parmi  les  manifestations  du  sentiment  public,  la  plus  éclatante 
assurément  est  celle  qui  remonte  aux  jours  les  plus  funestes  de 
notre  histoire,  aux  actos  de  la  Convention  nationale.  Lorsqu'elle 
abolît  les  corporations  religieuses,  elle  n'épargna  pas  les  Frères, 
sa  proscription  étant  générale  et  absolue;  mais  en  les  frappant 
elle  ne  put  s'empêcher  de  leur  rendre  un  bien  éclatant  hommage. 
Son  décret  mentionne  expressément  qu'elle  abolit  toutes  les  cor* 
porations. . .  <>  même  celles  qui,  comme  l'Institut  des  Frères  des 
Ëcoles  chrétiennes  ont-bien  mérité  de  la  Patrie!  u 

Si  vous  vous  reportez  aux  premières  lignes  de  cet  article,  vous 
retrouverez  ce  môme  témoignagne  des  services  rendus^  an  pays, 
témoignage  qui  figura  dans  le  nouveau  décret  de  Léon  XIII I  La 
Convention  reconnaissait  le  service  patriotique ...  et  frappait  I  La 
Papauté  l'enregistre  aussi. . .  mais  pour  en  faire  un  rayon  de  la 
suprême  anréolel  (Le  Soleil-)    L,  de  La  Bai&at. 


Liste  des  Elèves  db  la  Facolt^  de  droit  bh  i-'UNivEHsrrÉ  de  Reims, 

ATTACHÉS  AD  PaKUIIENT  DE  MeTZ'. 

Aubry  (Jean-Baptiste),  avocat,  ISSS. 
Barrot  de  Pourm  (Claude),  1771. 
Baribel  (Pierre),  I71i. 
Baudin  (Jean-Fruiçois),  reçue  en  1701. 

1 .  TouB  les  noms  cités  dins  cetU  liate  sa  retronvanl  daaa  la  Biographie  ■ 
d»  Parlement  de  Met»,  p«T  B.  Michel.  Meti,  1SS3,  in-S*.  Nom  TAcom- 
maadooB  U  lecture  altanlive  de  c«  préaieaz  volnme  au  contlDDatean  da 
l'abbé  Bouillot  :  aux  futurs  tnleoti  ou  édiiaurs  d'une  BlographU  arâtn- 
naiu,  H.  NdmAriin. 
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Bajot  (Claude),  reçu  en  1672. 
Bertinet  de  Souhaisnie  (Claude  de),  1T4Î. 
Boulanger  (fran^is-ISicolas),  1768. 
Bouton  [François),  1665. 
Brousse  (Jean-Nicolas),  reçu  en  I72t> 
Cahart  (Nicolas),  16S8. 
Cffhart  (ATistophe-praDÇois],  1721. 
Carph  (Nicolas),  if.67. 
Chafaut  (François),  1670. 
Chardon  (Henri),  1686. 
Charlet  (Etienne),  1668. 
aément  (Philippe),  1666. 
Collas  (Jean-François),  1724. 
Coschon  (Louis),  iS56. 
Curé  (François),  1747. 
Dedon  (Gabriel),  1713. 
Dem ange  (Joseph),  l'U. 
Déodau  (François),  1703. 
Diancourt  (Jean),  <  700. 
Oilange  (François-Anloino),  reçu  en  1753. 
Drouet  (M.),  l67i. 
Drouot  (Louis),  1663. 
Dubosquet  (Louis -Hugues),  reçu  eu  1768. 
Duchesne  (Pierre),  1712. 
bupasqnier  (Aleiis),  1833. 
Durban  (Claude),  1723. 
Evrard  de  Reupl  (Elien ne-Nicolas),  17S2, 
Fenouil  (Jeau-César),  177fi. 
Fclig  (Charles),  1669. 
Flavigny  (Charles  de),  1635, 
Flie  (Jean),  1719. 
Florentin  (Claude),  168). 
Florient  (Jean -Baptiste  de),  1670. 
Flouard  (Louis),  1689. 
Frouard  (Nicolas),  1672. 
Gfiorgin  de  Mardigny  (Louis- Joseph),  1706. 
Gimel  (Nicolas),  1708. 
Girard  de  la  Roche  (Jean-François),  1704. 
Godiu  (Pierre),  1698. 
Gravelotle  (Toussaint),  16S6. 
Guerrier  (François),  1778. 
Guillaume  (Louis-Dominique),  1703. 
Hallol  (Charles-Henri),  1708. 
_Haryier  (Jean -François),  1725. 
Harvier  (Jean-François  11),  tTâ2. 
Henri  [François),  1704. 
Herbin  (Charles),  1671. 
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Heyblot  (Nicolas],  1730. 

Hoaillon  (Pierre),  1704. 

Houssela  (Louis],  1724. 

Hiuseoot  (Nicolas),  1710. 

Igealieim  (Claude  d'),  1673. 

Jacobé  (Jean-Francois) ,  1642. 

iacquessou  (Albert),  1648. 

JacquessoD  (Nicolas),  1691. 

iacquiaot  (Béné- François),  1764. 

Jaroy  (Jacqaes  de),  1640. 

Jourdain  (Uichel),  1673. 

La  Uaut  (Charles-Joseph  de),  1702. 

Lauge  (Nicolas),  procureur  en  1740. 

La  Pierre  (Louis  de),  1702. 

Larminat  (Jean- Fran coi*],  1709. 

Leclerc,  (François),  1758. 

Le  Lorraia  (Charles),  (700. 

Lempach  (Michel),  1667. 

La  Payen  (Charles-Bruno),  1740. 

Le  Roy  (Jean),  1701. 

Leroy  (François- S iméon)  de  la  Roussellerie 

Lescure  (Laurent-Nicolas  de),  1765. 

LeTacher  (Pierre)  de  Longvilliers,  1701. 

Loisou  (Jacques),  1691. 

Loison  (François),  (771, 

Louis  (Daniel),  1673. 

Louis  (Claude),  1706. 

Louis  (Gabriel),  1708. 

Loianne  (Louis-Africain),  1633. 

Mamiel  (Nicolas),  1662. 

Mamiel  (Vincent),  1663. 

Hangeot  (Nicolas),  1694. 

Marchai  (Jean-Pierrej,  1750. 

Marius  (François),  1710. 

Mathieu  (Charles),  1708. 

Matbis  (Nicolas-Joseph),  1703. 

Maarice  (Henri),  1688, 

Mengio  (Nicolas),  1674. 

Micbault  (Claude)  des  Prés,  1763. 

Michel  (Cfatrles),  1721. 

Hilet  (Lonis-Pierre-Nicoias),  1776. 

MioUe  de  Ravannes  (Louis),  1756. 

Mirgou  (Jean),  1708. 

Morgue  (Antoine),  1742. 

Mouceaot  (Etienne),  1668. 

Mouret  (Jean  de),  1664. 

MoQiin  (Nicolas),  170o. 
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Mussey  (Jean-François),  1701. 
Nay  (Cbaries  de),  nOi. 
Olivier  (Christophe),  1647, 
Otry  (Jean),  1705. 
Olry  (François),  1776. 
Oudet  (Jacques),  1717. 
Paataléôn  (Pierre -Philippe),  1669. 
Péchetin  (Antoine),  1675. 
Péchenart  (Piirre),  1721. 
Pemn  (Pierre),  1700. 
Petit  (François),  17i2. 
Pierre  (Nicolas),  1643. 
Piersou  (Didier),  1638. 
Pierson  (Jeaa-Hichel),  1671.      ~ 
PiliD  (Hichelj,  1667. 
Finement  (François;,  1668. 
Pillement  (Charles),  1718. 
Piïil  (François),  1719. 
PotDsiguon  [Jacques],  1709. 
Poulain  (Etienne- Louis),  1786. 
Probst  (Claude),  1717. 
Raclot  (Jean),  1672. 
Raquet  (Jèan-VoleDtin),  1768. 
Richard  (Nicolas),  1663. 
Robert  (Jean),  1714. 
Rodolphe  (Nicolas),  1753. 
Roussel  (Ponce),  1712. 
Roiiëres  (Nicolas  de),  1869. 
Solomon  (Pierre),  1714. 
S&uget  (Claude),  1712. 
Schveitzer  (Joseph),  1763, 
Soriet  (Claude),  1650. 
Stourm  (lean-Charles),  1713. 
Thiriet  (Adam),  1708. 
Thomas  (Jean.Michel),  1742. 
Tibessart  (Henri),  1703. 
Tjercet  (Jean-Pierra),  1765. 
Tourneau  (Jean- François),    1722. 
Trestant  (do  Sey),  1666. 
Tridant  (Nicolas-François),  1713, 
Vannier  (Claude-Nicolas),  1703, 
Vinot  (Nicolas- François),  1713. 
Walronvitle  (Jacques  de},  1731. 
Wuiltot  (François-Brice),  1709. 


Db  Nancy  i  Paris  bhITSS.  —  Le  trajet  de  Nancy  II  Paru  si 
promptement  parcouru  aujourd'hui,  éléit,  il  y  a  on  ùéele,  un 
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vérilable  voyage.  On  variait  son  itinéraire  et  on  écrivait,  chemin 
faisant,  ses  impressions  de  route.  Voici  une  note  tirée  des  archives 
du  chflteaii  de  Vtlry-la- Ville,  concernant  un  des  voyages  faits  entre 
ces  deux  villes  par  H.  de  Cceurderoy,  premier  président  de  la  Cour 
souveraine  de  Lorraine  : 

'I  Je  snis  parti  ponr  Paris,  le  27  juin  1885,  dans  ma  diligence 
avec  quatre  chevaux  de  carrosse,  un  cheval  de  selle,  mon  valet  de 
chambre,  un  laquais,  un  cocher  et  ud  [wlefreiiier.  Cela  faisoit  en 
toQt  cinq  chevaux  et  cinq  personnes. 

»  J'ai  été  le  premier  jour  à  Void  ob  je  suis  arrivé  d'une  seule 
traite  avant  midy.  J'y  al  dtné  et  couché  &  l'Arbre  d'Or.  On  m'a 
fait  payer  9  I.  ponr  mes  S  chevani,  3  I.  pour  moy  et  30  s.  par 
tète  de  mes  gens,  ce  qui  n'est  pas  cher.  En  tout,  y  com{wis  les 
valets  et  filles.  Prévôt  a  donné  21  livres,  12  s. 

<'  l'ai  été,  le  second  jour,  également  tout  d'une  traite  à  Bar: 
j'y  suis  arrivé  à  onze  heures,  j'ai  été  loger  à  l'auberge  du  Ligne, 
vis-ft-vis  la  poste,  chez  H»'  Le  Bel,  qui  ne  m'a  demandé  que  18  1-, 
ce  qui  est  1res  bon  marcha.  Prévôt  a  payé  en  tout,  y  compris  ser- 
vantes et  valets,  20  1.  S  s.  J'ai  été  voir  toute  la  ville,  la  Chambre 
des  Comptes,  le  Bailliage,  etc.,  entre  antres  la  Manufacture  qui 
m'a  paru  en  bien  bon  train;  il  y  a  beaucoup  de  métiers  et  d'ou- 
vriers et  beaacoup  de  marchandises;  j'y  ai  vu  dans  les  magasins 
des  toiles  en  petit  rayé  qu'ils  appellent  siamoise,  qui  seroient 
bonnes  pour  des  malelats;  il  y  en  a  de  3/4  de  largenr,  depuis 
BO  s.  jusqu'A  3  I.  1D  s.  et  de  5/i  de  largenr,  depuis  3  1.  10  s. 
jusqu'à  5  L,  selon  la  floesse.  La  ville  «st  plus  eonEidérable  qas 
je  ne  croyais.  Il  y  a  une  dame  de  l'endroit  ^i  a  une  belle 
maison. 

«  Le  lendemain,  3*  jour,  j'ai  été  A  Vitry- le- François  ;  je  n'ai  pas 
suivi  la  route  de  la  poste  :  j'en  ai  pris  nne  autre  qui  est  superbe  et 
qu'on  dit  plus  courte,  mais  que  cependant  j'ai  troavé  bien  longue 
pour  nne  traite.  On  passe  par  Revigny,  Rancourt,  Heitz-Haurnp, 
Outrepont,  Changy,  Vitry-le-Brûlé  et  Vitry-le- François  où  j'ai  logé 
A  la  Croii-d'Or.  On  m'a  fait  payer  21  1.  Prévôt  a  donné  pour  toot 
23  I.  S  s. 

«  Le  i*  jour,  j'ai  été  A  ChAlonsoùje  suis  arrivé  avant  dix  heures; 
j'ai  logé  A  la  Croix-d'Or.  .On  m'a  tait  payer  26 1.  9  s.  ei  les  servantea 
et  les  valets  compris,  cela  a  fait  28  I.  17  s. 

«  Le  5<  jour,  j'ai  dîné  à  Etoges,  A  la  poste.  La  dlnée  a  coûté 
11  I.  10  s.,  avec  les  valets,  12  1.  14  s.  et  le  mémo  jour,  j'ai  couché 
A  Uaulmirelie,  aussy  à  la  posta  où.  on  a  demandé  19  1.  avec  les 
valets  et  servantes,  16  1.  4  s. 

«  Le  0*  jour,  j'ai  été  d'une  traite  à  la  Ferté-sous-Jonarre,  i. 
l'auberge  des  Trais-Pigeons.  Prévôt  a  payé  en  tout  S9  1.  3  s, 

a  Le  7*  jour,  j'ai  été  d'une  traite  à  Verd-Galland.  J'ai  logé  au 
Qievol-Rouge  qui  est  une  charmante  auberge  dans  la  plus  jolie 
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positioD,  donnanl  sur  les  jardins  de  H.  le  baron  Le  Maître.  Prérot 
a  pajé  en  toul  30  I. 

«  Enfin,  le  8*  jour,  j'ai  été  à  Paris  et  j'ai  laissé  mes  chevaax  et 
ma  voilure  au  Chaudron  à  la  Vil|elte.  Les  cberaux  ont  coulé  pour 
la  diaée  5  1, 

«  De  là,  j'ai  pris  un  Oacre  pour  aller  à  Paris  chercher  un  loge- 
ment, lequel  fiacre  m'a  coûté  3  I.  J!  s.  et  je  me  suis  logé  à  l'hôtel 
du  Grand-Parlement- d'Angleterre,  rue  Coqueron,  à  raisua  de  dii 
louis  par  mois,  à  commencer  du  lundi  4  juillet  178S.  Cela  fait  que 
le  voyage  m'a  coûté  en  tout,  rendu  ^  Paris  k  la  rue  Coqueron,  la 
somme  de  190  livres,  ce  qui  n'est  pas  ofaer,  surtout  que  les  four- 
rages sont  presque  au  douhie  de  ce  qu'ils  sont  ordinairement  » 

Hbtodr  de  PiiHis  A  Nancy  &vec  hbs  cbevaui  ex  t78l>. 

«  Je  suis  parti  de  Paris,  le  mercredi  31  août,  dans  ma  diligence 
avec  qvalie  chevaux  de  carrosse,  un  cheval  de  selle,  mon  valet  de 
chambre,  un  cocher  et  deux  domestiques,  ainsi  que  j'étais  venu. 

«  Le  premier  jour,  j'ai  été  &  Heaux  d'une  traite;  j'ai  logé  au 
Palais-Rof  al,  sur  une  petite  place  en  dehors  de  la  ville,  du  cité 
de  CfaHlons;  l'auberge  est  assez  bonne;  la  dépense  a  été,  compris, 
de  3î  1.  8  s. 

«  Le  2'  jour,  j'ai  été  d'une  traite  k  Château-Thierrj  ;  j'ai  logé  k 
la  Croix-d'Or.  Celte  traite  est  forte.  Les  frais  de  l'auberge  ont  été, 
tout  compris,  de  30  1.  8  s, 

"  Le  3*  jour,  j'ai  été  d'une  traite  à  Epernaj.  La  traite  est  un 
peu  forte  à  cause  des  montagnes;  j'ai  logé  à  la  GroIx-d'Or,  en 
dehors  de  la  ville,  du  cAté  de  ChAlous;  l'auberge  est  etcellente;  la 
dépense  7  a  été,  en  tout,  de  26  1.  8  s. 

"  Le4'jour,j'aiétéàChâlon3,  ce  qui.  est  une  trop  petite  journée, 
mais  les  chevaux  élaieul  fatigués  de  la  précédente.  J'ai  logé  au 
Palais-Royal  chez  la  Bavarde  ;  les  frais  de  l'auberge,  tout  compris, 
29  1.  8  s. 

■  1^  5*  jour,  j'ai  été  d'une  traite  à  Farémont,  qui  est  un  mauvais 
glle  pour  les  maîtres,  mais  bon  pour  les  chevaux.  Cela  partage 
mieui  laroute;  j'ai  logé  au  Lion-d'Or.  19  I.  \6  3. 

•I  Le  6'  jour,  j'ai  été  d'une  traite  k  BaMe-Duc  au  Cigne.  On  dit 
que  la  ville  de  Liège  vaut  mieux.  24  I.  12  s. 

«  Le  7'  jour,  j'ai  logé  h  Pagaey,  à  la  Croix- Blanche.  20  1.  8  s. 

"  Le  8°  jour,  je  suis  venu  dîner  chez  moi  à  -Nancy. 

(c  En  sorte  que  le  retour  m'a  coflté  en  tout  183  L  <  s.  » 

C"  de  R 

Le  Ssctêiaire-Géraat, 

Lëon  b'ukuottT, 
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L'ORDRE    DU    TEMPLE 

EN      SYRIE     ET     A      CHYPRE 
LES  TEMPLIERS  EN  TERRE  SAINTE' 


Fondé  en  1118,  par  Hugues  de  Payenfl,cheTalier,  originaire 
de  Troyea,  en  Champagne,  l'Ordre  du  Temple  avait  acquia,  en 
moins  de  deux  siècles,  une  puissance  gigantesque. 

L'histoire  de  cet  Ordre  est  l'bisloire  même  des  Croisades  et 
Jusqu'au  dernier  Jour  on  le  trouva  disputant  pied  à  pied 
le  terrain  des  provinces  franques  de  Syrie,  ne  cédant  enfin 
qu'à  l'effondrement  général  qui  suivit  la  chute  d'Acre. 

En  Occident,  les  revenus  de  l'Ordre  dépassaient,  dît-on, 
.  cent  millions  et  en  Syrie,  il  possédait  1 4  forteresses  avec  leurs 
territoires. 

C'étaient,  âtois  le  royaume  de  Jérusalem  proprement  dit  : 

Gadres  (Gaza),  le  Natrou  (Lalroun),  les  postes  militaires  de 
la  tour  Maldouin,  de  Quaqoun,  et  de  la  Marescalcie  entre 
Jérusalem  et  le  Jourdain,  Chaco  (Kakoun  au  Comté  de  Césa- 
rée},  le  Saphet,  le  Ch&teau  Pèlerin,  le  Chaatellet  (El  Âtara),  la 
Fève  en  Galilée,  Beaufort  entîu,  dans  la  seigneurie  de  Sagette*. 

1.  Noiu  BomiDet  hennux  de  publier  ce  ttavail  TiaimMit  aaaf  M  qui 
éclaire  tout  paTticuUirament  lliiatoire  de  l'OMn  du  Tsmple,  ijui  a  pria, 
cmnow  on  sait,  naluaace  en  ChampK({ne.  L'Ordct  fut  iadtitud  en  1118  par 
Hognea  de  Ptj'eiia,  (tiDmhomnis  des  enTitona  ds  Tro^ea,  et  coDErmd  an 
eoncile  lann  bd  celte  ville  en  1128.  {N.  de  la  A.) 

S.  Laa  pMseMions  de  l'Ordre  da  Temple  dans  la  Comtd  de  Japhe  et 
d'AacaloD  aernbleat  avoir  éti  couaidérablea, 

Japhe  était  la  riâdeace  d'un  bailli  de  l'Ocdce. 

Dans  le  t.  III  dei  Hitiorieru  Araba  se  trouve  un  passage  ob,  après  avoir 
énumdré  lea  placea  enlevées  eux  Francs  pet  Saleb-ed-dla  en  1187  et  parmi 
leaqoenea  Bgareal  Oadrea,  ie  Nalroa  et  Japhe,  l'autenr  ejoate  :  el  tOV$  C» 
qui  apparltaait  mtce  Templiert. 

he  petit  nombre  de  caaaux  identifiés  dans  ce  Comld  donne  i  penser,  en 
l'absence  da  Cartulaire  du  Ten^Ie,  que  l'Ordre  devait,  ici,  comme  dajis  lé 
Comté  de  Tripoli,  aire  déleoleur  d'une  partie  considjralile  du  ecl. 

16 
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'  Dans  le  Comté  de  Tripoli,  les  forteresses  de  Tortose,  de 
Ghaslel  Blanc  (SafiU)  et  d'Aryma. 

Dans  la  principauté  d'Antioche,  les  chevaliers  du  Temple 
occupaient  le  territoire  du  Port  Boonel  avec  les  ch&leaux  de  la 
Roche  de  Russol,  de  Oastin,  Trapessac  ou  de  Darbessak  et  de 
Bagras. 

En  Syrie,  l'Ordre  se  divisait  en  trois  provinces  ;  Jérusalem,- 
Tripoli  et  Antioche,  auxquelles  il  faut  ajouter  celles  d'Arménie 
et  de  Chjrpre. 

Une  obscurilô  profonde,  comme  tout  ce  qui  touche  à 
ranéanlissement  des  Templiers,  entoure  la  mystérieuse  dispa- 
rition de  la  partie  de  leurs  archives  générales  constituant  le 
fonds  de  terre  sainte.  Celle  lacune,  qu'il  semble  biea  difScile 
de  combler,  nous  prive  de  renseignements  précieux  et  apporte 
des  entraves  presque  insurmontables  k  l'étude  détaillée  des 
diverses  maisons  de  l'Ordre  en  Orient. 

Les  Grands  Uallres  du  Temple  étaient,  en  quelque  sorte,  de 
véritables  princes  indépendants,  ne  relevant  que  du  Pape  et 
ayant  leurs  officiers,  leurs  forteresses  et  leur  armée.  —  Cet 
état  de  choses,  qui  leur  permettait  de  conclure  des  traités  par- 
tlcollers  avec  les  princes  arabes  ;  des  relations  constantes  avec 
les  nombreux  émirs  qu'ils  avaient  rendus  leurs  tributaires) 
ainsi  que  la  protecUon  accordée  par  l'Ordre  aux  marchands 
miisulmans,  venus  des  pays  les  plue  lointains  de  l'Islamisme, 
amenèrent  les  chevaliers  du  Temple  à  subir,  comme  les  grands 
feudataires  la^ns,  l'influence  du  milieu  oriental  dans  lequel 
ils  vivaient. 

La  tolérance  dont  tes  templiers  firent  toujours  preuve  vis- 
à-vis  de  leurs  aujets  ou  de  leurs  alliés  musulmans,  la  loyauté 
avec  laquelle  ils  tenaient  leurs  engagements,  leur  avaient 
concilié  l'estime  et  le  respect  des  princes  arabes. 

Ous&ma  ibn  MouDkidh,  prince  de  Schetzar,  vivant  durant  le 
xn*  siècle,  et  qui  eut  de  conslautes  et  intimes  relations  avec 
les  Francs  de  Syrie,  a  laissé  des  mémoires  éclairant,  d'un  jour 
complètement  nouveau,  pour  nous,  les  rapports  existant,  alors, 
entre  latine  et  musulmans,  dans  la  Société  franco-orientale  de 
Syrie. 

OuBâma  appelle  les  Templiers  ses  amis  ;  on  voit  qu'il  eut 
de  fréquentes  et  comtoises  relalions  avec  eux  et  il  raconte,  à  ce 
sujet,  une  aventure  qui  lui  arriva  durant  son  séjour  à  Jérusa~ 
lem  à  la  Cour  du  Boi  Baudouin  III  : 

Etant  allé  un  Jour  prier  dans  Tenceinte  du  Haram ,  non  loin 
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de  U  mosquée  d'Ël  Aksa  {alors  iheùsod  du  Temple] ,  il  se  TÎt, 
tout  k  coup,  eutouré  pai  une  hande  de  pèlerioB  fanatiques, 
fralcbemeot  arrivés  d'Occident  qui,  l'accufiant  de  profaner,  par 
■a  présence,  un  sanctuaire  vénéra,  so'diapoBaieat  k  le  maltrai- 
ter. Mais  les  Templiers  d'El  Aksa  s'interposèrent,  mirent  en 
fuite  les  latins,  et  protégèrent  l'émir,  leur  b4te,  contre  toute 
insulte. 

Déçu  daus  ses  espérances  sur  la  Terre  Sainte  et  Chypre, 
Frédéric  II  accuse  le  premier  les  Templiers,  demeurés  fidèles  à 
leur  Hoi,  d'dtre  de  connivence  avec  les  musulmans. 

La  trêve,  conclue,  en  1 240,  par  les  barons  du  royaume  avec 
le  Soudan  de  Damas,  qui  rendit  aux  Francs  Beaufort,  Sapliet, 
Tabarie  et  une  portion  du  territoire  de  Jérusalem,  le  fut  par  ' 
l'enlremiee  de  l'Ordre  du  Temple  et  excita  l'envie  de  celui  de 
l'HApilal  dont  on  avait  négligé  de  prendre  l'avis. 

Makrizt  reconnaît  l'influence  dont  Jouissait,  près  du  sultan 
Ualek  ed  Daber  Bybars,  le  Grand  Maître  du  Temple  Guillaume 
de  Beaujeu.  Il  nous  apprend  encore  que  ce  fut  ce  môme 
Grand  Maître  et  le  Commandeur  du  Temple  eu  Arménie  qui, 
en  1282,  s'entremirent,  près  du  Sultan  Kelaoun,  pour  que  te 
prince  accordât  la  paix  au  Roi  Léon  III. 

Durant  le  xiii'  siècle,  les  princes'arabes  exigèrent  souvent 
la  garantie  des  Templiers  dans  les  conventions  qu'ils  conclu- 
rent avec  les  Latins  '. 

Ui*l.  Atib.  des  CioUades,  t.  Ul,  p.  47.  -  là.,  t.  U,  p.  i7. 

Sslah  ed  din  veut  obtsair  li  garantie  dea  TenplieiB  poor  rflijcattan  dw 
diverses  clauses  de  le  capituUlîoD  d'Acre. 

Pendant  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  les  Croisés,  qui  arri- 
vaient sans  cesse  d'Occident,  pleins  du  désir  de  se  livrer  à  la 
guerre  Sainte  étaient  fort  peu  disposés  k  tenir  compte  de  ces 
conventions  et  faisaient  même  un  crime  aux  grands  feudatai- 
res  et  aux  ordres  militaires  des  principautés  franques,  notam- 


1.  Les  dmirs  demaudârent  que  les  Templiers  m  rendiumt  garants  de 
ce  Bermeot,  car  ce  sont  des  bemmes  pieux  qui  appranveut  la  fidéliM  4  Uùt 

Je  crois  devoir  noter  ici  no  fail  aase*  înl^r^sant  :  Melek  el  Hoeddiai 
Scherf^d-diD,  samomind  le  Coradiu  par  les  chroniqueurs  latins.  Gis  ds 
Ualek  si  Adel,  sultan  ds  Damss,  mourut  eu  ISïS  ;  H  laiMa  ta  lutalls  ds  ses 
ealants  au  Prince  musulman  de  Salkhad  auquel  il  adjoignit,  dans  le  soin  de 
veiller  i  l'héritage  de  aea  enfanta,  un  ancien  Templier  d'origine  Espagnols 
dont  la  loyanlf  i  tenir  eas  engagemeots  était  proTerbiale  (Hial,  oceid-,  I.  Il, 
p.  370J. 
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ment  aux  chevaliers  du  Temple,  qai  les  emptebùent  de 
se  jeter,  en  temps  de  iiéva,  sur  les  territoires  mnsulmaas.  ■ 

Cette  impression  malveillante  fut  auBsilftt  exploitée  &a  béné- 
fice des  jalousies,  des  haines  et  des  convoitises  que  l'Ordre  dn 
Temple  excitait  autour  de  lui. 

Au  cours  de  leur  procès,  on  reprocha  souvent  aux  Templiers 
les  relations  enlrelenues  par  eux  avec  les  sultans*. 

Ce  furent  là,  je  crois,  les  principaux  griefs  que  l'on  eut 
contre  l'Ordre  et  à  l'aide  desquels  R  fui  facile  au  Roi  de  France 
de  soulever  contre  le  Temple  un  fanatisme  trop  répandu  &  cette 
époque. 

Il  ;  a  tout  lieu  de  penser  que  la  Manichéisme  qui  devint,  en 
^parence,  la  base  des  accusations  portées  contre  cet  Ordre,  ; 
fut  introduit,  vers  la  seconde  moitié  du  xn*  siècle,  par  l'ad- 
miesion  de  nombreux  Albigeois  expulsés  de  France  et  envoyés 
en  Terre  Sainte  pour  y  expier  leurs  hérésies.  On  a  voulu  faire 
porter  k  l'Ordre  tout  entier  la  responsabilité  de  faits  qui  ne 
furent,  je  crois,  que  de  déplorables  exceptions. 

Philippe-le-Bel  redoutait  de  voir  s'établir  dans  ht  France 
féodale  un  ordre  militaire,  qui,  par  sa  richesse  et  son  indépen- 
dance, devenait  un  danger  pour  la  couronne. 

La  résistance  que  les  légats  du  Saint-Siège  en  Oiîent  avaient 
souvent  rencontrée  de  la  part  de  ces  fiers  défenseurs  de  la 
Terre  Sainte,  avait  indisposé  le  Pape  contre  eux,  aussi  fut-il 
facile  au  Roi  d'exploiter  des  préventions,  qui,  si  elles  étaient 
fondées  vis-à-vis  de  quelques-uns  de  ses  membres,  ne 
pouvaient  s'appliquer  à  l'ordre  tout  entier. 

Oe»l«8  de*  Cb;prois,  p.  330-S3t. 

Une  chronique  écrite  à  Chypre  dans  le  courant  du  xiv*  siè- 
cle, c'est-à-dire  presque  contemporaine,  et  qui  vient  d'être 


1 .  Dans  ses  Mémoires,  Ousâma  trace  loti  bien  et  avec  une  grande  clair- 
To^sDca  UDO  ligue  de  démarcalioa  entre  tes  Francs  fixas  en  Orient,  comme 
les  grands  ordres  mililairei  ou  les  feudatairea  das  principautés  latines  el  les 
Croilés  de  tout  genre  et  de  toute  proTonance,  qui  arrivaient  i  l'improTÎsts 
pour  faire  quand  même  la  guerre  sainte  en  Sjrie  at  y  cliercber  fortune  par 
aventures  de  guerre. 

2.  pROcfea  DIS  TiMpLiuis.  —  Au  cours  do  procès,  on  reprocha  à  la 
mimoire  du  Grand  Utitre  Quillaume  de  fieaujeu  et  i  V.  Matthieu  le  Sar- 
mage,  Commandoor  de  Sagette,  leurs  fréquentes  relations  svec  les  Musul- 
mans i  d'avoir  eu  i  leur  service  des  stipendiés  musulmans  )  et  on  fait  un 
grief,  BU  particulier,  au  Commanlenr  de  Sagette, d'avoir  pu  converser  sans 
interprète  avec  les  Sarrszins  (T.  H,  p,  S09-2I!'). 
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publiée  par  U  Société  de  l'Orieut  Latio,  aous  le  titre  de  GtiUl 
dit  C&jfproù,  jelle  une  étrange  lumière  sur  le  procès  des 
Templiers  en  noua  faisant  connaître  l'opinion  qu'on  avait  alors 
dans  le  royaume  de  Chypre  sur  la  cou^^nattoa  de  l'Ordre. 

L'auteur  de  cette  chronique  déclare  qu'il  doute  fort  de  la 
véracité  des  accusations  portées  contre  les  Templiers  et  il  les 
considère  comme  des  martyrs. 

Ub  furent,  dit-il,  les  victimes  du  ressentiment  et  de  U 
cupidité  du  Boi  de  France  à  qui  Jacques  de  Molay  avait  refusé 
ainsi  qu'au  Pape,  de  rendre  l'habit  de  l'Ordre  au  Trésorier  du 
Temple  de  Paris,  qui  avait  ptèté,  de  son  autorité  privée, 
400,000  ûoriDsd'or  «u  roi  Philippe-le-Bel. 

Deux  publications  importantes  relatives  aux  Templiers 
vieiment  de  paraître  à  peu  de  mois  de  distance.  La  plus 
intéressante  est  la  règle  du  Temple,  publiée,  pour  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  par  M.  Henri  de  Curzon. 
.  La  seconde  contient  une  liste  da  grands  of&ciers  et  de 
chevaliers  de  l'Ordre  du  Temple  en  Terre  Sainte,  publiée  par 
M.  le  professeur  Reinhold  Rbhricht  dans  un  supplément  aux 
Famitls»  (Poutre-m«r,  de  Du  Gange.  J'aurais  à  contester  un 
certain  nombre  de  noms  et  d'attribulîous  de  grands  ofQciers 
doBoés  dans  ce  dernier  travail. 

Tout  en  rendant  Justice  aiix  deux  énidîts  que  je  viens  de 
citer,  Je  me  décide  Jk  détacher,  du  volume  de  supplément  aux 
PamiileB  iPoutre-^mmr  que  Je  prépare,  le  chapitre  consacré  à 
l'Ordre  du  Temple  et  à  en  faire  la  base  de  cette  élude. 

La  règle  du  Temple  que  vient  de  nous  donner  &f.  de  Curzon, 
fournit  beaucoup  de  renseignements  importants  sUr  l'oi^ani- 
satioD  intérieure  des  maisons  du  Temple  en  Terre  Sainte, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  frèi-es  chaînés  de  l'adminis- 
tration des  domaines  et  les  frèreset  sergents  de  métiers  ;  enûn 
sur  la  situation  faite  aux  membres  de  l'Ordre,  qu'une  maladie 
incurable,  trop  fréquente  au  Moyen- Age,  la  lèpre,  obligeait  à 
quitter  la  maiaoD. 

Les  frères  casaliers  étaient  chargés  de  l'administration  des 
casaux,  et  la  règle  du  Temple,  qui  n'est  pas  sans  quelque 
analogie  avec  celle  de  l'Hèpital,  énumère  les  divers  services 
auxquels  étaient  attachés  les  frères  servants,  comme  la 
paneterie,  la  cave,  les  greniers,  les  Jardins,  les  vignes,  la 
beuverie,  les  bei^ries,  les  écuries,  les  sommiers  et  chameaux. 

La  sommellerie  était  formée  des  b&timents  et  des  enclos,  où 
étaient  parquées,  eu  temps  de  paix,  les  bètes  de  charge, 
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mulets  et  cb&meaux  du  Temple.  —  Une  partie  des  cheraui  y 
Bâjounutent  surtout  pendant  la  eaieon  chaude. 

La  sommellerie  du  Temple  d'Acre  étajt  prëa  du  vllUge  de 
Semerieb,  et  formait  un  casai  sur  la  route  d'Acre  à  Tyr. 

C'est  U  que,  le  t"'  juillet  1877,  fut  conclu  un  accord  entre 
Jean  de  Montfort,  seigneur  de  Tyr,  et  Ibb  Vénitiens  '. 

Nous  7  trouvons  également  cités  les  frères  sergents  des 
Uétiers  attachés  à  la  grosse  forge,  à  la  draperie,  k  la  corri- 
serie  (magasin -el  ateliers  de  chaudsuree),  &  la  chevestrerie 
(sellerie),  ji  la  marecèaucie  (armement  et  équipement  militai- 
res). Certains  d'entre  eux  avaieut  des  prérogativea  p&rtieult^ 
res,  ainsi  la  règle  autorise  le  frire  maçon  à  porter  des  gants  de 
cuir. 

La  règle  nous  apprend  encore  que  les  frêrtf  itrgentt  é$$ 
tmttieri  portaient  des  armes  twçuei$»t,  c'est-à-dire  qu'ils 
étaient  armés  k  l'orientale. 

Dans  les  rttraitt  des  frères  chevaliers  et  sergents,  elle 
.donne  te  dét^  de  tout  leur  harnais,  montures,  sommiers, 
armes,  vêlements,  outils,  ustensiles,  literie,  etc.,  etc. . . 

Quant  au  Templier  atteint  de  la  lèpre,  il  paesailà  l'Ordre  de 
Saint-Lazare,  mais  la  maison  du  Temple  devait  veiller  à  ce 
qu'il  ne  manqu&t  de  riea  taut  qu'il  vivait  à  la  léproserie. 

Toutefois,  la  chose  n'était  pas  obligatoire,  et  al  le  Templier 
voulait  demeurer  au  Temple,  on  devait  l'y  garder  h  l'écart  des 
autres  frères. 


GRANDS  MAITRES  DU  TEMPLE 


Dans  la  liste  des  Grands  Maîtres  du  Temple  que  je  donne 
ici,  je  me  suis  eBbrcé  de  grouper  en  quelques  lignes  les  reoiei- 
guements  que  nous  possédons  sur  chacun  d'entre  eux. 

Grâce  à  l'obituaîre  des  Templiers  de  Reims  publié  par  le 
Comte  E.  de  Barthélémy  et  où  se  trouve  mentionnée  la  date  de 
U  mort  de  chaque  Grand  Maître,  J'ai  pu  fixer  le  jour  du  décès 
de  plusieurs  d'entre  eux. 

Four  le  douzième  Gilbert  Arail  ou  Horal,  nous  ne  savons 

I.  Fou.  Rer.Âiilt.T.XlV,p.  lU. 
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qne  bim  peu  de  choee,  et  la  date  de  son  éleeUon,  ftussi  bien 
qne  celle  de  sa  mort,  sont  encore  impoesiblea  à  établir  d'une 
façon  certaine. 

Hagnea  de  Payent 
Fonl.  R«r.  Anit.  1. 12,  n*  41,  p,  «4. 
'  Fondateur  et  premier  Grand  Maître  de  l'Ordre  du  Temple  en 
1118  :  K>iucnt  il  Acre  avec  ce  titre,  au  ffloû  de  mai  1129,  nae 
donstioD  faite  aui  Vénitiens  par  le  Roi  Baudoin  II. 
G.  d«  Tyr.  L.  XIU,  ch.  88. 
Etant  allé  en  France  pour  solliciter  des  «eeours,  il  en  ramené 
eu  1130  des  renforts  importants. 

Roben  de  Craon  dit  le  Boar^^on 

aHCOND  QUAND  lUniI 

Livre,  en  cette  qualité,  en  1138  (en  H39  suivaut  H.  Paris),  la 
combat  désastreux  de  Tiiecaa. 

0.  de  Tyr,  L.  XV,  ch.  B,  et  L.  XVU,  eh.  1. 

En  1148,  il  est  ùté  avec  ce  titre  parmi  les  chevaliers  de  Terre 
Sainte  qoi  se  joignirent  à  l'armée  de  Louis  VII. 

Ebrard  (de*  Barrea) 

THOlUi»  OUND  UITRI 

F.  DeUbord*,  chertM  de  Terra  Sainle,  n*  3B,  p,  70. 
C'est  à  lui,  je  crois,   que  doit  être  attribuée  la  charte  du 
SO  avril  UBi,  publiée  par  H.  Delaborde,  et  qui  serait  un  des 
derniers    actes  souscrits  par  ce   Grand  Maître  :  ce  qui  est  fort  . 
admissible,  en  repartant  avec  H.  Paris,  la  date  dn  siège  d'Ascalon 
à  l'année  llSi. 

Bernard  de  Tremelaj 

QD&TBltUB  GRAUD  UITM 

a.  de  Tyr.  Bd.  P.  Paris,  1. 1,  p.  18S. 

N'occupa  le  ma^tire  que  durant  un  temps  très  court. 

Nous  ne  le  tronvons  mentionné  qu'an  ei^et  du  nège  d'Ascalon, 
ou  il  parait  avoir  succombé. 

L'obituaire  des  Templiers  de  Reims,  publié  par  M.  da  Barthé- 
lémy, place  sa  mort  au  il  des  Calcmies  de  Septembre,  ce  qui  vient 
corroborer  la  date  de  H54  donnée  par  H.  Paris,  car  c'est  la  seule 
année  ou  la  concordance  puisse  être  établie. 

La  dale  de  sa  mort  serait  donc  ainsi  lixée  au  16  poflt  I IS4. 

Andr*  d*  Hoatbar 

cinguiftu  QUHa  ilutbi 
ANh.  de  l'Oiieol  Ulia.  —  Csrt.  Saint  Sépulcig,  b«  91-S2,  p.  94--a7. 
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Etait  Sen6chal  de  l'Ordre  en  tll8  et  llSt,  ou  noui  le  voyons 
figurer  dans  plusieurs  actes  du  Cartulaire  da  Saint- Laiare. 

Le  27  mai  1155,  il  souscrit,  comme  Grand  Maître,  ua  acte  de 
Baudoin  III,  Soi  de  Jérusalem,  puis  le  3  Juillet  de  la  même  anuée, 
uoe  charte  d'Amaury,  comte  d'Ascalon.  U  paraît  être  mort  Tort  peu 
de  mois  après  le  (7  janvier  1156. 

Bertrand  de  Blanchefort 

9IXIËKE    GHAICD    lUITaB 

G.  Mullar,  Doc,  Tdk.,  d°  S,  p.  6. 
Souscrit,  eu  cette  qualité,  le  S  novemb're  1156,  le  traité  de  paii 
fait  par  le  Roi  Baudouin  IV  avec  tes  Pisans. 
G.  d«  Tyr,  L.  XVUl,  eh.  14. 
L'année  suivante,  le  19  juin,  il  fut  fait  prisonnier  avec  plusieurs 
barons  du  royaume  à  la  bataille  du  lac  de  Merom. 
Bongire,  p.  inS. 
En  1167,  il  annonce  par  lettre  an  roi  de  France,  Lonis  Vil,  la 
prise  de  Paneas  par  Noureddiu. 

O.  Uullor  Doo.  Toec.,  o°  It,  p.  It. 
Le  ISmai  1168,  il  souscrit  la  charte  du  Boi  Amauiy,  accordant 
de  nouveaux  avantages  commerciaux  aux  Pisans  pour  reconnaître 
la  part  qu'ils  ont  prise  au  siège  d'Alexandrie. 

L'obituaire  de  Heims  fixe  sa  mort  au  4  des  noues  de  février 
(2  février  1169.) 

PhUipp»  de  HUly 

SBPTliMI  GBAMD  MAITU 

D'abord  seigneur  de  Naples,  entra  tardivement  dans  l'Ordre  du 
Temple  ;  son  élection  au  Magistère  doit  être  (liée,  sans  hésitation, 
à  l'année  1169. 

O.  HulUr,  Doc.TosMD,  n-  tl,  p.  15. 
Le  16  septembre  de  cette  année,  il  souscrivit  avec  ce  titre 
la  concession  de  franchises  commerciales  accordées  en  Egypte  anz 
Pbanspar  Amaurj,  Roi  de  Jérusalem,  et,  presque  en  même  temps 
la  donation  de  la  ville  de  Belbeis  faite  à  l'Hflpital  de  SainUean  par 
le  même  prince. 

Cod.  Dip..  1. 1.  p.  ao. 
O.  dsT;r,  Ed.  Paris,  1.  I,  p.  344. 
Il  ne  tarda  pas  à  se  démettre  du  Magistère,  et  cela  antérieure- 
ment &  l'année  Jt7l. 

Odon  oo  Eudes  de  Siint-Amand 

HUmàHE  GBAHD  MAmiE 

Fut  d'abord  Maréchal,  puis  bouteiller  du  royaume  de  lémsalem. 
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ayant  fait  profession  dans  l'Ordre  du  Temple,  il  fut  rapidement 
éleré  BU  Ma^stère. 

O.  deTTT,  éd.  del'IaBUtuI,  p.  998. 

Il  Atait  pourvu  de  cette  charge  en  1172,  au  moment  du  meurtre 
des  euToyés  du  prince  des  Bathéniens  par  le  Templier  Gautier  du 
Hesnil. 

Cod.  Dipl.,  1.  I,  w  SOI,  p.  ZU. 

Le  IS  avril  ll7i,  nous  le  voyons  souscrire  la  confirmaUon  par 
le  Roi  Amaury  d'une  rente  donnée  à  rhopital  Saint-Jean. 
Cod.  Dip.,  t.  I,  Q>  H»,  p.  za. 
Le  13  de  la  mfime  aaoée,  il  est  témoiu  d'tiu  acte  du  Boi  Bau- 
doin V. 

Cod.  Kpl.,  U  1,  n'  SI,  p.  61. 

n  souscrit,  en  1170,  la  confirmatioa  de  la  vente  du  oaul  de  Belt 
Daras. 

Il  assista,  en  1177,  à  la  bataille  deHongiaart. 
F«min,  t.  U,  p.  786. 

Au  mois  de  février  1179,  il  conclut  un  accord  avec  Bogwr  de 
Holins,  Grand  Hattre  da  l'HOpitd. 

Arnaud  de  Tour  Ronge  on  TorogB 

nauviias  obuid  uiiu 
O.  de  Tyt,  L.  XXU.  eh.  1,  éà.  de  l'iattital,  p.  l.OTS. 
Etait  déjà  revêtu  de  cette  dignité  en  1181. 

DeUborde,  chutes  do  Terre  Sùote,  n*  4S,  p.  90. 
En  1183,   nous  le  voyons  souscrire   nn  accord  conclu  entre 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Josaphat  et  l'Ordre  du  Temple. 

D'après  Du  Can^,  ce  Grand  Maître  mourut  le  30  s^tenibre 
1184,  au  moment  oili  il  se  rendait  eu  France  pour  solliciter  des 
secours  pour  la  Terre  Sainte. 

Oéiard  de  Bidefort 

DISlâMR  OÛND  XllTU 
CddL  deO.  da  Tyr.  L.  XXIIl,  oh.  34.  L.  XXIV,  oh.  tS,  18.  19. 

Etait  Sénéchal  de  l'Ordre  en  1183. 

1)  avait  été  élu  Grand  Maître  on  remplacement  d'Arnaud  de 
Tour  Rouge,  ce  qui  permet  de  placer  d'une  façon  &  peu  près  cer- 
taine, son  élévation  au  Magistère  à  l'anoée  1I8S. 

Le  4  jaillet  1187,  il  assbta  comme  Grand  Maître  à  la  bataille  de 
Hattin,  oh  il  fut  fait  prisonnier.  Délivré  en  même  temps  que  le  roi, 
Gny  da  Lusignan,  il  assista,  eu  11 89,  au  commencement  du  siège 
d'Acre  où  il  perdit  la  via  le  i  "  octobre  de  cette  mâme  année  dans  un 
combat  livré  aux  pieds  du  Toron  de  Salah-ed-din  (teU-el-Aladieh.) 


□  igitizedby  Google 


290  LOBDBB  DS  TUPLB 

Robert  de  SftbloU  ou  Sablé 

ONUiHE  OHANO  lUlTBB 

Fut  âlu  au  camp  devant  Acre  pour  remplacer  Gérard  de  Ride- 
tcrrt;  il  était  de  ta  famille  des  comtes  de  Sabld. 

.Une  note  du  contiQuatenr  de  G.  de  Tyr  (p.  130),  fixe  son  élK' 
tion  A  TauDâe  ((90. 

Strebelke  Tsb.  oid  Taut.,  p,  M. 

Le  10  fÉvrier  ll&a,  il  fut  témoin  d'une  donatioo  faite  pu  IsRoi 
Guy  de  Lusiguaa  &  l'hOpital  de  Notre -Dame-des-AJlemaads. 
MaUei,  Doc.  Tobo-,  n*  3St,  p.  B9. 

Il  souAcrit,  lo  13  octobre  de  la  rnSme  année,  ane  cbart*  de 
Riohard>caar-de-Lioa  en  faveur  des  Pisai», 

ailbert  Aran  oo  Horal 

DODZliU  OBUD  luiraB 
Deltliarda,  ChiitM  de  Terra  Stlute,  n>  49,  p.  H. 
Etait  grand  Commandeur  de  l'Ordre  en  1183. 
NoBS  ne  savons  presque  rien  de  son  Magistère. 

Philippe  da  PlaisBÎez 

niBIZlilIt  fiUnD  HAITaB 

Cod.  0ipl..  l.  I,  n*  87,  p.  M.      ■ 
Souscrit  avec  ce  Litre,  en  1204,  la  vente  à  l'hdpital,  par  Gérard 
de  Ham,  connétable  de  Tripoli,  du  cMteau  da  Tuban. 
Cent,  de  O.  da  Tjr,  p.  309  al  L .  XXX.  ch.  16. 
En  1208,  11  proposa,  ainsi  que  les  Grands  Maîtres  das  autres 
Ordres  mililairea,  one  trèvo  avec  les  musulmans,  à  laquelle  s'op- 
posèrent les  prélats. 

Son  Magistère  finit  avant  1210,  date  t  laquelle  11  était  dtjjè 
remplacé  par  Guillaume  de  Chartres. 

anUlaume  de  Chartres 

QDAIOUltl»  GBÀflD  HAlTai 

CoDi.  de  0.  da  Tyr.  L.  XXÎI,  ch,  1-10. 

Assiste  en  cette  qualité  au  couronnement  de  Jean  de  Brienne, 
Roi  de  Jérusalem,  eu  lâlO. 

Sa  1217,  il  prit  part  à  la  réunion  des  grands  feudalaires  et  des 
prélats  du  royaume  assemblés  à  Acre. 

JuqiM*  da  Vitry,  EU.  BongmH,  p.  1134. 

Il  mourut  en  Egypte,  la  dimanche  Se  août  (21S  (7  kal  septem- 
bria}  d'âne  fièvie  épldèmlque  qui  décimait  l'armée. 
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Pierre  de  Montalgu 
QUINZIÈME  avuutn  haithe 
Fut  élu  en  1SI9  pADdant  le  liège  de  Datnietle. 

Cad.  Dip.,  1. 1,  n<  lOS,  p.  119. 
11  est  meotionué  comme  Graad  Ualtre  le  IS  octobre  li2l,  dans 
uoa  lettre  ia  légat  Pelage. 

Cent,  de  O.  de  Tyr.  L^  XXXII.  ch.  19.  L.  XXXm,  eh.  1. 
Ed  1229,  il  refuse   d'accompagner  l'Empereur  Frédérïo  II  k 
Jérusalem. 

Armand  de  Perigord 

snzitKB  shand  iujiu 

Cari.  <leNlcMie,fol,  3S3. 

Occupait  déjà  le  Hagiitére  le  4  des  nones  d'octobre  (4  octobre) 

1232. 

Cod.  Dip.,  1. 1,  Q-  lis,  p.  113. 

Le  18  juin  1333,  ileouscrit  avec  ce  titre  ua  accord  conclu  entre 
le  Temple  et  l'HApital. 

MaMane,  Thu.  intcd. 
Le  6  octobre  (236,  il  signe  la  lettre  des  prélats  et  baroni  de  - 
Terra  Sainte  k  Thibaud,  Roi  de  Navarre. 

Aicb.  Orient.  Lai.,  t.  U,  p.  1B6. 
En  novembre  1240,  il  donne  comme  Grand  Maître,  aux  religieai 
de  Saint-Lazare,  un  terrain  situé  à  Acre  dans  le  qi^tier  de  Hont- 
Husart. 

Fait  prisonnier  en  12ié  à  la  bataille  de  Forbiei  il  meurt  en  cap- 
tivité. 

Onlllaïune  de  Sûnnae 

DIX^GBFTlàlIB  GRAND  MIITBI 

De  Canop,  R«g1e  du  Tempta,  p.  287  {aol«). 

D'^rii  U>  de  Cnnon'i  le  Hagistirc  de  Guillaume  de  Sonnac 

aurait  commencé  en  12iB.  ' 

Joinville,  Bd.  WaUly,  p.  ItS. 

Nous  savons  qu'il  mourut  de  ses  blessures  en  1250,  pen  de  jours 

après  la  bataille  de  llaasaurah. 

Renaud  de  Viotiier  ou  de  Juohièrea 

DlI-aOlTIÉI»  OBAND  HÂITOK 

'  Etait  Commandeur  du  Temple  k  Acre  en  1210. 

Layettes  des  Chartes,  t.  1,  p.  63),  n°  KSI. 
Le  19  aott  1246,  il  était  pourvu  de  lamSme  charge  on  France. 
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DeTeDu  Maréchal  de  l'Ordro,  il  assista,  le  8  fénier  1260,  &  la 
bataille  de  U&asourab,  où  le  Graad  Maître,  G,  de  Sonnae,  fut 
blessé. 

J<dnTiU^  Ed.  WalUy,  p.  2M. 

JoinviLla  nous  appreod  qu'il  dut  son  élATation  au  MagiitAra,  i 
l'appDÎ  da  Roi  de  France  Saiat  Louis, 

Conl.  de  O.  da  Tyr.  h.  XXXIV,  ck.  3. 

Cette  élection  peot  être  fixée  b  l'anaée  1850,  mais  il  na  parait 

pasavoirconserré  longtemps  cette  dignité  ;  bien  que  iBconÛnua- 

leur  de  Guillaume  deTjr  (L.  34,  ch.  1)  place  sa  mort  en  1257  ; 

nous  savons,  par  des  chartes  contemporaines,  que  son  successeur 

Thomas  Berard  l'avait  déjft  remplacé  an  mois  d'octobre  1S52, 

DdsTlUa  U  Ranli,  Arcb.  de  MslU. 

Thonua  Berard 

DIX-NEOYIÉMB    GUND-IUITBS 

DelMille  Le  RoqIx,  Arch.  de  Malte,  n*7S,  p.  Ml.  N*  91,  p.  lOS. 
Le  continuateur  de  G.  de  Tjrr  place  son  élection  en  I8S7  (L.  34, 
ch.  3],  mais  cette  date  est  erronée,  car  nous  le  voyons  accorder 
comme  Grand  Maître,  le  tO  octobre  1359,  un  sauf-conduit  h  plu- 
sieurs personnes  qui  devaient  se  rendre  a  Tripoli. 

11  parait  encore  avec  ce  titre  dans  différents  actes  dressés  à 
Acre. 

Maa.  Lai.  Uiat.  de  Cbypro,  t.  m,  p.  6B7. 

Cod.  Dip..(.  Lp-  ISt. 

Le  31  mai  1361,  et  le  30  septembre  1264,  dans  deux  chartes  du 

Cartulaire  de  Nicosie,  et  IS70,  il  souscrit  la  révocation  de  l'accord 

conclu  entre  te  chapitre  de  Nazareth  et  l'HApital, 

Conl.  de  a.  da  Tji.  L.  84,  ch.  17. 

Il  monml  le  25  mars  1273. 

Arcb.  Orienl.  lai.,  t.  I,p.  390. 
Hugues  de  Revel,  Grand  Haltre  de  l'HOpital,  annonce  cet  événe- 
ment &  Guy  de  Dompieire  le  17  mai  de  cette  année. 

Qnillanme  de  Beaqjea 

VIHCnftHE  OUMD   HAITU 

Cad.  Dip.,  1. 1,  n-  ISl,  p.  19S. 

Etait,  en  1271,  Commandeur  de  la  maison  du  Temple,  au  comté 
de  Tripoli,  mais  au  moment  de  sou  élection,  il  étùt  Commandeur 
du  Temple  en  Fouille. 

OealM,  p.  WZ. 

Voici  le  portrait  que  nous  a  laissé  de  lui  ns  chroniqueur  con- 
Uonpotain  : 
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H  Gnilkimie  de  Baqjen,  qni  fu  monlt  ftentil  home,  parent  don 
rof  de  France  et  ai  fu  moût  large  et  lyberal  en  moût  de  rayions  et 
moût  aumônier,  dont  si  fa  moût  renomé  et  fn  le  Temple  en  son 
tems  moût  honoré  et  redouté,  n 

CoDt.  deG.  daT]^.  L.  34, ch.  ll-SO. 

n  fut  élevé  au  Magistère  le  13  mai  1S73,  il  demenraencore  quel- 
que  temps  en  occident,  assista  en  mai  1274  an  Concile  de  Lyon, 
et  arrÎTa  i  Acre  le  29  septembre  I27S, 

OwlM,  p.  203-109. 

Ce  fut  sous  son  HagistËre,  entre  les  aunées  t37S  et  1263>  que  de 
graves  différends  s'élefèrent  entre  le  Temple  et  le  Comte  de  Tri- 
poli. 

Uu.  Lit.  Hist,  de  Chypre,  t.  Ill,  p.  0.  —  lA.,  t.  UI,  p.  611. 

Le  S7  jain  I2BS,  il  soascrivit  l'offre  faite  par  le  Roi  Benry 

de  Lusîgnsn  &  la  garnison  française  du  ch&teau  d'Acre, 

Geatag,  p,  SSt. 

Il  perdit  la  m  an  dernier  assaut  d'Acre,  le  iS  mai  4291. 

Theotwld  Gandin 

VlKGT-BT-trnliHS  GUrm  HAITSE 

Grand  Commandeur  du  Temple  au  moment  de  la  mort  du 
Grand  Maître  Guillaume  de  Beaqjeu,  se  retira,  par  mer,  btcc  ce 
qni  restait  de  frères  du  Temple  au  château  du  port  de  Sagetie,  et 
se  fit  élire  Grand  Hattre. 

Mais  il  parait  n'avoir  pas  occupé  longtemps  le  Hagbtère,  car 
nous  le  trouvons  remplacé,  dès  l'année  1293,  pur  Jacques  de 
Holay. 

Jacques  de  Mola; 

VINGT- DEUXtÉHB  GDAND  MilTBK 

L'élection  de  Jacques  de  Molay  parait  donc  devoir  être  Bzée  & 
l'année  1S92. 
Ce  fut  le  dernier  Graod  Maître  de  l'Ordre. 


LES  SÉNÉCHAUX  DU  TEMPLE 


Nous  De  counaissoos  les  noms  que  de  dix  Sénéchaux 
de  l'Ordre  du  Temple  et  bien  que  la  règle  place  cet  officier  de 
l'Ordre  immédiatement  après  le  Graod  '  Maître,  nous  n'en 
trouTOOB  que  de  bien  rares  mentions.  C'est  i  la  diparition  du 


□  igitizedby  Google 


254  L'oBims  av  tbkplb 

fond  de  Terre  Saiote  qu'il  foui  attribuer  la  pénurie  de  rensw- 
piementt  ota  nous  sommée  k  ce  sujet. 

Delibordt,  Cbut.  de  Terie  Biinte,  n-  11,  p.  14 
F,  GulUaume  Sénéchal  du  Temple  fut,  en  1130,  témoin  de  la 
doa&tioa  d'un  four,  faite  à  râbba;^6  Notre-Dame  de  Josaphat  par 
Guillaume,  prieur  dn  «tint  Sépulcre. 

Utn;,  cart.  Saiot-Unie,  p.  8.  —  Pierre  da  Clony.  L.  C,  laU.  26. 
D'Acbery  ipldl..  1.  II,  p.  Sti. 

F.  André  de  Montbar  était  Sénéchal  de  l'Ordre  du  Temple  di* 
Hië,  il  louKrivit  eo  1 19J  une  donation  faite,  par  le  leigneor  de 
Toron  à  l'Ordre  de  Saint'Laiare.  Il  Tint  en  France  Mlliciter  dee 
secoars  pour  la  Terre  Sainte,  et  accompagna  le  Roi  de  France 
Louis  VII  durant  sa  croisade. 

Ctrt.  aelDlStp.,  n-M.p.  106,  el  n"  16,  p.  ISt,  et  n"  76,  p.  1S3. 

F.  Guitlaume  de  GuirrMa  aouscrit  avec  ce  titre,  le  36  joillet 
1160,  un  acte  du  Roi  Baudoin  111,  et  vers  la  infime  époque,  deux 
chartes  de  Bertrand,  Grand  Maître  do  l'Ordre  établissant  des  pri- 
Tilèges  en  faveur  du  Saint  Sépulcre. 

Cod.  Dip.,  1. 1,  n<  48,  p.  SO. 

F.  Caud'er  souscrit  avec  cette  qualité,  eu  1169,  une  donation  da 
Roi  Amaury  à  l'Hdpilal  ds  Saint-Ican. 
Cod.  Dip.,  t.I,  n>  61.  p.  et,  et  n*  17,  p.  S.  Tati.  Ord.  Teat.  n*  7,  p.  g. 

F.  Béranger,   qui  semble  avoir'  été  son  successeur,   souscrit 
comme  témoin  divers  actes  autre  les  années  1174  et  1176., 
Deltliorde,  Cbartee  de  Terre  Seiate,  d*  XLIl,  p.  90. 

F.  Gérard  de  Ridefori,  qui  fut  plus  tard  Grand  Haltre  de  l'Or- 
dre, en  était  Sénéchal  en  1183,  quand  il  fut  témoin  d'un  accord 
conclu  entre  l'abbaye  de  Notre-D amende- Josapbat  et  le  Temple. 

CbroD.  de  Saint  Vicier  «p.  ecrip.  Rer.  Germ.  Peru,  t,  XXI,  p.  4-75. 

F.  Hurson  accompagne  en  cette  qualité  le  Grand  Haltre  et  le 
Maréchal  de  l'Ordre  durant  leurs  négociations,  en  1IS7,  pour  réta« 
blir  la  paix  entre  le  Comte  de  Tripoli  et  Gui  de  Lasignan,  devenu 
Roi  de  Jérusalem. 

F.  Àymon  de  Aïs  fut  en  celle  qualité  témoin,  en  1 190,  au  camp 
devant  Acre,  d'une  donation  faite,  k  la  Cemmandarie  du  Temple 
d'Epernay,  par  deux  chevaliers  champenois,  Eudes  et  Guy  de 
Choisi. 

Slrebelke  Teb.  ord.  Teul.,D°  £7,  p.  !3. 

/.  AdamBrion  était  revêtu  de  celle  dignité  quand,  le  10  février 
1102,  il  fut  témoin  de  la  donation,  faite  par  le  Roi  Guy  de  Lusi- . 
gnan  à  l'Ordre  Teutouique,  d'une  maison  A  Acre. 
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Font.  R«r.  AaiL,  i.  XU,  p.  315. 
F.  ReUs,  son  sacceuaur  immédiat,  fat  également  témoin,  te  7 
delà  mflme  année,  de  l'accord  conclu  par  Conrad,  Harqais  de 
Montnrat,  entre  les  Vénitiens  et  les  Barons  du  royaume. 


LES  MARECHAUX 

Je  donne  une  assez  longue  liste  de  Maréchaux  du  Temple 
sans  me  faire  l'illusion  de  penser  qu'elle  soit  cbmplète. 

Dans  les  dirers  docnmeDls  contemporains  que  J'ai  étudias,  ]e 
n'ai  Jamais  trouva  la  mention  de  Maréchaux  partienliers  du 
Temple  pour  les  provinces  d'Antiocbe  et  de  Tripoli,  bien  que 
M.  de  CuTzon  indique  leur  existence  p.  18  de  son  introduc-  ; 
tîon. 

Dull.  des  Aollq.  d«  F.  1S8t. 

F.  Hugues  de  Quilio,  Maréchal  du  Temple,  fut  tué  au  lidge 
d'Atcalon  en  1153  (on  plutôt  IlSi). 
H.  de  Stint  Victor.  ChroD.  «p.  PmIx.  Scrip.  Rer.  Oerm.,  t.  XXI,  p.  41S. 

F.  Robert  Franiel,  Hai^échal  du  Temple,  accompagna,  en  1186, 
le  Grand  Maître  durant  ses  négociations  pour  rétablir  la  concorde 
entre  le  Comte  de  Tripoli  etCuf  de  Lusignan. 
Oostes,  p.  12. 

F,  Jacqueiin  de  Maiay  ou  Maillé,  fut  tué  la  1"  mai  1187,  au 
combat  d'AIn-Mahel,  prés  Nazareth, 

Geoffroy  Jfortn,  Commandeur  de  la  maison  du  Temple  &  Tyr, 
lui  succéda,  et  nom  la  voyous  souscrira  stoc  ca  titre,  en  1188,  un 
acte  de  Conrad,  Marquis  da  Honlferrat. 

F.  Hugues  de  Monlaigu,  que  la  Règle  du  Temple  nomme 
Hugues  da  Honlos,  était  Maréchal  du  Temple  quand  il  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Forbie,  en  1244. 

F.  Renaud  de  Yichter  assista  comme  Maréchal  du  Temple  h  la 
bataille  deMansonrah  en  1390;  il  devint,  pai  ta  suite,  Grand  Maî- 
tre de  l'Ordre. 

jMDTille  B.  WtiUr,  p.  181-383. 

F.  HùguK  de  Jouy  fat  exclu  de  l'Ordre  dn  Temple,  en  1351 , 

par  ta  volonté  de  Saint-Louis,  pour  avoir  cOnctu  une  Irève  avec  le 

Soudan  de  Damas  sans  l'agrément  du  Roi  de  France.  Il  avait 

remplacé  Renaud  de  Vicliier  devenu  Grand  Mdtre. 

Oealea  dw  Chyprois,  p.  183. 

F.  Etienne  de  Saisi  était  Maréchal  de  l'Ordre  quand,  an  mai 
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IX60,itMSn7a  nn  échec- non:  loia  d'Acre,  daai  nos  course  faite 
avec  iean  d'Ibelin,  seigneur  de  Banit,  Jean  de  Gilwlet,  Haréchal 
du  Royaume,  et  un  grand  Dooibre  de  chevaliers  du  Temple. 

Od  accusa  EtieDue  de  Saisi,  qui  seul  échappa,  d'avoir  abandonnË 
le  seigneur  Barut,  et  l'habit  de  l'Ordre  lui  fut  retiré. 
Cad.  Dip.,  L  I,  D'itî,  p.  197, 

F.  Guillaume  de  Molay,  d'abord  lieutenant  du  Maréchal,  pois 
son  successeur  souscrit  avec  ce  titre,  le  19  décembre  I36S,  uue  sen- 
tence arbitrale  mettant  un  tenne  &  une  contestation,  relative  &  des 
moulins,  survenue  entre  le  Temple  et  rH6pilaI. 
Cod.  Dip..  t.  I,  n>  151,  p.  IBJ. 

F.  (Hnd>lard   sonserit  comme  Maréchal  du  Temple,  au  mois 

d'août  1270,  une  décision  remettant  dans  l'état  primitif  une  con- 

l«ilaUoD  entre  le  chapitre  de  Nazareth  et  l'BApital. 

Font.  R«T.  Aoit.,  t.  XIV,p.l58. 

F.  Gui  de  Foresta  paraît  avec  ce  iitre,  le  1"  juillet  1277,  dans 

l'accord  conclu  au  casai  de  la  sommellerie  du  Temple  d'Acreentre 

Jean  de  Honlfort,  seigneur  deTjr,  et  le  doge  de  Venise. 

QeslM  Atm  Chyprols,  p.  235. 

F.  Geoffroy  de  Yanâac,  Maréchal  du  Temple,  prit  part,  en 
1288,  à  la  défense  de  Tripoli. 

Hu.  Lsl.  Hitt.  de  Chjrp.,  i.  I,  p.  (97.  —  Qestes,  p.  ISS. 

F.  Pierre  de  Severy,  originaire  de  Bourgogne,  était  Haréchal 

de  l'Ordre  an  moment  de  la  prise   d'Acre  par  les  Husulmaiis, 

et  périt  la  26  mai  1291 ,  en  défendant  les  rnines  de  la  maison  des 

Templiers. 

Amadi,  toi.  SIO. 

F,  Barthélémy,  Maréchal  du  Temple,  périt  à  la  défeme  de 
Boned,  en  1302. 

Amtdi,  fol.  ses.  —  Id.,  fol.  303.  —  Id.,  loi.  401. 

F.  Aimery  ou  Elimne  de  Usselet  ou  de  Selieri,  Maréchal  du 
Temple  en  Chypre,  fut  arrêté,  au  mois  de  mars  1309,  avec  le  Com* 
mandeur,  le  Turcoplier,  le  Trésorier  et  le  Drappier  de  l'Ordre  en 
Terre  Sainte,  au  moment  de  la  misa  en  accusation  de  l'Ordre.  Au 
mois  de  juin  1311,  il  fut  soupçonné  d'être  à  la  tête  d'une  cons- 
piration contre  le  Koi  Henry  de  Lusignan  en  faveur  de  Buguet,  flis 
du  Prince  de  Tyr,  11  fut  enfermé  au  ch&teau  des  Cerines,  où  il 
mourut  misérablement  vers  1317  ou  dans  les  derniers  mois  de 
l'année  1316.  Ce  fut  le  dernier  Maréchal  du  Temple  en  Orient. 

(A  tuivre.)  E.  Rkt, 
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CHAPITRE  II 

L*  troisiima  aeigneur  de  U-maisoD  de  Nettancourt-VaubMourl.  —  Sa  bio- 
graphie. —  Lea  sctei  fëodsux  ticcompUa  par  lui.  —  La*  deax  deralera 
Bâgaean  de  la  mflme  inauon.  —  Bail  de  la  lerre  de  Choiwal,  —  Sort  ds 
celte  terre  pendant  la  Rivolntioa,  —  Son  bjritler  ds  droit,  —  Sdria  de* 
amodia  taura. 

Par  la  mort  de  sou  Trëre  alué,  messiro  François-Joseph  de 
MetUucourt  de  Vaubecourl  hi5rila  des  biens  substitués  par 
Jean  d'Haussonville  aux  condilions  posées  par  cet  insigne 
bienfaiteur  de  la  maison  de  Vaubecourt. 

François-Joseph  était  entre  dans  l'état  eccléaiastique.  Le 
jour  même  de  son  ordination  sacerdotale,  le  7  Janvier  168S,  U 
fut  informé,  par  une  lettre  gracieuse  du  célèbre  P.  de  la 
Chaise  ',  quo  le  roi  daignait  le  nommer  aumônier  de  sa  cha- 
pelle. Bientôt  après,  il  fut  pourvu  successivement,  à  titre 
d'abbé  commendalaire,  de  l'abbaye  de  la  Chassaigne  et  de 
celle  d'Âinay  de  Lyon.  Ces  faveurs  furent  portées  à  leur  apo- 
gée par  la  présentation  de  cet  ecclésiastique  au  Souverain- 
Ponlife,  pour  l'évëché  de  Montaubau. 

Il  fut  s.icré  évoque,  le  30  mars  17(J'i,  et,  le  9  avril  fuivant, 
il  prôla  serment  entre  les  mains  de  Louis  XIV,  à  Marly,  à 
titre  d'évëque  de  Monlauban.  Il  résigna  son  titre  d'évëque  de 
cette  ville,  en  1728,  pour  rentrer  dans  la  vie  privée.  Nous 
avons  raconté  ailleurs  que  ce  prélat- seigneur  administra,  à 
Choiseul,  le  sacrement  de  confirmation  et  qu'il  Ht  beaucoup 
d'eUorts  pour  venir  au  secours  des  familles  dont  les  maisons 
furent  détruites  par  l'incendie  de  1732  *. 

Franc  ois -Joseph  ayant  recueilli,  en  1705,  les  lîtresetles 
biens  de  son  illustre  et  infortuné  frère,  se  hAta  de  remplir  les 
devoirs  féodaux  qui  lui  incombaient.  Nous  ittnorons  la  date  de 


*  Voir  page  41,  tome  XXIV  de  la  Hevut  d«  Champagne  et  dt  Brie. 
t.  L'original  de  oetle  pièce  se  tronve  cbei  H*  Nicolal,  nolaire  A  Ctef- 

2.   Voir  au  chapitre  XV  de  l'Hisloîre  de  Choiseul. 
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8&  reprise  de  poss^sîon  et  de  l'aveu  pour  la  terre  et  seigneurie 
de  Ghoiseul  ;  mais  noua  avons  trouvé  l'acte  de  reprise  de  fief 
et  du  dénombrement  des  terres  de  Merrey  et  de  Bassoncourt, 
fuit  par  eou  fondé  de  pouvoir,  les  5  mai  et  23  Juillet  170S,  k 
la  cour  de  Dijon  <.  La  reddition  des  foi  et  hommage  pour  la 
seigneurie  de  Ghoiseul  n'eut  lieu  qu'en   1721.   Nous  allons 
reproduire  la  copie  de  <:et  acte  : 

Louis,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  k 
nos  amis  et  féaux,  couseillers  et  gens  de  nos  comptes,  à  Paris, 
aalut.   ' 

Savoir  faisons  que  notre  cher  et  bien  amé  Toussaint  Noblot 
......  avocat  au  parlement,  notre  conseiller  ......  procureur 

fondé  do  procuration  spéciale  passée  par  devant  notre  notaire 

royal,   à  Montaubau, de  François   d'Haussonville  de 

Vaubecourt,  évoque  et  soigneur  de  Montaubao,  conseiller  eu 
nos  conseils  et  baron  de  Ghoiseul,  nous  a,  ce  jourd*hui,  fait, 
au  bureau  de  noire  cbambre  des  dits  comptes,  en  vertu  de 
l'arrêté  d'icelui  du  deux  du  présent  mois  d'ootobre,  les  foi  et 
hommage  que  le  dit  s'  évéque  de  Montaubau  nous  devoit  el 
étoit  tenu  do  nous  faire  pour  raisou  de  la  terre  el  baronnie  de 
Ghoiseul,  mouvant  et  relevant  de  nous,  à  cause  de  notre  châ- 
teau el  chaietellenie  de  Monligny-le-Roi,  au  bailliage  de 
CbaumoQt  en  Bassigny,  h  lui  appartenant  k  cause  de  la  dona- 
tion et  substitution  faite  par  messire  Jean  d'HaussouTille, 
vivant,  gouverneur,  pournotre  service,  en  notre  ville  do  Verdun, 
par  acte  passé  pardovant  notre  notaire,  à  Saint-Michel  en  Lor- 
raine, le  2  juillet  1605,  de  tous  ses  bleus  au  proQt  de  messire 
Nicolas  de  Netlaucourt  d'Haussonville  et  en  échange  fait  par 
'acte  passé  devant  le  notaire  de  la  chitellenie  de  Vie,  le  16  Juil- 
let 1608,  par  le  s'  de  Nctlancourl,  tuteur  el  administrateur 
des  biens  dudit  Nicolas  de  Nettancourt,  son  fils,  de  la  terre  et 
baronnie  de  Sainl-Geoiges,  qui  provenoit  des  biens  de  la  dite 
donation  et  substitution,  avec  la  dite  terre  et  baronnie  de  Ghoi- 
seul, qui  apparlenoit  alors  k  Prangois  de  Lorraine,  comte  d« 
Vaudémonl,  et  dont  le  dit  s''  François  d'Haussonville,  évéque 
et  seigneur  de  Monlauban,  est  à  présent  propriétaire,  comme 
seul  fils  restant  du  mariage  dudit  s*"  Nicolas  d'Haussonville,  au 
moyen  du  décès  de  messire  Louis-Glaude  d'Haussonville, 
comte  de  Vaubecourt,  eon  frère,  tué  k  l'armée  d'Italie,  le 
17  mai  1605,  aux  quels  foi  et  hommage,  le  dit  s'  évéque  a  été 
re(u,  sauf  noire  droit  et  celui  d'autrui  en  tout, 
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Et  mandons  et  orâonudos  k  tous  et  h  chacua  de  vous,  en 
droit  soi,  comme  à  lui  appartiendra,  que,  si  pour  cause  des 
dits  foi  et  hommage  noo  faits,  la  dite  terre  et  baronoie  de 
Choiseul  sont  ou  éloient  saisis,  mis  en  noire  main,  ou  autre- 
ment empêchés,  TOUS  les  mettiez  ou  fassiez  mettre,  inconti- 
nent et  sans  délai,  k  plaisir,  et  entière  délivrance  et  au  premier 
étal,  pourvu  que,  dans  le  temps  de  la  coutume,  le  dit  s'  évo- 
que de  Montauban  en  baille,  par  écrit,  son  aveu  et  dénombre- 
ment et  à  la  charge  de  faire  et  payer  les  droils,  si  aucuns  nous 

sont  dus 

Donné  à  Paris  te  2S  octobre  1721,  la  septième  de  notre 
règne  '. 

Monseigneur  de  Montauban  se  voyant  le  dernier  représen- 
tant de  la  ligne  directe  de  la  maison  de  Vaubecourt,  s'occupa 
d'établir  un  ordre  de  succession.  En  conséquence,  par  un 
acte  de  donation  on  forme  de  substitution  ',  il  appela  à  la  suc-, 
cession  de  ses  titres  et  de  ses  biens,  parliculiëremeut  des 
domûnea  provenant  do  la  substitution  de  Jean  d'Haussonville 
et  à  certaines  conditions,  d'abord  la  branche  collatérale  la  plus 
rapprochée  de  la  ligne  directe  qui  se  terminait  en  sa  personne, 
c'était  la  branche  dite  de  Neuville  alors  représentée  par  Fran- 
çois-Charles-Hyacinthe,  seigneur  de  Neuville;  puis,  en  cas 
d'extinction  de  mAlc,  dans  celle  branche'le  prélat-seigneur 
appelait  la  deuxième  brauche  collatérale  dite  de  Betlancourt, 
dont  le  représentant  était  alors  Charles-Ignace  de  Netlancourt, 
seigneur  de  Betlancourt. 

Il  est  à  remarquer  que  l'auteur  de  celle  substituLion  laissa 
de  cAté  et  ne  comprit  point  dans  ses  intentions  et  prévisions, 
la  troisième  branche  de  sa  maison,  dite  simplement  de  Netlan- 
court, parce  que  cette  branche  était  tombée  dans  l'hérésie  et 
qu'il  ne  crut  pas  devoir. enrichir  cette  maîsou  qui,  bien  proba- 
blement, aurail  profité  de  cette  bonne  fortune  pour  propager 
ou  favoriser  l'erreur. 

Après  avoir  assuré  le  sort  de  sa  grande  fortune,  Monseigneur 
t'évéque  de  Montauban  continua  à  Jouir  de  ses  revenus.  Son 
premier  substitué,  dit  anon^m»  dans  l'acte  de  subslitution, 
parce  qu'il  n'était  pas  encore  baptisé,  reçut  ensuite  les  prénoms 
de  Jean-François,  C'était  le  fils  aîné  de  François-Charles- 
Hyacinlhe  de  Neltancourt,  seigneur  de  Neuville. 
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Jeaa-FraDçois  de  Nettancourl  d'Haussou ville,  comte  do 
Vaubccourt,  baron  d'Orne  et  de  Choiseul,  se  maria  au  mois  de 
mars  1737,  encore  fort  Jeune,  à  Jeanne-Heorielle  Chassenet  de 
Pu^Bégur,  QUe  du  maréchal  de  ce  nom,  et,  quelques  jours 
après,  il  recueillait  la  euccession  de  l'évèque  de  Munlaubao, 
même  quant  aux  revenus,  puisque,  comme  nous  l'apprend 
M.  l'abbé  Délavai,  le  dit  seigneur-évdque  est  mort  dix-neuf 
Jours  après  le  mariage  de  son  heurcuz  héritier. 

Jean-François  devenu,  par  la  substitution  ci-dessus  mea- 
tiODnée  en  1725,  — et  la  mort  de  sou  auteur,  seigneur  de 
Choiseul,  —  se  hâta  de  remplir  les  obligations  féodales  que  sa 
position  exigeait.  C'est  ainsi  que,  dès  le  2S  mai  1737,  il  Ql 
reprise  de  fief  des  terres  et  seigneuries  de  Merre;  et  de  Bas- 
eoncourt  devant  le  chancelier  de  la  cour  de  Dijon,  et,  le 
13  août  de  la  même  année,  il  donna,  pour  les  mêmes  terres, 
au  même  lieu,  l'aveu  el  le  dénombrement  esigéet  usité'.  Il  a 
dû  faire  les  mêmes  actes  de  vassalité  pour  la  baronuie  de  Choi- 
seul et  de  Létiiseul,  à  Châlous-sur-Mame  ;  mais  nous  n'en 
avons  pas  vu  de  vestiges. 

Nous  ne  savons  rien  de  la  vie  et  des  emplois  de  ce  seigneur 
qui  mourut  sans  postérité,  eu  1747,  et  qui  laissa  ses  titres  et 
ses  grauds  biens  à  son  frère  puiné  qui  suit. 

Jean-Charles  de  Nettancourt  d'Haussonville,  comte  de  Vau- 
becourt,  baron  d'Oine  et  de  Choiseul,  frère  puîné  du  précédent 
seigneur,  est  né  à  Neuville,  le  7  mars  1726.  Etant  devenu  aei- 
,  gneur  des  domaines  alors  affectés  à  l'alné  de  sa  maison,  eu 
1747,  par  la  mort  de  son  frère,  il  Qt  reprise  de  iief  et  donna 
l'aveu  el  dénombrement  des  terres  de  Men-ey  et  de  Baseon- 
court,èla  date  du  10  avril  1749  et  à  celle  du  3  avril  1751, à 
titre  d'héritier  substitué  à  Monseigneur  l'ancien  évèque  de 
Montaubau  '. 

Nous  ne  connaissons  de  la  vie  de  Jean-Charles  de  Nettan- 
court d'Haussonville  que  quelques  détails  dont  nous  avons  fait 
mention  ailleurs  '. 

Ce  seigneur  perdit  tous  ses  biens  en  éniigraul,  à  l'époque  de 
la  Révolution,  mais  il  eu  recouvra  une  graude  partie,  soit  que 
plusieurs  n'aient  pas  été  vendus,  soit  qu'il  les  ail  rachetés. 


)  Kodani, 


I.  M.  l'abbé  DeUval,  ubi  tuprà. 
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Ce  seigneur,  après  avoir  épouse  d'abord  N. . .  de  Puységur 
6t  ensuite  N., .,  veuve  de  M.  de  Cu3liDe,_mourul  ANancy,  le 
7  février  1822,  sans  laisser  de  poetérilé, 

C'est  eQ  sa  persoune  qu'a  pris  Q.n  la  longue  série  des  sei- 
gneurs de  Choiâeul. 

La  pièce  suivante  nous  fera  connaître  la  valeur  en  revenus 
de  la  terre  seigneuriale  de  Choiseul  à  la  un  du  ztiii'  siècle. 

Par  devant  le  notaire  à  Nancy  soussigné,  présents  les 
témoins  à  la  fin  nommés,  a  comparu  Jean-Charles  Nettan- 
courl,  dit  Haussonville,  Vaubecourt,  Choiseul,  etc.,  résidant 
ordinairemenl  à  Paris,  étant  de  présent  à  Custine,  lequel 
reconnaît  laisser,  à  titre  de  bail,  pour  neuf  années  entières  et 
consécullves  qui  commenceront  au  i"  mai  17Sf>  et  finiront  à 
pareil  jour,  les  dites  neuf  années  expirées  et  révolues,  au  sieur 
Jacques- Franc 01  s  Uorel,  ancien  garde  marteau  de  la  maîtrise 
des  eaux  et  forints  de  Besancon,  admodiateur  actuel  de  la  terre 
de  Choiseul,  j  demeurant,  étant  ce  jourd'hui  au  dit  Custine,  à 
ce  présent  et  acceptant  pour  lui,  ses  boira,  successeurs  et 
Hyanl  cause. 

Tous  les  revenue  des  terres  de  Choiseul,  Merrey,  Basson- 
court  et  Lénizeul,  avec  leurs  circonstances  et  dépendances, 
sans  aucuue  réserve,  sinon  des  droits  de  gaings  et  regaings  et 
reliefs  des  terres  et  Qefs  mouvants  dudit  Choiseul  que  le  dit 
laisseur  se  réserve  ;  consistant  ce  que  dessus  loué,  en  cbAteau, 
b&liment,  colombier,  moulins,  fours  banaux,  corvées,  maisons, 
terres,  prés,  gagnages,  bois  et  ventes,  tailles  et  redevances 
seigneuriales,  épaves  et  conOscatious  d'effets  des  choses  mobi- 
liaires  seulement,  fiuils  des  immeubles  coofisqués  à  qui  ils 
pourraient  être,  droits  de  chasses,  amendes  etpraitlet,  suivant 
que  le  tout  est  énoncé  en  une  transaction  passée  entre  le  dît 
laisseur  et  les  habitants  dudit  Choiseul  ;  plus  la  coupe  de  dix 
arpents  et  demi  de  bois  taillis  par  chacune  année  â  prendre 
dans  les  bois  dudit  laisseur,  dépendant  de  la  dite  terre  de 
Choiseul,  plus  un  arpent  et  demi  aussi  de  bois  taillis  seule- 
ment à  prendre  dans  le  bois  de  Monleau  dépendant  de  la  terre 
dudit  choiseul  ;  ce  qui  fait  en  tout,  par  chacune  année,  douze 
arpents,  pour  fournir  tant  au  chauSage  dudit  preneur,  qu'à  la 
fourniture  des  fours  banaux  des  quatre  villages  et  fermeture 
des  prés  et  terres  dudit  laisseur  sujets  à  clôture  ordinaire, 
lesquels  bois  seront  marqués  par  chacun  an,  et  délivrés  au  dit 
preneur  par  les  officiers  dudit  laisseur  et  après  exploitation  de 
chacune  année,  les  bois  qui  auront  été  coupés,  seront  recoléa 
par  les  dits  officiers  pour  être  dressés  par  eux  procès-verbal  et 
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en  donner  bonne  et  vaUbls  décharge  fiu  dit  prenear,  sans 
frais,  et,  en  cas  de  couteeLations,  elles  seront  réglées  à  l'amiable 
par  experts  dont  les  paKis  conviendroul  et  généralemeut  tous 
autres  droite  quelconques  appartenants  et  dépendants  des  dites 
terres,  en  quoi  le  tout  puisse  consister. 

Se  réserve  encore  le  dit  kisseur  l' appartement  du  château  Jt 
droite  en  entrant  par  le  petit  pont,  depuis  le  vestibule  du  bas 
eu  entrant,  avec  la  première  écurie  du  même  cOté  en  entrant 
dans  la  basse-cour,  après  le  parapet,  avec  le  hallier  du  même 
cAté,  la  tour  aussi  du  môme  c6té  et  la  moitié  du  jardin  potager 
en  entrant,  dont  du  tout  néanmoins  lepreneur  jouira,  tant  que 
te  dit  laisseur  n'aura  pas  besoin  de  l'occuper,  à  l'exception 
oéAnmoins  de  la  dite  tour  pour  servir  de  magasin  et  garde- 
meubles  au  dit  seigneur  et  don!  le  dit  preneur  ne  Jouira  pas 
pendant  son  absence. 

A  été  convenu  qu'il  n'y  aurait  point,  pendant  la  durée  du 
présent  bail,  de  non-jouissance  allouée  soit  pour  les  cens  de 
HoQtillol,  soit  pour  les  droits  de  péage,  soit  pour  maisons 
brûlées,  soil  pour  les  rentes,  à  cause  de  celles  dont  les  rem- 
boursements ont  été  ci-devant  faits  ;  de  tous  lesquels  biens  et 
revenue  ci-deesua  laissés,  le  dit  preneur  a  déclaré  avoir  parfaite 
connaissance,  pour  en  jouir  actuellement  et  en  avoir  jou\ 
depuis  plusieurs  années,  pour  de  tout  ce  que  dessus  laisser 
jouir,  faire  et  disposer  par  le  dit  preneur,  au  dit  titre  de  bail, 
le  dit  temps  durant. 

Le  présent  bail  fait  pour  et  moyennant  le  prix  et  somme  de 
treize  mille  livres,  cours  de  France,  pour  et  par  chacune  des 
dites  neuf  années  que  le  dit  s'  Morel  promet  et  s'oblige  de 
payer  au  dit  laisseur,  en  sa  demeure  à  Paris  on  au  porteur  et 
par  chacun  an,  de  six  mots  en  six  mois  également,  le  premier 
paiement  écherra  et  se  fera  au  jour  et  fête  de  Noël  de  la  dite 
année  1781  ;  le  second  au  jour  et  fête  de  saint  Jean-Baptisle 
17g7  et  ainsi  continuer  les  dits  jours  de  No81  et  de  saint  Jean- 
Baptiete  de  chacune  année  pendant  la  durée  du  présent  bail,  à 
l'excepUon  du  dernier  paiement  qui,  au  lieu  de  se  faire  à  la 
saint  jean-Daptisto  1799,  se  fera  au  1"  avril  précédent. 

Aétéconveuu  entre  les. parties  que  le  pfeneur  laissera  àla 
fin  du  préswt  bail  dans  la  cour  du  château  du  dit  Choiseul 
seulement  les  graisses  et  fumiers  qui  s'y  trouveront  pour  étie 
employés  par  le  fermier  qui  succédera,  à  fumer  les  terres  de 
la  baronnie  de  Choiseul  ;  plus  laissera,  dans  les  écuries  dudil 
cbfiteau,  treize  mares  vachei  portantes  et  cinq  veaux  de  lait, 
après  que  les  dites  vaches  auront  été  estimées,  l'une  dans 
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l'autre,  trenle  livres  chacune,  y  compris  les  dite  veaux  ;  plus 
d«ux  taureaux  qui  auroDt  ^\é  eBtimés  treate  livres,  les  deux  ; 
plus  huit  autres  hâtes  à  cornes  de  deux  ans  :  plus  neuf  autres 
bdtee  Agées  d'un  au,  lesquelles  dix-aept  dernières  bétes  auront 
été  esUmàes  ensemble  la  somme  de  deux  cents  livrée  ;  plus 
deux  iHBufs  tirantfi  estimés  ensemble  au  moins  quatre  vii^t 
livre»,  si  mieux  n'aime  le  dit  preneur,  au  lieu  des  dits  bes- 
tiaux, payer  en  un  seul  paiement  au  dit  s' laiseeur,  à  la  ûd  du 
présent  bail,  la  somme  de  sept  cent  livres  au  cours  de  France, 
laquelle  somme  ils  sont  couvenus  pour  la  valeur  des  bestiaux 
ci-dessus  énoncés,  attendu  que  la  dite  quantité  de  bêles  ou  la 
dite  somme  pour  en  tenir  lieu.leur  sera  mise  el  resteraà  la  fin 
du  bail  actuellement  courant;  plus  s'oblige  le  dit  preneur  k 
laisser  i  fin  de  bùl  les  corvées  qui  seraient  ensemencées  de  blé 
et  d'avoine  aiitremenl  dit  carëmag4>,  tout  ainsi  qu'elles  ont  été 
trouvées,  lors  du  bail  actuel,  savoir  la  corvée  de  Longerois 
ensemencée  de  blé,  fromeal,  la  corvée  derrière  l'église,  d'avoine, 
et  la  moi  tiéderenclosducôlédeMerrey, derrière  le  chAteau,  ense- 
mencée aussi  d'avoine,  à  l'exception  néanmoins  de  trois  fau- 
chées et  demi  ou  environ  que  le  dit  preneur  laissera  en  nature 
de  pré,  situées  joignant  le  chomia  du  bois  Pennecière  et  celui 
qui  va  &  Merrej  et  des  autres  côtés  sur  la  corvée  de  Longerois 
el  d'autres  sur  des  terres  labourables,  à  l'effet  de  quoi  sera 
dressé  procès-verbal  à  la  fin  du  présent  bail  et  dans  le  temps 
le  plus  convenable  pour  counallre  les  qualité,  quantité  des 
dites  emblaves  et  sera  la  semaille  des  dites  emblaves  faite  des 
plus  beaux  blè  et  graine  qu'il  y  aura  alors  au  dit  chflteau,  pro- 
venant des  dites  terres  ;  s'oblige  en  oulro  le  dit  preneur  de 
labourer,  cultiver,  fumer  et  ensemencer  les  dites  terres  en 
saison  convenable,  convertir  les  pailles  qui  en  proviendront, 
en  fumier,  pour  les  graisser,  tant  près  que  loin,  tenir  les  prés 
en  faux  courante  et  essarter  les  ronces  et  épines  nuisibles  au 
labourage  et  le  colombier  bien  peuplé  et  l'êlang  nommé  3tre 
Hugues  bien  empoissonné,  suivant  et  au  désir  du  procès- 
verbal  fait  à  l'enlréo  du  preneur  et  rendre  le  tout  tel  et  ainsi 
qu'il  doit  le  rendre  à  la  fin  du  bail  précédent. 

Sera  tenu  le  dit  preneur  d'acquitter  le  dit  laisseur  des 
charges  dont  il  est  tenu  envers  le  chapelain  du  château  et  d'an 
rapporter  quittance  d'année  en  année,  consistant  les  dits  droits 
en  treule  deux  paires  de  bichels  par  moitié  froment  et  avoine, 
mesure  du  dit  Choiseul,  par  chaque  année,  sans  qu'il  puisse 
des  dites  charges  préleudre  diminution  sur  le  prix  du  présent 
bail. 
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Sera  encore  leDU  ledit  preoeur, lorsque  leditlaisseur  enverra 
BOB  gens  eL  équipages  au  dit  château  de  les  loger  et  de  les 
nourrir,  moyennant  par  chacun  homme,  dis  sols  par  jour  et 
par  chaque  cheval,  cinq  eols  par  jour  et  de  fournir  aux  dits 
chevaux  l'ordinaire  accoutumé  tant  en  foiu  que  paille  et  avoine. 
Pour  éviter  toute  contestation  qui  pourrait  arriver  avec  les 
domestiques  au  sujet  de  leur  vin,  il  sera  loisible  au  dit  pre- 
neur de  leur  donner,  à  chacun,  trois  sols  par  jour,  pour  leur  eo 
tenir  lieu,  en  déduction  de  leur  dix  sols  ;  de  laquelle  dépense 
tant  des  dits  domestiques  que  des  dits  chevaux  sera  tenu 
compte  au  dit  preneur  sur  Le  prix  du  présent  hall  ;  mais  si  le 
laisseur  fixait  son  domicile  au  dit  château,  il  sera  tenu  lui- 
môme  de  pourvoir  aux  nourritures  de  ses  gens  et  chevaux. 

Ne  pourra  le  dit  preneur  exercer  le  droit  de  chasse  sur  les 
dites  terres  qu'en  l'absence  du  dit  laisseur,  lequel  aura  droit  de 
chasser  et  de  faire  chasser  sur  icelles,  pendant  son  séjour  au 
dit  château. 

Sera  tenu  te  dit  preneur  de  planter  auprès  des  murailles  au 
fond  du  jardin,  des  espaliers,  de  les  entretenir  et  de  les  rem- 
placer dans  les  endroits  nécessaires  et  des  meilleurs  fruits 
qu'il  sera  possible. 

Ne  pourra  ledit  preneur  céder,  ni  transporter  son  droit  de 
présent  bail  à  personne  quelconque,  sans  l'exprès  consente- 
ment du  dit  laisseur,  à  l'excepiiou  néanmoins  du  beau-frère 
du  preneur  auquel  il  lui  sera  loisible  de  s'associer  en  demeu- 
rant néanmoins  obligé  et  solidairement  garant  avec  lui  de 
toutes  les  charges,  clauses  et  obligations  du  présent  bail. 

Sera  tenu  le  dit  preueur  de  faire  les  poursuites,  instances, 
contre  les  malfaiteurs,  à  ses  frais  et  dépens  jusqu'à  sentence 
définitive  inclusivement  el  de  faire  aussi  les  poursuites  pour 
les  droits  et  redevances  des  dîtes  terres  tant  en  demandant 
qu'en  défendant  aussi  Jusqu'à,  sentence  dérmitive  inclusive- 
ment, se  réservant  ledit  laisseur  de  poursuivre  sur  l'appel  qui 
pourrait  être  interjeté,  s'il  le  juga  à  propos. 

Sera  tenu  lo  preueur  d'entretenir  les  trois  mille  pieds  de 
eaultts  qu'il  a  fait  planter  pendant  la  durée  de  sou  ancien  bail, 
lesquels  il  ne  pourra  faire  éleler  que  de  quatre  années  à  autres 
et  hors  le  tempe  où  ils  pourraient  être  en  sève. 

Sera  encore  tenu  le  dit  preneur  des  accidents  de  feu  et 
autres  &  moins  qu'ils  ne  soient  occasiouMés  par  le  feu  du  ciel, 
ou  par  les  faits  de  guerre,  auquel  cas  seulement  les  dits  acci- 
dents seront  à  la  charge  dudit  laisseur. 
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Sera  encore  tenu  ie  dit  preneur  d'entretenir  les  maisons, 
bAliments  et  usines  de  la  dite  terre,  y  compris  le  cbàtoau  et  ce 
qui  en  dépend,  de  toutes  réparations  quelconques,  grosses  et 
menues,  à  moine  que  les  gros  murs  ou  quelques  nns  d'iceuz 
exigent  une  reconstruction  entière  et  qu'il  faille  de  grosses 
pièces  de  bois,  c'est-à-dire  des  poutres,  auquel  cas  seulement 
te  dit  laisseur  sera  tenu  de  la  reconstruction  des  murs,  de  la 
fourniture  des  poutres  et  de  la  main  d'œurre  qui  en  dépen- 
drait, tout  le  surplus  étant  à  la  charge  du  preneur,  ainsi  que 
l'entretien  et  foumilure  des  volets,  portes,  fenêtres  et  serrures 
de  toutes  flfepèces,  planchers  ;  mais  à  l'égard  des  planchers  des 
greniers  à  foin,  a  âté  convenu  entre  le  preneur  et  le  laisseur, 
que  le  dit  preneur  ne  demeurera  chargé  de  leur  entretien  que 
dans  leur  état  actuel,  ou  de  les  mettre,  à  sa  sortie,  en  claies. 

Sera  aussi  tenu  le  dit  preneur  de  la  fourniture  des  man- 
geoirs,  râteliers,  rétahlissemeut  de  murs,  crépissage  de  la 
totalité  d'iceux  et  l'entrelieu  des  toitures  de  tous  les  dits  bâti- 
ments et  usines  qu'il  fera  relever  et  remonter  de  trois  ans  en 
trois  aos,  de  la  fourniluie  des  chevrons,  lattes,  tuiles  et  faî- 
tières à  ce  nécessaires,  de  même  que  de  chaulatter,  mais  seu- 
lement sera  tenu,  à  l'égard  des  dites  chanlattes,  de  remplacer 
celles  qui  sont  actuellement  existantes  et  au  cas  que  les  gros 
murs  péricliteraient  en  entier  par  la  négligence  du  dit  preueur 
à  entretenir  les  toitures,  le  dit  preneur,  au  dit  cas,  sera  tenu 
de  leur  recoostruclion  et  pour  savoir  si  effectivement  le  dît 
preneur  aura  satisfait  à  ces  obligations,  il  sera  loisible  au  dit 
laisseur  de  faire  faire  à  l'amiable,  annuellement  et  à  frais  com- 
muns, entre  lui  et  le  preneur,  une  visite  par  experts,  de  tous 
les  bâtiments  et  usines,  et  eu  cas  de  retard  oii  négligence  de 
la  part  du  dit  preneur,  il  sera  permis  au  dit  laisseur  de  faire 
faire  les  dites  réparations  aux  frais  et  dépens  du  dit  preneur. 

Sera  encore  tenu  le  dit  preneur  de  toutes  les  réparatloua 
généralement  quelconques  grosseset  menues  qui  seront  à  faire 
aux  moulins  et  à  leurs  dépendances,  même  vilains  fondoirs, 
sans  que,  pour  ce,  il  puisse  faire  aucune  répétition  ou  demau- 
der  au  dit  laisseur,  aucun  argeut,  bois,  ni  dMuction  sur  le  prix 
du  présent  bail. 

Sera  tenu  en  eutre  le  dit  preneur  de  l'entretieu,  même  des 
recon  et  ru  citons  des  fours  banaux,  sans  qu'il  puisse,  en  aucun 
cas,  prétendre  du  dit  laisseur,  aucun  argeut,  indemnité,  ni 
bois  pour  raison  des  dits  enlrelieus  ou  reconstruction  en 
entier. 

Sera  encore  tenu  le  dit  preneur  de  l'entretien  et  fourniture 
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des  meules  de  moulin, ensorte  que  celles  qui  y  eeroat  àl'expi- 
ralioa  du  préBent  bail  soient  en  état  de  servir  encore  long 
temps  ;  sera  de  même  leau  de  l'entreiien  des  carrelages  et 
glacis  des  étangs,  des  déchargeoirs  et  chaussées  d'iceiix,  ds 
l'enlrelien  des  fossés  de  clAture  et  autres  pour  l'écoulement 
deg  eaux,  tant  des  terres  que  des  prés,  pour,  h.  la  fia  du  pré- 
sent bail,  rendre  les  dits  étangs  et  généralement  tous  les  biens, 
maisons  et  usines,  murs  de  cléture,  de  l'entretien  desquels  il 
est  chargé,  en  bon  et  suffîiianl  état,  et  pour  savoir  si  effectire- 
menl  le  preneur  aura  satisfait  k  ces  obligations,  il  sera,  tous 
les  ans,  fait  une  visite  k  l'amiable,  ou  en  Justice  tn  cas  de 
refus  de  la  part  du  preneur,  par  experts,  à  frais  communs,  de 
l'état  des  lieux,  et,  dans  le  cas  ou  par  suite  des  dites  visites,  il 
serait  détermioé  qu'il  y  a  quelques  réparations  k  faire,  le  pre- 
neur sera  obligé  de  les  faire  faire  sans  délai  ;  le  preneur  sera 
tenu  k  tous  les  charrois  pour  les  b&liments,  usines  et  lépara^ 
tions  qui  pourraient  être  à  la  charge  du  laisseur,  lesquelles 
sont  expliquées  plus  haut. 

Le  preneur  ayant  une  parfaite  connaissance,  suivant  qu'il 
l'assure,  des  maisons,  b&timents,  moulins,  étangs  et  usines 
généralement  quelconques  dépendant  de  la  dite  terre,  recon- 
naît que  le  tout  est  en  bon  état,  déclare  en  conséquence  qu'il 
reçoit  dès  à  présent,  comme  pour  loi'S,  sans  que,  pour  ce,  il  e«it 
nécessaire  de  constater  par  une  visite,  l'état  des  lieux,  à  son 
entrée  et  qu'il  s'oblige,  à  la  fia  du  présent  bail,  de  les  rendre  en 
bon  état,  k  dire  d'experts. 

Toutes  les  clauses  ci-dessua  ont  été  acceptées  par  le  dit 
preneur  qui  a  promis  de  les  exécuter  de  point  eu  point,  sans 
qu'aucune  di'celles  puisse  être  réputée  comminatoire,  mais 
seront  au  contraire  de  rigueur  contre  lui,  sans  quoi  le  présent 
bail  ne  fût  intervenu. 

Remettra  aussi  le  dit  preneur  au  dit  laisseur,  à  la  fin  du 
présent  bail  la  déclaration  des  terres,  prés,  cbeuneviirea, 
vignes  et  autres  héritages  et  une  autre  des  revenus  empbyléo- 
Uques,  une  énoncialion  de  leurs  objets  et  de  leurs  revenus  en 
particulier  ;  les  dites  déclarations  rafraîchies  des  nouveaux. , . 
tenants  et  aboutissants  avec  aspect  du  soleil  de  même  que 
des. . .  droits  seigneuriaux,  dépendances  des  dites  terres  :  car 
ainsi  le  tout  a  été  convenu  entre  les  parties,  promettant  et 
s'obligeant  le  dit  preneur,  même  corps  et  bieus,  comme  peur 
fermage,  renonçant  à  toutes  choses  k  ces  présentas  contraires 
et  de  la  part  du  dit  laisseur  do  laisser  Jouir  le  dit  preneur  k 
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l'effet  du  présent  bail,  bous  obligation  des  dites  terre  et  sei- 
gneurie. 

Et  pour  plus  gr&ude  sûreté  de  ce  que  dessus,  charges, 
clauses  et  condilious,  le  preneur  promet  et  s'oblige  de  faire 
iacessamment  accéder  et  obliger  solidairement  avec  lui,  sans 
division  ni  discuesion,  à  l' exécution  des  ailes  présentes,  dame  ' 
Françoise  BaiUy,  eon  épouse,  k.  l'effet  de  quoi  elle  demeure  dès 
à  présent  licenciée  et  autorisée. 

Vait  et  passé  au  ch&teau  de  Ciistine  l'an  mil  sept  cent 

quatre  vingt  deux,  le  oeuf  novembre,  après  midi,  oîi  le  notaire 

s'est  trouvé  en  présence  de  Charles  Nicolas  Bagard,  curé  du 

dit  Guslines  et  de  Malleloj  son  annexe,  et  François  Hyacinthe 

Caslillard,  vicaire  du  dit  lieu,  témoins  de  connaissance,  qui 

avec  les  parties,  ont  signé  tant  sur  les  feuilles  qu'à  la  fin  des 

présentes,  après  lecture  faite  par  le  dit  notaire. 

Ainsi  signé  à  la  minute  : 

Nittancoukt  HAaBSOHvn.LB  V^UBSconitT,  Uobbl, 

Bagàkd,      N.,  {illisible),      et  Bbrnot,  notaire. 

Contrôlé  &  Nancy,  le  IS   1791,  N.  (îlliaiblo). 

Suit  l'engagement  de  solidarité  par  la  dite  dame  Morel  * . 

A  l'exemple  des  princes  et  de  k  plupart  des  nobles  qui  pré- 
voyaient les  horreurs  et  les  massacres  dont  les  révolution- 
naires allaient  couvrir  et  déshonorer  la  France,  le  seigneur  de 
Choiseul,  Jean-iCharles  de  Netlancourt  d'HaussonviUe,  comte 
de  Vaubecourt,  avait  quitté  sa  patrie  pour  aller  chercher  un 
asile  à  l'étranger,  laissant  ses  grands  biens  à  la  discrétion  de 
la  Révolution.  L'Assemblée  législative  mit  à  profit  l'absence 
des  émigrés,  dont  elle  redoutait  une  invasion  armée,  pour 
s'emparer  de  leurs  immenses  propriétés.  Par  un  premier 
décret  du  9  novembre  1791,  elle  déclarait  suspects  de  conspi- 
ration, contre  la  France,  les  nobles  émigrés  ;  ensuite  elle  les 
menaçait  de  saisir,  au  profit  de  la  nation,  leurs  biens,  sans  pré- 
judice toutefois  des  droite  des  femmes,  des  enfants  et  des 
créanciers  légitimes*,  s'ils  n'étaient  rentrés  avant  le  l"  Jan- 
vier 1792.  Mais,  pour  do  bonnes  raisons,  les  nobles  se  gardè- 
rent bien  de  revenir.  Alors,  l'Assemblée  législative,  par  un 
décret,  en  date  du  9  février  1792,  mit  le  séquestre  sur  les 

1 .  Celte  copie  du  bail  •  iti  prise  sur  l'uipédilion  délivras  à  Bourmonl, 
le  31  messidor  an  III  (9  Juillet  1795),  laquelle  est  ea  h  pouessioa  de  made- 
moiaella  La  Molt  de  Cboiseul. 

S.  Histoire  de  la  Révolutioa  fax  Amédâe  Gabourd,  promisr  volume 
page  S!. 
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biens  des  émigrés  et,  par  un  autre  décret  du  30  mars  eaivant, 
elle  déclara  lea  revenus  de  ces  biens  aSecLés  h,  la  nation,  k  titre 
d'indemnité.  Les  biens  dont  se  composaient  alors  ta  terre  et 
seigneurie  de  Choiseul  et  ses  anneses,  ci-dessus  mentionnées, 
furent  frappés  par  ces  décrets  et  dès  lors  le  seigneur  qui  avait 
déjà  perdu  les  droits  utiles  attachés  à  ces  poseesstoDS  par  le 
décret  des  3  et  4  août  1789,  ne  recueillit  plus  rien  de  ses 
terres  et  seigneurie. 

Cependant  et,  sans  doute  k  sa  sollicitation,  son  amodiateur, 
Jacques- François  Uorel  avait,  par  un  acte  du  S  février  17^2^ 
sommé  le  conseil  général  de  la  commune  de  lui  payer  les 
droits  seigneuriaux,  à  tilre  de  fermier  de  U.  de  Vaubecourt 
ci-devant  seigneur  des  lieux.  Mais  le  conseil,  par  un  arrêté  du 
25  mars  suivant,  rejeta  celte  sommation,  dans  les  termes  sui- 
vants :  I  Le  conseil  considérant  que  l'affranchissement  de  ces 
■  droits  est  un  bienfait  de  l'Assemblée  nationale  qu'ils  veulent 

1  maintenir  et  conserver,  attendu  que  les  dits  droits  sont  lota- 

•  lemenl  supprimés,  ont  arrêté  qu'ils  n'entendent  en  payer 

•  aucuns,  protesUnt  de  nullité  la  sommation  faite  &  la  requête 

•  du  s'  Uorel,  comme  tendant  h  faire  revivre  ces  droits  éteints 
«  et  supprimés,  a  arrêté  que  la  présente  délibération  sera 
(  signifiée,  à  la  requête  du  procureur  de  la  comihune,  au  sieur 
t  Vaubecourt,  ci-devant  seigneur,  eu  parlant  au  sieur 
«  Morel'.  i 

Nonobstant  le  décret  de  l'Assemblée  législative  du  2!)  août 
1792,  par  lequel  étaient  abolies  les  subslilulioDB  et  celui  du 

2  septembre  qui  prescrivait  la  vente  des  biens  des  émigrés, 
Madame  de  Neltancourt,  née  Jeanne-Charlotle  des  Koys  et 
épouse  de  M.  Marc-Pierre  de  Nettancourt,  seigneur  de  Don- 
court,  fit  notiSer,  par  un  exploit  de  Pierre  Marche,  en  date  do 
Il  février  1793,  au  sieur  Jacques-François  Morel, amodiateur, 
que,  en  vertu  de  la  substitution  sus-mentionnée  de  1725,  son 
Ëls  mineur,  Charles-Gabriel-Elienne  de  Nettancourt  est  appelé 
à  recueillir  la  terre  de  Choiseul  à  la  place  de  son  père  émigré 
et  alors  vacante  par  l'émigration  du  sieur  de  Vaubecourt. 
Cette  démarche,  qui,  dans  l'inlentioa  de  madame  de  Nettan- 
court, n'était  peut-être  qu'un  moyen  indirect  de  constater  les 
droits  éventuels  de  son  Sis  atné,  ne  fut  suivie  d'aucun  résul- 
tat'. Tout  au  contraire,  car  un  décret  de  la  Convention  du 


.  ArcbiTM  de  la  conimuoe  de  Choiseul. 
.  Archivea  de  ta  commune  de  Choiaeul. 
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27  mars  1793  prescrivil  de  nouveau  la  vente  des  biens,  meu- 
bles el  immeubles  des  émigrés. 

Cette  vente  cependant  n'eut  lieu  que  longtemps  après,  ainsi 
que  noua  allons  le  dire.  Il  Fallait  d'abord  faire  un  inventaire  de 
ces  biens  dans  une  multitude  de  lieux.  On  se  mit  en  mesure,  à 
Choîseul,  d'y  procéder  bientôt.  A  la  date  du  5  novembre  1793, 
en  exécution  des  décrets  delaConveolion  nationale  du  31  octo- 
bre, des  10  et  25  novembre  1792,  des  27  mars,  3  juin  et  27 
juillet  1793,  concernant  l'administration  et  la  vente  des  biena 
des  émigrés  et  la  liquidation  de  leurs  dettes,  le  conseil  nomma 
un  commissaire  chargé,  avec  le  corps  municipal,  de  faire  la 
déclaration  des  biens,  meubles  et  immeubles  des  émigrés  et 
des  prêtres  non  assermentés.  Depuis  cette  époque, nous  avons, 
par  diverses  pièces  à  noire  disposition,  suivi  la  sollicitude 
constante  de  la  Convention  et  celle  des  districts  de  Bourmont 
pour  l'administration  des  biens  des  émigrés  et  de  la  recette  de 
leurs  produits. 

À  la  date  du  13  ûoréal  an  III  (2  mai  1795),  ces  biens 
n'étaient  pas  encore  vendus  à  Choiseul  ;  ils  ne  le  furent  que 
l'année  suivante. 

Si  la  Révolution  ne  fût  venue  détruire  l'ancien  état  de 
choses,  la  terre  et  seigneurie  de  Choiseul  et  ses  annexes,  au 
sortir  des  mains  de  Jean-Charles  de  Netlaucourt  d'Hausson- 
ville,  comte  de  Vaubecourt,  baron  d'Orne  el  de  Choiseul,  et 
deraier  rejeton  de  la  branche  de  Passavant  el  Neuville,  aurait 
passé,  en  vertu  do  la  subRiilulion  de  1725,  à  la  deuxième 
branche  collatérale  do  la  maison  de  Netlaucourt,  c'esl-à-dire 
à  la  branche  dite  de  Bctlancourt,  représentée,  h  la  Tm  du  siècle 
dernier,  par  M.  Marc-Pierre  de  Netlancourt,  seigneur  de  Don- 
court,  qui  est  mort  à  Choiseul,  le  6  Juillet  1820.  Bile  serait 
actuellement  l'apanage  de  son  pelit-fils  Armand  de  Netlau- 
court, marquis  de  Nettancourl- Vaubecourt,  et  qui  habile  le 
village  de  Netlancourt,  dans  le  dépattemcnt  de  l'a  Meuse  '. 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  une  notice  chronologique 
des  receveurs  ou  amodialeurs  de  la  terre  ou  seigneurie  de 
Choiseul  : 

1°  Huguenin  de  CoiSy  et  son  ûls  Aimé,  lesquels,  aux  der- 
nières lignes  de  la  charte  d'affranchissemenl  de  Merrey,  en 


1.  M.  Jacques -Uirie-Clsuâi,  marquis  d«  NstUocoart,  file  da<  d» 
U.  Uirc-Pierre  et  pire  de  H.  Armind,  dont  it  e'igit,  est  mort  k  Paria,  le 
It  taplembre  1S64. 
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1419,  sont  qualifiés  par  Âmé  de  Choiaeul,  autour  de  Mite 
charle  :  not  lUttienants  et  reetvturt,  témoins  à  ce  par  noue 
appelés*. 

i"  Jean  Waltier  qui  était  amodiateur  dès  l'an  1B01  et  qui 
tsourut  eu  1 536  *. 

3"  Didier  Guilloi  qui  succéda,  daus  l'once  d'amodiateur, 
probablement  à  Sébastien  Waltier,  Gis  de  Juan  Waltier,  vers 
1S59.  Maie  il  n'exerçait  déjà  plus  cette  charge  en  1580,  car,  à 
celte  époque,  on  voit  M.  Didier  Guillot  figurer  dans  un  acte  de 
foi  el  honimage  à  un  autre  titre  '. 

4"  M.  Oudin  qui  était  receveur  de  la  terre  et  baroonie  de 
Choiseul  en  l'an  1592,  ainsi  que  les  années  antérieures  el  pos- 
térieures k  cette  époque  ', 

S°  François  Domongeot,  amodiateur  de  la  dite  lerrc  et  sei- 
gneurie, dans  les  années  1629à  1632'. 

60  François  Béraut,  associé  au  titre  de  receveur  de  la  terra 
de  Choiseul  à  son  beau-frère  Jean  Desbrunches*,  en  1 605-1 S67, 

1"  Jean  Crossard,  amodiateur,  en  1668  à  1671  '. 

8°  Claude  Daboget  et  Claude  Dubois,  amodiateuTB  associés, 
de  1674  à  1677. 

9°  Pierre  Doré  père,  amodiateur,  de  1678  à  1684. 

lO*  Pierre  Doré  fils  el  Claude  Drouol,  amodiateurs  aiuociéB, 
de  1682  à  1 095*. 

Il"  Claude  Lefébure,  amodiateur.  de  1696  à  1698*. 


1 .  Voir  cette  charle  ni  aotss,  a'  IS. 

1.  Voir  l'acte  de  fondalion  dea  Vigilea  dea  Moiti,  aa  chapitre  VI  de 
t'Hisloire  de  CboiHuI, 

3,  Voir  au  chapitra  X  de  l'Hialoire  d«  Ctaoiceul. 

i .  Cet  amodiateur  sat  menlîamij  comme  tel  dani  une  lettre  du  aieur  de 
Rioeoart,  qui  eal  anal^aée  «u  chapitre  V. 

5.  A  commeucbr  du  n*  S,  celte  Dolica  eat  eilrtite  des  aucisus  iclei  reli' 
gieui  de  It  paroiaae  et  ns  préaente  que  tlei  iDdicalioua  iacomplâtea. 

6.  Souvent  l'emoditteuT  ta  litre  ou  priocipsl  avait  uu  ou  plusieurs  aiso- 
eié»,  aoil  peidact  ta  totalitf,  soit  pendant  uue  psrlie  de  le  durée  de  wn 
bail.  ^  Ce  aitaiB  ISicolia  Béreut  eut,  eu  1665,  une  fille  baptii>éa  soi»  le 
Qom  de  Jeenne,  qui  eut  pour  parrain  Meaaire  NJcolw  II  de  Naltaucourt 
d'HausiDuville,  seigoeui  de  Ctieis«u1. 

',   Ce  moQBicur  Croasard  était  aussi   procureur   Sscal  de  la  baionsie  du 

8.  I^ee  messieurs  Doré  étaient  de  Merrej,  ou  du  moins  ils  a'y  lelirèrent 
•D  quittaot  la  ferme  générale  de  la  terre  d«  Cboiseul 

9.  Claude  Lefébure  est  décidé  à  Choiseul,  le  3S  février  1998,  el  «  été 
inhumé  dans  l'église. 
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12°  Jacques  Hardy,  sieur  de  Cumières,  amodiateur,  de  1697 
à  1723'. 

13°  Jean-Baptiete  Poulain,  amodiateur,  de  1728  à  1730. 

14»  François  Aubert,  amodiateur,  de  1741  à  1749". 

19o  François  Capperon  el  CharleB-Dieudonnâ  Roc,  amodia- 
leurs  associés,  de  1751  à  1764  *. 

16o  Jacques-François  Morel,  amodiateur,  de  1755  à  1795  ' . 


CHAPITRE  III 

DeacripliOD  et  pkn  dn  chttuu,  —  Sa  ddvaitition.  —  Rachat 
pu  Madame  de  Nettancottrt. 

A  l'entrée  orientale  du  village  de  Choïseul  et  le  long  de  la 
route  qui  conduit  h  Breuvanaes,  existe  un  vaste  eacloB  coule- 
nant  :  au  nord,  des  terres  labourables  et  un  pré,  et,  au  midi, 
deux  terrains  clos  de  murs.  Le  clos,  qui  est  à  l'est,  n'est  qu'ua 
simple  jardin  potager  el  verger;  l'autre,  adjacent  au  premier 
et  de  même  longueur,  comprend  remplacement  de  l'ancienne 
mûson  forte  ou  cbftteau  et  de  ses  dépendances.  La  totalité  du 
terrain  ci-dessus  désigné  est  de  seize  arpents  et  trois  cent 
quatre-vingt-neuf  loisee,  c'est-à-dire  16  journaux  1/2  et 
89  toises,  selon  l'ancienne  mesure  de  ChoiseuP. 

L'emplacement  sur  lequel  était  assise  l'ancienne  maison  forte 
ou  cb&leau*,  forme  uu  carré  long,  clos  de  tous  côtés  de  murs  très 


1 .  JaeqaM  Harij  de  CamibrcE,  né  au  lillage  de  ce  nom,  diocèse  da 
Reima,  fut,  dfe»  t693,  garde  gindral  de  M.  de  Vaubecourl  i  Cboiseul,  poU, 
ea  11)97,  «Bsecid  ù  M.  Lefiburs  ci-deasue  mculioané,  doct  il  âpooea,  te 
3  décembre  1697,  la  Bile  Angélique  Lefëburo.  Il  est  mari  i  Cboiseul,  le 
10  avril  173)  et  il  a  été  inhumé  dans  l'église  sous  te  cruciGi. 

2.  Françoia  Auberl,  mort  le  5  aeptflmhre  HS'i.  à  le  Uolts-BUf-Amenca, 
a  été  iobumé  dans  l'égUio   Je  Choiseul,   piis  du  corps  de  aoo  épouse,  uu 

'  p«a  t  droite  do  l'autel  Sainl-Laiaret,   leurs  tombes  aonl  parfaitement  coo- 

3.  M.  Roc  était  de  DEmblaie.  Noua  J'avons  tu  ailleare  iatervanir  utila> 
ment  i  la  suite  d'uae  riie  et  collision  entre  les  habitanla  de  ChoUaul  el  ds 
Marre;  (Voir  au  chapîlre  XIV  de  l'Hiitolre  de  Choiseul). 

4.  M.  Morel,  sprèx  s'être  enrichi  dans  soo  amodiatloD,  a'est  retiré,  vers 
1795,  t  Arbigny-sous-Varennea,  où  il  s  tarmini  sa  carrière. 

5.  Le  Jouiual  était  de  600  loiees  et  la  loise  do  8  pieds  et  3  pouces. 

II.  Il  s'agit,  non  du  chïleau  bAti  Jadis  sur  le  SDOunet  de  la  cSte,  utia  de 
celui  construit,  vers  IS30,  près  de  ï'égliae  et  qui  suhaiite  encore  ea  partie. 
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élevés  '.  Les  quatre  angles  des  murs  étaient  occupés  par  une 
tour  carrée,  massive  et  très  hautu.  Une  autre  tour  semblable 
était  bâtie  au  milieu  du  mur  de  chaque  côté,  c'esl-à-dire,  une 
Bur  le  milieu  du  mur  orianlal  et,  l'autre,  au  milieu  du  mur 
occidental.  Aux  deux  extrémités,  au  sud  et  au  nord,  s'ouvrait, 
au  milieu  du  mur,  une  grande  porte  à  herse,  soutenant  un 
pont-levis  abaissé,  ou  ces  deux  endroits,  sur  le  fosssé  large  et 
profond  qui  dérendait  l'accès  des  murs,  de  tous  côtés.  Tout 
cet  espace  ou  carré  long,  formait  une  raste  cour  nue,  au  centre 
de  laquelle,  mais  à  peu  de  distance  du  mur  méridional,  s'éle- 
vait te  château  dont  voici  la  Forme  et  la  division  : 

L'édiQce  avait  deux  façades,  l'une  au  nord  et  l'autre  au  . 
midi.  Les  deux  extrémités  orientale  et  occidentale  dépassaieul 
le  corps  de  b&timent  de  manière  à  former,  aux  quatre  angles, 
une  petite  tourelle  carrée,  saillante  sur  les  deux  façades.  Tout 
l'édiBce  était  partagé,  au  rez-de-chaussée,  par  un  large  corri- 
dor qui  allait  de  reslà  l'ouest.  L'entrée  ordinaire  du  cb&teau 
était  à  la  façade  orientale.  Les  appartemeote  donnant  sur  le 
midi,  à  partir  de  l'est,  étaient  :  l*  une  grande  cuisine  partagée 
en  deux  compartiments  dont  le  premier  commutiiquait  k  la 
tourelle  du  sud-est  ;  2°  la  salle  à  man^r;  :t<>  le  salon  qui  com- 
muniquait au  corridor  par  une  porte  à  deux  battants  et  au 
dehors  (sur  la  façade  méridionale),  par  une  porte  semblable, 
surmontée  d'uu  chaperon  en  fet,  sur  lequel  étaieut  gravées  les 
armoiries  de  la  maison  de  Vaubecourl  d'Haussonville;  4'' un 
appartement  ou  chambre  ;  5"  un  autre  appartement  qui  corres- 
pondaità  la  tourelle  de  l'angle  du  sud-ouest.  Toutes  ces  pièces 
avaient  Jour  sur  le  midi  ol  correspondaient  entre  elles  par  des 
portes  ouvertes  le  long  du  mur  méridional.  De  l'autre  côté  du 
corridor,  c'est-à-dire  au  nord,  en  commençant  à  l'est,  on  avait, 
k  sa  droite  et  en  face  de  la  cuisine  :  1°  une  cave  profonde,  par- 
tagée par  un  mur  en  deux  compartiments  voûtés  et  dans  la 
dii-eclion  de  l'est  à  l'ouest  ;  2°  une  autre  pièce  aussi  creusée 
dans  le  sol,  servant  de  hiilerie  et  de  caveau,  à  l'angle  de 
laquelle  était  posée  une  marche  d'escalier  qui  donnait  accès 
aux  étagiîs  supérieurs  ;  3°  à  côté  de  cette  marche,  et  toujours 
dans  la  direction  de  l'ouest,  se  trouvait  en  face  de  la  grande 
porte  du  salon,  une  autre  porte  aussi  à  deux  battants  et  qui 
communiquait  avec  la  cour,  au  nord,  de  manière  que,  en  cet 


1  ■  Ces  murs  ont  été  ibsissJB  i  l'esl  et  au  midi  ;  las  (oasia  aont  remplis  ; 
des  Bii  toura,  il  o»  rMte  que  celles  àei  BDglea  du  sud-est  at  du  sud-oueit, 
il  ne  lubiista  plus  des  deux  grandes  portes  féodales  que  celle  au  nord. 
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endroit,  le  cAté  du  nord  formait  une  rentrée  jusqu'au  corridor  ; 
4"  à  la  suite  de  cette  porte  était  le  prétoire,  c'est-à-dire  l'ap- 
partemeut  où  siégeait  le  bailli,  avec  ses  assesseurs  pour  rendre 
la  justice  ;  5°  enfin,  à  l'extrémité  nord-ouest  existait  une  der- 
nière pièce,  appelée  la  buanderie,  laquelle  communiquait  avec 
la  tourelle  de  l'angle  nord-ouesl,  el  sous  laquelle  était  creusé  un 
caveau  qui  était  la  prison  de  l'auLorilé  féodale  du  lieu.  Toutes 
ces  pièces,  au  nord  du  corridor,  y  avaient  leur  entrée  et  pre- 
naient Jour  dans  la  fagade  septentrionale. 

ha  rez-de-chaussée  était  surmonté  de  deux  étages  dont  la 
distribution  était  toute  différente.  Le  premier,  à  partir  de  l'est, 
était  occupé  par  des  appartements  qui  régnaient  du  cété  du 
midi,  sur  la  cuisine,  la  salle  à  manger  et  le  salon  et,  du  cAté 
du  nord,  sur  la  cave  seulement.  La  partie  occidentale  du  pre- 
mier, qui  surmontait  les  deux  autres  dernières  pièces  de 
chaque  c6té  du  rez-de-chaussée,  formait  un  grenier.  Enfin, 
le  deuxième  étage  n'était,  dans  toute  sa  longueur,  qu'un  vaste 
grenier  qu'on  appelait  Is  galetas  '. 

Ce  grand  édifice  avait  des  dépendances  séparées,  assez 
importantes  pour  èlre  mentionnées.  Afin  de  rendre,  aussi  intel- 
ligible que  possible,  la  description  que  nous  allons  en  faire, 
nous  nous  placerons  au  nord  de  la  cour,  le  dos  appuyé  à  la 
grande  porte  à  ponl-levia  encore  existante.  Là,  tourné  vers  le 
midi,  nous  verrons  à  droite  et  à  gauche  :  1"  une  grange  1res 
haute,  s'ouvrant  sur  le  midi  el  destinée  l'une  et  l'autre  à  con- 
server les  foins  el  les  céréales  ;  ï°  en  descendant  vers  le  midi, 
de  chaque  câté  encore,  se  trouvait  une  grande  écurie,  adossée, 
l'une  au  mur  du  côté  de  l'est  et  l'autre  au  mur  occidental,  eu 
face  l'une  de  l'autre.  C'était  à  la  suite  de  chacune  de  ces  écu- 
ries que  s'élevait,  au  milieu  du  mur  oriental  et  occidental,  une 
tour  semblable  à  celles  des  quatre  angles  ;  3°  après  ces  deux 
tours  du  milieu  et  de  chaque  côté  encore  existait  un  hangar 
ou  hallier  servant  de  supplément  aux  granges  dout  nous 
venons  de  parler  ;  4°  eufm,  mais  du  c6té  de  l'est  seulement  et 
tout  en  face  de  l'entrée  orientale  du  chAleau,  se  trouvait  une 
chambre  k  four  divisée  en  deux  compartiments  el  adossée, 
comme  l'écurie  et  le  hangar  de  coté,  au  mur  oriental.  La  com- 
munication d'une  des  grandes  portes  fortifiées  k  l'autre,  c'est- 
à-dire  du  nord  au  midi,  se  faisait  en  passant  entre  la  façade 
orientale  du  château  el  la  chambre  à  four  dont  nous  avons 


1 ,  Voir  le  plan  par  l( 
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parlé  et.  de  là,  en  revenant  k  l'ouest,  puis  en  retournaul  vers 
le  oord  '. 

Notie  aTons  maiDlecaDl  à  eiamiDer  quel  fut  le  sort  du 
cbftteau  pendant  les  jours  malheureux  de  l'anarchie  révolu- 
tionnaire. L'infortunée  maison-forte  n'avait  pas  attendu  Jus- 
qu'à cette  époque  néfaste  pour  âlre  détériorée.  Le  sîeur 
Jacques-François  Morel  qui  l'occupait  en  qualité  de  fermier  ou 
d'amodiateur,  depuis  environ  1764,  sachant  très  bien,  par  ta 
nature  des  événements  qui  s'accomplissaient  depuis  1789,  quU 
n'aurait  pas  à  rendre  compte  au  propriétaire  légitime  que  la 
Révolution  venait  de  dépouiller  de  son  domaine  et  espérant 
bien  que  la  nation  ne  serait  paa  exigeante  pour  la  constatation 
de  laQdélité  aux  claasesdu  bail  de  17S2, reproduit  au  chapitre 
précédent,  le  sieur  Morel,  disons-nous,  avait  n^ligé  les  répa- 
rations auxquelles  il  était  tenu  en  vertu  dudit  bail,  aussi  l'édi- 
fice principal  et  ses  dépendances  se  trouvaient  dans  un  état  de 
délabrement  et  de  dévastation  pénible  à  voir*. 

Bientôt,  après  la  sortie  (le  ce  régisseur  infidèle,  la  direction 
du  département  aggrava,  par  sa  rapacité,  l'état  désolant  de  ce 
manoir  féodal.  Il  commença  par  faire  enlever  le  chapemn  en 
fer  qui  portait  les  armes  et  qui  était  le  signe  de  la  propriété  du 
seigseur  émigré  ;  ensuite,  et  toujours  pour  l'honneur  et  m6me 
pour  le  profit  de  la  République,  ou  plutAt  de  quelques  répu- 
blicains, il  ordonna  le  transport  &  Cbaumont  de  la  grille  en  fer 
placée  sur  le  mur  abaissé,  entre  la  façade  méridionale  du  châ- 
teau et  la  rue. 

Miùs  à  la  suite  de  ces  dégradations  et  dévastations  qui 
étaient  la  conséquence  de  calculs  égoïstes,  nous  avons  à  parler 


1 .  De  cea  div«iM»  dépendance*,  il  ne  raste  pliu  que  la  grange  et  l'écorie 
du  tùli  de  l'wl.  Tautes  las  autres  ont  été  démolies  à  diverses  époquae. 

Voici  la  copie  d'ua  documtDl  eiiilant  eux  Archives  de  la  Haulfr>Uarne, 
aoT  la  maison  forte  de  Choiteul  et  Bur  ses  dépendances ,  «  La  maison  forU 
MQsiste,  au  rei-dc-cbsusaie,  en  sii  chambres,  uoe  cuiaine,  nue  chambre  i 
four  el  un  vestibule,  un  grelier  eu  premier  el  an  second,  six  tourelle), 
deux  écuries,  deux  helliera.  Ella  était  ettimée  à  un  revenu  de  400  livrée, 
pour  1700.  Lo  clos  idjatenl  consistent  en  )ardiaa.  prés  et  (erres  IsbourelitM 
de  la  cantenance  de  16  arpents  et  389  toisée,  était  estimé  i  un  revenu  nal 
de  SS  livres  S  sols  et  S  deniers  ;  lequel  clos  a  Hé,  en  1793,  soumis  à  un 
impSC  de  125  livrées  sois  et  eBttmé,  en  capital,  à  11,310  livres.  Lps  dits 
cblta«n,  clos  et  toutes  dépendances  ont  été  vendue,  le  tmanidor  an  V 
(10  juillet  1796), 4  Madame  de  NoLtononurt  pour  la  somme  de  lB,3tO  francs.» 

2.  Voir  pour  les  détails  de  ces  dégradations,  le  mémoire  du  18  pluviSee 
an  V  (6  février  17!^7),  qui  e«l  la  patgaasion  de  Uademoiaelle  Le  Uolt, 
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A. 

Château  ou  Maison  forte. 

B. 

■Tours. 

C. 

Granges. 

D. 

Ecuries. 

E. 

Hangar  et  Chambre  à  four. 

F. 

Cour. 

{ .  Corridor. 

2.  Cuisiae. 

2  bis.    Idem. 

3.  Salle  à  manger. 

4.  SaloD. 

5.  Chambre. 
3.  Chambre. 
7.  Cave, 

6.  Laiterie. 
9.  Escalier. 

10.  Prétoire. 
Buanderie. 

i  IS.  Prison. 
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de  faits  de  oature  diverse,  mais  plue  ignominieux  pour  cette 
demeure  seigneuriale. 

Le  citoyen  Morel,  à  l'expir&tiou  de  son  dernier  bail,  ayant 
quitté  le  pays  '  dans  le  cours  du  mois  d'avril  1795,  le  château- 
fort  fui  auasitAt  envahi  par  des  familles  nomades  auxquelles 
te  départemaut  fut  heureux  de  procurer  un  logement,  au  nom 
de  la  République.  Chacun  de  ces  locataires  disposait  les  pièces 
mises  à  sa  disposition  de  manière  à  s'y  loger  pèle-môle,  avec 
ses  chèvres,  ses  brebis,  etc.  Entre  autres,  se  trouvait  un  caba- 
retier  qui  avait  le  talent  d'attirer  un  grand  nombre  de  gens  à 
son  établissement,  où  l'on  menait  joyeuse  vie; 'ce  qui,  pour 
plusieurs  raisons,  devait  être.  En  effet,  cet  industriel  éUit 
établi  dans  les  appartements  d'unç  ancienne  demeure  seigneu- 
riale. Cette  peule  circonstance  âtait  un  appât  puissant  pour  les 
démocrates  qui  pouvaient  se  gloriBer  d'occuper  la  place  d'un 
ci-devant  grand  seigneur.  Aussi  les  fêtes  et  la  danse  y  atti- 
raient fréquemment  l'élite  des  citoyens  et  des  citoyennes  de  la 
localité  et  des  villages  voisins.  C'était  le  centre  où  affluaient 
avec  Joie  et  empressement  les  fils  de  la  Révolution,  .coiSiâs  du 
hideux  bonnet  phrygien  ;  c'était  là  que  s'alimentait  et  se 
réchauffait  le  zèle  républicain  par  les  chants  patriotiques,  par  le 
récit  des  exploits  des  armées  républicàiues  et  par  les  copieuses 
libations  du  Jus  de  la  treille.  C'était  là  encore  que  les  démo- 
crates nourrissaient  et  enflammaient  leur  haine  contre  les  gens 
paisibles  et  respectables  .qu'ils  qualifiaient  de  l'épithèle  d'aris- 
tocrates. 

Pour  surcroît  d'humiliation,  le  château  servait  encore  de 
prison  aux  infortunés  animaux  des  villages  voisins  que  le 
vigilant  garde-champétre  surprenait  à  la  pâture  sur  le  terri- 
toire de  Gboiseul.  C'est  ainsi  que.  Jusqu'à  trois  fois,  les  bœnfa 
et  les  vaches  des  communes  de  Merrey,  de  Bassoncourt  et  de 
Lécourt  ayant  été  trouvée  sur  les  terres  emblavées  de  Choi- 
senl  furent,  chaque  fois,  amenés  au  village  et  déposés  en  four- 
rière dans  les  remises,  cours  et  Jardins  du  château.  Bientôt 
après,  les  propriétaires  de  ces  pauvres  captifs  venaient  avec 
confusion  réclamer  leurs  botes  enlevées.  Âpres  avoir  subi  les 
semonces  usitées  en  pareil  cas,   après  avoir  acquitté  le  tribut 


1.  La  ùaur  Uonil,  aprta  avoir  fait  d'aiceUanUB  affaina  pendant  «on 
■modietioD,  a  marié  tris  ivaatageuiamaDt  ses  deai  Sllea,  l'une  1  U.  Ben- 
gnot  qui  eat  deveDu  vice-roi  de  Westpbalia  et  l'autre  i  M.  Qttillaume, 
magiatnt  k  Cbsunont,    puia  il  a'aat  ratiri  i  ArbigDy-eDui-Varennea  où  il 
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d'une  réparation  honoraire  et  pécuniaire  et  avoir,  par  et» 
moyens,  repris  possession  de  leurs  précieux  animaux,  ils  ne 
pouvaient  décemment  s'en  retourner  sans  avoir  fraternisé  avec 
leurs  bienfaiteurs.  Â  cet  eSet,  les  uns  et  les  autres  se  rendaient 
chez  l'hôte  principal  du  château,  c'est-à-dire  chez  le  cabare- 
tier  déjà  mentionné.  Là,  nos  honnêtes  étrangers,  tranquïllisêa 
et  heureux, priaient  poliment  le  tavernier  de  leur  assigner  une 
modeste  place  à  sa  table  démocratique  et  de  satisfaire  à  leur 
disir  de  déi^ustcr  les  produits  de  ses  inépuisables  celliers.  Â 
une  demande  si  courtoise,  le  dévot  ministre  de  Bacchus  s'etn- 
pressait  de  mettre  à  la  disposition  de  ses  honnAtes  pratiques 
ce  qu'il  avait  de  mieux  et  de  plus  propre  tout  à  la  fois  à  sou- 
teatr  sa  réputation  et  à  opérer  une  parfaite  réconciliation  entre 
aes  hôtes  naguère  brouillés.'  A  de  telles  réunions,  les  visites 
quotidiennes  de  la  fleur  de  la  démocratie  du  lieu  et  des  alen- 
tours, les  licences  qu'on  se  permettait  quand  la  trallres&e 
liqueur  bouillonnait  dans  l'estomac  rempli,  ne  pouvaient  man- 
quer de  causer  à  l'infortunée  maison  forto  des  dégradations  fré* 
quentes  et  de  plus  en  plus  regrettables  et  funestes. 

Enfin,  et  pour  comble  de  malheur,  le  feu  prit,  un  jour,  au 
château  et  les  habitants  du  village  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  ceux  des  villages  voisins  étant  accourus  et  les  uns  enlevant 
et  emportant,  qui  une  porte,  qui  une  fenêtre,  d'autres  mon- 
tant sur  le  toit,  quelques-uns  arrachant  d'autres  parties,  l'édi- 
fice seigneurial  fut  alors  réduit  au  suprême  degré  d'humilia- 
tion et  de  dévastation  '.  Cet  état  de  désordre  et  de  confusion 
dura  environ  dix-huit  mois  ;  après  ce  temps,  le  château  subit 
enQn  une  transformation  qui  le  rendit  à  sa  première  destina- 
tion. 

Une  parente  de  l'ancien  propriétaire  émigré,  madame  de 
Neltancourt,  épouse  de  M.  Marc-Pierre  de  Nettaucourt,  do  la 
branche  de  BcttannourL,  aussi  émigré,  était  rentrée  en  France, 
après  avoir  partagé  quelque  temps  l'exil  de  son  noble  époux. 
Elle  se  trouvait,  avec  ses  eufants,  sans  asile,  parce  que  le 
château  de  Doncourt,  propriété  et  demeure  de  cette  famille, 
était  devenu  propriété  nationale,  par  suite  de  l'émigration  de 
M.  Marc-Pierre  de  Neltancourt.  Cette  dame  avait  provisoire ■ 
ment  établi  son  domicile  à  BraioviUe,  près  de  Bourmonl.  Le 
moment  était  venu  oii  le  Directoire,  à  bout  de  ressources, 
résolut  de  faire  vendre  les  biens  des  émigrés,  madame  de  Nel- 
tancourt avisa  le  château  avec  la  maison  forte  de  Cïioiseul  qui, 

1.  Voir  eacoie  le  saadil  mAtiioire  du  tS  pluviSse  an  V. 
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611  vertu  de  la  substitutioD  de  172S,  auraif  dû  devenir  l'apa- 
atge  et  la  posseasioD  de  sa  maison.  Sa  résolution  prise,  elle 
chargea  de  sa  procuralion  un  ami  de  sa  famille,  SI.  Baudart, 
de  soumisBioaner  pour  elle  la  propriété  seigneuriale  de  Ohoi- 
seul  et  particulièrement  la  maison  forte  avec  ses  dépendances 
en  constructions  et  en  terres.  Ce  qui  eut  lieu  et,  par  contrat 
avec  le  Gouvernement,  en  date  du  2  messidor  an  V  (20  juin 
1796),  madame  de  Nettancourt  devint  propriétaire  du  chiteau 
de  Choiseul  ainsi  que  des  Jardins  et  clos  adjacents,  moyennant 
la  somme  de  dix-huit  mille  trois  cent  dix  francs. 

Madame  Le  Molt,  fille  de  M.  Marc-Pierre  de  Nettancourt, 
ayant ,  après  la  mort  de  ses  nobles  parents  ' ,  occupé  le  château 
de  Choiseul  avec  sa  famille  et,  jugeant  cette  habitation  trop 
spacieuse  et  son  entretien  trop  onéreux,  en  St  démolir,  eu 
1841,  les  trois  cinquièmesducOté  de  l'est  et  ne  laissa  subsister 
que  la  partie  qui  existe  encore  et  qui  sert  d'habitation  k  ses 
filles,  mesdemoiselles  Le  Molt. 

Tout  en  respectant  le  fait  accompli  et  les  raisons  qui  en  ont 
déterminé  l' exécution,  nous  oo  pouvons  ne  pas  re^«tter  dans  . 
l'intérêt  des  souvenirs  historiques  et  de  l'édifice  lui*méme, 
que  les  nouveaux  propriétaires  aient  cru  devoir  ainsi  mutiler 
cet  édifice  imposant  qui,  sans  doule  a'oETrait  pas  les  agrémenta 
et  toutes  les  commodités  des  constructions  bourgeoises 
modernes,  mais  qui  avait,  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  des 
traditions,  un  attrait  et  une  valeur  très  appréciables.  C'est 
pourquoi  nous  sommes  porté  à  croire  que,  en  dehors  des 
causes  cî-dessus'  alléguées,  les  propriétaires,  en  se  décidant  à 
renverser  U  plus  grande  partie  du  diàteau,  ont  sacrifié,  sans 
doute,  à  leur  insu  à  l'esprit  de  l'époque,  comme  beaucoup 
d'autres  propriétaires  de  ce  temps  et  des  temps  antérieurs;  car 
on  sait  que,  jusqu'au  milieu  de  ce  siècle,  les  édi&cea  monu- 
mentaux de  tout  genre  étaient  encore  l'objet  d'une  déprécia- 
tion et  d'un  dédain  qui  n'ont  malheureusement  cessé  qu'après 
que  l'œuvre  de  dàmoLition  les  eut  bit  presque  totalement 
disparaître. 

(A  nivre.)  Abbé  Gbassot. 

1 .  M.  Haio-Piun  de  Nettamcoutt  Mt  mort  4  Choiieal  an  1810  s(  toa 
«pouH  en  1839. 
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Charles  VII,  pu  koh  ordoonance  de  Montila-lsB-Toura  «m 
date  du  28  anil  1448,  créa  le  corps  des  francB- archers  qui  fut 
le  germe  des  armées  permanentes  '. 

Équipés  à  frais  communs  par  les  bafaitanls  de  chaque 
paroisse,  les  fraEce-archers  devaient  s'exercer  au  tir  de  l'arc 
les  dimanches  et  jours  de  fôte  ;  eu  retour,  ils  étdeut  exempts 
de  toutes  tailles  et  autres  charges  quelconques,  excepté  de  h 
gabelle  et  des  aides  de  guerre. 

Les  comptes  de  la  ville  de  Mëzières  contiennent  des  renset- 
goemects  curieux  sur  l'équipement  des  francs-archers  *.  Noua 
allons  énumérer  les  diverses  pièces  qui  formaient  cet  équipe- 
ment, en  indiquant,  d'après  les  comptes  municipaux,  leur  prix 
•de  revient*. 

Sous  Louis  XI  (141)7-1468),  l'habillement  d'un  franc-archer 
se  composait  des  pièces  suivantes  :  un  boqueton  de  cuir  blanc 
(8  BOUS  parisis),  un  hoqueton  de  drap  (de  20  à  23  sous)  attaché 
aux  chausses  par  des  aiguillettes  (1S  pour  2  sous  8  deniers)  ; 
une  brigandine  ou  corselet  de  lames  de  fer  garni  de  futaine  i 
l'intérieur  ;  une  salade,  casque  léger  sans  crdLe  dont  la  partie 
antérieure  était  munie  d'une  croisée  (3  sous  i  deniers)  ;  un 
gorgerin  (6  sous),  plaque  de  fer  ou  collier  garantissant  le  cou  ; 
les  bras  et  les  mains  étaient  protégés  par  des  avant-bras  et  des 
gantelets  (2  sous]  *. 

L'arme  principale  du  franc-archer  était  l'arc  ou  arbalète 
(12  sous  6  deniers  et  H  sous  6  deniers],  appelé  également 


1.  Ordnnnuicet  d«s  tols  da  Pnne«,  b-fol.,  Paris,  1790,  tome  XIV, 
P»6e«-  ' 

S.  Ârch.  corn,  de  Hdiièrea,  CC.  30,  33  et  U. 

3.  Ce  prix  est  iDdi<]ué  eu  monaaie  piriiia  pour  les  eomptoB  du  ligne  de 
Louis  XI  {146'7-I468),  et  eu  moDads  Uturuois  pour  cem  de  Charles  VIU 
(U»0-U9t]  et  de  FmataiBl»  (15JIM524].  La  monaaie  parieiB  était  plustorle 
d'oïl  quart  qua  la  monnaie  toarnois  !  un  aeu  pariale  Tslait  iS  deniers,  et 
hd  aou  lournoli,  12  deuiera.  En  U6t,  la  livre  tonmois  vêlait  S  Tr.  97  ;  la 
•ou  tonrooia,  0  h.  3489  ;  le  danSer  tournois,  0  fr.  029  j  en  1487,  5  fr.  Il , 
0  fi,  28CD  et  0  fr.  0232 1  «□  1S19,  4  fr.  78,  0  fr.  339i  et  0  ti.  0199. 

t.  V<rir  Pièces  jutlificttlivet,  n°  1. 
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craDequiD,  ce  qui  fit  donoer  aui  francs-archers  1«  nom  de 
cranequiniers. 

Chaque  archer  devait  avoir  une  trousse  (5  sous  4  deniers] 
ou  carquois  serré  k  volonté  par  des  courroies  (6  pour  8  sous) 
et  contenant  seiza  flèches  (21  sous)  que  l'on  nommait  alors 
Bayettes  ou  rtretona.  La  custode  (2  eous  8  deoiers)  était  un 
morceau  de  cuir  recouvrant  les  ouvertures  de  la  trousse. 

Le  franc-archer  portait  aussi  uue  dague  renfermée  dans 
uae  gaine  (16  deDiers^,  une  épée  dont  le  fourreau  co&tait 
S  sous,  ou  encore  une  vouge,  lame  emmanchée  au  bout  d'un 
long  bâton. 

En  1468,  les  francs- archers  de  Mézières  étaient  au  nombre 
de  neuf.  Ils  allaient,  plusieurs  fois  par  au,  passer  la  revue  ou 
montre,  selou  l'expression  du  temps,  à  Poi:t,  Rethel,  Reims, 
Châlons  ou  Compile. 

A  leur  départ,  les  francs-aichers  recevaient  un  écu  (2 livres) 
etdsous  pour  leurs  frais  de  Toul«  ;  ils  étaient  accompagnésd'un 
mainhour  ou  comptable  de  la  ville  de  Méziëres  chargé  de  les 
présenter  à  leur  capitaine  et  aux  élue  et  commis  du  Relbelois. 
Ce  mainbour  assistait  à  la  revue  et  recueillait  les  observations 
du  capitaine  des  francs-archers  pour  en  faire  part  aux  échevins 
de  Uézières. 

La  milice  des  francs-archers,  suivant  la  plupart  des  histo- 
riens, fut  abolie  vers  1480  par  Louis  XI  et  rétablie 'sous 
Charles  VIII  eon  successeur  '. 

Sous  Charles  VIII  (U90-1491),  les  francs-archers  de  Méziè- 
res,  réduits  à  trois,  étaient  habillés  d'une  robe  de  drap  violet, 
d'un  pourpoint  de  futaine  verte  et  déchausses  tricolores  :  bleu, 
blanc  et  jaune  '. 

On  avait  employé,  pour  leurs  robes,  G  aunes  trois  quarts  de 
drap  violet  (5  livres  1 5  sous  tournois)  ;  pour  leurs  chausses, 
3  aunes  et  demie  de  drap  bleu  et  jaune,  et  une  aune  et  demie 
de  drap  blanc  (3  livres  4  sous)  ;  et  enfin,  pour  leurs  pourpoints, 
7  aunes  et  demie,  de  futaîae  verte  (1  livre  14  sous),  soit  en 
tout:  10  livres  13  sous. 

A.  la:  somme  de  10  livres  13  sous  représentant  la  valeur  du 
drap  et  de  la  fulaine,  ajoutons  la  fa(;on  (42  sous  ti  deniers),  et 


1 .  D'après  M.  Bautaric,  Louis  XI  i 
'rsDïB-srcbers  (fnililuJionj  militaire*  < 
p*BB  3Î6). 

2.  Voit  Pik:et  iusti^atives,n«  t. 
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nous  avons,  pour  le  prix  des  trois  hablUemenU  complets,  le 
chiffre  de  12  livres  15  sous  6  deniers.  L'ha.blllemeat  d'un 
franc-archer,  sous  Charles  VIII,  revenait  donc  à  SB  sous  2  de- 
niers tournois. 

Les  comptes  municipaux  de  Mézîëres  du  temps  de  Fran- 
sois  I"  (1521-1524)  nous  permettent  de  constater  une  légère 
modification  dans  l'équipement  de  la  milice  des  francs- 
archers  ' . 

A  cette  époque,'  les  francs-archers  de  Mézières,  au  nombre 
de  quatre,  sont  coiffés  d'une  toque  rouge  ornée  de  quatre  plu- 
mes (de  40  à  50  sous  tournois],  sous  laquelle  est  placée  une 
secrète  ou  calotte  de  fer.  Us  sont  vôtus  d'un  pourpoint 
(35  sousX  de  chausses  (56  sous)  et  portent  des  souliers  (16 
BOUS  6  deniers]  ;  détail  à  noter  :  ils  ont  aussi  un  bonnet  de 
nuit  (3  sous}. 

A  la  hrigaudine  est  substitué  le  batecret,  cotte  de  maiUes 
valant  60  sous.  Comme  armes  nouvelles,  les  francs-archers 
ont  une  hallebarde  (16  et  20  sous)  et  un  verdun  (iOsous), 
sorte  d'épée,  en  forme  de  carrelet,  qui  a  donné  naissance  au 
Qeuret. 

François  1°^  convertit  le  corps  des  francs -archers  en  sept 
légions  provinciales  (24  juillet  1534].  Chacune  de  cea  légions 
comprit  6,000  hommes  et  fut  commandée  par  un  colonel,  six 
capitaines  et  douze  lieutenants. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Les  francs-arcbera  sous   Louis  XI,  d'après   un  compte 
de  la  Tille  de  Mézières*. 

(1467-1468) 

Mises  faites  par  Jehan  Cheleau  et  Jacquemin  Coffin,  viainbovrs 
de  ta  ville  de  Uaisiêres,  touchant  les  francs  arckiers. 

16  janvier  1467.  —  A  Hearj  Pistor,  franc  archier,  pour  une 
gaine  &  sa  dague,  une  ceintura  à  son  espée,  et  une  corde  à  son 


1.  VairPl^t  jwli^'oJfvM,  n*  3. 

2.  Areb.  com.  <1«  U&iAreR,  CC.  30,  fol.  90-98. 
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craneqnin,  pour  ce  payé  ;  6  sols  &deQiers;— àJehanaÏD  dsFaalx, 
fraac  archier,  p^Ulement  poar  remettre  ft  point  son  arc  qui 
estoit  rompa,  pour  ce  payé  :  IS  deniere;  —  à  Jehan  Deritle,  mer- 
cier tavemier,  poar  quatre  pots  de  via  préseulés  à  Charles  de 
Saiat-PrÎTé,  capitaine  des  francs  archiers,  pour  ce  :  E  sols  4  deniers; 
—  à  Regnaait  de  Warcq,  payé  à  lui  la  I6"  jour  de  JaQïier  1467 
pour  une  corde  pour  son  craneqnin,  2  sols. 

18  février  1467.  —  A  Regaault  le  sellier  el  Jehatinin  do  Panlx, 
francs  archîers  dadit  Haisiâres,  pour  deux  gataes pour  deui dagues, 
le  18*  jour  de  fâvrier  1467,  6  sols  6  denfers. 

23  mars  1467.  —  A  Colesson  Machault,  franc  archier  duditHai- 
sières,  pour  avoir  fait  à  son  Touge  deux  bander  de  fer,  le  faire 
rebrunir,  et  ponr  une  gatne  A  sa  dague,  le  23»  jour  de  mars  1467, 
7  sols. 

24  mat  1467.  —  A  Jehan  Souayn,  tavernier,  demeurant  ft  Mai- 
siêrea,  la  somme  de  44  sols  pariais,  monnoje  courante  audit 
Haisières,  pour  cause  de  certaine  despeose  faicte  en  l'hostel  de 
Jehan  Guillemin  ep  la  compagnie  do  M.  le  gouverneur,  HIU,  Jac- 
ques de  Villers  et  Charles  de  Saint-Priré,  capitaine  des  francs 
archiers,  et  autres,  comme  par  mandement  des  eschevins  dudit 
Haisiâres,  en  date  du  24°  jour  de  may  U67,  et  quittance  cy  ren- 
due peult  apparoir,  pour  ce  :  44  sols  parisis. 

30  octobre  14fl7.  —  A  Colesson  HugetLe,  franc  archier  dudit 
HaisiËrcs,  17  sols  parisis,  tant  pour  son  partement  que  pour  une  ' 
douzaine  d'aiguillettes  pour  aller  aui  monstres  à  Rethel  ;  —  k 
Gillet,  archier,  tant  ponr  son  partement,  pour  ung  arc,  que  pour 
une  douzaine  d'aiguillettes,  23  sols;  —  à  Coleçon  Machault,  sem- 
blablement  pour  son  partement,  pour  ragrandir  ses  gantelets,  que 
pour  DDe  douzaine  d'aiguillettes,  19  sols;—  à  Jehannin  de  Fauli, 
aussi  archier,  pour  son  parlement,  aiguillettes,  et  pour  remettre 
à  point  sa  hrigandine,  2i  sols  ;  —  à  Regnosson  Alixandre  tant 
pour  son  partement  que  pour  ragrandir  sa  hrigandine,  pour  une 
CDslode  &  ses  flèches  et  une  douzaine  d'aiguillettes,  23  sols  8  de-' 
niers  parisis;  —  à  Jacquet  t'aignel,  archier,  tant  pour  son  par- 
lement, ung  arc  et  une  douzaine  d'aiguillettes,  29  sols  ;  —  à  Henry 
Pistor  pour  son  partement,  pour  une  espèe,  pour  une  custode  de 
cuir,  pour  mettre  des  clous  à  sa  hrigandine  et  pour  une  doazaine 
d'aiguillettes,  39  sols  8  deniers;  —  à  Regnaull  de  Warcq,  sellier, 
pour  ung  craneqnin,  deui  cordes  pour  mettre  audit  craaequin, 
pour  traits,  une  douzaine  d' ai  gui  II  elles  et  pour  son  partement, 
69  sols  parisis,  par  manden^enl  desdil s  eschevins  en  date  dupénul- 
tiesme  jour  d'octobre  l'an  1467,  pour  ce...  12  livres  2  sols  2 
deniers. 

22  décembre  1467.  —  Audit  Jean  Cbeleau,  mainbour  de  la  ville 
de  Hcdsières,  la  somme  de  45  sols  parisis  qu'il  a  payée,  c'est  assa- 
voir il  Regnesson  Aliiandre,  Jacquet  l'aigael,  Gillet  le  Brasseur, 
Henry  Coulpin,  Coleçon  Machault,  Colesson  Hugette  et  Jehannin 
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de  Faaii,  francs  archiers  d'icelle  ville,  pour  leur  voyage  d'avoir 
eaté  dudit  MaiaiËres  &ux  monstres  de  la  ville  de  Poii,  le  22*  jour 
de  décembre  UG7,  ù  cbascua  6  sols  parisis,  et  pour  3  douzainei 
d'aiguillettes  à  armer,  3  sols,  aiiis^. . .  ia  sols. 

27  mai  U6S.  —  Audit  Jehan  Chelaau,  mainbour,  qu'il  a  pvfé 
aiu  monstres  dds  francs  srchiers  tenues  k  Rotfael  par  Charles  de 
Saint'Priïé,  capitame  desdits  francs  orcbiers,  le  27<  jour  de  maj 
lUS,  ft  huit  des  francs  arcbiars  de  ia  ville  do  Haisiârea,  à  chacun 
12  sols  parisis,  munnoie  rujalo,  c'est  assavoir  &  Jehannia  de  Fauli, 
Regnesson  Alixaiidro,  Giltct  te  Brasseur,  Jacquet  l'aignel,  Henrj 
Coulpio,  Jehan  Alixandre,  Coleçon  UachaulL  et  Colesson  Hugelte, 
francs  archiers  d'icelie  ville,  par  certification  dudit  maïstre  Jehan 
de  la  Besace  rendue  cy-devaat,  pour  ce  monnoie  courante  109  sols, 
et  pour  les  flËches  desdits  archiers,  6  sols  9  deniers,  montent 
icelles  sommes  en  une  somme  toute  IIS  sols  9  deniers. 

1°' juin  ]4I)8.  —  A  Jehan  Deville,  mercier,  pour  l'achat  d'un 
arc  pour  Cillet  le  Brasseur,  franc  arcbier  dudit  Maisières,  le  pre- 
mier jour  de  juin  1468,  pour  ce  paie  12  sols  6  deniers, 
-  3  juillet  I4S8.  —  Audit  Jehan  Cheleau,  mainbour,  lequel  aasté 
envoyé  par  les  cschevius  dudit  Maisièces  aux  monstres  des  francs 
arcbiers  dernièrement  tenues  à  Hetbol  par  honorable  escuyer 
Charles  de  Saiot-Privii,  capitaine  desdilâ  francs  archiers,  ain^  que 
par  ledit  capitaine  estoit  ordonné  et  enjoint,  afin  de  présenter 
.lesdits  francs  archiers  do  ladite  ville  do  Haisières  audit  capitaine 
et  k  MM.  les  eslus  du  Bethelois  et  recevoir  les  inventions  pour  les 
signifier  et  rapporter  auidits  cschevius,  où  il  a  mis  frais  et  des- 
pendu la  somme  de  2  escus  tant  pour  avoir  fait  escrire  une  sup- 
plication contenant  remoustrance  des  grands  cousts  et  frais  que 
font  lesdits  francs  archiers  de  ladite  ville,  tant  en  hoquetons,  arcs, 
trousses,  dagues,  espées  et  autres  hahillemens  de  guerre,  comme 
aùsay  pour  ce  avoir  ordoimauee  signée  dudit  capitaine,  lequel 
Jehan  Cheleau,  pour  icelle  avoir  et  obtenir,  alla  de  ladite  ville  de 
Rethel  an  lieu  d'Attigny  par  quatre  jours  accompagner  ledit  capi- 
taine à  grands  frais  et  despeas,  auquel  voyage  tant  en  allant, 
séjournant  comme  eu  retournant  ledit  Jehan  Cheleau  vaqua  par 
six  jours,  envers  chacun  joor  pour  lui  et  son  cheval  8  sols  parisis, 
monnoye  royale;  ainsi  montent  icelles  parties  et  pour  les  causes 
dessus  dites  104  sols  (j  deniers  parisis.  monnoye  courante  à  Mai- 
sières,  comme  par  certiUcalion  de  maistra  Jehan  de  la  Besace, 
commis  pour  le  greffier  des  esleus  eu  BetUolois,  en  date  du  3*  jour 
de  juillet  litiS,  suivant  cy-aprés  rendue,  poult  apparoir,  pour  ce 
104  sols  G  deniers. 

i  jmilei  1408.  —  Premier,  à  Rognault  de  Warcq, franc  arcbier, 
pour  son  partemeat  aller  k  Boultsnr-Suippe  devci's  Charles  de 
Saint-Privé,  capitaine  des  francs  archiers,  et  de  là  pour  le  mener 
devers  le  roy  nostre  sire  au  lieu  de  Compiégne,  2^  sols;  pour  ses 
despens,  depuis  Maisiéres  jusques  t  ladite  ville  de  BouU,  jusquet 
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&D  4°  Jour  de  Juillet  14dB,  9  sols,  monnaye  royale;  —  item  poar  ung 
bandret  i>  lever  son  cr&nsquin,  9  tola  ;  —  item  poar  une  trouise 
de  Iti  virelona,  21  boU;  —  item  pour  le  fourreau  d'une  espée, 
Ssols;  —  item  pour  sii  courroies  à  trousse,  8  wls  parÎBis;  — item 
pour  le  cuir  d'une  custode  de  sa  trousse  et  pour  la  faeoa,  2  lols 

8  deniers;  —  item  pour  une  corde  à  arbaleste,  t6  deniers;  — 
ileiu  pour  soa  boquetou  de  cuir,  8  sols  ;  —  item  poar  son  hoqua- 
toQ  de  drap,  22  sols,  et   pour   18   aiguilletLes,  2  sols' 8  deniers  ; 

—  montent  icelles  parties  ensemble,  monaoje  royale,  k  111  sols, 
qui  valeot  mouueye  courante  G  livres  5  sols. 

A  Jacquet  l'aignel,  archier,  pareillement  pour  son  partement, 
ung  escu;  —  item  pour  ses  despens,  9  sols;  —  item  pour  une 
cnslode  pour  mettre  son  trait,  3  sols;  —  item  pour  une  trousse 
de  12  sayetles,  6  sols;  —  item  pour  ung  paletot  de  drap,  20  sols; 

—  item  pour  13  aiguillettes,^  2  sols  8  deniers;  —  item  pour  trois 
peaux  pour  sou  hoqueton  de  cuir,  8  sols;  --  item  pour  cordes  à 
aie,  15  deniers;  —  montent  icelles  parties,  monnaye  royale, pour 
ce  71  sols  11  deniers,    qui  valent  monnoye  courante  4  livres  1  sol 

9  deniers. 

A  Jebannin  do  Fauk  pareillement  ung  escu  pour  son  parlement; 

—  item  pour  ses  despens  comme  dessus,  9  sols;  —  item  pour 
refaire  sa  dague,  2  sols;  —  item  pour  cordes,  16  deniers; —  item 
pour  rabiller  sa  brigandine  et  pour  autres  despens  faits  A  aller  à 
-Reims,  10  sols;  —  item  pour  ung  arc,  H  sols  6  deniers;  —  item 
pour  UDO  trousse,  une  custode  et  ung  gant,  il  sols;  —  item  pour 
18  aiguillettes,  2  sols  S  deniers;  —  item  pour  avoir  robillé  son 
arc  à  Reims,  2  sols;  —  item  pour  trois  peaux  pour  son  hoqueton 
de  cnir,  8  sols;  —  item  pour  ung  hoqueton  de  drap,  S3  sols;  — 
montent  icelles  parties  £i  la  somme  de  10!>  sols  6  deniers  parisis, 
qui  valent,  monnaye  courauto,  6  livres  12  deniers. 

A  Gillet  l'aichier,  paroillcment  ung  escu  pui^r  son  dit  partement; 

—  item  pour  ses  dcspeas  comme-  dessus,  9  sols  parisis;  —  item 
pour  ung  hoqueton  de  drap,  20  sols  ;  —  item  pour  une  douzaine 
de  sayettes,  5  sols  4  deniers;  —  item  pour  avoir  remis  à  point  sa 
dague  et  son  espée,  S  sols  4  deniers;  —  itein  pour  l'achat  d'un 
arc  neuf,  14  sots  fi  deniers;  —  item  pour  avoir  remis  à  point  soa 
gorgorin  et  le  fourreau  de  son  espée,  2  sols;  —  item  pour  cordes 
ft  arc,  IS  deniers;  —  item  pour  une  custode  de  cuir,  2  sols  8  de- 
niers; —  item  pour  trois  peaux  de  cuir  pour  ung  hoqueton,  8  sols;' 

—  pour  tout  montent  icelles  parties  à  la  somme  do  4  livres  10 
sols  5  deniers,  qui  valant  monnoyo  courante  101  sols  9  deniers. 

A  Rognesson  Alixandre,  pareillement  uug  escu  pour  sou  parte- 
mont  et  pour  ses  despens  deHaisiÈras  jusques  à  Boult-sur-Suippe, 
et  jusqucs  au  4°  jour  de  Juillot  1468,  0  sols;  —  item  pour  ung 
boqneton  de  drap,  21  sols;  -r  item  podr  une  trousse  et  une  cus- 
tode, 8  sols;  ^-~  item  pour  cordes  &  arc,  10  deuiers;  —  item  pour 
trois  peaux  de  cuir  blanc  pour  nng  hoqueton,  8  sols  ;  —  item  pour 
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18  aigailiettas,  S  aols  8  déniera;  —  item  pour  un  g^rgerin  pris  k 
Reims,  6  sols;  —  po or  tout,  la  somme  de  7S  sois,  monaoye  roTale 
qui  volent  monnaye  courante  4  livres  7  sols  t  deniers. 
A  Heniy  Coulpin,  pareillement  ung  eacii  pour  son  portement  ; 

—  item  ponr  ses  despens  jasquos  au  i*  jour  de  juillet  1488, 9  sols; 

—  item  pour  la  soujte  d'une  espée  à  une  aultre,  4  sols;  —  item 
pour  fourreau  t  dagne,  16  deniers;  —  item  pour  avoir  remis  à 
point  sa  salade,  8  deniers;  ~  item  pour  trois  peani  pour  ung 
paletot  de  cuir,  8  sois  porisia;  —  item  pour  une  custode  pour  son 
Irait,  2  sols  8  deniers;— item  pour  18  aiguillettes,  2  sols  8  deniers; 

—  item  pour  ung  paletot  de  drap,  33  sols;  —  montent  icelles 
parties  ensemble,  monnoye  royale,  à  74  sols  parisis,  qui  valent 
monnoye  courante  4  livres  3  sols  3  deniers. 

A  Jetwn  Hocqoart,  pareillement  pour  son  partement  ung  escu; 

—  item  pour  ses  despens  comme  dessns,  9  sols;— item  pour  avoir 
remis  à  point  son  voage,  sa  salade  et  sa  dague  â  Reims,  7  sols 
porisis;  — item  pour  ung  paletot  de  drap,  23  sois,  et  pour  18 
aiguillettes,  2  sols  8  deniers;  —  pour  tout  montent  icelles  parties 
à  la  somme  de  64  sols  porisis,  monnoye  royale,  qui  valent  mon- 
noye courante  72  sols  parisis. 

A  Goleçon  Uacliault,  pareillement  pour  son  partement,  ung 
escu;  —  item  pour  ses  despens  comme  dessus,  9  sols;  —  item 
pour  une  croisée  à  sa  salade,  3  sols  4  deniers;  — item  pour  18 
aiguillettes,  2  sols  8  deniers;  —  item  pour  ung  paletot  de  drap, 
23  sols  ;  —  montent  icelles  parties  k  la  somme  de  60  sol34  deniers 
mouuoje  royale,  qui  valent,  monnoye  courante,  77  sols  11  deniers. 

AJehau  Cheleau,  mainbour  de  la  ville  de  HaisiËres,  qu'il  a  paie 
au  clerc  du  capitaine  desdits  francs  archiers  pour  les  9  archiers  de- 
ladite  ville,  pour  chacun  une  Qëcho,  8  deniers  parisis,  monnoye 
royale,  pour  ce,  monnoye  courante  S  sols  9  deniers. 

Audit  Jehan  Cheleab,  pour  ses  peines,  salaires  et  vacations  d'avoir 
esté,  par  l'ordonnance  des  escbevins  dudit  Habiëres,  à  Boult-sur- 
Suippe  et  dudit  Boult  en  la  ville  de  Reims  mener  et  conduire  las 
archiers  dessus  diU,  les  présenter  à  Charles  de  Saint-Privé,  capi- 
taine desdits  archiers,  et  aux  esleus  et  commis  en  l'élection  de 
Relhelois,  payer  leurs  despens  et  les  faire  mettre  en  point  pour 
servir  le  roy  nostre  sire,  auquel  voyage  ledit  Jehan  Cbeleau  a 
vaqué  tant  en  allant,  séjournant  comme  en  retournant  par  l'espace 
de  six  jours  entiers,  chacun  jour  pour  lui  et  son  cheval,  8  sols 
parisis,  monnoye  royale,  qui  valent,  monnoye  courante,  54  sols. 

li  août  1468.  — A  Jean  Alizandre,  iranc  archier  dudit  Haisië- 
res,  pour  avoir  esté  parlh'ordonnancedeseschevins  dudit  Haisiéres, 
à  Laon  devers  Charles  de  Saint-Privè,  capitaine  desdits  francs 
archiers,  lui  présenter,  parce  qu'il  n'avait  point  esté  avec  le^ 
autres  ses  compagnons  à  la  ville  db  Boult-sur-Sutppe,  pour  ce 
paie  pour  son  voyage  et  despens  le  )4'  jour  d'aoust  1468,  25  sols 
parisis. 
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IiM  £ranoa-aioherB  aons  Oh'arles  VIII,  d'f^ris  un  compte 
de  la  Tille  de  Hésières*. 

(1490-1491) 

Misei  faites  par  les  mainbours  de  la  ville  de  Maisiiret  tovchant 
les  francs  archiers  nouvellement  mis  sus. 

Octobre  liW-OCtobre  1491.  —  Premier,  à  Coleçon  Hardy,  dra- 
pier, demeurant  audit  Maisières,  el  autres  personaes  déDommées 
sa  ce  présent  article,  la  somme  de  28  livres  18  sols  9  deniers  tour- 
Dois,  assavoir  :  audit  Hard;,  !a  somme  de  114  sols  9  deniers  pour 
la  quantité  de  6  aulnes  3  quartiers  de  drap  violet  qui  ont  esté 
baillées  et  employëes  à  Jeban  Hahault,  Jehan  flrigot  et  Gérard  de 
Reims,  hommes  de  pied  du  ro;  nostre  sire  de  ladite  ville,  pour 
faire  des  robes  à  chacuo  une,  au  prix  cliacune  aulae  de  17  sols 
tournois;  —  audit  Culeçoo,  plus  la  somme  de  6 i  sols  tournois 
pour  3  aulnes  et  demie  do  drap  bleu  et  jaune,  et  une  aulne 
et  demie  de  drap  blanc,  employées  à  faire  les  chausses  desdita 
hommes  de  pied;  —  k  Jehan  Dareui,  mercier,  34  sols  pour 
l'achat  de  7  aulnes  et  demie  de  futaine  verte  mise  et  employée 
auidits  de  pied,  à  faire  leurs  pourpoints;  —  &  Julion  Petit, 
couturier,  la  somme  de  42  sols  6  deniers  tournois  pour  avoir 
fait  les  robes,  pourpoints  et  chausses,  et  lirré  les  toiles  d'iceuli 
pourpoints  ;  —  à  Jehan  Clautcur,  armurier,  la  somme  de  33  sols 
tournois  pour  avoir  fourbi  et  nettoyé  trois  salades  pour  lesdils  de 
pied,  et  avec  ce  trois  espécs,  et  y  faire  les  fourreaux  neufs,  fournis 
de  ceintures  et  bouts;  —  auxdits  hommes  de  pied,  la  somme  do 
60  sols  tournois  pour  leurs  despens  d'avoir  esté  es  monstres  au 
lieu  de  Rethel;  —  à  Jacquet  t'armoyer,  14  sols  6  deniers  tournois 
pour  une  gorgerettc  neuve  el  avoir  nettoyé  et  fourbi  deux  autres 
gorgercttesi  —  à  Colas  Hubioois,  18  sols  tournais  pour  des  traits 
neufs  à  lui  achetés,  rabillé  des  autres  traits  el  mettre  une  croix  à 
l'arhalesle  dudit  Hahault,  et  y  faire  une  corde  et  uog  cordon  es 
poullîons;  —  à  Jaucelel,  mercier,  19  sols  tournois  pour  avoir 
baillé  anidits  hommes  de  pied  ung  cintre  t,  bander,  deux  cordes 
d'arc,  ung  bracelet,  ung  ganl  d'archicr,  trois  douzaines  d'aiguil- 
lettes et  une  dague;  —  an  capitaine  desdits  hommes  de  pied  75 
sols  tournois  pour  doux  hoquetons  de  livrée  baillés  auxdits  hom-' 
mes  de  pied^  à  ce  compris  'j  sols  tournois  pour  le  droit  dudit  capi- 
taine ;  —  à  Micliaull  de  Bassigny,  3  sols  IDurnois  pour  deux  four- 
reaux de  dagues;  —  à  Pierret  Robin,  4  livres  10  sois  tournois  pour 
avoir  relevé  trois  brigaodines,  les  fournir  de  futaine  et  de  clous; 
—  à  Raoulin,  franc  archier,  pour  despens  faits  par  lui  avec  le 
capitaine  Hanoury  à  Liègù,  tO  sols  tournois;  somme  des  mises  : 
28  livres  tS  sols  9  deniers  lournois. 

1.  Aich.  corn,  de  MJHiies,  CC.  30,  fol.  169. 
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Les  francs-aroliers  sods  François  1%  d'spris  tm  compte 
de  la  TiUe  de  HéslèTes'. 


Mises  faites  par  les  mainbours  4e  la  ville  de  Maiiiirei  Uivehant 
les  francs  archiers. 

Octobre  ib%i-octobre  1522.  —  A  UourguignoD,  armurier,  poar 
SToir  vendu  uog  verdua  et  deux  hallehardes  pour  les  archiers  de 
ladite  ville,  et  avoir  remis  à  point  les  mailles  de  leurs  balecrets, 
pour  ce  4  livres  10  sols;  —  ilem  à  Thierrr  Piedargeat  pour  une 
loque  rou^  baillée  k  l'an  desdits  archiers,  43  sols;  —  &  Abraham 
Eraoul  pour  avoir  vendu  et  délivré  10  aulnes  et  demie  de  drap  au 
prix  de  30  sols  l'aulne  et  10  quartiers  et  demi  de  doublure  pour 
faire  trois  pourpoints  et  trois  paires  do  chausses  pour  tes  trois 
francs  archiers  de  ladite  ville  afin  d'estre  habillés  de  livrée,  et  ainsy 
qu'il  estoit  mandé  ce  faire,  pour  ce,  16  livres  18  sols  i  deniers; 
—  item  à  Poocelet  Legis,  puur  avoir  vendu  la  toile  teinta  pour 
mettre  auzdita  habillemenls,  18  mIs;  —  item  à  Baudeiioo  de 
Havy,  cousturier,  pour  'avoir  fait  lesdits  habillemens,  pour  fil  et 
façon,  75  sols;  —  item  pour  ung  halecret  qui  a  esté  rendu  à  l'un 
desdits  archiers  qui  avoit  perdu  le  sien  à  la  course  de  Lonny  con- 
tre les  Bourguignons,  19  sols  ;  —  item  &  Jehan  de  La  Haye, armu- 
rier, pour  avoir  baillé  et  délivré  à  l'ua  desdits  francs  archiers  qui 
a  esté  remis  sus  de  nouveau,  au-dessns  des  deux  premiers,  ung 
halecret,  avant-bras,  gor^rin,  fauldos,  secrète  et  espée,  pour  ce 
S  livres;  —  item  audit  de  La  Haye,  pour  avoir  remis  des  fauldes, 
avant-bras  et  rabillé  le  halecret  dudit  franc  archier  qui  avoit 
perdu  le  sien,  pour  ce,  70  sols;  —  ilem  auxdits  francs  archiers 
qui  leur  a  esté  baillé  pour  eux  aller  A  Cbdlons,  ainsi  que  leur  estoit 
mandé  faire  dedans  le  26*  jour  de  ce  présent  mob,  &  chacun  ung 
escu,  pour  ce  S  livres  tournois. 

A  Jacques  Lancelot  et  Jacquemiu  de  Marie,  qui  uut  esté  esleus  ' 
et  nommés  francs  archiers  pour  servir  le  roy  noslre  sire  pour 
ladite  ville,  ainsy  qu'il  a  esta  ordonné  en  faire  et  cslire  par  tout 
le  royaume,  selon  l'ordonnance  dudit  seigneur  et  do  messieurs  les 
esleus,  et  accouslrer  iceuii  de  harnois  et  armures  selon  ladite 
ordonnance  leur  a  esté  baillé  à  chacun  d'eulx  uug  halecret  avec 
les  avant-bras  et  secrètes,  pour  ce,  116  sols;  —  item 'leur  a  esté 
baillé  par  Bourguignon  l'armurier  chacun  ung  gorgeriu  et  des 
fauldes  de  mailles,  pour  ce,.  4  livres  4  sols;  —  item  audit  Bour- 
guignon pour  deux  verduos  et  deux  hoquinettes  pour  lesdits 
francs  archiers,  pour  ce,  i  livres  1 0  sols  ;  —  item  à  Jehan  de  Reims, 
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pour  deux  hallebardes  pour.lesdits  francs  archiers,  32  sols;  —  item 
'audit  BourguigQon,  pour  avoir  nettoyé  et  rabillé  leadits  halecreb, 
16  sols;  —  item  pour  deux  chapeaux  afcoustrés  de  plumes  pour 
lesdits  francs  archiers  et  autres  menues  besognes,  4  livres  ;  — 
item  en  argent  qui  leur  a  esté  baillé  lo  premier  voyage  qu'ils  par- 
tirent  de  ceste  ville,  qui  fut  la  semaine  avant  Pasques  pour  aller 
faire  leurs  monstres  au  lieu  de  Relfael,  ainsy  qu'il  estoit  mandé,  à 
chacun  40  sols  toaruois,  pour  ce,  4  livres. 

Octobre  l522-octobre  1523.  —  A  Jehan  Courtois,  cordier,Iehan 
Presnay  et  autres  nommés  en  ce  présent  article,  la  somme  de  34 
livres  4  sols  k  eux  paiée  pour  les  causes  qui  s'ensuivent,  c'est 
assavoir  :  audit  lehan  Courtois,  cordier,  pour  avoir  vendu  et 
délivré  ung  halecret  avec  les  avant-bras  et  gorgerin  pour  Nicolas 
d'Arches  qui  a  esté  esleu  pour  l_e  quatriôme  archîer  de  ceste  villo, 
pour  ce  HO  sols;  —  item  audit  Frcsnay  pour  ung  verdun  pour 
ledit  d'Arches,  franc  archier,  40  sols;  —  item  à  Abraham,  cous- 
turier,  pour  3  aulnes  un  quartier  de  drap  avec  3  quartiers  de  dou- 
blure, et  pour  toile  rouge  mise  ^  faire  ung  pourpoint  et  des 
chausses  de  livrée  pour  ledit  franc  arcliier,  4  livres  16  sols;  — 
item  à  Jehan  Leblanc,  pour  la  fa;on  dasdits  habillements,  25so1s  ; 
—  item  a  Ponceict  Legis,  pour  une  toque  rouge  et  quatre  plu- 
mailles  pour  ledit  franc  archier,  50  sols;  —  item  à  Jehan  de  La 
Baye,  armurier,  pour  ung  verdun  pour  l'un  desdils  francs  archiars 
avec  trois  fourreaux  pour  les  autres,  et  pour  raccoustrer  les  quatre 
harnois  et  avoir  mis  les  mailles  à  Ventour  du  halecret  dudit  d'Ar- 
ches, pour  tout  15  sols  ;  —  item  pour  un  collier  de  cuir  pour  ledit 
d'Archet,  6  sqIs;  — item  baillé  ausdits  quatre  francs  archiers,  à 
'  leur  parlement,  qui  furent  mandés  aller  à  Rethcl  la  semaine 
peneuse  i  leur  fut  baillé  \  chacun  ung  ei^cu,  pour  ce,  8  livres  ;  — 
item  audit  Fresnay,  pour  ung  halecret  baillé  à  Jacquomin  de  Marie, 
franc  archier,  pour  ce  80  sols. 

A  Jehan  de  La  Haye  et  autres  nomniéj  en  ce  présent  article  la 
somme  de  3i  livres  4  sols  tournois  à  eulx  paiéo  pour  les  causes 
qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir  :  audit  de  la  Haye,  pour  une  halle- 
barde baillée  à  Mcolas  d'Arches,  l'un  des  fraucs  archiers  de  ladite 
ville,  20  sols;  item  aux  quatre  francs  archiers  de  ladite  ville  qui 
furent  mandés  par  l'ordonnance  du  roy  avec  les  autres  pour  aller 
&  l'Épine-les-Châlons,  et  estoit  ordonné  leur  bailler  nouveaux 
babi 1 1  émeus  et  accoustre mens  qui  iib  peuvent  estre  faits  pour  ce 
que  le  temps  de  leur  partement  fut  irop  bref,  leur  fut  baillié  en 
argent  pour  faire  lesdits  babillemcns,  chausses  et  souliers,  le  13' 
jour  du  mois  de  juillet,  ik  somme  de  24  livres;  —  item  auidits 
quatre  francs  archiers  qui  leur  fut  baillé  à  leur  parlement,  ainsy 
qu'il  est  ordonné  faire,  à  chacun  ung  escu  soleil,  pour  ce  8  livres; 
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—  item  audit  de  La  Haye,  pour  a^oir  raccoustré  leurs  harnois, 
fautdes  et  manches,  pour  ce  24  sols. 

Octobre  1  b 23-00(0 6fe  1524.  —  A  Jehan  de  La  Haye,  et  autres 
nommés  en  ce  présent  article,  la  somme  de  7i  livres  IS  sols  tour- 
nois à  euiz  paiée  pour  les  causes  qui  s'ensuivent  :  C'est  assavoir, 
audit  de  La  Haye,  armurier,  pour  avoir  vendu  et  délivré  deux 
estocs  pour  Jean  de  Saint-Géry  et  Genthelet  Nionin,  deux  francs 
archiers  nouveaux  de  ladite  ville,  qui  ont  esté  mis  au  lieu  de  deux 
antres  qui  estoient  trespaasés,  et  pour  avoir  fait  quatre  fourreaux 
aux  estocs  desdits  quatre  francs  archiers,  et  nettoyé  iceulx  quand 
ils  furent  mandés  pour  aller  &  la  Haulte  Bourgogne,  qui  fut  le  10* 
jour  de  juin,  pour  ce  4  livres  10  sols;  —  item  audit  Bourguignon, 
pour  UQg  halecret  pour  l'un  desdits  francs  archiers,  parce  que  l'un 
des  autres  avoit  perdu  le  sien,  et  pour  une  paire  de  hracelels, 
avoir  mis  des  mailles  et  netloyâ  iceulx,  4  livres  10  sols;  —  item  k 
Baudesson  Fresnay,  pour  une  pique  bois  d'Espagne,  pour  l'un  des- 
dits francs  archiers,  pour  ce,  16  sols;  —  item  à  Abraham,  cous- 
turier,  pour  3  aulnes  de  drap  à  30  sols  l'aulne,  et  3  aulnes  de  petit 
vair  ft  12  sols  l'aulne,  pour  faire  des  chausses  auxdits  francs 
archiers,  pour  ce,  9  livres  6  sols  tournois  ;  —  item  audit  Abraham 
pour  la  façon  de  4  paires  de  chaossos,  40  sols;  —  item  à  Jehan 
Legis,  pour  avoir  vendu  13  aulnes  de  fntaine  h  faire  des  pour- 
points pour  lesdits  quatre  francs  archiers,  à  6  sols  l'aulne,  et  12 
aulnes  de  toile  à  3  sols  l'aulne  pour  doubler  lesdits  pourpoints, 
pour  ce,  1 14  sols  ;  —  item  à  Jacques  Lancelot,  pour  la  façon  des- 
dils  quatre  pourpoints,  pourtil  etagrapins,  25  sols;  —  item  audit 
Legis,  pour  quatre  toques  rouges  pour  lesdits  archiers  &  40  sols 
pièce,  pour  ce,  8  Uvres;  —  item  audit  Legis,  pour  quatre  plu- 
mailles  et  quatre  ceintures  aux  espées  desdits  francs  archiers  et  8 
douzaines  d'aiguillettes,  pour  tout,  31  sols;  —  item  pour  4  bon- 
nets de  nuit,  12  sols;  ^  item  à  (lilbert  Berjolet,  pour  4  colliers  de 
cuir  teint  pour  lesdits  francs  archiers  et  4  paires  de  souliers,  pour 
ce,  4  livres  10  sols;  -  item  auidiU  archiers,  à  leur  partoment, 
leur  a  esté  baillé,  comme  il  est  ordonné  faire,  à  chacun  ung  escu, 
pour  ce,  8  livres;  —  item  pour  despouses  par  eulx  f^tes  à  leur 
parlement,  qui  leur  a  esté  donné,  25  sols. 

Paul  Laurent. 
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VI. 
Famille  de  Louvlers. 

Si  l'on  en  croit  une  généalogie  de  la  famille  de  Lonviers, 
conservée  à  la  Siblîolhèque  nationale,  Pièces  originalea, 
vo  LouTiera,  dossier  1764,  pièce  27é!,  Françoise  de  Louviers, 
fille  de  Michel  de  Louviers,  seigneur  de  Cannes-lez-Monlereau, 
et  de  Marguerite  Belin,  aurait  épousé  un  seigneur  i  de  la 

■  Vieuzcourt  près  Montereau  ».  Je  n'ai  pu  découvrirBonnom, 
mais  il  est  probable  que  c'est  par  co  mariage  que  les  seigneuries 
de  CourceÙes,  Changy  et  la  Viel-Gourl  entrèrent  dans  la 
famille  de  Louviers.  Quoi  qu'il  en  soit,  par  acte  devant  Nicolas 
Thorailler,  notaire  au  Plessis-Gftlebled  et  ia  Louptière,  en 
date  du  l""  juin  1634,  François  de  Louviers,  •  seigneur  de 
"  Changy,  Gourcelles,  Laval  et  lo  Plessis-Buuois,  demeurant 
«  audit  lieu  de  Changy  »,  fit  donation  de  ses  biens  i  Charles 
el  Marguerite,  ses  deux  enfauts,  issud  de  sou  mariage  avec 
Marguerite  Triollel.  Charles  du  Ijsuvier:^  eut  daus  sou  lot  les 
B  terres  et  seigueuries  de  Chaugyi  Courcclles,  La  Viel-Court, 

■  Le  Plessia-BuDois  et  Gilly,  consistant  en  la  maison  seigueu- 
<  riale  de  Changy,  jardins  el  accius  et  parc,  dan^  laquelle 

■  maison  est  le  pressoir  banal,  plus  la  haute  justice,  moyenne 
t  et  basse  ;  Item,  le  moulin  à  veut  banal  dépendant  de  ladite 

■  terreâeChaogy.avec  les  deux  garennes  et  encore  la  quantité 
«  de  90  arpeuls  de  terres  labourables,  et  IS  arpents  de  pré, 
«  assis  sui  lesditos  terres  ue  Changy  et  de  Courcelles  ;  plus, 
t  encore  la  quantité  de   liO  arpents  de  terres   labourables, 

*  lesquels  sont  dépendants  du  Qef  de  la  Vieille-Cour,  l'autre  . 

1  partie  eu  roture  ;  plus,  le  Oet  et  seigneurie  de  Gilly,  consis- 

t  tant  en  iO  arpents  de  bois  et  garenne,  8  arpents  de  terres 

K  labourables,  8  livres   tournois  de  menus  cens,  12  poules, 

*  Voir  pago  86,  tome  XXIV,  de  lu  fi«iiM  de  Champagne  et  de  Brie: 
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t  6  bichels  de  blé-froment  de  rente  foncière,  avec  tout  droit 
«  de  haute  justice,  moyenne  et  b&sse  >.  Marguerite  de  Lou- 
Tiers  eut  en  partage  •  deux  fermes  assises  au  lieudit  La  Fon- 
■  taine-Couverte,  paroisse  de  Monligny-Lencoup,  alors  occu- 

•  pées  par  Hilaire  Mériot  et  autres,  consistant  leadites  deux 
«  fermes  en  neuf  vingt-quinze  arpents  de  terres  labourables, 

•  î5  arpenls  de  pré  et  4  arpents  de  vigoe,  partie  en  fief,  partie 

•  en  roture,  avec  une  ferme  et  métairies  assises  au  lieu  de 
f  Puttemouse,  paroiese  de  La  Chapelle  Darablay',  consistant 
)  en  maison,  bltimenls,  jardins  et  accins,  avec  100  arpenls  de 
«  terres  labourables  et  7  arpents  de  pré  *  i.  François  de  Lou- 
viers,  dut  mourir  peu  de  temps  après  avoir  partagé  ses  biens 
à  ses  enfants  ;  en  effet,  te  30  mai  163(>,  sa  veuve,  Marguerite 
TrioUet  (d^itu  de  Triolle),  rendit  foi  et  hommage  à  Louis  de 
Valois,  comte  d'Alais,.  duc  d'Angouléme,  seigneur,  baron 
et  châtelain  de  Chàlonay,  Dontillj  et  Montigny-Lencoup  *. 

Charles  de  Louviers  épousa  Marguerite  Bocard,  et  il  était 
mort  en  1 657 ,  ainsi  que  nous  l'apprenuent  les  Registres  parois- 
siaux de  Gourcelles.  Eo  effet,  j'ai  relevé  en  cette  année,  le 
baptême  de  deux  de  ses  eofants  :  l'un,  Charles,  né  en  légitime 
mariage  de  Marguerite  Bocard,  fut  baptisé  le  19  février  1637 
et  tenu  sur  les  fonU,  par  François  de  Villeneuve,  abbé  do 
PreuiUy  et  par  Charlotte  de  Balainea*;  l'autre,  aussi  pré- 
nommé Charles,  né  de  Françoise  Picard,  servante,  reçut  le 
baptême  le  1  i  juillet  de  la  même  aouée  et  eut  pour  parrain  et 
marraine,  Nicolas  Menthonnel,  procureur  fiscal  de  Chaogy,  et 
Marguerite  de  Louriers. 

Les  Louviors  portaieul  d'ot  à  la  fasce  de  gueules,  accompa- 
gnée de  trois  tètes  de  loup  de  sable,  posées  '2  et  1 . 

VU. 
Famille  de  Oibert. 

Les  armoiries  de  celte  famille  originaire  de  la  Brie,  étaient  : 

1 ,   La  ChapeUs-KshliîJ,  cinWn  de  NtagU  (Seiae-et-Marge}. 
t.  Archivas  de  Seint-tt-Uame,  B.  âlâ. 

3.  Quelques  aniiées  aupirsTanl,  los  Labilants  de  Vim  pelles  at  da  Caurcetles 
s'obligeût  à  payer  su  même  seigneur,  IOsoIï;  pour  chaque  feu  taut  qu'il  Ica 
protégera  daas  leurs  sauvegardes.  (RenaaignameDl  extrait  dea  andcnnes 
archives  de  la  seigneurie  de  MoDligny-Lencoup  el  fourni  par  M,  ChoulUer, 
juge  de  psii  à  Brvj,} 

4.  De  Balsiaes:  d'argeul  à  la  faece  crënelëe  de  fça«iAea. 
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d'ar  au  lion  de  gueules,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  éloiles. 
d'or  '. 

Le  21  Juin  IGlSiptrdécret  des  Requêtes  du  Pal&iH.LouLBdO' 
Oibert,  seigneur  de  Chennetron',  se  rendait  acquéreur,  moyen- 
D&Ql  12,400  livres  <  de  la  terre  et  seigneurie  de  Change,  La 
<  Vieui-Cour,  vendue  sur  le  sieur  Hébert,  sieur  du  Plessis  •*. 
Il  s'ioBtalla  immédiatement  à  Changy,  avec  sa  feiume,  Louise  de 
Brenne,  car  le  29  septembre  de  la  même  année,  on  baptisait  leur 
fille,  Angélique,  dans  l'église  de  Courcelles*.  Il  parait  môme 
avoir  amené  avec  lui  nue  de  ses  parentes,  Catherine  Le  Jeune, 
«  veufue  de  messire  Guy  de  Brenne,  chevalier,  seigneur  do 
I  Oregy  *,  gentilhomme  ordinaire  de  Sa  Majesté,  laquelle 
■  [mourut,  le  S  février  1 67!^),  à  Courcelles  et]  donna  à  l'église 
I  de  ce  lieu  un  calice  d'argent  valant  60  livres'  ». 

Louis  de  Gibert  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  seigneurie  de 
Changy.  Il  fut  inhumé  le  22  août  1680  et  VObitmire  de  la 
paroisse  de  Courcelles,  eu  constalanl,  à  la  date  du  10  août, 
qu'il  fit  des  legs  à  la  fabrique  et  au  curé  de  ce  lieu,  le  qualiQe 
de  i  seigneur  de  Changy,  La  Vieux-Court,  Gilly  et  La  Tombe 
1  pour  moitié  >.  Quelques  années  après,  sa  veuve,  Louise  de, 
Brenne,  épousait  Pierre  de  Fonfroide,  seigneur  de  Roche- 
fort'. 

VIII. 
Ouillaame,  Charles  et  Claude  GuUlsrt. 

«  Iceux  Guîllarl  sont  issus  d'une  Noble  famille  du  Poiclou, 

i .  L»  Chenaje -Desbois,  Dictionnaire  d»  la  noblust,  v*  Oibert. 

2.  CommaDs  de  SsiDl-Usrtin  de  Cbennelroii,  csatoa  de  Villiera-Sïiol- 
Oeorges  (SeÎDe'et-MarDej. 

3.  Mit.  d«  U  Bibliot.  nst.,  Piècea  origiDaleB,  Tot.  1131,  doMisr  29,882, 
pièce  3.  —  C'est  le  seul  document  ijue  j'ai  Ironré  sur  ce  i  lieur  •  du  Ples- 
BJe-Bunoie. 

i.  BegielTos  paroissiaux  do  Coutceltes. 

5.  Canton  deBrie-Comte-Itohen  (Seiae-ïl-Utnie). 

6 .  Obilttaire,  au  5  léirier.  —  Lb  famille  da  Brenue  dont  les  armoiris* 
étgienl  :  d'argent  au  lion  da  sable,  arm^  et  lampasié  de  gueules,  ae  pc<- 
tendait  eorlie  de  l'illustre  maison  de  Brienne  ;  elle  posBédail  dans  la  Bfia, 
les  Migneuriea  de  Bombon,  Origy,  MonijBjr,  Cbamelonp,  Aill;,  Beauliau,  ' 
le  MesniUMBrebaia,  etc.  —  Cf.  La  Barre,  Hiuoira  de  CorbM,  pp.  K  et  13  ; 
l'abbd  Lebeuf,  Mliloire  du  iiocii»  i»  Pont,  doyenné  du  Vieai-Corbeil, 
paroisee  de  Orégy  e(  ArchiTes  de  Ssma-et-Uarue,  B.  BOB  :  B.  226,  3S3, 
199,  IStS,  1864,  1S6B,  1867,  1868,  1869  ;  G.  108  et  H.  149,  S8S  et  733. 

7  .  RegitUea  piraiesUui  de  Coureellea. 
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■  et  leur  nom  se  conserve  encore  eu  la  Cha8t«lleme  el  Baroonie 

0  de  Pichellieres',  c'est  au  pays  du  Uayne  encore  auîourd'huy 

■  appartenant  à  quelqu'vn  du  nom  et  depuis  cent  ans  il  y  a  eu 
i  de  celle  famille  vn  Président  au  Mortier  dîctle  Président  de 
t  Seaux,  en  son  nom  GuiDarl*. 

■  Il  y  a  eu  vn  Enesque  de  Chartre  de  ce  nom  et  famille  '. 

*  El  il  y  a  300  ans  qu'vn  Guillarl  de  ladite  famille  fui  am- 

1  bassadeur  à  Rome,  el  Gouuerneur  des  enlacs  de  France. 

•  Par  lesdits  Guillarl  il  y  a  vne  merueilie  obseruée  de  tout 
(  temps,  et  qui  s'obserue  encore  auiourd'huy  par  sœur  Fran- 
t  çoise   Guillart,  Prieure  de  l'Abbaye  de  Joûars  en  Brie', 

•  sœur  dudil  Charles  Guillart,  par  ladite  Damoiselle  Marie 
c  Guillart  [fille  de  Charles  et]  mère  dudit  [Jacques]  du  Ques- 

■  ^^y,  qui  est  que  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  el  de  l'inter- 

■  cession  de  saincl  Hubert  (de  la  lignée  duquel  ils  ont  appris 
«  eetre  descendus  par  traf''lion  desdits  Guillart  leurs  prwie- 

•  cesseurs)  ils  guarissent  de  morsure  de  chiens  el  bestes 
«  enragées,  comme  aussi  tous  ceux  qui  sont  issus  de  celle  race 

•  el  iamais  personne  des  mordus  qui  se  sont  adressez  à  eux 
c  n'a  manqué  d'eslre  guary  par  la  grâce  de  Dieu  ". 

C'est  ainsi  que  Dom  Morin,  prieur  de  FerriëreB-en-Gâtinaîa, 
s'exprime  dans  son  Sittoire  du  Oattinoù.  p.  5J4,  sur  Guil- 
laume Guillarl,  son  frère  N. . . .  Guillarl,  chevalier  de  Sainl- 
Jean  de  Jérusalem  ^  et  son  fils,  Charles  Guillarl,  seigneur  de 
n  Bailly  el  de  Courcelles  eu  partie  ».  Ces  Guillarl  descendaient 
sinon  de  saint  Hubert,  mais  du  moius  d'une  ancienne  famille 
qui  avait  pour  armoiries  :  de  gueules  à  deux  bourdons  de 
pèlerin  d'or,  posés  en  chevron,  accompagnés  de  trois  rochers 
d'argent. 

1,  Les  Eipiclialièics,  commune  àa  Souligoé-GouB-Valloai  cgdIoq  ds 
La  Suie  (Sarllie). 

I.  Un  membre  rla  celle  mËmo  femillc,  Guillart,  nommé  Clautlo.  fut  reçu 
coiiBeiller  laïc  bu  Parlemcat  de  Bourgogne,  le  3  janvier  1546.  —  Cr.  Palliot, 
Le  Parlement  de  lluurgagne,  t.  I.  p.  3ij. 

3.  11  y  eul  même  doui,  é^aques  da  ce  nom  snr  le  bidge  île  Chartres  : 
Louis  11  GoilUrl  (l623-1S53)eL  CLoflea  GuilUrt  [1553-1BT3].  doul  la  tombe 
-se  ïoil  encore  dans  l'église  de  Villeneuïe-BOus-DoniaiBrliu  (Seine-ol-Marue) . 

4.  C'est  une  erreur;  on  «  vu  plus  baut  que  Françoise  Guitlarl  était 
■bbeiae  de  Faremoutiere  et  non  de  Joiiarre. 

5.  Vertot,  dans  son  Histoire  des  Oievalitrs  kotpiialieri  de  Saint-Jean 
de  Jènualem.  indique,  t.  VII,  p.  Mt,  en  1537  <  Guillaame  Quillerds  (sic) 
«  de  VielmarcoUas  •  (sic),  ce  qui  me  fait  supposer  que  ce  chevalier  da 
Malte  n'était  pas  le  frète,  mais  le  SU  de  Quillaume  Oaiïlait. 
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Lorsque,  daofi  les  dernières  années  du  xt*  eiècle,  Guillaume 
Guillarl  acheta,  ainsi  qu'on  l'a  tu  plus  haut,  la  seigneurie  de 
Baill;,  il  était  grenetier  au  grenier  à  uel  de  MoDtereau,  charge 
modeste,  mais  lucrative,  qu'il  transmit  à  son  fils  Cbarles. 
Guillaume  Guillart  augmenta  la  terre  de  Bailly  par  sept  acquj- 
sitions  qu'il  fil,  de  M^l  à  1523,  devant  Zacharie  Chappot, 
Jehan  Getin,  substitut  de  ce  dernier,  Guillaume  Pijon  et  Jehan 
Julliot,  tabellions  à  Montereau.  Il  mourut  le  24noTeii'bre  1S24, 
laissant  de  sa  femme,  Simonne  Ânjorranl  \  deux  enfants  : 
Françoise  qui  devint  abbesse  de  Faremoutiers  et  Charles  qui 
lui  succéda  dans  ta  possession  des  terres  de  Baitly  et  de 
Courcelles.  Guillaume  Guillarl  fut  enterré  dans  l'église  de 
Monlereau  où  on  peut  encore  lire  son  épitaphe  qui,  chaque 
jour,  s'efface  sous  les  pieds  des  fidèles  '. 

Simonne  Anjorranl,  pendant  les  premiers  mois  de  son 
veuvage,  acheta  devant  Pierre  Musart,  notaire  à  Monlereau, 
les  A  février  et  t*'  mars  1525  [6),  sur  le  terroir  de  Bailly  : 
10  perches  moyennant  16  sous  tournois  et  1  arpent  5  perches, 
moyennant  9  livres  8  sols.  Ce  sont  Us  seules  acquisitions  que 
j'ai  trouvées  en  son  nom,  mais  son  fils,  Charles  Guillart 
arrondit  singulièrement  son  domaine  et  il  fut  un  remarquable 
client  pour  les  notaires  et  tabellions  des  environs.  En  effet, 
du  17  septembre  1524  au  24  octobre1562,je  n'ai  pas  relevé,  à 
son  nom,  moins  de  cent  onze  actes  notariés  repréèentant  l'ac- 
quisition moyennant  4,007  livres,  13  sous  et  4  deniers,  de 
21 3  arpents  et  1 9  perches  de  terre  se  divisant  ùnà  : 

Sur  la  seigneurie  de  Courcelles  25  actes  pour  53  arpents  et 
35  perches,  moyennant  837  livres  et  12  sous,  ce  qui  met  l'ar- 
pent à  15  livrée  et  15  sous  environ  : 

Sur  la  seigneurie  de  Bailly,  32  actes  pour  28  arpenta  et 
56  perches,  moyennant  411  livres  et  15  sous,  ce  qui  met  l'ar- 
pent à  un  peu  plus  de  \k  livres  ; 

Sur  le  finago  de  Champlé,  16  actes  pour  10  arpents  et 
S6  perches,  moyennant  141  livres,  9  sous  et  8  deniers,  ce  qui 
met  le  prix  de  l'arpent  à  un  peu  plus  de  14  livres  ; 

Sur  la  seigneurie  de  Changy,  6  actes  pour  4  arpente  et 
3'}  perchée,  moyennant  63  livres,  ce  qui  met  l'arpent  à  environ 
1 5  livres  et  7  sous  ; 

I .  AnjomDt  :  d'tiuT  a  ttoii  Ija  ds  Judiu  d'argent,  Qeuris  d'or,  tigda  M 
laolllfo  de  tiitople  M  pogéi  2  et  1. 

S.  Paul  Queaiua,  Notice  smr  ïigliit  Notre-Dama  tl  Soôit-LMtp  de 
ilonttrtaii-fault-yoïuit,^.  13. 
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Sur  la  selgoeurie  de  Qill;,  7  actes  pour  S  arpeulB,  moyen- 
naot  133  livres,  ee  qui  met  l'arpeDt  &  eaviroB  Ib  Unes  et 
7  bous; 

Snjr  le  finage  de  Tréchy,  paroisse  de  Saiot-Germain-Laval, 
4  actes  pour  5  arpents  et  bO  perches,  moyennant  87  livres,  ce 
qui  met  l'arpent  à  environ  t6  livres  ; 

Sur  le  ûnage  de  la  Grand'Vente,  1  acte  pour  60  arpents, 
moyeunaDt  92S  livres  cl  10  sous,  ce  qui  met  l'arpent  à  environ 
1 S  livres  et  8  sous  '  ; 

3ui  le  territoire  de  Sùnt-Germain-Laval,  1  acte  pour 
1  arpent  et  25  perches,  moyennant  20  livres,  ce  qui  met  î'u- 
pent  &  16  livres  i 

Sur  le  territoire  de  MaroUes,  1 1  actes  pour  8  arpents  et 
10  perches,  moyennant  1 17  livres,  7  sous  et  6  deniers,  ca  qoi 
met  l'arpent  à  environ  13  livres  et  IS  sous  ; 

Sur  le  même  territoire,  sept  acquisitions  à  Etienne  de  Poi- 
eieux  pour  34  arpents  de  pré  qui  furent  payés  eosemble 
1280  livres,  ce  qui  met  le  pris  moyen  de  l'arpenl  de  pré  à 
environ  37  livres  et  14  sous  ; 

Ën&n,  il  acheta  encore  nu  mAme  Etienne  de  Poisieuz,  par 
acte  du  2  avril  1543,  un  bois  de  11  arpents  appelé  Barbeau  et 
les  flef  et  seigneurie  du  Luat,  paroisse  de  Foi^es-lez  -Monte- 
reau*. 

Le  23  mare  1 55S,  Charles  Guillart  rendit  foi  et  hommage  au 
seigneur  du  Ghastel  de  Nangis  pour  ta  cinquième  païUe  du 
Aef  de  Ghangy,  qu'il  avait  achetée  i  Michel  de  Poissons,  aiosi 
qu'on  l'a  vu  plus  haut*. 

J'ai  trouvé  deux  actes  seulement  au  nom  du  fils  de  Charles 
Quillart,  Claude  Guillart,  l'un  du  22  mars  1 S72,  devant  Simon 
Muigîn,  notaire  i  Uoutereau,  contenant  bail  de  douze  arpents 
de  terre,  lieudit  Cbampaubert,  paroisse  de  Laval-Saint-Ger- 
mda,  moyennant  un  loyer  annuel  de  dix  livres  *  ;  l'autre  du 
1"  avril  1S73,  devaut  Jehan  Jamet,  substitut,  à Gourcelles,  du 


1 .  Acquiiitioa  f«ila  i  Bliaane  da  Poialeux,  hanta  da  UaMitw,  Archives 
do  ClMtig7i  doMMr  Guillart,  pièoa  S-i. 

2.  J'ai  ciu  dsvoir  entrer  dana  qu^lquaa  détails  sur  laa  Dombreusea  acqnî- 
(Itiona  de  Cbarlea  Quillart,  pour  ftablir  qu'à  cAtte  époque,  la  propriété 
«ait  beaucoup  plui  diviaée  qu'on  ae  ta  le  fifçure  gëuéralemeut. 

3.  AicbïTei  de  Cbmgj,  Procédure  raquGte  Tradaine  coulre  OalUad, 
pièce  5,  page  t, 

i,  AkUtoï  de  Chaugir,  dossier  ChiiUsrt  (baux),  pièce  7. 
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tabellion  de  MaioUee,  relatant  l'acquisUioQ  de  deux  travées 
d'ime  maison  sise  k  Courcelles  '. 

A  parUr  de  cette  époque,  il  n'est  plue  question  des  Guillarl 
il  CSouTcelIee,  ce  qui  me  fait  supposer  que  Claude  Guillart  dut 
mourir  sans  posléttLé  mâle,  laissant  pour  unique  Itérilière,  sa 
sœur,  Marie  Guillart,  qui  avait  épousé  Jacques  du  Quesnay, 
sei^eur  de  Varenoes-lez-Uontereau. 

IX. 
Funitls  du  Qneinaj. 

Jacques  du  Quesnay,  premier  du  nom,  seigneur  de  Varennes, 
était  issu  d'une  ancienne  famille  normande,  dont  les  armoiries 
étaient  les  suivantes  :  paie  d'argent  et  de  gueules  au  chef 
d'azur  chargé  d'une  molette  d'éperon  d'or  accostée  de  deux 
merletles  de  mfime*. 

Du  vivant  même  de  Claude  Guillarl,  Jacques  du  Quesnay  et 
sa  femme  possédaient  des  terres  dans  la  paroisse  de  Courcelles. 
Eo  eSet,  le  5  avril  1370,  devant  Marsault  Plancher,  substitut 
juré  à  Courcelles,  du  tabellion  de  MaroUes,  Marie  Guillart, 
agissant  en  vertu  d'une  procuration  de  son  mari,  en  date  du 
7  août  1S6C,  et  aussi  comme  se  portant  fort  de  «noble  damoi- 
c  selle  Uagdalenne  l''erraud,  veufue  de  noble  homme  maislre 
c  Ambroise  Luillier  ^,  en  son  viuant  lieutenant  criminel  & 
■  Sens  '.loue,  entre  autres  terres,  à  Claude  Cornet,  60  arpents 
de  terre  i  aulieudicl  les  Usaiges  *  appartenant  par  moitié  & 
Jacques  du  Quesnay,  à  cause  de  sa  femme  et  à  Magdalenne 
Ferrand^.  L'année  suivante,  Marie  Guillarl  achète  un  arpent 
de  pré  sur  le  fiuage  de  Marolles,  moyennant  vingt-cinq  livre8^ 
Le  15  Juin  1$78,  Jacques  du  Quesnay,  seigneur  de  Varennes 

I .  AietÙTes  de  Cbaagj,  dossier  Ouillart,  Pièce  120. 

t.  Diclionnalre  bjrtldlque  da  Ch.  de  Oriadmiiaoïi  ;  Pierre  de  toadslioa 
de  l'dgliie  des  RecuUeu  de  Moateieau-rsull-Yoniie,  pierre  conBerrie  i  la 
manufacture  de  porceliiaa  opaque  de  cella  Tille. 

3.  Lh  FarrEud  et  les  Luillier  étiieat  deux  vîeillea  funiLle^  d«  robe  de 
Seoa  qui  dviieat  pour  armoiries,  savoir  : 

ferrand  :  de  sable  à  ud  fer  i  cbeval  d'or  accompagaâ  de  Iroia  cloas 
d'agent  ; 

Luillier  :  d'aïur  1  la  tasce  d'or,  acccmpagoée  ea  cbef  da  trois  croisaanti 
d' argent. 

i .  Arcbiies  de  Cbaugj,  dossier  du  QuaaDay,  pièce  1 . 

6,        iil.  id.  id.  id.        pièce  1, 
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et  de  Courcellea  en  parlJe,  loue  à  Elienne  Veaet,  ii  arpents 
de  pré,  en  plusiours  pièces,  sises  dans  ta  prairie  de  Marolles, 
moyenoant  un  loyer  aonuel  de  ceDt  cinquante  livres  '. 

En  1584,  Marie  Guillart  était  morte  et  Jacques  duQuesnay, 
agissant  comme  tuteur  de  ses  enfants  mineurs,  loue  la  ferme 
de  BaiUy  comprenant  neuf  Vingt  arpents  de  terres  labourables 
à  Ëdme  Collet  de  Tréchy-aur-Bezauldc  *,  moyennant  quelques 
petites  faieances  et  une  redevance  annuelle  de  trois  muids  de 
grain  :  18  septiers  de  blé  méteil,  9  sepliers  d'orge  etîl  scpliers 
d'avoine  s, 

Jacques  du  Quesnay  et  Marie  Guillart  laissèrent  plusieurs 
enfants  :  Jacques  II  de  qui  je  parlera  tout  à  l'heure,  Charles 
qui  devint  seigneur  de  Ponlville  ',  et  Jehanne  qui  épousa 
Théodore  de  Blojs',  ainsi  qu'il  appert  de  leur  contrat  de 
mariage,  recule  19  juillet  16ÙS,  par  Michel  Lenfanl,  notaire  à 
Monlereau-faull-YoDne  : 

•  Comparut  persounellemenL  Théodore  de  Bloys,  escuyer, 
«  seigneur  de  Daoust  eu  parlye  et  de  Frcscu,  paroisse  de  la 
«  Sosotte',  près  Nogenl-sur-Seine,  fils  de  defTunctz  Nicolas 
■  de  Bloys.  viuant  escuyer,  sieur  du  Daoust  et  de  damoiselle 
«  Andrée  de  Lanharé',  sa  femme,  usant  et  joissant  de  ses 
«  droictz,  assisté  et  aulhorisé  en  tant  que  besoing  est  ou 
t  seroict  de  Christophe  de  Lanharé,  escuyer,  seigneur  de 
t  Tiercelieu',  l'un  des  cent  geulllzhommes  de  la  maison  du 

1.  Acte  dsvam  Jctisn  Bouchard,  lutislitul  juré  à  Vareunes,  Archives 
de  ChoQg;,  dossici  du  Quescay.  pièce  3. 

2.  Contmuue  de  Seiat-G^faitiiii -Laval,  canton  de  Uonlercau-faull- 
ToDia. 

3.  Acle  du  13  janvier  15S4,  deirant  Marsault  Plancher  ;  Archives  da 
ChtDgj,  doBiier  du  (Juesusy,  piâee  4. 

4.  CommuDË  de  Saint-GermaïQ-Laval. 

5.  De  Btoys  ;  d'argeuli  deuTi  fascea  de  (meutes,  chargées  chacune  de 
trois  BDDelets  d'or. 

G.  Daout,  commune  de  S^int-Uartia-deB-Cliiimp s,  canton  Je  Villiers- 
Soint-Georges  (Saine-cl-Uame;.  -~Fr«cut  et  la  SaulEotle,  commune  de  Vil- 
leDBUxe-U-Grande,  canton  de  Nogonl- sur-Seine  (Aube). 

T.  De  LauknTé  :  d'aïur  à  deux  bandes  de  sable,  d'eprès  Verlul,  Hittoirt 
de)  chevaliers  hospitaliers  de  Saiai-Jean  de  Jirvsaltm,  t.  ^'11,  pp.  SOt  el 
220.  —  Cepundent.  oa  ne  remarqua  qu'une  seule  btnda  dius  l'icusson 
de  Cbrislophe  do  l^Haharé,  fcusaou  gravé  par  Micbelia  dans  ses  Buaii 
Mstoriqties..,.  sur  te  dtparlemeyU  dt  Seine~e\-Marne  et  qui  (erait  oacore 
Tisil)te,  sur  sa  pierre  tombale,  ilans  l'église  de  Monlotivet,  canton  de  La 
Perté-Oaucher  (Seioe-et-Usrne). 

S.  Tiercelieu,  commuiie  do  MooloUvei. 
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*  Roy,  demeuFant  audit Tierrelieu,  oncledud.  de  Bloye,  Jehan 

<  des  Massues  ',  escuyer,  eieur  dud.  Frescu  en  partye,  beau- 

■  frère  dadict  de  Bloys  el  Claude  de  Iiouviers,  escuyer,  sieur 

*  de  Bourguignon',  cousin -germain  dud,  de  Bloys,  Jehan  de 

*  Meaulx,  escuyer,  sieur  de  Corfry  et  de  Forges^,  cappitaine 

■  etgouuerneur  de  la  vi"e  et  chasteau  de  Monslereau,  amy 
I  dud.  de  Bloys  et  Françoys  des  Massues  [?),  escuyer,  sieur 
(t  de  Vasean  et  de  La  Sosotle,  pour  lui,  d'une  part  ; 

•  Et  damoiselle  Jehanne  du  Quesnay  dame  de  Bailly  et  de . 
«  Corcelle  eu  partie,  fille  de  deSunclz  Jacques  du  Quesnay. 

*  TÏuaut  escuyer,  sieur   de  Varennes  el  damoiselle  Maryo 

<  Guillart,|sa  femme,  usante  et  joissante  de  ses  droictz,  assistée 

<  et  authorisée  en  tant  que  besoing  est  et  seroict,  deuement 
«  et  suffisamment  de  Jacques  du  Quesnay,  escuyer,  sieur  de 
«  Varennes,  de  Charles  du  Quesnay,  escuyer,  sieur  de  Pont- 

*  ville  et  du  Viel-Marolles*,  frères  de  lad.  damoiselle  aide 

■  Nicolas  de  Hacqueville ^,  escuyer,  &iei<r  de  Piscot  et  de 
(  Lambert  (?],  cousin  de  lad.  damoiselle,  pour  elle,  d'auUre 

■  part. . .   ». 

Théodore  de  Bloys  et  sa  femme  avaient  recueilli,  dans  l'hé- 
ritage de  Jacques  I""  du  Quesnay  et  de  Marie  Guillart,  quelques 
terres  à  Courcelles.  En  eSet,  daus  un  acte  du  23  mars  160C, 
devant  Fiacre  Parquet  i  substitut  juré  au  lieu  de  Courcelles 

■  en  Brye  et  le  Plessy  du  Buuoys  >,  Théodore  de  Bloys  se 
qualifie  de  •  sieur  Daoust,  de  Bailly,  Corceîle  el  le  Plessy 
I  en  partie,  demeurant  audict  Bailly  »  ;  de  plus,  lui  et  sa 
femme,  cèdent,  par  le  même  acte,  à  Nicolas  Cbaulsreau  et  à 
son  beau-frère,  7  arpents  et  3  quartiers  de  terre  assis  sur  le 
ânage  de  la  Vieil-Court  el  Changy,  contre  pareille  quantité  de 
terre  dans  la  seigneurie  de  Courcelles,  iieudit  •  Champlay  i  '. 
La  part  de  chacun  des  héritiers  devait,  du  reste,  être  bien 
minime,  si  l'on  en  Juge  par  un  acte  du  29  septembre  1607, 


1 .  Dm  MiGsues  :  d'azur  à  trou  Dussuas  d'or.  poBées  en  pal,  S  et  1. 

2.  BaurguigDOu,  commune  de  FaaUiDB,  caaton  de  Nsagis  (S«iQe-«t-MiiD«]. 

3.  Peul-etre  Coffry,  commuae  de  ChatTBB,  csatoQ  de  Toarntn  [Seioe-el- 
Merne).  —  ForKee.  canton  de  Montereau-fanlt-Yonne. 

De  Ueanli  :  d'ergent  i  cinq  couronnes  d'épinei  de  Boble,  2,  2  et  1 . 

i.  Viel-Marolles  oa  Visu  i-Ma  roi  las,  ancisn  village  aujourd'hui  dispani, 
comipuna  de  Sainl-âarmain<La*al,  eantoii  de  Moatersau-ftolt-Vonne. 

5.  I>e  Haequeville  :  d'argent  au  cheTron  de  sable  chargé  de  cinq  aiglons 
d'or,  aecompagné  de  troia  IStes  de  paon  d'or,  3  et  1 . 

S.  Archives  de  Changj,  doHûer  du  Quesnay,  piâce  5. 
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passé  devaat  Michel  Lenfant,  aoUire  à  Mootereftu',  et  aux 
termes  duquel  Jacques  II  du  QuesDay  loue,  pour  trois  aoB, 
moyennaDt  lît  livras,  6  sols,  S  deniers  par  au,  à  FrauçoÎB  de 
la  Ville,  notaire  royal,  demeurant  k  Courcelles-ea-Brie,   ■  les 

<  droiclx  de  cens,  rentes,  poulies,  chappons,  couslumes  en 

■  grain  et  aullremenl,   tolz,   ventes,  deffaulx,  siûsiaes  «t 

•  amendes,  quant  le  cas  j  eschet  suiuaut  la  coustume  et  tout 
t  aultre  droict  qui  audict  sieur  peult  compecter  et  appartenir 
1  en  la  lerre  et  seigneurje  du  La  Viel  Court,  Changy,  Cour- 

■  celles,  Le  Plessy  du  Buuoys  el  Gilly  qui  est  une  cinquiesme 

•  partie,  les  cinq  partz  faisant  le  tout,  esdictes  terres  et  seî- 
c  gneuryes,  eu  ce  qui  se  consiste  en  droictz  de  cens,  rentes, 

<  lolz,  ventes  deffaulx,  saisines  et  amendes,  droict  de  greffe, 
f  à  la  reserue  louttesfoys  des  droiclz  daulbeynes  et  conQsca- 

•  tiens  que  lerlict  sieur  a  à  luy  reseruez  > .  Jacques  II  du 
Quesnaj  linil  même  par  négliger  d'affermer  ses  droits  dans  la 
seigneurie  de  Courcelies,  car  on  le  voit,  par  un  acte  du  9  juin 
1625,  devant  Pierre  Leufant,  notaire  h  Mootereau?,  Lraos- 
porter  tous  les  arrérages  de  ces  droits,  échus  depuis  l'année 

.  1609  et  à  échoir  jusqu'en  1628,  &  <  Claude  Dam aru al,  escuier, 

•  sieur  de  Gouille,  demeurant  i  La  Graud'Venle.  paroisse  de 
t  Courcelies  en  Brye  ■,  moyeunant  247  livres,  à  prendre  sur 
la  somme  de  C22  livres,  II)  sols,  due  &  Claude  d'Amarval 
I  par  la  succession  de  deffuucte  damoisolle  Jehanne  de 
t  Brion,  veufve  defeule  sieurdo  Ponlville*  >. 

André  Charrelon  '  ayant  acquis  la  seigneurie  deMarolles  par 
décret  du  i  avril  1607,  Jacques  II  du  Quesnay  lui  rendit,  le 
S9  Juillet  suivant,  foi  et  homniage  pour  la  cinquième  partie  de 
la  seigneurie  de  Courcelies  par  acte  devant  Nicolas  Troussillon, 
avocat  du  Roi  eu  l'élection  et  greuier  à  sel  de  Provins  et  bailly 
de  MaioUes'. 

Quelques  anuées  plus  tard,  le  16  Juin  1615,  Jacques  II  du 
Quesnay  rendait  foi  et  hommage  au  seigneur  du  Ghastel,  pour 
ce  qu'il  possédait  dans  la  seigneurie  de  Changy.  L'acte  reçu 
par  Claude  Jam,  nolaire  à  Nangis,  est  curieux  et  vaut  la  peine 
d'être  cité  en  partie  :  n  Ce  Jourdhuy  mardy  seiziesme  juin  douant 

1 .  Ârabivas  ds  Cbangy,  dossier  du  Quascaj,  pièM  6. 
1.        il).  id.  id.  id.         pièca  7. 

S.  C«  Higneur  ds  PoBiTilledUit  Cbailaa  du  QMsntyj  cf,  l>ièc«a  origi- 
mIm,  vol  2,412,  iloHier  U,103,  pitee  U. 
i.  Churelon  :  d'Ezui  lu  lion  i'ot  armé  t(  limpaMé. 
>•  ArehitM  de  Chsngy  j  AeIm  de  Toi  «t  hommige,  pièet  S. 
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»  midy,  mil  six  cens  quinze,  pardeuant  Claude  J&m,  noUire 

>  royal  héréditaire  à  Nangis  el  le  Ghaatd,  baiUiago  de  Melua 

•  soubzsigué,  est  comparu  en  personne  Jacques  du  Queeuay, 

•  escuyer,  seigneur  de  Varennes,  Bailly  et   Courcelles   en 

■  partie,  demouraot  audict  Varennes,  lequel  en  la  présence 

■  dudit  notaire  et  des  lesmoings  soubzcriptz  s'est  transporté  jus- 
t  ques  au  lieu  seigneurial deChasleMez-Nangis ou  estant  au 
t  deuant  la  grande  et  principale  porte  et  entrée  dudict  Chastel, 
«  nue  .teste,  ung  genouil  eu  terra, sans  espée  ny  espérons,  après 
(  auoir  frappé  i  ladicle  porte  par  troys  foys,  a  crié  k  haulte 

•  voix  :  Monseigneur  du  Chasiel,  estes  tous  céans  ou  aultre 
I  pour  TOUS  qui  ait  pouuoir  de  recepuoir  vos  vassautx  en  foy 
«  et  hommaige  t  Je  suys  îcy  venu  pour  tous  faire  et  porter  les 

•  foy  et  hommaige  que  je  suystenu  tous  faire  et  porter  à  cause 

•  de  la  cinquiesme  parlye  de  la  Justice  et  seigneurye  du  ûef 

■  de  Cbangy,  en  la  paroisse  de  Courcelles  et  des  droitz  de  cens 

<  et  rentes  qui  y  sont  deubz,  circonstances  et  deppeudances 

■  a  moy  apparteuaus  de  mon  propre  el  esclieuz  par  le  décès 
«  de  feue  Damoiselle  Idarie  Guillart,  ma  mère,  tous  reque- 

•  rant  eelre  receu  en  lad.  foy  et  hommaige,  offrant  tous  eo 
c  payer  les  droitz  sy  aucuns  vous  sont  deubz  et  voua  seruir 

<  de  ladicte  part,  aiusy  que  suyu  tssnu  suiuant  la  coustume 
«  de  ce  bailliage  de  Meluu,  au  dedans  duquel  led.  ûef  et  sei- 
t  gneurye  do  Changy  est  assis  el  vous  en  bailler  adveu  et 

<  dénombrement  par  le  menu  daus  le  temps  iuiroduicl  par 

>  ladicte  Gouslume,  voua  requeranl  main  leuée  de  la  saisye, 

<  si  aucune  est  faicle  à  vostre  requesle,  offrant  vous  en  payer 
«  les  frais.  A  quoy  faire  est  venu  et  comparu  en  personne 

■  messire  Denis  Gui...  {?),  presbtre,  curé  dud.  Chasiel  qui  a 

■  dict  ledict  seigneur  du  Cbaaml  neslre  à  présent  audicl  lieu 

•  el  toutlesfoys  pour  son  absence  et  commis  ayant  charge 
1  dud.  seigneur,  a  receu  el  roçoït  en  ladicte  foy  el  hommaige 
1  ledicl  seigneur  de  Varennes  à  la  charge  de  satisfaire  à  ce  que 

■  dessus  et  luy  a  baillé  maiu  l&uée  de  la  saisye  qui  pourroit 

<  auoir  esté  faicle  sur  ledict  Qef,  en  payant  par  luy  les  frais 

<  dicelle  ■  '. 

Jacques  II  du  Quesnay  mourut  le  1°' juillet  1627,  laissant 
de  Marie  Le  Conte,  sa  femme  ',  plusieurs  enfants  et,  parmi  eus, 

< .  ArohiTM  di  Cbangy,  Aclw  d«  foi  at  hammtge,  pièce  7. 
2.  E!le  itiit  SUs   de    Jeaa  I^  Coule,  Mignaar  de   Voiaialieu  au  (aa- 
boiug  SaiDt-Jacqutw  de  Beauitia  (Oise),  et  de  U«rie  de  Uutdelol. 
L«  Coale  1  d'aïur  as  chevnn  d'or  acoompagnd  de  deux  âtoLlai  de  rnSma  «d 
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Jacques  III  du  Queanay  qui,  le  29  Juillet  de  la  même  année, 
comme  <  fils  aîné  el  principal  héritier  ■,  rendit  foi  et  hommage 
au  seigneur  du  Chaslel,  tant  pour  lui  que  pour  ses  frères  et 
sœurs,  à  cause  de  la  cinquième  partie  de  la  eelgneurie  de 
Changy,  à  eux  <  adueneue  et  éecheue  par  décès  >  de  leur 
père  '. 

Jacques  III  du  Quesnay  oe  jouit  pas  longtemps  des  aei- 
gneuries  de  Bailly,  Gourcelles  el  Cbangy  qui  passèrent  h  ses 
deux  frères,  Louis,  seigneur  de  Varenues  et  Hubert,  seigneur 
d'Âgriez'.  Eu  effet,  Louis  du  Quesnay,  agissant  Unt  pour  lui 
que  pour  son  frère  Hubert  et  ses  sœurs,  rendit  dË3  le  22  no- 
vembre 1630,  foi  et  hommage  k  Philippe  de  Saint-Phalle ', 
seigneurde  VilleneuTe-la-Cornue  pour  le  &ef  de  Bailly  com- 
prenant notamment  <  les  droits  de  justice,  moyenne  et  basse 
«  dépendant  dudit  fîef^  ■.  Le  12  août  1659,  il  rendait  foi  et 
hommage  pour  la  cinquième  partie  de  la  se'gneurie  de  Bsilly, 
acquise  par  son  ancêtre  au  quatrième  degré  Charles  Guillart, 
qui  la  tenait  de  Christophe  de  Poissons,  fils  de  Michel  de 
Poissons  et  de  Marguerite  des  Prez  '. 

Hvbert  du  Quesnay  acheta,  en  164ti,par  acte  devant  Michel 
Lenfant,  notaire  à  Montereau,  moyennant  113  livres,  une 
masure  s  Courcellee  et  4  arpents  51  perches  et  demie  de  terre 
en  neuf  parcelles  ',  1!  mourut  le  9  juillet  1646,  à  Fermigny  (V) 
et  fut  enterré  le  surlendemain,  dans  la  chapelle  Notre-Dame 
de  Varennes  '.  Quant  à  Louis  du  Quepuay.  il  mourut,  âgé  de 
67  ans,  en  sou  château  de  Varennes  et  fut  inhumé,  le  16  avril 
1670  ',  laissant  de  sa  femme,  Louise  du  Val,  de  nombreux 
enfants,  parmi  lesquels  Thomas*  et  Marie  qui  n'acceptèrent 
la  succession  de  leur  père  que  sous  bénéfice  d'inventa'-e  et 

clieCel  d'une  larme  d'trgenl  an  pointe.  —  Cf.  Pitees  origiatlM,  vol.  S83, 
dMsi«r  18.711,  pitee  7  et  Pi«ire  tombale  dans  l'igliM  de  Vateones-lei- 
Monteratu. 

1 .  Acte  devant  Claude  Jam,  notaire  i  Nangia  ;  Archives  da  Changy, 
Aciei  de  foi  et  hommage,  pièce  S. 

3.  Agriie,  canton  de  Briuon-let-Allemeaâa  (NitTre). 

3.  De  Saial-fballe  :  d'or  i  la  croix  encrée  de  ainople. 

i  et  S.  Archives  de  Changjr  j  Procédure  requSte  Tnidaine  contre  Oal- 
and,  pièce  0,  page  5. 

6.  Archivée  de  Changy,  doamer  du  Queanay,  pièce  10. 

7.  Regialrea  paroiaeitai  de  Varennes. 
».       id.  id.  id. 

9.  Le  6  septembre  1670,  ThomaE  du  Qneiaay,  taat  pour  loi  que  pour  «• 
frèraa  et  sonira,  fit  aveu  pour  la  leite  de  Bailly  k  Madame  de  Sùnt-Phatle 
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sui  lesquels  oq  vendit,  eu  1681 ,  U  seigneurie  de  Vareuues  et, 
en  1682,  alusi  qu'où  le  verra  plus  loin,  la  terre  de  Bailly  et  le 
cinquiètne  des  àefs  de  Changy,  La  Viel-Court  et  Gilly. 


François  HusBOt. 

Dans  lespremiôres  années  du  xvn^  sièole,  vivait  à  Vilteneuve- 
la-Comue,  un  certain  Nicolas  Mussot,  receveur  de  celte  seigneu- 
rie, et  que  je  soupçonne  fort  d'avoir  été  le  grand-père  de  ce 
François  M  UBSot  qui  devint  seigneur  deBailIy'.UpossëdaitdaBa 
cette  paroisse,  la  ferme  deLanglëe  que,  par  acte  du  29  octobre 
1606,  devant  Dupuis  et  Paysanl,  notaires  à  Paris,  il  céda  à 
l'un  de  ses  fils,  Nicolas  11,  secrétaire  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roi,  lequel  constitua  pour  légataire  universel,  son  frère 
Gaspard,  contrAleur  ordinaire  des  guerres.  Gaspard  Mussot,  à 
son  tour,  et  par  acte  du  13  octobre  1679,  devant  Guyot  et 
Lebœuf,  notaires  à  Paris,  fit  donation  de  la  ferme  de  Langlée  à 
François  Mussot,  avocat  au  Parlement  de  Paris.  Cette  donation 
de  Gaspard  Mussot  qui  habitait  d'ordinaire  au  palais  épiscopal 
de  N«verB,  fut  signée  dans  la  maison  de  François  Mussot,  rue 
Neuve-des-Petitfi-Champs  et  consentie  par  loi  •  pour  l'amitié 
I  quil  porta  au  donataire  et  reconnaître  ses  services  émi- 
•  nents  t  -. 

Quoi  qu'il  en  Koit,  le  père  de  François  Mussot  était  simple 
procureur  au  Parlement';  il  s'appelait  Edme,  avait  épousé  une 
dame  Marie  Cousin  et  était  mort  en  1638^.  Le  fils  devint 
avocat  au   Parlement  et  intendant  de  M.  le  duc  de  Mazarin  *, 


{Addb  de  Clugny]  ;  ArcLivcs  de  ChsDgy,  Procédare  requête  Trudaiae 
contre  Uallaad,  pièce  5. 

De  Clugny  :  il'aziir  i  deux  clefs  d'oi  adossées  es  pal,  atlachâes  par  1m 
au  Beau  :t  qui  août  CD  losange. 

I .  Actes  des  iS  octobre  1Ë0!  devont  Jolty  et  9  mers  160),  devant  Beau. 
mODt,  uoUiresâ  Uonlereau  r  [Elude  Houdt^neJ. 

!,  U  Mt  probable  ijua  Nicolas  Mussot,  premier  du  nom,  eut  trais  Gb  i 
1*  Nicolaa  II,  secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi  ;  !!•  Gaspard,  contrAleur  des 
guerres,  lesquels  moururent  lout  deux  sans  enfanta  ;  3'  Et  Edme,  dont  je 
parlerai  tout  à  l'bcure  et  qui  eut  pour  EU  Fraufoia,  aeiguent  de  fiaill;. 

3.  ArchiTes  de  Cbangy,  Mesursge  des  terres  de  la  Chapelle.«ur- Seine, 
fait  les  S7  et  30  octobre   1638   (dossier  Uutsol,  brmH  de  La  Chaper.e-sur- 

4.  Pièces  otigiuales,  vol.  1 .268,  dealer  2S.BK  (Oallaod),  pièce  26. 
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habita  longtemps  rue  des  Ârcis,  paroieee  âaint^acqnes-U- 
Boucherie,  puis  alla  finir  ses  jours  rue  NeuTe-des-Pelils- 
Champs,  paroiasB  Saint- Eus  lâche.  Fraocois  Hussot  fut  asoUi 
et  prit  pour  amoiries  :  d'or  à  trois  meriettes  de  sinople  *.  Ainsi 
qu'on  l'a  tu  plus  haut,  il  possédait  déjà,  sur  la  paroisse  de 
Villeneuve-la-Comue,  la  ferme  de  Lan^lée  *,  lorsqu'il  acquit, 
le  18  février  1682  •  le  âef  et  roture  de  Bailly  ■,  ainsi  que  les 
autres  possessions  de  la  famile  du  Quesnay,  sises  dans  l'étea- 
due  de  la  paroisse  de  Gourcelles  et  vendues  par  décret,  sur 
Louise  du  Val  et  ses  enCuls  «  M"  Thomas  du  Quesna;  et 

«  damoiselle  Marie  du  Quosnay i  la  requAts  de  Jean- 

(  Ânloine  du  Val,  sieur  ds  Lermine'  >. 

tfussot  eut  fort  k  faire  pour  se  mettre  en  possession  de  ses 
acquisiiioDB,  car  il  n'eut  pas  moins  de  trois  procès  à  soiUeiiir  k 
la  fois  ;  l'un,  contre  Roger  de  Grandrye,  seigneur  du  ChesDoy, 
GbauiDonl,  Ferrières  et  Chobianche  en  partie  et  sa  femme, 
Marie-Anne  du  Quesnay  qui,  en  sa  qualité  de  parente  des 
eofaats  de  Louis  du  Quesnay,  prétendait  exercer  le  retrait 
lignager  prévu  par  les  Coutumes  de  Meaux  et  de  Melun  *  ;  le 
second,  contre  MagdeiJeine-BonQe  Paye  d'Espesses  ',  feoune 
d'AmouI  Gamier,  seigneur  de  Salins',  ci-devant  Villeaeuve- 
la-Cornue,  laquelle  contestait  à  François  Mussot  la  droit  de 
garenne  et  avait  la  prétention  d'étabUr  des  chemîoe,  doq  seu- 
lement au  travers  des  terras  achetées  par  Mussot,  mais  même 
dans  le  Jardin  qui  entourait  le  manoir  seigneurial  de  Bailly  '  ; 
le  troisième,  enfin,  contre  Louise  dsBreane,  veuve  de  Louis 
de  Gibert,  et  femme  en  deuxièmes  noces,  de  Pierre  de  Fou- 
froide,  laquelle  voulait  exercer  le  retrait  féodal  sur  les  sei- 
gneuries judiciairement  adjugées  à  François  Mussot  *. 

1.  Pitcea  origioiles.  vol.  1.26S,  doisier  2S.S0!  ((HIlaDd).  pitea  29- 

2.  Bail  de  celte  Terme,  coDseDti  par  Marie  MuMOt,  tatndiMire  de  ion 
frire  PisucaU.  tedil  bai\  paaié  devant  Mathieu  Haltier,  tabellian  i  Cdot' 
Mlleg,  le  17  noiambre  16SI  (Archives  de  CbaDgy,  dosaier  Mussol,  pièce  1}. 

3.  Archives  da  ChaDgj,  doeaiar  Muuot,  pièce  S. 

t.       id.  id.         id.        id.      piices  S  à  6. 

5.  Paye  d'Bapeuea  :  d'argent  k  la  bande  d'aïur  chargée  de  troia  tatai  de 
bcDTDe  d'or. 

6.  OajDier  da  Salina  :  d'aïur  au  chevion  d'or,  aecompagtit  de  Uoia  nxi- 
lettea  de  mime. 

7.  Arcbivea  de  Cbsogy,  dcaeier  Musiot,  Procédura  contre  la  dame  de 
VlUeneuva'Ia-Cornue.  —  Le  ploi  curieux  en  celle  affaire,  c'wt  que  Magde- 
leine-Bonna  Paye  d'Ëspuses  soutint  la  procèa,  i  aulhoriaée  par  Jualiee,  sur 
<  refua  d'Arnoul  Oainier,  seigneur  de  Valinaourt  et  da  CUdUu  t. 

i.  Arcbins  da  Chtngy,  dosaieT  Mussot,  Procédure  contre  Louise  de  Breunc. 
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Ce  dernier  avait,  ea  réalité,  trois  femmes  pour  adversaires 
et  bien  lui  prit  d'être  avocRt  et  fils  de  procureur  1  Au  bout  de 
quatre  années  et  après  qu'on  eût  griffonné  des  rames  de 
parchemin  timbré  et  épuisé  toutes  les  juridictions,  François 
Muesot  finit  par  restar  paisible  propriétaire  de  la  terre  de 
Bailly  et  du  cinquième  des  seigneuries  voisines.  ËaLre  temps, 
du  reste,  il  avait  par  acte  du  l'J  mai  1682  ',  loué  k  Lié  Portier 
et  Jean  Bourdon,  laboureurs  à  Savins  *,  moyennant  400  livres 
pour  les  trois  premières  années  et  ScO  livres  pour  les  trois 
suivantes,  la  ferme  de  fiailly  qui  contenait  219  arpents 
12  perches  et  demie  de  terres  labourables,  16  arpents  37  per- 
ches et  demie  de  prés  et  7S  arpente  de  pleus  et  broussailles. 

Cet  acte  est  curieux  en  ce  sens  qu'il  donne  la  désignation 
des  bâtiments  loués.  Ils  consistaient  <  en  granges,  bergeries, 

■  étable  à  vaches,  écuries,  poulailler,  toit  à  porcs,  volet 
«  {à  pigeons]  au-dessus  de  la  grande  porte,  deux  chambres  à 

■  feu,  l'une  au-dessous  d'un  corps  de  logis  au  fonds  de  la  cour 

■  du  cété  d'occident  et  l'autre  joignant  l'écurie  qui  est  ensuite 

■  deed.  granges,  grenier  au-dessus  de  lad.  chambre  et  de  lad. 
••  écurie  et  deux  berceaux  de  caves  au-dessous  d'un  pavil- 

•  Ion  du  cftlé  d'orient  >.  Le  bailleur  se  réservait  la  jouissance 
«  de  la  tour  sise  au  coin  de  la  cour  deuanl  icelle,  le  pauillou 
I  et  le  corps  de  logis  du  fonds  de  laditte  cour,  à  l'exc^tion 

■  de  la  chambre  basse  et  d'un  berceau  de  caue plus. . . 

■   .la  terre  derrière  laditte  maison  jusqu'au   cAteau 

•  et  qualre  arpents  ou  enuiron  de  terre  en  friche  situez  sur 

■  led.  coteau  avec  la  garenne  Joignaule  et  les  bois,  cens, 
I  rentes  et  autres  droits  de  seigneurie  et  de  justice  *.  Mu&sot 
devait,  pour  acheter  des  chevaux,  des  grains  et  autres  usten- 
siles de  labour,  avancer  1200  livres  à  ses  fermiers,  qui,  de 
leur  côté,  prenaient  l'engagement  de  a  peupler  le  volet  de 

■  pigeons  et  de  le  laisser  peuplé  à  la  fin  du  bai)  suiuanl  le 

■  nombre  de  boulins  existant  aud.  voiet  >. 

Les  deux  fermiers  se  séparèrent  l'année  suivante  et  celui  qui 
resta.  Lié  Fortier,  ue  put  mâme  achever  sou  bail,  car  le  9  no- 
vembre 1085,  par  acte  devant  Bru  et  Guyot,  notaires  à  Paris, 
Uussol  louait  sa  ferme  de  Bailly  àPaulTaveau,  procureur 
fiscal  de  Chatenay  ^,  moyennant  500  Uvres  de  loyer  pour    la 

1 .  ATchivM  de  ChaD^f,  dossier  UuseoI,  pièce  7. 

2.  CanloD  de  DooDenurie-eD-Moatois  (S«iDe-et-Harae) . 
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■  première  année  seullement,  en  considéralion  de  ce  que  lad. 
v  ferme  n'était  pas  cette  année  eafouragée  et  en  bonne  valleur  ■ 
et  700  livres  pour  les  années  suivantes.  Le  prix,  sensiblement 
plus  élevé  que  celui  qui  avait  été  stipulé  dans  le  bail  précé- 
dent, s'explique  par  ce  fait  que  Paul  Taveau  se  rendait,  en 
outre  des  terres,  locataire  de  la  cinquième  partie  des  cens, 
rentes  et  redevances  seigneuriaLes  dépendant  de  Changy, 
Gourcelles.  Le  Plessis-Bunois  et  Gil);  '. 

Ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  François  Musset  n'eut,  de  sa 
femme  Marie  Pégère,  qu'une  fille,  Marie-Ëdmée  ;  elle  épousa 
Claude  III  Galland  qui,  par  suite  de  ce  mariage,  devint  seigneur 
de  Bailly  et  des  autres  possessions  de  la  famille  Muasot. 

(A  suivre.]  Paul  ûubsvbbs. 

< .  AtcUtcs  de  Cbangj,  dossier  Muuot,  pièces  S  el  9. 
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ÉPISODE  mSTORIÛUE  DU  TEMPS  DE  U  FRONDE  A  HELUN 


Ed  1653,  du  pins  loin  que  les  plus  âgée  des  vieillards  pou- 
vaient se  rappeler,  tous  coavenaient  qae  Jamais  la  rille  de 
Mslun  n'avait  été  autant  agitée  par  des  événements  aussi 
mémorables.  C'est  qu'en  efïet,  en  cette  année,  les  troubles  de 
la  Fronde  se  continuaient  avec  une  fâcheuse  recrudescence,  et 
Melun,  accoutumée,  comme  dit  Rouillard,  à  supporter  les 
endosses  de  Paris,  s'en  resseatait  particulièrement. 

Les  Melunais,  qui  savaient  par  expérience  tous  les  désordres 
auxquels  se  livrait  la  soldatesque,  et  qui  avùenl  tressùlli  sou- 
vent à  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'armée  des  prlaces,  ne 
Turent  gijère  plus  rassurés  lorsque,  vers  la  fin  du  mois  de  mai, 
ils  virent  entrer  dans,  leurs  murs  les  troupes  de  l'armée  royale 
commandées  par  Turenne  en  personne.  Frondeurs  ou  roya^ 
listes  ne  respectaient  pas  davantage  la  propriété  privée.  Du 
passage  des  uns  ou  des  autres,  les  habitants  avaient  toujours 
comme  perspective  une  ruine  à  peu  près  certaine. 

L'armée  royale  accompagnait  le  jeune  roi  Louis  XIV,  Anne 
d'Autriche  r^nte,  le  cardinal  Mazarin  et  ta  Cour.  Le  monar- 
que, la  régente  et  le  premier  ministre  du  royaume,  chassés  de 
Paris  par  la  sédition  populaire  et  les  intrigues  du  Parlement, 
avaient  cherché  asile  en  province,  et  cet  asile  leur  était  souvent 
disputé.  ËD  se  retirant  à  Melun,  ils  fuyaient  devant  l'armée 
des  princes,  qui  avait  obtenu  des  succès  dans  les  plaines  de  la 
Beauce.  Cette  retraite  ressemblait  fort  &  une  déroute.  Dans 
l'escorte  royale,  la  discipline  et  l'autorité  étaient  méconnues 
il  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  militaire  ou  civile. 

Uelun  présentait  alors  un  triste  spectacle.  La  famine  et  la 
peste  y  régnaient,  la  misère  y  était  générale,  des  paysans, 
accourus  des  villages  voisins  pour  échapper  au  pillage, ymou- 
raient  littéralement  de  faim  sur  les  places  publiques.  Les 
troupes,  les  serviteurs  des  gens  de  cour,  les  laquais  s'affran- 
chissant  de  toute  réserve,  se  livraient  à  des  excès  dont  le  fidt 
suivant  est  un  exemple. 
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£d  arrivant  à  Meluu,  la  compagnie  des  gardes  à  cbeTal  du 
Cardinal  meDait  dans  ses  raags,  solidement  lié  et  g&rottâ,  un 
individu  du  nom  de  Toussaint  Leclerc,  dit  l'Opérateur,  manou- 
vrier,  originaire  de  Dammartin,  près  Mantes.  Le  prisonnier, 
sur  lequel  pesait  une  accusation  capitale,  paraissait  plus  mort 
que  vif,  envisagnant  avec  effroi  le  sort  faûl  auquel  il  ne  pou- 
vait échapper.  Ce  malheureux  avait  commis  un  vol  suivi  de 
meurtre  sur  la  personne  de  deux  gardes  &  cheval  du  Cardinal, 
dans  les  environs  de  Mantes.  Peut-être  n'avait-il  fait  que 
défendre  sa  propriété  contre  les  attaques  de  soldats  marau- 
deurs ?  Quoi  qu'il  eu  soit,  arrâlé  et  déféré  à  la  juridicUoD  pré- 
vfitale  des  baades  françaiae.i,  Leclerc,  sans  être  grand  devin, 
prévoyait  facilement  le  dënouemeut  de  son  procès. 

En  ce  temps,  si  la  justice  ne  présentait  pas  toute  garantie 
pour  la  défense  de  l'accusé,  il  faut  du  moins  convenir  qu'elle 
était  expéditive.  La  17  juin,  le  prévôt,  siégeant  en  l'auditoire 
du  Cbàlelet  de  Meluo,  {renonçait  coolre  Leclerc  une  seuteiu» 
le  condamnant  a  à  estre  pendu  vif  et  estranglé  à  une  potence 
■  qui  se>a  pour  cet  effect  dressée  au  marché-au-bled  de 
*  MeluD,  ses  biens  acquis  et  confisqués  à  qui  il  appartiendra, 
t  sur  iceulx  préalablement  pris  la  somme  de  600  livres  envers 
«  le  Boy.  > 

Quatre  jours  plus  tard,  le  patient,  qui  n'avait  plus  à  atten- 
dre qu'eu  la  miséricorde  de  Dieu,  était  tiré  de  son  cachot  pour 
aller  régler  son  compte  avec  la  justice'  des  hommes.  Il  y  allait 
sans  résistance  ;  le  malheureux  ne  pensant  plus  à  mal,  s'ap- 
pliquait à  écouter  attentivement  les  recommandations  qu'un 
Père  capucin  lui  prodiguait  pour  l'aider  à  accomplir  le  grand 
voyage. 

—  AwieA,  amen,  répétait  sans  cesse  le  condamné,  qui  espé- 
rait, pat  son  repentir  sincère,  échapper  aux  flammes  de  l'enfer, 
que  le  capucin,  dans  le  but  de  soutenir  sa  dévotion,  semblait 
se  complaire  à  lui  faire  entrevoir. 

El  le  cortège  s'avançait  vers  le  lieu  du  supplice  où  allait 
s'ouvrir  pour  le  patient  la  porte  de  l'éternité.  Mais  le  sort  en 
avait  décidé  autrement. 

A  partir  de  ce  moment,  l'action  devint  plus  dramatique.  Sur 
la  place  du  Marché-au-Blé  —  la  plus  grande  du  vieux  Melon 
—  se  pressait  une  foule  considéraïiie  attirée,  non  par  la  rareté 
du  spectacle,  car  les  exécutions  de  cette  nature  étaient  fré- 
quentes, mais  par  le  désir  de  jouir  —  si  nous  pouvons  nous 
servir  de  ce  mot  -  de  la  vue  des  contorsions  comico-tragiques      , 
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d'uB  Corps  vÎTant  se  balançant  en  désespéré  au  bout  d'une 
potence.  Au  xvn*  siècle  on  se  rendait  k  une  pendaison  arec 
autant  d'empressement  que,  de  nos  Jours,  certaines  gens  met- 
tent à  idler  vrar  guillotiner  ;  car  notre  civilisation,  avec  les 
raffinements  dont  elle  se  targue;  n'a  pas  encore  éteint  ce  Ben- 
timent  de  curiosité  barbai'e. 

C'était  une  grosse  affaire  de  pénétrer  dans  une  semblable 
foule  pour  arriver  Jusqu'au  bas  de  l'échelle  où  l'exécuteur  des 
hautes-œuvres  allait  officier.  Cependant,  grâce  à  quelques 
ttorions  habilement  et  libéralement  distribués  par  les  arcbers 
et  gens  d'armes,  le  cortàge  pénétra  comme  un  coin  dans  cette 
masse  vivante,  qui  s'ouvrait  avec  effort  devant  les  gens  de 
justice  et  la  victime  qu'ils  triaient  avec  euz.  La  foule  se 
refermait  ensuite,  irritée,  bruyante  el  menaçante.  Sa  turbu- 
lence était  grande  et  son  impatience  extrAme.  Elle  trouvait  que 
la  besogne  allait  trop  lentement  à  son  gré,  et  volonLierSj  parmi 
le  populaire  qui  la  composait,  il  se  fùl  trouvé  des  gens  qui 
auraient  rempli  les  fonctions  de  bourreui. 

Mais  rien  n'est  plus  sujet  aux  émotions  extrêmes  que  les 
masses.  Cette  foule,  naguère  impitoyable  pour  la.victime,  va 
être  pcise  subitement  d'un  sentiment  contraire  ;  eUe  s'efforcera 
de  tirer  des  mains  de  l'exécutuur  un  patient  qu'elle  eût  pendu 
ell6-mèDie.quel<]ues  instants  auparavant. 
.  &.}x  pied  de  ruch^lle,  Leclerc  se  recueillit  pour  la  dernière 
fois.  Le  Opncin  devint  plus  pressant  dans  ses  exhortations, 
un  huissier  en  robe  lut  la  terrible  sentence)  puis  le  bourreau 
gravît  l'échelle  en  invitant  cérémonieusement  le  patient  à  le 
suivre,  n  faut  con'ïeoir  qu'il  y  mettait  toutes  les  formes  vou- 
lues ;  mais  Leclerc  avait  presque  perdu  tout  senliinent,  et, 
malgré  sa  bonne  voloolé  apparente,  il  n'était  guère  en  état  de 
se  rendre  à  l'invitation.  Le  bourreau  le  prit  par  les  épaules, 
un  valet  le  soutint  par  les  pieds,  et  l'ascension  commença. 
Une  minute  plus  tard,  le  condamné,  suspendu  par  le  col,  se 
balançait  à  l'extrémité  du  bois  de  Justice.  Encore  quelques 
secondes  et  c'en  était  fait  de  soa  existence. 

A.U  même  instant  un  brait  immense  s'éleva  de  la  foule. 
Uille  vociférations  se  croisèrent  en  l'air  etilse  fit,  dans  lamasse 
des  assistants,  un  mouvement  de  flux  et  de  reQux  qui  éloigna 
de  la  potence  les  gens  de  justice,  les  archers  et  les  gens  d'armes 
impuissants  k  contenir  cette  vivante  avalanche. 
■  — 'a  mort  l'exécuteur!  criait-on.  —  Il  est  ivre  el  plein 
de  vin.  il  fait  trop  souffrir  le  patient.  Liez-le.  A  mort,  à 
mort  1 
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Eaeateadant  ces  cris,  le  bourreau,  plus  mort  que  vif,  EûUit 
tomber  du  haut  de  la  poteocs  sur  laquelle  il  se  tenait  à 
cheval. 

—  Tirons  l'échelle,  continuait  la  foule,  et  sauvons  le  panne 
homme  patient  I 

De  toutes  parts  les  cris  rodoublùent,  rjmeate  s'étendait 
Jusque  dans  les  rues  voiunes,  et  il  o*étail  si  bon  boorgeoia, 
înoffenBÏf  d'ordinaire,  qui  ne  criflt  à  l'unisson  :  A  mort,  à 
mortt 

Le  prévAt,  aidé  de  quelques  archers,  laisait  dili^nce  poor 
contenir  la  foule  ;  mais  sa  résistance,  digne  d'un  meilleur  sort, 
oe  servait  qu'à  irriter  davantage  les  mutins.  Grand  nombre  de 
laquais  avaient  mis  l'épée  k  la  main,  en  blasphémant  et  répé- 
tant sana  cesse  :  Tue  I  tue  I 

Voyant  qu'il  y  allait  de  sa  vie,  le  prévftt  se  retira  avec  ses 
gens,  abandonnant  la  position  aux  séditieux  qui  saluèrent  leur 
triomphe  par  des  cris  assourdissants. 

dur  ces  entrefaites,  l'exécuteur  des  hautes-œuvres,  perdant 
tout  sentiment,  se  laissa  choir  du  haut  de  la  potence  où  it  était 
perché,  et  tomba  sur  la  foule  qui  lui  fit  une  détestable  récep- 
tion. Les  horions  ne  lui  manquèrent  pas,  et  des  laquais  pous- 
sèrent  la  cruauté  jusqu'à  lui  porter  plusieurs  coups  d'épée. 

Aussitôt,  UD  laquais,  montant  à  la  potence,  coupa  la  corde 
qui  retenait  Lederc.  Le  corps,  tombant  comme  une  masse 
inerte,  fut  re^u  par  les  assistants  qui  tenuent  les  bras  en  l'air. 

—  Il  vit,  il  vit  encore,  se  mit-on  à  crier. 

Et  de  fait  tout  signe  de  vitalité  n'était  pas  éteint  chez  lu 
moribond. 

On  s'empressa  de  le  transporter  chez  un  barbier-chirurgien 
du  nom  de  Lebègue,  dont  la  boutique  étùt  située  dans  le 
voisinage.  L'homme  de  l'art  pratiqua  une  saignée  qui  réussit 
à  merveille. 

Le  pendu  fit  quelques  mouvements,  ouvrit  les  yeux,  regarda 
autour  de  lui,  l'air  ébahi  comme  s'il  sortait  d'un  rêve,  et  bal- 
butia des  mots  iacbhérenls.  A  n'en  pas  douter,  il  se  croyait 
chez  Pluton.  Vraisemblablement,  les  figures  sinistres  dont  il 
était  entouré  le  confirmaient  dans  cette  opinion.  On  lui  admi- 
nistra des  cordiaux  qui,  eu  le  ranimant,  le  rappelèrent  com- 
plètement à  la  réalité. 

Uais  un  retour  de  la  foi'ce  armée  ou  de  mauvaises  disposi-  . 
lions  de  la  foule  pouvaient  de  nouveau  l' ensevelir  dans  la  tombe 
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d'où  il  venait  d'être  si  miraculeusement  tiré  pu  le  caprice  de 
quelques  mutins.  Sans  perdre  de  temps,  Leclerc,  remis  de  sas 
&QOlionii,  quitta  la  boutique  du  barbier-chirurgien.  Escorté 
pw  ses  protecteurs,  it  gagna  les  portes  de  la  ville  et  prit  la 
fuite,  sans  que  jamais  on  sût  ce  qu'il  était  devenu. 

C'est  unsî  qu'à  U elun,  le  Jeudi  21*  jour  de  Juin  i$S2,  à  la 
foreur  d'une  sédition  populaire,  et  gt&ce  à  l'anarchie  qui 
régnait  dans  les  serrices  publics,  un  criminel  fut  tiré  des  mains 
du  bourreau,  au  moment  oti  il  subissait  la  peine  de  ses  forfaits. 

0.  Lbbqt. 

Tous  ces  détails,  absolument  authentiques,  sont  tirés  d'un 
procès^ verbal  dressé  par  le  lieutenant  criminel  du  bailliage.  — 
{Papiers  de  raneien  greffe  du  CtidUlet  de  Melun.  Archives  de  la 
préfeetvre  de  Stint-el-Marne). 
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NÉCROLOGIE 


Le  dâportement  dei  Ardenoes  et  le  diocèse  de  Reim!  viennent 
de  perdre  dam  la  persoane  ds  H.  Pierrel,  archiprStre  de  Aethel, 
uu  homme  dévoué  aux  travaux  de  l'espril  comme  aux  devoirs  de 
son  ministère.  Né  à  Aiglemont,  prËs  Charleville,  il  étudia  au  Sémi- 
naire dé  Reims,  puis  obtint  à  Rome  le  grade  de  docteur  en  théo- 
Jbgie,  à  une  époque  où  peu  de  membres  du  clergé  songeaient  & 
conquérir  leurs  diplômes  dans  la  science  sacrée.  Devenu  ensuite 
vicaire  à  la  cathédrale  de.  Reims,  puis  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Renii  de  Rethal,  il  obtint  la  cure  do  Saint-Nicolas  et  la  charge 
d'archiprétre  de  cette  ville  qu'il  exerça  pendant  un  quart  de  siècle. 
Il  s'en  montra  digne  par  ses  vertus  sacerdotales,  son  zèle  et  son 
active  participation  aux  teuvros  charitables.  Une  longue- et  cruelle 
maladie  mina  ses  forces,  et  ,1a  mort  vient  de  l'enlever  du  milieu 
de  nous,  dans  la  6B"  année  de  son  ago,  le  l^'  avril  1888,  arrêtant 
par  ce  coup  fatal  d'utiles  entreprises  prodtables  à  l'histoire  de 
notre  contrée. 

Depuis  plus  de  dix  ans,  M.  l'abbé  Pierrel  avait  voué  «es  recher- 
ches à  la  description  historique  et  archéologique  de  son  église.  Ce 
beau  vaisseau,  l'un  des  plus  importants  du  dt^partement,  avait  été 
restauré  et  embelli  par  ses  soins.  11  aurait  voulu  en  publier  les 
annales,  et  déjà  des  documents  de  toutes  sortes  avaient  été 
recueillis  dans  les  archives  de  Paris,  de  Ohâlons  et  de  Reims;  le 
texte  même  de  l'ouvrage  était  trauscrit  pour  former  uu  volumi- 
neux recueil.  Ces  pages,  les  dernières  qu'il  ait  composées,  seront 
du  moins  conservées,  nous  l'espérons,  comme  un  suprême  témoi- 
gnage de  sa  sollicitude  pour  les  souvenirs  de  sa  paroisse. 

Les  autres  publications  de  H,  l'abbé  Picrret  tint  vu  le  jour  de 
18B5  k  1886.  Laissant  ici  do  cOtd  celles  qui  concernent  la  théologie, 
le  droit  canonique  et  les  associations  pieuses,  nous  devons  signaler 
la  seconde  édition  de  son  Manuel  d'archéolpgie  pratique  (in-8°  de 
460  p.  avec  IS  planches,  Paris,  Letbielleux,  1S70),  qui  visait  & 
combler  une  lacune  dans  l'instructiod  du  clergô.  Fidèle  à  ses 
études  inaugurées  dans  la  Ville  éturuelle,  il  voulait  faire  servir  ce 
livre  à  une  intelligence  plus  complète  des  détails  do  l'art  chrétien, 
et  assurer  en  même  temps  uu  meilleur  entretien  des  églises,  une 
préservation  efticaco  de  leurs  richesses  artistiques  ou  liturgiques. 
Esprit  ouvert,  très  accessible,  plein  de  bienveillance  et  d'urbanité, 
il  resta  étranger  k  toute  dissension.  Il  édita,  en  1886,  une  bio- 
graphie sur  l'un  de  ses  prédécesseurs.  Vie  de  M.  LudiJiarl,  curé 
de  Rethel  de  181i  à  1836  (in-e*  de  138  p.,  Reims  et  Retbel,  ISâS), 
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notice  remplie  d'aperçus  très  curieux  sur  l'époque  révolutionniire 
et  les  premiers  temps  du  Concordat. 

M.  l'abbé  Pierret  était  membre  honoraire  de  l'Académie  de 
Beims,  et  il  publia  plusieurs  études  dans  le  recueil  de  ses  Travoux. 
11  appartenait  aussi  au  Conseil  des  bâtiments  civils  de  la  PréfeC' 
ture  des  Ardennes,  et  il  se  prêta  constanumeot  à  favoriser  le  talent 
des  artistes.  A  tous  ces  litres,  sa  m(^rooire  mérite  nos  regrets  et 
notre  gratitude.     .  H.  J. 


Le  département  de  la  Marne  vient  de.  perdre  deux  hommes 
jeunes,  d'un  brillant  avenir  :  le  marquis  de  Pleorre,  mort  le 
13  avril,  au  château  de  Pleurre,  &  46  ans,  Marié  &  M"°  de  Brossin 
de  Héré,  il  ne  laisse  que  deux  filles  ;  son  frère  cadet  uni  à  une  fille 
du  marquis  de  Rancogne  n'a  ég'alement  que  des  filles.  La  Famille 
de  Pleurre,  de  souche  parlementaire  et  venue  en  Champagne  au 
iv[]'  siècle,  obtint  alors  l'érection  de  la  terre  de  ce  nom  en  mar- 
quisat. Le  père  du  défunt  a  été  longtemps  membre  du  Conseil 
général  de  la  Marne.  Les  chefs  de  cette  Maison  étaient  hérédi- 
tairement gouverneurs  do  Sézanne  et  grands  baillis  d'épèe.  Ils 
possédaient  les  seigneuries  de  Uarigiiy,  Corroy,  le  Colombier, 
Nanteuil,  Saint-Quentin,  Hourrov.  etc.  Armes  :  d'azur  au  chevron 
d'argent,  accompagné  de  trois  griffons  d'ur,  ceux  en  chef  affrontes. 
Et  M.  Georges  Perrier,  décédé  à  Châlons,  le  15  avril,  i  28  ans  ; 
,  il  dirigeait  depuis  la  mort  de  son  père  une  importante  maison  de 
vins  de  Champagne  et  jouissait  d'une  considération  hieaméritée 
malgré  son  jeune  Sge.  Fils  de  M"''  Perrol,  dont  le  père  était 
général  de  division,  et  député  de  la  Seine,  il  laisse  un  frère  aîné 
oriicier  de  cavalerie  et  un  autre  plus  jeune. 


A  la  fin  du  mois  do  février,  est  mort  au  Caire,  M.  le  duc 
d'Aumout  et  de  Villoquier,  dernier  représentant  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  France,  qui  depub  plus  de  trente  ans  habitait 
l'Egypte.  La  famille  d'Anmont,  originaire  de  Picardie,  remontait 
par  filiation  authentiqne  au  commencement  du  xn*  siècle.  Elle  a 
produit  un  porte-orillamme  au  iiv*  siècle,  deux  marécham  de 
France,  sept  lieutenant  généraux,  etc.  Le  premier  maréchal  a  été 
sous  Henri  IV,  gouverneur  général  de  Champagne  et  y  a  joué  un 
râle  considérable.  En  1667,  le  marquisat  d'Isle,  en  Champagne, 
fut  érigé  pour  le  second  maréchal  eo  duché-pairie  sous  le  nom  de 
d'An  mon  t. 
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CaopB  d'ApAb  ad  fkTt  Comtois,  2  vol.  ds!ODp«g«a,  p«r  Alfradde  Besan- 
canal.  Paria,  Sauvatlia,  éditear,  prix  :  1  Ii.  50. 

Dans  uu  de  ses  deroiers  numéros,  la  Reoue  de  Champagne  el 
de  Brie  publiait  une  plaquette  recueillie  par  H.  le  comte  E.  de 
Barthélémy,  portant  ce  litre  :  «  Discours  de  la  deffaicle  des 
troupes  de  Gaucher,  faiclâ  par  Hensïeur  le  duc  de  Gelsy  à  Loupin 
en  Barrois  le  27*  jour  d'octobre  dernier,  etc.  » 

11  ressort  de  cette  plaquette  que  ce  Gaucher  était  un  capitaine 
au  service  de  l'Espagne  eL  qu'il  ravageait  les  marches  de  la  Cham- 
pagne, tout  porte  &  croire  qu'il  était  le  père  du  célèbre  aventurier 
iranc-comtois  dont  H.  Alfred  de  Besancenet  vient  d'écrire  la  vie 
romanesque  dans  le  journal  la  Franche-Contté.  Ce  dernier,  en 
elTet,  d'après  les  archives,  avait  pour  père  un  soldat  de  fortune, 
du  nom  de  Woroods,  mais  plus  connu  sous  le  surnom  de  Gaucher, 
et  qui  mourut  gouverneur  de  PorL-sur-SaOne  vers  l'an  IftSS.  Il  est 
donc  très  probable  que  ce  gouverneur  est  ce  même  Gaucher  qui 
commandait  les  Espagnols  appelés  en  1695  par  les  ligueurs  contre 
Henri  IV,  eL  que  François  Gaucher,  le  jeune  défenseur  du  chfile&u  < 
du  Magny  en  1633,  était  son  Ois. 

Ce  François  Gaucher  est  certainement  un  des  types  les  plus 
curieux  de  cette  période  de  la  guerre  de  trente  ans,  dont  l'Est  de 
la  France  eut  tant  à  souffrir.  Sous  ce  litre  :  Coups  d'épée  au  pays 
Comtois,  M.  Alfred  de  Besancenet  a  groupé  les  principaux  combats. 
Le  succès  que  ces  récits  ont  obtenu  à  Besançon  a  engagé  l'éditeur 
Sauvaistre  à  les  publier  en  un  petit  volume  de  200  pages  qui  vient 
d'Btre  mis  en  vente. 

Nous  ne  ferons  pas  à  M.  de  Besancenet  le  reproche  puéril  d'avoir 
entouré  d'un  cadre  un  peu  fantaisiste  l'histoire  d'un  homme  dont 
le  nom  terrible  est  resté  légendaire.  Il  a  sn  tirer  des  sèches 
archives  les  poriraits  vivants  de  personnages  qui,  pendant  près  de 
huit  ans,  prirent  part  aux  combats  dont  furent  ensanglantés  las 
bords  de  la  SaAne. 

Français  Woroods,  dit  le  Gaucher,  seigneur  du  Magny,  fut  un 
homme  sans  peur,  mais  non  sans  reproches.  Parfois  grand 
seigneur,  souvent  brigand,  aujourd'hui  cruel,  demain  amoureux 
comme  un  troubadour  et  livrant  une  ville  pour  les  beaux  yeux 
d'une  femme  ;  Gaucher  terrorise  tonle  une  contrée,  échappe  à  la 
prison  et  à  la  potence,  dépense  dans  des  combat^d' escarmouches 
des  talents  de  général  et  meurt  de  la  peste,  abandonné  de  tout  le 
monde  excepté  d'une  femme. 
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Ce  livre  inlércMera  certainement  notre  ChampaKie,  car  tous  les 
évëDements  se  passent  de  Nani^  &  Besançon.  Il  est  écrit  dans  nn 
stjle  rapide  et  les  sentiments  élevés  qui  se  détachent  des  événe- 
ments en  font  une  lecture  instructive  et  de  haute  moralité. 

L.  T. 


H.  de  Besancenet  s'est  constitué  l'historien  de  nombre  de  martyrs 
inconnus,  comme  il  dit,  de  notre  grande  Révolution  ;  nous  men- 
tionnons avec  empressement  son  livre,  car  il  est  spécialement 
consacra  aux  victimes  champenoises,  particulièrement  hante-mar- 
naises.  La  liste  est  longue  et  nous  j  relevons  les  noms  des  abbés 
Blanchard,  Colin,  du  baron  de  Marivetz,  etc.  Noas  recommandons 
entre  tous  un  chapitre  très  court,  mais  d'un  intérêt  poignant, 
«  les  guillotinés  de  Champagne  ».  L'auteur  en  cite  soixante-dix 
ou  quatre-vingts  appartenant  &  toutes  les  classes  de  la  société  : 
nobles,  prêtres,  domestiques,  paysans,  ouvriers,  petits  marchands, 
ouvrières,  etc.  H.  de  Besancenet  mentionne  pour  chacun  le  texte 
du  considérant  fiual,  auquel  on  ne  se  donnait  mémo  pas  la  peine 
de  prêter  une  forme  sérieuse.  Nous  félicitons  vivement  H.  de 
Besancenet  de  ce  curieux  et  excellent  travail.  Nous  terminerons 
par  une  anecdote  :  i<  La  famille  Vérillot  habitait  Langres.  Tout  à 
côté,  demeurait  avec  ses  parents,  une  jeune  lille  morte  depuis 
sans  s'être  mariée,  dans  un  iga  très  avancé.  H"'  Félicité  B... 
avait  gardé  très  précis  le  souvenir  de  la  Terreur.  Dans  sa  vieil- 
lesse, elle  rappelait  que  les  relations  de  sa  mère  avec  la  famille 
Vérilllot  étaient  très  intimes,  qu'elle  avait  elle-même  consolé 
ceux  &  qui  la  République  prenait  leur  fils,  et  elle  racontait  volon- 
tiers que  le  jeune  officier  était  monté  fièrement  à  l'échafaud, 
ayant  une  Ûeur  fanée  qui  resta  fixée  à  ses  lèvres,  même  après  que 
la  tête  eut  roulé  sous  le  couperet.  Cette  tleur  était-elle  un  gage 
donué  par  la  fiancée  qu'il  allait  attendre  au  ciel  7  !!'■*  Félicité  ne 
le  disait  pas.  »  E.  de  B. 

B  SoBBon,  pu  UM.  J«dut 


Le  projet  mis  en  avant  par  H.  Paul  Pellot  de  placer  un  monu- 
ment commémoratif  de  Robert  de  Sorbon  dans  l'église  du  village 
de  Sorbon  (Ardennes),  est  aujourd'hui  un  fait  accompli  ;  nous  l'en 
félicitons  :  il  est  toujours  utile  de  fixer  d'une  iaçon  durable  les  sou- 
venirs historiques.  A  ce  propos  HH.  Jadart  et  Pellot  ont  publié  un 
excellent  travail  racontant  la  vie  de  l'illustre  ardennais  et  contenant 
une  notice  historique  snr  la  village  et  les  familles  auxquels  il  a 
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apparleDU.  Ce  petit  volame  occupera  une  boDne  place  dans  les 
BiblioUiëques  champenoises.  L  est  accompagné  d'un  portrait  d« 
Gerson.  B. 


Notre  collaborateur  U.  A.  de  Bartliélemy,  membre  de  l'Institut, 
vient  de  publier  un  document  très  important  pour  l'histoire  du 
xvi<  siâcle  en  Bretagne  :  «  La  Chambre  du  Conseil  de  la  Sainte- 
Union  de  Morlaix,  cayer  pour  les  atTaires  de  la  ville  »,  an  1590. 
(In-8»,  Hantes,  Porest.) 


La  première  partie  du  Voyage  Uuiraire  de  Dom  Guilon  a  Hé 
publiée  par  M.  Ulysse  Robert;  chargé  ensuite  de  la  direction  dn 
Nonveau  Catalogue  général  des  manuscrits  des  Bibliothèques  de 
France,  et  appelé  aux  fonctions  d'inspecteur  général  des  archives, 
H.  Robert,  i,  son  grand  regret,  a  été  forcé  par  snite  de  ses  nom- 
breuses occupations  d'interrompre  cette  publication.  Celle-ci  a 
été  reprise  et  terminée  par  H.  le  comte  E.  de  Barthélémy.  Ce  tra- 
vail va  paraître  eo  volume. 


Le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  SocUU  archéologique  et 
historique  de  Langres  contient  deux  bons  articles  :  les  Fouilles 
faites  eu  18S7  k  Bourbonne-les-Bains,  par  M.  Lacordaire;  une 
■Notice  sur  le  village  d'Arhigny,  par  U.  d'Arbignj.  Nous  y  relevons 
en  outre  la  bonne  nouvelle  que  grâce  au  concours  du  Gouverne- 
ment, la  Société  va  pouvoir  commencer  l'impression  du  précieux 
manuscrit  de  la  Décade  de  Vignier,  si  important  pour  l'histoire  du 
Bassigny. 


L'Annuaire  de  la  Marne  pour  1888  vient  de  paraître  à  Châlons. 
On  y  trouve  une  Notice  très  curieuse  de  H.  Grignon  sur  la  belle 
Cheminée  de  la  Renaissance  placée  dans  la  salle  du  Conseil  géné- 
ral et  la  fin  des  Pierres  tombales  de  Chfllons,  par  HH.  de  BarUié- 
emy. 


Lire  dans  le  imméro  du  1"  avril  de  la  Revue  des  Oevx-Mondes, 
la  Géologie  en  chemin  de  fer,  par  H.  de  Lapparent.  C'est  une 
élude  d'un  haut  intérêt  sur  cette  question  pour  nos  départements 
champenois,  fait  le  long  de  U  ligne  du  chemia  de  fer  de  t'Est. 
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La  haisoh  de  Jumni  Oarc.  —  Lft  pAlition  adreasie  par  le 
ComiU  républicain  de  la  fSt«  civique  de  Jeaaoe  Ûarc  au  préfet  et 
aai  conseillers  gënéraiu  des  Vosges  appelle  de  nouveau  l'atten* 
tien  SOT  une  relique  nationale  inestimable  :  la  maison  de  Jeanne 
Dan. 

I  Le«  pétitioanaires  demandent  la  laïcisation  de  la  maison  de 
rbérol^ue  Pncelle. 

La  maison  où  Jeanne  naquit  &  Domrimy  est  âepuis  18IS  la  pro- 
priété du  département  des  Vosges. 

Le  brave  homme,  propriétaire  de  cette  mai.ion,  un  vieux  soldat 
nomma  Gérardin,  en  refusa  6,000  fr.  qui  lui  furent  offerts  par 
l'arcbiduc  Ferdinand,  en  1815,  lors  de  l'invasion  des  armées 
alliées.  Plus  tard,  après  le  départ  des  alliés,  le  Conseil  ^néral 
des  Vosges,  ému  du  danger  qu'avait  couru  la  maison  de  Jeanne, 
proposa  A  Gérardin  de  la  lui  acheter. 

Gérardin,  qui  avait  si  noblement  refusé  tes  6,000  francs  de 
l'étranger,  consentit  la  cession  au  déparlement  moyennant 
2,S0O  fr.,  a  la  seule  condition  de  rester  jusqu'à  sa  mort  le  gardien 
de  son  ancienne  propriété.  i 

L'acte  do  vente  fut  signé  le  20  Juin  1818.  A  peine  étail-il  signé 
qu'un  lord  anglais  arrivait  tout  exprès  de  son  pays  pour  acquérir 
à  n'importe  quel  prix  la  matsonoelle  historique,  qu'il  voulait  faire 
transporter  en  Angleterre. 

Une  comédie- anecdote  en  un  acte  intitulée  :  la  Maison  de 
Jeanne  Dore  et  ayant  pour  auteur  H.  René  Périn,  met  en  scène 
ce  curieux  épisode.  Elle  fut  représentée  à  Paris  sur  le  théfttre 
Favart  par  les  comédiens-sociétaires  de  l'Odéon,  le  16  septembre 
1818. 

Gérardin,  outre  la  place  de  gardien  de  son  ancien  immeuble, 
fat  nommé  garde -fores  lier  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
Une  médaille  lui  fut  offerte  par  la  ville  d'Orléans.  Il  mourut  & 
Domrémy  en  18S9,  laissant  dix  enfants  qui  sont  encore  vivants 
aujourd'hui. 

En  même  temps  que  la  maison  de  Jeanne,  le  Conseil  général 
des  Vosges  acheta  les  masures  au  milieu  desquelles  elle  était 
enclavée  et  les  fit  démolir,  ce  qai  permit  le  dégagement  de 
la  maison,  &  laquelle  on  n'accédait  que  par  une  petite  cour 
obsenre. 

L'ingénieur  en  chef  du  département  des  Vosges,  H.  JoUois,  qui 
fat  chargé  de  faire  exécuter  les  travaux  de  restauration  —  la 
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maùoo  était  dans  dd  tel  état  de  délabremeat  que  sa  raine  paraîs- 
Mit  prochaine  —  a  laissé  de  l'immenble  historique  ons  descriptioD 
exacte  et  mina^euse  : 

i  La  première  chambre  do  rez-de-chaussée,  celle  où  Jeanne 
naquit,  était  occupée  par  deux  grandes  cures  oh  l'on  faisait  fer- 
menter le  vin  A  l'époque  des  Teodanges.  Les  mun  étaient  dam  le 
plm  manvais  état  fc  l'intérieur  et  &  l'estériBor.  La  grosse  poutre  du 
milieu  du  plafond  était  fc  peu  près  hien  conserrée,  ainsi  que  deux 
demi-poutrei  engagées  dans  les  murs  latéraux  sur  lesqneis  por* 
talent  les  madriers  qui  formaient  le  planclier  supérieur.  Ce 
plancher  était  tout  &  fait  dégradé;  les  raadrien  avaient  été  rem- 
placés par  de  mauvaises  solives  ni  équarries,  ni  dégrossies  et 
toutes  vermoulues.  L'un  des  compartiments  de  la  fenfltre  était 
muré. 

f  La  chamhre  k  droite  de  la  première,  et  qui  serrait  sans  doute 
BDi  trois  frères  de  Jeanue,  était  devenue  une  ëtable  à  vaches. 
C'était  un  véritable  bauge  qui  ne  recevait  de  lumière  que  par  une 
petite  fenêtre  ouverte  sur  le  jardin. 

•  La  chambre  du  fond,  celle  où  couchait  Jeanne,  servait  de 
cellier. 

<  Toutes  ces  pièces  étaient  humides  et  sales  au  dernier  point; 
elles  étaient  plus  basses  de  60  ou  80  centimètres  que  le  sot  du 
jardin  qui  se  trouve  derrière  la  maisonnette,  et  les  eaux  j  péné- 
traient dans  les  grandes  crues  de  ta  Meuse. 

1  EnÛn,  la  petite  place  irréguliëre  qui  était  devant  les  maisons, 
était  traversée  par  un  ruisseau  qui  venait  de  la  source  des  Troi»- 
Fontaines,  qui  se  trouve  sur  la  hauteur,  derrière  l'habitation  de  la 
famille  Darc. 

(  Un  petit  jardin,  qu'une  haie  seule  séparait  du  cimetière  du 
village  entourant  l'église,  attenait  k  la  maison.  > 

Aujourd'hui,  la  place  est  nivelée,  agrandie,  exhaussée,  et  les 
terres  ont  été  consolidées.  Les  inondations  ne  sont  donc  plus  & 
craindre.  Un  coquet  jardin,  soignensement  entretenu,  entoure  la 
maison  restaurée,  deux  pavillons  ont  été  construits  k  droite  et  à 
gauche  sur  l'emplacement  des  masures  démolies.  Dans  l'un  est 
installée  une  école  de  filles,  l'antre  renferme  une  sorte  de  Husée 
peu  intéressant. 

L'école  de  filles  a  une  trentaine  d'élives,  elle  subsistait  grftce  è 
un  don  de  Lonis  XVIII  qui  avait  accordé  sur  sa  cassette  8,000  fr. 
qi4  devaient  être  affectés  à  l'achat  d'une  rente  de  4O0  fr.  destinée 
A  la  rétribution  d'une  sœur  de  charité,  mus  en  1S30,  le  Conseil 
général  des  Vosges  prit  &  sa  charge  le  traitement  de  la  religiense 
et  décida  que  la  rente  royale  serait  affectée  an  traiieoient  d'une 
autre  sœur  chargée  plus  spécialement  de  la  garde  de  la  maison 
historique.  En  1886,  cette  situation  fut  de  nouveau  modifiée  par 
la  loi  scolaire,  qui  inscrivait  au  budget  de  l'Etat  l'instmctioupri- 
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mure  des  communes  ajBot  plus  de  400  habilaaU.  Domrémy  n'est 
pas  compris  dans  celle  catégorie;  on  dut  donc,  pour  ne  pas  grever 
la  commnne,  donner  fc  la  rente  royale  son  altributioD  primitive, 
mais  la  aoanr  gardienne  se  trouvait  par  suite  sans  traitement. 

Les  braves  scBun  consentirent  alors  à  ne  receroir  pour  toute 
rétribution  que  la  petite  rente  provenant  de  la  doaatiua  de 
Louis  XVIII,  rente  réduite  à  360  fr.,  ei  le  Conseil  général  accepta 
la  proposition.  C'est  avec  cette  modeste  somme,  quelques  dons  et 
nn  petit  commerce  de  vues  photographiques  de  la  maison  histo- 
rique, que  les  deux  pauvres  femmes  pourvoient  &  l'entretien  du 
chétif  matériel  de  l'école. 

C'est  l'état  de  choses  existant  que  les  pétitionnaires  veulent  faire 
cesser;  il  faut  un  gardien  laïque  à  la  maison  db  Jeanne,  un  gardien 
bien  rétribué  sans  doute;  dans  tous  les  cas,  on  le  choisira  libre- 
penseur  avéré.  C'est  grand'pitié!  dirait  la  bonne  Lorraine, 

La  directrice  de  l'école,  sœur  Amélie,  gardienne  de  la  maison 
de  Jeanne  pendant  l'occupation  prussienne,  écrivait,  en  1871,  & 
riospecteur  de  l'Académie  : 

•  Pendant  huit  mois,  nous  avons  fait  nn  cours  d'adultes  d'un 
nouveau  genre;  pendant  de  longs  jours,  et  souvent  jusque  bien 
avant  dans  la  nuit,  nous  avons  raconté  la  merveilleuse  histoire  de 
Jeanne  Darc  à  une  foule  avide  de  l'entendre,  et  alors  que  notre 
chère  France  recevait  de  si  rades  coups  ;  c'était  pour  noua  une 
•  consolation  daùs  le  présent  et  un  sqjet  d'espoir  pour  l'avenir.  » 

On  persuadera  difflcilement  à  tout  bon  patriote  que  )a  sainte 
femme  qui  écrivait  ces  lignes  pleines  de  cœur  n'était  pas  mieux 
qu'un  gardien  illettré  en  état  de  faire  les  honneurs  de  la  petite 
maison  de  Domrém]', 

(Ifouvellisle  de  Rouen.)  f,.  D. 


Le  Conseil  général  de  la  Marne  vient  de  voter  à  l'unanimité  une 
somme  de  1,000  fr.  pour  la  souscription  au  monument  de  Jeanne 
d'Arc  à  Reims,  laquelle  approche  déjà,  à  50,000  fr. 

En  revanche,  le  Conseil  général  des  Vosges  vient  de  décider,  sur 
le  rapport  de  H.  Charles  Ferry,  que  la  garde  de  la  maison  de 
Jeanne  d'Arc  à  Domremy,  qui  depuis  un  temps  infini  appartienl 
à  dos  religieuses,  serait  A  l'avenir  donnée  k  un  ancien  sous-ofQcier 
de  l'armée.  Voilà  de  la  laïcisation  bien  intelligente  I 


Un  artiste  catholique  de  grand  talent,  M.  Cabuchet,  auteur 
d'une  belle  statue  du  curé  d'Ars,  vient  d'exécuter  une  statue  non 
moins  remarquable  du  bienheureux  Jean-fiaptisla  de  la  Salle, 
qu'on  a  pu  voir  exposée  à  l'occasion  du  Triduum  dans  l'église 
Saiot-Sulpice  de  Paris.  Le  vénérable  fondateur  des  Ecoles  chré- 
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tiennes  est  représenta  debout,  les  maina  jointes,  les  yeui  au  ciel, 
appuyée  snr  un  banc  d'école,  Tâln  du  costume  populaire  des  frâres. 
L'œuttb  est  Traiment  parfaite  ;  la  ressemblance  excellente.  H.  Cabu- 
chet  a  eu  l'heureuse  pensée  d'en  faire  une  réduction  éditée  chez 
H.  Daniel,  rue  Bonaparte,  n*  76  ;  son  prïi  modique  la  ten  répan- 
dre en  grand  nombre  en  Champagne. 


Malgré  les  instructions  réitérées  relatives  au  classement  des 
archives  communales,  la  ville  de  Provins  n'avait  pas  encore  fait 
enétuter  ce  travail  et  des  liasses  considérables  de  papiers  anciens 
et  de  parchemins  —  quelques-uns  .remontant  au  xv*  siècle  — 
,  gisaient  pële'mCle  dans  les  greniers  de  la  mairie.  H,  L&mour, 
maire,  s'est  lui-même  mis  à  l'ceuvre  et  a,  paraît-il,  trouvé  là  des 
documents  intéressants.  Les  ans  vont  constituer  pour  la  ville  un 
fonds  d'archives  asset  important;  les  autres  —  qui  profiennent 
des  dépOts  faits  autrefois  au  district  de  Provins,  —  auraient  dQ 
être  versés  depuis  80  ans  aux  archives  départementales. 

Parmi  les  pièces  les  plus  curieuses,  on  signale,  outre  un  dossier 
concernant  le  (>>t!ége  de  la  ville  et  la  remise  de  sa  direction  aux 
oratoriens  au  xvii*  siècle,  —  les  cahiers  de  toutes  les  paroisses  du 
bailliage,  rédigés  pour  laa  Etat-Cénènuix  de  1789  et  comprenant 
les  doléances  du  Tiers-Etat,  les  protestations  de  la  noblesse  et  du 
clergé. 

Nous  signalerons  &  la  vente  d'autographes  do  G.  Charava]*,  du 
14  avril,  l'aveu  et  dénombrement  des  droilz,  rentes,  profAtz,  reve- 
nus et  émolumens  de  la  chastellenie  d'Arcys-sur-Aulbe,  rendus  par 
René  de  Haricourt,  baron  de  Houcy-le-Chatel,  A  cause  de  sa  femme 
Louise  de  Conibault,  â  Charles  Gonzague,  marquis  d'illes  (1001), 
manuscrit  de  280  pages  in-4*. 


Dans  le  Catalogue  d'avril  de  M.  Saiïror,  nous  relevons  la  curieuse 
mention  suivante  : 

■  6S47.  Notice  d'un  tableau  ronsené  à  Polisy,  prèsBar-sur-Seine, 
jusqu'en  1653.  Uanuscrit  du  xvri>  siècle  sur  parchemin,  in-4°. 

«  En  ce  tableau  était  représenté  au  naturel  J.  Diutevîlle,  bailly 
de  Troyes,  ambassadeur  en  Angleterre,  gouverneur  de  Charles  de 
France,  sépulture  en  l'églisede  Polisy  etM.G.  de  Selve  (Limousin), 
évêque  de  Lavaur,  persoonagft  de  grandes  lettres  et  fort  vertueux, 
ambassadeur  près  de  Charles  V.  Ledit  de  Selve,  fils  du  premier 
président  de  Paris,  ayant  été  an  Angleterre  vert  l!>3S  voir' son 
ami  d'inteville  et  sa  famille,  et  eux  deux  ayant  rencontré  un 
excellent  peiutne  hollandais  l'employèrent  pour  faire  icelui 
tableau.  » 
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Chalons.  —  Bien  que  la  dëmotilion  des  maisons  silaées  entre 
la  rue  de  Vialart  et  la  place  Sainl-ËtienDe,  qui  masquaient  la  côté 
nord  de  Téglbe  Cathédrale,  ne  soit  effectuée  qu'en  partie,  on  peut 
ddjà  juger  de  l'effet  produit.  Le  monument  se  dégage;  le  beau 
portail  et  porclie  du  iiv*  siècle,  flanqué  de  sa  tour  du  xii*  apparaît 
dans  son  entier.  On  Toit  mieux  ces  socles  et  ces  dais,  gracieuses 
sculptures  de  la  bonne  époque,  qui  semblent  attendre  d'Atre 
repeuplés  pour  que  l'ensemble  reprenne  autant  qu'il  est  possible 
son  aspect  primitif,  fin  aperçoit  dans  un  angle  du  portAil  sous  un 
dais  soutenu  par  de  Qaes  coloniiette»,  une  statue  ancienne  à 
laquelle  il  ne  manque  que  la  tête.  Les  contreforts  et  arcs-boutants 
-  df<  l'édifice  se  voient  arec  les  dii-buit  grandes  baies,  hautes  et. 
basses,  qu'ils  encadrent,  ouvertures  vastes,  et  paraissant  étroites 
tant  elles  sont  de  justes  proportions. 

Quoique  ce  cdté  ressemble  au  c6lé  sud  du  monument,  il  parait 
plus  intéressant  à  cause  du  portail  d'abord,  dont  l'effet  est  doublé 
par  la  perspective,  et  aussi  parce  que,  moins  baigné  de  lumière, 
tes  ombres  y  sont  plus  accusées.  L'aspect  de  r<>ditice  est  tellement 
changé,  qu'il  semble  qu'on  le  voit  pour  la  première  fois. 

Ce  terrain,  qui  bientôt  va  se  trouver  dégagé,  n'est  autre  qne 
celui  qui  fut  donné  au  chapitre  do  Saint-Etieune  par  le  roi 
Charles  le  Chauve  en  850,  <c  touchant  à  l'église  et  'à  la  voie 
pnbliijne  •>,  dit  le  diplOrae  de  ce  prince.  C'est  en  ce  lieu  que  les 
chanoines  établirent  le  cloître  primitif  oh  ils  vivaient  en  commnn. 
Pour  le  mieux  séparer  des  hmtts  de  la  rue,  ils  firent  construire  un 
rideau  de  maisons  qu'ils  donnèrent  &  cens  &  divers  particuliers. 
Plus  tard,  le  premier  cloître  devint  un  cimetière. 


Voici  quelques  notes  sur  les  personnages  de  notre  histoire  locale, 
dont  le  nom  vient  d'être  donné  è  certaines  rues  de  Troyes. 
■  Arnaud  (Félii-An ne-François],  né  k  Troyes,  le  16  octobre  1787, 
mort  dans  ta  même  ville,  le  28  octobre  1840;  peintre  et  dessina- 
teur habile,  excellent  professeur,  directeur  de  l'Ecole  do  dessin  de 
Troyes,  archéologue  des  antiquités  de  la  ville  de  Troyes  (1822)  et 
du  voyage  archéologique  et  pittoresque  dans  le  département  de 
l'Aube  ;i837). 

Dclaunay  (Charles- Eugène),  ni  t  Lusigny,  le  U  avril  1816,  mort 
noyé  accidentellement  dans  la  rade  de  Cherbourg,  le  5  août  1872 
et  inhumé  k  Ramerupt;  astronome  et  mathématicien,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  en  1854  et  du  bureau  des  Longitud'es  en 
1S62,  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris  en  1870,  officier  de  la 
Légion  d'honneuret  de  l'instruction  publique;  auteur  de  nombreux 
et  importants  ouvrages  sci en ti  tiques,  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  suivants  :  Cours  éUmentaire  de  mécanique  Ihiorique  el  appli- 
quée (1851);  Cours  éUmmlaire  d'astronomie  (1854);  Traité  de 
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nUeanique rationnelle  {ISSS);  enfin  et  surlaut  la. Nommlle  Ihéort! 
du  mouvemenl  de  la  lune,  qui  fut  son  œuvre  capitale. 

Gauthier  (Marti  o-Pierre),  né  k  Trojes,  le  9  janvier  1790,  mort 
à  Paris,  le  19  mai  1B66;  arclûtecte,  âlëre  de  l'Ecole  an  Beanz- 
Arls  et  grand  prix  de  Rome,  anteor  d'un  projet  de  Baùliqne  chrA- 
tienne  qni  lai  valut  la  médaille  d'or  es  1819,  architecte  des  hos- 
pices de  Paris  pendant  30  ans,  membre  de  l'Inslilat  en  i84!  et 
chevalier  de  ta  Légion  d'honnenr  en  1844. 

Camtuat  (Nicolas],  né  k  Troyea  en  1575,  mort  an  même  lien, 
le  iO  janvier  1655  ;  chanoine  et  historien,  auteur  de  Mélanges  his- 
loriçues  et  de  divers  ouvrages  latins  dont  le  plus  important  est  te 
Promfituarium  sacranim  antiquilatMm  tricassinx  diocesis  (1610). 

Les  noms  de  Boacher^e-Perthes,  Biissonaet  et  Thérèse  Bordet, 
trois  bienfaiteurs  de  la  ville,  sont  assez  connus  et  assez  populaires, 
pour  qu'il  soit  inutile  d'expliquer  le  juste  hommage  qui  vient  de 
leur  être  rendu. 


H.  Henri  Chevreul,  fils  de  l'illustre  doyen  des  savants  et  des 
académiciens  français,  poursuit  sa  collection  de  pièces  raret  sur  la 
Ligue,  publiée  avec  une  perfection  typographique  qui  est  bien 
propre  à  ]a  faire  rechercher  des  bibliophiles.  Ses  trois  dernières 
fascicules  sont  :  Discours  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  prise  de  Mar- 
seille en  1596,  et  te  vray  discours  de  la  réduction  de  la  ville  de 
Marseille;  -~  AdverliasemetU  à  la  noblesse  et  villes  de  Bourgogne, 
d'après  l'édition  de  1594  ;  ~  Signe  et  principe  de  l'oiseau  diet 
alUrion,  gui  frayé  d'un  coup  de  l'enrumy,  vint  tomber  au  camp 
du  roy  près  de  Dijon,  1593;  et  Discours  véritable  de  la  de/faicle 
des  Bourguignons  à  Villefrancht,  ville  frontière  de  la  province 
de  Champagne  la  nuict  du  i  aousl  1597'.  Celle-ci  intéresse  plus 
particulièrement  notre  région  et  était  d'une  grande  rareté. 

1 .  Trois  brochures  ia-S",  Paris,  Matlin. 


Le  SocrâMirs-Oérant, 

L&ON    FHtHOKT. 
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RENARD    DE    CHOISEUL 

SEIGNEUR    DE    BOURBONNE 

ET    CHARLES    IV 


U.' Lacordaire,  ancien  archlTiste  de  BourbontMi,  a  publié 
dans  cette  Jieviii,  de  1879  à  1883,  une  irks  Intéressante  étuds 
BUT  les  teigneurie  et  /eauUex  de  cette  yiile.  11  y  donne  intégrt- 
Ismeot  un  acte  par  lequel  Henard  de  Glioiseul  cède  k  Gbarlee  IV 
la  ttUÀûé  d'uae  grande  partie  des  droits  qu'il  possédait  sur 
Bonrbonne  etaes  dépendances'. 

Halbeureusement,  M.  Lacordatre  n'a  pas  eu  entre  ses  mains 
l'original  de  ce  titre,  mais  seulement  une  copie  Bouvent  fatttlve 
et  même  dans  un  passage  inintelligible'.  De  plus,  si  ce  titre 
nous  donne  bien  en  détail  l'évaluation  des  droits  dont  Renard 
de  Cboiseul  cMail  la  moitié  au  roi,  il  ne  nous  fait  pas  connaî- 
tre toutes  le»  conditions  aiiiquetles  cette  cession  fut  faite. 
Nous  voyons  quels  sont'lefi  droits  que  chacune  des  parties  8s 
réserve  sur  ce  qui  lui  appartiendra  ensuite  en  propre  ;  cette 
pièce  nous  indique  aussi  qu'une  prison  commune  sera  fùte 
tant  par  le  roi  que  par  le  dit  chevalier  et  que  le  prévôt  de  cette 
ville  sera  également  établi  par  les  deux  parties.  Uaia  outre  cela, 
avaient-ils  encore  des  droits  communs,  le  roi  sur  ce  que 
Renard  se  réservait  el  Renard  sur  ce  que  le  roi  acquérait  1 
L'acte  publié  par  M.  Lacordaire  ne  nous  le  dit  pae. 

Une  pièce  que  tious  venons  de  trouver  dans  un  des  registres 
du  Trésor  des  chartes,  aux  Archives  nationales,  comble  heu- 
reusement ces  lacunes  et  nous  montre  le  caractère  du  traité 
passé  entre  Charles  IV  et  Renard  de  Choiseul. 

Ce  n'est  pas  une  simple  vente  qui  eut  lieu,  mais  si  Je  puis 
m'exprimer  ainsi,  une  vente  doublée  d'un  traité  de  pariage.  Si, 
en  effet,  ce  seigneur  céda  au  roi  pour  la  somme  de  2435  lir. 
4  s.  8  den.  I.  petits  en  monnaie  courante  la  propriété  de  la 

)t  Atvuf  i*  Chcu^agiu  «t  da  Brit,  1880,  pnmlw  Hm,,  p.  t&^t. 
t.  Il,  pv.  6Ï. 
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moitié  des  droits  qu'il  possédait  sur  fiourboime,  cependant  le 
tout,  c'est-à-dire  tant  ce  que  Renard  cédait  que  ce  qu'il  w 
léservail,  devait  6tra  tenu  dans  ta  suite,  k  perpétuité,  en  com- 
pagnie et  par  indivis  par  le  roi  et  ses  successeurs  et  par  ce 
chevalier  et  ses  successeurs  ainsi  que  tout  ce  qui  pou7Ut 
venir  en  accroissement  de  cette  communauté.  La  Justice  serait 
rendue  et  le  gouvernement  exercé  par  des  personnes  désignées 
par  les  deux  parties  ;  en  outre,  ils  contribuerûent  également 
aux  frais  qu'exigeraient  l'entretien  des  fours  et  des  moulins  et 
l'extraction  du  sel  des  eaux  chaudes  de  la  ville.  Les  bénéfices 
qui  resEortiraient  de  toutes  ces  exploitations  se  partageraient 
par  moitié  entre  le  roi  et  le  seigneur  de  Bourbonne.  Nous 
avons  donc  là  un  véritable  traité  de  pariage  par  lequel  le  toi 
teuaît  à  l'avenir  la  maison  de  Choiseul  dans  une  dépendance 
plus  étroite  qu'il  n'avait  pu  le  faire  Jusqu'alors. 

L'acte  que  nous  donnons  ci-après  rectifie  aussi  une  petite 
erreur  que  M.  Lacordaire  a  commise  dans  son  étude.  Il  se 
demande  si  la  terre  du  sire  de  Choiseul  n'aurait  pas  été  comme 
celle  de  Uonthureux-sur-Saâne,  une  terre  de  surséance,  c'est- 
à-dire  dépendant  à  la  fois  du  comté  de  Champagne  et  du  comté 
de  Bouig<^e.  S'appuyant  sur  ce  que  dans  le  contrat  de  vente 
qu'il  donne,  on  ne  parle  en  aucune  façon  du  comte  de  Bour- 
gogne, il  conclut,  après  avoir  cherché  à  expliquer  sur  quoi 
pouvaient  se  fonder  des  réclamations  formulées  par  Phili[^ 
de  Poilierâ,  palatin  de  Bourgogne  et  sire  de  Salins  au  sujet  as 
cette  terre  ■,  que,  <  jusqu'à  la  vente  de  1324,  la  seigneurie  de 
Bourbonne  fut  et  demeura  un  franc-alleu,  ne  relevant  et  ne 
dépendant  de  personne.  La  cession  que  Regnard  de  Choiseul 
en  ût  liirem«nt  au  roi  eii  est  la  preuve  indiscutable  «  *.  Or, 
dans  l'acte  donné  par  le  reg.  JJ.  66,  Benard  de  Choiseul 
garantit  au  roi,  envers  et  contre  tous,  la  vente  qu'il  lui  fait, 
tactpli  contr»  la  reim  Jeanne,  eomteiie  de  Bourgogne,  et  ut 
/Uriiiert,  •  pour  cause  dou  lié  dou  vendaige  dessus  dit  •  *, 
Ainsi,  la  seigneurie  de  Bourbonne  dépendait  donc  bien  du 
comté  de  Boui^ogue  ;  la  réserve  faite  par  Renard  en  est  la 
preuve  et  par  conséquent  elle  n'était  pas  un  franc-alleu  ne 
relevant  et  ne  dépendant  de  personne. 


1.  Beirve  ie  Champagnt  el  ia  Brie,  i^iai^m  ttm.i  pag.  t&l  «tanlv, 

3.  Id„  1S80,  premier  sen.,  p«g,  S3. 

3.  Voir  ponr  lout  ce  qai  concorne  Jasdds,  épousa  de  Philippe  V  le  long 
M  iM  droiu  tur  le  comié  de  Bourgogne,  Hevu  de  CkampaçM  et  de  BrU, 
1879,  deaxième  eem,,  pig.  iïS  et  >aiv. 
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Nous  avons  cru  qu'il  ét&ii  bon  de  publier  cet  acte  en  eulieF. 
Daos  les  endroits  oii  il  est  semblable  À  celui  qu'a  douoé  11.  La- 
cordaire,  il  offre  un  bien  meitleur  texte,  et  enûn  comioe  nous 
l'avons  montré,  il  fait  en  plus  connaître  des  conditions  très 
intéressantes. 

Benard  de  Cboiseul  vend  à  Charles  IV  le  bel  la  moitié  de  la    26  md  1314. 
plupart  des  droits  et  des  revenus  qu'il  possède  à  Bourbonne 
et  conclut  avec  lui  un  traité  de  pariage.  Confirmation  de  cet 
acte  par  Philippe  VI.  {A.  N.  Reg.  JJ.  66,  iV»  729.) 

Philippus  Dei  gratis  Francorum  rex,  notum  facimus  univenis    jujiut  133J, 
tam  ^resentibus  «piam  futaria,  nos  infrascriptas  vidisse  iitteras  for- 
mam  qae  tequitnr  contioeates. 

A  toiu  ces  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Halhex  li 
bmns  de  Chaumunt  garde  dou  seel  de  la  prevostei  d'iceleu,  salut. 
Sachent  tnit  que  je  et  Nicholas  de  Chanmont  clers,  diz  de  la 
Ruelle,  tabellions  nostre  seigneur  le  roy,  à  ce  faire  establi  à  Cfaau- 
mont  et  en  la  chastelnie,  avons  veu  et  leu  de  mot  &  mot  unes  let- 
tres saines  et  entières  seellées  du  grant  seel  d'icelui  seigneur,  aussi 
comme  il  appert,  conteaans  la  fourme  qui  s'ensuit. 

Charles,  par  la  grAce  de  Dieu  ro^s  de  France  et  de  Navarre  au 
bailli  de  Chanmont,  salut  ;  corne  nous  aiens  fait  achater  pour  nous 
et  pour  nous  successeurs,  de  nostre  amé  Renart  de  Choisel  cheva- 
lier, la  moitié  de  tout  ce  que  il  avoit,  pooit  et  devoitavoirenlaville 
de  Borboone  et  es  appartenauces  es  choses  qui  s'ensuivent  aprâs 
nommées  et  speciDées  ;  c'est  assavoir  :  la  moitié  des  hommes  et 
des  famés  demourans  et  habitans  en  la  dicte  ville  et  es  con&us, 
avec  la  moitié  de  la  taille  d'iceni. 

Item  la  moitié  de  toute  ta  justice  et  seigneurie  haute  et  basse 
d'icelle  ville  et  du  finaige. 

Item  la  moitié  des  bois  que  le  dit  chevalier  a  es  appartenances 
de  la  dicte  ville. 

Item  la  moitié  des  ventes  des  forei  '  et  des  marchés  dou  dit  leu, 

Item  la  moitié  des  revenues  et  value  de  bains  et  jraue  salée  de 
Borbonne,  dont  l'en  a  fait  et  puet  faire  sel. 

Item  la  moitié  du  banvin  acoustumei  a  paier  en  la  dlfte  ville  ; 
tout  ce  par  certain  pris  et  par  cerlEÙne  recompensacion  qui  pour 
ce  li  doit  estre  faite  ;  c'est  assavoir,  par  paient  pour  chascune  dix 
livres  de  terre,  quatre  vint  livres  à  une  foiz  frans  et  quittes  an  dit 
chevalier»  et  avecques  ce,  ycelni  chevalier  nous  a  bailhé  les  flei  et 
gerdes  de  la  dicte  ville  sans  pris  en  retenant  par  devers  soj  le 
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chasUl  dou  dit  leu  arec  rerlainM  autres  choses  qui  seront  nom- 
mées et  desclarriées  es  lettres  de  la  vente  qui  sur  ce  sera  faite. 
Nous  qui  voulons  la  prisée  des  choses  à  cous  Tendues  comme  dit 
est  estre  faite  deuemeat,  vous  mandons  et  commettons  par  la 
teneur  de  ces  présentes  lettres  que  vous  en  votre  propre  personne 
vous  transportez  au  dit  leu  et  appeliez  avec  vous  des  bonnes  gens 
don  pays,  sages  et  conoissans  en  telles  cboses,  faites. faire  icele 
prisée  justement  ot  leaulmcnt,  et  yceic  faite  et  complète  comme 
dit  est)  envoiez  à  noz  amés  et  feauls  les  gens  de  nez  comptes  k 
Paris  afin  que  illec  soit  veue  et  examinée  et  que  de  la  somme  que 
la  dite  rente  sera  prisée,  paiement  et  satbfaction  soient  faiz  an  dit 
chevalier  seloac  les  convenances  tractées  et  acordées  entre  nous  et 
lui,  et  ce  faite  en  telle  manière  et  si  briefment  que  par  vous  n'i  ait 
défaut. 

Donné  à  Paris  vint  et  sis  jours  de  may,  l'an  de  grice  mil  trois 
cenivint  et  quatre. 

Par  la  vertu  desquelles  lettres  et  selonc  la  tenear  d'icelles, 
nobles  hons  messiree  Pierres  de  Tiercelieue,  chevaliers  le  roj  nos- 
tre  sire,  baillis  de  Cbaumont,  pour  ce  estanz  en  sa  personne 
devant  moy  et  ledit  tabellion,  de  sa  bonne  volentèi  et  tint  force,  a 
cogneu  toi  avoir  est4  en  la  ville  de  Bourbonne  et  a  fait  faire  en  ce 
dit  leu  la  prisée  des  choses  ci  dessouz  devisées  vandoaes  an  R07 
nostre  sire  par  le  dessus  dit  monseigneur  Renart  de  Cboisnel,  li 
come  dit  est,  laquelle  prisée  monte  la  somme  de  doui  ceaz  vint  et 
une  livrée  cinc  soudées  et  sept  danrées  de  terre  k  tornois  petite 
sanz  le  sorfait  des  dessus  dix  bois,  dou  quel  sourfait  la  moiliei 
comprise  en  la  dicte  vendue  est  prisée  eei  cenz  soixante  et  cinc 
livres  de  la  dicte  mouuoye,  si  come  li  diz  baillis  et  li  diz  messires 
Renart  de  Choisenl  disoient  et  en  veritei  aQrmoicnt  toutes  les 
choses  dessus  dites  estre  vraiees.  Icilz  messire  Renars  pour  ce 
venans  en  sa  personne  devant  moy  et  le  dit  tabellion,  de  sa  bonne 
volentèi  sanz  force  et  sanz  contreignement  aucun,  a  cogneu  que  il 
a  vendu  quittié  et  ottroté  à  touz  jours  perpetuelment  sanz  rappel 
nul,  au  roy  nostre  sire  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  roys  de 
France  Ii  moitié  dç  tout  ce  que  il  avoit,  pooit  ou  devoît  avoir  par 
quelque  rayson  que  ce  feust  en  la  dicte  ville  on  finaige  et  es  ap- 
partenances de  Bonrbonne,  c'est  assavoir  ;  en  homes,  eu  famés,  en 
tailles,  en  eschiez,  en  estaolaiges,  en  peaigei,  en  eoe  chaude,  «o 
bains,  en  jastice  haulte  et  baase,  en  seurfait  de  boys,  en  treifoDS 
de  boys,  en  oblies,  en  censés,  en  gelines,  en  rentes  de  blai,  en 
criaiges,  en  loux  et  en  vantes  '  de  vendues  de  héritages,  en  cor- 
nagei  de  béates,  en  fours,  en  molins  et  en  toutes  autres  choses  qui 
on  dit  monseigneur  Renart  penssient  ou  deuisient  appartenir  pour 
quelque  rayson  que  ce  feu&t,  eicepléea  tant  seulement  les  chwsae 
ci  après  devisées,  c'est  assavoir  ;  son  chastel,  le  clous  et  la  plasse 
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d'autour  jiuqoei  à  la  haule,  les  ftwsez  d'aatoiiF  le  dit  chatUI,  la 
^ange  devant  ioelui  chaslel  et  la  jiutiu  en  iceui  leux  ;  et  excepté 
■OD  culti,  «>□  sauTBour*,  sas  vignes,  «es  prés,  ses  terres  gaaigaa>- 
blea  ',  la  rivière,  ses  coorvies  des  charrues  seloDC  la  cfaartre  da  la 
franchisa  de  la  dicta  ville  de  Bourbonne,  ses  prais  faire  faulcher, 
feaer  et  churoier  par  les  diz  hommes  si  comme  il  est  acoiutamei,  . 
■As  courréee  d«  la  faucille  eo  moissons  de  blei  et  d'aToioes,  ti 
comme  il  est  acoustumei,  son  charroi  de  huche  pour  son  loigner  ^ 
ft  la  Tooz  saini  et  k  NoBl,  si  comme  il  est  acoustumei,  la  garde,  si 
comme  li  dit  homme  li  doient  pour  sod  dit  chastel  garder,  le 
cbarroy  deu  par  les  diz  hommes  pour  son  chastel  enforcier  et  pour 
faire  ses  autres  beaoigaes  si  comme  la  dicte  chartre  le  devise  ;  et 
exceptei  cent  onze  arpenz  et  dimai  don  haa  boys  par  devers  la  dite 
Tille  de  Bourhonae  arpentez  et  aboonnez  qaa  li  dix  messire  Ranars 
retient  par  devers  luy  ponr  lai  et.sas  hoirs  en  héritage  perpétuel', 
Uqnel  cent  onze  arpans  et  dime;  don  dit  bas  bois  ne  sont  de  rieoi 
prisiez  en  la  prisée  dessus  dicte  des  diz  boys.  Des  quelles  choses  et 
possessions  vandues  dossus  dict«3,  exceptai  ce  qui  en  est  ostei  si 
comme  dit  est,  li  dix  mesaire  Renars  s'est  devestuz  et  dessaisii  dou 
tout  en  tout  davant  moj  et  le  dit  tahellion  et  le  dit  bailli  ou  non 
dou  roj  nostre  sire  pour  ycelni  seigneur  et  pour  ses  successeurs 
rojs  de  France,  es  a  reveslu  et  mis  en  saisine  et  en  possession 
corporel  par  le  hail  et  la  tradition  de  ces  présentes  lettres.  Ce  van- 
daiges  fu  fais  pour  le  pris  et  la  somme  de  deus  mile  quatre  ceni 
trente  cinc  livres  quatre  souli  et  huit  deniers  toraois  petiz  mon- 
Doie  coursable,  lesquiex  li  dix  messire  Renarz  a  eux  et  receuz  en- 
terinement  don  roy  nostre  sire  par  la  main  dou  dit  bailli  eu  bonne 
moDDoie  nombrée,  et  s'en  est  tenu z  pour  bien  paies  et  aggreés  don 
roy  nostre  sire  li  dix  messire  Renars  auxi  comme  il  l'a  cogneu 
devant  moy  et  le  dit  tabellion,  liquiex  messire  Renars  a  promis 
par  sa  foy  corporelment  donnée  en  la  main  don  dit  tabellion  et  par 
obligation  da  loi  et  de  ses  hoirs  et  de  toux  ses  biens  mobles  et  non 
mobles  presens  et  à  venir  qu'il  garentira  bien  et  loyalment  à  ses 
propres  couz  et  despenz,  k  toux  jours,  en  toui  leux  et  devant  louz 
hommes,  au  roy  nostre  sire  et  à  ses  successeurs  roys  de  France,  les 
choses  et  possessions  vandues  dessus  dictes,  envers  tonz  et  encon- 
tre touz,  eiceptei  que  contre  haulte,  noble  et  puissant  dame,  ma- 
dame Jehanne  la  roine,  comtesse  de  Bergoigue  et  que  contre  les 
hoirs  d'icelle  dame  tant  solement,  pour  cause  dou  lié  dou  vaudaige 
dessus  dit  ;  et  contre  ce  dit  vandaige  n'ira  le  dix  messire  Henars 
ne  autrui,  ne  souffrira  A  veair  en  requoy  ne  eu  appert*  dés  ci  en 
avant,  mas  bien  et  loyalment  le  garentira  si  com  dit  est,  excepté 
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qae  contre  la  dicte  roine  Jebaone  et  que  contre  les  hoin  d'icelle 
royioe.  Et  est  assaToir  qne  par  les  cooTenances  dou  Teada^  des- 
sus dit,  si  comme  li  dix  bailli  et  messira  ReDars  disoieat,  les  choses 
ci  aprfes  devisées  sont  et  ont  estei  acoardées  et  otlroiies  en  U 
maaiere  qui  s'en  sieut,  c'est  assavoir  que  li  dix  messire  Benars  ■ 
donnei,  qnittei  et  otlroiâ  &  toux  jours  perpétuel  ment,  sans  rtfie) 
oui,  au  roy  noslre  sire  pour  lui  et  pour  sas  successeurs  rois  de 
France,  tes  fiés  et  gardes  qu'il  a,  peut  ou  doit  avoir  pour  quelque 
raison  que  ce  soit  en  la  dicte  fille  ou  Dnaige  et  ou  ban  de  Banr- 
bonne,  en  retenant  par  devers  lui  la  moitié  des  yssues  et  profBi 
qui  en  pourront  venir,  eiceptez  les  cas  des  estraiéres  '  que  li  roys 
nostre  sire  ponr  lui  cl  pour  ses  successeurs  rojs  de  France  enpor- 
tera  et  aura  touz  seui.  Ëncoir  est  assavoir  que  la  dicte  moitiet  van- 
dne  au  roy  nostre  sire  des  choses  et  possessions  dessus  dil«s  si 
corne  dit  est,  et  l'autre  moitié;  qui  demore  au  dit  monseignear 
Renart  seront  et  doieut  estre  tenues  à  touz  jours  perpetuelment  en 
compaignie  dou  toy  nostre  sire,  de  ses  successeurs  roys  de  France 
et  dou  dit  monseigneur  Renart,  sans  desjoindre  et  pour  indivis, 
•Dsambte  tantes  les  escroissances  qui  ou  temps  à  venir  vanront  en 
la  dicte  compaignie  ;  et  seront  toutes  les  cboses  de  la  dicte  com- 
paignie justicier  et  gouvernés  conjointtement  par  certaines  per- 
sonnes establies  k  ce  faire  de  par  la  roy  nostce  sire,  de  par  ses 
successeurs  roys  de  France,  de  par  le  dit  monseigneur  Renart  et 
de  par  ses  hoirs  qui  en  ceste  chose  auront  cause  de  lui. 

Uerrechief  prevoz  comuns  sera  mis  en  la  dicte  ville  de  Bout- 
bonne  de  par  le  roy  nostre  sire  et  de  par  le  dit  monseigneur 
Renart,  soit  par  admoiesonement  '  ou  par  manière  do  garde,  U 
quiei  prevoi  ne  se  pourra  entremetre  de  faire  offtce  de  prevost 
au  ten,  jnsques  à  ce  que  il  ait  fait  sairement  en  la  main  dou  dit 
monseigneur  Renart  ou  de  son  commandement  de  garder  bien  et 
loyalment  le  droit  d'iceluy  monseigneur  Renart.  Et  toutefoii  que 
prevost  se  renouvelera  au  dit  leu,  il  fera  le  dit  sairement  en  sem- 
blable manière. 

Derrechief  prisons  comune  sera  faite  en  la  dicte  ville  de  Bour- 
bonne,  tant  de  par  le  roy  nostre  sire  com  de  par  le  dit  monsei- 
gneur Renars,  pour  dedans  mètre  les  prisonniers  ;  et  homs  ne 
famé  de  la  dicte  ville  de  Bourbonne  ne  d'autre  leu  qui  soit  pris  on 
ban  d'icelle  ville  pour  fait  qu'il  y  ait  fait  ne  sera  menez  en  autre 
prison  et  li  sera  drois  fats  au  leu  et  y  eera  justiciez  à  la  justice 
commune. 

Deirechief  se  li  roys  nostre  sira  acquiert  ou  temps  k  venir  en  la 
dicte  ville  et  ou  ban  de  Bourbonne,  li  dii  messire  Renars  y  aura  la 
moitié  panni  paiant  la  moitié  de  l'argent;  et  se  li  dis  messire  He- 
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nars  j  acqDÏert,  li  toj  nostre  sire  j  aara  U  moitié  parmi  pai&ut 
ami  la  moitié  de  l'argent,  et  cil  d'aux  qui  atasuit  7  acquiarra  en 
portera  tout  adès  quiltement  les  jssaes  et  profllz  de  l'aquest  qa'i] 
aura  fait  jnsqnes  à  ce  que  li  autres  li  aura  baillé  l'argent  que  il  an 
devra  bailler,  seloac  ce  que  il  est  devant  dit  et  jasquea  &  ce  qne  il 
U  aura  recompansei  aueum  ameodeiDent  se  fait  li  aToit. 

Darrechief  li  foot,  (lie)  *  de  la  dicte  compalgnie  doivent  estre 
chaaffei  et  affoei  '  des  bois  de  la  dicte  compaigaie  et  soastenu  et 
maintenu  de  merreoaige  et  auii  li  molin  de  la  dicte  compaignis 
doient  estre  soustenu  et  mtùatenude  marrenaige  des  dis  bois  delà 
dicte  compaignie,  et  se  es  réparations  ou  escroissances  des  dis 
fours  et  molius  et  es  autres  édifices  fais  ou  &  faire  en  la  dicte  eam- 
paignie  convient  faire  mises,  li  toji  oostre  sire  7  metra  la  moitié 
de  la  mise  qui  ponr  ce  se  fera  et  li  dis  messire  Renan  l'antre 
moitié.  Et  comme  on  puisse  faira  sol  de  l'eae  salée  trouvée  on  U 
dicte  villa  de  Bourbosne,  et  on  regarde  que  proffii  soit  de  illec 
faire  uluerie,  li  roTS  nostre  ùre  7  metra  la  moitié  de  la  mise  qui 
pour  ee  m  fera  et  li  dix  messire  Benars  l'autre  moitié,  et  chaseon 
d'aux  preora  la  moitié  ou  profit  et  eu  l'isine  qui  en  istra. 

Darediiaf  comme  li  dis  messire  Reuari  retràtne  par  deveri  soi 
u  jastice  en  ion  dit  chastel,  eu  ta  place  d'autour  jasqoas  i  la  diète 
hanle,  es  fosses  qui  sont  entour  le  dit  chastel,  ea  sa  dicte  grange 
qui  net  davont  7celni  ctiastel,  tuit  li  profls  qui  de  ces  leus  istroot 
on  vanront,  seront  et  demourront  au  dit  monseigneur  Renart,  et 
se  cas  de  haute  jnsliee  y  avenoit  d'ancum,  il  aeroit  jugiez  par  le  dit 
monseigneur  Renart  et  jusUciez  à  la  justice  commune  ;  et  quicno- 
qnes  soit  rofs  de  France,  il  tanra  la  dicta  compagnie  si  comme  li 
rofs  nostre  sire  l'a  acquise  partable  au  dit  monseigneur  Renarsat 
à  ses  hoirs  qui  en  ceste  chose  auront  causa  de  lui  et  non  autres. 

Derrediief ,  li  ro7S  nostre  sire  aura  son  reeept  *  ou  dit  chastel  pour 
lui  et  sa  gent  tontefoii  et  qvanlefoii  mestiers  sera  ;  et  tootei  las 
choses  et  chascnne  d'icelles  dessus  dictes,  li  diz  messire  Renara  a 
promis  devant  moj  et  le  dit  tabellion  par  sa  dicta  fo7  et  par  obli- 
gatiop  devant  dicte,  à  tenir,  acomplir  et  garder  fermement  et 
perpetnelment  en  la  manière  que  dictes  sont,  sans  riens  corrum- 
pre,  et  quant  i  ce  tenir,  garder  et  acomplir,  il  en  s  solmii  loi, 
ses  dix  biens,  ses  hoirs  et  les  biens  de  ses  hoin  en  la  juridiction  dn 
roy  nostre  sire  à  estre  constrainz  par  la  justice  d'icelui  seigneur 
comme  de  chose  cogneue  et  adjugiée  eo  la  court  du  roj  nostre 
sire,  renunceni  par  sa  dicte  toj  k  toutes  autres  cours,  à  tons  con- 
dui,  k  touz  privilèges,  à  tontes  grftces  de  pape,  de  roy  on  d'autre 
prince,  k  toutes  fr&udes  et  decevances,  à  tontes  eiceptions  de  fait 
et  de  droit,  de  coustuioe,  de  canon  et  de  lae  justice  et  k  touUs  ao- 
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Ires  paroles  et  conveoances  contraires  &  ce  fait,  qui  ne  seraient 
contenues  ne  expressées  en  ces  présentes  lettres,  et  espeualment 
au  âroit  disant  gênerai  renunciation  non  *aloir. 

En  tesmoign  de  laquelle  chose,  je  Halbiei  li  brani  dessns  dix, 
ai  mis  le  seel  de  la  dicte  prevostei  de  Chanmont  et  mon  propre 
seel  avec  le  loignot  dou  dit  tabellion  an  cet  présentes  lettres,  sanf 
le  droit  le  roy  nostra  sire  et  l'autrui.  Ce  fu  fait  presanz  Stoiod 
Rebille  de  Noiugent,  Guillaume  dit  de  Joinville  changeor,  Perrinot 
de  Lanooy,  Raymont  Proudome  de  Coy Hei  et  Sanienot  de  Lengrei 
demourant  &  Cbaumont,  le  jour  de  la  fesle  de  la  Nativitei  Nostre 
Dame  ou  moys  de  septembre,  l'an  do  grâce  mil  trois  cous  vint  et 
quatre. 

Et  pour  ce  que  ceste  chose  soit  plus  ferme  et  plus  estable,  nous 
Pierres  de  Tierceiieue  baillif  dessus  dit,  A  la  prière  et  requeate 
don  dftvant  dit  monseigneur  Henart,  avons  mis  le  seel  de  la  baillie 
de  Cbaumont  et  la  nostre  en  contre  seel  avec  la  seel  de  la  dicte 
preTostei  d'iceleu  en  ces  présentes  lettres  qui  furent  faites  et  don- 
nées ou  jour  de  la  dicte  feste  de  la  dicta  natititai  Nostra  Dame  en 
l'an  dessus  dit 

Nos  Butem,  omnia  et  singula  in  supra  scriptis  contenta  litteiis, 
rata  hafaantes  et  grata,  ea  yolumus,  laudamns,  approbamns  et 
tenore  presentium,  nostr&  auctoritata  rogift  conflrmamns,  nostro 
et  aliène  io  omnibus  jure  salvo.  Quod  ut  flrmum  at  stabile  peipe- 
tuo  perseveret,  prasantibus  litleris  nostrum  fscimus  apponi  si^- 
lum.  Datum  Parisius, .anno  Domini  millésime,  trecentesima  triee- 
simo,  mense  Julii. 

Par  vos,  Facta  est  cellatio. 

I.  Lagatn. 
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LES  ÉCOLES  DE  REIMS" 

ET    DE    SON    ARRONDISSEMENT 

EN     1774 


Doenments  origioaox  des  AtcUtsi  de  Reims 


IV.  —  DOYENNÉ  DE  FISMES 


Avoy-Ponurd.  —  Eaviron  3S0  &  60  eommaDiaiits,  laboureurs 
et  vignarons,  macouvriers, 

1 .  n  D*7  a  dans  ta  paroisse  qu'un  mattra  d'école  qui  n'est  pai 
fondé,  mais  reQea  du  sieur  curé  et  dei  habitans.  Les  liai)itants  ont 
faite  avec  \uj  une  convention  qu'ils  Inj  douneroient  nne  certaine 
BOmme  par  chaque  ménage  pendant  l'année.  Outre  ce,  il  lui  paye- 
roient  les  mois  pour  l'instruction  de  lenrs  enfants  suiTant  lenr 
intelligence  et  capacité.  Ledit  maître  d'école  reçoit  de  la  Fabrique 
pendant  l'année  7  I.  5  s.  de  fixe  pour  chanter  les  obita  de  fonda- 
tions, et  a  le  casael  des  baptêmes,  mariages  et  sépultnres. 

t.  Comme  il  n'j  a  qu'une  seule  école,  les  garçons  et  les  filles 
sont  obliges  de' s'assembler  en  la  maison  du  maître  en  une  place 
propre  et  destinée  «près  à  cet  effet.  Il  7  a  environ  80  enfans,  sur 
lesquels  on  a'toi^jours  les  yeux. 

Le  2  février  1774.  Jean-Heur;  Tinxini. 

Bmuoonrt  et  Sspiconrt,  sou  annexe,  160  communiants,  dool 

60  à  S^icourt,  vignerons  et  laboureurs,  ou  72  feux  aux  deux 

paroisses, 

1.  II  y  a  ft  Branscourt  un  maître  d'école  pour  les  deux  paroisses, 
K  qui  les  bonrgeois  donnent  3  1. 10  s.  par  ménage  par  ehaqne  an- 
née. Son  casuel  est  peu  de  chose  ;  ce  sont  le»  bourgeois  qui  le 
présentent,  le  curé  conjointement  avec  eux,  le  re^it  seul. 

%.  Le  maître  reçoit  les  garçons  et  les  filles  ensemble  cbei  lui. 
Le  total  peut  monter  pendant  quatre  mois  de  l'année  à  25  ou  SO 
écoliers. 


*  T<dt  piga  161,  tome  XXIV  de  la  Btvnê  d»  Champaçn»  tt  de  Brit. 
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Point  do  maître  d'écolo  à  Sapicourt,  de  mâme  que  l'arlicle  de 
Branscoort.  Charlas  Bebtecbk. 

Bnnil.  —  Communiants  70,  laboureurs  et  manouTrien,  mélange 
de  paille  et  de  boa  grain. 

i .  11  y  a  on  maître  d'école  qui  n'est  point  fondé.  Ses  appointe- 
mens  sont  ?ingt  francs  sur  la  fabrique,  un  quartel  de  Av>ment  et 
trente  sols  pour  chaque  ménage  de  laboureur,  un  quartel  de  mé- 
teil  et  vingt  sols  par  ménage  de  manouvriers  :  ceux  qui  ne  don- 
nent point  de  méteil  lui  doivent  donner  chaque  dimanche  i  l'eau 
bénite  im  morceau  de  pain.  Son  casual  est  petit,  c'est  quand  il  y  a 
des  enterremeus,  mariage  ou  bâtâmes.  Les  habitaus  le  choisissent. 

S.  Le  maître  d'école  a  gardons  et  filles  dans  son  école  qu'il  tient 
chei  lui  et  il  7  a  une  maison  attachée  au  maître  d'école.  Il  y  a 
quelque  fois  trois  ou  quatre  petits  eufans,  quelquefois  une  dou- 
zaine, qui  ne  vont  à  l'école  que  deux  à  trois  mois  dliyver,  même 
peu  régulièrement,  et  dont  il  a'est  que  fort  mal  ou  plutAt  point 
payé.  Jacques -Thomas  Aaxois. 

OoiUTlUe>  —  300  communiants,  culLiTOut  les  vignes,  le  chuiTre, 
les  pois  en  verd,  S  laboureurs  fermiers. 

1.  U  y  a  nn  maître  d'école  marié,  logé  par  la  communauté, 
nommé  par  elle,  n'a  d'autres  appointemens  que  le  pain  qu'on  lui 
donne  pour  l'eau  bénite  et  six  sols  par  ménage  Le  easuel  eocûsta 
dans  les  honoraires  des  fondations  et  de  ses  fonctions  de  clerc  anz 
baptêmes,  etc. 

S.  Les  écoles  se  tiennent  chez  le  maître  d'école  où  sont  admis 
garçons  et  filles,  qu'on  tient  séparés  quoique  dans  la  même  place. 
Leur  nombre  eu  hiver  est  de  30  à  40;  l'été,  c'est-à-dire  d'avril  en 
novembre,  les  écoles  cessent  faute  d'écoliers  pour  lors  occupés 
smvant  leur  fige.  Jacques-Joseph  de  Poutixr  db  L^  Took. 

Ontgnj  et  Bronlllet,  son  annexe.  —  Communiants  :  4(0  à  Cm- 
gsy,  et  70  4  Brouillât,  tous  laboureurs  ou  vignerons. 

Crugnj/.  —  1 .  Il  n'y  a  qu'un  maître  d'école  non  fondé,  mais  aa 
gage  de  la  paroisse  qui  sont  six  sols  par  chaqne  ménage  avec  la 
pain  d'eau  bénite  et  le  easuel  suivant  te  tarif.  Il  est  nommé  du 
curé  avec  les  habitaos. 

S.  Il  tient  les  écoles  chez  lui;  il  y  a  environ  70  enfants,  tant 
garçons  que  filles. 

Brouilkt.  —  1.  Un  maître,  an  gage  de  trente  sols  par  ménage, 
ftvec  le  pain  d'eau  bénite,  etc. 

2.  0  y  a  environ  15  on  16  enfants,  etc.  P.-G.  Cnurr. 


-  Communiants,  1,SOO  environ,  leur  caractère,  la  gaieté, 
l'humanité  sans  libéralité  ;  pour  les  défauts  et  las  vices,  je  ne  les 
connais  pas.  La  plupart  manonvriers,  d'autres  tisserands,  dian- 
vten. 
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i.  Il  f  a  nn  maître  d'Acale,  mais  il  n'est  pas  fondé  ;  poiDt  d'an- 
tres appoints  m  eu  s  qua  les  laoia  de  ses  écoliers  et  douze  sols  par 
ehaque  ménage  pour  le  droit  de  port  d'eau  bénite  ;  il  a  son  assis- 
tance ponr  les  enterremeos  des  adultes,  c'est  toat  son  casne! .  La 
Tille  le  nonune. 

2.  Le  maître  d'école  n'a  que  des  garQons,  cent  environ  depuis  U 
Tonssaint  jusqu'ï  Pâque,  tems  où  l'école  diminue  de  moitié.  Apen 
prts  la  mime  quantité  dans  l'école  des  filles,  qui  est  tenue  pai 
deai  sceun  de  Sainte-Marthe  de  la  commanautë  de  Reims.  Let 
écoles  se  tiennent  dans  nn  lien  fixe  qui  est  l'habitation  des  maî- 
tres et  maltresses.  Ces  scears  sont  fondées  par  Urne  Barbe  Martin, 
venre  de  feu  Nicolas  Colbert,  Seigneur  de  Hagneui  et  Gouverneur 
delà  Tille  et  tour  de  Fismes.  Antoine  Phdcbi. 

Jnmj  6t  Oenoigny,  annexe  de  tolérance,  I3ft  codmiuniaiu  à 

la  paraisse,  110  an  secours,  peu  de  labonreara,  presque  tooa 

Tigneroos. 
j  Janvry. 

1 ,  11  j  a  un  maître  d'école,  cela  n'est  pas  fondé  ;  les  appointe- 
nens  varient  suivant  le  mérite  du  maître  d'école,  que  les  habitaas 
reçoivent  entre  eux  sons  une  conclnsion  oi^  est  leur  accord,  c'est- 
ànjire  ft  tant  par  ménage  par  mois,  nne  quête  de  vin  pendant  la 
vendange  et  le  petit  casuel  de  la  paroisse,  cela  peut  aller  k  130 
livres. 

2.  Icjr  lu  garQons  el  les  Btles  sont  dans  mfime  école  qui  appar- 
tient i  la  communauté.  Les  sexes  sont  séparés  autant  qu'il  est 
possible.  Les  écoles  ne  se  tiennent;  que  depuis  la  Toussaint  jusqu'à 
Pasques,  et  l'insoin  des  parens  les  réduit  a  un  bien  petit  nombre 
d'écoliers,  qui  peut  aller  a  uns  trentaine,  dont  plus  de  moitié  est 
des  enfants  à  la  lizière,  dont  les  purens  se  débarrassent  pour  le 
tams  de  leurs  travaux. 

Germigny. 
Comme  t  JaoTiy,  sinon  que  te  maître  ne  fait  point  de  quêta  an 
vioB,  et  qu'il  fait  son  école  dana  sa  maison. 

Jean-Baptiste  Cuon. 
Jonohery-iiir-VesIa  et  Vandanil,  son  annexe,  3Ei3  commu- 
niants en  tout,  !19  &  Jonchery  et  Oi  &  Vendeuil,  laboureurs  et 
vignerons,  quelques  carriers,  sabottiera,  taverniers;  trop  de  pas- 
sants sur  la  grande  route  jettent  des  pierres  &  mes  ouailles,  qui, 
pas  pins  innocentes  qu'eux,  les  leur  renvojent  avec  une  adressa 
malheureuse.  Le  partage  des  héritages  est  une  source  intaris- 
sable de  discordes. 

Jonchery, 
1 .  Un  maître  d'école,  non  fondé,  ajant  pour  appoiotemena  40 
iob  par  ménage  plein  et  moitié  des  veuves  ;  de  casuel  fixe  prove- 
nant de  fondations,  i  I.,  4  sol.;  de  casuel  non  fixe  peu  de  chose, 
chaque  année  le  voit  diminuer,  comme  la  charité,  en  proportion 
de  l'approche  de  la  fin  des  tems. 
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La  eo  mm  an  an  té  iftndoje  le  maître  et  le  choisit,  cepemlaat  mus 
1«  bon  plaisir  du  cura,  lorsqu'il  sçait  surtout  se  faire  demander  son 
agrément  et  non  l'exiger  avec  hauteur.  J'igoore  s'il  faut  k  ce  con- 
trat le  sceau  de  l'intendance,  je  le  pense. 

2.  Il  y  a  31  garçons  et  i2  filles  qui  fréquentent  on  derroient 
fréquenter  les  écoles,  que  je  ne  fais  que  mon  deioir  en  visitant  ;. 
peu  7  manquent. 

Malheureusement,  point  de  maîtresses  qui  feroît  si  bien  pour  )a 
Jeunesse  féminine  de  mes  deux  paroisses.  Dans  ce  siècle  qui  voit 
détruire  les  anciennes  institutions,  il  7  en  o  une  qui  prend  son 
fanmble  naissance  en  Lorraine,  surtout  dans  le  diocèse  de  Heti  : 
c'est  un  corps  déjà  assez  nombreux  de  filles  formées  ddns  plusieurs 
séminaires  dirigés  par  des  curés  animés  du  zélé  le  plus  éclairé  et 
le  plus  prudent,  ^pellées  soeurs  de  la  Providence,  qui,  sans  quit- 
ter l'habit  du  siècle  qu'elles  ne  portent  pas  autre  que  modeste,  et 
sang  avoir  aucune  de  ces  prétentions  trop  ordinaires  auiSUes  des 
ordr»  on  congrégations,  se  vouent  sous  le  bon  plaisir  de  Hgr  . 
l'Evêque  de  Heti  à  l'instruction  gratuite  de  leur  sexe,  qu'elles  for- 
ment d'ailleurs  aux  travaux  qui  compétent  i  des  filles,  visitant  les 
malades,  les  soignant  dans  les  cas  ordinaires,  blanchissant  les  lin- 
ges d'église,  faisant  et  réparant  les  ornemens,  etc.,  se  contentant 
pour  le  tout  de  la  charité  des  fldôlis,  et  d'une  chambre  assez  vaste 
pour  contenir  le  plus  chétif  lit,  une  table,  des  bancs  et  les  enfans. 
Celte  institution  qui  doit  sa  naissance  à  un  sieur  prStre,  ancien 
supérieur  de  séminaire,  passé  depuis  peu  aux  Indes  orientales 
pour  la  mission,  et  qu'on  ccoioit  voir  tomber,  s'accroît  merveilleu- 
■ament  :  j'en  ai  la  plan  raisonpé  de  la  façon  la  plus  sage  au  juge- 
ment de  tous  les  spirituels.  Elles  sont  munies  d'une  approbation 
épîscopale  qu'on  renouvelle  comme  celle  des  maîtres  d'école. 

L'école  se  lient  chez  le  maître  d'école. 

Les  écoles  de  filles  ci'dessus  se  tiennent  en  tous  tems,  les  mois- 
sons et  vendanges  ezceplées,  La  charité  des  fidèles,  que  les  besoins 
de  l'Etal  et  autres  rosseront  peut-être  plus  encore  que  l'approche 
de  la  fin  des  siècles,  se  dilate  lorsqu'on  l'intéresse  en  faveur  dn 
temporel.  Point  de  pères  et  mères  qui  ne  soient  flattés  que  son 
enfant  sache  coudre  et  a  peu  de  fiais,  et  sous  cet  appas  on  gague 
le  spirituel.  Un  curé  est  bien  dédommagé  de  la  part  temporelle 
qu'il  fournit  &  la  Maîtresse  par  les  avantages  spirituels. 
Yandtuit. 

1 .  Dn  maître  d'école,  non  fondé,  ayant  un  quarte!  de  metei!  et 
quinze  sols  par  ménage,  moitié  des  veuves.  Huit  livres  et  Quelques 
sols  de  casuel  fixe,  très  peu  d'antre  casnel.  Nommé  par  les  babi- 
tans  conjointement  avec  le  curé. 

Hienx  connu  de  mes  supérieurs  et  de  mes  ouailles,  je  travail- 
lerai. Dieu  aidant  à  avoir  une  maîtresse  d'école. 
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3 .  L'Acole  appartient  au  raaitre,  ellb  est  un  peu  étroite  pour  tw 
24  garçQQS  et  26  filles  qu'elle  renferme. 

Jean-Baptiste  Hcibaihi, 
PrStre  du  diocèse  de  Heti. 

Lagerjt  ^^^  commnniaiits,  pan*rea  loboareun  et  mtaouTrien, 
lenra  boaaea  qualités  sont  de  supporter  patiemment  la  pau- 
vreté, de  tâchée  de  payer  les  impdts. 

1 .  II  y  a  un  maître  d'école  qui  c'est  pas  fonda,  maïs  qui  est 
]jayé  par  tes  paroissiens,  ce  qui  peut  valoir  en  tout  environ  180 
livres. 

2.  n  tient  lei  écoles  dans  une  maison  qu'il  tient  a  bail  ;  il  a  en- 
viron  tant  ^rçons  que  fllle  40  enfants. 

Renauld  BompsoM, 

Chanoine  régulier. 

Zt'Hèry,  100  communiants,  bons  avec  Ceux  qu'ils  craignent, 
et  méchants  quand  <tn  les  craint  ;  manouvrlers,  peu  de 
laboarenrs. 

1  et  2.  La  condition  de  maltfe  d'école  de  théry  sont  si  modi- 
ques, qn'on  eu  man^e  souvent  et  qu'il  fant  les  prendra  comme 
on  les  trouve  :  elle  peut  valoir  dix  pistoles  avec  le  casuel,  payées 
par  les  habitants,  y  compris  une  pistole  que  la  fabrique  luy  paye, 
encore  est-il  obligé  sur  cette  somme  de  louer  une  maison,  d'y  tenir 
l'école  pour  une  douzaine  d'enfants,  tant  garfons  que  filles,  encore 
dans  certaines  aunées  n'en  a-l-il  que  trois  ou  quatre, 
liagnenz,  environ  lôO  communiants,  deux  labaurenra,  lei  autrM 
manouvriers,  tuas  laborieux. 

1.  Il  n'y  a  qu'un  maître  d'école  dans  la  paroisse,  e'est  le  corA 
qui  le  présente,  las  paroiisieuB  le  reçoivent  et  Ils  font  avec  luy  lee 
condition!  dont  ils  conviennent  ;  le  curé  fait  l'acte  de  sa  réception 
et  les  paroissiens  k  sig^ient. 

2,  Le  maître  tient  son  école  chez  luy  ;  il  a  tant  garçons  que  Allée 
environ  40  enfants.  Cb.-Ant.  Bretiom. 
Uont-Btir-Coarville,  120  communiants,  point  de  querellenn  et 

asses  portés  à  la  hieofaisauce,   quatre  laboureurs,  le  roite 
vigneroni.  ^ 

1.  n  y  a  un  mettre  d'icole,  point  de  maîtresse.  LethaUtan* 
l'engagent  moyennant  une  somme  par  ménafre  et  ivà  donnent  «D 
sus  du  pain  toue  les  dimanches  en  leur  portant  l'eaa  Moite.  Son 
casuel  est  le  même  qne  la  uAtre. 

2.  Ls  maître  tient  lus  écoles  chez  lui,  il  enseigne  les  deus  seiM, 
qui  peut  faire  au  total  20  ou  23  écoliers. 

Nicolaf-Sobert  Viuii 
Haltre  è$  arts. 
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HniBon,  BO  commanivits  ordioairement,  s'attachent  k  laboonr 
la  terre  pour  en  tirer  le  suc 
1 .  n  7  a  un  maître  d'école. 

3.  Le  maître  d'école  a  uns  maison  dépendante  de  la  commu- 
nauté, oft  il  tient  égallement  les  ^rçons  et  les  filles. 

Remy  Lit  Gros. 
Ogaj,  tSO  communiants,  V  laboureurs  et  manourriers. 

1.  Le  curé  avec  les  paroissiens  choisissent  le  moILre  d'école  et 
les  paroissiens  le  payent. 

2.  Il  n'y  a  qu'un  maître  d'école  qui  tient  les  écoles  chez  luy. 

Michel  LuBË. 
OargM,  130  communiants,  laboureurs,  riderons  et  carrienrs  ;  la 
doneeur  dans  les  mœurs  et  dans  l'esprit  parolt  être  leur  carac- 
tère, honnêtes  ^ns,  pieui,  la  médisance  est  leur  défaut, 
1.  Il  y  a  un  malLre  d'école  ;  il  n'est  point  fondé,  ses  appoin- 
temenssont  de  troia  livres  par  chaque  ménage  plein,  il  y  a  pen  de 
casuel  i  les  paroissiens  ont  droit  de  le  nommer  ou  présenter, 

3.  Le  maître  d'école  a  dans  son'école  des  gortons  et  des  fiUes  ; 
les  écoles  se  tiennent  chez  lui  ;  ordinairement  30  enfans. 

Henri  Bocuin. 

H0Bii«7,  330  communiant*,  sçaToir  230  à  Rosoay  et  iOO  dans  le 
hameau,  laborieux,  cultivent  les  vignes. 

1.  II  y  a  on  maître  d'éeole  non  fondé,  dont  les  appointemens 
fixes  peuvent  monter  à  150  t.,  son  casuel  consistant  en  rétribu- 
tions, quêtes  do  bois  et  vin,  et  ce  que  les  pères  et  mères  lui  don- 
nent par  mois  pour  l'instruction  de  leurs  enfanta  qu'ils  n'envoient 
&  l'école  que  pendant  l'hiver,  peut  monter  aussi  b  190  1. 

2.  Il  a  ordinairement  dans  son  école  qn'il  tient  chez  lui,  60 
enfans  tant  garçons  que  filles,  L.-J.  Lâwie. 
Saint-Gilles,  170  communiants,  envieux,  sont  loua  pauvres  ma- 

nouvriers,  à  l'exception  de  G  laboureurs,  envoyant  leurs  enfants 

k  l'anmAne. 

1.  II  y  a  un  maître  d'école  non  fondé  ;  ses  appointemens  conr 
ùstent  en  |iii  morceau  de  pain  par  ménage  les  dimanches  et  doute 
sols  d'argent  par  année.  11  a  très  peu  de  casuel,  les  hahitans 
ensembles  le  choisissent  et  le  nomment. 

S.  Le  mallre  d'école  a  dans  son  école  les  gardons  et  les  filles 
ensemble  ;  les  école*  se  tiennent  chei  lui,  trente  à  quarante  enfants 
composent  SUD  école.  J.-B.  Hobst. 

BaTfgny-snr-Axdrea,  il  y  a  environ   dand  l'étendue  de  la 

paroisse,  y  compris  Hootasin,  hameau  qui  en  dépend,  350  com- 
.  munians,  dont  une  vingtaine  ne  s'approche  pas  des  aaoremens, 

«n  partie  par  irrAigion  et  par  mépris  des  choses  saintes,  d'an' 
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très  par  tiMear  et  ooDchalance  ;  sont  en  très  mauvaise  ripata- 

tion,  peu  de  laboureurs,  la  plus  gronde  partie  ngnerons,  m&- 

nouTiien. 

1.  Il  f  a  un  maistre  d'école  qui  n'est  pas  fondé,  ses  appointe- 
mens  fixes  sont  de  40  sols  par  ménage,  20  sols  ponr  les  femmes 
Tenves,  le  casael  peut  aller  à  15  francs,  il  touche  de  la  fabrique 
pour  acquis  d'obita  4  livres  60.  C'est  la  communauté  seule  qui  le 
nomme  avec  l'agrément  du  curé  ;  il  est  payé  par  mois  pour  les 
éeoles  qui  sont  enTiron  quatre  mois  de- l'année  en  hirer.  Il  est  le 
seul  dans  la  paroisse. 

3.  Le  maistre  a  les  garçons  et  les  flUes,  il  tient  las  écoles  dans  sa 
maison  ;  it  j  a  ordinairement  80  enfans  ;  c'est  un  homme  de  bonne 
conduite  qui  ne  fréquente  pas  las  paroiuiens  et  qui  ne  les  voit  qu'à 
l'église  pour  les  obliger,  comme  le  pratique  le  curé. 

Jean  Pbtit, 

8fln;-lIsiipaB,  320  commuaîans  a  Serzy  et  60  à  Prain,  sans 

église  ;  ils  ont  toujours  passé  pour  républicains,  méchants,  ete>, 

presque  tons  vignerons. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  qui  a  35  sols  par  chaque  ménage 
plein  et  moitié  par  demy  ménage,  cela  n'est  pas  fixe  ;  ses  appoin- 
temens  qui  vont  aujourd'hui  à  200  1.  sont  ad  nutum  de  la 
paroisse  ;  il  7  a  peu  de  casuel,  il  n'est  pas  fondé  en  un  mot,  mais 
institué  par  M.  TEcolatre. 

î.  11  tien^  ses  écoles  chez  luj,  les  gardons  et  les  filles  ensemble, 
il  en  a  ordinuremenU  60  à  55.  J.-B.  Hosn. 

UiteliaireB,  150  communiants,  tous  vignerons,  excepté  le  fermier 
du  château,  fort  entestés,  mais  fort  serriables. 

1.  11  n'y  a  qu'un  maître  d'école  ;  qui  est  payé  des  hobitaos,  qui 
lui  donne  pour  cbaque  ménage  plain  un  qoartel  de  grain,  moitié 
froment,  moitié  seigle  et  douze  sols  par  chaque  ménage.  Il  est  payé 
tant  hien  que  mal.  Les  habitans  le  nomment  avec  moydit  curé. 

2.  Le  maître  d'école  fait  les  écoles  pour  les  garçons  et  les  filles 
dans  le  même  lieu  de  son  école,  ordinairement  il  a  une  quaran- 
taine tant  écoliers  que  écoliéres.  J.  Bniu^ 


V.  —  DOYENNÉ  DE  LAVANNES 


AoAienancourt-le-dTaiid,  130  communiants,   labonrenri  ou 

roanouvriers,  le  reste  travaille  à  la  laine. 

1.  Il  7  a  un  mallre  d'école,  à  qui  les  paroissiens  donnent  on 

appointement  fixe,  tant  en  grains  qu'en  argent  ;  les  paTobsiens  et 

le  curé  sont  dans  la  coutume  de  le  nommer. 
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2.  Lemaltra  tient  les  écoiss  chez  Ini,  tant  pour  teigtrçoasqae 
pour  les  fitles,  il  y  en  &  une  cinquantaine  lliiTer  senlemont. 
Louis  BoQUOir. 

ADmenancoort-la-Petit,  100  commtmiants,  labourenn, 
manouvrien,  ouTriers  en  laine, 

1 .  Il  y  &  un  roaltre  d'écolo  h  qui  lea  babitoas  donnent  nn 
appoinlement  très  modique,  il  n'a  poiot  d'autre  casuel  qoa  ponr 
let  messes  qu'il  chante...  et  tout  cela  est  trèa  peu  de  chose;  ilwt 
choisi  parles  paroissiens  et  le  curé. 

2.  Lea  écoles  m  Uenoent  ohei  le  maître,  gardons  et  Allas,  anTi- 
roD  36  enfants,  l'hUer  seulement.  Looia  Boguor. 
Buaneoart,  37S  communiants,  la   plaspart  sont  étâminlen, 

quelques  manœuvres,  un  petit  nombre  laboureurs,  A  peu  prts 
moitié  de  ce  qu'il  faut  pour  cnltiver  le  terroir. 

1.  Il  jr  a  un  maître  d'Ecole,  les  habitans  du  lieu  le  regoivwit» 
louent  et  payent. 

2.  Le  raatlre  étant  seul  a  les  garçons  et  les  filles  et  tient  l'teole 
chei  ïay,  il  a  30  ft  40  écoliers  pendant  J'hyrar  et  point  pendant 
l'été.  Pierre  BoocroK.  < 

Bem,  i81  communiants,  vignerons,  bûcherons  et  fileun 
de  laine. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  fondé  par  la  bourgeoisie,  6  iO  sois 
par  ménage,  et  B  sols  ponr  les  femmes  Teuves  et  filles  qui  tien- 
nent ménage,  ce  qui  lui  produit  SI  I.  10  s.,  et  2S  I.  taîit  ponr 
l'acquit  des  fondationi  que  de  cosuel,  cent  livrée  ponr  éooler  le* 
enfants.  Les  bourgeois,  conjointement  aieo  le  ourâ,  nomment  le 
maître  d'écolle. 

2.  Ce  maître  a  les  garçons  et  filles,  tient  l'école  ehei  lai,  dact 
une  maison  qo'il  loue  40 1.,  il  a  commonémant  50  éoolliers. 

fnom, 
Anetsn  eut  de  Btra. 

Bathny,  ÏIO  communiants,  laboureurs  et  serglera. 

1 .  Il  D'y  a  qu'un  maître  d'école,  choisi  et  payé  par  lea  parois- 
ùens. 

S.  II  tient  son  école  dans  une  maison  que  la  Fabrique  lui  loue  ; 
il  peut  avoir  40  i  60  tant  éoollers  qu'écolierts. 

Jacques- Joseph  Hbbct. 
Boolt-BUr-Snippe,  677  communiants  et  101  à  Perrière.  Excepté 

trente  laboureurs  environ,  ils  sont  (eus  fabriquons  et  étami- 

niers, 

i.  Il  y  a  un  maître  d'école,  il  n'est  pas  fondé,  ses  appointe- 
ments se  montent  A  SSO  L,  le  casuel  &  50  I.,  Il  a  18 1.  des  confré- 
ries de  la  Sainte  Vierge  et  Saint  Fiacre  ponr  ses  honoraires,  entre 
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22  1.  que  la  Fabrique  loi  donoe  pour  acquitter  les  obila  et  autres 
charges. 

Le  curé  et  la  communauté  ont  droit  de  le  uoromer. 

S.  Le  maître  a  des  garçons  et  des  filles  dans  son  École,  qui  se 
tient  près  de  l'église.  Le  lieu  est  flia  et  il  y  demeure.  Le  nombre 
des  écoliers  et  écolières  se  monte  à  75,  et  quelquefois  plus. 
Louis-Gérard  H  ers  ah. 

Bovrgogae,  AiO  communiants,  caractère  champenois, 
laboureurs  et  sergiers. 
•    1 .  Il  7  a  un  maître  d'école,  qui  a  d'appointemeot  fiie  un  quar- 
tel  mesure  de  Heims  de  seigle  par  chaque  ménage  et  8  sois  d'ar- 
gent. Lee  paroissiens  le  nomment  avec  le  curé. 
2.  Le  maître  instruit  garçons  et  âUes,  il  7  a  une  école  fixe. 
Gérard  CÀtu.n. 

Brimont,  200  communiants,  gens  pacifiques,  labourears 
et  vignerons. 

1 .  Un  maître  d'école  clerc,  il  perçoit  30  septiers  de  grain  et 
15  livres  environ. 

2.  Il  instruit  garçons  et  filles,  30  environ,  dans  sa  maison. 

Jean-Baptiste  Thibhioh. 
Canrel,  336  communiants,  manonvriert,  laboureurs 
et  vignerons. 
i.  11  7  a  an  maître  d'école  non  fondé  ;  ce  sont  les  paroissiens  & 
la  pluralité  des  voii  qui  l'engagent  ;  ses  appointemens  se  pren- 
nent sur  chaque  habitant  suivant    les    conventions;   il  perçoit 
le  easuel  suivanl  le  nouveau  tarif. 

2.  Il  7  a  garçons  et  filles,  tient  son  école  dans  une  maison 
appartenant  &  la  communauté  oti  il  est  logé  lui-mAme  ;  le  nombre 
des  écoliers  en  biver  est  d'environ  80,  quelquefois  lOD  ;  en  été, 
faute  d'écoliers,  il  est  obligé  de  fermer  l'école. 

Gabriel  PoRTan». 
Cemay-lez-Reims,  E)B5  communiants,  laborieux  et  actifs 

laboureurs,  vignerons,  manouvriers. 
1 .  Il  7  a  dans  la  paroisse  un  clerc  maître  d'école,  payé  par  la 
communauté,  les  appointements  fixes  sont  de  210  ou  13  livres, 
prises  snr  chaque  particulier,  à  raison  de  18  sois  par  chacun 
ménage  ou  feu,  on  en  compte  année  commune  220  à  30.  Les 
appointements  augmentent  ou  diminuent  suivant  le  nombre  d«s 
habitants.  En  outre,  20  livres  sur  la  fabrique,  tant  pour  ses  hono- 
raihs  de  fondation  que  pour  fournir  les  pains  d'autel.  Son  casuel 
est  de  30  k  40  livres,  sans  7  comprendre  la  quête  du  vin  et 
le  payement  des  mois  d'école.  La  communauté  assemblée  a  seule 
le  droit  de  nomination  et  présentation. 

2! 
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s.  Le  maître  a  daas  son  école  qa'il  tient  chez  lui  las  garçons  et 

lesfllles;il  a  depuis  le  i"  Dovembre  jusqu'au  mars  140  k  ISO 

enfaota,  et  depuis  Je  mars  jusqu'après  Us  reodaDges  60,  M,  bO 

suivant  les  saisous  el  les  ouvrages,        Didier  Belhommet. 

Bpoy«,  199  communiants,  laboureurs  et  sergien. 

i .  Va  uiatire  d'école  non  fondé,  payé    par  la  commnnauté, 

nommé  par  elle  conjointement  avec  le  curé,  environ  40  écus  de 

revenu,  non  compris  un  modique  casuel, 

2.  Ecole  chez  lui,  les  garçons  et  les  filles  au  nombre  de  4S  à  SO. 

Pierre  Wui. 
FreBBSB,  2O0  communiants,  traTail,  probité,  religion,  aucnn 
désordre,  laboureurs. 

1 .  Il  7  a  un  maître  d'école  nommé  par  le  cnré  conjointement 
avec  les  ht^itants,  qui  a  pour  appointement  2  quartels  de  graina 
par  ménage  et  10  sols  d'argent,  peu  de  casuel. 

2.  Les  écoles  se  tiennent  dans  sa  maison  qui  appartient  A 
la  communauté,  il  j  a  environ  40  enfants  tant  filles  que  garçons 
sons  la  direction  d'un  seul  maître.  Et.-H.  Cohcé. 

HentréglTille,  prés  de  300  communiants,  assez  laborieux  mais 
pauTres,  travaillent  auc  champs  et  à  ta  laine  pour  la  manufac- 
ture de  Reims. 

i .  Un  seul  maître  d'école,  les  habitants  et  le  curé  le  choisis- 
sent, il  a  vingt  sous  par  ménage,  le  casuel  suivant  le  tarif. 

2.  Point  de  maîtresse,  garçons  et  filles  ensemblo,  point  de  liea 
fixe  pour  l'école  qui  peut  être  de  70  enfants  pendant  3  mois  seu- 
lement pour  le  plus  grand  nombre.  Remy  Potbjeh. 
laie,  176  ft  160  communiants,  laboureurs  et  mauieavres  pour 
la  plupart. 

1 .  Il  n'y  B  point  de  fondation  pour  maître  ni  maîtresse  d'école. 

2.  Le  maître  a  tes  garçons  et  les  filles  ensemble,  il  n'j  a  point 
de  lieu  fixe  pour  l'Ocole.il  laticnt  cLci  luy,  il  y  a  40  à  SO  écoliers 
et  ce  pendant  4  à  5  mois  de  l'année.        Antoine  Massoh. 

LavannsB,  450  communiants,  laboureurs  on  étaminiers. 

1,  Un  maître  d'école  engagé  et  payé  par  les  paroissiens,  cbaque 
laboureur  lui  donne  un  quartel  de  seigle  et  &  sols  d'argent,  cha- 
que étaminier  ou  manoeuvre  20  sols,  il  reçoit  d'aillenrs  ses  hono- 
raires selon  le  tarif  du  diocèse. 

2.  Le  maître  d'école  a  les  filles  et  les  garçons.  L'école  se  tient 
proche  l'église  dans  un  lieu  flzc,  où  l'on  compie  ordinairement 
cent  enfans  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au  mois  de  mars,  et 
40  environ  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'au  milieu  du  mois  de 
ma;  ;  après  ce  tems  U,  l'école  est  fermée.  Raoul  Gooin, 
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Nogeat-l'Abl»l>«,  370  ou  80  environ,  vigneroiu  et 
culUvateon. 

1.  Il  7  a  un  maître  d'école  non  fondé,  son  appoiutement  fixe 
paut  monter  à  liO  livres  eQTÎron,  aux  gages  des  paroissiens.  Son 
cwuel  est  une  quête  de  sarment  de  vignes  qu'il  fait  per  la 
paroista  après  Pasques,  et  une  quête  de  vin  qu'il  fait  lors  de  la 
vendange.  Les  enfants  qu'il  enseigne  paient  par  mois  depuis  trois 
sols  S  deniers  jusqu'à  5  sols  six  deniers.  Le  casuel  de  l'église  peut 
luf  valoir  15  livres, 

2.  Les  gar(ons  et  les  filles  vont  dans  la  rnSmaécoIe,  qui  se  tient 
dans  la  muson  où  le  maître  est  logé.  Celte  maison  est  fixe.  Le 
maître  la  loue  90  francs  par  an  ;  Il  y  a  tant  écoliers  qu'dcolières 
environ  M  par  mois.  Tran^ois  Potbikr. 
Pomftcle,  annexe  de  Etazancourt,  217  communiants,  la  plupart 

sont  laboureurs,  quelques  manoeuvres,  l'autre  portion  étâmi-' 
niers,  tons  assidus  ft  leurs  ouvrages. 

1.  n  7  a  un  maître  d'école,  los  habitans  le  reçoivent  et  le 
payent. 

2.  Il  a  les  garçons  et  les  filles  ensemble,  et  l'école  se  tient  ckez 
luf,  il  a  M  6  iO  écoliers  pendant  l'hyver  et  pas  un  seul  pendant 
l'été.  Pierre  Boucion. 

PontfiiT«rger,  690  ou  tSB2  contmuniants  dans  les  deui  paroisses, 
3t5  ft  Saiot-Hédard,  et  27 S  à  Saint-Brico,  travaillent  au  labou- 
rage  et  ^a  fabrique  de  laine, 

1.  n  7  a  un  maître  d'école  dans  la  paroisse  de  Saint-Brice,  et 
no  autre  dans  la  paroisse  de  Saint-Médard  ;  ils  sont  établis  par  la 
curé  et  les  paroissiens,  leurs  appointements  fixes  consialent  en  28 
sols  que  leur  donnent  les  ménages  pleins  et  14  sols  les  demi-ména- 
ges ;  ils  n'ont  point  d'autre  casuel  que  celuy  des  paroisses. 

2,  Les  garçons  et  les  filles  fréquentent  les  mSmes  écoles,  les- 
quelles se  tiennent  dans  les  maisons  des  maîtres.  11  y  a  deux  éco- 
les, nne  dans  chaque  paroisse,  et  il  y  a  environ  flO  enfans  dans 
chaque  école  en  hyver,  temps  où  les  écoles  sont  le  plus  fréquen- 
tées. J.-Fr,  CoLiNKT. 

Salnt-Etienne-snr-Suippe,   cent  et  quelques   communiante, 

travaillent  la  laine,  d'autres  laboureurs. 

I.  11  7  a  un  maître  d'école  payé  par  la  communauté,  un  très 

mince  casuel,  ordinairement  nommé  par  leshabitaus  de  concert 

avee  le  curé. 

S.  Le  maître  enseigne  les  garçons  et  Qlles  dans  une  même  école, 
dans  une  muson  telle  qu'il  peut  l'avoir  en  pa7ant  à  ses  frais. 

Jean  Leguhd. 
Saiat-llMneB»  annexe  de  Selle,  environ  170  communiants, 


□  igitizedby  Google 


340  LES  dCOLIS  DB  BKIUS 

dors,  laLoriem  et  câpendant  peu  aisés  ;  tli  s'occupent  du  labou- 
rage et  du  métier  de  la  laine  de  la  fabrique  de  Reims. 

1 .  II 7  a  ua  maître  d'âcole  aon  fonda.  Ses  appoiatements  fixes 
sontTseptiersdeseigle  et  3  d'orge,  mesure  an  mara  de  Reims,  fc 
prendre  sur  la  portion  des  diimes  de  la  Fabrique,  3  quartols 
de  seigle  et  10  s.  d'argent  sur  chaque  labonreur,  et  36  s.  sur  tout 
autre  ménage  plein.  Son  caanel  est  médiocre.  Le  curé  et  les 
paroissiens  le  choisissent  de  concert. 

2.  Les  garçons  et  les  filles  fréquentent  la  mime  école  chez  le 
maître.  11 7  a  eoTiron  SO  enfans  peadant  4  mois. 

Thomas  Colson. 
Belle,  !10  commuoiaots,  haute,  flere  mais  aumdnisrs,  en  ^néral 

bonneies  gens  et  religieux,  ils  s'occupent  au  labourage  et  au 

métier  de  la  laine  de  la  fabrique  de  Reims. 

1 .  Il  y  a  un  mallre  d'école  non  fondé.  Ses  appointements,  de 
eonTention  avec  les  habitaus,  sont  un  quartal  de  seigle  comble- 
mesure  au  mars  de  Beinis,  et  20  s.  d'argent  par  ménage  plein, 
moitié  les  veuves  et  filles  tenant  leur  chambre.  Il  jouit  du  casuel  ; 
las  faabitans  de  concert  avec  le  curé  le  nomment. 

%,  Les  garçons  et  les  filles  fréquentent  la  même  école  chei  le 
maître  même.  Il  y  a  environ  SO  enfans  peadant  4  mois. 

Tliomas  CoLsoi). 
Vitrj,  650  communiants,  très  laborieux,   moitié   des    babitans 

laboureurs,  un  quart  vignerons,  le  reste  étaminiers  e^nanœuvras. 

1 .  Un  seul  mallre  d'école,  engagé  et  payé  par  les  babitans,  à 
raison  de  18  s.  par  ménage  plein  et  9  par  demi-ménage.  Le  cosuet 
bien  moindre  jusqu'ici  que  ne  le  porte  le  nouveau  tarif. 

Le  maître  fait  pour  lui  une  quête  de  vin  à  la  vendange,  mais 
cette  quête  e^t  sans  obligation  de  la  part  des  habitaus. 

2.  Le  maître  lient  lous  tes  enfans,  garçons  el  filles,  dans  une 
place  4  ce  destinée  et  tenante  à  la  maison  qui  lui  est  donnée  par 
la  communauté  et  fixée  pour  cela  proche  l'église.  H  a  dans  l'hiver 
environ  100  écoliers,  le  nombre  augmente  ou  diminue  selon  les 
saisons,  mais  il  tient  école  toute  l'année  sans  aucune  inlerruption . 

Jean  Chend. 

WarmârÎTlUs,  prés  de  SCO  communiants,  tant  de  la  paroissa 
que  des  deux  hameanz,  ils  travaillent  aux  élamines  et  à  la  cui' 
lure  des  terres. 

1.  Il  y  a  un  maître  d'école  non  fondé,  il  a  pourappointement 
80  sols  par  ménage  ;  il  a  un  casuel  qui  peut  monter  A  1!  livres  par 
année',  c'est  la  communauté  qui  le  nomme. 

2.  11  tient  garçons  et  filles  ;  comme  il  n'y  a  point  de  lieu  fixa 
assigné  pour  les  écoles,  il  les  tient  chez  lui,  il  y  a  ordinairement 
60  aofutts.  Pierre  GoORiuiik< 
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I.  —  DOYENNÉ  DE  BETHNIVILLE 

PETIT    ARCHIDIACONÉ 


AaberiT9,  370  à  380  commimiontg,  fort  braves  gens,  la  plupart 
.  laboureurs,  et  tout  mauTnis  qu'est  leur  terroir,  ils  ont  acquis  par 
leur  propre  eipârieuce  l'art  de  le  cnltiTsr  et  d'en  tirer  bonne 
partie;  les  autres  manoaTriers  et  ouTriers  en  laine. 
1 ,  Il  n'y  a  qu'un  maître  saus  fondation,  son  flie  consista  àpren* 
dre  sur  chaque  ménage  plein  2lT  sols  et  10  sols  sur  chaque  demi. 
La  Fabrique  lui  donne  cent  sols  pour  les  obits.  Cbaque  enfant  Ini 
donne,  ceux  qui  lisent,  5  sols;  ceux  qui  commencent,  3  sols.  Cba- 
que  enterrement  lui  produit  30  sob,  et  chaque  baptême  16  sols,  j 
compris  le  sonnage  ;  c'est  le  curé  et  les  paroissiens  qui  le  choisis- 
sent et  le  nomment. 

S.  Les  garçons  et  les  filles  vont  ensemble  à  l'école  chez  le  maî- 
tre; ordinairement  80  enfants  depuis  l'ftge  de  cinq  ans. 
J.-B.  Isi&ssi. 
BethnlTille,  260  communiants,  laboureurs  et  étaminiftrs 
ou  sergiers, 

1.  Il  7  a  un  maître  d'école  qui  n'est  paa  fondé,  an  quartèle  de 
seigle  par  mainage  et  cinq  sois,  peu  de  casuel,  présenté  par 
ta  curé  arec  ses  paroissiens,  nommé  par  l'écolfttre. 

2.  Le  mdtrepour  les  garçons  et  filles,  il  tient  l'école  chez  \aj, 
environ  40  enfans.  Antoine  Roam. 

Dontrien,  200  communiants,  cultivent  la  terre. 

\.  Il  7  a  un  maître  d'école,  je  ne  counois  pas  au  juste  ses  apoia- 
temens,  c'est  les  habitans  qui  le  choisissent,  son  casuel  varie  selon 
son  engagement.  ' 

2.  11  aies  garçons  et  les  filles,  les  écoles  se  tiennent  chez  luy, 
une  trentaine  d'enfants  en  hjver.  Bernard  CoABLiEa. 

HoronvilIerB,   200    communiants    avec    Vaudesincourt,    son 

annexe,  et  40  fc  Horonvillers,  assez  trauquils  et  bien  unis  entre 

enx,  leur  unique  profession  est  de  cultiver  la  terre. 

1 .  Point  de  mallre  on  maltresse  d'école. 

2.  Néant  &  l'article.  i.-B.  Thihaitt. 

S^nt-Hil«lT«-le-Fetlt,  400  communiants,  occapés  an  labour 
et  &  la  manufacture. 
1.  Le  maître  d'école  n'est  point  fondé,  ses  appointemens  con- 
sistent dans  une  portion  de  grains  que  lui  donnent  les  babitans  b 
condition  qu'il  chantera  l'office  divin  et  instruira  tes  enfans.  Son 
casuel,  comme  celui  du  curé,   est  fort  modique.  La  paroisse. 
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de  coQcert  avec  le  curé,  le  nomme,  et,  je  crois,  sous  l'agréfflent  i» 
HH.  les  supérieurs. 

S .  Comme  il  a'y  a  qu'un  maître  d'école,  il  instruit  et  les  gucoos 
et  les  niles,  il  tient  les  écoles  chez  lui,  et  a  à  peu  près  U  écoliers 
à  5  sols  par  mois.  Jean  Ezeliirb. 

Salut-HartÎD-l'Heiireux,  95  communiauts,  laboureurs. 
t .  Il  7  a  UD  maître  d'école  gagé  par  les  habitaos. 
.2.  Les  enfaus  des  deux  sexes  vont  eusemble  chez  le  maître 
d'école.  Bernard  Chabubb. 

Saint-SonplAt,  300  communiants^  leur  caractère,  la  bonhomie, 
ils  pratiquent  le  labour  et  le  métier  de  la  laine. 

1 .  II  y  a  un  maître  d'école  non  fondé  ;  250  livres  d'apoints- 
ments  payés  par  les  habitans  qui  le  nomment. 

2.  Le  maître  d'école  a  les  garçons,  les  Sœurs  de  la  charité  les 
filles  ;  les  enfants  vont  à  l'écolo  chez  elles,  trente  garçons  et  qua- 
rante filles.  Henry  Dugjibd. 
TadsiDOOiirt,  annexe  de  HoronviUen,  150  comma niants,  dont 

un  quart  laboureurs  et  le  reste  s'occupant  du  métier  de  laine, 

1 .  Il  est  un  maître  d'école  nullement  fondé,  sans  autre  paye- 
roeut  que  le  merlage,  le  frnit  de  ses  écoles,  qui  se  font  depuis  le 
mob  d'octobre  jusqu'à  celui  de  mars,  et  un  petit  casuel  tiré  du 
sonoage  des  cloches,  que  tes  paroissiens  lui  ont  donné  et  ses  assis- 
tances ani  enterrements. 

2.  Ses  écoles  sont  composées  de  fliles  et  de  garçons,  qu'il  tient 
chez  lui  par  défaut  de  lieu  flie,  dont  le  nombre  se  monte  d'ordi- 
naire à  une  trentaine  d'écoliers.  J.-B.  Tbibaot. 


II.  —  DOYENNÉ  DE  VESLE 


Bacottae,  170  communiants,  les  uns  laboureurs,  les  autres 
sergiers. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  non  fondé.  Il  n'y  a  pas  de  maîtresse 
que  sa  femme  ;  il  a  120  livres  de  fixe  qui  lui  sont  payés  par 
les  habitans,  tant  en  grains  qu'en  argent,  indépendamment  des 
écolages  et  de  son  casuel  qui  lui  vaut  annuellement  six  francs.  Les 
habitants  le  nomment  et  l'engagent. 

2,  Le  maître  d'école  enseigne  chez  lui  les  garçons  et  les  fliles  ; 
il  a  ordinairement  50  écoliers',  il  n'y  a  pas  de  lien  (lie  pour  les 
écoles.  Claude  Cbihu. 

B«aumont-8ur-VeBle,  100  communiants,  vignerons 

et  laboureurs,  ouvriers  en  laine. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  dont  les  appointements  fixes  vont  & 
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150  I.  au  moins  par  anaée,  ce  qui  joint  aux  écolages  et  caauel  peut 
former,  année  commune,  un  total  de  200  1.  au  moins.  Les  habi- 
tants ea  corps  sont  dans  l'usage  de  le  nommer  ou  préseater  avec 
l'agrément  du  cura  ;  U.  TécolAtre  donne  les  institutions. 

2.  U  a'j  a  point  de  maîtresse  d'école,  ainsi  le  maître  adans  son 
école  les  QUes  de  la  paroisse  aTec  les  garçons  :  le  maître  actuel 
n'est  cependant  pas  maria,  cette  observatioD  peut  ne  pas  dtre 
déplacée.  11  tient  son  école  dans  une  maison  appartenante  à  la 
communauté  qui  le  loge  gratis.  Il  y  a  actueliemeut  dans  l'école  15 
garçons  et  85  filles,  en  tout  40  enfants. 

Pouce  Li  Rot. 

BeliM,4S0  communiants,  d'un  caractère  rustique,  mais  très  labo- 
rieux, très  économes  et  fort  sobres  ;  18  ou  80  labomreurB  ;  les 
antres  sont  ouvriers  en  serge  pour  la  Fabrique  do  Reims,  et  font 
des  rayés,  des  étamines,  des  burats,  etc.,  étoffes  que  les  mar- 
chands  de  Reims  vendent  aui  Portugais,  aux  Italiens  et  même 
Jusqu'aux  échelles  dn  Levant. 

1 .  11  y  a  un  maître,  point  de  maltresse  d'école.  Ce  maître  est  à 
la  nomination  du  curé  et  de  tous  habitans,  ce  qui  rend  les  nomina- 
tions assez  difficiles  et  souvent  fort  tumultueuses.  Les  clauses  et 
conditions  sont  de  tenir  école  pendant  neuf  mois  de  l'année  soir  et 
matin.  Les  appointemcns  Axes,  un  quartel  de  seigle  par  chaque 
laboureur;  les  autres  habitans,  non  laboureurs,  donnent  20  sols 
par  feu,  de  façon  que  le  maître,  en  tant  que  maître,  retire  de  sa 
place  environ  250  livres  au  plus;  en  tant  que  clerc,  100  livres  au 
plus. 

2.  Le  maître  d'école  instruit  lès  enfans  des  deux  sexes  dans  no 
bâtiment  cootigû  à  l'église;  il  a  aussi  son  logement  dans  le  même 
bâtiment  qae  la  paroisse  doit  à  la  générosité  d'un  ancien  négotiant 
de  la  Tille  de  Reims,  natif  de  Belne.  Le  nombre  des  enfants  qui 
suivent  les  leçons  du  maître  n'est  pas  toujours  le  même  ;  il  y  a 
plus  de  cent  écoliers  en  hfver,  au  plus  cinquante  en  été,  à  cause 
des  travaux  de  la  campagne.  Nicolas  Maxson, 

Docleur  en  théologla. 

CbtaaAevTj,  120  ou  12S  communiants,  laboureurs  ou 
vignerons. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  qui  est  de  bonnes  mœurs,  qui  est 
reçu  par  M.  l'éculâtre.  Le  droit  de  le  nommer  appartient  k  tous  les 
paroissiens  sous  les  yeux  dn  curé.  11  a  environ  120  livres,  non 
compris  le  casoel  et  l'écolagOi  l'un  et  l'autre  très  minces  àcause  de 
la  petitesse  du  lieu. 

2.  Les  écoles  se  tiennent  dans  un  lieu  fixe.  Le  nombre  des 
enfants  est  d'environ  30  dans  l'hiver,  et  après  Piques,  plus  d'école 
fante  d'écoliers.  Les  garçons  et  les  filles  sont  ensemble  dans 
la  même  école.  Denis  Girhotel, 

Dojea  de  Vesle. 
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Chigny,  400  communiaDls  environ,  tous  vigoerooi. 
i.  11  7  a  ua  maître  d'école  qui  n'est  pas  fondé.   Ses  appointe- 
ments sont  de  1 3  sols  par  habitans  qni  sont  au  nombre  de  i  80  ;  30 
livres  pour  acquitter  le  service  des  obits  ;  il  est  choisi  par  les  habi- 
tans  qui  le  présentent  à  H.  l'écolastre, 

2.  Il  a  gardons  et  tilles  dans  son  écoUe  ;  l'école  se  tient  dans  nn 
tien  flxe,  il  7  a  environ  ISO  enfans  ordinairement. 

Hathias  HAaTiNConar. 

Cormontrenil,  340  communiants,  leur  caractère  dominant  c'est 
l'amour  du  travail,  ils  sont  sur  pied  pour  ainsi  dire  nuit  et  jour 
ponr  a&  procurer  &  peine  les  choses  nécessaires  &  la  vie,  ils  sont 
laboureurs  et  vignerons. 

1.  Il  a'j  a  qu'un  maître  d'école  non  fondé;  ce  sont  tes  habitani 
qui  lui  donnent  des  appointements  qui  consistent  par  an  en 
30  sols  par  ménage  plein,  et  en  15  sols  par  ménage  de  personnel 
veuves,  de  garçons  et  de  filles.  Il  a  par  mois  6  s.  de  chaque  écolier 
qu'il  apprend  A  lire  et  k  écrire,  et  K  s.  de  chaque  écolier  qn'il 
apprend  k  lire  seulement  II  a  la  quête  du  serment  et  du  vin,  ce 
qui  n'est  pas  un  objet  bien  considérable.  Son  autre  casuel  est  celui 
filé  par  le  tarif.  Le  sieur  curé,  de  concert  avec  les  habitants,  nom- 
ment le  maître  d'école. 

2.  II  est  logé  par  la  communauté  ;  c'est  dans  sa  maison  que  se 
tiennent  les  écoles,  oJi  se  trouvent  ensemble  les  gartons  et 
les  filles,  séparés  cependant  les  uns  des  autres.  Il  y  a  dans  l'école 
ordinairement  SO  enfants  en  hiver  et  nne  quarantaine  en  été. 

Nicolas  JOBABT. 

Courmeloie,  annexe  de  Beaumont,  79  communiants,  labourears 
et  quelques  manœuvres. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  dont  les  appointements  fixes  paies 
par  les  habitants  vont  à  72  livres,  ce  qui,  joint  au  casuel,  forme 
tout  au  plus  un  total  de  100  I.  ;  les  habitants  en  corps  le  nomment 
el  il  est  approuvé  par  M  rEcolâlre. 

2.  Il  n'y  a  point  de  maltresse  d'école,  ainsi  le  maître  a  les  gar- 
çons et  les  filles  dans  son  école  qu'il  tient  dans  sa  maison,  et  dans 
laqnelle  il  y  a  15  enfants.  La  paroisse  est  peu  considérable  :  il  n'y 
a  guère  que  20  ménages.  Ponce  Le  Rot. 

Les  Petites-Loges,  90  communiants,  beaucoup  d'aubergistes  et 

de  domestiques. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  nommé  par  les   paroissiens  ;   les 

appointements  fixes  sont  de  40  écus  ou  è  peu  près  ;  20  livres  de 

3.  II  n'y  a  qu'une  école,  dans  la  maison  du  maître,  sans  lieu 
flie;  i  peu  près  25  ou  30  écoliers,  J.-B.  Vuilquih. 

Lodes,  450  communiants  ;  ils  passent  pour  grossiers  comme  tout 
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le  peupla  montogaard,  mus  d'ailleurs  pour  d'uiei  bonnet  gens 
quoiqu'on  peu  sujets  au  vin  ;  tous  vignerons. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  seulement,  dont  le  gage  est  de  14 
sols  par  chaque  feu,  et  le  casuel  qui  est  médiocre.  Ce  maître  est  k 
la  nomination  de  la  paroisse. 

2.  Les  gartoQs  et  les  filles  vont  à  la  mdme  école  ;  ils  sont,  en 
byrer  surtout,  environ  150.  Etienne  DADramor, 

Llemoif  an  thMogis. 
Holll;,  300  communiants,  d'un  caractère  assez  doui 
Tignerons. 

1.  Il  n'y  a  qu'un  maître  d'école,  qui  a  30  sols  par  chaque 
ménage,  avec  un  foible  casuel  ;  il  a  enriron  100  écoliers,  et  sont 
les  habitans  avec  le  curé  qui  le  nomme;  il  y  a  environ  130 
ménage. 

2.  (Pas  de  réponse.)  J.-B.  Cnui. 
Hanroy,  120  communiants;  laboureurs,  onvriers  en  serge. 

1 .  Il  n'y  a  qu'un  maître  d'école  ;  tant  fixe  que  casuel,  la  place 
peut  valoir  200  livres,  il  est  nommé  par  la  communauté. 

2.  Le  même  maître  enseigne  le.s  garçons  et  les  filles  dans 
la  même  école,  qui  se  tient  chez  lui  ;  il  s  30  écoliers  en  tout, 

Nicolas  Masbok. 
Prosne,  330  communiants,  doux  et  tranquilles,  quoique  pasbien 
riches,  laboureurs  et  sergiers. 

1 .  Il  n'y  a  qu'un  maître  d'École  qui  a  de  fixe  un  cartel  de  seigle 
de  chaque  laboureur  et  36  sols  de  chaque  manouvrier,  et  peu 
de  casuel  ordiuairo  ;  ce  sont  les  habitans  qui  le  nomment,  il  n'est 
point  fondé. 

2.  N'y  ayant  point  de  maîtresse,  les  enfants  et  les  filles  sont 
instruits  par  le  maître.  Ln  écoles  se  tiennent  chez  lui,  D  a  environ 
en  tout  une  cinquantaine  d'enfants.         Fr.  Jacouitiui. 

Pninay,  260  communiants,  presque  tous  laboureurs. 

1.  Il  n'i  a  qu'un  maître  d'école,  il  n'est  point  fondé,  ce  sont  les 
habitans  qui  le  nomment  et  qui  le  payent. 

2.  Néant.  Pierre  Licocq. 
Poîsetilx,  160  communiants,  lattoureurs,  vignerons,  travaillans 

la  laine. 
I  et  S.  11  y  a  tm  maître  qui  enseigne  les  gardons  et  les  filles 
dans  la  maison  ;  les  habitants  lui  donnent  50  sols  chacun  ;  l'assem- 
blée de  la  paroisse  le  nomme  et  choisit  ;  la  rétribution  des  enfans 
qni  vont  à  l'école,  et  les  morts  et  baptêmes  font  son  casuel  qui  est 
très  peu  de  chose.  J.-B--V.  Dazt. 

Q  peu 

1.  Il  y  a  un  maître  d'écgie  marié,  il  est  payé  par  les  habitans  IH 
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>ols  par  ménage,  et  le  casuel  de  l'église  pour  ses  fonctions.  Il  est 
au  choix  des  habitaas  dont  il  dépend  et  qai  le  payent,  tant  pour 
àon  mariage  que  pour  ses  écoles,  à  4  ou  S  ou  6  sols  par  écolier  ou 
écolière  selon  leur  capacité. 

S.  n  a  garçons  et  tilles,  tons  dans  une  même  école.  Les  garçoai 
•ont  d'un  oété,  les  filles  de  l'aulre.  H  n'y  a  point  de  maltresse 
pour  enseigner.  L'école  est  près  de  l'église,  elle  est  belle  et 
grande.  C'est  une  maison  qui  appartient  à  la  communauté  qui 
loge  son  midtre  d'école  gratis,  lù)  enfants  en  hyrer,  30  à  40  en 
été.  Jean  Sont. 

Beptsaalx,  180  communiants,  très  panrres,  moitié  laboureurs 
moitié  travaillans  la  laine. 

I .  I)  7  a  seulement  un  maître  d'école  nommé  par  les  parois- 
ùens.  Le  revenu  fixe  est  de  50  livres,  casuel  30  livres. 

S .  Les  garçons  et  les  filles  se  trouvent  ensemble  ;  il  n'y  a  point 
de  lien  fixe  ponr  les  écoles  ;  t  pea  près  40  enfants. 

J.'B.  YoiLoom. 
SiUery,  2G0  communiants,   laboureurs,  vignerons,  travaillans  la 
laine. 

1.  La  maître  d'écolo  a  30  sols  par  chacun  habitant  de  conven- 
tion, et  60  livres  fondées  par  H.  l'obbâ  du  Jard  pour  iustruire  les 
pauvres  gratis;  le  seigneur  de  la  paroisse  est  obligé  de  donner 
cette  somme  qui  est  affectée  sur  tous  ses  biens  '. 

Il  a  le  casuel,  les  grands  messes  que  l'on  cbaute,  les  enfans  qui 
vont  i  l'école.  Le  curé,  le  sindic  et  le  margnillier  doivent  nommer 
le  maître  d'école  suivant  la  fondation  de  M.  l'abbé  du  Jard.  La 
fondation  étoit  de  120  livres,  les  seigneurs  l'ont  réduite  à  moitié. 

S.  Le  maître  enseigne  garçons  et  filles  dans  une  maison  qu'il 

occupe,  achetlée  par  les  habitans  pour  le  maître  et  l'école.  40  à  50 

enfans  vont  a  l'école  pendant  l'hiver.  J.-B.-V.  Dur. 

Taiuf,  8S3  communiants,  vignerons,  ils  sont  laborieux 

ménagés,  sobres,  mais  médisans, . . 

1.  Il  y  a  sealement  un  maître  d'école;  il  n'est  point  fondé;  il  a 
ISOI.  de  fixe,  payé  parles  babitans,  9  1. 10  s.  des  fondations;  il  est 
payé  de  chaque  écolier,  et  pour  enterremens,  baptêmes  et  maria- 
ges, le  tout  peut  lui  produire  250  1. 

2.  Il  tient  l'école  chez  lui  et  enseigne  les  garçons  et  les  filles,  il 
y  a  en  hiver  90  écoliers  et  80.  Pierre  Potet. 

Thttisy,  140  communiants,  laboureurs,  leur  caractère, 

hominet  suni... 

1 .  Il  y  a  un  seul  maître  d'école,  son  revenu  fiie  consiste  en  nu 


1.  Nicolas-FiBii(oU,  fila  de  Pierre  BruUrt,  mirquis  dn  Silleiy,  était  ve» 
1G90,  d'apThi  Morfri,  abM  de  Lospia,  de  S.  Baale  et  dn  Jard. 
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qnartel  de  seigle  par  chaque  méuage  et  trente  six  aols  d'argent, 
tes  veu?ea  donnent  le  qnartel  do  grain  <3t  iS  sols.  II  j  a  45  à 
48  ménages,  ce  qui  peut  lui  faire  une  cinquantaine  d'écus.  Son 
casnel  va  aune  pistole  au  plua.  Les  paroissiens  te  choisissent  et  te 
nomment. 

3.  N'ayant  qu'un  seul  maître  d'école,  les  filles  sont  obligées  à 
aller  avec  les  garçons,  et  le  nombre  des  uns  et  des  autres  ne  passe 
pas  quarante.  L'école  se  tient  dans  la  maison  du  maître. 
J.-B.  VoranT. 

Terzen&y,  800  communiants  et  plos,  chaque  particulier 
vigneron. 

1.  Il  n'y  a  qu'an  maître  d'école  sans  fondation;  ses  appointe- 
ments sont  de  17  sols  par  ménage,  le  droit  ou  permission  de  faire 
la  quBte  pendant  tes  vendanges.  Il  est  obligé  de  tenir  l'école  été  et 
hyver.  Il  est  nommé  par  toute  la  paroisse  assemblée. 

2.  Le  maître  est  obligé  d'enseigner  les  gargons  et  les  flites,  it 
tient  t'école  chez  lui  saas  un  lieu  flie,  et  il  a.  environ  250  enfans. 

F.-G.  Lëucbidii. 
Verzy,  7  à  800  communiants,  tous  vignerons. 

1 .  Rien  de  pins  qu'un  seul  m^tra  d'école,  que  les  paroissiens 
nomment  ;  son  revenu  est  de  la  sols  par  ménage,  son  tiers  dans 
le  casuel  du  curé. 

2.  Une  seule  école,  mab  les  garçons  sont  séparés  des  filles  ;  il 
tient  l'école  chez  lui  qui  est  une  maison  qu'il  lolia  à  ses  frais,  et  tou- 
jours dans  l'impossibilité  de  loger  à  la  fois  230  à  300  enfaus, 

Pierre  Ls  Roy. 
Véz,  160  communiants,  laboureurs,  ou  travaillent  aux  étoffes  de 
Reims. 

1 .  Il  y  a  nn  maître  d'école.  L'apointement  se  paye  par  les 
habitants  qui  le  nomment. 

2.  Les  Allés  et  les  garçons  sont  dans  la  même  école,  mais  sépa- 
rés par  les  bancs  -,  le  maître  tient  l'école  dans  une  place  séparée  de 
sa  cuisine  ;  il  a  environ  40  enfans  depuis  la  Saint-Remi  jusqu'à 
Pasques,  et  dans  l'été  point  d'école.  J.-B.  Hart. 

ViUers-AlIerand,  500  communiants,  sont  pauvres,  laborieux, 
presque  tous  cultivateurs  de  la  vigne,  quelques-uns  labou- 
reurs. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école,  il  est  fondé  par  feu  M»"  d'Estampes 
à  condition  de  tenir  l'école  gratuitement.  Ses  appointements  lixes 
sont  100  I.  données  chaque  année  le  2S  novembre.  Il  est  nommé 
et  présenté  par  les  habitants,  qui  ont  coutume  d'envoyer  chaque 
jeudi  par  chacun  de  leurs  enfants  environ  3  deniers  en  buis  ou 
autres  choses.  Ils  lui  donnent  outre  cela,  par  ménage,  chaque 
année,  pour  remonter  l'horloge  et  porter  l'eau  bénite,  16  sous.  Il 
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fait  la  foactioa  de  clerc  de  l'église,  et  a  les  hoaoraires  flxAs  aa 
tarif  du  diocèse  pour  assistance  aui  baptêmes,  mariages,  etc. 

S.  La  maître  a  dans  son  école  let  filles  et  les  gargona,  paroa 
qn'il  n'y  a  pas  de  maîtresse  pour  l'enseignement.  Il  Uent  l'écols 
dans  une  maison  qui  appartiant  à  la  communauté,  et  où  il  est 
logé  gratuitement.  II  y  a  ordinairement  60  enfants  des  deux  sexes 
dans  son  école.  Remy  Boovi. 

VUlsTS-Harmerj,  SOO  communiants,  Tigueroni. 

1.  11  d'y  a  qu'un  maître  d'école,  choisi  par  les  paroissiens,  il  a 
pour  appointements  Aies  environ  ISO  livres. 

2.  Les  garçons  les  filles  vont  ensemble  chez  le  maître  qui  a  une 
maison  k  luy  ;  le  nombre  des  enfans  pendant  l'hjTar  d'environ  80, 
et  moitié  [tpur  l'été.  J.-A.  RocvaraE. 

(A  suivre.)  H.  Jàdasi. 


□  igitizedby  Google 


LA   FÊTE   DE   L'INAUGURATION 

TEMPLE   DE   LA   RAISON 

A    OHALOHS-SDB-HABNB 


NoB  ancêtres  de  la  première  République  n'avaieat  pu  ae 
décider,  comme  les  adeptes  de  la  troisième,  k  balayer  toutes 
les  idées  religieuses.  Ils  avaient  bien  supprimé  le  cul,te  catho- 
lique, fermé  les  églises,  pourchassé  et  guillotiné  les  prôties, 
fondu  les  cloches,  volé  les  trésors  et  les  biens  des  fabriques, 
mais  ils  n'avaient  pas  complètement  délrAné  le  ■  nommé  Dieu  ■, 
pour  employer  le  langage  actuel  des  municipaux  de  Paris. 
Robespierre  croyait  encore  à  l'utilité  d'un  être  suprême  et  k  la 
nécessité  d'un  culte  pour  parler  à  l'imagioatioa  des  popula- 
tions ;  nous  n'avons  pas  envie  de  prendre  ici  la  défense  de  la 
religion  qu'il  inventa  et  qui  avait,  dans  les  cérémonies,  pour 
représentantes  des  déesses  appartenant  habituellement  à  la 
classe  sociale,  à  laquelle  de  nos  jours  nous  avons  vu  emprun- 
ter les  déesses  chargées  de  se  montrer  sur  les  chars  k  la  suite 
du  B<Buf-Gras.  Nous  constaterons  seulement  un  fait  :  Robes- 
pierre lui-même  avait  senti  la  nécessité  d'un  semblant  de 
religion.  Nous  n'en  dirons  pas  plus  ;  nos  lecteurs  apprécieront 
le  chemin  parcouru  depuis  cette  époque. 

Mais  nous  nous  hAterons  d'ajouter  que  le  culte  de  la  Déesse 
Raison  était  non  seulement  absurde,  mais  ridicule  dans  ses 
manifestations.  Les  grands  hommes  du  temps  ne  durent  pas 
être  longtemps  à  s'en  apercevoir. 

Dans  toute  la  France,  villes  et  Tillages,  la  nouvelle  religion 
dut  être  solennellement  inaugurée.  Nous  avons  retrouvé  le 
procès-verbal  de  la  fêle  qui  eut  lieu  à  cette  occasion  à  Gbilons 
le  l"  pluviôse,  an  II  (20  juin  i79i),  et  nous  croyons  curieux 
d'en  faire  connaître  le  détail.  Nous  ne  reproduisous  pas  le 
document  in  extauo,  car  sa  lecture,  grâce  au  style  ampoulé 
du  temps,  serait  vériublement  fatigante,  mais  nous  allons  en 
donner  une  analyse  fidèle.  Cette  fête  du  néoMiléricalisme 
républicaiii  en  vaut  la  peine. 
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C'est  le  1*^  niï&Be  que  la  Société  populaire  el  républicaine 
de  GhAloQB,  voulaal  <  terrasser  l'hydre  du  TaDalisme  et  élever 
sur  les  débris  fumants  de  l'erreur  et  de  la  superstitioD  des 
autels  à  la  Raison  *,  nomma  une  commission  pour  obtenir  des 
autorités  constituées  l'abandon  de  l'élise  Nott«-Dame  poar  y 
installer  le  nouveau  culte.  Ils  obtinrent  facilement  la  cession 
de  cet  a  antique  refuge  du  fanatisme  t  et  elle  fut  chaînée 
d'organiser  la  fôte.  Huit  commlseaires  furent  délégués  à  cet 
effet,  et  leurs  noms  méritentd'étre  connus  :  Jolivet,  Depaqult, 
Baillât,  Pelletier,  Gerdy,  Boyer,  ProQnel  et  Begnauld. 

La  reille ,  la  fête  fut  annoncée  par  une  retraite  composée  des 
tambours  et  des  clairons  de  tous  les  corps  militaires  présents 
à  Cbalous.  Le  matin,  les  Ch&lonuais  furent  éveillés  par  la 
batterie  de  la  générale  :  «  l'artillerie  n'a  point  Joué,  afin  de 
réserver  la  poudre  pour  détruire  les  satellites  du  pouvoir.  ■ 
Faute  de  temps  et  surtout  d'argent,  on  dut  renoncer  à  décorer 
l'église  :  elle  fut  seulement  <  nettoyée  ■  ;  et  on  installa  dans 
son  ■  ci-devant  n  sanctuaire  la  statue  de  la  Raison  avec  cette 
inscription  sur  le  socle  :  «  Fais  à  autrui  ce  que  tn  veux  qui  te 
soit  fait  >,  paroles  assez  curieuses,  car  ceux  qui  les  fesaîent 
graver,  guillotinaient  assez  volontiers  leur  prochain.  De  chaque 
côté  du  socle,  deux  cassolettes,  exhalant  des  parfums,  étaient 
posées  sur  deux  colonnes  ;  en  avant  un  autel  destiné  à  recevoir 
les  emblèmes  des  divers  groupes  du  cortège  ;  accolés  aux 
piliers  du  chœur,  tiur  deux  consoles,  les  quatre  bustes  de 
Brutus  f  le  père  des  Républiques  > ,  de  Marat  ■  le  Mbla  ami 
du  peuple  1,  de  Le  Pelletier  «  mort  pour  la  République  >,  et 
de  *  l'immortel  •  Challier  ' .  ■ 

A  9  heures  on  se  réunît  aux  promenades  de  la  Liberté  — 
lire  le  Jard  —  et  les  corps  constitués,  civils  et  militaires,  furent 
placés  suivant  un  ordre  arrêté  d'avance.  Le  cortège  se  mit  en 
marche  pou  après.  En  tèle,  un  piquet  de  gendarmes  et  de  hue- 
sards  ■  amalgamés  ensemble  avec  un  guidon  portant  :  <  La 
raison  nous  guide  et  nous  éclaire.  >  Suivaient  :  tes  compagnies 
de  canonniers  chàlonnais  avec  bannière  :  <  Mort  aux  tyrans  i  ; 
smvies  d'un  char  sur  lequel  étaient  six  prisomiiers  de  guerre 


1.  Peu  de  DM  lecteurs,  bïiie  Bucun  douta,  uyant  ce  qus  fat  est  Uloiln 
pcrsooQBgCi  Jotopfa  Chalier,  piémoutais,  était  ntgociaul  k  Ljdd  en  1789  : 
n  ambrassa  I«e  \iim  nouTellea  aTse  fureur,  prit  Marat  pour  sou  modèl*  «t 
créa,  i  L;oQ  un  Iribnnal  réTolalianDÛre  dool  il  sa  coutlltaa  le  chef.  Uaia 
■«•  viotenew  «supMfBot  U  popalàtioii  :  il  fat  utM  la  SB  mal  1793  at 
■StcuU  U  16  Juillet. 
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el  des  blessés  soigaés  par  un  chirui^ea  ;  deoz  banoiires  : 
•  L'humaDilé  est  une  vertu  républicaine  *,  el  «ils  ëtaieat 
bien  trompés  en  se  battant  pour  des  tyrans  ■  ;  de  chaque  côté 
du  cbar,  deux  détachements  de  gardes  nationaux  et  de  soldats 
de  ligne  armés  ;  groupe  de  tous  les  tambours  ;  quatre  (  saoE-- 
culottes,  portant  un  faisceau  avec  une  flamme  tricolore, 
surmontée  du  bonnet  phrygien,  avec  ces  mots  :  i  Soyons  unis 
comme  lui,  rien  ne  pourra  nous  vaincre  >  ;  k  l'entour,  un 
groupe  de  quarante  citoyennes  vêtues  de  blanc,  avec  rubans 
tricolores,  tenant  chacune  un  ruban  pareil  attaché  au  sommet 
du  faisceau. 

A  la  suite  du  groupe  de  gardes  nationaux  et  de  lignards, 
bras  dessus  bras  dessous,  chantant  des  hymnes  h,  la  Liberté  et 
tenant  deux  bannières  :  >  Noire  union  fait  notre  force  •  «t 
■  nous  exterminerons  jusqu'au  dernier  despote.  ■ 

Toute  la  musique  de  la  garnison  jouant  alternatireineat 
avec  les  batteries  des  tambours. 

Un  char  h  l'antique,  orné  de  branches  de  cbéne,  portaai  un 
couple  de  Tteillards  et  celte  banderole  :  f  Respect  à  la  rieil- 
lesse.  ■ 

La  Société  popuhûre  avec  ces  mot£  surmontés  da  l'œil  de  U 
surveillance  :  ■  Nous  veillons  au  maintien  de  la  liberté  et  du 
bonheur  public.  » 

Groupes  d'enfants  des  deux  sexes,  tenant  des  corbeilles  de 
fruit,  des  vases  de  parfum,  suivi  d'un  char  attelé  de  deux 
chevaux  blancs  et  portant  une  jeune  femme  allaitant  son 
enfant  ;  bannière  :  (  Ils  sont  l'espoir  de  la  Patrie  »  ;  plus  une 
banderole  avec  cette  vertueuse  maxime  :  i  La  mère  veitueuee 
doit  produire  des  défenseurs  à  la  Patrie.  > 

Groupe  de  citoyennes  vêtues  de  blancs  avec  des  rubans  tri- 
colores ;  éleuda^  :  ■  L'autorité  des  mœurs  afferaûra  la 
République.  » 

Les  comités  de  surveillance  des  diverses  sections  de  OhilonB, 
avec  quatre  bannières  portant  les  noms  des  sections,  des 
doigts  sur  des  bouches  pour  exprimer  le  secret ,  el  cette  inscrip- 
tion :  t  Notre  établissement  purgea  la  société  d'une  multitude 
de  gens  suspects.  • 

La  section  de  la  République  qui  marchait  la  première  : 
cbar  attelé  de  deux  chevaux  blancs,  arec  deux  piqueurs  vAtus 
&  la  romaine  ;  sur  le  char,  une  femme  vôtue  de  même  repré- 
sentant la  République  ;  baDoière  :  i  Gouvernement  du 
sage.  * 
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Section  de  l'Egalité,  avec  une  charrue  attelée  de  deux  bceuis, 
im  laboureur  en  habit  de  travail,  uu  couple  assis  dessus 
tenant  uu  étendard  :  ■  Honneur  à  la  charme  *  et  ■  respect  à 
l'amour  conjugal.  »  A.  la  suite,  le  personnel  du  service  des 
subsistances  militaires  avec  une  bannière  :  ■  Notre  aclirité 
produit  ratwndancfl  dans  nos  armées.  > 

La  section  de  la  Liberté  entourée  d'ouvriers  en  tous  genres, 
chacun  avec  l'insigue  de  son  art;  étendard  tricolore  avec  ce 
seul  mot  :  ■  Souverain.  ■ 

La  section  de  la  Fraternité,  consolant  des  malades  accom- 
pagnés de  médecins,  avec  un  caisson  de  l'hApital  conduisant 
des  blessés,  dont  des  chirurgiens  bandaient  les  plaies  avec 
des  linges  <  ensanglantés  ■  ;  bannière  :  «  Notre  sang  ne  ces- 
sera Jamais  de  couler  pour  le  salut  de  la  Patrie.  * 

A.  la  suite,  quatre  citoyennes  vôtues  de  blanc  avec  écbarpes 
tricolores  personnifiant  les  quatre  saisons. 

Le  représentant  du  peuple,  Phleiger,  entouré  des  autorités 
civiles  et  judiciaires,  en  tenue  officielle;  au  milieu  de  ce 
groupe,  sur  des  brancards,  la  constitution  et  les  quatre  bustes 
fius-menlionnés,  chacun  de  lies  personnages  tenait  à  la  main 
un  épi  de  blé  ;  bannière  :  ■  De  l'exécution  des  lois  naissent 
la  prospérité  et  l'abondance.  > 

Les  états-majors  de  la  garde  nationale  et  des  troupes  de 
ligne  ;  bannière  :  ■  Détruire  les  tyrans  et  mourir.  > 

Groupe  d'enrants  naturels  conduite  par  une  femme  tenant 
une  bannière  :  <  La  Patrie  nous  adopte  ;  nous  brûlons  de  U 
servir,  i 

Groupe  de  vétérans  sans  armes  et  de  vieillards,  avec  deux 
bannières  :  *  Le  Jour  de  la  Raison  et  de  la  Liberté  embellit 
notre  terme  n  et  t  La  République  française  honore  la  loyauté, 
le  courage,  la  vieillesse,  la  piété  filiale,  le  malheur  ;  elle  remet 
le  dépit  de  sa  constitution  sous  la  garde  de  toutes  les 
vertus.  > 

Un  char  attelé  de  quatre  baudets  chargé  des  emblèmes  de 
la  féodalité  et  de  la  superstition  ;  sur  le  devant,  un  homme 
figurant  le  pape  avec  deux  cardinaux  ;  deux  écriteaax  :  t  Les 
préjugés  passent  >  et  «  La  raison  est  éternelle.  ■ 

Piquet  de  gendarmes  et  de  hussards  amalgamés  également, 
avec  bannière  :  ■  Le  gouvernement  français  est  révolutionnaire 
jusqu'à  la  paix.  * 

Le  cortège  passa  par  le  pont  tournant  du  Jard,  suivit  le 
cours,  s'arrêta  à  la  Société  populure  oii  l'on  chanta  quelques 
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diaoBona  palriotiques,  prit  le  pool  Putte  de  Savstte,  la  place 
du  Marché,  la  place  de  la  liberté  où  l'oa  cbaoU  la  chaaaoa 
des  trcHS  coiiieura  de  k  Patrie.  Sur  le  pont  de  l'HAtel  de  Ville 
oa  arait  ooDStruit  une  montagne  au  haut  de  laquelle  nn 
Hercule  défendait  un  faisceau  colosBal  ;  drapeau  tricolore  : 
I  A  là  Uontagne  les  français  recounaiasanlB  * .  Au  bas  de  celte 
montagne  coulait  une  Bource  d'eati  formant  plusieurs  cascades  : 

■  Douie  montagnards,  —  nous  ne  pouvons  nous  refuser  k 
reproduire  ici  la  tezia  officiel  —  armés  de  piques  et  la  tâte 
ceinte  de  couronnes  civiques  étaient  cachés  dans  ses  antres  ;  le 
cortège  arrivant  sur  la  place,  au  dernier  couplet  de  la  marche 
dea  Marseillais,  les  montagnards  sortent  doucement  de  leur 
antre  sans  se  montrer  enti&remeat,  et  lorsqu'on  eût  chauté 

■  Aux  armes  citoyens  ■,  ils  coururent  chercher  leurs  haches 
pour  défendre  leur  retraite  ;  ils  se  postèrent  de  différents  Otés 
vers  les  défilée  de  la  montagne,  mids  apercevant  le  char  de  la 
féodalité  et  des  fanatismes  traîné  par  des  Anes  mitres,  ils 
coururent  vers  eux,  les  haches  en  main,  arrachèrent  les  mitres , 
cbappes  et  chasubes  (tie)  qui  les  décoraient,  ainsi  que  le 
Pape  et  ses  acolytes  et  W  enchaînèrent  au  char  de  la  Liberté. 
Pwidaal  ce  temps,  on  joua  une  charge  militaire  ;  alors  se  fit 
entendre  la  Carmagnole,  Les  montagnards  cependant  voyant 
d'autres  chars  arriver  et  feignant  de  croire  que  ce  ne  fut  une 
suite  de  celui  du  fanatisme,  s'avancèrent  eu  colonne  au 
devant  du  premier  qu'ils  aperçoivent  ;  c'était  le  char  de  la 
liberté  ;  ils  renversèrent  leur  hache  en  signe  de  respect  et  la 
musique  Joua  l'air  des  mariages  Samniles.  Alors  un  brancard, 
surmonté  d'un  fauteuil  garni  de  guirlandes,  se  présente,  la 
Déesse  descend  du  char,  s'asseoit  sur  le  fauteuil  et  fut  portée 
par  huit  montagnards  Jusqu'au  pied  de  la  montagne  ;  elle  était 
suivie  par  deux  nymphes,  dout  l'une  portait  un  drapeau 
tricolore  et  l'autre  la  déclaration  des  droits  de  l'homme,  lis 
montent  sur  la  montagne,  ayant  préalablement  marché  sur  les 
fatras  de  la  féodalité  et  de  la  supersUtion,  qui  furent  ensuite 
brOlés  au  grand  contentement  de  tous  les  citoyens,  et  gravis- 
sent U  montagne  entourés  du  représentant  Phleiger  et  des 
montagnards  qui  représentaient  ses  collègues,  U  musique 
joua  :  c  Où  peut-on  èlre  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille  >. 
Arrivés  au  sommet,  la  Déesse  fut  couronnée  par  la  Grâce  ; 
ensuite  un  drapeau  tricolore  fut  déployé,  et  on  chanta  •  les 
trois  couleurs  de  la  Patrie  >,  et  toujours  sur  la  montagne,  on 
chanta  :  i  Quand  le  soleil  du  haut  des  moule  >,  etc.  Lorsque 
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le  cortège  deEceudit,  la  Dresse  s'arrêta  à  U  source,  ua  vue  lui 
fuLpréeentâ  par  le  président  de  la  commuae  ;  elle  butâel'MQ 
de  la  montagne,  et  présenta  ensuite  au  représentant  dn  paii|rfe 
et  k  tous  leB  membres  des  corps  constitués  et  It  tous  lea 
citoyens  qui  tous  burent  h  U  santé  de  la  République  une  et 
indivisible  et  de  la  montagne.  La  Déesso  —  replacée  «ir  son 
fauteuil. —  fut  portée  jusqu'à  son  char  par  huit  montagnatdi, 
quatre  autres  se  placent  à  ses  cAtés,  la  hache  levée  pour  en 
^loign^r  les  profanes  ;  les  autres  furent  se  placer  arec  les  corpe 
administratifs,  comme  pour  annoncer  que  les  dignités. ne 
s'accordent  qu'à  la  vertu.  > 

Le  cortège  reprit  par  la  rue  de  Vaux,  le  pont  des  Vivien, 
le  quai  de  la  Comédie,  passa  le  pont  k  l'extrémité  et  arrira  par 
l'autre  quai  devant  Notre-Dame. 

'  Les  clairons  sonnèrent  alors  aux  champs  et  les  canonniers 
formèrent  U  haie  dans  l'église,  nous  voulons  dire  le  Temple  ; 
les' groupes  se  placeront  au  milieu  et  un  délégné  de  chacun 
alla  placer  les  emblème»  sur  l'autel.  Les  musiciens  se  rassem- 
blèrent en  arrière  de  cet  autel  et  les  autorités  se  rangèrent 
dans  le  ci-devant  sanctuaire.  Alors  on  joua  les  hymnes  de  U 
raison,  de  la  liberté,  de  U  haine  des  tyrans,  de  l'amour  de  la 
Patrie.  Puis  furent  prononcés  les  discours  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  D'autres  hymnes  furent  exécutés  et  les  clairons 
sonnèrent  devant  ta  porte  pour  annoncer  la  &n  de  la  fête. 

Le  soir  uu  feu  d'artiSce  fut  tiré  sur  la  monti^ne,  et  un  bal 
termina  la  journée. 

'  Nous  voudrions  publier  en  entier  les  discours  pEononcée 
par  les  citoyens  Josse,  président  de  la  Société  populaire  ; 
Henry,  préaident  de  la  commune;  Oudaid,  président  du 
déparlement  ;  Mézières,  président  du  district  ;  le  représentant 
Pbleiger  et  le  général  de  division  Debrun.  Ce  sont  des  mor- 
ceaux d'éloquence  révolutionnaire  tout  à  fait  extraordinaires. 
Mais  réellement  ils  prendraient  dans  cette  Revue  plus  de  place 
qu'ils  ne  méritent. 

i.e  citoyen  Josse  fit  un  discours  surtout  antireligieux  et 
adressa  aux  ruraux  des  objurgations  asses  longues  et  assez 
énergiques  pour  prouver  qu'à  cette  époque  les  popuIattooA  de 
nos  villes  étaient  encore  profondément  attachées  à  U  reUgioa 
de  leurs  pères.  On  aura  une  idée  suf&sante  de  son  éloquence 
par  ce  passage  :  ■  Le  génie  tutélaire  de  U  France  a  dit  :Je 
veux  U  lumière  et  la  lumière  s'est  faîte  ;  à  l'instant  l'on  tH  la 
raison  descendre,  comme  autrefois  Jupiter  Olympien  descendit 
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dfl  k  montagnp  «ûnta  ^u  miUni  des  éol^in  «t  du  tonnerre  ;  à 
Ba  Tue  l'enthousiasme  s'empare  de  l'opinioD  publique,  les 
autels  imposteurs  qu'enviroDEtaient  tes  assassinais,  les  poisons, 
lea  puricides,  les  autels  de  saug  et  de  fureur  sont  renversés  et 
l^rq  Ifuptwtuf  livrée  aux  pammes.  »  Le  citoyeD  Henry  traita 
la  même  sujet,  mais  fît  de  l'érudition,  parladel'édlt  del^'antes, 
traita  de  la  bonne  Ufoa  •  us  Bernard  promettant  des  biens 
imaginaires  en  échange  de  bonnes  métairies  »,  un  ■  François 
tout  à  la  fois  timbré  et  fourbe  couronné  >,  un  ■  Benoit  accu- 
mulant richesse  sur  richesse  *.  Mats  tous  ces  souvenirs  de 
honteuses  superstitions  vont  di?paratlre,  selon  lui,  au  divin 
flambeau  de  la  Balun.  Le  cllofen  Oudard  est  plus  correct, 
bien  (ju'^  gutle  epaf^le  Pelletier,  Marat,  Rousseau  et  Vol- 
taire, ce  qui  aurait  fort  déplu  i,  ce  dernier  qui  aimait  la  bonne 
compagnie.  Il  c'a  pas  assez  de  parole  pour  eialler  Marat,  ce 
héros  dont  on  ne  saurait  trouver  l'égal  dans  l'histoire  du 
mande,  et  il  termiee  su  saluant  avec  ivresse  la  nouvelle  divi- 
niti  qu'ofi  va  «dwer.  U^aûèrw  parle  de  l'égaiilé,  de  la  liberté, 
de  la  miwu.  Le  feptéMOljaQt  PÛeigei  fut  beaucoup  plus  court, 
H  aoBteatt^Di  d«  fâlieitu  1m  Ghtiomuis  de  la  preuve  â'inteUi- 
geua  répuÛieaiw  qu'Hd  donnaient,  et  le  général  Debrua  fut 
aocen  plw  bref,  s'excuwat  de  ne  pas  être  orateur  et  ealuant 
wulemflBt  da  brarw  oamaradw,  w  Juraat  d'être  prêt  it  mourir 
pour  la  défense  de  la  liberté. 

Noue  «Tow  encore  1«  teitQ  des  bymoea  chantés  dans  cette 
almabla  ttta,  doot  les  paroles  sont  du  citoyeu  Choiset  et  la 
musique  du  citoyen  Ansel,  mais  ds  ces  poésies  nous  ferons 
'  gr&ce  à  nos  lecteurs. 

Telle  Alt  la  journée  du  1"  pluvitee  an  II  ji  CbUons-sur- 
Manw.  Nous  n'ajouterons  aucune  réflexion  k  ce  récit,  sinon 
pour  constater  l'ingéaioaité  de  ses  habitants  et  faire  remarquer 
qn'il  B9  faut  pas  trop  s'inquiéter  des  absurdités  que  sous 
Toyona  de  nos  jours,  quand  on  songe  à  celles  qui  se  sont  pro- 
duites i  une  époque  où  il  y  avait  d'&ulres  hommes  pour  mener 
la  Révolution.  Elles  n'en  ont  pas  moins  passé. 

G**  B.  DB  BaKtniLBlIT. 
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SUR    LE 

lË  FONTAINES-LES- 

(DIOCÈSE    DE    MEAUX) 


.  CHAPITRE  QUATRIÊUE 

Lft  monutire  de  Fontalnei  psnd&nt  1m  guensf. 

Rtforme  de  l'Ordre. 

Les  Oxgne»  an  XTII*  tièole. 

A  cette  époque  critiiiue  de  notre  histoire,  la  réanion  do 
Comté  de  Champagne  et  de  Brie  au  Iréae  de  fVince  qui,  daas 
la  personne  du  comte,  enlevait  k  FontaiaeB  son  principal 
bienfaiteur,  les  iinpAts  excessifs  de  Philippe-le-Bel,  la  disette 
de  1304,  les  grandes  pluies  de  1309,  la  famine  qui  dora  de 
130S  h  1317,  enfin  et  surtout  les  guerres  civiles,  religieuses  et 
étrangères  qui  se  succédèrent,  tout  concourut  k  la  raine  da 
couvent. 

FoDtuDes  souffre  d'abord  de  la  Jacquerie  qui  avait  pris 
naissance  non  loin  du  monastère.  Plus  de  dix  mille  pajsaos 
du  Beauvoisis,  après  avoir  saccagé  le  ch&teau  d'Amiens  si  de 
liaon,  se  dirigent  vers  Meauz. 

Les  religieuses,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  leur 
couvent  qui  se  trouve  sur  le  passage  des  Jacques,  se  réfugient 
à  Paris. 

Quelques  jours  après  leur  départ,  une  bande  armée  fait 
irruption  dans  le  monastère  et  le  livre  au  pillage. 

Aux  Jncques  succèdent  bientôt  des  aventuriers,  soldats 
anglais,  soldats  du  roi  de  Navarre. 

Après  la  paix  de  Brétign;,  les  mercenaires  allemands, 
anglais,  italiens,  désormais  sans  solde  désolent  de  nouveau  1« 
monastère. 

En  1368,  Fontaines  pendant  quatre  mois  consëcutiCs  abrite 
les  routiers,  brigands  et  tard-venus.  ■  Dans  le  courant  de 

■  Voir  piga  m,  lone  XUV  d«  U  Jtwiif  4$  CtaMpuytif. 
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€  féTrier,  C6S  pillards  se  répandent  en  divers  logis  à  Uzy-BUis 
■  Ourcq  en  Hullien,  à  Fontaines-les-NooDaios  el  ils  demeu- 
«  lent  là  Jusqu'au  douze  mai,  faisant  beaucoup  de  maux.  ■ 

Eu  1369,  les  religieuses  tentent  stuiB  succès  de  rentrer  dans 
leur  couvent;  eu  1415,  les  bâtiments  tombent  en  ruine  ;  enfin, 
en  U22.  le  i  mai,  la  ville  de  Ueaux  est  prise  et  le  monaslëre 
de  Fontaïues  incendia  par  les  anglais. 

On  comprend  aisément  qu'au  milieu  de  ces  troubles  les 
religieuses,  loin  de  leur  couvent,  vécussent  daus  le  relâcbe- 
ment  des  pratiques  monastiques  sans  clAture  et  sans  règle. 

Les  catholiques  sincères  gémissant  de  cette  décadence  spi- 
rituelle appelaient  de  leurs  vœux  une  réforme  qui  permettrait 
aux  anciens  ordres  de  recouvrer  la  splendeur  et  la  pureté  des 
premiers  Ages. 

Dès  que  les  tempe  furent  meilleurs,  on  se  mit  h  l'œuvre  : 
des  pr^ts,  des  religieuses  demeurées  fidèles  tentèrent  un 
gfoéeux  effort  contre  cette  situation  déplorable.  Au  premier 
rang,  il  faut  citer  Marie  de  Bretagne,  alors  abbesse  de  Fonte- 
vrault. 

Celle-ci  i^ant  rencontré  une  vive  opposition  dans  son 
abbaye  dut,  pour  atteindre  sou  but,  se  retirer  au  prieuré  de  la 
Madeleine  d'Orléans  disposé  k  accepter  la  réforme. 

Grice  k  la  parole  perouasire  d'un  homme  vertueux,  Jean 
Henry,  député  à  Fontaines  par  Marie  de  Bretagne  pour 
rappeler  k  la  conventualîté  les  religieuses  de  ce  monastère,  ce 
prieuré  fut,  après  la  Uadaleine,  le  premier  qui  accepta  la 
réforme,  c  Lonsqu'il  plut  à  Dieu,  dit  Rocbard,  de  réparer  et 
c  réformer  le  monastère  de  Fontaines  qui  avait  été  brûlé  et 

•  détruit  par  les  anglais,  Mme  Marie  de  Bretagne,  abbesse, 

•  chef  générale  de  l'ordre  de  Fontevraull,  en  donna  le  soin  k 
«  mattre  Jean  Henry,  chantre  de  Noire-Dame  de  Paris,  con- 
I  seiller  du  roi  et  président  à  la  chambre  des  requêtes  du 

<  Parlement,  l'établissant  son  vicaire  en  cette  partie  ;  lequel 

•  après  avoir  dignement  travaillé  un  si  excellent  ouvrage  fut 
«  inhumé  dessous  la  grande  grille  du  monastère  avec  mattre 

<  Henry,  son  frère,  par  l'ordre  de  la  dite  abbesse.  * 

Marie  de  Bretagne,  pour  &cilîter  k  Jean  Henry  le  succès  de 
M  mission,  mit  une  religieuse  de  laMadeleine,  Jeanne  Desloges, 
k  la  tèle  du  couvent  de  Fontaines  * , 


i*  tuniM  à  FonUi&M  hait  nllglM 
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Btenlfrl,  BouB  la  sage  direction  de  cette  prieure,  les  khus 
disparurent  et  la  ferveur  religieuse  se  ranima.  AJouUiaa,  et 
c'est  un  litre  de  gloire  pour  ce  monastère,  que  dans  la  suite 
Fontaines  contribua  puissamment  à  la  réforme  des  abbayes  de 
Fontevrault,  de  Chelles,  de  Faremoutters  t)t  de  Joliaïrâ, 

En  1S04,  Louis  XII,  soucieux  des  înUrâts  spicituels  dé 
l'abbaye  de  Fonterrault,  y  députa  plusieurs  religieuses  de 
Fontaines.  Pendant  treize  années,  Caelles  fut  gouverné  pat 
des  religieuses  de  Fontaines  qui  y  âront  accepter  le  bitiffàlre 
et  le  costume  de  Fontevrault  ;  de  1504  &  tS07  p&r  Jeanne  de 
laBiriàre;  de  1S07  àlSIO,  par  Marie  de  Relthac';  de  1910  à 
1S17,  par  Marie  Cornu.  Cette  dernière  qtlilttt  Cttellds  en  1917 
pour  devenir  abbesge  de  FaremouUers  et  iotrbdtHre  H.  réfonlA 
dans  Ce  monastère. 

Jeanne  Desloges,  dès  son  arrivée  à  Fontaines,  avait  Installa 
ses  reli^euses  dans  l'babitation  des  Pèn»,  épkrgtM  ^r 
l'hicendie,  et  c6ux-rf  k  Cbampfleury. 

En  dévorant  le  monastère,  le  Û^au  avait  laissé  IblàètBfeticlotf 
des  relisent,  le  pavillon,  les  habitations  des  Àu'vriers,  l'hôtel- 
lerie et  l'église  Sainte-Marie, 

c  G'eat  à  l'église,  dit  ïtochard,  que  les  religieuses  Se  Pbiite- 
«  vraull  firent  leur  première  visite  en  saluant 'Notre-Dàdiâ 
•  par  la  prose  VtJitTimw  Virginem.  ■ 

Jeanne  Desloges,  pourreconstruirele  tQonagt^i'è,â'avaIt^a8 
à  compter  sur  tes  tevenus  arriérés  qui  lut  étalent  d6â.  En  pré^ 
•ence  de  ta  grande  misère  dans  laquelle  étaient  ^lon^a  Mtl 
tenanciers,  elle  eut  recours  à  l'aumAne. 

Les  religieuses  quêteuses  de  I^onlaineS  n'étaient  pas  seules 
à  demander  pour  la  reconstruction  de  leur  couvent  :  Ântojne 

1.  Maria  de  Iteilli&e,  fllh  da  Jmd  da  Reilhtc,  W^MirB,'  ntlM!  4m 
□dfflplM,  giaéml  dei  ^idgm  at  mbuiiidiai  àtt  poU  ClhiliU*  VJI^ 
Louis  XI  el  Ghailes  VHI  et  de  Uarguerits  ds  ChàatepcinB, 

Bile  «viit  daux  frârss,  Jean  st  Triitan.  Elevée  au  mauBiitâre  dé  Wa- 
tttnes,  Marie  da  Itellbse  prit  le  Toile  lous  le  gouterbament  ii  II  pr^^orf 
Jeanne  de  h  Rlfifrre.  Ba  1469,  «Ils  Fat  chaitie  par  IVvtipn  ie  Vttià  ptta 
aider  i  Tdforiasr  la  moniiKèi*  royal  de  Cb«Uei.  Ba  IttOI,  gilM  Jtaesvatlua» 
elle  fui  élue  t  l'umaimitâ  par  set  coapagnw.  Le  lampSi  de  aa  charge 
Bxpirj,  elle  refusa  loule  réëleclioa  et  apr^  ud  eijôur  de  quelques  rudAi  à 
Ohellei,  mil  aniDur  pour  la  ntrai»  st  aan  AnlfniBiDttit  ponV  tbUIft  ^tfiiU- 
la  rameaireot  à  Fonigiaes,  où  elle  vient  «awre  de  lotignll  éOatk  Bt  Ami-, 
'ut  i  un  tge  avancé  dans  toute  la  limplicité  de  bod  élat,  le  1S  BoQt  IMS. 
—  Voir  le  aavtnC  ouvrage  aur  Jean  de  Reilbao  par  U.  le  Comte  de  Keilbae, 
Piiii,  ChanplOQ)  ^  âkli^uli. 
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.^  Ploby,  «bbédeBainl-Faron,  et  Guitlaume-le-Wie,  prieur 
At  âÛQl-Fiacre,  qu6lairat  pour  le  ai6me  motif.  Jean  XI  du 

,  Diao,  érèqse  de  Meaux,  rtclamait  les  aumines  pour  la 
cMstrUislioti  de  la  tour  uarà  de  sa  calbédrale,  elc.  L«  nombre 
âeëquèteuTGétailJi  grand  que  la  eupercherie  y  trouvait  eoa 
compte. 

.  I  Nos  nalbeure  seraient  Bupporlables,  disait  l'abbé  de 
i.Saint-FEiEân,  si  noum'aviona  appris  que  des  fourbes  et  des 

•  imposteurs  se  boqL  répandus  dans  le  monde  avec  des  prdteÂ- 

•  dues  reliques  qu'île  font  passer,  contre  toute  Térité,  pour  des 
■  reliques  de  nos  mouasdères  de  Sainl-rFuron  et  de  Saiot- 
<  Fiacre^  pour  tromper   les  .peuples  p»  d^lriOienl   de  q4s 


Toutefois,  quatre  années  BufQrent  pour  permettre  aux  reli- 

.  gieuaee  de  Fontaines  de  recuçilUr  la  somme  nécessaire  à  (a 

reconstruction  de  leur  monastère.  •  Le  1 7  Juin  1  iS6,  qui  était 

I  le  dimanche  de  la  très. Sainte-Trinité,  dit  Rochardi  les  reli- 

•  gieuses  vinrent  le  malin  proceBsionnellement  accompagnées 

■  du  révérend  père  en  Dieu  Jean  XII  l'Huillier,  évoque  de 
f  Meauz,  de  plusieurs  geus  d'église,  de  leurs  frèrea  religieux 
i  et  autres,  lesquels  chantaient  et  marchaient  procession- 
«  nellement  portant  les  reliques,,  accompagnés  d'un  grand 

■  concours  de  peuple.  ■ 

Ce  jour-là,  le  chapitre  et  le  cloître  furent  solennellement 
bénits  et  les  religieuses  s'y  installèrent  définitivement*,        i 

Le  monastère  était  ainsi  disposé  :  une  porte  d'entrée,  seule 
issue  du  couvent,  abritait  le  gardleu,  le  commissionnaire  et 
.  les  passants.  I)e  la  porte  d'entrée,  dans  la  direction  de  la  mai- 
son  claustrale,  deux  ailes  de  bâtiments  a'élendaieat  parallèle- 
ment et  donnaient  asile  aux  jardiniers,  boulangers  et  autres 
.  ouvriers.  Ces  deax  ailes  étaient  reliées  par  l'hâtellerle  qui  com- 
prenait une  cuisine  à  droite  et  un  réfectoire  k  gauche,  quatre 
chambres  appelées  chambres  des  parents  composaient  l'étage 
supérieur  et  chacune  avait  deux  lits. 

Le  monastère  des  religieuses  n'était  séparé  de  î'nôlellerie 


1 .  On  en  Tojait,  dit  Dom  Tonuaint  du  Pluiia,  qui  alldanl  Jusqu'à 
pimâi*  l'habit  de  Trinitaira,  et  qui,  aoiu  De  nom  honorabla,  fsiaaieDl  baidi- 
ment  des  quStal  et  a'eDgriiBBBieat  dea  aurnOoeB  des  Cdèles  aux  dipeua  dst 
Téritablea  pauTrea. 

3.  C'étaient  Jeanae  Deslogea,  prieure,  llatguarite  du  Bois,  Crispine 
Frantoise,  Jeanne  BIboin,  Madeleine  Fabrj,  Oenevi^Te  de  Mie;,  Pasquibre 
Uaece,  Jeenee  Noile  et  Jeanne  l'Orpheline. 
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que  par  une  treDlaine  de  mètres,  sa  forme  était  rectangulû». 
Au  rez-de-chauBBée  se  Irouvaieut  les  parloirs,  la  salle  du  cha- 
pitre, la  bibliothèque,  le  réfectoire,  lea  salles  pour  les  ooricee, 
les  chambn»  de  travail  pour  les  religieuses,  le  chauffoir  M  la 
cuisine  ;  aux  étages  supérieurs,  les  chaniln«B  et  le  dortoir  des 
religieuses. 

.  Un  cloître,  que  l'oit  nommait  la  grande  galerie,  antoorait  la 
cour  du  milieu  et  une  autre  galerie  rdiait  le  eouvmit  k 
l'église. 

Hors  les  murs,  au  nord,  une  nouvelle  chapelle  dédiée  à  saint 
Jean  l'Evangélifite  avait  été  construite  k  l'usage  des  Pères  et 
bénite  le  5  Juin  liSO  par  Louis  I  de  Melun,  évèque  de 
Idéaux  '. 

En  1S06,  après  le  rétablissement  universel  du  convent,  ■  le 
jour  de  la  transfiguration  '  >,  Jean  XIII  de  Vieuxpont,  évéque 
de  Meaux,  bénît  solennellement  les  cloîtres,  chapitres  et  préaux 
tant  des  religieuses  que  des  religieux. 

Voilà  donc  Fontaines  sorti  de  ses  ruines  :  une  prieure  sage 
et  active,  Jeanne  Desloges,  eSace  graduellement  les  traces  du 
passé  et  profite  des  circonstances  politiques  pour  assurer  au 
monastère  un  avenir  meilleur.  Nous  voyons  &  cette  époque  la 
France  respirer  librement  :  Jacques  Cœur  rétablit  l'ordre  dans 
les  finances  ;  Louis  XII,  ce  monarque  admirable  par  bou  éco- 
nomie, s'eSorce  d'alléger  la  charge  des  impôts.  C'est  le  temps 
où  un  roi  de  France  se  contente  du  revenu  de  ses  domaines 
sans  demander  de  subsides  i  ses  sujets. 

Durant  cette  période  de  calme  qui  dure  prèa  d'un  siècle, 
Fonlainee  profite  de  sa  prospérité  pour  augmenter  son  tempo- 
rel ;  il  achète  une  maison  avec  ses  dépendances  et  seize  arpents 
de  terre  à  Saint-Pathus  *,  neuf  livres  de  rente  sur  le  péage  de 
ce  village,  une  maison  k  Puisieux,  le  tiers  du  bois  du 
Tronsay  *,  une  terra  à  Oeavres-le- Chapitre,  une  autre  à  Mou- 
Ihyon,  une  maison  avec  dépendance  è  Trilport,  etc. 

Il  achète  à  Puisieux  (1527)  la  part  des  dîmes  qu'avait  Guil- 

1  -  C«tle  chtpdlt  eiiits  «iieon  aujonidlini. 
1.  Rodurd. 

3.  FoDUÎDeiftn  1177  laaiit  cetU  teite  oeuf  Mptian  de griins,  1/3  taW, 
1/3  cniioJD». 

4.  Le  1S  tTril  U90,  Jean  de  Piris  Tendit  ea  lien  au  eouTenl  qui  pMii- 
dait  déji  les  deni  autres  tiers  doDués  par  Michel  Déplaisir,  écujer,  •eigoMr 
de  PtTois-en-Vallois,  à  causa  de  l'eutiëe  de  aa  fille  à  FoQttiae*.  L«  eoDle- 
DBiiea  totale  du  boif  éttix  de  48  arpent*. 
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lâUDM  Sangnin,  iMgneur  da  Beaumont  et  dt  PuWeui, 
<  mofflnn&iit  200  lima  et  un  Jeane  poukio  de  poil  gris  allanl 

•  bircaé  tout  Qud  par  la  licol  estimé  18  éeiu  d'or  aoleil  *.  * 
FoDtftines  obtient  du  Parlement  de  Paris  plusieun  Benlenoef 

qui  obligent  :  le  due  de  Nemours,  seigneur  de  Coulommîert, 
les  enfants  de  Jean  de  Giremme,  Beigoeur  de  M^-en-HultieD, 
le  réTft«nd  père  en  Dieu  Louis  II  Pinelle,  drâqoe  de  Umhx, 
Antoine  Daprat,  oharalier,  seigneur  de  Nantouillet,  k  loi 
pi^er  diverses  rederaoces  en  nature  et  en  a^eot. 

On  peut  dire  que  jusqu'à  la  deuxiAme  moitié  du  xv^  siècle 
la  paix  et  le  bonhenr  régnèrent  à  Fontaines. 

À  cette  dernière  époque,  se  déchaîne  sur  la  France  la  fureur 
des  guerres  religieuses. 

En  1&78,  sons  l'aduinistration  de  Renée  Potier,  des  bandes 
armées  au  serrice  du  due  de  Guise  et  d'autres  au  service  du 
duc  d'A.i^ou  enTabissent  le  monastère  de  Fontaines  et 
l'occupent  altemaliTement. 

A  ceux-ci  succèdent  les  calvinistes  ;  «  Dans  les  guerres  du 
«  calvinisme,  dît  M.  Offroy,  l'abbaye  de  Fontaines,  comme 

•  celles  dfl  Nojfort,  de  Pont-auz-Dames,  de  Faremoutiers,  de 

•  Collinances,  de  Jouarre  et  de  tant  d'autres,  fiit  exposée  aux 

•  fureurs  dévastatrices  des  huguenots.  Il  j  en  eut  pourtant 

•  qui  les  respectèrent  :  un  Jour,  une  troupe  de  ces  sectaires 

•  se  présenta  aux  portes  de  l'abbaye  ;  l'idarme  fat  aossiUM 
«  parmi  les  reHgieuses,  elles  couraient  se  cacher  dans  leur 
«  cellule,  mais  la  supérieure  les  rassemblai  Si  nous  devonf 
«  perdre  la  vie  ou  l'houDaur,  leur  dit-elle,  c'eet  aux  pieds  àm 

•  autels  ;  c'est  devant  Dieu  que  nous  servons,  qui  seul  fait 

•  notre  force,  qui  seul  peut  nous  défendre  et  nous  sanyer  ; 

■  allons  nous  mettre  sous  sa  protection. 

<  Elles  se  rendirent  toutes  i  l'église.  Cependant  les  hugue- 

•  note  i^rôs  avoir  enfoncé  les  portes  et  parcouru  le  monastère 

■  où  ils  n'avaient  trouvé  personne  se  rendirent  dans  l'élise. 
<  En  pénétrant  dans  le  choeur,  ils  furent  frappés  d'un  respect 
«  inv<âontaire  en  voyant  quarante  religiesaes  prosternées 
«  devan  t  l'autel  et  attendant  en  amenée  le  sert  qui  les  menaçait. 

■  SaisB  d'une  crainte  qu'ils  ne  comprirent  pas,  ils  reapec- 

•  tèrent  les  religieuses  et  le  sanctuaire,  et  se  contentèrent 

•  d'une  rançfHi.  • 

Ces  désordres  généraux  produits  par  la  guerre  civil*  et  reB- 

t,  AiAhw  dfpulMnUUf. 
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.^•diè  dntvltoôreirt  la  désWgaAieaiNn  daos  Jta  &aaacM  c|b 
l'Eut,  «L  FoQlaliiet  eut  oDoord  1>  loiiSrir  dea  itnpftls  '  «xeaMib 
quit  Wimi,  1977  el'iB79,.fnppfcreUt0pâciale[aeDtiei  mosa»- 

i  Eb14U,  lesdamea  dB  FoaUïow  craieDl  «atreToir  on  horir 
xon  pl«B  serwa  :  Rioheliaa,  en  «Sat,  rtfublit  l'ardre  dans  lep 
ftuuiaeB  de  l'Eut  it  U  iraqqUiUlld  d&nsltpa;»^ 

Uaja  leur  eaptfir  île  devait  4ti6  qu'una  Uliuioiti  Aptèa  un 
moment  de  ré)Rt,  U  guflrrs  de  la  Fronde  Mata  à  Palis,  poii 
4'ftBnd  [wogreaBiTement  k  U  proriaoa,  et  bieotftl  le  Uultlan  se 
trouve  enTahi  par  one  mvllituda  de  soldats  qui  |iillanl  tfl. 
jffÇMfCWl  ^\i(  pq  qu'ils  rencwlrent. 

Les  dames  de  Fontaines,  obligées  .d«  fuir,  h  r^ugient  k 
Pm*  *\>  a)onast6TQ  des  FillesrDùit  i  elles;  arâyeutle  S8  ibbib 
,16S0  et.f  dfusaeureatjHstiu'Ba  t&  aoât  XiHi.  Dans  cet  inter- 
iialle,  le  diu.  de  Lorraine,  Après  son  échea  de  Maty-sur-Mirsa 
pris  Lizy-sur-Ourcq,  campe  dans  la,  tnoatetèn  de  Fontaines 
,f^âatisleseqTiroiip'.  . 

..  Ce  a'eat  qu'apfèa  son  départ  que  les  iidigieuBes  renenaect 
.i^  leur  touvent,  {elles  ^  trpuvaot  las  tqrras  en  fnofae,  las  popu- 
lalùuM  dans  h  piisàra  at  le  monastère  dans  le  plus  triste  des 

Mais  les  lesaps  d''6pi»UTes  sont  j^sâs  et  le  prieuré  jouiia 
Résonnais  ^de  la  paiic  U  plus  profonde,  jusqu'à  l'aTèumeat  de 
iJaRivelutioili 

Qetla  èwde  IranqUillité  penbit  aux  tallgieuses  de  rMUorer 
IM  tfeM  claBSIràux  al  spfcialetncnt  l'A^e  Sainte-Marte  qai 

:  'll'B»  trMvtht  ittàl  l'^iMKie.  IM  rtli^biM  dt  PmulBM  piftml  «i 
Won  d«  VlUauz,  MiguMi  i*  PaUaM,  la  torna»  àê  MU  llTtM  pou 
l*fiullt  it  Uur  att  coiutitaij  une  imlt  perpétuelle  de  IDO  lifiM. 
I,.  Le  li^u  de  li  Lttftille  ■  conMiTi  le  nom  de  Moattgae  de*  Lornina.^ 
3.  BUsa-meoeB,  pour  lub venir  aux  premiers  heaoiDC,  empruntent  (00 
livrai  de  rente  1  l'hBpilB^  de*  facuribUi  i  Paria  ;  S4I)0  livrée  1  NLeolai 
^dHifl,  tMrtMnt  t  l^t»éU6n  d«  Utiat,  «t  lui  coMtilneDl  300  liVtM  le 
^MBW  pérpMaltBi  !«»  Mm»*  AatoUa  Btd«m,  fendar  de  N«l(»,  fd  «a 
.itnp«iM)l«t.b*'tt»i«npi«d«p«('4l«-vin  kn  de  lo»  oonvan  bill.  £lba 
reqouvètent  pv  ut^cipailoa  lef  baux  4ea  fermière  de  Cha^pûaDij  at  da 
PotigDj  ijai  svaleDt  encore  Aualre  aaa^e»  à  courir  et  lanr  demaodant  ravine* 
^b  ^ol-db-tlD  ecfeQdtQmf.  BnHn  tiaiot  da  leur  dntit  de  fatraK,  allM  déclk- 
reat  à  LeuU  Potiar  de  Owvies,  seigneur  de  TretmH,  ^'elkk  MiteadObt 
.^•ntr^r  m  poaaaMion  àiv  boia,  4it  4e  Foataioaa,  ^e  la  couvant  lui  ivait 
vendu  au  prix  da  150C  livres.  Le  duc  ds  Qeavrei  qui  tenait  i  couaervar  ca 
bail,  offre  tni  raligiauaei  en  compenaition,  12  aaptierf  de  graina,  ï/3  an 
VU,  1/3  en  avoine  dtta  anr  aon  bëritaga  au  PUaiia-BouîUancf. 
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«Tait  le  plus  souBert.  Durant  la  guerre,  les  orDementtt  aTai^nt 
Jté  dispersifs,  les  vassâ  sacrée  emportas  et  les  orgues  iaiaééa 

Cette  dernière  perte  leur  fui  des  plus  sensibles.  Pour  un 
moine,  l'orgue  eel  un  ami  qui  pread  part  à  ses  chants  quoti- 
diens, soutient  sa  roiz  souvent  fatiguée  par  ta  longueur  dé 
l'office  et,  lesjours  de  fête,  réjouii  son  cœur  par  ses  iiotAs  gués.' 

Dans  les  conrenlB,  dès  le  1*  et  le  Xi*  siècle,  IM  orgue* 
tenaient  liae  gratide  place,  et,  les  moines  eh  les  faisant  établir, 
cherchaient,  par  une  noble  rivalité,  k  se  surpasser  les  uns  les 
autres  ;  c'est  de  leur  sein  que  sont  sortis  pendani  longtùnps 
les  plus  célèbres  orguiiMea  *,  'i 

L'usage  wut  prqfaoB  auquel  ftTkft 
VH*  siècle  ATÙt  4mj>fchâ  ]aa  chrétiens  i 
Umpl^i  M  les  Pàfes  lie.i'dgliise  eo;  i 
l'eoiplpi  ;  .hmÙs  dès  qwe  Iab  fèlea  et  Iqs  f 
eurent  disparu  avec  les  divinités  pour  1 
{Dftitu^s,  l'pr^ue  fut  transporté  dans  Ie« 
Veuantius  ^ortunatufl,  dans  se^  vers  a' 
sous  l'épiscopat  de  Saint-Germaîa  à 
l'Orgue  au  nombre  des  instruments  a 
accompagner  les  Voix.  Son  emploi  A 
solennellement  consacré  qu'en  ï'annéi 
tjapô  TlUlîeïl  V  ■  ■ 

Les  couventa'  firent  uh  ^ranâ  tiittgri  iéb  orfetiéa  él  nbdif 
Itetms  dab«  b  pM6»-t^rtttl  dé  !h  {ItoAststoti  d'âOtOteÀlè  >de 
Beauvais,  religieuse  à  Fontaines  (1612),  queduiantU  éé'é^ 
monie  c  Messine  Philippe  Lamesitoi  {iMlrecliaili^tMà'OisMfy, 
1  a  sonné  les  orgues.  —  Que.S'b;ftl)ii*  Vtmi  Ormtvr.  t,  ité 
■  cbuU^ .  pur  iM ,  religieasps  4'Wt  pvf  t,\  L'orgmistA  |de 
«  l'autre.  »  ,   . ,  . 

À  paitir  du  Biii,8ièelfi|  oaiM  fiODoeratt  |)m  d«m  JAI  in»si6- 
tère?  dacérénwies  sans  le  concours  de»  oiyues., El  c'est  ipqur 
ce  qiotif  que  f PnUain^s  ne  recitle  devant  aucun  sacrmce  pour 
rdtahhr  dans  son  église  cet  «luiljaire  des, voix,  sE  cher  au^ 
Qommunaut^i  ra^^uB'es. 


-  'ti'BHiUeat  tlM  da  1l(liwkMtèri  «tx  rilol*t  ■•  «MilniM  dM>  «oo 
bodmUk  Im  plus  gnndM  otrom  dont  il  aoil  qaMtion  ijw»,  \f^  .iiuwIm  dtt 
BOjan-l(«  )  il  tT«il  Ittata  toufSeti  ;  aoizuitf-dix  lioaUnM  larSMi^Dl  k 
pdùJ'  pMr  Ikb  AiKih  M  )ntia+bdi«dt  M  «étilbu»  la  fMt  ditiil  too 

S.  gttrriU  dt  F.  Ow^oa,  WpNtalra  4m  ««uuiMwiW  mtOta,  I.  XIU, 
p.  m. 
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Dès  1667,  Jeanne  Dubuissoii,  alon  prieure,  p$uùi  oo 
marcliâ  avec  Fraaçois  Ducastel,  facteur  d'orgues  à  Parie. 

La  description  de  ces  orgues  a  ëté  eommunifiuée  à  plusieurs 
artistes  qui  l'ont  trouvée  des  plus  iDlAressaute,  nona  la  repro- 
duisODii,  ici,  k  Ulre  de  curiosité. 
jlonké,  pour  la  coiutrvelvm  <twt  grand  orgut  fotitif,  «nlrt  la 

vtnèrabta  damt»  et  déwOet  fillei  nligituui  du  prieuré  de  Fon- 

lainet-ti^Fratiei  et  François  Dueaitel,  facteur  d^orguee,  demmramt 

à  Parit,  rue  Aumaire, 

DsKaiPTioH    Di    L'Oiun 

Une  montre  de  qaatre  pieds  d'Aab  fin,  ptdi  et  bruid. 

Plus  OD  Jeu  de  boordoo  de  quatre  pieds,  boaebé,  somuot 
huit  Jb;  première  octave  faite  de  bon  bois  de  chtne  bien  sm  et 
le  i«ste  d'étofle,  plus  un  Jeu  de  dooblellee,  les  corps  d'étain 
Bor  pieds  d'étofle. 

Un  Jea  de  fournitures  de  qiiatre  tuyaux  sur  marche,  le« 
corps  d'étain  sur  pieds  d'étoffe. 

Un  Jeu  de  timbales  de  trois  tuyaux  sur  marche,  les  corps 
d'éiain  sur  pieds  d'étoffe.  Les  jeux  ci-dessus  composent  le 
pliÔD  jeu. 

Un  jeu  de  cornet  composé  de  dnq  tuyaux  sur  marehet  k 
tout  d'étofib,  commençant  la  clef  de  lol,  ut,  /a.. 

Ua  Jeu  de  flûtes  de  deux  pïeds,  bouché,  sonnant  de  qualrsi 
hit  d:étoae, 
.  Un  Jeu  de  liarae  fut  d'étofle. 

Ub  Jeu  de  nasard  fait  d'étofle. 

Un  cri  de  trompette  de  huit  j^edsi  les  corps  d'étafn  et  iM 
pieds  i'étoBo. 

Une  T(4x  humaine,  les  corps  d'étain  sur  pieds  d'étt^. 

Plus,  faire  un  bon  sommier  séparé  en  deux,  de  bois  de  àtAaa 
bien  sec  et  le  bien  doubler  de  cuivre,  en  sorte  que  le  vent  ne 
puisse  se  perdre  et  qu'il  soit  suffisant  pour  faire  Jouer  les  dits 
Jeux  sans  emprunt  ni  altération,  avec  witant  de  registres  & 
chapes  qu'il  y  a  de  Jeux. 

Tons  les  mouvemeots  nécessaîrei  e^les  agrégés  pour  iain 
Jouer  le  dit  orgue. 

Un  cbvier  d'ébène,  les  feintes  d'ivoire  au  nombre  de  qua- 
rante-huit. 

Un  tndsième  clavier  pour  faire  tirer  les  plains  de  l'orgue 
d^uis  $el,  %t,  /a. 
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Va  Jm  de  tromboite  ou  de  elairoD. 
Deux  ImnUintB  de  cuine,  un  à  Teotdoox  et  l'aaln  à  vetit 
perda. 
Un  cri  de  roeaigaol. 

Pow  te  poiitif  : 

Un  Jeu  de  quatre  pieds,  dont  la  première  octave  ou  lei  qua- 
tre tuyaux  wroDl  d«ii8  le  petit  bulfet  et  le  reste  en  montre  ; 
les  dits  tuyaux  qui  ne  seront  pas  en  montre,  &its  d'Atain 
commun,  et  les  autres  d'étain  fia  poli  et  bruni. 

Un  jeu  de  bourdon  de  quatre  pieds,  bouché,  soonant  boit 
la,  tùl  d'éloflb. 

Un  nasard  fait  d'étc^  et  un  jea  de  tierce  bit  d'étoflb. 

Un  Jeu  de  fournitures  et  timbales  ensemble  sur  un  même 
registre  composé  de  quatre  ou  cinq  tuyaux  sur  marcbe,  les 
corps  d'étain  sur  pieds  d'étoffe. 

Un  jeu  de  trombone  le  plus  délicat  et  le  plus  harmonieux 
qui  se  pourra  faire,  lu  corps  d'étain  sur  jdeds  d'étoffe. 

Un  Jeu  de  dotiblettes. 

Ua  aunmier  garni  de  ses  registres  à  chapes,  fait  de  bon  bois 
de  chêne  Uen  sec,  k  quarante-huit  grandeurs. 

Un  claTÏer  d'ébène,  les  feintée  d'ivoire  au  nombre  de  qua* 
rante-huit  souches. 

Faire  les  agrégés  nécessaires  pour  fiûra  jouer  le  dit  podtif . 

Un  davier  d'écho  sur  nn  elarier  séparé  commençant  à  la 
elef  de  toi,  «f,  /a,  et  finissant  à  la  deuxième  touche,  c'eat-à- 
dire  trois  octaves  qui  composent  viogt-cînq  touches,  le  dit 
clavier  d'ébène  et  les  feintes  d'Ivoire. 

Faire  séparer  tous  les  registres  de  l'écho  pour  la  plus  grande 
variété  et  diversité  ;  plus,  pour  la  plus  grande  perfection  de 
l'ioatrumeot,  ajouter  dans  ledit  jeu  d'écho  une  autre  voix 
humaine. 

Un  soutQet  de  l'ordinaire  grandeur  bien  garni. 

Un  sommier  de  bois  de  chêne  pour  poser  ledit  cornet  d'écho 
avec  r^istre  et  les  agrégés  nérâssaires  pour  faire  Jouer  ledit 
cornet  d'écho  composé  de  cinq  tuyaux  sur  marche. 

Ledit  o^ue  sera  fait  et  parfait  dans  le  délai  de  deux  ans, 
st^t  à  TÎsitalioD. 

Le  prix  est  de  2,S0A  livres  dont  500  livres  sont  payées 
comptant,  et  le  surplus  au  fur  et  k  mesure  du  travail,  saut 
700  livres  qui  ne  seront  payées  qu'après  réception  de  l'ou- 
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Ont  tigni  :  Jeanne  Dubdiuon,  prieure. 

Afm«  Bvtrt,  primr*  da  eloUre. 
Madeleine  Blokou,  dipoiilaïn. 
EliMbeth  DDTBm  4iMrWt. 
Genevière  FkImih,  4iur6tv, 
Marie  Iji  Tonnuiu,  bonniftre. 
Lnertce  ni  Muint,  cellerlftre. 
Catherine  ni  Vsaitoii,  portière, 
Pmum,  facteur  d'argué*. 
Baouut,  témsin. 

Lnr^T,  notoire  à  Bi^Sf  (DiHJt 

Le  n4nM]Bur»  2»  désanlM  1«fi7,  Juaoa  DuboMMW  Qt  no 

tutre  nwchi  aTM  lia  meQuUiflT  da  Parij)  du  noi»  dfl  QubiÛB- 

•00  pQWf  la  confectiiui  d'un  bufbt  qui  derftil  raafonoBi  co|i 

orgues.  •  Moyennant  bSO  libres,  DHbviuoo  /Wft  les  «ompH 

!  4«  memUaerw  d'un  baffitt  i'ofs^t  et  d'un  positif  «éji^, 

*  accompa^d'unlaqibrif  dfi  batitfUf  d>ppui-40Tpl  Hr^ir 

•  de  fermeture  par  devant  la  tribune,  et  ceux  ip  chatpvniflrîe 
■  suivant  le  dessin  arrêté  entre  les  parties  * ,  * 

[il  Mviirt.)  Abbé  poMNO, 

CqH  d'âirfpll);. 

1 .  Lt  cooftetiOD  ds  la  tiibnnc  «'eit  pu  compilM  dtu  m  chiffre  at  i^it* 
I  la  AwtgB  d«a  nUgisBMt. 
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L'ORDRE    DU    TEMPLE* 

EN     SYRIE     ET     A     CHYPRE 
LES  TEMPLIERS  BN  Um  SAU^TE 

LES  GRANDS  COMMAI4DBUR8 


Le  Grand  ConunaDdeur  de  l'Ordra  prf  nail  FUS  ivm^diaUvflot 
après  le  Maréchal . 

Je  ne  saurais  partage^  l'opiijioa  de  M.  dp  Curzon  qui  (p.  3S, 
iotroil.  &  la  râgle)  considère  l'office  du  Grand  Commandeur  comme 
nne  charge  intérimaire  à  l'élecUuD  de  laquelle  on  procédait  k  la 
mort  du  Grand  Maître  et  qui  prenait  Su  d^  l'Uvction  ds  son 


Ceat  le  même  officier  qui  est  désigné  dans  la  Règle  dn  Temple 
sous  le  nom  de  Commandeur  du  Royaume  de  Jérusalem  on  Grand' 
Commandeur  de  la  Terre.  Dana  ta  lAroolqua  intitulée  Gestes  des 
Cbj^roia,  p.  256,  noua  trourons  le  Grand  Commandeur  Theabald 
Gau^n,  mentionné  en  ces  termes  ■  Cestn  commandeur  do  la 
UfW-  • 

Rbgle.p.  102,  h*  1M. 

Ce  Grand  Commandeur,  dit  la  Régie,  partageait  avec  la  Com- 
mandeur de  la  cité  de  Jérusalem  les  gains,  faîte,  dans  les  eipédi- 
tiooa  dirigtai  à  l'oit  du  JoiirdaiB. 

Rtgle-inlreduction,  p.  3S. 
Je  ne  saurais  donc  être  de  l'aTis  de  M,  de  Cunoa,  qui  cousidiip 
la  charge  de  Grand  (knQmaadsui  comnie  un  ofllca  intérimaire  k 
l'éleciioD  duquel  on  procédait  au  moment  de  la  mort  du  Graod 
Maître  et  qui  prenait  fin  dés  l'élection  de  son  euecesieuri 

Les  listel  que  je  donne  plu*  loin  prouvant  l'eiûteou  «omltAnte. 
dn  Grand  Maître  et  du  Grand  Commandeur. 
Cait.  Siint  SépoL,  p.  112. 
F.  P<fon,  CommfMideur  de  FOrdra  du  Temple,  lonserttj  40  |IW#  ■ 

*  V^  ptge  Ul,  tome  XZIV  de  U  ltfilK«  ^  Champ^fntt 
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an  pririlige  du  Roi  Budoin  lU.  H.  Hdhriebt  compU  Odon  conn« 
Grand  Commandeur,  aans  qae  rien  jiuUfie  d'ans  maolire  posi- 
tire  cette  attribation. 

DeMitrde,  Chut»  di  Tarn  Sdnl»,  s*  tl,  p.  M. 

F.  Gilbert  Arayl  pamlt  Domms  témoin  en  H63  dans  nn  accord 
conclu  entre  l'abbaje  Notre-Dame-de-Josaphat  et  l'Ordre  du  Tem- 
ple. H  devint  plus  tard  Grand  Haltre  de  l'Ordre.  11  semble  avoir 
occupé  cette  dignité  de  IIM  ft  ISOI. 

Font.  Bot.  Amt.,  X.  XIT,  p. 

F.  Terric  ou  Thierry  souscrit  avec  ce  Utre  la  eonToation  arrttée 
tous  les  auspices  et  par  les  soins  de  Conrad  de  Hontferrat  en  1(S8 
entre  les  Vénilieni  et  les  Barons  du  rojaome  de  Jérusalem.  C'est 
à  toit  que  certains  auteurs  l'ont  compté  au  nombre  des  Grands 
Maîtres  de  l'Ordre. 

Dom  BeitlMKSii,  I.  IV,  n*  ttS.  F.  Prencoie,  d*  SOlt, 

F.  Gerbert  était  pourru  de  cette  charge  quand  en  il90  au  carap 
devant  Acre  il  souscr^it  une  donation  faite,  ft  la  conunanderie  dn 
Temple  d'Epemaf ,  par  deni  chevaliers  cbampenois  Eudes  et  Gui 
de  Cfaoiaî, 

(Chérie  Inédite  dae  Archives  de  U  Uarne.] 

F.  Guy  de  BauainviUe  parait  avoir  été  revêtu  de  cette  dignité  en 

ll9i  et  dorant  les  années  suivantes.  On  possède  une  lettre  de  lui 

adressée  à  l'éveque  d'Orléans  sur  l'Etat  de  ta  Terre  Sainte, 

llutj,  Citt.  Sainl-Luue,  a*  39. 

F.  Barthélémy  de  Moret  contresigne,  comme  grand  précepteur 

de  l'Ordre  dn  Temple  dans  le  Royaume  de  Jérnsalem,  au  mois  de 

novembre  1940,  une  donation  faite  à  l'Ordre  de  Saint-Laiare  par 

Annaud  de  Périgord  Grand  Haltre  dn  Temple. 

Cod,  Dip..  t.1,  n*  118,  p.  183. 

Fj-P.deSmnt'Romain  souscrit,  le  18  mai  lUl,  nn  aeeord  entre 
l*HApital  et  Bohémond,  Prince  d'Anliocbe  et  Comte  de  Tripoli  qui 
cède  à  l'Ordre  ses  droits  sur  le  flef  de  Uaraelée  et  ses  dépen- 
dances. 

Hbl.  Oeotd.,  I.  II,  p.  «U. 

f.  Gilet,  bon  chevalier  preuz  et  hardiz,  dit  le  continuateur  de 
G.  de  Tjr,  était  Grand  Commandeur  dn  Temple  quand  il  fut  tué  à 
la  bataille  de  Hansourab,  le  8  février  ISBO, 

DaUvIlla  le  Roalx,  TwnpUera.  n>  Il ,  p.  30. 

/.  Amaury  de  ta  Roche  fut,  en  cette  qualité,  témoin,  le  31  mai 
126S,  d'un  accord  intervenu  entre  le  Grand  Haltre  du  Temple 
Thomas  Bérard  et  l'HApital  de  SainUJean. 
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Çod.  DipL,  1. 1,  tf  Ul,  p.  179. 
F.  Guillaume  de  Montignane,  ton  snccessenr,  loascrit  avec  es 
titre,  le  10  décembre  de  le  mfime  enaée  {iifii),  uns  seateace  arbi- 
trale mettant  fia  à  au  différend  qni  s'était  élevé  entre  le;    Ordret 
du  Temple  et  l'HApital,  relalÎTement  à  des  moidias. 
Cod.  Dipl.,  1. 1,  ii<  OUI,  p.  195. 
F.  SynvM  de  la  Tour  fut  témoin,  le  2  juin  1271,  de  la  remise  à 
Goy  de  Gibetet,   par  Hugues,  Grand  Maître  de  l'Hflpital,   de  4i 
titres  de  propriétés  déposées  entre  les  mains  du  Grand  Maître,  par 
le  sei(^etir  de  Gîbelet, 

F.  Goufier  de  Salvaîng,  son  successeur,  occupait  cette  charge  en 
1273. 

Font.  Rer.  Auit.,  t.  XIV,  p,  ISS. 

F.  Arnaud  de  Chaleauneuf  assiste,  en  cette  qualité,  &  l'accord 
ooneln  &  la  sommellerie  du  Temple,  près  Acre,  le  1"  juillet  1377, 
antre  Jean  de  Hontfort,  seigneur  de  Tyr,  et  la  RépubUqae  de  Veaise. 
Pneèi  dM  Tamp,,  t,  I,  p.  418.  —  Mas  Ul.  Hitt.  de  Chypis,  t.  I,  p.  1B9. 

F.  Théobald  Gaudin,  qui  devint  plus  tard  Grand  Hatlre  de  l'Ordre 
«t  mentionné  au  procès  des.  Templiers  comme  ayant  été  Grand 
GommaDdenr,  U'sxerQ&it  cette  fonction  an  moi>  de  mai  1291,  an 
moment  de  la  prise  d'Acre  par  les  Hoaulmans. 


LES  TRÉSORIERS  DU  TEMPLE 

yorUiM  Thewor.  Aoeod.,  t.  I,  p.  MT.  Bilou,  Bpû.  Inn.,  t.  ni,  p.  ÈM . 

F.  G.  de  Tourt,  trésorier  dn  Temple,  souscrit  &  Acre  en  eetta 
qualité,  an  1207,  l'accord  du  mariage  d'Hugnes,  Roi  de  Chypre  et 
d'Alix  de  Cbampagne. 

C'est  probablement  le  même  trésorier  qui  est  mentionné  par 
Baluze,  en  1212,  sons  le  nom  de  Godefroid. 

DeltTille  le  RouU  Begest.  n*  13. 

F.  Bienvenu,  trésorier  du  Temple,  souscrit,  tùmiqnelesgrands 
officiers  de  l'Ordre,  le  18  décembre  1262  un  accord  conclu  avec 
l'Hdpital  Saint>Jean,  relativement  au  casai  de  Aima. 


LES  DRÀPPIERS  du  TEMPLE 

Cod.  Dip ,  t.  I,  n-  IIB,  p.  133. 
P.  Pierre  d^Aramont  souscrit  comme  drappiar  de  l'Ordre,  en 
1241,  la  cession  de  Haraclée  &  l'HOpital. 

S4 


□  igitizedby  Google 


370  LOKDBE  Dt7  IBHFLB 

F,  Aimery  Jaureo  était  rovCtu  de  celte  charge  la  12  mû  1249. 

DelavillB  le  Honti 

F.  Richard-U-Loup  souscrit  avec  ce  titre,  le  3)  mai  )Ï82,  uq 

accord  conclu  A  Acre  eotro  Thomas  Berard,  Grand  Maître dn Tem- 

N-  21,  p.  31. 
pie,  et  Hugues  de  Rêve),  Grand  Hattre  de  l'HApital,  relativement  à 
(certains  cas  aux. 

Cod.  Dip.,  t.  I,  n'CLIT,  p.  19(-195. 
F.  GvUluutne  Molarl  était  pourvu  de  cette  charge  en  1270  et 
1271.  Le  2  juin  de  cette  année,  il  fut  témoin  de  la  remise  par  le 
Grand  Maître  de  l'Hôpital,  de  îi  titres  de  propriétés  déposés  entre 
ses  mains  gar  Guy  de  GiLelet. 

Font.  R«r.  A.iut.,  t.  XIV.  p.  (SS. 

F.  Guiilaume  de  Matassi  parait  avec  ce  titre,  lBl<'juillatl277, 

au  nombre  des  témoins,  de  l'accord  conclu  au  casai  de  la  eoma- 

lerio  du  Temple,  prés  Acre,  entre  Jean  deUonIfort,  soigneur  de 

Tyr,  et  le  doge  do  Venise. 

PiocËB  des  Templ.,  I.  ],  p.  4tS. 
F.  Pierre  de  Severi  est  mentionné  dans  le  procès  desTemplien; 
il  doit  avoir  été  un  des  derniers  drappien  de  l'Ordrs  en  Terre 
Sainte  (vers  12S3?) 

P.  BoBtron,  Chion.,  l.  I,  p.  299. 
F.  X..r  était  drappier  dn  Temple,  à  Chypre,  en  1309,  et  fut 
arrêté  en  môme  temps  que  le  turcoplier  et  le  Maréchal  de  l'Ordre 
Aimery  de  Usselet. 


LES  TURCOPLIERS  DU  TEMPLE 

DeUciUe  le  Rouli.  Doc.  sur  les  Templiers,  n*  31;  p.  34,  et  38,  p.  36, 

F.  Hervé  de  Lyon  était  turcoplier  de  l'Ordre  duTemple  quand, 

le  31  mai  1262,  souscrit  un  accord  intervenu  entre  Thomas  Berart, 

Grand  Maître  du  Temple,  et  les  Hospitaliers  de  Saint-Jean,  par 

suite  de  la  médiation  de  l'Evéque  de  Bethléem,  légat  du  Saint 

Siège,  de  Harlman  de  Hcldrungen,  grand  commandeur  des  Tento- 

niques,  de  Geoffroy  de  Sargines,  bailo  du  royaume  de  Jérusalem, 

et  de  Guillaume  du  Boutron,  connétable  de  ne  royaume,  au  si^et 

des  revenus  du  casai  de  Cahor,  prés  Acre,  de  ceux  dn  casai  de  la 

Fève  en  Galilée  et  du  casai  de  Damour  en  la  seigneurie  de  Sagetle. 

F.  Rer.  Aual.,  t.  XIV,  p.  1S8. 

F,  Tibatd  souscrit,  avec  ce  titre,  l'accord  conclu  le  I"  juillet 

1277  BU  casai  do  la  Sommelerie  du  Temple  entre  leandeHontfort, 

seigneur  deTyr,  elle  doge  de  Venise. 
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F.  BuslroD,  ChtoD.,  t.  I,  p.  280-289. 
F.  Jf. ...  Turcoplîer  du  Temple,  fut  arrêté  à  Chypre  en  1309  a^ec 
Aimery  de  Usselet,  Maréchal  de  l'Ordre,  et  d'autres  oHlciers  en 
compagnie  desquels  il  fut  interué  &  Faïaagouste  au  moment  du 
«équestre  des  biens  des  Templiers  ea  Chypre.  Il  parait  être  mort 
•vers  1317,  prisonnier  au  chflteau  des  Cerines. 


LES  GONFALONIERS 


Le  Gonfalonier  parait  avoir  été  en  mâme  temps  chef  duser- 
vice  intérieur  de  la  maison  du  Temple  titagister  famulorum, 
nouB  ne  conaaûsoos  malheureuBement  qu'un  seul  de  ces  ofû- 
cian. 

pTocès,  1. 1,  p.  645. 

F.  Symond  Picard  est  mentionné  arec  ce  douhle  titre  vers  ta  fin 
du  séjour  de  l'Ordre  en  Syrie. 


LES    COMMANDERIES 

Bigte,  U"  89-129. 

Il  parj^t  y  avoir  eu  deux  cotnmandeurs  dans  chaque  maison 
du  Temple. 

Le  commandeur  dd  la  Maison  et  celui  des  Chevaliers. 

Les  commande  ries  semblent  s'être  divisées  en  commauderies 
de  ChAteauz  et  en  Kaisons  chevetaînes. 

On  doit  classer  dans  les  premières  les  Forteresses  comme  le 
CbAteau-Péleriii,  Saphet,  Tortose,  etc.  Dans  les  secondes  doi- 
vent être  placées  tes  Maisons  comme  Sagette,  Gibelet,  T;r, 
etc.  Macé  Goulart,  que  je  considère  comme  ayaot  été  le  pre- 
mier commandeur  de  la  Maison  de  Gibelet,  est  désigné  dans  le 
texte  sous  le  litre  de  chevetain  de  30  chevaliers. 

£q  Syrie,  nous  ne  connaissons,  en  dehors  des  Maisons  de 
Jérusalem  et  d'Acre,  que  huit  commanderies  du  Temple  ; 
mais  il  est  hors  de  doute,  pour  moi,  que  des  points  aussi 
importants  que  Gadres,  la  Fève,  Ghaco,  etc.,  où  nous  savons 
qu'il  existait  des  Maisons  du  Temple,  durent  être  des  Com- 
manderies. 

La  garde  de  la  Sainte  Croix,  quand  elle  était  portée  au 
camp,  iacombait  au  Gonuaandeurde  la  cité  de  Jérusalem,  qui 
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menait  avec  lui  dix  chevaliers  du  Temple  spédalemeiit  chaiv 
gda  de  ce  semce.  


LES  COMMANDEURS  DU  TEMPLE  A  ACRE 

Cul.  StinUSep.,  v  M,  p.  110. 
F.  Odon  souscrivileD  cette  qualité,  an  mois  do  janvitr  il5S,un 
privilège  da  Roi  Baudoia  eu  faveur  du  Soiut-SApulcre. 
Cod.  Dip.,  1. 1,  n*  «t,  p.  93  et  189. 
F.  Pierre  de  Moneia  fut  témoin,  comme  Commandeur  d'Acre, 
d'un  acte  de  Julienne,  dame  de  Césarée  en  1207. 
Cod.  Dip.,  1. 1,  n*  117,  p.  1M. 
F.  Jaque»  des  Lois,  Commandeur  dn  Temple  à  Acre,  souscri- 
lit,  en  IS3(,  l'accord  intervenu  entre  les  Ordres  du  Temple  et  de 
l'HOpital  d'une  part,  et  les  citojrens  de 'Marseille  de  l'antre. 

Arch.  OriBDt.  L«t.,  t.  II,  p.  15t. 
'  F,  Renaud  de  FiicAter  souscrit  comme  Commandeur  d'Acre,  en 
novembre  ISiO,  une  donation  faite  à  l'Ordre  de  Saint-Lazare  par 
le  Crand  Maître  Armand  de  Périgord. 

Cod.  Dip.,  1. 1,  u>  lit,  p.  170. 
F.  Gonzalve   Martin,   le  19  décembre    1262,  est  cité  comme 
témoin  dans  nn  arbitrage  relatif  h  un  différend  survenu  entre  le 
Temple  et  l'HApital. 

Dupu^i  hisL  des  Tsmp.,  p.  170. 

F.  Etienne  de  Sissy,  «elou  toute  apparence  parent  duMarécba] 

dn  Temple,  occupait  cette  charge  le  1"  septembre  1271. 

Fonl.  Rer.  Ausl.,  t.  XIV,  p.  US. 

F.  Pons  souscrivit,  le  1*'  juillet  1277,  l'accord  coneluau  casai  de 

la  somellerie  du  Temple  prés  Acre,  entre  Simon  de  Montfort,  sc 

de  Tyr,  et  le  duge  de  Venise. 

Uu.  Lat.,  biet.  de  Chjp.,  t.  III,  p.  6SIf.' 
F.  ^rtawf  était  Commandeur  du  Temple  &  Acre,  en  1281,  aU 
iDoment  de  la  seconde  tentative  de  Guy  de  Gibelet  contre  Tripoli. 
Procès  des  Temp.,  1. 1,  p.  HS. 
Pierre  de  Hontade  est  cité  dans  la  relation  du  Procès  des  Tem- 
pliers comme  ayant  été  Commandeur  d'Acre  (vers  l'année  1384  î). 


GOMMA^'D£RIE  DE  SAGETTE 


Q.  de  Tyr.  £d.  Paris,  X.  I,  p.  360. 
Cette  UaifiOQ  existait  déj  Ji  au  mois  de  Juillet  1 1 73,  car  c«  fiit 
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là  qae  la  Roi  AnuLnr;  &t  arrêter  la  Templier  Gantier  du  ifes- 
oil,  qui  avait  aasasainé  les  eovoyës  da  iSince  des  Bathéoient. 


US  COMMANDEURS  DU  TEMPLE  A  SAGETTE 

DeUTiUe  le  Houbc,  n>  ». 
F.  (hàHaame  dt  Montignatu  sonscrint  en  cette  qualité,  le  31 
mai  1X62.  on  accord  Interrënn  entre  les  Grandi  Maîtres  da  Temple 
et  de  l'HApital. 
11  deriot  peu  aprei  Grand  Précepteur  de  l'Ordre. 

Pioeta  dM  Tamp..  t  I,  p.  64S. 
F.  MatUiiâu  U  Sarmage,  originaire  de  Picardie,  est  mentionné 
dans  le  procès  des  Templiers  comme  ayant  été  Commandenr  de 
SagetUTen  1271. 

Procès  dM  Tamp,,  t,  U,  p.  138. 

F.  Aihémar  de  Peyrusa,  après  avoir  été  châtelain  de  Tortose, 
devint  Gommancleiir  de  la  Maison  de  Sa^te  vers  12S0. 


GOHMANDERIE  DE  SAPHET 

Cette  forteresse  était  poss'édée  par  les  Templiers  dès  la  pre- 
mière moitié  du  xii°  siècle.  Oa  ne  sait  rien  de  précis  sur  la 
date  de  la  fondation  de  cette  Commanderie. 

Salah-ed-din  ayant  enlevé  cette  place  aux  Templiers  en 
1188,  la  démantela  l'année  suivante. 

Ed  1240,  Benoit,  évéque  de  Marseille,  étant  venu  eu  péleri- 
ntge  en  Terre  Sainte,  décida  l'Ordre  du  Temple  à  relever  ce 
chAteau  qui  venait  de  lui  être  reudu. 

Le  territoire  qui  eu  dépendait  ne  comprenait  pas  moins  de 
260  casauz. 

Noos  ne  connaissons  qu'an  seul  Commandeur  de  cette  Hai- 

BOQ  : 

CoRon,  Bigle  da  Tompls,  p.  313. 

F.  ChiiUaume  à»  Chartres,  devenu  en  1310  Grand  Maître  de 
l'Ordre,  et  qni  parait  avoir  occupé  cettd  Commanderie  antérieu- 
rement à  la  priae  du.  chAteau,  en  1188,  par  l'Emir  Seif-ed-djn, 
frère  de  Salah-ed-din. 
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COMMANDERIE  DU  CHATEAU  PÉLEWN 

La  Torteresse  du  Château  Péleria  fut  élevée  en  1218,  sousle 
Magislëre  de  Guillaume  de  Chartres.  J'ai  décrit  les  ruiiiea  de 
ce  château  dans  mon  Élude  sur  l'architecture  militaire  des 
Crcisés  on  Syrie.  C'était,  avec  Tortoso,  les  deux  plus  grandes 
places  d'armes  de  l'Ordre  en  Terre  Sainte. 

Le  territoire  qui  en  dépendait  ne  formùt  pas  moins  de  16 
cautouB. 

Règle. 

C'est  au  Château  Pèlerin  qu'étaient  déposées  les  reliqueEi  les 
plus  précieuses  possédées  par  les  Templiers,  notamment 
celles  de  saint  Policarpe  et  de  sainte  Euphémie. 

C'est  là  aussi  qu'étaient  enfermés  les  chevaliers  que  le 
Grand  Maître  et  le  Conseil  de  l'Ordre  faisaient  incarcérer. 

F.  Tkeobald  Galdi  ou  Gandio  est  le  seul  CommaDdeur  du  Châ- 
teau Pèlerin  dont  le  nom  soit,  aujourd'hui,  connu, 


LES  COMMANDEURS  DU  TEMPLE  A  TYR 


Maller,  Docum.  Tascaoi,  etc.,  p.  37. 
F.  Geoffroy  ilorin  souscririt  avec  ce  titre,  au  mois  d'octobre 
H87,  un  acte  de  Conrad,  marquis  de  Kontferrat,  confirmant  les 
privilèges  des  Pisans  dans  la  ville  de  Tyr. 


LES  COMMANDEURS  DU  TEMPLE  A  TRIPOU 

Cod.  Dipl,,  1. 1,  p.133,  I1M18. 

F.-P...  de  Saml-flomain  parait,  le  18  novembre  12(1,  comme 

Grand  Commandeur  du  Temple.  D'après  U.  ROhricht,  sertit  le 

m£me  que  nous  voyons  figurer  &  la  tin  de  mai  12i3  comme  Com- 

mandeur  de  Tripoli. 

Râgle  n>  fil7.  OeUville  le  Roali,  an;)!,  de  Mall^  p.  181 . 
F.  Joffroy  de  Foi  parait'  avoir  été  Commandeur  de  la  terre  du 
Comte  de  Tripoli  sous  le  Magistère  de  Renaud  de  Viebier,  ISSfr- 
1232. 
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Cibrario  Ttmpieri,  p.  31. 
F.  Gikbert  de  Lucy  est  menlioanâ  par  Cibrario   dans  son 
Histoire  des  Templiers,  comme  Précepteur  ou  Commandeur  de  la 
HaisOD  de  Tripoli  en  1I6S. 

■  Cod.  Dip.,  1. 1,  n*  15Î,  p.  195. 
F.  Quillaume  de  Beaujeu  souscrit  en  cette  qualité,  le  2  juin 
1271,  un  acte  d'Hugues,  Grand  Maître  do  l'Hâpital. 
Ubs.  Lit.,  t.  m,  p.  S71.  OesiBi,  p.  211. 

'  F.  Roderie  de  Cuyre  était  Commandeur  de  la  Maison  du  Tem- 
ple à  Tripoli  au  mois  de  février  t282,  au  moment  de  la  tenlatire 
de  Gui  de  Gibelet. 

Proote  dM  Tomp.,  t.  II,  p,  16  si  p.  U7  . 
F,  Gérard  Qui  et  F.  Fabrîsacot  sont  mentionnés  dans  la  relation 
du  Procès  des  Templiers  comme  ayant  occupé  autrefois  la  Com- 
manderie  de  Tripoli.  Ce  dernier  vers  128a. 


GOMMAl^DERIE  DE  TORTOSE 

(J'fti  pul)Ii4  l«  description  du  chileau  de  Toitose.  Arch.  milit,  dn 
Croitadei,  p.  69  etsuiv.]. 

Il  est  encore  impossible  de  fixer  d'une  manière  précise  la' 
date  de  la  cession  de  Torlose  à  l'Ordre  du  Temple.  Nous  savons 
seulement  qu'elle  doit  dire  placée  entre  les  années  1163  h 
1167. 

Tortose  était  le  centre  des  possessions  de  l'Ordre  dans  le 
comté  de  Tripoli. 

Les  ch&telams  de  Chaslel-Blanc  (Saflla)  et  d'Aryma  (Arey- 
meh)  lelevaient  du  Commandeur  de  Tortose.  Ces  deaz  forte- 
resses formaient  avec  celle  de  Tortose  un  triangle  dans  Lequel 
se  trouvaient  la  plus  grande  partie  des  casaux  du  Temple  dans 
le  comté  de  Tripoli. 

Il  fallait  que  ce  territoire  fut  bien  considérable,  puisque  nous 
savons  par  le  texte  la  paix,  ditede  Tortose,  signée  en  1282 
entre  Guillaume  de  Beaujeu,  Grand  Maitre  du  Temple  et  le 
Sultan  Kelaoun,  iiora  que  l'Ordre  avait  déjà  perdu  Obastel- 
Blanc  et  Aryma  qu'il  comprenait  encore  trente-sept  cantons, 
tous  nommes  dans  cet  acte. 

Les  Archives  et  le  trésor  de  la  province  du  Temple  au 
comté  de  Tripoli  étaient  conservés  dans  le  donjon  de  Tortose. 
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Nous  ne  poBBéâoas  encore  que  quatre  noms  de  Comman- 
deurB  de  cette  maison  : 


LES  COMMANDEURS  DU  TEMPLE  A  TORTOSE 

D«UiJUa  la  Hanlz,  Doeam,  ■,  1m  Tflmplian,  n*  8. 
F.  Gaultier  de  Berit  wiiuriTit,  le  46  mars  11S7,  comœo  Com- 
mandeur (de  Tortose?)  on  accord  conclu  entre  la  liaison  dn  Tem- 
ptfl  et  Pierre,  6Tèque  de  Tortose. 

Cod.  Dip.,  1. 1,  p.  IBO. 
F,  Alain  est  mentionné   comme  Commandeor  du  Temple  k 
Tortose  au  mois  de  juin  H83,  dans  un  acte  de  Renaud  de  Hargat 
faisant  une  donation  à  cette  liaison. 

BUdcBImuU,  Salis  dai  CioIudM,  p.  tW. 
F-  Aimery  Odart  était  Commandeur  de  la  Haiion  de  Tortose 
en  un. 

Procès  dM  Tnip,,  t.  U,  p.  211. 

F.  Pierre,  Commandeur  de  Tortote,  est  dté  dans  la  relation  dn 
Procès  des  Templiers. 


LA  GOHHANDERIE  DE  GtBELET 

QmIu  das  CbTprolt,  p.  204-IOS. 
Cette  Uaison  paraît  avoir  élé  fondée  en  1276,  BOUS  le  Uagis- 
tire  de  Guillaume  de  Beaujeu.  ' 

F.  Maci  Goulart  en  aurait  été,  en  cette  année,le  premier  Com- 
mandeur. 

Mu.  Lit.  HUt.  d«  Cbjpre,  t.  m,  p.  66&. 

F.  Domituque  Peçue  était  chargé  de  la  Commanderie  dn  Tem* 
pie  de  cette  ville  quand,  en  128S,  il  fut  compromb  daaa  la  troi- 
sième tentative  de  Gu;  de  Gibelet  contre  TripolL 


LES  COMMANDEURS  DU  TEMPLE  A  ANTIQGHE 


Uiub.  Piria.  Hwt.  Angl.,  p.  303.  BaroDiua  Ana.,  t.  XXI,  p.  184. 
F.  Guillaume  dt  Mimtferrat  était  Commandenr  du  Temple,  k 
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Antioclu,  ta  moii  da  join  tS3T,  quand  il  combatUt  prii  da  Gssit 
hd  gros  parti  de  cnTalerie  musulmane. 
Balgnno,  n. 

P.  Arntnd  rStpagnot  Uaii  ponm  de  cette  charge  le  1 S  mai 
.240. 


LES  GOHHANDEUns  DU  TKifPLE  A  CHYPRE 

Bib.  da  l'Ecola  dw  CliutM,  3*  ifil*,  t.  U,  p.  43. 

F.  Arnaut  Bouehart  prit  posMuioa  de  l'Ile  en  1191,  an  nomdB 
l'Ordre,  et  fut  le  premier  Commondenr  du  Temple  eu  Chjpre. 
RtgU,  u*  618. 

y.  Baudoin  de  Bmrage  était  Commandeur  de  Chjpn  ren 
1130.  n  assiita  en  cette  qualité,  Je  croîs,  an  chapitre  de  Becor- 
dane, 

pMoèe  4m  T«n^,  1. 1.  p.  66S. 

F.  Regimboud  dt  Coron  était  Commandeor  de  Chypre  Ters 
l'année  1270. 

Knh.  i»  VOiiaai  Ltt..  t.  n,  >•  téria,  p.  42. 

F.  Pierre  e  Tares,  Commandeur  du  Temple,  noliie,  pour  nn 
an,  k  FamagoDfte,  le  2ft  février  1300,  un  navire  génois  nommé  le 
■  Saint-Jean  »,  qni  doit  effectuer  des  transports  de  Famagonste  4 
Limissol,  b  Tortoie,  Tripoli,  Tjr,  Acre  on  tout  antre  lien  de  la 
cAte  de  Syrie  à  la  convenance  de  la  Maison  du  Temple.  Il  me 
parait  être  ici  question  de  l'entreprise  dirigée,  à  cette  époqoe,  snr 
Tortose,  et  qui  amena  l'occupation  temporaire  de  l'Ile  de  Rouad, 

F.  Jaegues  de  Bar,  Commandeur  de  Chypre,  résidant  à  Psimo- 
lofo  et 

F.  Martin,  Commandeur  de  la  Cour  k  Nicosie,  furent  arrêtés  en 
même  temps  que  les  antres  officiers  de  l'Ordre  an  mois  de  man 
1309  ;  ils  furent,  comme  enx,  transférés  à  Famagouste  et,  selon 
toutes  prohabilités,  mourareut  également  prisonniers  au  chétean 
des  Cerines, 


LES  CHATELAINS  DES  FOBTERESSES  DE  L'ORDRE 
DU  TEMPLE 

Beaafort 

Rtgla,  126-1». 

Les  cbitelains  étaient  les  gouTemeun  des  IbrteresBeB  de 


□  igitizedby  Google 


}78  l'oksbe  du  teuplb 

l'Ordre,  Us  étaient  placés  sous  les  ordres  du  Comtnandaur  de 
k  terre  qai  devait  leur  procurer  tout  ce  qui  Alait  nécessaire  à 
rarmemeDt  et  &  l'approvisionnement  de  la  forteresse  con&ée  k 
leur  garde. 

F.  Gutilaume  du  Chiitel  souscrivit,  le  31  mai  1362,  h  Acre,  na 

acte  de  Thomas  Berard,  Graad  Haitre  de  l'Ordre. 

Chaatel  Blano 

Aich.  Orient.  Lat.,  t.  Il,  p.   163. 

F,  Baudoin  de  Crescy,  châtelaia  da  Chaslel  Blanc,  souscrivit 

comme  témoin,  au  mois  d'octobre  1228,  la  conOrmation  d'uae 

venta  faite  à  la  reine  Blanche  de  Castille  par  Thomas  de  Ham, 

coDDétoble  de  Tripoli. 

Cad.  Dip  ,  L  I,  n>  1)8,  p.  133. 
F.  Richard  cte  £ur«i  parait  avec  le  mdme  titre,  le  18  novembre 
I2il,  dans  nue  charte  d'Albert,  Patriarche  d'Aatioche,  relative  h 
un  accord  sur  la  seigneurie  de  Maraclée,  intervenu  entre  l'Ordre 
da  l'Hûpita)  et  Boémond,  prince  d'Antiuche  et  comte  de  Tripoli, 
puis  en  1243,  nous  voyons  encore  Aicbard  de  Bures,  chobi  comme 
arbitre  pour  le  règlement  d'une  contestation  qui  s'était  élevée 
entre  les  Ordres  du  Temple  et  l'HOpital. 

Château  PAlerin 
F.  Guiliaume  de  Yanoz  souscrit  avec  oe  titre,  le  31  mai  1262, 
nn  ute  dn  Grand  Maître  Thomas  B«rard. 

Saphet 

Biluis,  Miscell,  t.  I,  p.  3îS. 
.  F.  Raymondde  Caro  était  ch&telain  deSaphet.au  moment  où  la 
ruUuratiOD  de  cette  forteresse  fftt  entreprise  &  l'iosUgalion  de 
Benoit,  évéque  de  Marseille  eu  1240. 

Del»vlU«  le  Bonli,  Doeum.  sut  les  Templiers,  d>  !1. 
F.  Simon  de  la  Tour  éUit  cbfll^Iaia  de  Saphet  le  31  mai  1262, 
quand  il  parait  comme  témoin  dans  l'acte  dn  Grand  Maître  Tho- 
mas Berart. 

Tortoee 
Cad.  Dip.,  t.  I,  n*  179,  p.  UO. 

F.  SaUlUd  dt  Olameoia-t,  ebâtelùn  de  Tortose,  fut  choisi  en 
jnin  1249  comme  on  des  arbitres  chargée  de  trancher  les  difficul- 
tés qui  avaieot  surgi  entre  le  Temple  et  l'Hôpital. 
Procïs,  t.  Il,  p.  14t-tS3. 

F.  Adhemar  de  Peruxa  fut  chateltùn  de  Toitosa   pendant  le 
différend  qui  s'était  élevé  entre  le  Comte  de  Tripoli  et  les  Tem- 
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Uu.  L&t.,  Uùt.  da  Chypre,  t.  ni,  p.  S63. 

pliers,  c'est,  je  crois,  ca  mdme  personnage  qus  dods  trouvons  dési- 
gné ions  la  nom  de  F.  Aymar,  châtelain  de  Tortose,  dans  la  relation 
de  la  tentative  de  Guj  de  Gibelet  eoutrè  la  ville  de  Tripoli. 
Pnebi,i.n,  p.23t. 
F.  Pierre  de  Sivriae  est  cité,  comme  l'un  de«  derniers  châte- 
lains de  Tortosa,  par  nn  Templier  d'Auvergne  nommé  Hagaes  de 
SajMt;  mail  il  e»t  impossible  de  tni  assigner  nae  date  positive. 

E.  Rbi. 
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NÉCROLOGIE 


Dans  ta  matinée  du  30  mai,  nous  apprenions  la 
mort  de  M.  le  Comte  Edouard  de  Barthélémy  d'Has- 
tel,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Nous  reviendrons  sur  cette  mort  inopinée  d'un  ' 
des  fondateurs  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  £rte, 
qui  contribua  d'une  façon  si  utile  À  son  développe- 
ment. 


Le  20  &TrU,  est  mort  à  Rennes,  H.  le  Tîcomte  de  ConUimne, 
g^énéral  commendant  la  difùion,  ta  momant  où  il  allait  entrer 
dans  le  cadre  de  réBerre.  II  appartenait  &  une  vieille  famille  de  la 
noblesse  dn  Fancig^ny,  connue  on  Saroie  dès  le  xii*  siècle  it 
Tenne  s'établir  en  Ardennes  au  siècle  dernier,  qui  avant  et  depuis, 
la  lUvolation  déjà  donna  à  la  France  deux  otSciers  généraux. 
Armes  :  de  gueules  à  la  croix  lleurdelysée  d'argent. 


A  la  fin  du  mois  d'anil,  est  morte,  &gëe  de  SO  ans,  an  ch&teaa 
de  SaTÎgnj-suT-Ardre (Harne),  W* Panier  de  SaTign7,d'une famille 
champenoise  anoblie  au  siècle  dernier  par  une  charge  de  secré- 
taire du  roi,  et  qui  possédait  depuis  cette  époque  la  seigneuie  de 
Savign;. 

Nous  menthmoerons  la  mort,  le  3  mai,  à  Paris,  de  M"*  Don- 
ner, à  85  ans.  Elle  était  reuTe  du  généra  de  diTision  DuTivier, 
l'un  des  brillants  offlciers  de  l'armée  d'Afrique,  blessé  mortelle- 
ment aux  journées  de  juillet  1348,  et  était  uée  Bruneteau  de  Sainte- 
Suianne,  par  conséquent  d'une  famille  noble  établie  à  ChUons  an 
XVII*  siècle,  et  possédant  entre  autres  seigneaiies  celles  de  Sainte- 
Suzanne  et  du  Hothée  snr  la  commune  de  Poivres  [Aube],  appelée 
k  la  pairie  en  1815  et  qui  a  produit  le  célébra  lientenant-général 
de  ce  nom.  Eile  laisse  nn  fils  colonel  de  cavalerie. 
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Ci  miit  lu  coimnaa  dm  foibh  di  CuMPinra,  pu  l'ibU  OmiIm 
Lilore,  «orraspondaDt  da  mlnistbM  ds  l'InKraetioD  publiiiDe,  monibre  da 
)•  SoeWM  tuddmique  de  l'Aubs  ;  —  Tioje»,  18S8  in-8*  ds  39  p. 

H.  Lalore  —  un  énidit  champenois  —  publie  sous  co  titre  le  leile 
encore  inédit  d'un  docnmeot  du  iin'siâcle  relatif  aui  coutnines  — 
ou  plutdt  au  tarif  des  droits  à  percevoir  —  qui  faisaient  loi  aox 
célèbres  foires  de  Trojes,  de  Bar-sni^Aube,  de  Provins.  La  notice 
qui  accompagne  ce  document  résume  très  exactement  rtii3tari([ue 
des  foires  de  Champagne  et  de  Brie;  et,  toute  concise  qu'elle  est, 
elle  présente  un  réel  intérêt,  mfime  après  le  savant  ouvrage  du 
regretté  Félix  Bourqnelot  sur  le  mCme  sujet. 

H-  Bourquelot,  dont  le  travail  couronné  par  l'Institut  et  imprimé 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  en  1S65  {2  vol. 
iQ-4*),  a  traité  la  question  à  fond,  accumulant  les  renseignements 
précis  sur  l'origine  de  ces  foires,  —  le  seul  grand  marché  privi- 
légia de  l'Europe  commerçante  du  moyen-âge,  —  suivant  pas  k  pas 
lenr  progrès  et  leur  décadence,  faisant  connaître  leur  organisa- 
tion, les  iharchands  qui  les  fréquentaient  et  les  marchandises  qui 
s'j  vendaient.  Malheureusement,  ce  livre  dont  M.  Lalore  signale 
toute  l'importance  et  analyse  le  contenu,  n'est  pas  assez  vulgarbé  ; 
l'auteur  du  nouvel  opuscule  espère  par  1&  même  inspirer  le  désir  de 
lire  l'ouvrage  de  Félix  Bourquelot.  ; 

M.  Lalore  a  eu  la  bonne  fortune,  en  déchiffrant  jusqu'au  bout 
tiD  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Troyes,  relié  en  peau  noire,  et 
connu  sons  le  nom  de  livre  noir  de  la  collégiale  Sainl-EUenne, 
de  mettre  la  main  sur  ce  texte  inédit  des  coutumes,  remontant  k 
600  ans,  qui  lui  permet  d'ajouter  une  page  nouvelle  au  livre  de 
M.  Bourquelot.  Ce  dernier  avait  bien  rapporté  aussi,  sur  les  pri- 
vilèges et  coutumes  des  foires  de  Champagne,  un  autre  texte,  plus 
récent,  recueilli  sur  une  copie  qu'il  déclarait  luî-mfime  estrénlfl- 
ment  défectueuse,  et  dont  il  avait  dft  s'efforcer  de  corriger  Isa 
fautes  et  de  compléter  les  phrases  dénaturées  ou  restées  en 
■nspens. 

Il  s'agit  aujourd'hui  d'nn  teste  de  1289,  et  ce  texte  da  Livtv 
noir  de  Troyes  a  été  reconan  comme  authentique  par  les  inté- 
ressés, en  li86,  lors  d'une  concession  consentie  par  le  Chapitre 
BaintrEtienne  de  cette  ville. 

On  y  trouve  l'énumérAtion  des  marchandises  diverses  habituel- 
lement mises  en  vente,  —  bestiaux,  vins,  étoffes,  peÙeterias,  toiles^ 
draps  fabriqués  dans  treate-éiaq  villes  comme  Amiens,  TpreSf 
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Beims,  Tnyes,  Ch&loDS,  ProTÎas,  Ch&teau-Landotii  Lafnj,  etc., 
jusqu'aux  fruits,  au  safran  et  k  la  rhidiarbe.  Ajoatobs  en  passant 
qu'OD  y  voil  aussi  ia  continnation  du  prifilëge  qu'avaieot  les 
religieux  de  Sajnt-Ayoul  de  Provim  de  profiter  des  trois  quarts 
des  droits  de  tonlieu  perçus  à  l'une  des  foires  qui  commenfait  en 
septembre,  la  quatrième  part  apparteoaut  au  roi.  Pour  les  piËces 
de  drap,  par  eiomple,  il  était  per(u  de  4  â  12  deniers  sur  le  ven- 
deur, selon  la  fabrication  et  la  provenance,  et  autant  sur  l'acbe- 
teur;  par. contre,  d'autres  marchandises  —  l'éUmine  «ntre 
autres  —  ne  devaient  rien.  Au  xiii»  siècle,  alors  que  les  foires 
étaient  en  pleine  prospérité,  les  religieux  tiraient  de  U  nu  revenu 
très  appréciable;  plus  tard,  ils  ne  conserTârent  guère  qu'un  avan- 
tcge  bonorifique  :  le  maintien  de  leur  ancien  droit  spécial  de  jus- 
tice dans  la  ville  pendant  sept  jours,  au  moment  de  la  foire  Saint- 
Ayonl. 

La  brochure  6e  H.  l'abbé  L&lore  nous  a  paru  intéresser  trop 
directement  les  amis  de  notre  histoire  et,  eu  parUculier,  les 
amateurs  de  la  Champagne  et  de  la  Brie  ponr  que  nous  né^- 
giou  de  la  signaler  &  leur  attention.  Th.  L. 


PoDiwi  DU  Pioc&aa  »  Viudii,  per  U.  l'abbé  Kobiaet,  mm  1",  in-S*. 
VarduD,  Lsnnnl,  18S6. 

ExcelleDte  publication  comme  II  serait  bien  désirable  que  tous 
nos  diocèses  en  soient  pourvus.  H.  le  chapelain  Bobinet  a  mis  en 
œuvre  tons  les  pouillés  du  Vcrduuois,  depuis  le  Botutus  rédigé  en 
1S88  par  l'ordre  de  l'évoque  Boucher,  et  en  consultant  ceux  des 
diocèses  Voisins  auxquels  appartenaient  avant  1789  un  certain 
nombre  de  paroisses  de  la  circonscription  ecclésiastique  actuelle. 

L'auteur  commence  par  une  courte  et  substantielle  introduction 
explicative  des  sources  consultées  et  donnant  tous  les  détails 
nécessaires  pour  bien  comprendre  un  travail  de  ce  genre.  Après 
nn  catalogue  raisonné  des  évéques  de  Verdun,  il  traite  dans  ce 
volume  du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  du  Séminaire,  des  collé- 
giales, des  abbayes  et  des  couvents.  Puis  il  arrive  aux  paroisses  et 
nous  donne  tout  l'arcbiprétrè  de  Verdun,  comprenant  les  dojennés 
de  Verdun,  Chamy,  Clermont,  Etain,  Fresne,  Souilly  etVareunas. 
Chaque  article  de  paroisse  fournit  l'état  de  la  population  en  1683, 
en  1730  et  en  1792;  ie  style  de  l'église,  la  date  A  laquelle  remon- 
tent les  pins  anciens  re^stres  paroissiaux,  les  revenus  de  la  cure, 
l'état  seigneurial,  la  liste  des  curés,  et  de  nombreuses  notes  annexes 
de  l'auteur. 

Nous  ne  pouvons  qu'adresser  nos  plot  vives  félicUations  A 
«.  l'abbé  Robinet,  E.  de  B. 
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1811,  par  Henri  Hoosaaj,  un  vol.  iD-8°.  Paris,  Perrin,  I8S8. 

Triste,  mais  biea  intéressante  étude  qui  raconte  avec  une  foule 
de  documents  inédits  et  de  détails  nouveaux  la  campagne  de 
France  àe  1814.  Nous  n'avons  pas'  i  rendre  compte  de  ce  livre; 
nous  le  signalons  à  cause  do  sa  haute  valeur  historique  et  de 
l'intérêt  particulier  qu'il  présente  aux  lecteurs  champenois,  car 
c'est  en  Champagne  malheureusement  qae  se  pasie  à  peu  près 
entièrement  ce  grand  drame  militaire.  E.  de  B. 


Mabiuon  et  u  SociAté  db  S^ixT-QBnutN-DBS-Piiis  au  xvji<  mkOLW, 
par  le  piiaea  Bmm.  â«  BrogUe,  S  vol.  m-B°.  Parie,  Ploo,  1888. 

Savante  et  curieuse  étude,  écrite  avec  un  véritable  talent  et  qui 
^t  revivre  tout  un  coin  de  )a  Société  française  du  ivii*  siècle 
'  demeuré  absolument  inconnu.  L'auteur  ressuscite  autour  de  la 
grande  ligure  du  savant  bénédictin  champenois  tous  les  lettrés  et 
érudits,  religieux  ou  laïcs  du  temps  et  en  compose  un  tableau 
vivant  et  intéressant.  Il  a  su  mettre  en  œuvre  les  travaux  de  notre 
collaborateur,  H.  Jadart,  et  a  trouvé  lui-mSme  nombre  de  doea- 
ments  inédits  de  la  ptns  grande  valeur.  B. 


'  Une  intérenante  bromure  vient  de  paraître  à  Chfilons,  chet 
Martin  :  Le  lûuleTUml  générai  de  Sainie-SuKanrie.  Elle  rAconte 
la  vie  de  oe  glorieux  enfant  de  la  Champagne  auquel  on  n'avait 
pas  encore  rendu  toute  la  justice  que  méritait  sa  brillante  carrièn 
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ActDiini  CaiMPinotsE.  Fête  du  Concourt  poitique  en  Fhonneur 
du  général  Chanzy,  à  Epemay,  le  S9  avril  I8SS.  —  »  11  7  a  de 
l'écho  en  France  qnand  on  paile  d'honDeur  A  de  patrie  a  ;  ce 
mot  da  général  Foj  peut  s'appliquer  an  concours  onvert  par 
l'Académie  d'Epernay.  Le  sujet'proposé  était  l'éloge  du  général 
Chanzy.  Trois  cents  poètes  ou  écrifains  ont  réponda  à  l'appel  du 
président  de  celte  Académie,  H.  Armand  Bourgeois.  C'est  qn'ea 
effet,  tout  se  réunit  dans  cette  gronde  mémoire,  pour  éveiller  ]s 
sympathie.  Chaniy  fut  de  ces  généraux  dont  le  nom  se  mêle  aux 
guerres  les  plus  légitimes,  celles  qui  ont  pour  but  la  défense  du 
sol  national;  la  Tictoire  ne  couronna  pas  ses  efforts,  mais  la 
défaite  le  laissa  debout  et  son  nom  servit  de  ralliement  à  tous 
eeui  qui  espéraient  toujours  dans  la  patrie,  La  mort  soudaine  et 
prématurée  qui  vint  briser  ses  espérances,  lui  forme  comme  une 
auréole  de  plus.  A  propos  de  lui,  on  songe  à  tous  ces  héros  dont 
la  destinée  est  restée  inachevée  et  qui,  par  cela  même,  ont  ins* 
pire  aux  poètes  de  tous  les  temps  lenrs  accents  les  pins  touchants. 
Pour  lui  semble  avoir  été  écrit  le  «  «1  qua  fata  atpera  rampas,  ttt 
Marcellut  eris  »,  de  Virgile;  à  lui  s'applique  le  rers  de  Victor 
Hugo  :  K  Le  nom  grandit  quand  l'homme  tombe  ».  11  y  a  dans  les' 
■euUments  qu'il  éveille  comme  une  protestation  contre  les  injustes 
rigueur  de  la  destinée. 

La  fête  littéraire  donnée  à  Epernay  en  l'honneur  du  général 
Chaniy,  avait  donc  un  caractère  que  ne  présentaient  pas  les  pré* 
cédants  Concours.  II  s'y  mêlait  une  pensée  de  denil,  et  une  émo-^ 
tion  sincère  s'emparait  de  tous  les  assistants,  quand  les  regards 
s'arrêtaient  sur  le  HIs  atné  du  général,  le  capitaine  Chanzy. 

Ce  jeune  officier,  venu  de  nouveau  en  notre  Champagne,  a  pu 
y  recaeillir  une  fois  de  plus  les  témoignages  de  ce  que  ressentent^ 
après  cinq  années  écoulées,  nos  populations.  La  Champagne  est 
toujours  la  province  qui  savait  pleurer  Turenne,  et  dont  les  plenfa 
ont  été  redits  si  èloqUemment  par  M"'  de  Sévigné. 

Aussi  lés  applaudissements  les  plus  vib,  la  plus  haute  émotioil 
ont-ils  salOé  la  lecture  des  pièces  qui  ont  obtenu  les  premiers  prix 
du  CoUcouts. 

it-i  la  vicomtesse  tlaoul  Chandon  de  Briailles  Avait  acceptS  U 
présidence  de  cettâ  solennité;  elle  s'est  dcqaittée  àb  bette  lijùié 
Avec  Une  grâce  aiillable  et  qui  a  conquis  tOlit  le  monde;  elle  avait 
A  ses  côtés  M.  lé  maire  d'Epernay,  H.  le  capitaine  Cfaaniy, 
tt.  Qh&n^,  receveur  des  fln«ac«s  &  Reinls  et  sdn  Ois,  H-'  ït 
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Bovet,  belle-flUa  do  général  de  Bovet,  mort  il  7  a  pen  d'années, 
H.  Barbât  de  Bignicoart,  etc.,  etc. 

U.  Armand  Bourgeois  ouTrit  la  séance  par  un  discours  qai 
donna  bien  la  note  de  la  journée.  Dit  avec  beancoup  de  cœur,  ce 
discours  fut  vivement  applaudi.  A,  cAtâ  du  sujet  imposé  au  poète, 
il  y  avait  nn  Concours  libre  de  poésie,  et  l'un  des  auteurs  cou- 
ronnés, M.  Adolphe  Cbavance,  de  Vitrj,  eut  un  vif  snccës  en 
décrivant  le  gracieux  paysage  du  Soudon,  voisin  d'Epernay. 

Comme  toujours  les  poëtos  de  notre  province  ont  en  leur  part 
de  gloire;  nous  citerons  entre  antres  une  mention  honorable 
attribuée  à  M"*  Bertile  Ségalas,  et  ce  nom  évoqué  rappelait  â  tous 
la  récompense  enviée  que  l'Académie  Française  vient  de  décerner 
au  poète  si  apprécié  en  Champagne,  M"*  Anals  Ségalas. 

Dans  l'intervalle  des  lectures  et  de  la  proclamation  des  lauréats, 
divers  morceaux  de  musique  ont  été  exécutés  avec  une  rare  per- 
fection par  la  mnsiqne  municipale  d'Epemay,  par  l'harmonie  de 
la  maison  Chandon,  sous  la  direction  même  de  M.  Raoul  Cbandoa 
de  Briailles,  le  choral  Bonuedame  et  deux  murceaux  chantés  par 
H"*  Hainard  de  Paris. 

Le  soir,  on  se  retrouvait  au  banquet,  &  l'hôtel  de  l'Giircipe, 
banquet  fort  bien  servi  et  auquel'ies  poètes,  redescendus  sur  la 
terre,  ont  su  faire  honneur.  Dire  les  toasts  qni  ont  été  prononcés 
lerait  trop  long  :  citons  ceux  de  HH.  Armand  Bourgeois,  Chanzy, 
Bartiat  de  Bignicourt,  l'ahbé  Champ davoine  ;  mentionnons  encore 
le  salut  cordial  présenté  par  H.  Alexis  Rivière,  de  Cbftions,  au  nom 
de  la  Société  Académique  de  ta  Harae,  ft  l'Académie  d'Epemay; 
les  vers  en  l'honneur  du  Champagne,  dite  avec  une  grAce  toute 
française  par  H.  Adolphe  Chavance. 

H.  Armand  Bourgeois,  organisateur  de  la  fête,  s'est  fait  un 
devoir  de  remercier  une  fois  de  plus  Hoi*  ta  vicomtesse  Chandon 
de  Briailles,  dont  le  concours  avait  été  si  précieux,  et  les  dona- 
teurs qui  ont  permis  par  leur  générosité  à  l'Académie  Champe- 
noise de  dbtribner  pour  4,000  fr.  de  prix  aux  lauréats.Ces  dona- 
teurs sont,  en  première  ligne,  la  maison  Moët  et  Chandon,  H.  le 
comte  Alfred  Werlé,  M.  Petitjean,  de  Reims. 

On  s'est  séparé  en  se  donnant  rendez-vous  à  l'as  prochain. 

Les  principaux  lauréats  du  Concours  sont,  pour  l'éloge  du 
général  Chanzy  :  (poésie),  le  D>  Dubracq  qui  a  obtenu  le  premier 
prix  et  l'objet  d'art  offert  par  le  comte  Werlé;  pour  un  snjet 
laissé  au  choix  de  l'auteor,  M.  G.  Harmel  ;  pour  le  même  éloge 
(en  prose),  UH.  Petitjean,  de  Reims,  et  rtô>hé  Champdavoine, 
exsqw);  U.  de  Lescure  a  le  second  prix;  pour  le  sujet  au  choix 
de  l'antenr,  HH.  le  D'  Garnier  [t"  prix),  de  Promery,  sous-lieU' 
tenant  (2*  page,  ]"  prix,  de  sonnet,  H.  Ad.  Oudin;  2*  prix  de 
Nicole  (pas  de  premier),  M.  Barbât  de  Bignicourt;  j**  prix  de 


□  igitizedby  Google 


.  composition  musicale,  M.  Foarnier;  (l*  prix  de  mnsiqiie  vocale, 
M.  J.  Peyronoet;  <*'  prix  de  dessin,  M.  Petitjean  (de  Betms). 


H.  le  comte  de  Barthélémy,  la  dé?oué  collaborateur  de  la  Revue 

de  Champagne  et  de  Brie,  vient  de  recevoir  la  croix  de  comman- 
dear  de  l'ordre  du  ûatiebrog.  Le  roi  de  Danemarck  a  daigné  lui 
témoigner  sa  satisfaction  pour  son  Histoire  des  relaliont  de  la 
France  et  du  Danemarck  sous  le  ministère  Bernstorff,  dont 
M'"*  la  princesse  Valdemar,  née  Marie  d'Orléaas,  avait  bien  voulo 
précédemment  accepter  la  dédicace.  Cette  faveur  est  tout  &  fait 
spéciale,  la  règle  absolue  de  la  Cour  danoise  étant  de  ne  jamais 
accorder  dds  décoration  pour  la  présentation  d'ua  livre. 


La  reprise  au  Théâtre  Fronçais  de  la  comédie  A'Adrienne  Lecoit- 
vreur  remet  en  actualité  le  aonTtnir  de  cette  actrice  champenoise. 
A  ce  titra,  nous  reproduisons  ici  ce  passage  de  H,  Ange  Bénigne 
du  Gaulois: 

u  11  faut  rappeler  qae  jamais  héroïne  ne  réunit  plus  d'attraila 
pour  occuper  les  esprits.  H"*  Lecouvrenr  tint  à  tons  les  mondes 
par  son  talent,  son  intelligence  cultivée,  ses  amours.  Elle  s'Impose 
même  aux  flmes  que  captivent  seuls  le  dévouement  et  la  soutfrance, 
car  elle  vendit  ses  diamanta  pour  un  héroïque  soldat  et  mourut 
d'une  mort  mystérieuse,  dans  d'effroyable!  tortures,  en  envelop- 
pant des  derniers  regards  da  l'agonie  le  buste  du  maréchal  de 
Saxe. 

u  Dans  ce  qu'on  sait  d'elle,  il  y  a  pour  tons  les  goftts;  et  la 
légende  abrite  à  son  sujet,  sous  ses  ailes  d'or,  da  quoi  satisfaire 
les  plos  romanesques.  Est-ce  Dumarsais,  la  grammairien-philo- 
sophe, auteur  du  fameux  Traili  des  Tropes  ?  Est-ce  Voltaire  qui 
fit  répéter  tout  d'abord  la  future  étoile?  Est-ce  milord  Petcrfao- 
rough,  est-ce  le  chevalier  de  Rohau,  qui  la  mirent  sur  un  pied  de 
haute  élégance?  Est-ce  la  fils  de  l'électeur  da  Saia,  roi  de  Pologne, 
grand-duc  de  Lithuanie,  et  de  la  comtesse  Aurore  de  Kcenigsraerk, 
qui  fut  le  seul  objet,  de  sa  part,  de  ce  qu'on  appelle,  dans  ce 
monde-là,  un  amour  sérieux?  Bien  hardi  serait  celui  qui  l'afllr- 
merait;  toutefois,  H'^*  Lacouvreur  restera  toujours  là  où  tant 
d'autres  s'afEacent  i  dans  l'histoira  des  comédianaes,  dans  l'his- 
toire des  amoureuses. 

M  Sa  mort  a  rallié  k  son  souvenir  ceui  que  sa  via,  peut-étrs, 
en  aurait  écartés;  les  bruits  du  temps  ont  autorisé  le  magnifique 
dénouement  du  drame  de  HH.  Scribe  et  Lagouvé.  La  duchesse  da 
Bouillon,  SB  rivale  auprès  da  Maurice  de  Saxe,  fut  accusée  de 
l'avoir  empoisonnée  ;  des  récits  de  l'heure  mémo  croient  &  une 
mort  sulfite  causée  par  l'ahus  des  émotions;  on  parla  tout  pro- 
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saTquement  aussi  d'uae  forte  dose  d'ipâcacuana  adminUtrée  par 
tn  médecin  ignorant.  Voltaire,  qui  l'aimait  toujonrs,  recueillit  son 
damier  soupir,  et  eut  le  dépit  de  l'entendre  murmurer  ;  Maurice! 
déconvenue  qui  devait  se  renouveler  avec  un  autre  prânom  an  lit 
de  mort  d'une  autre  dame  de  ses  pensées. 

«  Hais  la  muse  de  l'auteur  de  Mérope  n'eut  point  de  rancune  et 
lai  inspira  cette  touchante  élégie  : 

MoMS,  grAeéB,  ainotiii,  dont  elle  Tut  l'imige, 
0  IMS  dieus  el  Us  awoa,  tecoim  votie  oavrsga  i 
Que  vois-je  :  c'en  Mt  faltl  Js  t'emhcaue  et  tu  meursl 
Ta  meura:  on  aait  àéji  celte  affrauee  nouvelle  ; 
Tous  let  cteurB  sont  fmua  (te  ma  donlaur  mortelle; 
J'eDtsDda  de  loua  cSid  laa  beaux  tria  épeidua 
S'écrier  en  plearaDt:  «  Melpamtne  n'aet  pluat...  > 

a  W  Leconvreur  légua  1,000  fi.  à  Saint-Sulpice,  sa  paroisse; 
mais  des  circoDstances,  qu'il  serait  trop  long  de  développer  ici, 
firent  qu'elle  fut  entorrée,  la  nuit,  au  coin  de  la  rue  de  Bour- 
gogne, qui  était  encore  un  marais. 

u  Be  sa  vie  brillante,  de  sa  fin  dramatique,  les  auteurs  ont  tiré 
habilement  tout  ce  qui  peut  constituer  un  beau  rôle  à  une  artiste 
qui  réunit  &  la  fois  la  force  dramatique,  la  grâce  mondaine,  la 
paissanCB  de  la  douleur;  r61e  tentant  et  redoutable  que  tout 
concourt  à  rendre  incomparable.  Qu'on  en  juge.  Le  premier  acte 
comme  on  sait,  se  passe  &  l'attendre...  H"'  Allan  est  à  sa  toi- 
lette. Leroux  papote;  Janscn  raconte  les  exploits  de  la  poudre  à 
StlCCession-  Au  second  acte,  c'est  lo  foyer  intérieur  de  la  Comédie- 
Française  pendant  que  ces  messieurs  et  ces  dames  s'abandonnent 
aui  passe-temps  de  la  coulisse.  Entre  soudain  M"<  Lecouvreur  en 
habit  de  théâtre  d'autrefois,  avant  que  M""  Clairon  l'eût  réformé, 
et,  Ib,  elle  dit  la  fable  ou  plulât  le  poème  de  La  Fontaine  :  les 
Deitx  Pigeoiis. 

«  Après  l'acte  de  la  petite  maison  de  la  G  range -Batelière  et  le 
fameux  :  u  Je  vous  protège  t*»  où  Mme  de  Bouillon  était  terrible 
et  Rachel  d'une  insolence  inimitable;  puis  l'insulte  des  vers  de 
Phèdre  à  la  face  de  sa  rivale  ;  puis  l'agonie. . .  Peut-on  rêver  de 
s'incarner  dans  un  rûle  plus  complet?  Et  pourtant  elle  hésita.  Eh  ! 
oui.  Et,  sur  sa  physionomie  songeuse,  on  lisait  : 

«  —  Qu'en  dira  roiympa? 

«  Elle  avait  murmuré  un  soir  de  IliB,  en  revenant  d'applaudir 
Frédéric-Lemnltre  sous  les  haillons  de  Robert-Hacaire  : 

„  —  Est-il  heureux,  ce  moderne  I 

«  Puislapenrla  prit:  une  première  lecture  amena  un  refus; 
une  grande  dame  du  temps  traduit  ainsi  les  émotions  dont  Rachel 
était  agitée  ;  «  Ou  aurait  dit  nne  princesse  qui  craint  de  se 
déclasser...  » 
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«  Ses  amis  furent  d'abord  opposés  h  la  Uotatire.  Enfla,  mieux 
CDDseilléej  elle  accepta  noe  nouTelle  lecture.  Elle  habitait  alors, 
rae  de  Rivoli,  dans  la  maisoD  m£me  de  H"*  Uars,  ua  vaste  qiii- 
trième,  plein  de  lumière.  Trois  arbitres  furent  conviés,  trois 
hommes  célèbres  du  temps,  à  des  titres  différeots, 

«  —  Ayez  soin,  dit-elle,  d'Stre  attentiia:  je  joue  ma  gloire, 
pent-4tre  mayie... 

M  EUe  écoutait,  silencieuse,  épiant  sur  les  visages,  sur  lesquels 
elle  connaissait  i>  fond  l'intluence  des  impressions,  et,  la  lecture 
achevée,  ayant  lu  sur  eni  ce  qu'elle  vonlait  savoir,  elle  écrivit  k 
Bf>  Scribe  le  billet  suivant  : 

«  Je  vous  demande  à  denx  genoux  notre  rMe  d'Adrienne 
Le  couvreur. 

«  Le  Rubicon  était  franchi.  » 

Et  nous  ajouterons  ces  curieux  et  tristes  détaib  sur  l'enterre- 
ment de  la  grande  artiste,  racontés  jadis,  par  U.  Claretie  dans 
une  chronique  de  l'Indépendance  belge  : 

«...  Hais,  puisque  nous  rencontrons  la,  dans  .cette  salle  de  la 
Comédie-Française,  le  portrait  de  H"*  Lecouvreur,  je  veux  saisir 
l'occasion  pour  demander  pourquoi  on  laisse  dans  le  piteux  étal 
où  elle  est  encore  la  tombe  de  la  malheureuse  Adrienne.  C'est  un 
détail  à  peu  prés  ignoré  de  ceux  fqui  ne  s'occupent  pas  spéciale- 
ment  des  menus  faits  du  théâtre,  que  la  tombe  d'Adrienne  Lecou- 
vreur est  placée  aujourd'hui  dans  une  écurie  ou  une  remise  de  la 
rue  de  Grenelle.  Peut-être  suflirait-il  de  le  rappeler  pour  que  l'on 
donnât  à  Adrienne  une  sépulture  digne  d'elle  et  de  son  souvenir, 

a  Oui,  lorsque  l'Eglise  eut  refusé  à  H"*  Lecouvreur  l'inbumatioa 
ecclésiastique,  le  corps  do  celle  que  le  fier  Haurice  avait  tant 
aimée  fut  porté,  dans  un  flacre,  aux  chantiers  qui  couvraient  la 
Grenouillère.  Là,  deui  portefaix  creusèrent  une  fosse  et  y  enfoui- 
rent la  bière  de  la  coméidien'ne.  C'était  une  autre  façon  de  la  jeter 
&  la  voirie.  En  1786,  d'Argental,  l'ami  de  Voltaire,  apprit  qu'on 
avait  construit  sur  l'emplacement  de  cette  tombe  de  hasard  un 
hAtel  appartenant  au  marquis  de  Sùmmerj.  Cet  hdtel,  «itué,  je 
crois,  au  coin  do  la  rue  de  Bourgogne,  porto,  aujourd'hui,  le 
n'  llb  de  la  rue  de  Grenelle.  Le  comte  d'Argental  avait  aimé 
Adrienne;  il  obtint  du  marquis  la  permission  â*élever  un  tombeau 
&  la  morte,  et  il  fit  graver  une  épitaphe  sur  une  plaque  de  marbra  : 
Hie  Adriana  jacet,  etc.  L'hAtel  de  Sommerj  fut  acheté,  plus  tard, 
par  le  comte  Raymond  de  Bérenger,  qui  y  demeura  jusqu'en  1S36. 
H.  de  Bérenger  fit  enlever  la  plaque  de  marbre  et  la  mit  dans  sa 
galerie,  parmi  d'autres  curiosités.  Quant  au  lombean,  il  n'existait 
plus;  mais,  sous  la  remise  de  l'hOtel  gisait  toujours  Adrienne 
Lecouvreur. 

a  Les  ossements  de  la  comédienne  sont  toojourt  U.  Le  pro- 
priétaire de  L'hAtel  est  maintenant  H.  le  comle  de  Vogaé,  et  sons 
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.  la  remise,  &  l'endroit  où  les  portefaix  l'ont  jetée  &  la  torre,  ce  qui 
reste  d'Adrienoe  Lecouvreur  est  toujours  enseveli. 

K  H.  Bonnefleux  a  jadis  signalé  le  fait,  sans  qn'uae  telle  révéla- 
tioQ  ait  produit  le  bruit  qu'on  pouvait  en  attendre.  La  tombe 
d'Adrienne  Lecouvreur  ne  peut  cependant  pas  demeurer  ainsi, 
sons  les  roues  des  voitures  et  sous  la  paille.  La  Corné die-Ii^ançaise 
ne  pourrait-elle  demander  t'eibomation  d'une  actrice  illustre, 
dont  elle  garde  et  dont  elle  a  célébré  la  mémoire?  C'est  mSme  là, 
ce  me  semble,  pour  l'activité  toujours  jeune  de  H.  Legouvé  qui  fit 
jadis  ce  drame  d'Adrienne  Lecouvreur  un  but  &  se  proposer  et  ce 
serait  un  acte  solennel  de  justice,  que  cette  réparation  donnée  k 
celle  dont  on  a  pu  dire  —  comme  Houdard  de  la  Motte  —  qne, 
sans  elle,  CurneÛle  et  Racine  demeuraient  imparfaits.  » 

Nous    complétons   cette  citation  en  reprodoisant  la  lettre  sui- 
vante, qai  contient  un  renseignement  historique  intéressant  : 
a  Monsieur  l'Administrateur  de  la  Comédie  Française, 
•I  Je  viens  de  tire  ce  que  vous  écriviez  autrefois  dans  un  de  vos 
feuilletons  de  l'Indépendance  belge  au  sujet  de  la  tombe  de 
M"'  Lecouvreur. 

«  Un  de  mes  clients  ayant  acheté  l'hAtel,  115,  boulevard  de 
Grenelle,  nous  avons  retrouvé,  l'année  dernière,  au  cours  des 
travaui,  la  plaque  de  marbre  dont  vous  parlez. 

«  Pennettez-moi  de  vous  communiquer  l'épitapbe  que  j'ai 
relevée  : 

Id  l'oa  rend  bommigfl  k  l'ietrioa  sdminble 
Par  l'Mpiit,  par  le  cœur  égHlamaal  umabla. 
Du  ulsnt  vrai,  sublima  en  sa  limplidU, 
L'appelait  par  nos  vœux  à  l'immottalitf  ;  ' 

Miia  la  seoaible  efloit  d'une  amiié  uncère 
Put  i  peiue  obteuir  ce  petit  coin  de  terra. 
Et  le  Juste  tribut  des  plue  purs  seatimeata 
Bonoie  enfin  ce  lieu,  méconoa  al  longtempa, 
«  Veuillez  agréez,  monsieur,  l'administrateur,  etc. 

a  A.  PiQinT,  Architeele,  » 


Relevé  dons  la  vente  E.  Charavay,  du  28  avril  dentier  : 

Bulle  du  pape  Innocent  X,  sur  vélin;  Rome,  3  octobre  1647, 
1  p.  double  in-S  obL 

Bref  en  faveur  du  monastère  bénédictin  de  Saint-Pierre-d'Haut- 
viUers  (Marne,  diocèse  de  Reims).  On  j  érigea  un  autel  privilégié, 
celui  de  Sainte-Hélène,  &  condition  d'y  célébrer  sept  mestes  par 
jour  et  une  messe  des  trépassés,  le  lundi  de  chaque  Hmaine. 

Dossier  de  7  pièces  manuscrites  ori^ales;  Hautvillers  et  Eper- 
□ay,  I6B6-71,  B7  pages  in-4,  cachets. 

Très-cnrieuz  dossier  sur  des  miracles,  guérisous  miraculeuses, 
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etc.,  arrivés  à  HaQtvillen  et  à  Epernay  i  1665.  Attâstations  àa  la 
guérison  da  sœur  Perretle  de  Saint-Angële.  —  Informatton  et 
enquSte  faite  par  Jean  Buysson,  grand-vicaire  de  l'évÈque  d'Agen, 
abbé  commendataire  d'Hautvi liera,  sur  »  la  maladie,  sjmptosmei 
estraordinaircs  et  gaérison  miraculeuse  de  sœur  Perrette  de 
Sainte- A Dgâle,  [Jrsuline  d'Epemay.  On  y  relève  tes  dépositions 
de  François  de  la  Framboysiëre  et  de  François  Vaudenier,  méde- 
cin de  Reims,  de  sœur  Uarie-Hadeleine  de  la  Bésurrection,  Ursu- 
line  de  Noyers  en  Bourgogne.  La  religieuse  était  malade  de  flèvres 
et  sueurs  continuelles;  elle  avalait  des  épingles  et  des  aiguilles, 
etc.  —  1SS7.  Attcitatioua  d'André  Clocquet,  grand-vicaire  do 
l'archevêque  de  Reims,  au  sujet  de  la  guérison  miraculeuse  de 
Harie  Hauclerc  et  de  sœur  Perrette  de  Sainte-Angéla,  —  I0S9. 
Attestations  relatives  ft  la  guérison  miraculeuse  do  Claude  Prion, 
obtenue  par  l' intercession  de  Sainte-Hëléno,  en  l'abbaye  d'Haut- 
villers.  —  1064.  Attestation  sur  la  guérison  miraculeuse  da  Marie 
Paul,  du  bourg  de  Lagery,  due  à  l'intercession  de  Sainte-Hélène, 
en  l'abbaye  d'Hautvillers.  —  1671.  Attestation  de  la  guérison  mira- 
culeuse de  François  Hartignon  de  Suippes,  obtenue  par  l'inter- 
cessioD  de  Sainte-tlélène,  en  l'abbaye  d'Hautvillers.  Description 
des  phénomènes  morbides,  etc. 

Pièce  manuscrite  sur  vélin;  Paris,  24  janvier  16H,  60  pages 
in-4. 

Important  document.  Vente  par  Jean  de  Nepoui,  écuyer,  sei- 
gneur do  la  Fayo,  demeurant  à  Ortigny,  représentant  Alain  de 
Nepoux,  écuyer,  soigneur  du  Cbastelet;  Robert  de  Darras,  sieur 
de  Hauderey;  François  de  Uénin  Liétard,  écuyer,  seigneur  du 
Cbastelet,  de  Rimogne,  Haudigny,  Bon  et  Neufmaisan;  Barthé- 
lémy de  Robert,  écuyer  seigneur  de  la  Guitardiëre,  capitaine  de 
Champagne,  époux  de  Suzanne  de  Hénin  Liétard,  au  roi  Louis  XIII 
représenté  par  Nicolas  Brulart  de  Sillery,  chancelier,  Pierre  Jeannin 
et  Méry  de  Vie,  seigneur  d'Armenon ville,  de  leurs  droits  et  pos- 
sessions au  faubourg  de  Rocroi  (Ardennes).  Dans  l'énumération 
des  propriétés,  on  parte  encore  de  Maurice  d'Hénin  Liétard,  frère 
du  susdit  François. 

1°  P.  s.  par  le  curé  Driou,  dom  .Grossart,  le  comte  de  Brnslart, 
etc;  Montier-en-Der,  I"  août  1820,  3  p.  1/2  in-i,  cacheta.  Un  peu 
piquée  dliumidité  dans  les  marges. 

Procès-verbal  de  l'enlèvement  do  corps  de  Sainte-Hélène,  déposé 
dans  l'église  de  Montier-en-Der,  signé  par  le  curé  Driou,  qui  l'avait 
reçu  en  dépAt  de  dom  Grossard,  ancien  procureur  d'Hautvillers, 
curé  de  Planrupt,  Celui-ci,  de  concert  avec  dom  Gautier,  curé  de 
Loisy-en-Brie,  avait  soustrait  la  relique  i  une  profanation  posuble, 
dans  la  nuit  du  S  au  9  mars  t70l . 

!!■  L.  a.  B.  du  dernier  prieur  de  l'abbaye  d'Bautvi liera,  dom 
Manuel,  attestant  les  faits  précédents;  Eperoay,  87  octobre  1620, 
S  p.  3/4  in-4. 


□  igitizedby  Google 


Les  reliques  furent  remises  à  des  membres  dèlâgués  par  l'ordre 
du  Saint-Sépulcre. 


Dans  le  dernier  Catalogue  Voioni  :  (7  mars  1497.  —  Vidimus 
des  lettres-patentes  de  Charles  VIII,  données  à  Amboise,  le  ST 
décembre  1483,  portant  que  René,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  a 
prêté  hommag'ii  pour  la  baronaie  de  JoinTilie-sar-Haroa,  ta  sénë- 
cbaussée  héréditaire' de  Champagne  et  les  terres  et  seigueui'j.e 
d'Eclaron,  Ëurville,  Trois-Fontaines-la-Ville,  Humbécoart,  (Cham- 
pagne). —  Document  en  îrauçai!,  sur  parchemin. 


On  remarque  heaucoup  au  Salon  les  ceuTres  de  M.  Barran, 
peintre  rémois.  11.  de  Fonrcaud,  le  saloniste  du  Gaulois,  signale 
son  Paysan  champenois,  en  casquette,  pantalon  bleu  mille  fois 
rapiécé,  chassant  au  furet  parmi  les  herbes  foulées  dans  un  pay- 
sage de  taillis.  Et  surtout  sou  caual  champenob,  un  pnits  du  canal 
de  la  Marne  oh  l'Aisne  près  de  Sept-Saulz,  coulant  sous  le  ciel 
gris,  entre  deux  lig^nes  d'arbres  aui  feuilles  jaunies  par  l'automne. 
<i  Nous  avons  affaire,  dit  H.  de. Fonrcaud,  à  un  paysagiste  de  race, 
à  un  peintre  orignal,  à  un  peintre  qni  ne  cherche  dans  les  champs 
le  sentier  de  personne,  « 
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L'Abute  dd  MoHT-DfED  (AriJennes).  —  C'était  ua  des  plus  beaux 
monastères  de  France,  pour  la  coostruction  Auquel  Odoo  ou  Eudes, 
abbé  de  Saint-Remy,  choisit  un  endroit  admirablement  situé  au 
milieu  des  for€ts,  dans  nu  terrain  des  plua  fertiles,  entouré  d'eaux 
vives. 

L'acte  de  fondation  date  de  1137;  c'est  cette  date  qu'on  lisait 
sur  la  porte  du  monastère. 

C'est  là  que  saint  Bernard  aimait  à  venir  se  reposer  de  ses 
travaux.  Il  J  avait  sa  cellule. 

On  sait  que  bientbt  paraîtra  un  ouvrago  important  publié  par 
l'un  des  prStres  les  plua  émdits  du  diocèse  de  Reims;  il  appren- 
dra k  la  génération  actuelle  ce  que  fut  l'abbaye  du  Hont-Dieu,  si 
peu  connue  aujourd'hui,  et  dont  le  souvenir  n'est  plus  guère  con- 
servé que  par  de  rares  chercheurs. 

J'ai  souvent  vu  te  Hont-Dieu,  grAce  à  l'aimable  hospitalité 
offerte  par  le  propriétaire  actuel,  et  j'ai  conservé  de  ce  beau 
domaine  un  si  charmant  souvenir,  que  je  suis  heureux  de  faire 
connaître  au  lecteur  ce  que  fut  l'abbaye  avant  sa  destruction. 

La  description  détaillée  qui  va  suivr»  est  bien  conforme  é  un 
ancien  plan  que  j'avais  sous  les  yeux  il  y  a  quelque  temps;  elle  a 
été  scrupuleusement  faite  par  des  experts.  On  se  fera  donc  facile- 
ment l'idée  de  ce  que  fut  l'abhaye  du  Ilont-Dieu,  l'une  des  plus 
belles  du  département  des  Ardennes,  l'une  des  pins  intéressantes 
par  ses  origines  et  par  ses  destinées,  et  aussi  par  la  notoriété 
d'hommes  distingués  qui  y  ont  vécu  :  D.  François  lianoeron,  Jean 
Dagonneau,  Jean  de  Billy,  Engelbert,  annalistes,  historiens  et 
poètes,  et  Bernard  Carassus,  qui  devint  général  de  son  ordre'. 

Ce  qui  reste  de  l'antique  Chartreuse,  où  saint  Bernard  passa  une 
partie  de  sa  vie,  a  été  transformé  en  une  jolie  maison  de  cam- 
pagne dont  le  pied  baigne  dans  l'eau,  entouré  d'un  parc  remar- 
quable et  d'excellentes  fermes. 

Voici  la  description  exacte  et  l'évaluation  dn  monastère  : 

En  exécution  de  commissions  données  par  le  directoire  du 
district  de  Sedan,  en  date  du  2S  vendémiaire  seconde  année, 
plusieurs  commissaires  experts  dont  les  noms  sont  cités  ont  été 
chargés  de  dresser  procès -verbal  détaillé  des  position,  valeur 
et  dépendances  de  la  ci-devant  Chartreuse  du  Hont-Dieu,  évacuée 
depuis  peu  par  les  détenus  du  département  des  Ardennes. 

Le  premier  soin  des  experts  fut  de  se  rendre  compte  de  l'en- 
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Minble  de  cette  admirable  Chartreuse,  et  pour  cela  ils  se  placè- 
rent sur  une  petite  éminence,  Don  loin  du  monastëre. 

Ils  remarquèrent  : 

1*  Oue  l'ensemble  est  entoura  d'nn  mnr  couvert  en  ardoises; 

S>  Que  la  Chartreuse  est  assise  dans  l'encoignore  d'une  forêt 
considérable  qui  porte  le  nom  de  forfit  du  Hont-Dien,  situa^OB 
riante  et  salubre  ; 

3*  Que  trois  chemins  a^ant  différentes  branches,  et  tons  trois  en 
tr&s  boa  état,  se  lermiaent  k  la  porte  d'entrée  de  la  Chartreuse 
pour  y  communiquer  et  pour  j  conduira  las  provisions  et  denrées 
de  toute  espèce. 

Ce  coup  d'ail  jeté,  las  commissures-experts  se  sont  approchés 
des  murs  qui  entourent  la  maison,  et  après  les  avoir  examinés  et 
toisés,  ils  ont  constaté  qu'ib  contiennent  en  totalité  I,1S7  toises  de 
longueur  sur  10  pieds  de  hauteur,  et  qu'ils  sont  soutenus  par  33 
chaînes  de  pierres  de  taille. 

Ces  premières  observations  recueillies,  les  experts  sont  entrés 
dans  la  maison  par  la  seule  perle  cochère  au  Hidi,  sur  laquelle 
nt  un  superbe  paviUon  avec  des  bâtiments  neufs  des  deux  cAtés, 
consistant  en  huit  places  basses  et  hautes,  dont  trois  &  fen. 

De  là  s'étend  un  jardin  et  dos-ver^,  coupés  par  une  avenue 
qui  conduit  au  pont-levis  servant  d'entrée  à  la  Chartreuse,  défen- 
due au  midi  par  des  fossés  où  l'ean  peut  être  conduite,  lesquels 
jardin  et  clos-verger  contiennent,  pour  la  partie  à  droite  de 
l'avenue,  ],319  verges  de  terrain,  dans  lequel  on  voit  un  puits  & 
poulie,  et  80  toises  de  bâtiments  servant  de  boulangerie,  char- 
ronnerie,  écurie,  et,  pour  la  partie  à  gauche,  314  verges  de  jardin, 
323  pieds  d'arbres,  un  bassin  de  S  pieds  de  diamètre  en  pierre  de 
taille,  nn  pavillon  sur  le  mur  de  fermeture,  un  autre  bâtiment  en 
forme  de  mansarde,  servant  de  serre. 

A  quelques  pas  de  là,  un  autre  bâtiment  couvrant  deux  moulins 
à  eau  et  &  bras. 

Plus  loin,  un  magasin  à  bois  de  37  toises  de  longueur,  ua  autre 
de  69  toises  de  longueur,  et,  enfin,  une  superbe  remise  double 
appuyée  sur  un  mur  neuf. 

Un  corps  de  bfltiment  servant  de  grange,  en  forme  de  mansarde, 
et  un  hdiier  appuyé  sur  un  mur. 

Cela  examiné,  les  experts  sont  entrés  dans  l'intérieur  de  la 
Chartreuse,  par  le  pont-levis  dont  on  a  parlé,  et,  après  avoir 
examiné  la  façade  des  bitiments  qui  régnant  la  long  des  fossés  et 
le  retour  &  droite  jusqu'au  pied  du  grand  escalier  qui  monte  au 
cloître,  ils  disent  :  que  cette  Chartreuse  a  60  toises  de  longueur 
et  qu'elle  renferme  une  ctiapelle  à  droite  en  entrant,  70  places 
tant  hautes  que  basses,  dont  36  è  feu,  et  un  grenier  double;  que 
l'aile  gauche  a  18  toises  de  longueur  et  consiste  en  quatre  places 
TDÙtées. 
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Qu'il  eiiate  nna  antre  façade  derrlËre  la  prâcédente,  contenant 
23  toises  de  longuea^  et  deux  pavillons,  le  tout  prenant  entréa 
dans  une  cour  très  vaste  et  consistant  en  27  places  tant  basses  qoe 
hautes;  grenier  sur  toute  I&  longueur;  cave  sous  lesdits  bâtiments, 
de  100  pteds  de  longueur. 

Dne  antre  aile  de  bâtiments  ro^ée  la  précédente,  séparée  par  un 
{letit  escalier,  aise  au  midi,  contenant  27  toises  de  longueur  et 
comprenant  plusieurs  places  basses  en  forme  de  remises  et 
8  autres  à  fea,  avec  grenier  an^dessai. 

Une  autre  aile  de  bâtimeats  servant  d'ancienne  cuisine  et  bou- 
langerie, faisant  face  aux  bfttiments  neufs,  de  16  toises  de  loogneor 
et  contenant  S  places  basses,  dont  3  &  feu;  ceci  faisant  une  partie 
(«parée,  la  seconde  partie  de  la  mAmo  aile  contient  9  places,  dont 
i  à  leu,  grenier  au-deuui. 

Une  autre  aile  de  b&timents  qui  fait  face  à  la  première  porte 
d'entrée  de  la  Chartreuse,  à  prendre  des  écuries  A  l'égiise,  de 
27  toises  de  long,  consistant  en  14  places,  dont  7  avec  cheminées, 
greniers  au-dessns,  6  caves,  un  double  escalier,  nna  porte  cintrée 
avec  i  colonnes  en  portiques,  et  un  bassin  de  3  toises  en  carré  et 
i  pieds  de  profondeur. 

Le  réfectoire  a  13  toises  3  pieds  de  longueur  et  4  toises  de 
largeur,  des  peintures  très  Unes  ornent  le  pl^ond,  et  il  existe  une 
galerie  contenant  2i  vitraux. 

L'église  a  23  toises  de  longueur  gnr  i  de  largeur;  elle  est  dallée 
en  carreaui  de  marbre  de  différentes  cooleurs.  Elle  a  deux  dOmes 
et  terrasses  couverts  en  plomb.  Elle  contient  huit  chapelles  de  toute 
beauté,  et  quatre  places  au-dessus  de  ces  cËapelIes. 

Le  chapitra  a  7  toises  1/S  de  longueur  sur  4  toises  i/3  de  largeur; 
ilesldallé  de  marbre  de  différentes  couleurs;  son  plafond,  en  boiSt 
est  coniert  de  très  belles  peintures. 

Cet  examen  fait,  les  experts  ont  gravi  nn  escalier  de  6  pieds, 
dans  nn  bâtiment  appelé  le  petit  cloître,  et  ils  ont  remarqué  : 

Une  place  disposée  pour  une  nouvelle  sacristie,  de  7  toises  de 
longuenr  et  de  quatre  de  largeur,  éclairée  par  4  grands  vitraux  ; 
Une  place  à  côté,  avec  sa  cheminée. 

Une  superbe  galerie,  éclairée  par  17  vitraux,  dans  laquelle  se 
trouve  une  aile  de  bfttimant  servant  de  cellules.  Ces  cellules  sont 
au  nombre  de  15,  dont  3  à  feu;  grenier  an-dessus.  Trois  jardins 
avec  arbres  en  espaliers. 

Les  experts  arrivent  alors  dans  le  grand  cloUre,  Ce  grand 
cloître  consiste  en  130  places  formant  26  cellules  et  autant  de  feux, 
e'est-h-dire  que  chaque  cellule  comprend  5  places  et  une  galerie 
dans  laquelle  se  trouve  la  porte  de  fermeture  des  cellules  qui  sont 
autant  de  pavillons  de  toute  beauté.  Chaque  cellule  a  son  jardin 
avec  un  pnita  pour  deux,  les  murs  sont  garnis  d'espaliers  d'espèces 
les  pins  rares.  Ces  jardins  sont  fermés  de  mors  et  réunissent  en- 
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semble  enviroD  260  verges  à  raison  de  10  Tergas  par  collole  et 
SOO  espaliers  distribués  par  20. 

Les  siperls  observent  qne  la  situation  dd  ce  cloître  est  ds  toute 
beauté;  que  son  ensemble  présente  an  vaste  carré  composé  de 
188  grandes  arcades,  sous  lesquelles  les  cellules  prennent  lear 
entrée,  et  deux  grandes  portes  cintrées  avec  leur  portique,  le  tout 
en  pierres  de  taille  et  pavé  de  briques. 

Uais  ce  qui  flatte  le  plus  la  vue,  disent  les  cemmissaires-eiperti, 
c'est  le  carré  spacieux  entouré  d'arcades,  au  milieu  duquel  exista 
un  jet  d'eau  avec  son  bassin  de  8  taises  de  diamètre  où  tombant 
les  diverses  fontaines  voisines  du  monastère.  On  y  arrive  avec  voi- 
tures pour  l'approvisionne  ment  du  cloître,  par  un  chemin  voûfé 
et  bien  éclairé.  Le  bassin  peut  répandre,  au  moyen  de  quelques 
réparations,  ses  eaux  dans  toutes  les  parties  de  la  maison. 

Sous  les  deux  ailes  d'arcades  et  cellules  qui  se  font  faces  aux 
aspecb  du  midi  et  septentrion,  il  existe  des  voûtes  qui  représen- 
tant des  caves  superbes;  de  manière  que  ce  cloître  offre,  comme 
le  surplus  de  la  Chartreuse,  non-seulement  des  beautés  peu  com- 
munes, mais  de  grandes  utilités. 

Là  se  termine  l'examen  des  experts,  qui  apprécient  ainsi  le 
monastère  : 

Le  Mont-Dieu  est  un  établissement  neuf,  solide,  forl,  at  qui, 
dans  le  cas  d'une  vente  en  détail,  pourrait  loger  IBO  familles,  avec 
jardins  et  dos,  ces  familles  fussent-elles  composées  de  8  individus. 

Puis,  les  experts  terminent  par  l'évaluation  du  Hont-Oieu.  lis 
estiment  qu'isolée  et  éloignée  comme  elle  est  des  villes,  la  maison 
perd  beaucoup  de  sa  valeur,  et  Us  fixant  cette  valeur  à  180,000 
livres. 

Les  experts  ont  employé  douie  jours  ft  faire  leur  travail,  daté 

du  2  pluvifiae,  troisième  année  de  la  République  française,  une  at 

iodivisible,  et  ca  travail  a  duré  si  longtemps,  attendu,  disent-ils, 

la  trop  grande  violence  du  froid,  qui  a  entravé  leurs  opérations. 

(Courrier  de  la  Ghampagtu.)  T.  Hdbikt. 


Mariagb  du  Bot  Louis  XV  âybc  li  phircebss  Harii  LBcimsu.  ^ 
Le  Musée  Carnavalet  a  récemment  acquis  un  recueil  du  plus  haut 
intérêt,  manuscrit,  portant  ce  titre  ; 

AiDiAUiB  DBa  AtacÈM»  1T24'  et  112S  et  lecusil  cuiisui  de  pièces  et  de 
ralaUoaB  coneeriMiit  tout  ce  qai  a  été  fait  au  sujet  du  marie)^  de  Louli  XV, 
nj  de  FranM  et  de  Navarre,  ivee  la  priaceue  Marie  de  Pologne,  fllls  du 
r^  Stanidae,  pat  UousiMU  MaDin,  oonMillar  lu  Parlement  de  y«ti, 
racoeil  de  S67  pièm*  nannicrite*  ou  imprimées,  rd.  en  1  vol.  ib4*. 
il  a  été  formé  par  Nicolas  Heuin,  eouseiller  au  Parlement  de 
Metz,  dont  le  bel  ei-libris  se  voit  au  verso  de  ta  couverture  du 
volume.  Ce  magistrat  était  un  collectionneur  émérite  qui  racueil- 
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l&it  avec  puaion  tout  ca  qui  paraissait  sur  les  AvénemAnb  de  son 
temps,  11  a  ainsi  composé  snr  le  mariage  de  Loais  XV  un  recueil 
unique,  qu'un  contemporain  seul  pouvait  faire.  Le  volume  com- 
prend deni  parties  ;  l'une,  consacrâe  aui  érénemenb  accomplis  pen- 
dant les  années  17S(  et  1725,  compte  153 pièces;  l'autre,  composée 
de  lU  pièces,  est  entièrement  relative  aux  cérémonies  et  actes  du 
mariage  de  Louis  XV  du  22  juillet  au  18  septembre  172!I.  Le 
lajagB  de  Paris  ft  Strasbourg  et  de  Strasbourg  à  Fontainebleau  j 
est  raconté  dans  tous  se:  détails. 

Les  documents  renfermés  dans  ce  volume  .<ont  de  trois  sortes  : 

1°  Des  pièces  manuscrites  comprenant  une  correspondance 
anonyme,  sorte  de  nouvelles  à  la  main  relatant  tous  les  faits 
passés  &  la  cour;  —  des  lettres  adressées  à  Henin  par  divers  per- 
tonnages,  entre  autres  par  le  maréchal  d'Alègre  et  Ch&lons,  secré- 
taire de  la  comtesse  de  Hallly  ;  —  nne  correspondance  autographe 
de  Meniu  avec  sa  femme,  qui  était  alors  à  Paris;  —  les  Dot«s 
autographes  de  Menin;  —  des  copies  de  pièces  de  vers  et  de 
documenta  historiques. 

S"  Des  imprimés  comprenant  des  relations,  pièces  de  vers,  des 
satires,  des  discours,  des  mandements,  des  chansons,  etc.  La 
plupart  de  ces  pièces  ont  été  imprimées  a  Strasbourg,  à  Hetz  ou 
à  ChflloDs.  Plusieurs  sont  des  feuilles  volantes  dont  il  j  a  peut- 
être  dans  es  recueil  l'unique  exemplaire  conon.  Celles  qui  sont 
relatives  an  mariage  de  Louis  XV  sont  nombreuses  et  des  plas 
intéressantes. 

3*  Deux  gravures  représentaDt  la  cérémonie  du  mariage  de 
Louis  XV  et  l'arrivée  de  Marie  Leciinska  à  Fontainebleau,  et  nne 
feuille  représentant  un  écusson  rojal  avec  ces  mots  :  Vive  le  roy 
et  ta  reyne.  Henin  a  mis  sur  cette  pièce  l'anaotatioa  suivante  : 
■  C'estoit  avec  ces  écussons  qu'on  faisoit  &  Uetz  les  lanternes  qui 
■e  mettoient  dans  les  mes  et  aux  fenaslres  le  jour  de  l'entrée  de 
la  reine  et  pendant  son  séjour.  » 

Cette  sommaire  description  montre  la  valeur  exceptionnelle  de 
ce  volume  dont  la  partie  manuscrite  est  inédite  et  dont  la  partie 
imprimée  contient  des  pièces  uniques  et  inconnues.  Il  est  à  sou- 
haiter qu'un  de  nos  dép&ts  publics  se  rende  acquéreur  d'un  recueil 
li  précieux  pour  notre  histoire. 

Nous  en  avons  extrait  les  documents  concernant  le  passage  de 
la  princesse  en  Champagne.  Ce  sont  d'abord  les  lettres  de  Henin 
à  sa  femme  : 

Qifllons,  30  juillet  I72i.  ~  J'arrive  k  l'instant  avec  Had*  la 
comtesse  de  Hailly.  Nous  avons  été  coucher  hier  au  lieu  d'aller  k 
Etoges,  qui  ne  vaut  rien,  è  Congy,  terre  de  Et.  le  premier  président 
de  Hetz,  dont  la  princesse  et  les  dames  ont  trouvé  le  château  extrê- 
mement agréable,  comme  il  l'est  en  effet  et  logeable  au  possible. 
J'y  soupai  le  soir  avec  H.  Lescalopier  et  l'intendant  de  Chftlons 
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qai  était  veau  jusqu'à  Hontmirail  an-devaot  do  la  princesse  et 
qui  a  taau  peadaat  ces  deux  derniars  jours  une  table  de  20 
conrerts  maguifiquement  serrie  et  trâs  délicate.  Nous  avons  dioé 
pour  venir  ici  dans  le  carrosse  avec  des  cantines  qu'on  a  eues  de 
la  Bouche,  à  Bierge,  pendant  qns  la  princesse  était  allée  dîner  à 
l'écart  dans  le  château  de  Rennevtlle.  Presque  toutes  ces  dames 
disent  qu'elles  sont  très  fatiguées,  quoiqu'elles  couchent  tons  les 
joors  en  quelque  endroit  qn'elles  se  trouvent  dans  les  mêmes  lits 
qu'on  leur  tend  chaque  jour,  qu'elles  se  lèvent  tard  et  qu'elles 
fassent  la  plus  grosse  chair  du  monde,  car  rien  n'est  plus  somp- 
tueux que  la  table  de  Mademoiselle  de  Clermont.  Ces  dames  sont 
DOmbreoses.  Tout  cela  sans  les  suivantes  fait  bien  des  paniers  qui 
ne  donnent  pas  pan  de  peina  aux  maréchaux  des  logis  et  aux 
officiers  qui  sont  pour  les  servir.  Mademoiselle  de  Clermont 
TOfage  fort  raisonnablement  et  se  fait  beaucoup  aimer  par  les 
attentions  qu'elle  a  pour  tout  le  monde.  Elle  aime  fort  les  haran- 
gues et  snrtout  les  troupes  de  la  maréchaussée  et  des  autres  corps 
qui  vont  an-davant  d'eue. 

Châlons,  31  juillet  —  Il  j  a  eu  ce  matin  messe  chantée  en 
musique  dans  l'église  Notre-Dame,  oft  j'ai  été  avec  la  princesse  et 
toute  sa  suite,  au  sortir  de  laquelle  j'ai  été  dloer  chez  H.  l'Inten- 
dant. Pendant  que  nous  étions  k  table,  il  j  a  en  an  grand  différend 
entre  la  bourgeoisie  qui  fait  garde  chez  la  princesse,  et  le  prévôt 
ie  l'hôtel,  dont  les  gtirdes  ont  voulu  par  Tiolence  faire  retirer  les 
sentinelles  bourgeoises.  M.  l'Intendant  s'est  levé  de  table  et  a  été 
trouver  la  princesse.  Après  un  petit  conseil  que  nous  avons  tenu 
chez  lui  oft  les  choses  ont  été  réglées  en  faveur  de  la  bourgeoisie 
pour  laquelle  la  prince.sse  a  témoigné  de  grands  égards  avec 
justice. . .  on  put  hier  se  promener  au  jard,  qui  est  une  magni- 
fique promenade,  aussi  belle  que  les  Champs-Elysées  *. 

Sainte-Menebould,  27  aoflt.  —  La  reine  est  arrivée  ici  il  y  a 
environ  une  heure.  S.  M.  est  très  diligente.  Elle  se  dispose  ft 
partir  demain  dès  six  heures  pour  arriver  à  Chftions  sur  les  sept 
boures  si  cela  est  possible  par  la  difficulté  des  chemins  qui  se 
gfltent  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Il  faudrait  avoir  toujours  la 
plume  ft  la  main  pour  décrire  toutes  les  magnificences  qui  se  font 
BU  passage  de  notre  souveraine.  Encore  aujourd'hui,  dans  Chemin, 
&  deux  lieues  d'ici,  le  marquis  de  Joyeuse  s'y  est  tronvé  au  milten 
de  la  compagnie  &  la  tète  de  troupes  et  avec  un  grand  nombre  de 
gardes  à  sa  livrée,  comme  lieutenant  du  roi  de  la  province,  et  de 
gens  aussi  à  sa  livrée,  accompagné  de  plusieurs  gentilshommes 
tous  bien  montés  et  parés,  nonobstant  la  pluye  presque  conti- 


1 .  Une  Isttra  d'jn  M,  de  U  Rivière,  dn  mime  jour  dontie  ce  détail  %  1 11 
7  aat  hier  i  l'srrivA  d«  U  princeate  une  hutogna  auu  KuaviiM.  Le  fen 
prit  dau  les  affîcaa,  mût  las  pmnpM  qui  luivent  loi^eiUi  la  rnor,  l'<t«i- 
gniiMit  asHi  pnuptsDMDt  i 
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nuelle  qui  a  lien,  et  en  entrant  dans  la  Tille,  si  od  ose  ainsi 
Dommer  les  débris  iofortuoés  d'un  horrible  incendie,  on  «  tronré 
les  habitants  sons  les  armes  en  très  boa  ordre  :  toat  le  régiment 
des  dragons  de  Bonnelles,  partis  à  pied  pour  former  la  haie,  du 
arcs- de-triomphe  pour  faire  une  espèce  de  porte  dont  on  a  offert 
les  clefs  à  la  reioe,  des  présents  de  ville,  des  harangues  pfir  les 
magistrats  et  le  clergé,  des  canons,  un  feu  d'artifices  préparé,  dei 
illuminations  sur  la  citadelle  et  sur  les  parcelles  de  murailles  qui 
subsistent  encore...  Had*  de  Prie  se  trouva  si  mal  âvanl-hier  h 
Verdun  que  sou  frère,  Berthelot  de  Ploneuf,  courait  les  rues  tout 
éploré,  criant  :  «  0£i  loge  Helvétius,  ma  sœur  se  meurt.  » 

ChUouB,  8S  août.  —  La  reine  arriva  ic;  hier  sur  les  cinq  heures 
du  soir.  S.  M.  alla  descendre  tout  droit  à  la  Cathédrale,  où  après 
le  Te  Deum,  elle  fit  son  entrée  dans  la  ville  qui  étsit  tapiiaAe  et 
tonte  illuminée  :  un  grand  nombre  de  flambeaux  qni  marcbsient  à 
eAtéde  son  carrosse  la  faisaient  voir  au  peuple.  Le  duc  deNoailles 
qui  a  icy  son  régiment,  commandait  touies  les  troupes,  sans  cepen- 
dant quitter  sa  place  &  cheval  à  la  portière  de  la  reine.  S.  H.  a  trouvé 
icj  plusieurs  seigneurs,  comme  HM.  de  Souvré,  de  Sillerf,  de 
BrancBS  et  autres.  On  la  baigne  sctuellement  :  elle  a  été  ce  matin 
à  confesse,  selon  sa  coatame  d'j  aller  tons  les  quinze  jours.  Elle 
reçoit  courrier  sur  courrier  du  toj  qni  la  pressa  vivement  et  a  une 
grande  impatience  de  la  voir.  Elle  vient  de  recevoir  icy  un  portrait 
du  roj,  un  bracelet  de  perles  et  de  diamants,  d'une  beauté  sur- 
prenante. 

Dans  une  autre  lettre  adressée  à  une  personne  inconnue  et 
conçue  presque  dont  les  mSmes  termes,  Henin,  ajoute,  le  même 
jour  :  w  Avant  son  départ,  S.  H.  a  mis  à  son  braa  le  bracelet  du 
roy  avec  des  transports  de  joye  sans  égal,  et  n'a  fait  que  le 
regarder  pendant  tout  son  disner,  au  point  qu'elle  n'en  a  pas 
mangé.  Cette  princesse  tremble  que  l'impatience  du  ïoj  ne  se 
ralentisse  dès  qu'il  la  verra,  avouant  qu'elle  n'est  pas  assez  belle 
pour  luy  plaire.  Hod'  la  comtesse  de  Hailly  et  toutes  les  dames  d« 
sa  cour  font  leur  possible  pour  la  rassurer  :  elLes  n'en  peuvent 
venir  à  bout.  Elle  a  été  logée  ainsi  que  H"°  de  Clermoat  chez 
H.  Leu,  trËsorier  de  France,  qui  est  de  ma  connaissance  et  du 
pays  Hessio . . .  Elle  partit  hier  à  deux  heures  et  nous  avons  eu 
des  nouvelles  que  S.  M.  a  essuyé  tout  l'orage,  la  grSIe,  le  tonnerre, 
le  plus  épouvantable  qu'il  fit  hier,  qu'elle  n'arriva  que  sur  les  huit 
heures  du  soir  à  Vertus,  où  la  princesse  de  Conti  l'attendait*. 
2.  Itinirtirs  du  voyage  de  la  rslne  t 

6*  couclisr,  Verdauj  S*  diaer,  Clarmonl-eD-Argoiiae. 

7*  coucher,  Saiule-UBaehould  i  S*  dJoer,  Poix. 

B<  coDahei,  Chïtons  ;  1*  dîner,  Bierg«s. 

9*  coucher,  Vertui  i  %•  Para-Chunpsnoiie. 
10' coucher,  Bubonna;  9*  VillensaiSi 
1t*  coucher,  Provius. 

Voici  maintenant  les  doouneats  relatifs  aux  fèteg  de  ClUlons  : 
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I.  Jeax  pastoraux  et  Jeu  héroïques,  ouvrage  meslé  de  vers  et 
de  proso,  ioventés  et  composés  pour  le  passage  de  la  reine  6  Chaa- 
loDS  en  Champagne  par  H.  le  chevalier  de  la  Touche-Loisy  (in-4°, 
de  28  pages,  Chftlons,  Seaeuze].  —  Cette  brochure  comprend: 
1»  prologue  à  la  reine;  églogues  :  le  berger  Thersandre  exhorte 
les  habitants  de  son  hammu  h  créer  des  jeux  pour  le  mariage  du 
roi.  Les  arts  s'empressent  de  s'en  mSler  et  on  âieve  le  temple  de 
l'Hjménée,  l'ara  des  Eléments',  l'arc  des  gr&res;  3*  le  temple  de 
l'Hyménée  constaté  ;  4°  Epitbalame  chanté  par  Thersandre;  S°  Epi- 
logue :  les  Beaui-Arts  à  la  reine  ;  6°  Carmen  nnpUale. 

II.  Le  mariage  du  roy  avec  la  princesse  royale  de  Pologne: 
Ode,  accompagné  d'inscriptions  pour  les  arcs-de-triomphe  érigés  à 
Chaalon;  lors  du  passage  et  séjour  de  la  reine  en  cette  mâme  ville, 
(lo-l*,  Chaaions,  Bouchard, par  la  chanoine  de  Pinterille-Vangency). 

III.  Explication  des  devises  inventées  par  le  chevalier  de  la 
Touche  de  Lolsy  et  placées  snr  les  présentes  que  HM.  les  députés 
de  la  ville  de  Reims  ont  eu  l'honneur  de  faire  à  la  reine  lors  de 
son  passage  &  Chaaions  {In-4°,  Hulteau,  Reims).  —  Savoir  :  na 
Soleil  levant,  pour  la  naissance  de  ta  reine;  une  Grenade. 

Une  branche  de  mTrthe  et  lauriers,  pour  le  mariage  ;  2  palmiers 

enlacés. 

Le  portail  de  Notre-Dame,  sa  piété;  auteur  d'Holocauste. 

UédailloQ  de  Pallas  &  Vénus.  l        .  , 

„  ,         ,  .  ,  .,  \  vertus  morales. 

Une  nacre  de  perle  ouverte  au  soleil  ) 

Une  fontaine.  t  u      .•       . 

„     ..  .  ,     .  „        i  educatiou,  beaux-arts. 

Unolivier  avec  des  instruments  d  art.    | 

Une  perle,  éminentes  qualités. 

IV.  Vers  pour  accompagner  la  corbeille  de  fleurs  et  de  fruits 
présentée  à  la  reine  par  M'"  Deu  : 

Dans  ces  heureaz  Jardins  qua  ta  présance  bonoce, 

Orande  reine,  Pomons  el  Flore,  , 

Sous  les  auspices,  soub  tes  yenz, 

OdI  fait  meulir,  ont  fait  iclote 

Ces  fruits  eiquia,  ces  jasmins  prâcieul. 

Ce  qui  les  embeUit  encore 
Soit  dit  pour  te  marquer  le  plus  tendre  taapeet. 

C'est  l'aimable  et  tuillant  aspect 

Non  du  aoleiL,  ou  de  l'aurore, 

liais  biea  de  sa  Divinité, 

Dont  ic;  tout  un  peuple  adore 

la  doaceur,  l'Augiute  Mtjatté. 


3.  L'arc  laisse  voir  le  Jard  :  à  l'antablemeat,  un  tableau  repr^ntant  la 
toi  en  cbasBeor  se  reposant  dans  un  boïa  de  lauriers,  sollicitd  par  l'Amour, 
qui  lui  montre  le  portrait  de  la  princesse,  apporté  par  Mercure, 
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FinfLLÉ  Le  Surur.  —  Famille  bourgaoÎM  remoDtuit  k  Louis 
Le  Susur,  avocat  au  bailliage  de  Ch&tillon-sur-Harae,  vers  le 
milieu  du  xvii*,  qui  épousa  Claude  de  France,  morte  et  inhamée 
à  Sainte-Gemme  en  1680.  lia  eurent  :  Louis,  qoi  suit,  et  Pierre, 
curé  de  Courtémont,  près  de  Chat  eau -Thierry  (1700). 

II.  Louis  Le  Sueur,  procureur  fiscal  au  bailliage  de  Ch&tillon, 
eut  de  Marguerite  Le  Blond  :  Louis,  curé  de  Hèij;  —  Charles- 
Antoine,  qui  suit;  —  Louise,  mariée  en  17S1  à  Jean  de  Villien;  — 
Je&n -Baptiste,  lieutenant  de  cavalerie. 

m.  Charles-Antoine  Le  Sueur,  écujer,  seigneur  de  Givry,  cbe- 
Tan-léger  de  la  garde  du  roi,  puismarâchal  de  ses  camps  et  armées, 
marié  à  Louise  d'Escsane relies,  dame  de  Parperille  :  veuf  en  1738, 
mort  en  174S,  laissant  :  Pierre-François,  écuyer,  seigneur. 

IV.  De  Parpeville,  chevalier  de  S.  Louis,  capitaine  de  cavalerie, 
sans  postérité  de  Angélique  de  la  Féloniëre;  —  Catherine,  mariée 
&  Esprit  Juveoal  La  Caurre,  seigneur  de  Lionval,  garde  du  cprps; 
—  Loube,  unie  en  173i  &  Al.  d'Arnauld,  écnjer,  seigneur  de 
Grigny;  —  Louis-Haximilieo,  écuyer,  seigneur  de  Givry,  chevau- 
Jéger  de  la  garde  du  roi,  veuf  en  1728  de  Elisabeth  de  Boutheville 
BTec  une  Bile,  Louise-Charlotte,  née  la  mSme  année. 


ht  S«eréUir»-0«rftiil. 

LioH  pHlHoin-. 


□  igitizedby  Google 


LA   FAMILLE  DURBAIN  II 


Nous  avoDS  déjà  cherché  à  démontrer  que  si  le  grand  Pape, 
auquel  on  vient  d'élever  une  statue  à  ChAtilton-aur-Msrae, 
était  effeativement  ué  dans  ca  bourg,  il  n'appartenait  pas  à 
l'illustre  famille  des  Chàlillon'.  Notre  opinion  a  semblé  au 
début  provoquer  un  peu  plus  que  de  la  surprise,  malgré  la  pré- 
cisioD  des  textes  sur  lesquels  nous  nous  étions  appuyé. 
Aujourd'hui,  la  lumière  est  complètement  faite  et  aucun 
esprit  sérieux  ne  peut  désormais  mettre  en  doute  l'origine 
d'Urbain  II,  issu  d'une  famille  noble  assurément,  mais  sans 
attache  aucune  avec  les  sires  de  Chàtillon. 

Nous  nous  étions  basé  sur  le  texte,  trop  longtemps  tronqué, 
d'Aubri  de  Trois-Fontainea.  Ce  chroniqueur,  qui  écrivait  au 
milieu  du  xni"  siècle,  dans  une  abbaye  champenoise,  nous  a 
conservé  le  texte  rédigé  vers  1 1  iO  par  Hugues  de  Saint-Vic- 
tor, qui  dès  cette  époque  réfutait  la  légende  qui  donnait  k 
Odon  de*Lagery  une  origine  commune  avec  les  sires  de  Ghà- 
tilloo  :  t  Urbanus  secundus,  non  e  gente  Castillouea.  quod 
D^ulti  hsctenus  tradideruot,  sed  ex  opfÀdo  ejusdem  nominis 
prodiit,  pâtre  milite,  domino  de  Lageriaco.  *  Gui  de  Baxoches 
fournit  des  renseignements  bien  plus  précis,  et  ilsempranlent 
une  grande  valeur  par  ce  fait  que  Gui,  né  vers  llbO,  mort 
en  1303,  chantre  du  Chapitre  de  Saint-Etienne  de  Ch&loos- 
sur-Marne,  était  le  pelit-neveu  da  Miles  de  Chàlillon  qu'on 
donnait  comme  père  de  l'illustre  Pape,  et  par  conséquent  il 
devait  mieux  que  tout  autre  être  au  courant  de  la  généalogie 
de  la  famille.  Voici  ce  passage  complet  i  ■  Odo  ex  monacbo 
cluoiacensi,  episcopus  Ostiensis  contra  imperatorem  et  Guiber' 
tum  ût  papa,  et  Urbanus  secundus  nominatur.  Natus  de  Cas- 
tellione  super  maternam,  Slius  domini  de  Lageri.  Habuit  fra- 
trem  Joibertum  cui  dédit  corporaie  pro  reliquiis  ;  quo  vilipeu- 
dente  corporaie  incidit  et  sanguis  ex  inde  exivit  qui  ad  hue 
reeei'vatur  apud  Lageri,  Habuil  alium  fiatrem  Radulfum, 
patrem  Gerardi,  cujus  Gliua,  alter  Gerardus,  genuit  Odoaem 
patrem  Ëgidii  de  Lageri,  monachi  remensis  ;  cujus  soroi  Hec- 
sendis  fuit  mater  Balduiui  monachi  Ignaci.  i 

1.   Voir  1*  Revus,  tome  XII,  p.  446, 
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Cette  queetioD  déeoimaia  vidée  Bans  qu'on  ùt  à  y  revenir,  il 
nous  a  paru  inléressant,  &  t'aide  du  Gartulaire  de  l'abbajre 
A'Jgny  et  des  r6tes  des  fiefs  de  Champagne  publiés  par 
U.  LougnoD,  d'établir  la  généalogie  de  cette  famille  ffvi  a 
donné  à  la  France  un  de  ses  plus  illustres  enfants. 

Eucber,  seigneur  de  Lagery;  fonda  avec  sa  femme  Isabelle, 
le  prieuré  de  Binson  ;  ils  sont  mentionnés  au  nécrologe  de 
l'abbaye  de  Uolesmes,  comme  bienfaiteurs  de  cette  maison  : 
un  service  solennel  devait  être  célébré  en  leur  honneur  aux 
noues  de  Juin.  D'après  Gui  de  Bazoches,  ils  laissèrent  trois 
fils  :  Baoul,  Odon,  né  vers  1042,  et  Joiberl,  qui  ne  parait  pas 
avoir  marché  but  les  pieuBes  traces  de  celui-ci.  D'après  les 
recherches  que  nous  avons  faites  dans  les  documents  pré- 
dtés,  nous  croyons  pouvoir  établir  aiosi  la  descendance  de 
Raoul: 

n .  Raoul,  seigneur  de  Lagery,  frère  du  pape  Urbain  II,  dut 
naître  vers  1040,  il  eut.  d'après  Qui  de  Bazoches,  un  fils 
Dommé  Oérard. 

m.  Gérard,  seigneur  de  Lagery,  qui  put  naître  vers  1070, 
eut  également,  d'après  Gui  de  Bazoches,  un  fils  du  même 
nom. 

IV.  Gérard,  seigneur  de  Lagery,  qui  put  naître  vers  1100. 
Celai>ci  laissa  quatre  enfants  :  Odon,  Oérard,  Helvis  et  Gilles  : 
les  trois  premiers  donnèrent  ensemble,  en  1154,  &  l'abbaye 
d'Igny  ce  qu'ils  possédaient  à  Bailleul,  village  aujourd'hui 
disparu  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Aids-le-Ponsart', 
don  ratifié  en  11S9  par  Gui  de  Ghâtitlon  comme  suzerain. 
L'autel  de  ce  village  était  tombé  en  possession  d'Helvia  par 
OBurpatioa  commise  sans  doute  par  son  mari  ou  par  des  ascen- 
dants de  celui-ci.  Tourmentée  à  ce  si^el,  Helvis  le  remit  k 
rarehevAque  de  Reims  qui  le  donna  à  l'abbaye,  laquelle,  en 
récompense,  assigna  une  pension  k  ladite  dame.  Odon  con- 
tinua la  ligDée.  Gilles,  qui  avait  une  femme  nommée  Aveline, 
était  probablement  l'alné,  puisqu'il  est  dit  seigneur  de  Lagery 
et  fVère  d'Odon,  dans  l'acte  par  lequel,  en  1200,  il  vendit  à 
l'abbaye  ses  droits  sur  le  bois  de  Chézy,  Il  ne  parait  avoir  en 
qu'un  fils,  Adelice,  chanoine  de  Reims,  qui  figure  dans  cet 
acte  susdit.  Nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  de  descendance 
pomOéiwd. 

"V.  Odon  dut  naître  ma  11S0  et  devint  seigneur  de  Lageiy 


1 .  Sur  UqutlU  Mt  tàtat*  l'«blwj«  Atgay. 
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après  8oa  frère  Gilles.  On  remarquera  qu'il  porlait  le  préaom 
de  60D  arrière- grand-oncle,  le  pape,  et  qu'un  de  ses  fils  reçut 
celui  d'uu  de  ses  frères.  Sa  femme  Aelis  lui  donna  Adam, 
Gilles,  que  Gui  de  Bazoches  cite  comme  moiue  à  Reims  et 
Herseode,  à  laquelle  le  même  chroniqueur  donne  un  Qïs, 
Gilles,  moine  à  l'abbaye  d'Igny. 

VI.  Adam,  seigneur  de  Lngery,  marié  à  Àde,  qui  était 
morte  avant  l'anaée  1211  ;  il  était  qualifié  chevalier.  D'après 
le  relevé  des  chartes  d'Igay,  il  eut  pour  enfanta  :  Gaucher, 
qui  suirra,  Raoul,  Guillaume  et  Isabelle,  femme  d'Enguer- 
rand,  qui  tous  les  trois,  cédèrent  à  l'abbaye,  du  consente- 
ment de  Gaucher  de  Châtillon,  comme  suzeiain,  une  rente 
eu  grains  qu'Us  avaient  sur  les  granges  de  Bailleul,  en  1182; 
ce  Guillaume  eut  un  ûls,  nommé  également  Guillaume,  qua- 
lifié écuyer  en  1231,  marié  alors  h  Anceliue  d'Aguiay,  sur  la 
descendance  desquels  nous  ne  savons  rim  ;  une  fille,  mariée  k 
un  seigneur  Jean;  probablement  Odard,  mort  avant  1219, 
ayant  donné  à  l'abbaye,  du  consentement  d'Adam  de  Lagopy, 
suzerain,  moitié  de  la  dtme  d'Arcis;  et  enfin  Hugues  qui  fut 
seigneur  d'Unchair,  marié  à  Pentecôte,  d'oii  Geoffroy,  vivant 
en  1210,  lesquels  cédèrent  à  l'abbaye  !a  pëchc  de  la  Veele  au 
moulin  de  Vendeus,  acte  où  ledit  Hugues  est  dit  frère  de 
Gaucher  de  Lagery. 

VI.  Gaucher,  seigneur  de  Lagery,  épousa  une  dame  Her- 
sînde  :  il  est  qualifié  chevalier  et  dut  avoir  des  embarras  d'ar- 
gent, car  nous  le  voyons  vendre  k  l'abbaye,  pour  60  livres,  sa 
part  des  dîmes  d'Unchair  en  1230;  pour  100  livres,  ses  dîmes 
de  Lâgery,  en  1211,  venant  de  feue  Ade,  sa  mère;  en  1219, 
avec  Odarl,  diverses  dîmes  inféodées  de  la  contrée.  Us  eurent 
un  fils  :  Gérard,  chevalier  qui,  en  1219  donna  k  l'abbaye  ses 
terres  sises  à  Lagery  et  en  12S0  est  porté  comme  vassal  de 
'  Marie,  dame  de  Nanteuit,  pour  sa  seigneurie  de  Lagery.  En 
1248,  U  avait  fief  k  Cbanoy,  commune  de  Cerneux,  en  Seine- 
et-Marne.  Nous  n'avons  rien  pu  découvrir  sur  sa  descen- 
dance et  aucun  acte  ne  renferme  de  renseignements  à  ce  sujet  ; 
en  1219,  U  ne  paraît  pas  comme  marié.  Nous  trouvons  seule- 
ment en  1240,  la  mention  d'un  accord  au  sujet  des  acquêts  de 
l'abbaye  à  Lageiy,  conclu  avec  Guillaume,  clerc,  dît  seigneur 
du  lien.  Peut-être  était-il  Valné  de  Gérard,  susdit,  qui  loi  aurait 
succédé  peu  de  temps  après  cette  date. 

Cw  E.  DB  B. 
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Oratio  habita  die  Cœna,  in  capitula  eccUtim  «nuit  Orbani  Tn- 
eentii  S3  Aprii;  1775  {ab  Yvone  Altxaniro).  t  Nolitt  juAieare 
fccundum  faciem;  ttd  juttum  judicium  jviicatt.  »  Joan.  Cap. 
7.  V.  24. 

VERS  PHÉsEHTËS  à  H.  TtLi.ET,  chevftiier  de  l'Ordre  da  Roi,  et 
Membre  de  l'Âcadâmie  Royale  des  Sdences,  au  sujet  de  la  Hédaîlte 
qn'il  B  fait  frapper,  pour  consacrer  à  la  postérité  la  mémoire  de  la 
confirmatioii  da  Titre  et  des  Prérogative*  de  Capitale  de  la  Pro- 
vînce  de  Champagne,  en  faiear  de  la  ville  de  Troyei,  par  LOUIS 
AUaUSTE  DE  BOURBON,  Roi  de  ïranee,  XVI  du  nom,  à  »d  sacre 
à  Rbtimi,  en  l'année  1775. 

(hlloram  Regeai  dum  CDn»Bcr«t  unctio  RbaniB  : 
DùBi  procerum  lt»tif  caria  plandit  onna  : 
Primum  io  Cimpsnis,  ijuidijnid  gens  nmola  cartït, 
Orbt  Troc»  riliiiM,  suspice  Hege,  gridiim. 
Romulidsi  quondun  Augiisto  boai  dicta  iuisli  : 

Et  m«mar  Auguste  sis  boaa  BORBONIO. 
Et  ta  Tilleti,  qui  factnm  scalpia  in  are, 

Urlx  redamana  CÎTem  vindicat  tuquè  nuai. 
Que  das  Rivaux  Jaloux  «bandoDoeaL  auËa 
L'eapoir  da  piéaîder  aui  pltines  de  Cbimpaga»  ; 
Trojens,  Jnsqa'l  ca  Jour  tel  fal  votre  destin. 
Cs  roi  que  des  hâraa  la  saj^aus  aecotopagne, 
LOUIS,  l'amoui  des  aiana,  la  proMcteur  dea  loi* 
Reconnoit  à  «on  sacre,  al  conbiiae  vos  droita  : 
Inscrivez-en  l'époque  «u  temple  do  lUmoiia, 
D'Aagosta  le  Romain  votre  ville  eut  le  nom  : 
L'Aagaete  de»  Franceis  lui  rend  toute  aa  gloire  : 
Qu'on  la  Domnie,  IJUQaia.  Auguste  de  Bourbon. 

Pour  rendre  k  vos  neveu  ce  bienfait  mëmori  Me, 
Le  g«uéraui  TUlet  l'a  gravé  sur  l'aiisin  : 
Trojens,  que  dans  voa  ciEura  ce  Citoyen  aimable 
Soit  inacrit  pins  avant  qu'avec  l'art  du  Burin. 

CilcyflQ  gdndreni  qui  moulres  taot  de  zUe 

Pour  les  droits  de  notre  Cité, 

Bt  qui  Iranameta  i  la  postérité 
Son  lilte  glorieux  que  LOUIS  renouvelle  : 

*  Voir  psge  103,  lome  XXIU  de  ta  RtviM  de  Champagni  el  d*  Brii. 
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TlUtl,  Tleni,  parmi  nom,  raceroir  les  bonnavn 

Qae  mdrite  U  bJSDfiiHDM. 
Nom  M  deroDi  l'unoui  st  la  TecoiuunwaiiM  i 
Bl  c'ait  lliinr'iHg*  ds  lu»  tann. 

Pu  un.  Hmd,  ehuioiii*  houMiM 
ia  l'Bglûe  d«  Saiot-UAalii  U 
Couktâlon,  mii  d«  3ilni*^vln»> 
iM-TrayM, 

9  médailles  doat  un  avers  et  2  reien. 

Avers  :  lhoûticqs  m.  >ex  chribuahibsihus  bmte  du  roi  dntpé 
et  couronné  à  droite.  Dbds  la  tranche  de  l'épanle  :  b  dovivixr  r. 
Revers  I  :  uhbis 

pbhuule 
mous  ruiiii.TUH 


OVAHTB  anus. 
HDOOUOV. 

Beven  II  ;  fiBo  oonsbcbatori.  La  raUgiim  BMTaat  le 

r<ri  revSta  du  manteau  fleurdelisé  et  agenouillé  devant  un  autel  ;  à 
l'eiergoe  :  dmotio  rsqu  remis 

XI.  lUN.  HDCCLXXV 

LA.  VILLE  ttE  TROYES  ayant  été  maintenir  daru  la  prérogative 
deVILLEC&PITALE  DE  LA  PROVINCIE  DE  CUAUPAGKE  par  une 
iéeiiion  du  Conteil  donnée  au  mou  de  mai  177S  et  us  députée  en 
eoneéquenct  ('«'(ont  rendus  à  Jtheims  au  mois  de  juin  (utvant  pour 
U  taore  du  ROT  LOUIS  XVI,  ils  furent  présentés  à  Sa  Majuté  si 
Impritirent  serment  de  fidèliti. 

M.  liUet  chevalier  de  l'Ordre  du  R07,  Membre  da  l'Académl» 
royale  des  sôencm  et  qui  a  exercé  à  Troyes  la  charge  de  directeur 
de  la  Monnoye  pendant  un  grand  nombre  d'années,  a  profité  de  la 
drconatance  du  Sacre  ausâ  éclatante  par  ellennéme  qu'^e  derient 
prédeose  à  cette  ville,  pour  lui  donner  une  preuve  desonxUe  et  un 
témoignage  durable  de  son  attachement. 

D  a  bit  fivpper  ces  deux  médailles,  gravées  par  U.  Du  Vivier 
dont  le  revers  porte  une  inscription  qui  lie  heureusement  l'auguste 
cérémonie  du  Sacre,  événement  si  cher  à  toute  la  nation,  avec  celui 
qui  intéresse  en  particulier  la  ville  de  Troyes  par  te  titre  bonnw^ 
Ue  dan*  lequel  Sa  Majesté  l'a  confirmée.' 

Le  Bof  daigna  recevoir  avec  bonté  le  17  février  1776,  deux  de  cet 
médailles  frappées  en  or,  qui  lui  fiirent  présentées  par  les  Députés 
de  cette  Ville,  ayant  à  leur  tête  H.  Rouillé  d'Orfeoil  Intendant  de 
ta  Province  de  Champagne  et  étant  présentés  par  M.  Bertin  IQnis- 
tre  et  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  département  de  cette  mime  Pro- 
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Cette  ettampe  &  iti  eiécatie  par  les  BOina  de  UH.  de  Rdnu 
ICaire,  Doé,  Gouault,  Huei  et  Rapault  Ecbevins  etPromageot  Pro- 
cureur dndic. 

JOURNAL  TBOTEN 

pour  1775 

(Extrait  in  Journal  it  poUtiqut  et  de  Uttérattira 

du  15  janvier') 

Arlide  de  Paria Ou  reçoit  de  toute*  perte  des  noaiel- 

les  qui  anuoDcent  combien  les  froids  qui  se  sont  fût  sendr  ici  ont 
étâ  uniiersels  et  rigoureux.  Le  Nord  et  le  Hidy  en  ont  été  égale- 
ment aflligéB,  et  les  neigea  ont  été  presqu'ausn  abondantes,  aussi 
communes  en  Italie  qa'en  Allemagne.  D  en  râsntte  partout  un  effet 
naturel  i  c'est  que  les  animaux  paisibles  à  qui  la  nature  n'a  donné 
que  l'herbe  pour  subsister  ont  péri  sans  bruit  de  fh)id  et  de  &im, 
dans  lear*  retraites.  Les  bèt«a  camassiëret  au  contraire  qui  joignent 
plus  de  vigueur  aui  mêmes  besoins  sont  sorties  hardiment  de  leur« 
forts,  et  ont  déclaré  la  guerre  soi  hommes.  On  parle  de  tout  c6té 
des  ravages  commis  par  les  loups.  La  Hongrie,  la  Bohème  en  sont 
infestées  -,  it  en  est  descendu  prodigieusemeut  des  Apennins  et  nos 
provinces  de  France  les  plus  peuplées,  celles  qui  devraient  être  le 
plua  à  l'abri  dea  incursiona  de  ces  animani  furieux  n'en  sont  pas 
eiemtes.  Voici  ce  qu'on  Ut  dans  les  a  Afilcbes  du  senonob.  ■ 

Noua  aprennons  que  le  mardi  27  décembre  1774  une  bète  féroce 
a  exercé  ses  fureurs  dans  plusieurs  paroisses,  du  cAté  de  Pouj,  à 
sept  ou  huit  lielies  au  Sud  Est  de  cette  ville.  Elle  étoit  à  trois  heu- 
res après  midi  dans  les  boia  de  Villadin,  où  elle  s'est  jettée  succès- 
sivemeiit  anr  denx  hommes  et  deux  femmes,  leur  a  déchiré  le  visage 
et  les  mains,  et  a  coupé  un  doigt  à  une  de  ces  femmes  ;  k  quatre 
heures  on  l'a  vUe  auprès  de  Faux,  elle  a  sauté  à  ta  goi^  d'nn 
homme  de  Palis  qui  étoit  accompagné  do  curé  de  cette  paroisse, 
d'ob  elle  revenait  après  y  avoir  blessé  quatre  ou  cinq  personnes. 
Vers  les  cini|  heures  elle  étoit  au  Ifesnil  Sùnt-IjOup,  c'est  là  où 
elle  a  &it  le  plus  de  ravage,  plus  de  quinze  personnes  en  ont  été 
craellement maltraitéea  ;  les  unes  plus,  les  anb^a  moins;  elle  leur 
a  emporté  les  joues,  déchiré  les  lèvres,  leur  a  mis  la  tête  et  les 
mains  tout  en  sang,  elle  s'est  rendue  de  là  au  petit  Diarrei  où  cinq 
ou  six  personnes  ont  essuyé  de  pareilles  cruaotés  ;  sur  tes  onie 
heure*  du  soir,  elle  se  trouva  à  Estissac  où  après  avoir  blessé  grib> 
vement  trois  ou  quatres  personnes,  elle  s'est  lancée  au  visage  d'an 
charron.  Cet  Iionune  fort  et  robuste,  après  avoir  lutté  longteu* 
contre  elle  l'a  terrassée  ;  et,  le  visage  et  les  maina  en  sang,  l'a 
tenue  sous  lui  pendant  plus  d'un  quart  d'heure,  appellant-  à  son 
secours  sans  que  personne  ne  lint  le  soulager.  Enlin,  un  boucher 
est  survenu  qui  lui  a  coupé  la  gorge.  On  a  reconnu  que  c'étoit  une 

1.  Tout  c«t  article  est  maaoscrit. 
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loave  qni  ^it  comme  one  csrrette,  la  guaule  longue  i  elle  a  èt< 
brûUa.  On  fiùt  nombre  de  quarante  pereonoeB  bletiïes.  Ob  craint 
que  cette  bâte  ne  fCtt  enragée  ;  dans  cette  aprébenûon,  les  triitet 
Tictimet  de  sa  fureur  le  «ont  rendues  à  Nogent  pour  implorer  le 
•Bconrs  d'une  dame  charitable  qui  a  le  renom  d'avoir  des  remUee 
efBoaeei  pour  cette  horrible  maladie.  Uaia  M"*  Noël  de  Villadin  a 
attiré  cette  dame  chez  elle,  afin  qu'elle  soit  plus  à  portée  pour  trai- 
ter c«>  pauvres  malbeureui.  On  ne  dit  point  que  cette  lonve  se  aoU 
Jstëe  sur  aucune  bète. 

La  Trille  de  ce  funeste  acddant,  le  mfime  village  du  MesaU  Saint- 
Loup,  où  une  bêta  a  signalé  le  plus  ses  flirenrs,  a  eaniTé  nniaoen- 
dia  pendant  la  Meaaa,  qui  a  consumé  quatre  maisons  et  quatre 
granges. 

On  apprend  de  Hongrie,  qu'un  curé  j  a  été  dévoré  parlai  loupa. 
n  étoit  dans  sa  voiture,  n'ayant  pour  compagnie  que  son  cocher. 
Sur  sa  route  11  rencontra  trois  loups,  et  le  curé  qui  les  avoit  vus  de 
l(4n,  eut  le  bonheur  d'en  tuer  un  d'un  coup  de  fliiil,  ce  qui  mit  les 
autres  en  ftaite.  Le  curé  descendit  du  carrosse  pour  enlever  le  mort 
et  le  charger  dans  sa  voiture,  pour  en  tirer  gloire  en  le  montrant  à 
B€e  amis.  Les  deux  chevaux  épouvantés  prirent  le  mors  aux  dents, 
enporttewit  bien  loin  et  en  un  instant,  la  voiture  et  le  cocher,  de 
sorte  que  le  pauvre  curé  resta  tout  seul  sur  la  place  ;  les  deux 
loups,  qui  s'étaient  enfuis,  voyant  le  curé  tout  seul  revinrent  et 
dans  leur  fatear  le  déohirftrent  et  le  dévorant  tout  vif.  Fin  de 
l'extrait  du  journal. 

Le  25  décembre  1774  le  feu  prit  au  Uesnil  Saint-Loup,  le  lende- 
main ce  village  fut  pour  ainey  dire  ravagé  par  un  loup  cruel  qui 
mordit  et  déchira  plusieurs  personnes,  il  fit  ausay  quelques  rava- 
ges dans  les  villages  circon voisins,  mus  il  fut  tué  à  EstÎEsac  sur  les 
sept  heures  du  soir  par  un  charron  secondé  par  le  boucher  du  lieu  ; 
ce  larron  nommé  Verger  s'en  voyant  attaqué  à  la  gorge  sa  def- 
(iendit  vigoureusement  et  lui  enfonça  son  bras  dans  la  gueule  et  de 
son  autre  main  luy  prit  la  langue  et  apella  du  secours.  On  n'osoit 
approcher,  m^  enfin  le  boucher  vint  avec  son  couteau,  et  tandis 
que  le  charron  tenoit  fortement  cette  béte,  le  boucher  l'égorgeftt,  ce 
qui  a  délivré  ce  pays  de  plus  grands  maux  qui  pouvoient  arriver. 
Les  personnes  mordues  ont  été  conduites  k  Nogent-sur-Seine  pour 
être  touchées  par  une  femme  qu'on  dit  être  de  la  famille  de  Saint- 
Iluhert  ;  mais  on  n'a  encore  aperçu  aucuns  symptômes  de  rage,  on 
prétend  que  le  loup  «enoit  des  bois  de  Poui  et  qu'il  avoit  mangé 
quelques  personnes  qui  ont  été  perdues  dans  les  neiges  quelques 
jours  auparavant. 

Depuis  les  morsures  faites  par  ce  loup,  on  s'est  aperçu  quelques 
tems  après  de  quelques  symptômes  de  rage  dans  les  blessés. 
H.  Thiesset  fils,  nouvellement  reçu  médecin  y  a  été  envoyé  par 
l'ordre  de  H.  le  Subdélégué  pour  travailler  à  leurguérison.  Plu- 
sieurs  chirurgiens  avaient  été  mandés  pour  travailler  sous  ses 
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ordres,  m^  la  peur  leur  a  fût  trouver  des  prétextes  pour  s'en 
dispenser.  Un  senl  de  ce  c&ntoa,  nommé  Dauphin,  chirurgien  de 
Di*rre;  Saint  Père  s'est  présenté  et  consacré  an  soulagement  de  ces 
infortunés.  Ce  chirurgien  a  rapporté  k  une  personne  de  qui  je  le 
tiens,  que  la  rage  a  pris  k  l'un  d'eni  an  bout  de  dii-hoit  jours  et  à 
un  autre  au  bout  de  vingt  jours  ;  ces  deux  malheureux  du  Hesnil 
Saint  Loup  ébûent  le  père  et  le  flli.  il  leur  a  fait  1«  frictions  du 
mercure  et  leur  a  donné  de  l'opium  pour  apaiser  leurs  convulriODs 
pendant  lesquelles  il  avait  pris  la  précaution  de  les  lier.  Le  pfere  est 
mort  le  mardy  17  janvier.  Le  sieur  Dauphin  en  a  lait  l'ouverture 
en  présence  du  médecin,  qui  ensuite  en  a  dressé  procès  verbal  pour 
l'envoyer  aux  Ministres.  Le  &ls  dans  un  accès  de  rage  a  mangé  ses 
cordes  et  est  mort  le  19.  Le  courageux  le  Verger  charron  d'Estia- 
■ac  qui  a  délivré  ce  pays  de  ce  loup  crael  est  fort  mal  ;  on  craint 
qu'il  ne  devienne  enragé  ainsy  que  les  autres.  M.  le  Duc  d'Estissac 
pour  récompenser  son  courage  lui  a  fait  une  penùon  de  cent  livres 
s'il  survit  à  son  mal  et  une  plus  forte  pour  sa  veuve  el  ses  ea&ns, 
au  cas  qu'il  vienne  k  décéder. 

Peu  après  on  a  dit  imprimer  une  relation  de  cet  accident,  après 
laquelle  il  y  a  une  complainte  ou  Tbiesset  le  fils  est  tourné  en  ridi- 
cule. Les  médecins  et  les  chirurgiens  de  Troyes  ont  beaucoup  crié 
de  ce  que  l'on  avoit  confié  la  vie  de  ces  pauvres  misérables  à  un 
jeune  homme  qui  n'étnit  reçu  médecia  que  depuis  peu  de  tems,  il 
auroit  été  à  désirer  que  l'on  eût  envoyé  médeânB  et  chirurgieDS 
expérimentés  pour  donner  des  secours  surs  et  efficaces  à  ces 
malheureux. 

(lacsadie  i  SaiDl-J««n-de-Bonuevi1.| 

Le  23  janvier  1T75  sur  les  neuf  à  dix  heures  du  soir  le  feu  prit  à 
Saint 'Jean-de-Bonneval,  cet  incendie  a  consumé  quatre  musons  en 
peu  de  tems.  La  réverbéraUon  des  flammes  a  été  aperçue  de  la  ville 
de  Troyes  même. 

(Grand  venl.) 

Le  4  février,  un  samedi  vers  les  6  à  sept  heures  du  soir,  ils'éleva 
un  vent  impétueux,  tanquam  advenienlis  ipiritui  vehementis.  0 
souffla  avec  tant  de  véhémence  pendant  toute  la  nuit  que  pluâeurs 
personnes  en  furent  effrayées.  Les  redoublemens  étaient  horribles 
et  taisoient  appréhender  un  tremblement  de  terre  et  l'on  n'osoit 
passer  dans  les  rues  de  crainte  des  tuiles  que  ce  vent  détachoit  des 
toits.  Quelques  uns  crurent  qu'il  tonna  pendant  cet  ouragan,  mais 
on  n'en  eut  point  de  certitude.  Le  temB  étoit  cbaud  et  il  tomba 
beaucoup  de  pluye.  Le  vent  commença  à  s'apaiser  avec  l'aurore  . 
(Tonner™.) 

Le  U  février  1775,  il  a  tonné. 
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ET    DE    SON    ARRONDISSEMENT 

EN     1774    - 
Doonmwita  oiiglnanx  dei  Arohlvai  de  Reims 


Vm.  —  DOYENrflÉ  D'ÉPERNAY 

Ambomuy,  430  communiuits  a*ee  Isie  son  annexs,  labonreun  «t 
TÎgnoreiu. 

1 .  I)  y  a  un  maître  d'école  tonài  par  les  babitans  qui  le  payent 
et  choisissent  conjoinctemant  aiec  H.  le  curé. 

2.  Il  est  obligé  d'enseigner  les  enfant  en  l'un  et  l'autre  seiie, 
n'ayant  aucune  maîtresse  d'école.  l.-R.  Hedin. 

ATeoar,  895  communiants,  dont  le  nombre  augmente  tous  les 
jours  par  l'arrivée  de  nouveaux  ménagea,  tons  occupés  à  la  cul- 
ture des  vignes  et  très  attachés  &  leur  paroisse. 

1 .  Il  7  a  un  maître  d'école,  dont  ta  place,  tant  par  rapport  au 
casuel  qui  est  con»dérabIe  que  par  sas  appointemens  qui  vont  & 
peu  près  à  140  livras,  vaut  S  a  600  livres. 

2.  11  est  logé  et  il  tient  son  école  dans  la  maison  où  il  enseigne 
les  garçons  el  les  filles  dont  le  nombre,  surtout  en  byver,  va  à  200 
&  peu  près,  mais  en  été  il  n'est  que  le  tiers.  L.  Mitieiu. 

Aj,  environ  2,000  communiants,  cultivent  la  vigne,  gros  vignoble. 
Il  j  a  un  régent  qui  est  fondé. 

1 .  Il  y  a  icj  deux  maîtres  d'école  ;  leurs  fonds  sont  le  prix  des 
écolliers,  qui  est  de  4  et  de  6  sols  selon  leur  âge  ;  le  casuel  qui 
peut  monter  à  50  écus,  la  dixmo  des  gerbes  et  du  vin.  Ils  sont 
nommés  par  le  curé  conjointement  avec  les  paroissiens.  11  y 
a  outre  deux  âtles  de  l'Enfant-Jâsus  qui  écolent  les  filles  et  qui 
sont  fondées. 

2,  Les  écoles  pour  les  gargons  sa  tiennent  chez  lesdits  maîtres 
d'EcoUe,  et  les  filles  dans  la  maison  des  sœurs. 

Piarre  Coimia. 

'  Vûr  psgc  m,  lome  XXIV  d«  U  Rsvtw  09  Cfeampasw  et  ele  Bri§. 
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BliteoU,  500  communtaDts,  avant  l'inceadia  de  176S,  G30  ;  quel- 
ques petits  Uboureuri,  travaillent  aux  TigDes  dans  lei  villages 
voisins. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  seulement  pour  les  garçons  et  les 
Allas,  qni  ne  peut  avoir  les  enfans  que  5  à  6  mois  de  l'année  parce 
que  les  enfants  sont  occnpei  à  garder  le  bestiale.  Il  n'a  d'antre  fixe 
que  dix  sou  de  ce  qu'il  appelle  meriage,  et  dix  sou  pour  l'eau 
bénitte,  l'école  qui  luy  vaut  depuis  3  jusqu'à  5  aou  ;  l'église  peut 
luf  produire  40  livres. 

2.  L'école  se  tient  dans  la  maison  qu'occupe  le  maître  d'école, 
qui  luy  est  donnée  pour  conduire  l'horloge  :  il  j  a  environ  180  et 
140  eufons  l'biTer,  et  une  quinzaine  de  petits  pendant  Tété. 

Fr.  Dpfodh. 
Boozy,  120  &  130  communiants,  vignerons  et  laboureurs  en 
même  temps. 

1,  11  7  a  un  maître  d'école,  chaque  habitant  lui  donne  pour  ses 
honoraires  un  boisseau  de  seigle;  le  casuel  ne  peut  s'estimer,  il 
Mt  très  petit,  la  paroisse  le  reçoit. 

2.  Le  maître  d'école  instruit  les  garçons  et  les  filles,  le  nombre 
M  monte  à  30  écolier*  &  peu  prés.  Simon  Gonsu 
ChampiUon,  annexa  de  Saint-Imoges,  110  communiants,  tous 

vignerons, 

1 .  II  7  a  un  maître  d'école,  ses  appointements  fixes  sont  90 
francs  que  la  communauté  luy  donne  ;  il  a  peu  de  casuel  ;  les  habi^ 
tante  te  nomment. 

8.  Les  garçons  et  les  fUles  sont  séparées  dans  la  même  éoole, 
qui  est  un  lien  fixe,  Fr,  Foasu». 

Onmières,  600  communiants,  tons  vignerons. 

I .  Le  maître  d'école  reçoit  pour  droit  de  mariage  cinq  sols  de 
chaque  maison,  son  casuel,  et  par  chaque  mois  le  payement  de  ses 
écoliers.  H  ne  reçoit  point  de  filles,  il  y  a  une  fondation  de  cent 
livrée  pour  la  maltresse  d'école  ;  elle  est  logée  et  reçoit  le 
payement  de  ses  écolières;  elle  ne  reçoit  point  de  garçons  dans 
son  école. 

i.  11  y  a  70  6  80  enfans  chei  le  maître,  autant  à  peu  prés  chei 
la  mollrÎMse)  ils  tiennent  leurs  écoles  chez  eux. 

I.-B.   BUNCSAftO. 

Dizy,  120  communiants,  trois  laboureurs,  les  autres  vignerons. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  qui  a  de  fixe  84  livres,  qui  lui  sont 
payées  par  la  communauté.  Le  casuel  est  bien  peu  de  choses. 

2.  Il  tient  l'école  chez  lui  i  il  a  d'écoliers,  tant  garçons 
que  filles,  une  douiaine.  A'.-D.  Sbnëchu.. 

Fontaine,  60  communiants,  quatre  laboureura,  les  autres 
misérable!  bûdierons. 
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t.  Il  y  K  un  maître  d'école  noa  fondé  ;  ses  appoiotements 
varient  suivant  le  nombre  des  ménages  ;  il  a  par  &a  30  ou  3S  sob 
de  casuel;  it  a'a  pas  en  tout  plus  âe  80  livres.  Le  curé  et 
les  paroissiens  ont  droit  de  le  choisir. 

i.  Les  garçons  et  les  Allas  se  trouvent  ensemble  chez  le  maître; 

il  peut  avoir  douze  ou  quinze  enfants  à  instruire  deux  ou  trois 

mois  de  l'annéei  le  reste  du  temps  4  ou  9  et  souvent  point. 

Remy  Bonhctti. 

06rmkfne,  SOO  communiants,  pauvres  ouvriers  de  bois,  presque 

tous  voituriers  et  déni  ou  trois  laboureurs. 

1.  11  j  a  on   maître  d'école,    point    de   maîtresse.  Il  n'est  ' 
pas  fondé  ;  son  appointemont  fixa  29  sols  par  ménage,  reçu  par 
les  paroissiens  et  approuvé  par  le  curé. 

3.  Le  maître  d'école  a  filles  et  garçons  ;  il  tient  l'école  cbez  laj, 
communément  une  vingtwaa  d'enfans.         N.-Cl.  de  Giuiiokt. 
Hantrillen,  près  de  600  eommunlants,  tous  vignerons. 

1 .  11  y  a  un  maître  d'école,  c'est  la  paroisse  qni  le  nomme  et  le 
paye.  Son  casuet  est  selon  la  taie  du  diocèse. 

2.  Le  maître  a  les  gardons  et  les  mies  et  tient  ses  écoles  chez 
luj.  11  a  environ  80  enfans.  Jean  Dupré, 

LoiiTOla,  environ  2S0  communiants,  quelques  laboureurs, 
quelques  vignerons,    le    plus   grand    nombre  travaille   an  bois. 

1 .  11  y  à  un  maître  d'école,  sa  condition  peut  valoir  au  plus 
300  I.,  les  habitants  lui  payent  par  chaque  ménage  40  s.,  il  a  le 
petit  casuel  de  l'église. 

S.  Le  maître  d'école  n'a  que  des  gargons  dans  son  école,  parce 
qu'il  y  a. deux  âœurs  grises,  établies  par  H.  de  Louvoie,  ancien 
Ministre  de  la  guerre,  qui  tiennent  l'école  des  petittes  filles 
chez  elles,  comme  le  maître  d'école  chez  luy.  Us  ont  chacun  29  à 
30  enfants  l'hiver.  Christophe  tiAocHEa. 

Morenll,  400  communiants,  mariniers,  vignerons,  et  les  autres 
laboureurs. 

1 .  Il  y  a  uD  mettre  d'école  que  les  habitans  avec  le  curé  choi- 
sissent ;  il  a  environ  400  I.  qui  lai  sont  payées  par  les  paroissiens, 
M.  le  curé  luy  cédant  son  droit  d'eau  bénite,  et  ayant  des  habitans 
laboureurs  un  boisseau  de  grain,  son  ëcolageet  son  casuel  comme 
diantre  et  clerc  d'église. 

2.  Il  y  a  aussi  deux  Sœurs  de  l'Enfant- Jésus,  fondées  il  y  a  27 
ans  par  le  curé  prédécesseur  de  l'actuel.  Elles  ont  la  valeur  deiOO 
livres  de  rente  par  leur  fondation,  sur  lesquelles  elles  doivent 
entretenir  à  perpétuité  la  maison  qui  leur  a  été  donnée,  dans 
laquelle  elles  font  leur  école  à  environ  45  filles,  ainsi  que  le  maître 
d'école  qui  instruit  les  gargons  au  nombre  d'environ  30.  Las 
leçons  sont  régulières.  Nieol.-Hyac.  Vebniik. 
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Hntlgny,  54  communiuita,  vigaerona,  ils  tont  A'na  bon  carac- 
tËre,  aimaat  quelquefois  à  détremper  la  snetir  de  leorstraTaui 
daos  le  vin. 

1 .  11  y  a  an  maître  d'école  qui  est  logé  et  a  100  livres  da  gage  ; 
c'est  k  ta  commuDauté  A  le  nommer.  Il  est  tenu  de  faire  l'école 
deux  heures  le  mallD  et  deux  le  soir  depuis  les  vendanges  jnsqu'k 
Pdques. 

2 .  Il  tient  dans  ta  même  place  tes  garons  et  les  flUu,  an  ooni* 
bre  de  8  ou  10.  J.-A.  Gauxa. 
Salnt-Imogei,  73  communiants  à  ta  paroisse,  six  dans  l'hameau, 

et   110  dans  le  secours,  presque  tous  bûcherons,   travaillant 

continuellement  dans  les  bois. 

1 .  Il  y  a  un  maître  d'école  A  la  nomination  des  habilans,  q's 
aucuns  appointemens  fixes  ;  ses  gages  consistent  dans  du  pain  que 
les  habitans  luj  donnent  tous  les  dimanches,  et  peu  de  casuel, 

i.  Les  gardons  et  les  filles  sont  dans  la  même  école  qui  eat  sa 
maison,  Fr.  Fissiia. 

Tanxièrei  et  Mutry,  100  communiants  ATauxières,  et  20à  2S 
A  Mutry,  Laboureurs,  luilliers,  bficharons. 

1 .  Le  maître  d'école  est  paie  par  las  paroissiens  qui  lui  donnent 
un  boisseau  de  blad  par  ménage  et  24  sols  d'argent  ;  A  Mutry ,  les 
décimateurs  lui  donnent  10  boisseaux  de  bled,  indépendammeat 
de  ce  qu'il  reçoit  des  habitans  qui  la  nomment. 

1 .  II  enseigne  les  garçons  et  les  filles  chei  lui;  le  nombre  est  A 
peu  prés  de  30.  Jean  GoniL. 

ToturB-snr-Harne,  500  communiants,  les  uns  laboureurs,  les 
antres  vignerons. 

1  et  2.  U  y  a  un  maître  d'école  chargé  d'enseigner  tous  les 
enfans  qu'on  envoyé  A  son  école,  garçons  et  filles  ;  il  reçoit  pour 
les  leçons  qu'il  leur  donne  é,  ou  5,  ou  6  sols  par  mois  selon 
la  capacité  des  enfants.  Pierre  Hrno. 

TrépsU,  320  communiants,  laborieni,  indifférents  A  procurer  A 

leurs   enfants  da  la  science;  quelques  laboureurs,  plnsietirs 

vignerons  et  les  autres  s'occupent  A  carder  et  filer  la  laine. 

1 .  n  n'y  a  qu'un  maître  d'écolle,  et  non  pas  une  maîtresse  ;  il 
n'est  pas  fondé  et  n'a  pour  salaires  que  ce  dont  on  convient  en  Is 
recevant  par  un  acte  signé  par  les  principaux  paroissiens  et  agréé 
par  le  curé. 

2.  Ce  maître  d'écolla  a  dans  sa  maison  ou  il  tient  son  écoUe, 
les  enfants,  garçons  at  filles,  an  nombre  de  70  pendant  3  mois  de 
l'hiver,  et  presqiie  plus  ou  point  du  tout  pendant  tous  les  autres 
mois  de  l'année.  Louis  Li  Febvbb. 

ViilO'OD-Selve,  145  communiants,  travaillent  aux  boit  et  sont 
laborieux. 
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1 .  Il  y  a  nn  maître  d'écots  qui  est  payé  par  la  communauté  pour 
cbaoter  l'ofTice  et  tenir  l'école  ;  il  a  70  livres  en  argent  et  un  quar- 
tel  de  hié  de  chaque  ménage  ;  il  a  très  petit  casuel  ;  il  se  prâsente 
lu7-nieme  et  la  communauté  le  reçoit. 

2.  Le  maître  d'école  enseigne  les  garfons  et  les  filles  dans  an 
lieu  au  moins  aussi  malpropre  qu'une  écurie  ;  il  7  a  environ  TÎiigt 
enfants  A  l'école.  Art.  Gardkblkd. 


LES    ECOLES    PRIMAIRES 
DE    L'ARRONDISSEMENT    DE    REIMS 

A.    1a    veille    de    la.    Révolution 

APPENDICE 


AlaBuite  des  réponses  au  Questionnaire  de  1774,  Il  coave- 
iiait  de  joindre  quelques  autres  documente,  qui  en  explique- 
raient le  eeas  et  en  étendraient  la  portée.  Eu  effet,  l'on  juge 
d'autant  mieux  les  pièces  ancieouea  qu'il  est  possible  de  les 
comparer  entre  elles  pour  des  époques  diSérentes. 

L)  premier  chapitre  de  l'Appendice  renferme  les  notes 
prises  en  1683  sur  les  maîtres  d'école  de  quelques  villages  des 
environs  de  Reims.  Elles  nous  font  remonter  d'un  siècle  en 
arrière,  et  indiquent  un  état  de  choses  k  peu  près  identique  à 
celui  de  la  ûu  du  xviii*  siècle. 

Les  deux  chapitres  suivants  relatent  le  titre  d'institution 
du  maître  d'école  d'Uachair,  et  le  procès-verbal  d'élection  de 
celui  de  Villers-JIarmery.  Ces  actes  donnent  une  idée  buÏQ- 
ean te  des  usages  qui  araient  cours  dans  nos  campagnes  pour 
la  nomination  et  la  réception  du  mandataire  des  pères  de 
familles  ;  ils  offrent  comme  le  tableau  en  raccourci  des  mœurs 
de  nos  ancêtres  en  ce  qui  touche  l'éducation  des  enfants.  Ces 
mœurs  ne  sont  plus  compatibles  arecles  nécessités  modernes, 
mais  elles  sont  curieuses  à  évoquer  comme  contraste. 

Le  quatrième  chapitre  est  un  complément  instructif  du 
Questionnaire,  puisqu'il  est  emprunté  au  Fouillé  rédigé  sur 
les  mêmes  bases  pat  l'abbé  Bauay  en  1777.  Les  nOtities  sont 
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plus  étendues  et  plus  prâdaes  Telativemeut  aux  fondations 
scolaires,  et,  à  ce  point  de  vue,  elles  ont  une  véritable  valeur 
historique.  Elles  furent  inspirées  par  un  prélat  bienfaisant, 
U.  de  Talleyrand'Pârif^rd,  cet  excelleat  adnainietraleur 
auquel  qoub  sommes  redevables  du  Uont^le-Piâté  et  de 
la  Caisse  dei  Incendiés,  et  qui  n'eut  pas  une  moindre  eoUîci- 
lade  pour  les  écoles. 

Enfin,  l'Appendice  se  tennine  par  un  relevéde  l'état  de 
l'instruction  primaire  à  Reims  en  1793.  Le  Conseil  général  de 
la  commune  avait  pourvu  alors  au  remplacement  des  Frères  et 
des  Religieuses,  dont  les  locaux  vacants  étaient  devenus  la 
propriété  de  la  ville.  Les  classes  ;  furent  maintenues  *.  Â. 
travers  les  variations  des  temps,  les  oro^e  et  les  bouleverse- 
ments des  révolutions,  l'éducation  de  la  jeunesse  est  donc 
restée  le  besoin  permanent  de  la  société,  celui  pour  lequel  il 
n'y  a  jamais  trop  de  bonnes  volontés  k  accueillir,  ni  trop 
de  dévouements  k  encourager,  surtout  de  ceux  qui  ont 
l'épreuve  des  siècles. 


Yiiikt  ^ieolet  rurales  dam  le  doyenné  de  Veste  en  i68S. 
Cbigay,  —  Ce  village  eit  composé  de  170  mëoages  qui  font  600 


Nicolas  Pertoj  ut  mattre  d'école  depuis  30  ans,  chaque  ménag» 
lui  donna  du  riu  i  la  quête  pendant  la  vendange.  11  est  assidu  * 
■es  écolei,  les  eofans  qui  noua  ont  paru,  sont  instruits. 
J-B.  La  Liivai, 
Curt.  16S3. 
Oonrm«lois.  —  CsTiltago  est  composé  de  13  ménages  qui  font 
69  communiants. 
Etienne  laquets  wt  maître  d'école  depuis  1S  mois,    chaque 
ménage  lui  donne  un  setier  de  soigle  et  20  s.  Visite  du  doyenné 
de  Vetle  en  t683,  p.  33. 

Rilly.  —  Ce  village  est  composé  de  170  ménages  qui  font 

680  communiants. 
Charles  Halo  est  maître  d'école  depuis  dix  ans,  on  loi  donne  12 


1 .  Notons  <jn'tn  177t,  la  statistique  na  cous  s  fourni  anean  fUmont  ani 
1b  chiSn  des  enhiita  frAquontant  lu  teilaa  ds  Reinu,  at  qna  la  pièca  da 
1793  an  acenae  159B,  tant  gaitona  qna  fiUea,  riparlls  antre  vingt  âcolea.  Ce 
chibe  d'dèrea  aat  bien  mioina  pour  nne  populatioD  d«  3S  à  30,000  babl- 
lanls. 
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livrei  poijr  le*  obitt,  et  il  quête  pendant  les  veadanges.  La  condi- 
tion est  fort  bonne  ;  il  eit  très  capeble,  il  escrit  les  liïres  d'églises 
fort  bien,  ses  enfena  satft  instrnits.  Viiitt  faHe  m  /OSA. 

Tftltty.  —  Ce  TÏUage  est  composé  de  42  ménages,  qui  font 
130  commnniants. 

laques  Mobillon  est  maître  d'école  depnis  3  ans,  chaque  ménage 
lai  donne  4S  s.,  il  fait  fort  bien  son  devoir.  Yûile  du  doyenné  de 
YesU  en  4888,  p.  Si. 

Tillers-Allerand.  —  Ce  village  est  composé  de  )S0  ménages 
qui  font  IBO  oommunisnta, 

Jaques  Tronaon  est  maître  d'école  depuis  5  tu,  ohaqoe  ménage 
lui  donne  10  s.,  sa  femme  enseigne  aussi  les  filles  séparément  i 

Suzanne enseigne  aussi  les  filles.  Yitite  iu  (Ùfyeimé  dt 

Yesie  en  i^i3,f.  a. 

[Archive*  de  Baimt,  fonds  de  l'ArcheTêoiié.  Visites,  Doyen,  de 
Vesle.) 

n 

Institution  du  maître  d'école  d'Unehair  k  13  février  1733'. 

Noos,  Tioidre  général  de  Son  Altesse  Monseigneur  rarcherlque 

duc  de  Reims,  premier  pair  de  France etc.  au  nommé  Jean 

Tentant  de  ce  diocèse,  saint.  Etant  pleinement  informés  de  tos 
bonne  vie,  moeurs,  suffisance  et  capacité,  nous  tous  avons  permis 
et  permettons  par  ces  présentes  de  foire  et  d'exercer  les  tonoUoni 
de  Clerc  e%  de  maître  d'Sc&le  dans  la  paroisse  d'Unehair  de  ce  dio- 
cèse. Donné  a  Reims  sous  adtre  seing,  le  sceau  des  armes  de  Son 
Altesse  et  le  contre-seing  du  secrétaire  de  l'arcbevScbé,  ce  trei- 
liéme  du  mois  de  février  de  l'année  mil  sept  cent  trente  et  trois. 
Signé  :  Laholois, 
Vie.  géo. 
Par  ordonnance  :  Favehuu. 

[Archiva  d«  Mmt,  Fonds  dn  cbapilre  N,-D.,  liasse  08,  Heoiei- 
gnements.] 

VUIers-anx-Ncenda 

Somination  Sun  Maître  dScote  en  1786 

Cejonrd'hui  vingt  nennème  jour  du  mois,  de  décembre  1789, 

Nous  soussignés  syndic,  et  principaux  habitants  de  la  Paroisse 

de  VilIers-anx-Nœuds,  après  avoir  été  invités  au  son  de  la  cloche 

pour  procéder  à  la  réception  d'un  Mottre  d'Ecole,   et  Nicolas 

Hubert  Hasard,  demeurant  &  Batonue,  s'étant  présenté  pour  en 

rempUr  les  fonctions  ; 


Ls  tinlte  géoénl  kititaall  la  elaro  ;  s'il  iostituit  le  sultn  d'éeala 
Bwnl,  il  M  le  Tsistit  qa'M  l'abMBca  da  l'écslim.  Ca  dsrain  readtit 
oidonotOM  dsiu  Is  rnlms  forma. 
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Examen  fait  d'icelui  et  jugé  auRisant  et  capable,  nous  avons 
sous  le  bon  plaisir  âa  Monsieur  le  Curé,  agréé  et  agréons  ledit 
Nicolas  Hubert  Husard,  aux  charges  et  conditions  qui  suivent  : 

Chanter  tous  les  offices  do  dimanche  et  fêtes  de  l'année,  les 
vespres  de  ta  Sainte  Vierge  tous  les  vendredis  et  Tous  les  samedis, 
et  veilles  de  fêtes,  de  sonner  l'Angelus  tous  les  jours  au  matin, 
midi  et  au  soir; 

Oe  porter  l'eau  bénite  tous  les  jours  de  dimanches  de  l'année, 
dans  toutes  les  maisons  de  la  Paroisse,  tant  éloignées  que  pro- 
chaines ; 

Oe  tenir  l'école  depuis  le  lendemain  de  la  Toussaint  jusqu'au 
premier  de  mai,  pourvu  toutefois  qu'il  y  ait  le  nombre  de  douze 
enfants; 
Faire  le  catéchisme  tous  tes  jeudis  et  les  samedis  ; 
Assister  t  celui  que  fera  M.  le  Curé,  te  faire  lui-même  toutes  les 
fois  que  H.  le  Curé  le  requerra,  pour  disposer  les  enfants  &  celui 
que  fera  M.  te  Curé  ; 

SerTÎr  la  messe  autant  de  fois  que  M.  le  Curé  la  dira,  uu  lafaire 
servir  ; 

Lesquelles  conditions  ont  été  acceptées  par  ledit  Nicolas -Hubert 
MnsBTd,  —  qui  promet  les  remplir  exactement  —  an  moyen 
dnqnel  acquiescement  nous  nous  engageons  de  lui  payer  trois 
livres  par  année,  paiables  par  quartier  à  raison  de  quinze  sois  par 
chaque  ménage  d'homme,  et  moitié  par  chaque  femme  nave  ; 

Permettons  an  maître  d'école  de  faire  dans  le  Caresme  une 
queie  de  bois  de  serment  -, 
Lui  donnons  une  maison  dans  laquelle  se  fera  l'école  ; 
A.  l'égard  du  prix  pour  les  écoles,  il  sera  depuis  quatre  sols 
jusqoes  à  huit  sols  par  enfant  (sous  entendu  par  mois)  suivant  leur 
âge  et  leurs  progrès. 

Fait  &  Villers-aui-Nœuds  ce  vingt  neuvième  jour  de  décembre 
mil  sept  cent  quatre  vingt  six. 

(Signé  en  la  minute)  : 
Bertaux;  —  Pierre  Hobillion;  — 
HiLNin-Gêhahd;     —    Hakin;    — 
E.    Persbval  ;   —  Jean    Hamn  ; 
Jean-Baptiste  Hobilliod  ;  —  Mit- 
thouabt;   —   Antoine    Noiskv; 
—  Micolas-Autoine  Husaht;    — 
LoRsoN,  syndic. 
IV 
Proeès-verbat  de  nomination  du  maître  tPEeoU,  Clerc 
Paroissial,  à  Yilters-Marmery.  Annie  1763. 
Cejourdhiiy   mercredy  vingt  troisième   février  mil    sept  cent 
soixante   trois     les   habitants  de  la  Paroisse  étant   assemblés 
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an  d«*«ot  de  l'Eglise,  au  ion  de  la  clocha,  pai  Nicolu  Adneti 
•jitdic,  pour  délibérer  des  affeirei  de  la  commuDauté  ; 

Heltre  NicoUs  Decoiute,  Prttn  et  Cnré  de  cette  Paroisse, 
et  Dojea  rural  de  Vesle,  a  dit  qœ  ^toine  Poirier  t'était  débilt 
Totontaîrement  de  la  coaditioa  de  Uallra  d'Ecole,  le  treite  du'pM- 
•eat  moù,  et  qu'il  était  nécessaire  d'en  arolr  un  tM»  poor  le 
remplacer  ; 

■  Et  que  parmi  plnsienn  qu'il  arait  va  et  eiUHiUé,  il  Kiroil  remor^ 
qné  que  Claude  Villain,  mettre  d'Ecole  de  la  PAroiMeOeLoDTercj, 
était  le  plus  propre  et  paraissait  le  plus  conveallilH  ; 

En  conséquence  nous,  Nicolas  A dnet,  syndic  dé  là  oAftim«aantéi 
Jean-Baptiste  Crinqne,  proevrenr  d'ofSea  de  Moarisw  l'akM  do 
Saint-Basle,  leigneur  de  cette  Paroisse,  Nicolas-Fianq^  Hoqner- 
lot,  greffier  en  cette  Justice,  Claude  Vallet,  Remy  UaflUar,  Nico- 
las Senal,  Martin  Vallet,  Pierre  Deiloges,,  Thomas  Arnonlt,  Clé- 
ment  Longis,  Jean  Longis,  Nicolas  Biiei,  Sebastien  Lejeuoe, 
Renj  Legres,  Ponce  Buot,  Qande  Naudin  et  antres  habitants 
souisignei  et  marqués 

Aïons  choisi  du  consentement  du  sieur  Poirier,  et  de  son  aris, 
ledit  Claude  ViUaia,.et  erons;  fait  aTec.  lu;  l'acte  aux  charges  et 
conditions  soiTantet  ;  scavoir  ; 

LaAL  Claude  VUlain  s'(4ilige  de  tenir  l'Eoole  le  premier  mars 
prochain,  ne  pouvant  (riu  Ut  ; 

lls'eblige  de  Uen  écoler  et  instruire  les  enfants,  et  de  tenir 
l'Ecole  pendant  toute  l'année,  excepté  le  mois  des  Tondanges  ; 

n  commencera  l'&eole  *  cinq  heures  du  malin,  en  hiver,  pour 
Snir  i  onie  ; 

H  laissera. l'Ecole  ouverle  pour  que  les  enfants  puissent  entrer  t . 
toute  heure,  et  finira  son  Ecole  le  soir  ; 

n  eondnira  les  enfants,  &n  de  l'Ecole,  à  l'Eglise  le  soir,  pour  y 
faire  les  prières  accoatnmées  ; 

Ils  marcheront  deux  à  deux,  sans  bruit,  il  veillera  pour  que  les 
enfants  asnstent  à  la  Hewe,  au  CatAdtisme,  é  Vespres  et  Compliei, 
les  jours  de  léles  et  dimanches  ; 

11  qiprendra  aux  enfanta  à  servir  k  l'EgHse,  il  corrigera  les 
exemples  de  ceux  qui  écriront  ; 

U  sonnera  la  messe  les  Jours  de  dimanches  et  fêtes  et  jours 
ouvriers,  comme  ausn  les  lutines; 

U  conduira  les  enfants  à  l'Eglise  pour  entendre  la  Heaae  les 
joors  ouvriers,  et  surtout  les  plus  grands  ; 

D  sonnera  l'Aogelus  le  matia,  &  midi  avec  la  grosse  cloche,  k  U 
prière  du  soir  suivant  le  temps  ; 

Il  fera  la  prière  du  matin  et  du  soir  tous  les  jours  de  l'Avent  et 
du  CorCou,  dans  l'Elise  ; 

«7 
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l\  préparer»  les'  ornemenù  pou^  la  Heué  at  Va  re^en  In 

d'icflllo;  ■  ' 

il  préparera  le  eel  et  l'eau  pour  l'ead  bénite  âes  dimanches  «t  la 
,  fars-porter  chez  les  )ial>itanta  à  la  manière  accpotluiiéfl  ; 

-  11  souixara  lorsqu'il  entendra  tonner  ; 
Il  condnira  lliurloge  de  la  paroisse  sans  qn'il  'soit  teab  d'y  falra 
AfKaBf  çiparation  ;  ' 

..,  )1  Motaupagnera  UonsienF  le  duré  dan»  toutei^  les  fouéfiont  où 
il  anra  besoin-  de  ion  minislëre  ;       !         . 
,    U  «baaUn  les  Veq>re(d»  la-  Sainte  Vierge  tons  les  veadredb; 
-  'Udka'ÉtaraaMtila»  V«s|tr«a  iet  safoedis  at  Tailiwjda-félea; 
'-EB-vn  mât  il  ^o%li(^  knmpHr  eiatitamatit  toasJaadeiolrtd'u 
liotfmattn  d'école; 

''  n  ti«adra l'Eglise  daps  nne  granija  'propreté,  layant  sots  de-U 
'Ealajer  tous  les  samedis  et  reines  de  gf«idta"ïèt«i,  «t'itatlea 
'poussiËfes  il  hs'  niïîproprétéîi  tpir  setroutePont  ftilleur  -M 
aatels,  sur  les  Tontes  et  murs  de  l'église;  - 
'  Au  n>o;en'i9eli'  cUnseii  17  ilasstts  ïnoiieM!,  ulsits  bidiitnits  de 
Tillers-Martaerf  obligeons  dé  payer  par  an  chiiËm  aMit  Glande 
Vitlain  Tingt  cinq  sols  dans  lesquels  sotA  «oinprâ  cinq  aob  pbttr 
i'edû  Sïnite  qiil  sont  dfts'-A  -Hotisinrla  Ëuré,  A'^qai  il  ea'nÂIra 
compte  selon  qu'ils  conTÎendront  easflrfibl^;  ' 
^'Nous  noiis 'obligeons  auïn  de  lui -payer  par  ebaqae  noiadlln- 
fantJ  qui  séronï  k  falpbabet,  deux  sdU  sii  danian  ;  poot  «sax  qui 
seront  an '9epUMx'  àt<a)ui  Uftioei,  tnb.aala'i  pmr  icaos 
qni  liront  dans  la  lettre,  la  ciTilité  et  écriront,  quatre  sois;  et  Iff 
.  feitiM  prix  ponr  ceoi  q«i  ^pnodroot  l'aritbmétiqnft.'^  cbiatitr; 

Mous  nous  obligeons  en  ODbv  à»  donner  audit  Clapde  ViUai* 
lesjoqdia  ordinaires:  et  sur  charges  de  faire  dire  l<)s  prières  tens 
les  jours  aux  enfants  ; 

-  l«dlt  ViUain  percavrs  ISs  honoraires  pour  las  assist^apes 
aux  obili,  fondatiuiSf  baplêmas,  mariages*  entarrements  et  seni- 
ces  suivant  l'usage. 

Il  fw»  la  qnéte  dn  vin  pendant  la  Taodange,  et  recevra  ca  que 
chaque  habitant  voudra  luy  donnei;'. 

'   C4  ^a.  noua  aTobs  .ucepté  de  part  et  d'autre  et  promis  d'y 
satisfaire  h  peine  de  tous  dépens,  dommages  et  iutArtti, 
'  -£t  noWs  -obligaoBs   —   trois  mob  avant  l'aonéa  faite  —  de 
sonner  la  cloche  et  pouc  avertir  la  commiuiatiLé  sy  on  eatcaotenl 
ielny.   -■. 

Et  avons  signés  ledit  jonr,  mois,  et  an  que  dessus  leçlnn  iaila. 

1.  Lm  sept  psaumes  pJnitsDtitui. 

S.  En  onlrs  da  U  qnSl*  do  via,  il  Hmix  d'sugs  da  Stii»  an*  ^lu  de 
stnneni  Isjonr  du  Vaadndi-Saini, 
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;  FftU  doubla  qui  seriira— <  et  d«  plui  ej  aam  ïamnw  aotitanb 
-IwiMU  das  autre». 

Suivent  les  sigaatures. 

(Document  copié  sur  l'oriffinal  par  M.  Legras,  ancien  notaire 
■àfanïKit^elemimwtiqUépatsdnoiiigeanee.)- 

.  IV    , 

fîmfiiHo»!  m  faitewr  ifÊtabUaimientt  tPInttrueUtn  primaire 
I     existant  en  1777  à  Reimt  et  dam  son  arrondissement  actuel, 
.    d'f^èsle  Pfivilli  de  Bauny'..  ■  ' 

/        B«ima.  ' 

''  £éi  Fi-èret  de»  Eeùlesefurétiêmet.  —  C'mI  à  M.  de  t)î  S«Ut, 
'ohatMlne  de  Reims,  queJa  France  eit  rederabledeceDotffdlnitt- 
tut,  si  utile  pour  l'inatraetioD  des  pauvres  enfants;  il  foada  les 
Prtm  rt  les  blaiMt  h  Reims  en  (696. 

Ces  Frères  ont  dans  la  ville  quatre  Ecolles  distribuées  sur  les 
Paroisses  dé  Saint-Hllaire,  de  Saint- Jacques,  de  Saint-EtieuDe  et 
de  Saint-Thimothée. 

Les  Scewsde  l'Hôpital  des  Orphelins.  —  Les  Sœurs  de  l'En- 
fàut-Jésus,  au  nombre  de  50  environ,  s'acquittent  de  leurs  devoirs 
.  envers  ces  pauvres  enfants  (las  Orpbalics}  avec  le  même' zèle  et  la 
mfime  charité  qu'elles  .  apporleut  à  l'instmctioa  gratuite  Aei 
jeunes  Qlles  dont  elles  sont  chargées.  Elles  tiennent  des  écoles 
Uana  cinq  quartiers  de  la  ville  et  dans  plusieurs  Paroisses  de  la 
campagne.  ' 

Ay. 
Sœurs  de  V Enfant- Jésus.  —  Il  7  a  à  Ay  deux  Soeurs  de  l'Eu- 
faut-Jésus,  de  la  fondation  de  H"*  de  Saint  Sonpiet.   Elles    ont 
chacune  50  écus  et  sont  logées  par  les'haliitans. 

On  sait  que^ces  Sœurs  sont  destinées  par  leur  Institut  à  l'ins- 
fakicUan  gntitite  des  jwaiea  âllbs,  et  qu'elles  continuent  k  remplir 
^lt»«bl^«tioa  avec  le  plus  grand  zèle  et'ladiaiité  la  .plus  édi- 
aante. 

.  Çormiflj. 
'    Sœurs  de  l'Bnfitnt-Jisus.  —  Cette  petite  ville  a   obtenni'en 
1719,    deux   Soeurs  de  rEnfant-Iésus,    l'une  de  ta  fondation  de 
H"*  de  Saint  Souplet  qui  a  SO  écus,  et  l'autre  à  qui  on  a  donné 
200  livras  sur  les  revenu  de  l'ancien  hdpilal  de  Cormicy. 
Fiâmes. 
Saurs  de  Sainte-Marthe.  —  Madame  Barlie  UartJn,  veuve  do 
feu  M.  Nicolas  Colbert,  seigneur  de  Magneiiz  et  gouverneur  de  la 
ville  et  tour  de  Fismei,  fonda  deux  Sœurs  de  Saiote-Maribe  de  la 

1.  £8.  d*  tÀrsktt).  i»  tieimt,  Pouilli  du  diocttc  de  Etaipu  dit  Pouiilt 
d«  BatMy,  17T1,  1"  parlia,  ]•  voluma,  p.  IT,  89,  21,  30,  36,  S7,  SS,  61)  et  70. 
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eomnmiitKté  dt  Reiau,  penr  tvoir  »iD  dti  psvrrM  outadu  ot 
p«(Miita,  et  «a  mêma  Umps  pour  iiutrain  gnUiitam«t  1m  }w- 
nti  flilea  {1034). 

OonlArw. 

Maftnae.  —  Un  puticBlier  de  Cainîèrea  7  ■  fondé,  en  I74I, 

vue  mattrene  d'ioolle.  Q  lai  t  usignA  par  tetUment  tOO  livres  de 

note  unaetle  rar  dei  bient-fond*.  Elle  e>t  logde  dani  nne  nui- 

Mù  légiée  par  U  BSme  teatateor,  «t  «ntretenaa  par  les  tiabitaai. 

ZionToti. 
Sœtirt  d*  Saint-Lasare.  ~  K.  le  nurqnii  de  LoutoU  fonda,  en 
IH9,  deux  Sœnn  da  Saiut-Lasare,  tant  pour  l'ûutniction  gn- 
Inite  dei  je«nei  flUei  de  Lo«*oi>,  qu  pour  le  wulagement  dei 
lUkladee  dn  lien.  Il  dcnuw  ponr  cette  fondation  à  la  malaon  de 
Saint-Laiare  de  Paris,  par  contrat  paseè  au  mois  de  décembre 
1988.  nnfond  de  11,000  livres  pour  700  livres  de  rente,  savoir  301 
livres  ponr  la  noorrilitre  et  l'entreUea  des  dens  Sœurs,  sans  obli' 
ijiaUoD  à  elles  d'en  rendre  compte,  et  4M  livres  pour  U  soaUg»- 
ment  des  pauvres  et  des  malades  dont  elles  ne  peuvent  disposer 
que  de  l'agrément  dn  seigneur  de  Louvois,  on  des  personnes  pré- 
posées de  sa  part  anzqvelles  c«*  Sceors  sont  obligées  d'en  rendre 
compte  *. 

HarenlI. 
Saurt  de  F  Enfant- Jéius.  —  Un  curé  de  Marenil,  prédécessenr 
immédiat  da  H.  Vemiert  chanoine  de  Ton],  a  fondé  îl  7  a  trente 
ans,  dans  cette  paroisse,  deax  Soeurs  de  l'Enfant-Jésas  pour  lins- 
traction  gratuite  desjennes  fllles.  Ces  Sœnrs  ont  par  leur  fonda- 
lion  400  livres  de  rente  annuelle,  snr  lesquelles  elles  sont  tenues 
d'entretenir  k  perpétuité  U  maison  qui  leur  a  été  donnée,  dans 
laquelle  elles  demeureul  et  font  leur  écoUe*. 

Smlat-SonplaU 

Saurl  de  Sàinl-LaMan.  —  Madame  Angélique-tfargnerite  Le 
Vergeur,  comtesse  de  Goumai,  a  fondé  en  1706,  A  Saint^ouplet, 


1.  Oa  Ut  dHU  l'I^lM  deLoavoH  wUe  Inieriptioa  dn  dwaist  lifeds  i 
Â  ta  gloirt  ia  Ditu  et  A  Itt  némoira  da  /Ul«i  df  ta  Chariu  gvf  nwi 
4écMéct  à  Lmivoii  dopuù  ptuiitHri  annén.  Priii  Dii«  pour  le  replu  d« 
iMrt  lUtieê.  ConMrsr  m  texte  «lec  les  renieigiiMDenU  fournil  pu  IC.  L. 
Puis,  rraoawE  di  FAcadéntit  4»  Heimi,  t,  LXlll,  p.  30t. 

i.  On  lit  dans  I'^kUm  de  Ucraoil,  nr  ont  plujna  de  marbra  notr  Exte 
dsni  U  gnnda  nst  en  Um  de  U  chiira,  «etu  iueripUun  Mnunémwativ*  : 
J  ta  mémoire  d»  M.  AtUobie  Corbier,  foitdateuT  de  tEcolf  gnUuitt  da 
HUei,  ddeidi  euri  Ai  Jtareujt  Es  27  lapftmbrs  1T4T.  Témoignage  de  ta 
rfcoiM(iiif<Me«  pubti^tM.  Uiaplembre  tMT.  La  rnSme  mention  de  grati- 
tude se  tnnv*  pl«e<«  *n-de«aD«  da  le  porta  da  rfeole  das  fille*,  sitnieduii 
la  ras  qui  sondait  k  Avaaaj.  Le  btUmeot  wl  stodan»,  sus  llsaoriptlon 
raUia  la  foodatlM  prtailtiv*  I  IWl.  EeoUtrantitedtiFiUei,  fondée  en  tHI 
far  y.  À.  CmVtr,  c*ré  d«  Mareuil 
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troU  Scann  de  Saint~Luue  pour  l'iartraotion  gntntU  dM  Jmum 
ffl]«s.  EUm  touchent  SO  éeu  chienne  u  Bnreui  dei  Aydet  et 
Gabelle!  de  Parii,  fraa»  de  toatsa  reteonee.  Oatre  l'instraetai 
gntaite  dont  ellei  sont  cbargéei,  elles  sont  de  plus  obligées,  ux 
termes  de  la  fondetion,  de  fonruir  gretaitemeut  à  lenrs  Alëns . 
l'encre,  les  plumes  et  le  papier.  Elles  doirent  encore  Tisiter  les 
nul&dee,  non  seulement  de  Seint-Sonplet,  mais  enoore  eenx  de 
tant  le  comté,  qni  comprend  Sainte-Harie-k-Py,  WadimeoMt, 
Dootriflu  et  Saint-Martia-l'Henreni,  et  de  lenr  foornir  fntaite- 
mant  de*  reraèdM. 

Le  maître  d'école  «it  obligé,  par  une  tbodatios  de  la  mtne 
dame,  dlnstmire  grsbùteneiit  25  gaffoDs  nommée  par  la  Ml- 
gnenr  dn  Uea. 

SalDt-TItlMry. 

Saun  de  SainULiuatre.  —  H.  Baehelier,  prêtre,  admioiitrt- 
tanr  de  l'HAtel-Dien  de  Paria,  fonda  à  Saml-Tuenr,  en  1U7, 
denx  Sœun  de  Saînt-Laiare,  H  lenr  assigna  sur  ledit  SAtel-Diep, 
pour  leur  subsistance  et  entretien,  nne  rente  annuelle  de  300 
livres,  et  en  outre  une  antre  rente  de  200  livres  pour  les  pauvres 
malades  de  S^t-ThieiTT-,  Ponillon,  Tbb,  Chenay  et  Herfy,  qu'el- 
les sont  <Aligées  de  visiter  lorsqu'elles  en  sont  reqnises  ;  comme 
ansn  de  lenr  administrer  gratis  les  remèdes  propres  à  lenr 
maladie. 

(pQUitli  de  Awny,  Hannserit  indiqué  en  tête  de  l'extrait.) 


faniation  det  Seotet  graoùtet  de  ta  panUu  Saùa-Pitm^i' 
Vieil  de  Reinu  en  178?. 
«  Les  Paroisses  de  Reinu  ont  des  Ecoles  gratuites  pour  l'édnea- 
tton  des  enfants.  Celle  de  Saint-Pierre  étoit  privée  de  eet  avantage 
que  le  bien  de  la  religion  et  de  la  politiqne  Tend  ti  nécessùreat 
si  précîenz.  Des  citoyens  honnêtes  et  bienlaisaats,  Honrienr 
«t  Madame  d'ArmaiM^',  frappés  des  malhean  anzqneb  la  Ponpte 
•t  l'Etat  sont  eqwsés  par  le  manque  d'édoealion,  ont  donné  *  la 
Fabrique  de  cette  paroisse  det  eapitanx  montant  ensemble  à  vinftr 
six  mille  trois  cents  qoetre-vingt-quatone  livres,  produisant  net 
huit  cents  soixante-seîie  livres  de  rente  ;  k  U  chaiga  par  ladite 
Fabrique  de  foire  instruire  gratuitement  les  pauvres  de  la  Paroisse 
distribuée  an  denx  classes.  Cette  somme  annuelle  de  huit  cents 
•oixanta-s«xe  livres  sera  employée  k  pi^ysr  denx  mallres,  et  à 
l'ai^t  des  prix  qui  seront  distribués  k  la  fin  de  ehaqoe  année  aix 
écoliers  -,  le  surplus,  s'il  j  en  a,  les  charges  acquittée^  servira  k 
faire  apprendre  un  métier  k  e^ni  daa  enfants  qui  aura  le  mieux 
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mériU,  at  BU  ùl  de  mteite  égal,  n  plas  puinp.  LM  Puoivieni 
dki  SaioUPierre'  distibgDis  dani  tous  1m  Umps  |>w  leu  diHiM 
GonipKtisnnte  oIt»)^  las  fndiTr«s,'  pUUgeot  le  zëls  de  l«ar  digaa 
cnrA  ;  ils  a'emprdMsnt  de  cantriliaer  &  1&  b&tiwe  des  EcoIm,  qui 
■ont  presque  aclievéei  ;  ailes  seront  solides,  commodei,  niffiMiiH 
ment  ornées,  dans  Un  ;oflt  simple,  saos  faste.  Le  seul  que  l'on 
dorrait  adopter  ponr  toiu  les  monumenls  coniacris  &  la  liieafai-< 
sance  :  elles  s'ouTriront  au  printemps  pniohaiD.  ■ 

(Extrait  de  l'Aimanaôh  Hûloriqtfe  dé  /JWmi.  pour  l'anBéft 
1733,  p.  119  et  120.  —  Cfr.  la  noUce  de  M.  Ed.  huxij  Mr  l'Eetritt 
prinfure  âe  Saint-Pierre -le- Vieil,  lors  de  sa  '  ddiaftHtioa  •a:lM>, 
avar  3'  planchai,  dans  !••  .  Travawc  de  l'ÀoaiUmit  4t  -BeimM,-. 
t.  LXXVII,  p.  156.) 

VI 
aTÀtistiotii  Vta  ÊooLBs  m  bsus  Aq  SSeCptUtUE  1793' 

1793,  S3  septembre,  Tabkàu  des  ■élabtistérnmts  ^inslmction  : 

Deux  écoles  de  garçons,  autrefois  tenues  par  les  ci -devant  frè- 
res, et  &  présent  par  des  citoyens  aommés  parle  Conseil  général 
de  la  commune,  rue  Perdue SOO  élèves. 

Deux  écoles  de  gardons,  rue  de  Contra.7,  dans  la 
maison  conventueUe  des  cJ-devaûL  frères i.70      — 

Deux  écoles  de  gardons,  rue  de  Tillois 195      —     ; 

Deux  —  rue  des  TeUiers t39      — 

Deux  —  marché  à  la  laioe 170     — 

Deux  écoles  de  filles,  rue  des  Minimes,  autrefois 
tatiues  par  les  Sœurs  dites  de  t'Ënfanb-Jésos,  h  pré- 
sent par  des  citoyennes  nttmmées  par  le  Conseil 
général  de  la  commune  de  Beim» 130     -r- , 

lieux  âcales  de  flUes,  dans  U  maison  faisant  par- 
tie de  la  maison  conventuelle  d&rEnfant<Jésus,  rue  -      . 
des  Orphelins 200      ~ 

Dent  écoles  de  filles,  rue  de  Thillois 130.    - 

'  Deai  —  nteda  Temple 174 

Deux  —  faubonrg  Gérés ttO     - 

Les  appointements  sont  fixés  : 

pour  les  1"^  maîtres  à  624  I-,  3*'  raailres  500  1. 

pour  les  ]'"  mattrefses  52i  I.,  3**  maltresses  400  i. 

XArckiws  de  Reims,  Liasse  de  l'an  11,,  documeul  transcrit  sar 
l'original  par  H.  A.  Lebourq,  et  communiqué  par  soa  obligeanoej . 

H,    JiDABT. 
1 .  Htooeil  maniucril  de  U.  Labourq,  sur  la  RlvolviUon  i  Rstnw,  p.  311 . 


□  igitizedby  Google 


leli^eiises  ChanoiMsses  dn  Saiit  •  SépBlepe> 

'DK    CHARLEVILLE 


OrlgloM  d*  l'Ordf*.  *    : 

Les  cbanoituaaea  r^ulières  de  Tonlre  A\i  Sùpt-S^uîen  de 
Jérusalem  niit  peu  eoDoues  en  Frauce.  Elles  nj  obt  iié 
ùUtoduilea  qa'au  xtu*  siècle  ;  el,  des  quelques  maisone 
qu'elles^  avaient  établies,  une  eeule  a  étâ  recoQslitu,ée  aprë^ 
lit  Bévolulion.  il  ne  sera  donc  pas  ioulile  de  rappeler  comnmQt 
ont  élé  crééa  les  chanoiuee  réguliers  qui  ont  doDné  naissaDce  à' 
cet  ordre,  et  de  faire  coDnaltre  les  chanoinesses  &  leitr  ori^in^ 
et  avBDt  leur  établiaeement  en  Frappe. 

D'aprè^  certaine  auteurs,  saint  Jacques,  premier^^vAc^ué  de 
Jérusalem,  aurait  établi  plusieurs  religieux  sur  la  moptagÀfl' 
de  Sion,  dans  la  maison  môme  où  JésuB-Ghriat  avait  célébï^, 
la-Pi^ue  avec  se^  disciples  ;  il  aurait  également  fond^,  près  du' 
Calvaire,  on  couvent  de  religieuses  en  l'honneur. dé  saint^' 
Maiie-Uadeleine.  Ces  deux  maisons  auraient  donné  naissauM 
aux  cbanoipes  etr  aux-  chanoinesses,  du  Saint- Séjiulcre/ 
D^'autrea  a  Ittib  If  eut  l'institution  de  l'ordre  à  l'impératrice  sainte 
Eélèoe  ^aprèa  avoir  fait  Mtir  l'égtise  du  Saiiil-Sâpulcre  et  un^ 
monastère,. dans  lequel  saint  Macaire,  évâque  de  Jérusalem,' 
plaça  douze  chanoines,  elle  aurait  reçu  du  r^âm'e  prélat  le' 
surplis  de  lia  et  la  double  eroix -rouge  que'portétit  les  cha-' 
noÏDesses  du  Saint-Sdpuloré.     •         ■"      ',  , 

Ces  traditions  ne  sont  appuy4es  sur.  aucun  titre,,  et  il  est 
inutile  de  faii'e  ressortir  le  peu  de  vraisemblance  de  l'existence, 
à  Jérusalem,  d'un  ordre  religieux  régutiirement  conitititi  soit 
BOUS  Ik  domination  romaine,  soit  plus  lard,  pendant  l'oceO' 
pation  de  la. Terre-Sainte  par  les  Sarrasins.  Il  faut  descendri^ 
Jusqu'à  l'époque  des  Croisades  pour  nocontrer  des  docuiàeDts 
MltbfintiquM  sur  l'ordre  du  Sainl'SépuUre.. 

AjhAi  la  priH  d«  JéruulwD  N^  1099,  GOdefroyd»  Bouiiloik 
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éUUitdutsr^liwda  Saint-Sépulcre  âes  chanoines  séculiers 
auxquels  le  patriarche  Amoul  imposa,  en  1 1 1 4 ,  la  rie  comœaiM 
BOUS  la  règle  de  saint  Augustio  *.  Cette  iDSlitution  fat  coo- 
firmée  par  une  bulle  du  pape  Calixle  II  adressée  l'an  1 123  aa 
prieur  Gérard  et  aux  ehanoinse  réguliers  du  S^t-Sépalcre. 
(Qerardo  priori  et  ejus  fratribus  i«  teeletU  Sa»oH  S«piliekri 
réffulartm  titan  pre/iitU.)  Cea  cbanoinea  se  répandirent 
bientôt  daiw  presque  toute  la  Palestioe  ;  leur  piété  et  la  régn- 
larité  de  leur  Tie^  engagteent  plusieurs  prineee  d'Europe,  et 
ootammeot  les  comtes  de  Flandres,  i  les  introduire  dans 
tours  Etats.  Des  maisons  de  l'ardre  s'établirent  aussi  eu  Angl»- 
lerre  et  en  Pologne  dans  le  xn*  sifeole. 

Un  seigneur  allemand,  nommé  Bertolf,  fit  tots  k  même 
temps,  le  pèlerinage  de  ta  Terre-Saiute  ;  et,  à  son  retour,  en 
1142,  il  fonda  ua  cloître  de  l'ordre  k  Didcendorf,  diocèse  de 
Constance,  et  le  dota  de  plusieuTS  posseesions  dans  la  hanta 
Allomagne  et  dans  les  Pays-Bas*.  Deux  ans  plus  tard,  les 
chanoines  créèrent  dans  les  diverses  localités  ab  étaient  silnés 
ces  bient,  des  maisons  doot  U  prospérité  ne  f\it  pas  de  longue 
durée. 

Saladiu  avait  repris  Jérusalem  eu  1187,  et  Ssint-Jean- 
d'Actfl,  le  dernier  refuge  des  chrétiens  était  tombé  au  pouvoir 
dea  Musulmane  en  1291  ;  l'ordre  des  chanoiMs  du  Saint- 
Sépulcre,  ne  pouvait  plaa,  dès  lora,  remplir  le  but  pour  leiqual 
0  avait  été  créé  ;  il  devait  forcément  ceaser  de  prospérer.  En 
1 459,  le  pape  Pie  II  BUppiiou  les  chanoines  du  Saint-Sépulcre 
et  damalBurs bÎMis  è  Tordre  militaire  de  N.-D.  de  BetUéem 
qu'il  venait  de  créer.  Ce  nouvel  ordre  n'ayant  pu  s'établir, 
les  duooines  du  Balnt-Sépultire  conservèient  leurs  biens.  En 
1484,  Innocent  TIII  les  réunit  aux  chevaliers  de  Rhodes; 
mais  cette  réunion  ne  fut  acceptée  qu'en  Italie,  en  France  et 
en  Espagne,  «t  l'ordre  eonlinua  à  subsister  en  Sicile,  en 
Allemagne  et  en  Ptdogne.  A  cette  époque,  les  chanoines  des 
Pays-Bas  ne  s'aetreignùent  plus  à  robservanee  régulière  ;  ils 
t  de  recevoir  des  novicee  afin  de  ponvtHr  vivre  avec 


1.  D'iprta  1m  Amwm  de  Jéraulmn,  1«  pttrUrehg  gt  !•  dtipltn  da 
Stint-S^nlen  daniiat  foornli  in  roi  da  J4n]»t]»m,  ehuiu  EOO  ■argtnla. 
C'wt  pant-Uta  en  MUfanir  da  c«Ua  obligttioii  qaa  Inrant  établi*  laa  ek»- 
nfian  da  l'oidn  militai*  da  Baint>S<pDki«. 

2.  Diaa  la  villa  imp<ri>)a  d*Alx  i  1  VluMUngw,  aa  paya  d«  Lièga, 
•Btra  ToDgiaa  M  BaMaU  i  à  Blarback,  prta  da  LMvain  ;  à  Oatarfloe,  piia 
éa  U  villa  da  Lan  ;  al  à  0<Bdldarff,  pria  da  Onvwkmaek,  paya  da  Jidlata. 


□  igitizedby  Google 


DU  SAHra-^ÉPULCRB  DB  OHABUTILUÏ  425 

I^UBd«  focQlté;  fit  lonqae  les  âeraien  religieux  d 'une  mtisoD 
Tenaient  k  moarir,  les  chânoineB  d'un  antre  couvent  en  pane- 
Taient  les  ravenus,  et  la  maison  demeurait  déserte. 

Sur  ces  entrefaites  ■  un  bon  jeune  homme  retournant  des 
esludes  »,  Jean  Abrouck  \  fut  touchéde  l'abandon  dans  lequel 
les  ehanoines  laissaient  l'église  du  mont  Sunt-Fierre  *.  H 
obtint  d'en  prendre  posseesion  (1470]»  réunit  des  norices, 
reçut  la  prêtrise,  et  après  bien  des  traverses,  fut  autorisé  4 
prendre  l'habit  de  l'ordre.  Peu  de  temps  après  (1484),  il  fut 
créé  Ticaire  général  pour  la  Basse- Allemagne  ;  l'ordre  ne  possé- 
dait plus  dans  cette  contrée  que  quatre  maisons  :  Hennegouw, 
le  mont  Saint-Odile  et  Kinroj  dans  te  diocèse  de  Liège  ;  et  le 
mont  Saint-Léonard  dans  le  diocèse  de  Cologne.  Kinroy  était 
de  création  récente  et  voici  dans  quelles  clrconstaoees  cette 
maison  avait  été  établie  : 

Il  dépendait  du  village  de  Keasenicb,  à  une  lieue  et  demie 
de  Ifaeseick,  un  hameau  nommé  Eindre  (Kinroj]  '.  Les 
babitants  de  ce  hameau,  éloigné  de  l'église,  n'araient  pour  se 
rendre  k  Kessenich,  que  des  chemins  souvent  impraticables  ; 
ils  érigèrent,  au  milieu  du  hameau,  une  petite  chapelle  cons- 
truite en  bois;  puis,  ven  l'an  1470,  demandèrent  à  Jean 
Abrouck,  alors  prieur  du  mont  Saint-Odile,  quelques  religieux 
auxquels  ils  offraient  leur  chapelle  en  ;  ajoutant  certaines 
déprâdances.  Louis  de  fionrbon,  évéque  de  Liège  autorisa  oet 
étabUssement  par  ses  Lettres  Patentes  de  147i'.  Deux  piètres 
leligteux  du  monl  Saint-Odile  auxquels  se  Joignit  un  vieux 
prêtre  séculier,  François  Van  den  Borch,  vinrent  s'établirent  k 
Kinroy  en  1 473  ;  ils  bâtirent  un  petit  monastère  et  une  église 
à  trois  autels  ;  mais  au  bout  de  six  ans,  soit  que  les  revenus 
aient  été  innifB&anta,  soit  pour  tout  autre  motif,  les  religieux 
M  retirèrent  au  mont  Saint-Léonard,  laissant  à  Eïnro;  le 
vieux  prêtre  Franc*^  Van  den  Bondi  et  un  frère  lai,  qui 


I.  Abrouck,  d'Atbtouek,  •  Broack,  Vu  Abrock,  Ailnook,  Atbntk  ; 
pml-it»  Vu  dn  BroMk,  natif  da  BÔick,  dwia  U  Cmplne, 

I.  Le  mont  8aiiil>nam  KnU  M  fboU  par  Pépin  d'HanUll,  «n  tkvmr 
4e  bola  nlat*  pMMOiMgM.  Bwwwli  d'origin*.  Plna  tard,  U  jMnvMt  fat 
Monpé  par  da*  ehaooiitaa  dtJtnalU,  fiti  forant  tranlMa  i  l'igUna  dn  Bnint- 
Biprit  da  Raramonde.  Laa  laligianx  dn  SaÎQt-SfpolcN  pankant  avdi  M 
Bii,  van  1K0,  en  poaaaanoii  du  numt  Saint-Piena  qui  fot  plna  taid  ooaui 
■ou  la  nom  da  mont  da  Sainto-Odila  (OdUtan  Bai^,  La  BOal  Saint*- 
OdilB  aat  tUai  prêt  da  Rniamonda,  au  paja  da  OmUm*. 
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9ur«nl  bMuopup  k  BouCErït  d«a  bibitaotB  irriiés  du  HptM  dtt: 
teligùui. 

Daos  ces  circonstauces,  et  de  coDcert  avec  Iei'  dame  de 
Eeseenich,  Calheriue  Vaq  Heinsberg,  Jean  Àbrouclc  coDçut  le 
projet  d'établir  à  Kinroy  'des  religieuses  qui  pourraient  Tivre  à 
peu'de  frais  et  conserveraient  ainsi  à  l'ordre  du  Saiot-Sépulcré' 
Ift  possession  ds  ce  cloîtra.  Il  St  partager  ses  vues  i.  ea  sosur 
Henlde  '  Âbrouck,  professe  au  couvent  de  Bomgaert  *,  et  à* 
deux*  de  ses  compagnes,  Catherine  Yao  Beuggben  {aîiat  de 
Bragen),  et  Catherine  Tan  Vuerdt  {alias  de  'Weerl);  avec 
l'asseathnent  âe  leur  prieure,  Jean  Abrouck  les  Si  sortir  de 
Itnir.  couvent  et  leur  donna  l'habit  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre, 
aa  mont  Saint-Odile,  10  octobre  1484. 

Lé  lendemain.  les  habitante  de  Kindre  vinrent  avec  apparat 
chercher  les  religieuses  qui,  arrivées  dans  leur  nouvelle  rési- 
dence, firianl  profession  et  reçurent  le  voile.  Trois  «  nobles 
demoiselles  »  vinrent  se  joindre  k  elles,  prirent  Tbabit,  «t  l'an 
révolu,  firent  profession  (1485).  Mentde  .\broucIc  fut  la  pre- 
mière prieure  el  Pfançois  Van  den  Borch  demeura  au  couvent 
avec  le  litre  de  directeur  des  religieuses  Sépalirines.  ' 

Les  divers  auteurs  qtii  ont  écrit  sur  les  Sâpulcrines,  sont  en 
désaccord  sur  la  date  de  l'établissement  de  l'ordre. 

Le  P.  Siephany,  d'après  les  arobives  du  couvent  de 
Maeseyck,  dit  : ,  ■  Ainsi  commença  ce  nouveiu  couvent,  le  joui 
de  saint  pénis  de  l'an.  1 478  > ,,  après  avoir  indiqué  que  la  prise, 
d'habit  se  St  le  dimanche,  veille  de  saint  Denis,  l'an  U78..  - 

M.-  J.  Dans  {L'urdte  du  SavU-SipiUert  daiu  l'anein 
iioeise  de  %iège\  met  la  profession  des  premières  religieuse» 
au'ë  octobre  1484. 

, .  ËD&Q  (,Le  Petit  Otonique  de  Visé  ■  oilé  dans  les  ménoirMj 
duF.  ;jtephany,  indique. la  veille  de  eaiut  Deuii  1484. 

La  fête  de  saint  Denis  l'Âréopagite  se  célèbre  le  3  oclobfe  ; 
celle  de  saint  Denis,  évoque  de  Paris,  le  9  octobre  ;  mais, 
d'après  Moreri,  tous  les  anciens  martyrologes  ^es  églises  de 
France  meil^p,!  U  martyre  de  l'apôtre  des  Gaules  au  11  octobre. 
Or,  ea  1478,  aucune  fête  de  saint  Denis  ne  tombait  un  luitdi  ; 
undis  qu'en  14S4,  le  1 1  octobre  était  un  lundi,  ce  qui  cones- 

1 .  Aliaa  ClémoDcs. 

2.  C«  couvent  nUt  dans  k  tiIU  da  RarMiDodc  tuit  Mcapipir  du 

MligiguaMliDipiUlîtet^dal'ordndeSùnt-AugiuUa.  Cm  nlighoMl  U  e»- 
Hcrsicnt  ta  urviee  dea  miladaa, 
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pgod  eztctemeat  à  l'Iodioatioa  des  arctÙTeB  d«  Maes^çk  : , 

■  le  dima&clie  veille  de  samt  Denis  >. 

De  plu»,  les  chaonnes  s'établirait  à  KiD,rode  eu  1473»«t  y, 
restèrent  6  ans,  d'auiree  diEent  d  ans  ;  après  leur  départ, 
IVaDcois  Tan  den  Borch  eat  beaucoup  à  souffrir  du  mécoaten-^ 
teraeot  des  babiUots,  arant  l'arriTée  des  religieuses,  ûd  ne. 
peut  donc  admettre  que  les  religieuses  aieDiétéét&bliesealiVS.; 

Gt  peut  encore  citer,  k  l'appui  do  cette  opinion,  1»  bulledu, 
pape.  buwcoDt  VIII  en  date  du  6  des  NoOas  de  isaie  1489, 
dans  laquelle  on  lit  : 

•  Innooentius  epiecopus  sennu  serrorum  D«i quod 

■  dileêtus.  fiiÏTia  Fabrilinade  Oddis  dicli  Ordinis  (Sepulchri 

•  Domiolci  hierosoLjmitaui)   arohiprior. ...  dileétmt  filium 

■  Joannen  AJaroudk:  priorem  domuS'  Montis  âaheti  Odilte' 
c  Xioodieniis  diocesis,  dîcti  Ordinis,  suilm  vic^am  Genera- 

■  lem,...   constituit ut  domofT,  cnnobia,  prioratus,. ... 

•  Uin  fratrum  quam  lororumin  dictis  ciritatibus visitandi 

t  et  reformaodi,  ac  de  vita  et  conTeisaiiona  fratrum,  aoro- 
I  rum...,  inquirendiscrutaDdi....  st ipâos punisndi, cortigeodl, 

•  inoarcerendi,  et  a  careeribus  abBolveiidi  et  libsrandi...  pie-  . 

■  uanetUbaraaipotestatemcoiice8eit..i.Noeigitur....pûtiesU- 
«  t«melfaouUatempredictaa....ooaâfmamasetapprobanus.a< 

Par  la  même  bulle,  Innooent  VIII  coniBrffle  l'ordre  dans  {%■ 
possession  de  ses  biens  ;  il  rappelle  en  outre,  les  lettres  de 
l'anhl-prienr  Fabrice  de  Oddie,  datées  de  Pérouse  du  24  no~' 
TMàbra  1484,  mantionnânt  les  lettres  dii  2  janyier  1484> 
(l'aonée  oominsocaDt  .à  i'&ques,  c^e  date  correspond  au 
2 jan<riBr  148K),  par  leaqnelies  son  prédéoesaeur  Galàtaoîas*. 
nomme  Jean  Abrouclc  Tteaire  général  pour  la  Basse-Ail»-: 
m.Bgiie,-eii  limitaut  soa  vicariat,  aux  provincea  de  Trèvos,  de 
Cologne  et -âa  BrCme,  et  aux  diooèses  de  Cambrai  et  de  Tour- 
nai i  dans- Jesquellef  province»  il  n'y  a  que  trois  maisonq  dç 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  ^.  Uennegow,  le  mont  Saint-; 
Odjla,  el  le  mont- Saint- Léonard  ;  et  un  prieuré  de  religieuaas 
du  mtoie  ordreà  Kiurode  [et  uaus  monialium  seu  Canonissa- 
nun  (ijusdem  Ordinis  in  Kiorode  ejusdçm  diocesis  priprissatus), 

Lesleltrw  de  Caliianius  ont  dû  suivre  de  près  la. ortsktioa 
des  Bépulcriiles,  ce  qui  oootumerajl  encore  la  date  de .1484..    . 

Ces  nouvelles  religieuses  suivirent  les  coostituliouE  apportées 
de  Pérouse  et  se  livrèrent  à't'éducatïoQ  de  la  jeuQâsse  ;  elles  iak- 
truisaientc  les  petite  etfants  aussi  bien  que  les  grandes  iillesi. 

•  ïliles  surent  se'  ç.onciUer4es  populations  enviroonanles  : 
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«  ou  laUT  donnait  libéndement  tout  ce  qai  leur  eetoit  Qéces- 
a  saire,  et  plusieurs  braves  fiUés  Tendeot  de  toutes  parts 
t  pour  demandar  l'faabit  de  l'ordre.  •  Leur  renommtfe  ne 
tarda  pas  à  s'étendre  :  <  elles  ont  tellement  fait  progrès  dans 
«  toute  sorte  de  Tertus  et  ont  eu  si  grande  renommée  qu'ua 
■  chacun  les  prisoit  à  qui  mieux  ■ .  Aussi,  en  1 486,  les  habi- 
tants de  Neuwerstadt>  demandte«Dt>ils  des  BépulcrioM;  Jean 
Abroudc  7  conduisit  quatie  teligienses  avec  Catherine  Tan 
Wert  comme  Bi4>érieure.  Cette  notiTellemaisrak  recot  tonnn' 
Bethléem.  Dix  ans  plus  tard,  la  gu«n«  chassa  les  relif^eoBes 
de  Neuwersladt  ;  dtes  se  rtfiigièrent  à  Liège  et  s'étabUraot 
dans  l'enceinte  des  maraillas  de  la  ville,  au  couTont  des  Bon*- 
EniaDts  qui  lenr  fat  céda  le  IS  décembre  1496,  par  lu  Friiw 
Cellites  ou  Lollatds  de  l'ordre  de  saint  Augusthi. 

De  son  cAté,  et  à  la  demande  du  damoiseau  Winand  de 
Gersten.  Uentde  Abroack  vint,  en  1490,  avec  Enneline  de 
Vucht  et  François  Van  den  Boreh,  fonder  one  antre  maison  à 
Qersten,  près  de  Zolp,  aU  pays  de  Juliers.  Une  noareUe 
prieure  fut  installée  à  Ëioroy  ;  puis,  en  1496,  les  Sépulcrines 
de  Eiort^  €  grandement  inquiétées  des  troobles  et  gens  de 
guwre  en  ce  lieu  *  durent,  comme  leurs  sœurs  de  Neu'werstadt 
chtaebet  on  autre  abri  ;  elle  se  léfoglàrent  à  Haeseyek,  avec 
le  consentement  de  l'évéque  de  Liège,  Jean  de  Hran  *. 

Des  lettres  patentes  d'Erard  de  la  Marek,  prince-éTÔque  de 
Liège,  dalles  du  16  mars  1S20,  et  confirmées  par  une  bnlla  - 
du  pape  Adrim  VI,  du  31  août  IHÏÎ,  transformèrent  les 
religienaee  S^pnlerlnes  en  chanmneases  régulières  dn  Baint- 
Sépokn  de  Tordre  de  saint  Augustin  ;  dénominalim  sons 
laqadle  dks  furent  désormais  connues. 

Pendant  le  zn*  siècle,  l'ordre  ne  créa  qu'un  nourel  étaUlir 
sèment,  calni  de  Saint-Tron  formé  en  1S39  par  des  reUgieuses 
de  Liège  ;  mais  dans  le  xm*  Bîècle,  il  se  déreloppa  d'une 
manière  remarquable.  Ces  nouvelles  ww!)"*ff'  ne  tunot  auto- 
risées qu'aux  o(Hidîti<»u  expresses  que  l'existence  des  Sépul- 
crines  ne  serait  piAit  une  charge  pour  lee  haletants,  qu'elles 
ne  mendieraient  pas,  et  que,  vivant  de  leurs  protnïétés,  «llea 
cmuerrenieot  une  exacte  el&ture  *.  Les  populatioas  aeeneB?- 
laient  avec  empressement  les  religieuses  qui  devaient  non 

1.  Nmtb  villa,  NMiflll^  payi  <!«  JnlUn. 
9.  Ea  1881^  ans  coBmsatntf  da  S^mloriaw  fat  rétabli*  i  Kianj, 
3.  LatbM  da  Fndiund  d*  BitUn.  prinea-Mqoa   d*   Ulg^   ponr 
l'MabUMaoïMt  du  eonvani  da  BmCIIod  (UMti  ttlte). 
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it  dlevei  les  Jeunes  filles  dsns  les  boimee  nHUirs  et  la 
fiété,  nuis  eocore  leur  eosei^er  h  langue  trauçaise  à 
nfcessalre  pour  les  relatious  conuoercùdes,  et  qa'il  irâr  &ui- 
dnùt  aller  apprendre  au  dehors  à  bien  plus  grands  Irais'. 
Aussi,  en  moLos  de  cinquante  ans,  près  da  vingt  nouvelles 
maisons  furent  fondées,  parmi  lesquelles  celle  de  Visé,  établie 
en  1616,  par  Anne  Stapelle  et  Marie  Duffuy,  religieuses  de 
GbOBur  ;  Catherine  Lathomj,  donate  ;  et  Marie  Thour  c  sceur 
Uye  »  ;  ces  quatre  rdigieuses,  liégeoises  de  naissance,  sortaient 
da  couTent  des  Bons-Enbnts  da  Liège. 

Six  ans  plus  tard,  Anne  Slapelle  envoyait  quatre  religieuses 
de  celte  maison  établir  une  nouvelle  colonie  à  Charleville. 

Void  la  filiation  des  divers  convenu  da  l'ordre  du  Saint- 
Sépulcre  existant  au  xvn*  siècle  : 

Kinroy,  fondé  en  UB4,  transféré  k  Uaeseyok  en  149t,  snp- 
primé  en  1797,  a  formé  : 

I.  Bethléem  de  Neuverstadt  (1486),  transféré  aot  Bone- 
EnfanladeU«ge(1496]*. 

U.  Qerslen,  pays  de  JuUers  (1490). 

Des  Bons-EnÎEuits  de  Liège  sont  sortis  -. 

!•  Saint-Trond  (1639)  :  * 

V  Visé  (1616)  •; 

i*  Le  Xont-Calvaire  au  faubourg  de  Sainte- Valbu^,  i 
Liège  (1622)*. 

Sainl-'ntond  a  donné  naissance  à  la  maison  de  Huy  (I6t0)  *, 
de  laquelle  sont  sorties  les  maisons  de  : 

1*  Bouillon  (16Z6),  qui  a  formé  Marienbourg  (1629)  et 
Marchienno-au-Pont  (1637)  ; 

3*  Ualmédy  (vers  1630),  d'oh  est  issu  Vervieis  (163S)  '  ; 

1 .  Lmdio . . .  HimlrtinB  Ttoarunt  nligloan  Hocli  S«pddirl. . .  imUxjim 
m  hUwi  dalndt  raltn  acMpUI»  qMqna  a  UagiilfiUi  dirico,  Dt  «am  bosit 
"     ~  n  «(atqae  B«llican  doMUit  qaa  ad  Mm' 

a  Ni  pantMeMBiii,  Bajoriipa  lapudi» 


5.  Bapprimé  i  U  SiTolatMD  fniifilM. 
9.  Sapprim<  en  1108. 

«.  Bl«inl  mi  1BS3. 

8.  Lm  o^aUtBIiBU  de  m  «omraol  fuMOt  tirim  an  puUe  àm  •MienoM 
MsrtMlou  da  l'otdM  at  an  ptflie  dt  BillMde  U  oommaunU  da  CbarInlU*. 

6.  Soppilaf  à  la  RAtoIdUoh  franfilM. 
1.  Snïiprim^anim.' 
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■■.8*  WMenini6(16iO)*. 
'■  Vbéii  formé: 

!«  CharlèTÏHe  (1622),  d'où  sont  sorties  lea  maisonB  de  : 
,    Bellochasse  (1635),  au  faubourg  Saint-Germaini  à  Paris; 
etVierzoQ,  en  Berrj  (1635].  —  La  maison  de  Bellâcbasee  « 
ciéé  lâ  coureDt  de  Luynes  on  Toiiratne. 

,2''  Aix-la-«h^e  (1626J',  qui  a  brmé  Juli«n  {lii*}  ; 
icetle  dernière  maisoB  &  forioé  peu  après  celle  de^éoBS.; 

3*  Maastricht  (1627  ■)  qui  a  créa  Salate-Agatbe  de  Liige 
(1634)*«tHasselt(l638)*.qai  a  formé  Turnbout  en  Bi^âiit 
(1662); 

4*  Hervé  (1 6S8),  iransfâré  i.  Jupille  *. 
'  ■  Sainte- Walburge  a  formé  Tongres  (1645)  ',  qui  Iai<in6ihe  a 
formé  : 

1»  BouTigne  ; 

2*  Baden  '  ; 

3"  LéiBamea  anglaisés  '  au  faubourg  Satot-OUIes  de  Lidge. 

Une  copie  manuscrite  moderne  d'une  *  petite  notice  sur 
l'origine  de  la  statue  miraculeuse  de  Màriascbein  enSobéme  ■ 
rapporte  que,  dès  le  eemmencement  da  xv"  siècle,  il  exîstût  à 
Scbevelz,  près  de  la  petite  ville  de  Puplitz,  au  «oOTVnti  de 
Sépulcrines,  qui,  par  suite  des  guerres  des  ,Hi;isBltes  futtnos- 
fêré  en  1428  à  Uariasobeiii,  dans  le  Beiseugeberg  ;  la  deroière 

1.  Supprimé  AD  1797.       '  . 

î.  H. 
3.  H. 
'  4.  Eteint «n  18U.  '         '    . 

5.  Supprimé  «a  1198. 

6.  Eteint  «BfMS. 

7.  Supprimé  en  179^.  D'aprto  le  P.  Slephauj,  Tougra  suait  eortl  des 
^MU-Enfute, 

8.  PrancoJM,  ourgMine  ^  Bade,  btfit  m  1671^  pit*  de  «m  «katM% 
■a  RTead  manMttr»  poar  cinq  religitfM»  BépntoriiMi,  veaaw  àb  iMg;  «t 
4«i  Ainat  e^ugte*  4»  l'éctneation  dM  eafâols  pamiM.  Le*  friigiiMW, 
msaquaut  de  lecaourccE,  durent  prendre  des  peDiiODuai/M  j  liim  final 
tauir  1  cet  affet  dai  Duardlea  mum  da  Liège  al  de  Ueeatricbt.  Lnt  «oa- 
tenl  ijanl  éii  brQU  par  tes  Fraaçaia  eu  168B,  lea  teliftiaBeaa  «a  ntirtrenti 
Bolleubaurg  ;  plus  tard,  avec  l'aida  de  deux  anliea.  aonra  **BMi  de  Ulga, 
ellaa  rélablireut  au  petit  monssltre  k  Bada. 

9.  Laa  JtaniLeasaa  eD|;kiB«  établie*  1  Likga  furent  aappriaéw  m- 1610. 
Laa  raligiausa*  da  oatia  maiaaa  adoptfereat  alori  la  règle  des  Sépahitoaa. 
Eu  1794,  elles  ee  retirirant  i  UolDe-Uall,  dana  la  eoiolé  d'YeiÀ ,-  pine  1 
Wiltsbire,  et  eufia,  en  1799,  à  New-URll.  (Bfsei.) 
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temps  A  cette  trauslatioa.  Il  »  peut  que  Ie8'ChUK>)BM4» 
Saint-Séiialae,  établie  en  Fiologae  et  9û.  Bobètta,  «toH 
«omme  Jean  Âjbrouck  duislea  Paj^Bas,  fondé  des  couTents 
de  femmes;  mais  .ces  commuaauLég,  si  elles  ont  existé,  ne 
paraissent  avoir  eu  aucun  rapport  avec  gelles  qui  Bout  sorties 
de  Einroy.  Le  chanoine  Eadjinski,  à  la  suite  dâ  sa  traducUoii 
^e  lai  vie  de  Claude  de  U07,  fait  conoaltre  que  le  comte  iA 
Piica  Eor^ciuski,  général  dp  l'ordre  des. cb^qoiaes  réguliers 
'ÀuSainl-^Sépulcre  ',  fit,  venir  deux  Sépulcrines  à  Miecliow  ', 
paur  j  établir  une  maison  ;  tandis  qu'U  a'occupait  de  cette 
çeuTçe,  il  mourut  ;.  une  des  deux  (^anoiuessea  veaués  à 
JtliecliQW  pour  celto  fondation,  mournt  aussi  et  fut  enterré^ 
dans  l'é^iae  ;  1  autre  reviut  eu  Belgique  (in  Bel^ium}.  Ce  fait, 
dont  la  date  précise  n'est  pas  rapportée,  donne,  lieu  de  croire, 
qu'à  la  fin  du  xvn°  sitele,  il  u'exialaitdaus  le  nord  de  l'Europe, 
WKuae  communauté  de  chuioiaesses  régulières  du  Saiatr 
SépubM. 

■..'■  '  "■      ■  '  ' 

I'     ■  '■  ;    Fottdfttioii  du  oouTwt  à»  durlevUle.. 

Ea  1619,  une  jfluQe  fille,  Uarguerile  Hubert,  alors  âgée  d^ 
^  ane,  c  fut  inspirée  d'une  dévolios  particulière  de  faire  lé 
*.  p^lwinage  de  Saiol-Ger?aLs,  et  passant  par  Vise;,  petite 
*  Tille,  du  pa;8  de  Liège,  elle  Qt  connaissance  è  des  Relieuses 
«  de  l'ordre  du  Saint -Sépulcre,  et  s'y  ailéctionua  sy  fort, 
,1  ijulella  prit  résolution  de  venir  demeurer  avec  elles,  où  aile 
«  Ait  environ  deax  ans,  pendant  lequel  temps  eUe  engagea 
«  leedites  Religieuseii  k  venir  établir  un  monastère  en  celle 
1  ville  de  Charteville  ;  et  pour  cet  efTet,  après  de  longues  fali- 


t.  Pierre  Ladilas  de  Pllca  SoryciukI,  fils  du  gnod  chtoedter  àt 
Pologne,  n«  OD  1G4 j,  éltU  ta  tB74,  cotdJnUar  de  son  onde,  gdn^nl  de 
l'oTtlr^dea  chanoinBE  du  Saint-Sépulcre  «t  archsTiqae  de  LéopoM. 

2.  Le  conTcnl  des  chiuoiaes  du  Saint- SApuIcte,  de  Miechow,  fondj  aa 
X)i*  siècle,  •  formé  pluiieura  autrea  maisons  ;  au  xvin*  sitele  il  Itaft  le'chef 
d'aae  Congrjgalion  dont  le  «upjrieur  pKiiail  la  litre  de  f;énfral  et  qui 
vonipreiisit  tioe  Tîbgttine  de  niaiBonii  Itiil  en  Pologne  qu'en  SUfaie,  «a 
UoTBTis  et  en  Bohïma.  Sn  1614,  l'arehipriant  de  Hrauee  fit  eit£r  à  Ronw 
^es-rellgienz  polonais  pour  se  faire  remnnsllrt  p«r  «us  comme  ehef  d« 
l'ordre  ;  ils  remontrËrenl  bu  pape  :  qu'ils  avaient  tesjtmn  dépanda  de  loi  at 
de  Jérusalem,  que  depuis  la  perle  de  la  Terr«-Sdnte,  ils  tenaient  la-diadiMa 
de  toat  l'ctdn,  et  n  rcfn«treBl  t  raeonnaltr*  la  inprtaialis  de  l'ar^pcieur 
de  Piroaie.  < 
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•  gaes  et  de  pénibles  voyages,  eUes  smit  enfin  renues  &  boul  de 
<  leurs  pieux  desseine,  AprèeDieu.onlniputattribueriTeeJus- 
c  tîoe,  qu'elle  est  la  cftusede  l'éUbliaeemeot  de  cette  nuiwn.  t 

Utrguerite  Hubert  n'est  connue  que  par  celle  mention  du 
Nécrologe  des  Sépulcrioes  de  Cb&rleTille,  On  peut  supposer 
qu'elle  éUil  originure  dw  enTiroos  de  cette  ville  '. 

Quelques  Religieuses  de  Visé  vinrent  donc  à  Charleville  '. 
Qiarles  de  Gonzague  dut  se  piéter  Facilement  à  ce  nouvel  éta- 
blissement*; U  ville  qu'il  venait  de  fonder  n'arait  encon 
aucune  maison  d'inslrucLion  pour  les  Jeunes  filles  ;  aussi',  le 
28  Juillet  1622,  il  écrivit  de  liézières  au  prince  Evftquede 
Liège,  lui  demandant  de  permettre  k  des  Religieuses  de  Visé 
de  venir  s'établira  Charlerille,  et  annonçant  en  mémo  temps  son 
intention  de  leur  donner  ud  emplacement  pour  ;  fonder  un 
monastère.  Ferdinand  de  Bavière  a' empressa  d'acquiescer  aux 
désirs  de  Charles  de  Gonza^ue-,  et  le  6  août,  il  adressa  à  la 
prieure  de  Visé,  Anne  Stapelle,  la  permissiOD  de  se  trans- 
porter i  Cbarleville,  d'y  dresser  un  monastère  et  d'y  établir 
telles  de  ses  religieuses  qu'elle  Jugerait  convenable,  •  toutefois 
de  leur  propre  et  libre  volonté,  ■  lui  donoant  pouvoir  de  les 
changer,  selon  sa  prudence.  Jusqu'à  ce  que  le  monastère  fût 
bâti  et  fondé  ;  et  l'auloriBant  k  se  substituer  une  de  sas  Reli- 
gieuses si  elle  se  trouvait  empêchée.  En  vertu  de  cette  autori- 
nlion,  quatre  religieuses  :  Marie  Diffay,  Catheriae  UiSuy, 
Odile  Doupey  et  Marie  Francolte  sortirent  de  Visé  et  se  ren- 
dirent k  ÔurlevîlleV   Anne  Stapelle  les  accompagnait,  et  le 

I .  Lm  ptplert  de  Jiutica  da  ChllMn'RBgoaaU  to»X  Dootiiltr»,  an  tOll, 
CoUmmu  Holwrl,  U<  d«  fwgM,  diuMnat  i  Brani.  I/ipris  va  (Ma  aotarif 
di  lû  Mptamlva  1637,  CdImd  Uabarl,  mueband,  duaturuit  t  Brtui,  tri- 
douBBDt  la  mima  qna  la  prtoMaDl,  conititua  aa  prvËt  du  Mu*eal  da  Saint- 
S<puIcndaClurleTilleuaeraiiladB3!Hptier*poiiri]ioicti<rrotneatet  «Toya*, 
maaura  da  Vaarc,  uaUe  m  nna  ceaaa  ou'il  potaddalt  i  Waieq.  CaU«  lanta 
Ml  wmaaatM  moyannaat  una  «omina  da  800  1.  qna  lea  RalifpaoMa  onl  eomptte 
•t  déllTtéa  audit  Colaon  Hulwrt.  —  An  xvii*  eiida,  la  r«mille  Hoberl  était 
aHsi  noDilireusa  at dlisiminia  daot  Las  TiUage*  de  la  principaoK  da  Chft> 
tMo-R^nault.  Oite  ramilla  axiale  eacora  aujourd'hui. 

1.  PoniL*  de  BauDj. 

i.  Ckarlee  de  QoMagne  chtrehail  aloia  i  dé*eLopper.  la«  retationa  aolM 
CharierlUe  et  le*  proTincsea  indnitrianaaa  et  commeifantet  de»  Paja-Bea. 
Da  ploi,  il  avait  tonla,  qoelquet  années  aupareTanl,  *e  faire  reooQ&altra 
eamma  Qrand  Malice  dea  Chevaliei*  do  Saiul-Sipalcra,  al  n'aTait  renonoé 
i  aaa  priteutiona  qna  mu  l'ordn  que  lai  en  donaa  le  roi  Hanrï  IV  i  la 
•olUdUlioti  du  Oraad  Hallte  de  Ualla,  Alof  da  Vignasourt. 

t.  UTNdaapritiU|twduSaii>l'.SépalGredeHtMalt.n«MiU7paiURé«. 
Mtre  Helbie  d'BiKk<Toart  et  la  Sooprienn  Scmir  Marie  de  Livaclo,  l'en  1653. 
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26  septembre,  Charlea  de  Gouzague,  et  Sœur  Anne  SUpelle, 
mère  prieure  du  courent  de  Visé,  aseistâe  de  Sœur  Mùie  Uif- 
fiu8,  mère  prieure  du  couvent  de  ChEu-leville,  signàrenl  l'acte 
de  fondation  du  nouveau  couvent  ' . 

Ls prince  doanait  une  somme  de  4,000  liv.,  un  lerraîo  sur 
la  place  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  place  du  Sépulcre*,  et 
promettait  de  faire  à  ses  frais  un  mur  mitoyen  entre  ce  terrain 
et  rbftpital  des  femmes,  qui  devait  ttre  établi  Joignant  le  cou- 
vent. Anne  Stapelle  et  Idarie  Diffius  s'engagèrent  à  couBtruire 
un  couTeol  coDsistaDt  i  en  une  église,  cloi6tre,  chambres  i 
<  l'eotour  dud.  cloistre,  et  dortoir,  infirmeries,  et  autres  bas- 


La  P.  Slf  phia;  ne  doQDS  pa«  Im  nSmci  nain*  ;  d'«ptè*  loi,  le«  rellgiauMi 
TCDoei  de  VU^Miitent  :  Calharioe  Diffa^,  Idelstta  >  Ciitro,  N.  Lilomi  et 
Ueria  Tboor,  vaut  convenB. 

Uane  DiSojr,  ou  Diflio*,  omiM  ptr  lui,  •  (igaf  r«ete  de  (iindatlaa  «□ 
qualili  de  prieure  du  couvent  de  CharleTille. 

N.  (Catherine)  Lalomi  el  Marie  Tbour  iTaient  d4Jt  cooptii  i  la  citation 
de  U  maiaoa  do  Viaé  ;  I*  promifere  tsl  indiquée  comniB  Donal«,lB  seconda 
«otniee  aceur  canveris  :  c'eat  prabablement  la  motif  pour  leqnsl  oa  ae 
rettouTe  leut  eignstare  daua  aucun  dei  actes  concetaant  !a  crfilioa  du  cou- 
veat  de  Charleville. 

IdaleUt  a  Csatro  est  paut-£tte  la  même  que  Ideletle  Vuallely  doat  U 
aignature  se  celrouve  lur  un  ecle  du  i  octobre  1623,  puai  au  couTeut  de 
ChirleTille;  un  entre  ecte  do  3  lArrier  I6î4  porte  la  ugnature  :  Sceur 
Idelelie  Wetteri  dicte  du  Seial'Bapril,  le  1S  Juin  de  la  même  année;  é( 
dena  lea  Actes  aiibaéquenis  ca  irouve  ia  signatiue  :  Saur  Idaletle  du  Sainl- 
Bspiît. 

La  Ndcrologa  du  Sa  i  M- Sépulcre  ne  menlioDoe  aucun  de  ces  noniB,  ce 
qui  tndiijua  que  toutes  ces  religieuses  «fiLittèrent  plui  tard  Charleville;  nia)B 
il  citecummB  venues  da  Visé  pour  Btsisler  i  !■  Tondation  du  couveat,  Eli- 
labath  Itolence  de  Saiule-AnDB,  caniersa,  et  ls  ni«re  C<citle  Dombrâ  da 
t'AlsompUoa,  qm  n'était  encore  que  ooiicB. 

La  Ponillé  de  Btun;  dit  eeulemect  t.  que  le  duc  de  Mantoue  demauda  au 
«  prÏDCe  de  Liège  trois  de  ces  damea  qui  vinrant  ae  joindre  aux  pramièrea  * 
et  que  «  toutes  sont  regardées  comiaB  foodalricea  de  la  mataon.  ■ 

Le  défant  de  concoidioce  de  ces  dirers  documents  peut  d'eilleurs  e'eipli- 
qoarpar  l'aulotiaalian  qu'aTBit  refoe  AnneSlapallade  ehanget  let  nligieoaea 
a  hIod  ta  prudence.  » 

1.  Le  rSLe  de  S.  Lemliert,  évoque  de  Liège,  ae  Teit  1«  17  aaptambre,  «t 
les  Séputcrioee  de  Charleville  ls  célËbreot  d'une  feçoo  toute  spédnle  eo  com- 
mémoretïon  de  la  fondation  de  leur  maison.  Cette  date  serait  peul-BIre  celle 
•le  l'arrivée  a  CharlevilLe  de  Marie  DltSua  et  dea  religieuses  qui  l'accompa* 
goaienl. 

t.  Ca  lerraiD  earraspood  i  peu  près  à  l'emptacement  de  la  chapelle 
qui  eppaHient  anjoard'hui  ao  Petit  Sémiaaire,  1  celui  dea  bllimanta  dans 
lesqnale  fut  <labli  la  collège  et  aux  Jardîna  qui  en  dépendaient. 
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•  timou  pour  U  commodité  dudit  ooDoeat,  et  etoston,  tant 

■  d'ieaiai  que  Jaidio,  mu  que  mond.  Seiguenr  soit  tomi  j 

■  fain  lUcuiiB  tni* soÏTaat  led.  plan  qa'ao  a  été  tût  «t 

«  qui  ut  paraffé  de  mond.  Seigoenr,  ded.  r«%îeoset  «t  dea 

•  nolaina  aouaaignéa.  >  Les  n%ieuseB  promeUaiBot  ea  ootn 

•  d'aaiiatar,  consoUer  «t  aecourir  de  leara  conaolatïoiu  lae 

■  puinea  femmes  qaiaeroDt  à  l'hoapilal  joignant  led.  coanont; 

■  metme  foire  Mconrir  et  aseisler  leadites  pauTrea  femmee 

•  ditd.  bospilal  par  leurs  «buts  laïques  ea  leora  nuUdierf  et 

<  autres  uéeeBsîlés  :  En  oonsidéralion  duquel  bon  œnTre 

■  moud,  seigneiir  a  déclaré  et  déclare  par  cas  présentes  la 

•  mère  prieure  dad.  conuent  de  CbarlerÛle  vne  des  adminis- 
c  tratrices  de  l'hospiul  des  Temmes  dudit  Oiarleville.  > 
Enfin,  il  était  expressément  spécifié  que  le  prince  ae  serait 
tenu  de  contribuer  en  rien  à  l'entretien  du  courent  et  des 
religtauses  qui  y  seraient  reçues. 

Les  plans  étaient  préparés,  les  travaux  furent  entrepris 
Immédiatement.  Peut-être  même,  étaienl-ils  déjà  commencés, 
car  une  note  datée  du  U  septembre  1622  fait  connaître  que 
€  U*  Claude  Brian*  a  fait  marché  arec  Charles  Plançonde 
«  creuser  et  masoner  trois  puis,  Bauotr  vn  au  religieuse  du 
«  St  Sépulcre,  vn  au  logis  de  Mdame  la  Coatesse  et  Tn  en  la 
f  maison  dud.  Brian  proche  le  trippol  qui  est  ja  creusé,  de 
t  mosouer  iceux  bien  et  deu'  a  la  volonté  dud.  Brian et 

<  es  au  lieu  ou  led.  Brian  luy  désignen  k  j  travailler  incess' 

■  avec  quantité  d'ouvriers,  et  ce  moyenoanl  la  somme  de  xl'  > . 
Le  Cartutaîre  du  Couvent  mentionne,  sans  autre  détail,  que 

*  la  première  pierre  de  lad.  maison  a  été  posée  par  son  altesse 

■  serenissime  Charles  premier,  Duc  de  Nevers.  ■ 

En  attendant  la  constructioa  du  couvent,  les  religieuses 
qu'avait  amenées  Anne  Stapelle  ae  réunirent  sans  doute,  dans 
une  habitation  provisoire,  k  celles  qui  étaient  venues  à  l'insti- 
gation de  Marguerite  Hubert  ;  car  la  comtesse  de  Chalignj^ 
«  passant  un  jour  par  Charle?Ule,  entendit  sonner  une  petite 
c  cloche,  qui  lui  fit  demander  à  son  aumoniw  qui  éloit  avM 

•  elle  dans  son  carosse,  quelle  cloche  c' éloit  là?  qui  lui  répondit 


1,  CliBit*  BrUn  Ht  probaUsmut  l'tnlrtpreBMir  d*  Ulimenti  qui  ■  te 
plof  lra*ilUi  il  U  coaitractioa  d«  Charlerille.  Il  pransit  d«ni  tes  actM  U 
(joalifiMUan  d'aaMprcawir  dea  baatiisMiti  da  S,  A.  !..  Uontaigneai  Chulea 
de  àomagiH  at  ealla  d'eotrapiaoaor  daa  baMlman*  da  U  nia  di  Luian^ 
.bourg.  U  eoniUBislt,  ootn  lu  caruia  nonlira  i»  malaoni  parlitsUira*,  laa 
couTenu  d«a  Caratiila*  at  l'bSpitat  da  la  S«iaU-TrinH<  (priaorf  da  la  mlUM 
ehrttiaatia). 
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«  que  c'étoit  la  cloche  d'un  petit  cloiatre  de  chuioineBBM  do 

■  S&int-SépoïCTe  que  le  Duc  de  Nerers  iToft  fait  reoli  Qoa- 
«  ▼dtoBwnt  du  pils  de  Liège.  «  Vrtjment,  dit-elle,  allons  Ib 
t  Toir,  peut-4(re  que  c'est  U  que  Dieu  reut  que  Je  finisse 

■  mes  Jours.  »  Et,  en  effet,  quand  elle  eut  tu  leut  peUte  ehap- 
«  pelle,  lev^  logemena  étroits,  et  qu'elle  se  fut  informée  de 

•  leur  rigle,  elle  se  sentit  Tiremeut  touchée  du  désir  d'ftt» 
«  leur  compagne  *.  ■ 

La  comtesse  de  Chaligny  ne  s'en  tint  pas  k  un  simple  déstr; 
elle  se  ût  construire  une  maison  i  joignant  au  basttment  des  reli- 
gieuses du  Sainl^pulcre,*  auxquelles  elle  der^tbientAt  appor- 
ter l'appui  de  son  nom,  de  sa  fortune  et  de  ses  hautes  relatîona  '. 

Le  S6  avril  1623,  Marie  Diffius,  assistée  de  «  honnorabi» 

'  c  homme  U"  Jean-Baptiste  Kieffel,  con"  en  la  Cour  souuer** 

<t  d'Arches,  et  Pierre  Esberard,  l'on  des  adminialrateurs  de 

■  lad.  Tille  et  police,  >  passa  un  marché  en  Tertu  duquel  Jean 
Henry  et  Jean  Dentremeuse  charpentiers  demeurant  k  Ghar- 
lerille  s'engagèrent  à  <  faire  toutte  la  charpenterie  nécessùre 

•  aux  bastimens  des  dames  relligieuses  de  l'ordre  du  Saînt- 
I  Sépulcre  de  CharleviUe  >  moyennant  la  somme  de  dix-huit 
cent  Tiagt-cinq  livres  tournois,  tant  pour  lesdits  bois  que 
pour  leur  façon.  Le  IS  août  suiTant,  les  entrepreneurs  rétro- 
cédèrent à  GiUe  Greuse  et  aux  Mres  Martin  ■  la  charpenterie 

•  d'un  bastiment  au  courent  des  reli^euses  du  Saiut-8épalcra 
<  aud.  CharleviUe,  qui  est  celluy  qui  tient  au  basttment  de 
t  Madame  la  comtesse  de  Ghaligny  Jusque   au   cceure  de 

•  l'église  dud.  bastiment  coutenant  en  longueur  enuîron  seize 

•  toises'.  * 

GbarlM  de  Goozague  se  borna  pas  ses  libéralités  k  la  doua- 

1.  RmimU  cnriBul  d'an  gnnd  luimhn  d'ietioni  fort  tdifitnlM  da  ulnta 
•1  d'IattM  penbDUM  iatingaéea  qui  oat  técu  dani  cm  dtnx  dwniws  aitolM,  . 
f»r  fan  M*  Bartrand  Moraaa,  chinoina  de  l'^Uca  colUgiala  da  Salala-Cnrix 
d«  Utga.  Uiga,  IW6,  in-i*. 

3.  La  11  mm  1618,  itui  llaltndr;,  GnlUauna  Dall^  «t  lUrttn 
BaniaHin,  nwton»  dtuaaanlal  i  Chulaiillai  a'BiigigèranI  i  faiM  ponr  la 
eolilpla  da  Clinde  Brian  la  maçouiaTia  du  Ullimeat  qu'il  «tuI  «ntNivia 
da  UwUna  la  «oataue  da  Clwlignj  at  à  larminar  laori  traTaiu  pou 
la  tSla  da  la  P«nl«cOla  prochaine  j  Oands  Biian  danit  lanr  lannùi  lia 
maténtu  prtU  k  SU*  anpkofée  el  lenr  payer  Tingt-iiz  coli  brarnoû  par 
toUa  da  ma(annaria. 

3.  Catta  HtMeasuon  fixa  l'euplauamant  ds  la  maiaon  da  la  conta***  d* 
Ghalignj  ;  alla  le  trouTail  i  l'angla  lod-aM  da  la  plaes  dn  Bâpnlcca  al  mr 
latmnia  daan<  •«  Stpulecin**  1*  36  •«ptambn  ISU  pat  Cb^aideOen^ 
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tioQ  du  26  septembre  1622;  le  3  mai  1623,  il  concéda  aux. 
religieuses  un  oeureau  terraio  coutigu  au  premier,  ■  d'une, 

<  largeur  de  douze  toises  du  costé  de  la  riTière,.à  commeacar. 

<  de  l'église  en  tirant  vers  lad.  rivière,  i  et  prit  l'eDgagemeot 
de  faire  les  foudatioDa  du  bâtiment  portant  la  galerie  et  d'&che- 
Ter  la  doTanture  du  bàlimeut  situé  à  droite  de  l'église  et  fai- 
sant front  sur  la  place  ;  puis,  le  31  août  Iti^f,  il  leur  Gl  encore 
don  d'un  autreiterraiu  de  8  toises  de  fafade  sur  Uplace,  tenant 
d'une  part  au  logis,  de  la  comtesse  de  Chaligiiy  et  regardant  Ja 
rtie  d'Aubilly,  à  condition  d'y  faire  bâtir,  dans  le  délai  de  deux 
ans,  une  maison  conforme  aux  plans  donnés  par  le  prince  *, 
Xa  comtesse  de  Gbaligny  donna  de  sou  cdté  33)500  lÎT. 

Les  religieuses,  si  généreusement  soutenues,  poursuiraienl 
arec  ardeur  la  construction  du  couvent  ;  tes  scburs  travaillaient 
«  infatigablement,  >  et  celles  d'entre  elles  que  la  faiblesse  de"^ 
leur  constitution  empâcbait  de  se  livrer  à  d'aussi  rudes  tra- 
vaux, interrompaient  même  leur  sommeil  pour  remettre  en 
état  les  vêtements  et  les  chaussures  des  autres  religieuses  ;. 
aussi  les  travaux  marchèrent-ils  rapidement.  Le  29  avril 
1623,  la  comtesse  de  Chalignj  prêta  1 ,500  livres  pour  l'icbè-^ 
vemeul  de  l'église *,  et  le  2  juillet  suivant,  l'archevêque' de 
Reims  bénit  l'autel  »  en  présence  du  Ouc  de  Nevers  et  de  3a~ 
Cour,  la  bourgeoisie  étant  sous  les  armes,  • 

Aux  religieuses  envoyées  de  Visé  étaient  déjà  venues,  se, 
joindre  :  Jeanne  Gelhay.  Isabelle  d'ËscannevelIe  de  Parpeville, 
Marie  Oudinet,  Elisabeth  Benoit  et  Madeleine  Deuia,  sœurs  de 
choeur,  et  les  converses  Françoise  et  Gabriclle  Fossé.  La  com- 
tesse  de  Chaliguy  persistait  dans  sa  résolution  de  terminer 
ses  Jours  dans  le  monastère  à  l'établissement  duquel  elle 
avait  si  géuéreusement  contribué,  mais  elle  ne  voulait  faire 
profession  que  lorsque  la  cléture  du  couvent  serait  achevée. 

{A  suiêre.)  Numa  Amiot. 

t .  CellD  mtison  fut  ■iïaclée  la  lof^emcat  du  eliipoUia.  Les  tndicilioni 
<1d  l'icla  de  doastion  ponrriiaDi  fgim  croire  que  \\  rue  SatDlMkhel  port.iit  ~ 
i  ce  monienl  le  uom  da  rua  d'Aubilly, 

t.  Le  mâiBïJour,  les  religieuses  eicf)ruultreiit  euesi  i  U  Junc  d'AulilJy 
une  samÎDe  dd  l,7$a  [iires. 
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THEATRE 

CRÉÉ  DANS  LA.  VILLE  DE  FONTAINEBLEAU 

.Par    brevet    du    roi  -Louia    XV 


Sous  Louis  XIV,  quand  la  Cour  se  rendût  à  FoDtaioeblttkn, 
elle  était  suivie  par  les  violons  de  la  chambre  el  les  comédieiu 
du  rot,  qui  donnaient  des  représentations  au  château.' La  troupe 
de  lloliire  y  est  venue  k  plusieurs  reprises*,  aveo  Ja  troupe 
de  Monsieur,  les  acteurs  de  la  Comédie-Italiemie  et  nos  i» 
l'Opéra  ;  la  comédiea  La  Tborillière  étut  du  nombre,  et  c'est 
là  qu'en.  1680  sa  aile  Thértoe,  ûUeule  de  Molière,  vaxan 
Florent  Carton  Dancourt,  né  à  Fontainebleau  le  1*'  oovembN 
1661,  qui  la  détermina  à  partir  avec  lui,  pour  l'épousar  eoautte 
contre  le  gré  des  deux  familles. 

Dancourt,  à  peine  sorti  d'un  collège  de  Jésuites  et  enleruit 
une  actrice  de  J7  ans,  rompit  k  cette  occasion  avec  son  père, 
calviniste  converti,  resté  sans  fortune,  mais  se  piquant  da 
noblesse  et  n'entendant  pas  qu'un  des  siens  se  mésalli&t.  A  la 
.vérité,  Fran(ois  Le  Noir  de  la  Tborillière  pouvait  se  vanter 
lui-mime  d'être  quelque  peu  gentilhomme'  et  ancien  oCBciee 
d'une  compagnie  de  gens  de  pied  du  régiment  de  Lorraine;  il 
s'était  fait  comédien  en  épousant  une  .Qlle  de  théâtre,  Marie 
Petitjean. 

.  Plus  facilement  réconcilié  avec  les  parents  de  sa  Jeune 
femme,  Florent  Dancourt  mit  le  comble  à  Findignation  pater- 
nelle en  embrassant  aussi,  —  lui,  qui  venait  de  se  faire  rece- 


.1.  JfoUtNTinlJOMr  à  FonteinthlMU  pot»  U  pramitn  fou  t  lafiida 
jninlUl,  at  il  j  était  encore  la  3T  aoftt  am*«at;  U  «'7  Ironvait' anitl  an 
iailUt  at  aoQt  16U.  La  coUactioD  CoUwct  (tdI.  264,  f  11)  à  1»  Bibl.  Nat. 
indiqua  la  dépaosa  ralativa  i  das  laptiwnUtiona  doonioa  par  m  tionpa  au 
cUtaaa  de  Foutimehlaan  :  1  15,428  1.  pour  VBteol»  it*  Marit  tt  In 
FaehMa,  déootationa,  baladins,   danaeon,   Dovriturs  al  réoompanH  dw 


-  !.  iM  amaa  das  La  TborilUèra  et  dat  Danmnrt  loiant  T<iifiéaa  an  1S97  ; 
^lea  figomit  daiu  l'Aimarial  mannaorit  dnsa<  t  eatta  'poqua,  ^nl  axiata 
i  la  BibUotUipM  NalwMla. 
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TOfrtTOCftt  ta  Pulemeat',  —  la  caméra  du  Ibéâtn,  ota  il 

derait  d'aillaan  acqaérir  de  Ii  réputation  k  double  titr», 
flomme  aclaut  et  comme  tuteur  oondque. 

L'tQtenrduMistQlhropea'étttt  phu;  La  Thoriltiéce  mourut 
tnà»  mois  tprfa  le  mariage  de  m  AUb  Tbérèae*,  mab  en 
Itiaiant  un  C'e  dig^ne  de  lui  succéder.  Ce  fils  et  b«  deux 
g'Ktdrea  Daiicdurt  et  Baron  comptèrent  parmi  les  acteon 
hTOrie  de  Louis  XIV.  Plus  Urd,  le  petit-fils  de  La  Thorilliére, 
—  Anne-Maurice,  obtint  k  son  tour  les  bonnes  grAces  de  la 
Cour ,  11  fut  présenté  à  Louis  XV  en  compagnie  de  son  camt- 
nde  Armand,  —  de  son  vrai  nom  François-Armand  Huguet, 
né  à  Rtdielleu  en  1  SSg  et  qui  avait  eu  pour  parrain  le  selgnear 
de'BOQ  pi^s  nAtal,  le  maréchal  de  Richelieu. 

Le  chfttean  de  Fontainebleau  n'eut  longtemps,  pour  les 
MpréiêBtttionB  IhéAtrales,  qu'une  scène  proT^oirâ  qu'on 
butalltit  âan«  la  salle  de  la  Belie-Cheminée',  laquelle  hiaait 
lulU  à  l'tnelenne  salle  des  gardes,  entre  la  cour  des  Fonttlnes 
•t  la  petite  cour  de  Maintenon.  Les  décors  se  dressaient  à  l'ex- 
ttémité  de  la  galerie,  faisant  face  à  la  cheminée  monumentale. 
La  salle  des  gardes  servait  de  foyer. 

De  nambreusas  et  brillantes  soirées  ont  été  données  en 
oet  endroit,  depuis  le  règne  de  Charles  IX  jusqu'àprèe  les  fèlee 
du  mtritgs  de  Louis  XV. 

En  1738,  le  rai  qui  ptssait  régulièrement  rarrière-salBon  k 
Fonttlneblenu,  se  décida  k-  bâtir  une  salle  de  spectacle.  Le  ' 
même  emplacement  ayant  été  adopté,  on  déplaça  la  Belle-Che- 
minée, csuvre  de  Jacquet  de  Grenoble,  et  la  Comédie  occupa 
taule  l'aile  gauche  de  la  cour  de  la  Fontaine. 

Elle  devait  être  coustruite  pour  1;200  personnes,  mais  It 
Mène  prit  plus  de  place  qu'H  n'était  'prévu  et  l'on  ne  tarda  pas 

1 .  Il  pmd  Mll«  qu*Ul4  daot  l'aote  d«  biptSne  do  fib  d«  Ukhel  Biron, 
M  16ST. 

%.  Lt  muli^  anU  4U  stUM  1  l't^lw  Snul-Uwnj  d«  9Mm,  U  11  ivril 
M80.  La  dM«  d«  U  ThorilUtN  aat  du  31  JolUat  aalvant, 

I,  Catto  Taaia  pitot  <uil  easBoa  anni  mh  la  nom  da  la  Cm^dls,'  a'aat 
llari  qna  la  djtigna  HSMrlii  daoi  uac  lettre  4orite  daPaatalnablHa  à  l'abM 
da  La  HlvUra,  la  2S  ■eptanbra  lUB ;  «...  Il  arriva  h^er  le;  na  aeiadila 
da  graada  lapartanoa. . .  M.  da  FentaliwChiUBdr^  batlH  dau  la  ialla 
de  la  Comfdie  la  baran  da  RaM,  lùaUDiot  daa  gardaa  du  corps  da  Ro;...  ■ 

Au  WB|ia  da  Chailaa  IX  on  avait  danad  qnalqnai  ipaetaolaa  daas  U 
gnada  aaUa  de  bal;  d'intrai  fttraat  argaoMi  axDaptianQaUamaat  daat  Itt 
apparteneola  de  la  raina  Uaria-TUitaa  d'Auliieba. 
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A  s'apemToir  qa«  la  nouvelle  uUe  était  loin  de  la  perfoetioD. 
Baaae,  étroite,  aanB  dégagemeul,  elle  dut  Atre  nmaoije  vingt 
ans  apria  u  constnictioa. 

C'est  là  que  le  Detin  du  tiltage  fut  donné  pour  la  prenu^ 
fois  devant  la  Cour,  en  présence  de  Jean-Jacques  BouBSêau; 
c'est  là  aussi  que  K"*  Gaufisis  fut  galammeat  Ktée  par  le 
roi.  ' 

-  La  iwtauration  oomplète  dette  desannées  1 7S3-1 IH.  On  mit 
le  théitre  en  communîcatioa  avec  l'orchestra,  on  établit  un 
escalier  extérieur  et,  au  fond  de  la  salle,  un  second  rang  de 
log^  ;  les  décors  forent  renouvelés  ;  enfin,  partout  s'étalèrent 
les  dorures,  et  la  tapisserie  fut  substituée  à  la  boiserie.. 

Ces  travaux  étaient  exécutés  sous  l'inspiration  de  H"*  de 
Pompadour,  szoaUente  musideune,  amatenr  de  comédie,  qui 
avait  imaginé  déjà  les  spectacles  des  petita  appartements,  où 
elle  était  très  capable  de  remplir  à  l'occasion  son  râle  avec 
BUCCàS. 

La  reine  eût  préféré  un  oratoire.  Les  poésies  chrétiennes 
que  MoQcrif,  le  vieux  poète  couftieaa,  composait  à  son  inten- 
tion lui  étaient  plus  agréables  que  les  opéras-comiques- de 
Fuselier  ou  de  Favart,  et  la  consolaient  peut-.6ti«  de  l'abaodon 
du  roi.  Mais  le  goût  de  la  favorite,  partagé  par  Louis  2hV, 
guidait  naturellement  celui  des  geue  de  leur  eatourage;  aussi 
le  IhéUre  tenait-il  une  graoâe  place  dans  les  distractions  de 
la  Cour  à  Fontainebleau.  Piron,  descendu  chez  M"*  Quinault 
à  rh6lel  des  Comédiens,  rue  da  Fleur;,  raconte  ainsi  l'emploi 
du  temps  k  son  ami  l'abbé  Legendre  :  ■  ...  Les  Joàra  se  suiveat 
et  se  ressemblent;  tous  les  jours  la  cbasse,  plue  de  cbenils  que 
de  maisons,  des  aboiements  de  chiens  et  des  cors,  de  la  pluie, 
du  vent  et  de  la  boue,  voiilt  le  pain  quotidien.  Voici  le  pain 
heWomadaire  :  le  lundi  concert,  le  mardi  tragédie,  le  mercredi 
concert,  le  jeudi  comédie,  le  vendredi  salut,  le  samedi  comédie 
italienne,  le  dimanche  grand'messe  . . .'  > 

Dans  de  telles  conditions,  on  conçoit  l'iatérât  excité  par  la 
transformation  du  tbéAtre,  qui,  il  faut  l'avouer,  resta  eocore 
fort  mesquin.  Les  aucieas  cicérones  ne  signalent  guère,  à  propos 
de  cette  salle,  que  l'encadrement  de  la  scène,  à  l'intérieur,  dont 
l'ornementation  était  originale,  et  au  dehors  la  vue  magnifique 
de  l'étang  qui  s'étendait  sous  les  fenêtres. 


1.  lUUngw  d*  U  SoéM  au  BibliophUH,  t.  IV.  —  U.  Oaaué  Bm- 
homnei  Piion  et  U"-  Qaininlt  i  FoDiuneU*»»  i  fgU,  (■•S*. 
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La  sc6ue  ne  ouinquail  paB  d'ampleur.  A  l'occasioD  des  fêtes 
d«  1754  et  de  17S9,  trois  cents  acteurs  y  parurent  ensemble  ; 
des  machiues  jusqu'alora  ioconaues  excitèrent  l'admiration 
des  spectateurs  dans  l'opéra  d'AicetU  el  dans  te  Siège  4i 

Cette  BAlle  de  epectade  qii'Âu^ste  Luehet  jugeait  indigne 
d'£lre  montrée  aux  visiteurs  ' ,  a  disparu  dans  un  incendie,  le 
24  octobre  1856,  au  moment  où  Napoléon  III  venait  prjcisé- 
menl  de  la  remplacer. 

Les  historiographes  de  Fontainebleau  mentionnent  tous  le 
théâtre  du  château,  eonstruil  sous  Louis  XV,  mais  — sauf 
ChampoUion-Figeac,  qui  n'en  dit  d'ailleurs  que  quelques 
mots,  —  aucun  ne  parle  d'un  autre  théâtre  fi-ançait  (c'est 
ainsi  qu'on  rappelait)  créé  à  Fontainebleau  presque  en  mSme 
temps,  pour  l'agrément  de  la  ville  et  des  gens  suivant  la  Cour. 

Cet  autre  théâtre,  objet  d'une  concession  royale,  a  eu 
pourtant  ses  beaux  jours  ;  ses  fondateurs  étaient  des  artistes 
de  réputation  :  ne  fùl-ce  qu'à  ce  titre,  il  mérite  un  souvenir. 

*  Vers  le  milieu  du  mois  de  septembre  17bS,  dit  simplement 
M.  ChampolUoa,  le  roi  quitu  Choisy  pour  venir  à  Fontaine- 
bleau, oix  la  Cour  demeura  tout  un  mois;  et,  comme  son 
séjour  dans  ce  palais  attirait  des  étrangers  dans  la  ville,  le  roi 
permit  à  deux  particuliers  de  construire  un  théâtre  forain  (•) 
dans  la  rue  de  l'Obélisque,  et  de  l'appuyer  contre  le  mur  de 
clôture  du  jardin  des  Pins,  à  la  hauteur  de  l'hôtel  Soubise*.  > 

On  pourrait,  croire,  en  lisant  ces  lignes,  qu'il  s'agit  d'une 
baraque  de  foire  installée  pour  quelques  semaines  dans  la 
rue  de  l'Obélisque  el  adossée  au  mur  du  jardin  des  Pins?  — 
Nullement. 

La  permission  du  roi  avait-elle  été  promise  dès  175Erf 
Peut-être;  mais  en  tout  cas,  le  brevet  n'a  été  signé  que  le 
8  avril  17G6. 

Quant  aux  «  deux  particuliers  i  qui  obtenaient  le  privilège 
d'établir  un  théâtre,  ils  u'éliùent  autres  qu'Armand  et  La  Tho- 
rilUëre,  les  deux  acteurs  de  la  Comédie  française.  A  celle  date 
du   8  avril  1756,   Sa  Majesté   leur  concède    un  terrain  de 


1.  Dtlicoa  de  FoDUioeUMU.  lUainin  du  Palùa  et  de  U  iartli  Puia 
■l  FoDtiinebleau,  1B50.  in-lt*. 

!.  La  Palais  de  Foataiaebleiai  in-f*,  p.  415.  —  CeUa  ezpreMioD  de 
Ihiaire  («tvin  eit  un  lapiui  ;  à  li  Ubk  da  iod  Uvre,  p.  600,  U.  Chimpal* 
lion  dil  en  effet  ThiOlre  fratiçmù. 
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351  toises  et  demie  dépendant  du  ch&teau,  dftns  uo  coin  du 
fardindes  Pins,  pour  la  conatructiOD  projetée,  qui  devait  avoir 
son  entrée  par  la  rue  de  l'Obélieque.  Assurés  du  concours  de 
leurs  camarades  lors  des  représentations,  comptant  sans  doute 
aussi  sur  dé  plus  amples  litiératiléB  du  roi,  les  deux  artistes 
consacrèrent  à  la  maçonnerie,  à  la  menuiserie,  à  ladécorattOD, 
quelques  économies  qu'ils  avaient  réalisées  et  des  sommes 
plus  importantes  qu' Armand  trouva  à  emprunter. 

Comme  ils  jouissaient  du  privilège  exclusif  de  jouer  la 
comédie  «  dans  la  ville  *  pendant  le  séjour  de  la  Cour,  rien 
ne  fut  négligé  pour  uae  installation  confortable  de  la  salle, 
qui  devait  être  digue  du  public  d'étrangers,  d'officiers,  de 
commensaux  du  rot,  en  vue  desquels  la  coDcession  avait  eu 
lieu. 

Le  jour  ob  les  comédiens  ordinaires,  où  les  danseurs  et  les 
cbaateatB  de  l'Opéra  n'étaient  pas  occupés  au  chAleau,  ils 
venaient  chez  Armand  et  la  foule  s'y  portait.  C'est  ce  qui  eut 
lieu  particulièrement  en  octobre  1762  et  en  octobre  1763  ;  en 
1768,  le  tbé&lra  de  la  ville  donna  même  des  représentations 
de  gala,  pendant  le  séjour  du  Jeune  roi  de  Danemark  à  Fon- 
tainebleau. Le  2S  octobre,  Christian  VII*  y  applaudît  Tan- 
eride  et  U  Cercle  de  PoinsineC,  —  un  poète  local  ;  la  musique 
du  roi  exécuta  ensuite  un  acte  des  Talents  lyriçtus  et  un  acte  de  ' 
l'Swope  galante.  Le  3  novembre,  le  roi  de  Danemark  assistait 
encoT«  à  une  représeotation  commencée  à  !>  heures  au  théâtre 
de  la  ville;  les  musicieuB  de  la  Chambre  et  les  artistes  de 
l'Opéra  donnaient  cette  fois  le  Detin  du  village  et  Broiint. 
Le  lendemain,  ce  fut  le  tour  des  comédiens  italiens. 

Mais  déjà  à  cette  époque  les  concessionnaires  de  17S6 
n'esistaient  plus.  La  Thorillière  était  mort  à  60  ans,  le 
23  octobre  1759;  le  Scapin  par  excellence,  Armand,  —  le 
modèle  de  tous  les  comédiens,  au  dire  de  Lekain,  —  après 
être  resté  seul  directeur,  venait  lui-même  de  succomber,  le 
2C  novembre  1765. 

Louis  XV  avait  voulu  assurer  au  fils  d'Armand  Huguel,. 


1.  Ce  iiMDir<]u«,  ni  «n  1749,  monli  (ui  le  ttSoe  en  1166,  ivaU  fait  coo- 
CBToir  d'heoreusea  espâreacei  ;  il  perdit  li  ruEon  et  finit  tristement  ses  jonre 
le  13  mtn  180S, 

Giimm  remarque  dans  sa  correipondincs  qu'en  ITGS,  pendant  le  voyage 
de  Chriitlan  VII  en  France,  on  l'accabla  de  Htea  et  de  Bpa(,'l«cla*,  de 
couplets  et   de  complimeau,    dont    Poinainel   le   mjslifid   dtait   la   potl* 
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pendant  m  rie,  le  mûntien  des  tvmUges  doot  Joaieult  bob 
père,  et  un  nouveau  priTil&ge  avait  été  eigaé  à  gon  nom,  le 
3  Janvier  1766.  Mais  des  réclamations  surgirent.  Armand  pèie 
laissait  toute  une  lignée  illégitime',  entre  autres  deux  Jeunes 
enfanta  de  Cbarlotte-Victoire  Gamouche,  ■  Site  majeurs  i,  ot 
les  dépenses  consaciées  à  la  création  du  IhéAtre  n'étaient  pas 
entièrement  couvertes.  Sans  doute  le  père  avait  reconnu  ces 
deux  derniers  enfants  auxquels  nous  voyons  donner  son  nom, 
car  on  songea  à  sauvegarder  leurs  intérêts.  Le  ^2  décembre 
1768,  après  un  accord  intervenu  en  famille  et  rati&é  par  acte 
notarié,  un  troisième  brevet  du  roi  régla  de  nouveau  la  con- 
oession,  en  imposant  certaines  conditions  à  Pierre-Annand 
Uuguet  tîls. 

A  défaut  des  deux  premiers  brevets  qui,  à  notre  connais- 
sance, n'existent  pas  dans  les  archives  publiques,  noua  allons 
reproduire  le  texte  du  dernier.  C'est  une  pièce  sur  parchemin, 
signée  par  le  roi,  contresignée  Phelypeaux,  achetée  il  ;  a  une 
quinzaine  d'années  k  Paris  et  maintenant  conservée  aux  archives 
du  déparlement  de  Seine-et-Marne. 

Mais  avant  de  copier  os  brevet  de  décembre  1766,  disons 
tout  de  suite  que  l'année  suivante  Armand  prend  la  qualité  de 
■  privilégié  du  roi  pour  les  spectacles  de  Fontainebleau  *  et 
ouvre  la  série  de  ses  représentations  par  UtPnniriet,  compli- 
ment comique  de  sa  façon.  En  1770,  il  donna  encore  au  public 
de  Fontainebleau  la  primeur  d'une  comédie  en  3  actes  et  en 
vers  dont  il  était  l'auteur  :  Za  Mej/t»  d'ttfe  h*wtvx;  l'année 
suivante,  ce  fut  It  Cri  di  la  tMtw$,  un  acte  en  vers.  Armand, 
moins  acleur  qu'auteur',  ne  s'en  tint  pas  U;  il  aimait  les 
pièces  nouvelles,  les  accueillait  avec  empressement  et  au 
besoin  les  arrangeait  à  sa  convenance. 


1.  Orlmn  ■igoale,  dms  uni  lettre  de  ]ta?ler  11M,  It  mort  d'AnBud, 
dojM  dw  Mtaun  di  la  Comidia  fraDgiln,  où  il  <tiit  Nalj  pandinl  ptni  d* 
W  «Di;  ntjann  ITïi,  il  d«  s'était  reUr^eo  sSêt  qa'iPtqaHl^SH.t  Son  Jm, 
dit  Orimoi,  aTiit  ordiiuireaiwit  U  charge  de  la  firca  al  plaisait  «n  parlan*, 
maia  U  faut  canveoiT  qu'il  avait  uae  graude  galti  et  oelle  qualité  eil  bien  pl^ 
ciensedansuDcomJdieD.,.  Depuis  uae  diiai  ne  d'aDDéealeagrsndasnccba  de 
Préville  ont  dDDDéuD  peu  de  chagrin  iÂrmsDd;  il  a  éli  obUgé  d'abandonner 
plualeurarSlei...  Il  ivait  do  l'esprit,  itoit  bon  yi^aut  al  aimait  paMloanlnKiit 
le  plaisir.  L«  roi  lui  demaada  t  Fonlaineblatu,  1  l'avant-deinler  vojige, 
combien  U  avait  da  bUarda.  U  en  accuH  33,  tons  eo  vie,  at  il  n'iUit  pas 
capable  d'en  Imposer  1  aon  roi.  t 

i.  L'dnumAttian  dei  pitce^ d'Armand  Sis  as  trouva  Âdi  l'ilnuiMMlh  dit 
Sptetnekt  pour  1173;  Paris,  vauva  Dachaaiie,  in-tl. 
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,  Bon  scHiibn  de  petits  ouvrages  ânnutiqnes  ont  été  Jou^s 
pour  U  première  fois  à  Foatùoebleftu  ;  ils  éUueal  donnéB 
d'kbord  su  théitre  de  la  Cour  et  quelques  Jours  après 
su  thMlre  de  la  ville,  ou  réciproquemeol;  —  tels  aooi  ; 
"RiHani  fÀtt, par  LeDionoier  (IIGS),  la  Miuniirt  dt  Gt%tilly, 
du  mAme  auteur,  les  Nomeavai  interméiôt  (1 768),  llndinm, 
dfl  Framery  (1770),  la  Fêtt  de  Flore,  pastorale  de  Saint-Marp 
(1770),  etc. 

Ces  représeulatioDS,  ausei  bien  caUes  de  la  salle  d'Â.rmaad 
que  celles  du  diAteau,  qui  araieDl  les  manies  interprètes  et  à 
peu  près  le  mdoie  public,  étaient  en  honneur  et  coasidërdes 
par  les  auteurs  comme  uae  aorte  de  pierre  de  touche.  Voltaire 
n'éorlTsit-il  pas  h.  d'Argeatal  :  i  II  faut  obtenir  qu'où  repré- 
ictote  le  TfiwMirat  à  Fontainebleau,  car  s'il  réussit  on  sers 
•ûrdePansT»  La  correspondance  de  Grimm  nous  apprend 
qu'en  1773  les  nouveautés  s'eurent  pas  de  succès  aux  spec- 
tacles  de  la  Cour  k  Fontainebleau,  i  On  a  donné  trois  opéras- 
comiques,  dit-il,  qui  sont  tombés  tous  les  trois.  C'est  assez  le 
sort  de  ce  genre  d'ouvrages  k  la  Cour  et  plusieurs  raisons  y 
contribuent.  Communément  ils  n'y  sont  joués  qu'une  fois  :  à 
uâe  première  représentation,  les  acteurs  ont  à  la  fois  la  répu- 
tation de  l'auteur  et  la  leur  h  soigner  j  ils  sont  inquiets  de  leur 
mémoire,  peu  siirs  de  leur  jeu,  souvent  encore  moins  ds  la 
pièce  :  la  timidité  s'empare  d'eux,  l'étiquette  qui  interdit  tout 
applaudissement  redouble  leurs  craintes,  le  froid  !es  gagne,  la 
pièce  manque  d'ensemble  et  est  sans  effet;'  les  spectateurs 
s'ennuient  el  l'on  décide  la  pièce  détestable.  &.usBi  les  .auteurs 
sont-ils  dans  l'usage  d'en  appeler  au  public  de  la  ville  des 
sentences  des  spectateurs  de  U  Cour,  et  ils  s'en  trouvent 
bien.  » 

A  la  fin  de  celte  année  1773,  Pierre-Armand  Huguet  aban- 
donna son  privilège  de  Fontainebleau;  il  vendit  sa  saUe  de 
•pectade,  avec  U  maison  et  les  bitiments  qui  en  dépendaient. 
La  vente  fut  réalisée  par  contrat  devout  Boutet  le  Jeune,  notaire 
k  Parie,  le  6  décembre,  *  au  profit  de  Charles-Augustin 
Ganavas-DelainvaP,  l'un  des  comédiens  français  ordinaires 
et  pensionnaire  du  roi,  k  Parie,  rue  des  Fossoyeurs,  paroisse 
Saiat-Sulpîce.  * 

Idiiis  XV  avait  évidemment  donné  son  consentement  à 
eette  substitution  ;  nous  n'en  voyons  pas  mention  cependant, 


1 .  Ou  fippalto  wdiAtinnwt  Cnavu  dit  d'MtlaTCl, 


□  igitizedby  Google 


444  THâATKS  CBl^SUTS  LA.  VILLE 

et  il  semble  qu'Armand  usait  du  théâtre  de  Fontainebleau 
comme  de  son  bien  propre.  Delainval  d'ailleurs  ne  le  garda 
pas  longtemps,  Il  le  cédait  à  son  tour,  par  adle  devanl 
Foumier,  nolaire  à  Paris,  du  21  juin  1775,  moyennant 
4C,0U]  livres,  ■  à  Mai^uerite  Bninet  de  Montansier,  fille 
majeure,  domiciliée  à  Paris,  nie  du  Mail,  paroisse  S^ol- 
Eustacbe.  ■ 

La  fifootansier  —  ainsi  qu'on  l'appelait  —  est  assez  connue 
comme  fondatrice  et  directrice  de  théâtres,  pour'  que  nous 
n'ayons  pas  k  insister  longuement.  Elle  avait  dépassé  la  qu^ 
ranlaioe  quand  un  protecteur  influent  obtint  pour  elle  Ik 
direction  des  spectacles  de  Fontainebleau  et  de  Compile, 
■pendant  les  séjours  du  roi.  Lé  théâtre  du  Havre  lui, était  éga- 
lement concédé  et  elle  y  construisit  une  salle  nouvelle.  De 
son  cAté,  la  reine  lui  faisait  accorder  le  privilège  des  spectacles 
et  des  bals  à  Versailles,  où  Marguerite  Brunet-Moutansiar 
éleva  aussi  un  tbéâtre  neuf  dans  la  rue  des  Réservoirs;  ce  fut 
même  là  son  quartier  général.  Elle  envoyait  ses  acteurs  de 
Versailles  non-seulement  à  la  suite  de  la  Cour,  mais  dans  un 
certain  nombre  de  bonnes  villes  comme  Rouen,  Caen,  Tours, 
Orléans.  Enfin  en  1789,  l'ardente  directrice  achetait  dans  la 
capitale,  au  Palaia-Royal,  une  scène  qu'elle  sut  rendre  pros- 
père et  qui  a  longtemps  porté  son  nom.  Le  théâtre  Beaujolais, 
plus  tard  Variétés  Montansier,  n'était  au  moment  oii  elle  l'a 
pris  qu'un  théâtre  de  mariouneltes  ;  elle  paya  néanmoins 
570,000  livres  au  directeur  Lomel  et  y  gagna  bientôt  asseï 
d'argent  pour  ouvrir  chez  elle  —  au-dessus*  du  café  de 
Chartres  —  un  salon  des  plus  réputés  à  l'époque  de  là  Révo- 
lution. Son  salon  était  un  terrain  neutre,  rendez-vous  des 
gens  en  vue  et  des  gens  d'esprit',  ■  Bonaparte  y  Ût  la  con- 
naissance de  Talma,  la  petite  Mars  y  Jouait  avec  Vergniaud, 
et  Mural  y  coudoyait  le  duc  d'Orléans.  ■.  La  Montansier, 
pourtant,  éprouva  des  revers,  fut  dénoncée  et  pendant  quelque 
temps  emprisonnée  comme  tant  d'autres. . . 

Le  théâtre  de  Fontainebleau  périt-il  dans  ses  mains,  tandis 
que  ses  efforts  se  conceutraient  d'un  autre  cdté?  Sans  doute 
elle  l'abandonna  forcément,  la  Cour  s'étattt  détouraée  de  cette 
résidence,  sous  Louis  XVl. 

Ce  que  nous  savons,  c'est  que  la  salle  construite  en  17B6 
par  Armaud  père,  et  dont  il  ne  reste  plus  trace  depitls  long- 
temps, existait  encore  en  1803,  abandonnée  et  ayant  fait 
retour  au  domaine  public.  A  cette  époque,  le  premier  Consul 
qui  avait  installé  une  école  spéciale  militaire  au  château  de 
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FanUioebleau,  Boagea,  à  transforoier  eu  chapelle,  annexe  de 
<»U«-£cole,Vancieit  théâtre  de  la  Tille;  mais  ce  neifutqu'-un 
projet  i  les  élèves,  jusqu'à  leur  trausfëremealà  Sainl-Germaiu- 
ent-Laye  et  à  3aial-Cyr  en  1  SOS,  n'eurent  d'autre  chapelle  que- 
nelle dé  f  hospice  civil,  où  était  leur  infirmerie. 

C'est  peu  de  temps  après  qu'a  dû  disparaître  la  salle  de 
spectacle  de  la  rue  de  l'Obélisque,  dont  nous  avons  essaj'é  de 
faire  revivre  un  instaot  le  souvenir. 

Tu.  Lhiiiluss. 


Anjoardhuy  vingt  deux  décembre  mil  sept  cent  soixante  huit,  le 
Roi  était  à  Versailles  s'est  fait  représenter  son  brevet  du  trois 
jauviermil  sept  cent  «oiiante  six,  par  lequel  Sa  Majesté  auroil 
accordé. au  sieur  IHerre- Armand  Huguet  la  jouissance,  sa  vie' 
durant,  d'an  terrain  et  dépendances  sis  à  Fontainebleau,  con- 
tenant environ  trois  cent  cinquante  une  toises  et  demie  de  super- 
ficie, sur  lequel  a  été  construit  une  sale  de  spectacles  aui-dépens: 
des  feus  sieurs  Armand  père  et  La  Turitiâre,  auxquels  Ss  Majesté 
en  avoit  fait  don  par  son  brevet  du  huit  avril  mil  sept  cent  cin-^ 
quanta  sii,  laquelle  jouissance  Sa  Majesté  aurait  accordée  aud. 
sieur  Armand  flis  pour  l'iaderaniser  des  dépenses  faites  par  son 
père,  et  des  remboursements  faits  ou  a  l'aire  par  led.  Armand  tils,: 
[i.  condition]  de  ue  pouvait'  employer  led.  lerraip  à.  aucun  autre 
usage  que  celuy  auquel  i)  est  destiné.  Led,  Armand  lils  s'étant  eu 
outre  obligé,  lorsque  lad.  jouissance  lui  a  l'ié  accordée  par 
Sa  Majesté,  de  remettra  aux  enfans  mineurs  dud.  Armand,  son 
père,  le  tiers  du  produit  net  de  la  recette  des  spectacles  qui 
scroient  donnés  4  t'ontainebleau  pendant  les  voyag'e.s  que  feroit 
Sa  Majesté,  déduction  faite  des  frais  du  spectacle  à  proportion 
dudit  tiers;  el,  pour  terminer  toutes  le^  difllcoltés  qui  se  sont 
élevées  ou  qui  pourraient  s'élever  dans  la  .suite  à.  l'occasion  du 
partage  du  produit  dud.  spectacle  entre  icd.  Armand  et  lesd. 
enfans  mineurs,  led.  sieur  Armand  el  la  demoiselle  Charlotte- 
Victoire  Camoucbe,  fille  majem-e,  stipulant  pour  Armand- François 
Huguel  et  Armande-Victoii'e-Angélique  Huguet,  frérc  el  sœur, 
enfans  mineurs  d'elle  el  dudit  feu  Armand  Huguet,  sont  convenus 
par  acte  passé  devant  Lenoir  cl  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le 
dix  du  pré.senl  mois  et  an,  que  le  tiers  du  produit  net  dud.  spec- 
tacle demeuroit  liié  à  la  somme  de  mille  livres,  tant  pour  la  pré- 
sente année  que  pour  les  suivantes;  laquelle  somme  sera  payée 
annuellement  entre  les  mains  de  lad.  demoiselle  Camoucbe,  mère 
el  tutrice  desd.  enfants  mineurs,  jusques  à  leur  majorité.  Lequel 
payement  n'aura  pas  lieu  dans  les  années  où  Sa  Majesté  ne  feroit 
pas  de  voyage  à  Fontainebleau,  Et  voulant  que  toutes  les  condi- 
tions énoncées  aud.  acte  soient  exactement  exécutées  de  part  et 
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d'&utro,  Sa  HqjssU  a  déclaré  et  déclara,  veut  ot  snteDd,  en  con- 
firmant  en  Unt  que  de  besoin  la  don  qu'Ella  a  fait  par  son  bravât 
du  trois  janriar  mil  sept  cent  soixante  six  aad.  lienr  Pierre- 
Armand  Hugaet,  de  la  jouisunce  sa  vie  durant  da  terrain  soidit 
919  à  Fontainebleau,  et  de  la  latle  de  spectacle  e^  dépendances 
construites  sur  iceluy;  qu'il  soit  tenu  de  garder,  exécuter  et  entre- 
tenir toutes  et  chacune^  les  clauses  et  conditions  mentionnées  en 
l'acte  susdit  du  dix  du  présent  mois  et  an,  que  Sa  U^esté  s 
approuvées  et' confirmées  en  tout  leur  contenu.  Vent  et  ordonna 
que  si  led.  6'  Pierre-Armand  Hugnet  venoit  à  transporter  sa 
jouissance  du  terrain  susdit,  sale  de  spectacle  et  dépendances,  A 
telle  autre  personne  que  ce  puisse  être  ou  qu'il  T^nt  à  décéder, 
celuf  00  ceux  auxquels  il  plairait  à  Sa  Uajesté  d'en  faire  don, 
fussent  pareillement  tenus  d'entretenir  les  conventions  portées 
rad,  acte  entre  la  demoiselle  Camouche  et  led.  sieur  Bugn^  et 
da  satisfaire  aux  clauses  et  conditions  énoncées  eu  iceluy.  Mande 
et  ordonne  au  S.  marquis  de  Harigny,  lieutenant  général  de 
rOrléanois,  directeur  ^néral  des  bâtiments,  jardins,  srls  et 
manufastures  royales,  commandeur  de  ses  ordres,  de  faire  jouir 
sans  aucun  trouble  et;  empêchement  led.  sieur  Pierre-Armand 
Huguet,  et  de  tenir  la  main  &  l'exécution  du  présent  brevet  que, 
pour  assurance  de  sa  volonté.  Sa  M^esté  a  signé  de  sa  main  et 
fait  contresigner  par  mo;,  conseiller  secrétaire  d'Etat  et  des  com- 
mandements et  finances. 

PitLTriADx.  Loms. 
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RÉPERTOIRE* 

GÉNÉRAL    ET    ANALYTIQUE 

DIS  ranroiFiirz  ron»  iiciub   . 
GonKrrés  aux  ArchiTes  DépartenMiitaleB  ds  1&  Mwn« 


RÉPERTOIRE    ANALYTIQUE    {SuUt) 

OBnCWT  (Uane) 

Jiutic«$.  Justice  de  Gnigny. 

^raitfv?«A^.  Terrier  de  Crugny. 

Ckap,  otitrop.  Gruguy,  Courville,  ]  liasse. 

Saint-Retuy.  L.  84,  Cru^ny,  Brouillet  et  Serzy,  seigneurie, 
jusUce.  1 170-1773.  —  L.  3a,  Grugny,  domaines,  1274-1865. 
—  L.  86,  bois,  gruerie,  1207-1753.  —  L.  87,  moulins  chargés 
de  16  livres  de  renie  envers  les  religieux.  1412-1570.  — 
L.  88,  Grugny  el  Serzy,  dîme,  cure.  1040-1691.  —  L.  89,. 
Gfugny,  Monlbéion  et  Lafoniaine,  flefa.  <25MB03,  —  L.  90, 
Grugny,  cens,  surcens,  rentes  seigneuriales.  1274-1766..  — 
L.  91,  censé  des  Cottes,  maison  de  la  Tout  el  quelques  biens 
môles  du  petit  couvent  et  de  la  trésorerie.  1354-1760.  — 
L,  318,  terres,  prés,  vignes.  1510-1619.  —  L.  386,  censé. 
1403-1761. 

Igny.  F°  99,  UoDtbétonj  depuis  1181. 
flUCHEBÏ  [Ustne) 

Pareitrtt,  Fabrique  de  l'église,  I  liasse.  1680>17dâ. 

Zongueau.   h.  23,  ferme  et  surcens.  1626-1783. 

S«lval.  L.  Il,  dossier  7,  Belval  et  Guchery,  moulins,  domi- 
née. iTiî'-xvm*  a.  —  L.  III,  dossier  18,  moulin  Dulet  (xvn'- 
XTilt*s.};  dossier  16,  moulin  de  Haut  (1598-1774);  dossier 
18, censé  d'Orcourt  (1517-1771);  dossier  19,  âef  de  Grand- 
coeur  (1657-1751)  ;  dossier  20,  pré  da  la  Défense  (1623-1 644); 
dossier  21,  moulin  Marlier  (1609-1626)  ;  dossier  22,  moulin  du 
Vieux-Foulon  (1619-1672);  dossier  '13',    procédures  ,(1575- 

*  Tot  p«g«  431,  Une  XSIII,  d*  U  Rwim  de  Champagne  et  dt  Bfiei 
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1626).  —  L.  IV,  dosBier  24,  dîmes,  Dovales,  seigneurie  lS6i' 
1631. 

.     CmS  (Uarna) 

SoiMt-MtUiuie.  Tome  IV,  1.  &4,  censé.  1549-1770.     . 

CUtSLES   (Maroc) 
Jutticei.  Justice  de  Gaisles. 
Paroittst.  Fabrique  de  l'église,  I  liasse. 

CVLEI  (MBuae) 
Iio\$-Fontaiint.  L.  35,  Guley.  1249-1614. 

aUmiEBB  (Uam*) 
Paroitsts.  Chapelle  Sainti-Jean.  1 651 . 

OHPZELT  (Mtnia) 
Ciwp.mélrop.  Guperly,  1  liasse,  dime,  cure,  église.  Voir 
Vadenay. 
Paroiste*.   Fabrique  de  l'élise,  1  liasse. 
Sviché.  h.  18,  fabrique. 

D 

DAHEBT  (Marne) 
Justices.  Justice  de  Damery. 
Paroissis.  ËiflisQ,  I  liasse.  Iï)9i)-i729. 
Sviché.  Damcry,  vigues,  1  liasse  uou  cutée. 
Igny.   t""  01,  Damory.  I2I!1. 

DAHPIEBSE-AU-TBUPLE  (Marne} 
PaToisset.   Fabrique  de  Dampierre-au-Tam|»Ie  et  Saint- 
Hilaire-au-Temple.  xvii*  xviii'  s. 

Saint- Eiientu.  Tome  V,   1.  6.  dimos,  cure,  église.  1588- 
1765. 

La  Neuville.  L.  16,  Dampierrc-au-Tcmple  et  Saiiit-Hilaire. 
118S-160I. 

OlHPIEKBE-LE-caATKAD   [Marna) 
Séminaire.   F"  82,  Daiupierre-le-Chilleau   et  Domuaartia- 
aur-Yèvre;  depuis  1609.  —  F"  179,  Dampierre-Ie-CtiAleau  «L 
Daucouit. 

Totisiaints.  L.  26,  chapelle,  cure;  depuis  1179. 
Uonthieri.  L.  13,  Dampierre-le-Château.  I2i3-I72'.i. 
DJJtPinBE-SVB-lïïrE  (UaroR) 

Paroistet.  Fabrique  de  l'église. 

De  Torcg.  Dampierre-sur-Âuve,  1  liasse. 
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MùirniMt.  Tiroir  G,  1.  3-6,  comptes  «t  cueillerelB  concer- 
ntnt  Dampierre-sur-Auve  et  KUtres  lieux;  depuis  1415.  — 
Tiroir  B,  1. 1,  Dunpierre  sur-A-uve  el  autres  lieox  ;  depuis 
IIM.  —  L.  2,  D&mpierre,  etc.  1606-1749.  —  L.  4,  baux 
emi^ytâotiques  et  particuliers  de  Dampierre-sur-Auve.  1504-  ; 
1 775.  —  L.  5,  quittances  des  anciens  religieux  el  du  curé  de 
Dampierre-Bur-AuTfl.  156&-t741. 

OAMPIKEU-lini-lIOITBI  {y«rae] 

PflroJHU.  Fabrique  de  l'église. 

Viiemé.  F*  S2.  Voir  ConpévUle.      . 

SaàU-Btitnnt.  Tome  V,  1.  S,  seigneurie,  dîmes.  1564-- 
1787. 

N.-P.  dt  Vitry.  L.  19,  dîmes  de  Dampierre,  HarsoD  et 
FraDcheville.  1230-1703. 

Sm/ta-limmie.  L.  9,  DampierreetPrancbevUk.  1474-1518. 
oiirooraT  (UwDé) 

0$  Tortjf,  Daticourt,  Verriires  et  Chaudefontaine,  une 
liasse. 

Simàufrt.  F>  159.  Voir  Oampierre-le-Chltwu . 

CkatTitêt.  L.  13,  moulio  de  DaucouH.  1721.  -  L.  15, 
dîmes  de  Daucourt.  1736.  —  L.  80,  acquisition  de  la  teire 
de  Daucourt . 

DUVTUXI  (Anb*) 

CkmiM».  Carton  19,  Dienville.  1248. 

DDMJIQX    (Hinto-yarna) 

Stieié.  L.  21  et  22,  cure,  mallrise  d'école. 
DOHkASTII-LA-rLÂKOIUnTS  {Uu9«) 

DtTorejf.  Dommartia-Ia-Planchetle,  use  liasse. 

Svieki.  L.  96,  chapelle  de  la  Madeleine  en  l'église  paroîs- 
elale.  —  L.  94  et  97,  chapelle  Salat-Louis-aux-Planches. 

ifoittwumt.  Tiroir  K,  1.  6.  fondation  d'une  chapelle  àDom- 
martioHBur-Auve.  1336-1680, 

DOHHAXTII-LITTSil  (Mirne) 

Vitry.  Justice  seigneuriale;  minutes  et  registres.  1770- 
1788.' 

Panittti.  Eglise  de  Dommartia- Lettrée. 

Evtchi.  h.  46,  Lettrée. 

TH%Ué.  F*  88,  dîmes.  1147-1609. 

SavU-Btitnnt.  T.  1, 1.48.  Voir  Ghampigoeui. 
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MMIUBTIH-SOIIB-S&n  (Muna} 

/7i  SVreiP'.  Domauttin-Bouft-HADB.  Voir  Courtémont. 
Stêeké.  L.  30,  DommirUn.  —  L.  98,  léjwnUoaa  k  l'égliie 
paroU&iale  ;  procès  entra  les  décùnaleun  de  l'abbay*  de  BoMt- . 
lieu  et  la  colMglale  de  la  Trinité. 
TfinUé.  F"»!,  dlmea.  HÎ7-17R7. 
SaiM-Simji.  L.  353,  DommartiB-soas-Baiia,  prMpatsar 
les  dîmes.  138M«4S. 

if«rm(HM.  Tiroir  G,  I.  3-0,  cemplOB  cooeernaot  DouBar- 
tiD-sous-Hans  et  autres  lieux,  depoia.  1305;  regiatns  d«  eoefl- 
lent*. 

DomuxTii-sn-iirsE  [Utn») 
.DtTurpff.  Dommarliu-suT-YÀvre,  une  Uaaae.  xxt*-xiii*>. 
Paroitit».  Eglise  de  Dommarlin. 
SémUuin.  F*  62.  VoirDampierre-le-Chiteau. 
àfontÀUrs.  L.  14,  Dotnmartin-sur-YèTre.  xii*  8.-1416. 
.2'PU$tai»U. .  I^.  27,  dîmes  ;  depui^  1 188. 

OOlUnrT  (U«rna) 
Sainl-MtmmU.  L.  10,  fnme  et  moulio.  xn*-xvnpft.  — 
Cartultire  de  SaJûl-Hemmie.  ctiap.  7,  pièces  rdatîTes  à  Don- 
remj. 

DOltUHT-O-OklOiS 
SainlSemy.  L.  93,  moitié  des  dlims.  1247-1780.  La's»- 
gneurie  aliénée  en  1571 . 

HIOBXBT  (ArdMUM^ 
Juitiett.  Justice  de  Doncher;, 
Atmtif.   F'209,  Doocher;  et  Done.  1S67. 
BOITBIU  (UuD«) 

^utisu.  Justice  de  Sootrien, 

Are/uviché.  L.  130,  Hef  de  Dontrien;  Salut-Hartin-l'Hea- 
reux  etSaiut-PierreàAmeB;  depuis  i635.  , 

CAap.  MUrof,  Dontrien  et  Saint-Martin-l'Heareu^  diines. 

LA  MKDOin 
Ipi$.  i>Qsaûrn„l.  14,  laDonlonaa.  U7S^ 

POBKIXS  (Uvne) 

Juttiett .  Justice  de  Dermans. 

Di  Torejf.  Dorœans,  une  liasse.  Vfàr  GLAtlllon. 

Paroiuti.  Eglise  de  Dormans. 

Ig%j/.  Dossier  1, 1.  S,  Dormaos.  1586. 
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I>OUOIT.<U«rD«}  ' 

SeTorep.  Douce;,  uneliaa&e.  t360-1385. 
Paroititt.  Eglise  de  Douce;. 
Jtr.-iï.  <I(  F«lry.  L.  S4,  ferme.  1264-1740. 
Saint-Pitrrt.  P.'23b.  VoirVayraj. 
Troit'Fontaiiui .  L.  3ft,  Douce;  et  Drouilly.  zn*  B.-163ft. 
N',-B.  Il;  a  dans  le  fonds  de  Saint-Aipin  de  Cli&toiis des 
piècw  coDcemant  Douce;.  '     '       ' 

^  DOlïl  (A.r<)aunei)      ' 

Anàévtei4.  L.  28,  p^^tronage  ;  depuis  Wi'.—  'TéhiiKié^ 
Doux. 

SaMt-SahttmU.  X>ouz  et  Guigoicourt.  124l-Z'viii*.a.  ~ 
OUraeiT  iAiméi 

It%f.  F*  56,  ou  Dossier  1, 1.  4,  Dranoj.  1234-mP.»,  .-^ 
F-  05  ou  Dossier  I,  1.  9,  Kvr;.  1282.  —  F"  84  ou  Doesier  I, 
1.  22,  Uontaon  (hameau  de  Dravegn;).  1128-1638.  —  F«97oa 
Doaaîerll,  I.  26,  moulia  Crespin  ;  depuis  121 4.— Dossier  III, 
1.  29,  PoDl-de-Biebû.  1S40-1S63.  —  F«  109,'  Bàra;.  1181' 
16«5.    ■ 

U«fNV-  L.  20,  dîmes.  1154-1714. 

DSIOOm  (ArdamiM) 
SaiiU-Smg.  L.  94,  dîmes.  1188-1781.  <—  L.  1$9.-  Vblr 
Pauvres. 
Saint-D^ût.  F*  228,  Drieoort,  lotaSalnte-Vauzbourg.  1241< 

t2a8. 

BROaiLLT  (UiTDe) 
Vitrf.  JusUce  prévâtale  de  Drouil};  et  Prlogyv  mloulM.' 
1784-1792. 
Paroùtéi.  ËgUsé  de  Drouill;. 
SavKl-Pimt.  P.  156.  VoirPriDgy. 
Trvii~F<mtaimt.  L.  36.  Voir  Douce;. 
Biàr«».  L.  11.  Voir  Lois;-aur-Uame. 

VOiZML 
SabU-Rmp.  L.  92,  <!ei>Be  de  la  Qoar-^fa-JioilieB.  111.0- 
1752.  — L.  319,  «e^aeurie.  Justice.  1969-1771.—  L.  404, 
prév6lé. 

mu  (Umai^ 
Ciop.  mitrop.  Duo,  rente  due  par  l«s  UlntaMB,  luwlbme. 
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COUMOI  (Seia»-«i-OiH} 

SÊÙU-Rimjf.  L.  320,  censé  d'EcharsoD,  composée  de  terrw 
doondeseolSSe  par  R.  de  Lenoncourt.  1829-17^5.  —  L:4V5- 
M7,préTflté. 

iouiu  (HvDt} 

Paroittu.  ^^  d'EcUtre. 

MoMhitrt.  L.  IS,  Eclaires.  1212-1529. 

CAatricu.  L.  3,  ferme  de  Grigujr.  1712-1768.  —  L.  63, 
piée.  —  L.  64,  procès  intenté  par  l'admodiateur.  —  L.  6S, 
reconslraction  de  l' église.  —  L.  8S,  ferme  dite  Mairie  de  Gri- 
^ny  aux  Enages  d'iclaira  et  de  Paseavant.  ^  L.  92,  rivière 
«Dire  Chatrices  et  Grign;.  —  L.  123,  ferme  de  Griguy.  — 
L.  143,  rivière  de  Grign;.  —  L.  144,  accwd  stoc  le  curé 
d'ËclaJre  pour  les  dîmes  de  Passavant. 

'  iOLASOM  (HtuU-Mkrna) 

Paroisiti.  Eglise  d'Eclaron. 

£vScké.  L.  83,  cure. 

Sttint-PUrrt.  Eclarôn,  3  liasses.  —  P.  67,  L.  1,  Eclaron- 
1320-1681.  —  P.  70.  L.  2;  Ëdaron  et  Braucourl.  I4ë5-I677. 
—  P.  71 ,  L.  3,  réparations  des  églises  d'Eclaron  et  de  Bnu- 
courl. 

Troit-FoiUaiiut.  L.  36  bis,  Eclaron.  122S. 

Saiae-FMlttim.  L.  19.  Eclaron.  1337-xviu*8. 
ÉOOLUKOMT  (Uine) 

Saint-Btiffuit .  Tome  I,  1,  5a  bit.  Voir  Nuisemeat-aux- 
Bcis. 

BamU-FmtaiMt.  L.  18,  Ecollement,  censé  et  moulins  du 
Chanpe.  XTin*  e.  —  L.  46,  Le  Charme  et  Ponthon,  itrOcédure 
entre  l'abbaye  et  le  seigneur  le  La  Cour.  1147-1728. 

HOBfiU  (Ardenoe^ 

Saint'Rmg.  L.  95,  dîmes.  1254-1764.  '  ' 

Carm4liiet.  L,  22,  censé  acquise  en  1697.  —  L.  23,  déclk- 
rations  et  arpentage.  —  L.  24,  baux. 

Stint-Dmis.  'FoSSi,  Eecoidal.  1477-14b0. 
iCIIEinB  (UariM} 

DtToreif,  Ecriennea.  1529. 

Ptmiuu.  E^ise  d'Ecriennes . 

SaitU-StUivu.  Tome  V,  I.  8.  dimes,  prés.  l2U-<7$4. 
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N.'D.  4ê  Vitry-   ^-  59>  fw°«-  iB20-lt84.  —  L.  1)4. 

baux. 

Troii-P(Maitut.  L.  37,  dîmes.  121S-1B69. 

BaM-Jaef[uu.  F*  H,  Ecriennes  et  Vauder.  1239-1636. 
ÉOnUL  <MUM) 

jMttieu.  Justice  d'Ecneil. 

Srigrumn.  Pistera  de  U  seigneurie  d'Eouflil  el  de  Chi- 
mery. 

Ckap.  métrtp.    Ecueil,  Si  liaesu..  Pour  le  dMd),  voir 
Varin. 

£MiiJ-DMi<.  F«  229,  Ecueil.  1100-1749. 

Sttint'ltietài4.  L.  2,  W  9,  Ecueil.  1B13. 
lOimT-Sint-OOOLI  (Uun*) 

Paroitsu.  Eglise  d'EgllBe-eui^Coole.   , 

Vidami.  F*  93,  garenne  etbois  de  laBardoUe.  138S-t427. 

Saiitt'Stienn».  Tome  V,  1.  10,  seigneorier  jusUce,  manie, 
censivee.  1406-176». —L.  11,  dîmes,  terres,  1173-1769. 
~  SaiiU-Pieirt.  P.  60,  Saiol-LauTeul  (dépendance  d'Ecury- 
soi-Coole).  Voir -Coolus.  —  P.  181,  SajntrLaurent.  ,122B- 
1703.  —  P.  183,  Saint-Laurent.  1S30-1744.  —  P.  183,  Saint* 
Laurent,  procédures. 

Saint-BaïU.  L.  1$,  Ecury  etNuiaenunt-Bur-Goole,  dlmee. 
1276-1770. 

N.-û.  tiê  VtrtMS .  La  Bardole  et  Coupetz;  depuis  1S41, 
iOOBT-LZ-HEPOS   (Uune) 

ZêSêelui.  L.22,  moulin  de  Haubert,  près  Ecury.  1284. 

iLAI  (AidMBai] 

.  CJtap.  métrop.  Elan,  une  liasse. 
SaM-OmUs.  F'  230,  Elan,  abbaye.  1362-1664. 

^tUXK  (Utnw) 
DêTong.  Elise,  une  liasse. 
P<rvÙM>.  EgUsed'Elise,  une  liasse.  1131-1791. 
Ciatricu.  L.  139,  cures  de  Verri&ras  et  d'Elise. 
ifoirtavmt.  liioir  G,  \.  3-6,-  comptes  el  cueillerots  concer- 
nant EUse  et  autres  lieux;  depuis  1419. 


Ck^.  ntétrop.  Ennemain  et  Fouittues,  7  liassea.  Poar  le 
dAaO,  voir  Varin. 
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'  SiToreyJ  Epënse,  ane  liasse  assez  Tolutninéu^écoDCemàut 
la  propriété  des  bois  d'Bpeiise.i 

ï'aï'oj»*»!.  ^EfeUse  d'EpanBo. 

ifoHihUrs.  L.  3,  cures  d'Epease,  Noyers,  Frésirilte,  Tu- 
rières,  Noirlieu  et  VoilemoDt.  1 184-1142.  —  L.  Ift,  Epeose  «t 
Epensiral.  xit*5.-1S15. 

■■JdtUt-Ummd^  L.  i,  Haulteeoart  (déjMDâaaced'^pràae). 
13fi4.  —  L.  6.  Epease.  1234-1620. 
'•'  '  traiir  <M«niB) 

BiM^itukaion  du  forUi  prmtmnt  i'Spemaj/ .  B.  BaiBige, 
prérAlé,  gmsrie.  —  G. 'fflection.  —  H.  Abbaye  de  BafaiU 
Marlin  ;  couvent  des  Hiaimas  ;  couveot  des  UfsoUiws. 

Stijfnwriêt.  Domaine  d'Bpernaj,  une  liasse.  —  Papiers  de 
Gazette,  âmi^ré. 

rJStriniSiUimt..  Tome  V.l.  9,  vignes.  15BS-1|S25..        ' 
.^Anc.  Ca^grég.h,  2,  Eperoay,  un  dossier. 

la  Ckamtit.  L.  16,  Epema;.:  donations,  «qquUiUoDs, 
transaiAions,  baux.  1179-17iS.  —  L.  |7,  oetis,j:eBtes,  arpen- 
t^go^  bpnuiges,  aliénations.  1306-1769.  —  L. -89/  rente )mi 
iMtu-dtKviUe  de  Paris  et  sur  les  tailles  d'Bpemay.  170tt- 

i7êV . .-     .     . 

N..-D..4*yirt»i.  L.  li,  prés.  1601-1628.! 

Âttnay.  ¥»  48.  censé  Saint-Antenne.  1530-IBS4.  —  F*2II', 
raouliD8;d'4uberive.  IISO.  ' 

Iffnf.  F»  6â,  Epemay.  UH-xy*  a. 

S^nt-Dff^.  F*  231,  Eperoaj.  1120-1348.  : 

liMfuéM.  L.  28,  Epernay  et  Mardeuil,  domaine.  1S33- 
1783. 

ZaNweilîe.  h<  27,  Epercay  et  dépendances.  1190-I7S4. 

liinimêt.  L.  A,  1-7,  établissement  des  Minimes  à  Epernaj 
et  en  l'église  Saint-Remy.  itii*  s.  —  L.  B,  1-10,  union  du 
prieuré  de  Saint-Bernard  au  consent  d'Epemay  ;  érection  de 
Uconfrairie'duS&iot^RcMaire.  1624-1626.— L..C,  1-6,  prieuré 
deSaint-Banuutd.  11157-1702.  —  L.  U,  1-â.  prieuré  de  Silnt- 
Benurd.  1543-1641.  —  L.  £,  1-2,  baux  de  la  maison  et  du 
jardin  de  Saint-Bernard.  —  L.  F,  1-26,  censé  de  Saint-Ber- 
twrd.  1638-1689.  —  L.  R,  1-34,  chapelleSaint-Remy  d'Ëper- 
nay.  —  L.  S,  1-36,  acquêts,  fondation,  messes,  services,  etc. 
—  L'.  T,  i-20,  rentes  et  biens  provenant  de  M.  Hatrel,  avocat 
li^Mraay. 
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tpnor 
Cliaf,  métrop.  Epiooy,  lUasse,  dlaiM. 

iPOn  (Uarne) 

Jtutieet^  Justice  d'Epoye. 
~  Paroister.  Eglise  à'Epoy^,  uiwliasse.'  ISST-àd'II. 
Ckap.  métrop.  Bspoye,  une  liasse,  cueUItreU. 
Saintt-SaUamie.  L.  31.  VoirWarmérmlle., 

XBOLITOLLES  (Mine) 
Saint-JtUUmUSétannt.  L.  2,  an  dossier  d«  litres  des  biens 
d'EscUToUes.  xvi*-XTm'  b. 

XBOLI 
Ciap.  mébvp.  Ëecle,  deux  liasses.  cuqiUflrels,  drofti  dei- 
gneariauz,  baux  de  dimes. 

ta  nSABtS-LiS-BÉZASir  (Hsm*] 
Paroitiii.  Fabrique  de  l'église,  uns  liasse. 
Saint-Juïig»  de  Séxanne.  L.  2,  un  dossier  de  titres,  des 
bieas  sis  aux  Essarts.  xyi'-xviii*  s. 

M  ^.  II  y  a  une  liasse  de  titres  du  chapitre  de  Saint-Etienne 
de  Troyes  concernant  les  Ëssarts-lès-Sézanne. 
ISTAïailiRES  (ArdBDiiM} 
^^Stùtt^Nicaiti.  L.  2,  n»  10,  EslaiçnièreB.  177Q. 
BSTKBXAT  (MgiD«) 
Jmtittt . ,  Joslice  d'Ësternay . 

Sfigntwria.  Terrier  de  la  seigneurie  dn  Vineis  (dipeadaDoe 
d'Bstemaj]. 
ParoUtH.  Eglise  d'Esternay. 

UIREUT  (AtdeniM) 

'  Ckap.  Méirop .  Estrebay  et  la  Cerlau,  une  tiaiae,  dlmé,  cure, 
église. 

£tALLE  (AraeasM) 
OÂap.  métrop.  Etalle,  »x  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varin. 

tJOQlB  (Uarafl) 
DtTorey.  Etoges.  14»1. 
Pwoinu.  Egiise  d'Etoges. 

ÉTSÂOST  (Uara«) 
Paroitus.  Egiise,  une  liasse,  1693-1720. 
Saint-Sanenr  dt  Vertus.  L.  9,  nombreux  litres.  lfS7- 
XTin*  s.  —  Terrier  de  la  seigneurie  d'Etréchy. 
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tnÈn  (Km*) 

Titrf.  Justice  et  seigneurie.  1669-1700. 
'    Pairoittét.  Eglise  d'Etrâpy. 

BvêeM.  L  *  24,  fabrique. 

if.-2>.  1^  FOry.  L.  5S,  bi«D8. 1462-1681.  -  L.  »4,  httx. 

Ckamt*»%.  L.  36,  dîmes  d'Birépj  et  «ntrea  UeiUE.  IKV 
133t.  —  Ctrton  19.  Etrépj,  1 181-1508. 

ta  IftweiUt.  L.  39,  Stirpey  et  autres  lieux. 


FlsnteH  (Iduna) 

StigntiiHtt.  Papiers  de  la  seigneurie  de  FagniAiM  et  Gol- 
bert.  —  Terrier  de  Fagniëree. 

Svtehi.  Fagoiàres,  Villers-aux-ComeUlei,  Vésigoeol-Bur- 
Ifarne,  une  liasse  non  cotée. 

S«^it-Btwm».  Tome  V,  1.  12,  ferme,  préa,  censé,  rentea, 
1371-1769. 

TrinUé.  F°  74,  autel,  dîmes,  église,  redevuices  dites  Les 
Oublies.  109i-1673. 

SaUa-èlmmU.   L.  11,  Fagnières.  1260-1741.— Cartulalre 
de  Saint-Memmie,  cb.  4,  pièces  relativea  k  Pagoières. 

Timtwa$.  L.  28,  dlmesi  depuis  12&6.  —  L.  66,  dîmes. 
1767. 

Trinit&int.  P.  219,  ferme ,de  FasDières;  d^uJilS28. — 
P.  SAÏ,  eensives  ;  depuis  1262.'  , 

Andiey.  L.  22,  dîmes.  1779. 

Avinay.  ^175,  dîmes  de  Fasoières.  1146-1S41. 
riISUDLT  (Ard«nDw) 

SdMt-Rtm}/.  L.  96,  Fachauz  ou  Faisseaux,  seigneurie, 
dîmes,  terres.  1208-1669. 

FiLlUI  (Ardennet) 

Savnt-Dttùt.  F«233,  Falaise,  succursale  de  Gheetree.  1100- 
1701. 

UBiHOIT  (Ihnia) 

Vitry.  Justice  seigneuriale;  inainuatiDos,  registres.  17S3- 
1767.  —  Production  au  bailliage,  une  liasse  coo  colée. 
PmviMu.  Eglise  de  Faiémont. 
N.-S.  it  yUry.  L.  M,  feime.  1463-1719. 

Fini  <ArdM]aes) 
StOnt-lfitaiM.  L.  2,  n»  12,  Faux  et  Luoquy.  tB30. 
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ntHOM-mosM  (lUnt) 

SeigntuHei^  '  Papiers  de  Ijl  Btigosmie.  —  fTerrier  dt  Goolô, 
La  Chapelle-sur-Goole,  Faoz-Bui^-Goole. 

Vidamé..  F*  67,  La  Gbapelld-Bur-Goolfl.  Voir  Songy. 

5aJ»l-Jli«lJW.  TomeII,1.34,bienB.  1538-t76S.— TomeV, 
1. 13,  cease.  1730-1739. 

TotuttàMt.  L.  29,  Faux  et  VJsigneal,  ég^ùe.   118t.  — 
L.  6S,  Fauz-Bur-Goole,  dîmes.  1546.   —  L.  66,  ftef  à  Vna.- 
Bur-doole  ;  dlme»  de  la  CbapeUe-Bor-Goole.  1S76. 
nTBOUIB  fUuw) 

JmtieM.  JoBtice  de  PaTeroUes. 

Paroiuu.  Eglise,  une  liasse.  1691-1131. 

Âne.  Conçr.  L.  3,  un  doBsler  pour  Faverollea  et  Tfwlm. 
1Î77-Ï72». 

Iti^.  F-  66  ou  DoBBier  I,  L  6,  FaTerolleB.  1198-xiT*  s. 

Sai»t-J>mù.  F*  236,  FaveroUea.  1149-1690. 

longim».  L.  23,  prfs.  1616-1788. 
riVUMI  {Umt) 

fâratsiu.  BgliH  de  FavntM. 

If.-D.  di  VUrp.  L.  5»,  ferme  k  PaTresse.  1349-1730. 

ChmànM.  L.  18  Hi,  tome  de  Tournay.  1188-1637.  — 
Carton  19,  Favreese.  1211.  — Cartoa  21,  Tourna;.  1188-1214. 

SaM-Jacgtut.  F*  19,  maimu  à  FaTron.  1474-1639. 

SakU-Utmmiê.  L.  12,  ferme,  moulioa,  dîmes,  ceiuiTea. 
1163-xTm*  s.  —  Gartolaire  de  Saint-Hemmie,  chap.  7,  piicea 
TelaliTU  k  FaneBse. 

rtLAMonsT 

Ifi^.  F"  69,  ou  Doaeier  I,  I.  7,  Félaneourt.  1215. 
rteiuuiflit  (ibrM) 

ParoUsti.  EB^deFéi%bmnge8,UDeliasBe.  1646-1 792. 

TowiamU.  L.  30,  dlme,  ferme.  13S4. 

Andug.  L.  n,  dlmeB.  1S24-1769.  —  L.  23,  U  Poctalle, 
aUai  Pain-sec,  et  le  moulin  de  Quincampoiz.  zti*-ztiii*  s. 
riftï-CHÀimioiBi  (U*ra«) 

JtutiMi.  Jusliee  de  Père>GbampenoiBe. 

ToutsaiM.  L.  31,  dîmes.  1535. 

AtuUe^.  L.  24,  dîmes.  1S42-1697.  Selon  l'invenUire,  F"  26, 
depuis  1220.  ' 

La  Rtclui.  L.  12.  Voir  Connantre. 
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Finii&l  (BMtb*Mirta) 
'MttAé.  L.  22,  m^lrise  d'école. 


[  (AUna) 

Saint-Rtwy.  L.  97,  nnte  due  par  le  chkptlre  d«  LtOD.  1M3- 
■  iSfil;  '■  "  "        ■ 

riBTIOIT  (MtTDB) 
S$ig*twn»t.  Papiers  de  U  seigneurie  d»  Feetigoy. 
'  Pértints.  Eglise,  une  liasse,  xvn'-xvm*  s. 


Paroitsit.  Egliee,  ans  liasse.  xvn^XTiu*  a. 
Chap.mémp.  Fismes,  une  liasse,  dîmes. 
Igny.  F«  42,  ou  Doeiter  1,  1.  1,  CbézeUes.'dépeDdaOMde 
FisiBM,  \m~iiH.  —  F>  67.  Fjtnes.  I3ts-1633. 
N.-B.  Il  ;  a  uo  foad«  du  bailliage  de  flsmes. 

'  FLAiam  (ArdeDDM) 
Chap.  mitrop.  Flaignes,  dôme  liasses.  Pour  le  détail,  voir 
Varin.  Voir  aussi  les  Polhées. 

thàxmx 

Saint-Thierry.   L.  81,  biens  du  Halnaut  et  des  Pays-Bas 
aliénés  par  l'abbare  de  Sfiint-Tbierry.  1S54-178I. 
rLEnX7-Ll-KITli»X  (Mann) 

Jnêtitti.  Justice  d4  Fleary-la-Rivi6re. 

Varaiati.  Eglise  de  Fleury-la-Rivière. 

VidtttHé.  F'  90,  Fleury-la-RïTière,  haute,  moyenne,  basse 
justice  ;  âefs  de  Montpertuis,  Mutry,  Radi^  ;  juslioe  moyenne 
et  basse  de  Villers-sous-ChitiUoa  et  d'Origay-80US-(3lAlillon . 
1385-1695. 

Lomoi».  h.  33,  ferma  de  Montoi^eil. 
rLOBUT  (Mm*) 

DtTorèy.  Florent,  une  liasse. 

Université.  L.  78,  bois  de  Rohaia. 

Chap.vUtrop.  Florent  et  la.  Neuville -au-Fonl,  îllastes. 
Pour  le  détail,  voir  Varin. 

Moiremont.  Tiroir  C,  l.  3-6,  comptes  et  cueillerets  concer- 
nant Florent  et  autres  lieux  ;  depuis  1343.  —  Tiroir  F,  L  3, 
transaction.  —  Tiroir  J,  1.  2,  procès  au  sujet  de  Fleurant. 
Iii58-I753. — L.  3,  baux  des  menues  dîmes  de  Fleurent.  1480- 
17ti2.— L.  4,  quitlancesdu  curéde  Fleurent.  1713-1752.-:- 
L.  7,  cure  de  Moireraontet  Florent.  1624-1692.  —  Tiroir  M, 
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1.  3,  baux  de  prés  à  LaNaurill»,  HoirtmontelFlearent.  1666- 

n«i.  .'.■:..•!  .-  .i. 

.    FQIUIIE   (Uarn«)  .    , . 

jMtieet.  JiulîcQ  déFonlaine. 
ParvitM.  Eglise  de  Fontaine,  une  liasse:  1646-1785.. 
'JKouvob.  l!i.  19,  toaneuxdftFonlaiDé,  procès.'  ,        . 

Univsrn(i.  .L.  l.b,  patronage  de  FouUine.  1699-177,1.  . 
Saim-BdsU.  L.  41,  Footaines.  16S8-1699. 
LaNewilU.  L.  39,  Font«ine-lès-A.7eaày  et  autres  lieux. 

romiix-DUis  (Uitd*) 
Saint-Nicolas.  P.  '19%,  biens  à  Nuisy  (ddpeiid&n'ce  de  Poo- 
taiDe-DeDis)  ;  depuis  1 490. 

FOIUin-aOB-OOOLI  (U«rM) 
Sai»t~Stimn$.  Tome  Y,  1.  14,  dîmes  et  terres.  1S48- 
1732. 

Trinité,  F.;2S|},  ferme  de  Foalaiae-sur-Coole  etVéBîgneul. 
1 51  ?-1 654.  —  P.  495,  cenriTes. 
'  TouisaiMs.  t.  65,  Fonlaine-sur-Coole.  dîmes.  1546. 
TOXTZIIT 

Monthitrt.  h.  18,  Fontenay.  1443. 

LA  FOEHTitU  (Mirge) 
Parwitt.  Fabrique,  une  liasse.  1668-1787. 

rSlILLIOOCKT    (iadaoM*} 
■Çif^.  métrop.  Fraillicouit, '25  liasses.  Pour  le  détail, 'ijair 
Varin . 

FÏÂKOHIVILLZ   (Muna) 
VidoMé.  F"  82.  VoirGonpéTille. 
SAnfMfrt.  F*  122,  biens:  1605-1708.     - 
Saint-Btienni .  Tome  V,  1.  IB^aeigMurie,  justice,  chasse, 
dîmes,  terres.  1621-1768. 
N.-D.  di  Vitry.   L,  19.  Voir  Dampierre-eur-Moivre. 
Saint-Memmie.  L  9.  Voir  Dampierre-sur-Moivre. - 
La  NtwiUe.  L.  39,  FrancheTille  et  autres  lieux. 

rSXUE  (Marn*) 
Juttiets.  Justice  de  Fresne. 
Paroitits.   Eglise  de  Fresne. 
Arcktvické.  L.  6S,  terres  et  dîmes  ^  depuis  1366. 
Ckc^.  métrop.  Fresne,  une  liasse. 
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If»t-  Ooeiier  1, 1,  9,  Fresna.  128f . 
AreÂnMU.  Terrier  de  F^esoe-eB-Tudanoii. 

U  niUHIVBJIOini  (llmta< 
S«(i^fM«iiM.  TomeV.  1.  1«,  dtma  et  IsrafldanMne.^ 
1603-1 774. 
£Mi»-jr«nflifo.  L.  »,  Le  Preene.  Voir  Coupèrille. 
SaiMt-Amaiii.  h.  17,  Le  PresD».  Vtrfr  SooluigM. 


CJMrim.  L.  94,  ferme  de  Fragnel. 
nianooinT  (Uum) 

rtffy.  Jiutioe.  Voir  MuoUes, 

Itê  Tony,.  Frigoicoart,  une  liasse. 

Paniiiu.  Eglise  de  Frignicourt 

J«leM.  L.  25,  ijupelle  Notre-Dame. 

Saiat-SHtiau.  Tome  V,  L  17,  terres,  prés.  1903-1766. 

N.-D.  it  Vitrt.  L.  20,  dîmes  de  Frignieourt.  1224-1739. 
—  L.  57,  ferme.  1276-1702. 

Troii-FotUaiMti.   L.   38,  dîmes,  mouUos,  pAcbe.  1180- 
U31. 

Saiail-JaegiM.  F- 16,  ezempUoa  de  ptfagfl.  1817-1586. 

ToMMÙitf.  L.  32,  dlme,  ferme,  moaIiiu;de|Hiis  1158. 
nomintiu  (Mum) 

SêigntiÊri4t.  Papier  terrier  de  Fromentièrea.  —  Seignaorie 
de  Fiomealîâres. 

PantttM.  Eglise  de  Fromentiôree. 

iSsM-AwPfirrfe  F^Hu.  h.  11,  Promentlteee.  1413-1S78. 
raOITILU  (Ototo-lluM) 

X%tclU.  L.  27,  parotaee  Sabt-Lumier  de  PronviUe. 

{A  Mtvra.) 
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NÉCROLOGIE 


M.  )•  vicomte  de  MengMt  d'ElbeoDS,  BDoieii  garda  do  corpi, 
qii  ut  mort  le  10  mii  dus  ton  chAtean  de  ConltoD,  ft  86  bdi, 
•pputenut  k  une  famille  qoble  de  Champagne,  remontant  k  Jean, 
procnrenr  da  roi  h  Soint-Diiier  en  1530  :  «on  petil-Ûls  se  fixa  k 
Paris  en  kpoosaot  une  tante  de  Tallemant  des  Réaux,  ont  un  fils 
conseiller  d'Etat  (16W).  Ses  desceoduts  ont  été  titrés  ricomtes  de 
Champllear,  depuis  1722,  et  d'Etbenue.  —  Armes  '.  d'argent  k  un 
chevrou  d'aïur,  accompagaé  de  2  épis  tiges  et  feuille*  de  gueules, 
penchés  dans  le  sens  du  choTron  :  eu  pointe  d'un  lion  de  même. 


H.  de  Prémorel  vient  de  mourir  k  89  ans,  dans  sa  terre  des 
Ardonnes. 


Le  22  mai,  est  morte  k  Paris,  igée  de  80  ans,  la  marquise, de 
Forgèl,  née  Cbarlotte-'Hials-LaHre  Caiotte,  ven»  d'un  ofBçîer 
supérieur,  nére  d'un  ancien  cbambellao  de  Napoléon  111;  elle 
était  pelile-flne  du  célèbre  Caiotte,  amené  commo  on  sait,  Ae 
Pierry  k  Paria  comme  suspect  et  guillotiné  en  octobre  1703. 
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Cae  bnahan  qoi  k'b 
it  d«  placer  ■■  phiM  liniAca  U  «)• 

miliUira.  li  biu  remplie,  du  U«BtaMDl-(<ii<nl  de  StinU  giiMnw.  JSU*. 
t  pour  épigraphe  : 

•  Sh  lotiMW  iwl»  p«BiiBt  1*  Ingr.  k  , 

Lb  comte- de  Bruneteau  de  SaiDte-Suzanoe,  lîeutenaàt-général, 
grand  ofBder  d«  la  Légion  d'honneur,  conseiller  d'Etat,  lénateurt 
pair  defranee,  naquit  au  Holhé,  commune  de  Poirres  (Aube),  te 
7  raan  17S0.  , 

Admis  aux  pages  de  Madame,  le  3  juillet  I77S,  il  eaaortitle 
15  arril  1779,  atec  le  brevet  de  sous-tieutenant  au  régiment 
d'Anjou. 

Nommé  lieutenant  en  lecond  te  29  mai  1TS4,  lieuteaut  8» 
premier  le  1"  octobre  1769,  capitaine  le  6  noTembre  1791,  il 
•  devenait  capitaine  de  grenadiers  le  31  mai  1792. 

C'est  aTBC  ce  grade  qu'il  Ht  les  campagnes  de  1792  et  de'l793. 
Avant  le  siège  de  Mayence  où  il  défendit  le  fort  Saint- Philippe,' 
«  avec  une  activité  et  une  valeur  aa-dessus  de  tout  éloge  «,  il  fut 
nommé  a^udant-général  (chef  de  bataillon). 

Emplojé  à  la  guerre  de  Vendée  en'.1793  et  en  1704,  11  sut 
toujours  concilier  l'humanité  et  la  mudération  avec  la  fermeté. 
Imposée  par  ses  devoirs  militaires,  et  Kléber  rendit  justice  k  ses 
talents  militaires. 

De  la  Vendée,  il  passa  ft  l'armée  de  la  Moselle  avec  laquelle  il  fit 
les  campagnes  de  1TS(  et  1799.  Il  se  distingua  h  l'attaque  de  la 
position  de  Pellengen. 

Nommé  générât  de  brigade  le  18  octobre  1799,  il  fit,  avec  son 
nouveau  grade,  la  campagne  de  1796  en  Allemagne.  Il  se  signala 
k  Lini,  Zimem,  Urloffen,  Rencheo,  Kuppenlieim,  EtUingen.  A  ta 
suite  de  ces  premiers  faits  d'armes,  Sainte-Suzanne  recevait  la 
lettre  suivante  : 

»  Paris,  te  2S  messidor  an  IV  (13  juillet  1796).  —  Le  Directoire 
«  exécutif  au  général  Sainte-Sutaune  t  Le  Directoire  vous  témoi- 
«  gne,  citoyen  général,  combien  il  est  satisfait  de  la  conduite 
«  courageuse  avec  laquelle  vous  coopérez  aux  succès  de  la 
K  ftépublique.  Il  se  persuade  que  vous  ne  négligerai  rien  pour 
«  accroître  sa  confiance  et  l'estime  que  les  amis  de  la  République 
■  accordent  à  ceux  qui  la  défendent  comme  vous.  —  Pour  le 
H  Directoire  exécuUf  :  le  secrétaire  général,  signé  :  Lagarde.  Pour 
H  expédition  conforme,  signé  ;  Camot,  président.  » 
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L«i  chtœpa  de  bataille  d'Aalen,  Egiigep,  rfortliDgen  fatent 
autant  d'étapei  glorieuses  où  Saiate-' Suzanne  ne  cena  de  m  faire 
remarquer  par  sa  vigilance  et  ses  talents  militairei.  C'est  au 
combat  d'Abten  qu'il  fut  nommi,  le  !  août  17B6,  général  de 
dirision.  Il  joua  ud  r6le  important  dans  la  retraite  de  Horeau. 

Saiota-Snza&ne  ât  la  campagne  d'Italie  du  14  octobre  17V8  on 
9  juin  17011  oti  il  eut  pendant  quelque  temps  le  coiumaademeDtwi . 
chef  par  intérim. 

Il  demanda  à  faire  partie  de  l'armée  de  Horeau  et  commandai 
un  corps  de  trois  diTÏsions  pour  la  campagne  de  IBOO,  en  Alle- 
magne, pendant  laquelle  il  rendit  de  grands  seivioes,  notanment 
ans  combats  d'Ërbach,  de  Delmeuaingeu. 

Sainte-Suianne  fnt  détache  de  l'armée  de  Horeau  pour  opérer 
sur  le  Hein  ayant  sous  ses  ordres  ua  corps  de  deux  ditisîons 
arec  lesquelles  ii  combattit  heureusement  au  passage  de  la  Nidda 
et  'Hanau. 

La  carrière  active  de  Sain  te- Suzanne  finit  le  23  décembre  1800,' 
à  l'flge  de  40  ans. 

Voici  comment  son  biographe  eipliqne  cette  retraite  volontaire 
-et  prématurée  : 

H  Sainte-Snianne  qnitta.le  service  actif,  dès  qu'il  ne  s'agit  plus  ' 
M  de  défendre  la  France,  mais  seulement  de  favoriser  l'ambition  du 
M  puissant  génie  qui  l'enivrait  de  gloire,  et  dont  tes  esprits  clair- 
•<  voyants  redoutaient  déjà  les  folles  entreprises  et  l'insatiable' 
«  passion  de  conquêtes  et  de  damînation.  Sans  brait,  sans  amer- 
«  tume,  il  dépose  alors  son  ép4e  aussi  modestenent  qu'il  l'avait 
H  bien  portée. 

n  C'est  BÎnâ  que  l'infleiibilité  de  sa  conscience  l'avait  antérieu- 
u  rement  décidé  a  se  séparer  de  Horean,  le  14  prairial  an  Vni, 
i<  quand  il  fut  bien  convaincu  de  l'inutilité  de  ses  justes  réctama- 
«  lions  au  sujet  de  la  situation  critique  de  son  corps  d'armée,  que 
H  ce  général  en  chef,  avec  une  indifférence  étrange,  laissait  cons- 
•I  tammeot  exposé  &  nue  déroute  complète.  >• 

Hais  Sainte- Suzanne  n'en  continua  pas  moins  k  servir  son  paTS. 
n  tuf&t  pour  s'en  convaincre  de  parcourir  la  liste  des  charges  qnll 
remplit  sous  l'Empire  et  celle  des  honneurs  qui  récompensèrent 
son  dévouement.  Eu  effet,  il  fut  successivement  conseiller  d'Btat, 
Motion  delà  guerr^  la  30 juillet  1801,  —  inspecteur  général d'in- 
tanterie  en  1802  et  1804;  —  sénateur  le  12  juillet  lâ04i  —  grand 
offlciar  de  la  Légion  d'honneur  le  14  juin  ISOi;  —  pair  de  France 
le  4  juin  1B14;  —  chevatiar  de  l'ordre  militaire  de  Saiot-Loui*,' le 
27  juin  1814. 

En  mars  ltj07,  il  avait  été  rappelé  à  l'aclivité  pour  commander 
la  deuxième  légion  de  réserve  fc  l'intérieur,  par  une  lettre  per- 
sonnelle de  l'Empereur. 

Dans  cette  lettre  on  relève  la  phrase  suivante  : 
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»  Sa  notro  canap  iinp4rîa(  d'OtUrode,  lo  2  non  1S07.  Voa  Uluits 

■  militaina,  votre  ■tUchament  à  oolre  porMane,  et  est  unonr  de 
•  la  gloirti  el  da  la  patria  qui  a  été  cansUmment  le  mobile  de  im 
m  actioDi,  noui  tont  tùn  ganatt  des  urricei  que  raal  randei  an 
«  cette  àrcoiutaDce,  Sigaé  :  Napolton.  ■ 

L«  14  ao&t  IBOQ,  à  l'ouverture  de  la  eanapogne  d'Authclie. 
Napoléon  confie  à  Sa^nto-Suzaooe  le  commandement  du  camp  de 
Boalogse,  c'est-A-dire  la  dirense  do  la  cdte  depuis  la  Somme  - 
juqa'ft  l'ËKaat. 

Pan  de  mois  après  surrint  l'entieprise  des  Anf^ais  sur  l'Ile  de 
Walcfaeran  et  sur  iiiTen.  Toute  l'armée  française  Atait  alors  en 
AUema^na,  en  Italie  et  en  Espagne.  Il  ne  restait  donc  en  France 
qna  les  gardes  nationales  qui  furent  mobilisées  et  appelées  k 
dèfandra  notre  frontière  du  Nord. 
.Sainte-Suzanne,  par  an  heureni  emploi  de  ces  forces,  réussit  h 
présArer  du  tentatives  de  l'ennemi  toute  la  partie  de  cette  fron- . 
tiéie  confiée  ft  sa  garde.  II  qaittait  ce  poste  en  (810  seulement. 

Nommé  pair  de  France  sous  la  Restauration,  il  eut,  dans  la 
procès  da  maréchal  Ne;,  une  attitude  témoignant  de  la  haittevr 
de  son  caractère.  Dans  le  vote  émis  le  6  décembre  1815,  à  la  suite 
de  ces  tristes  débats  devant  la  Cbambre  des  pairs,  Sainte-Su  ans  e, 
avec  quatre  autres  seulement  de  ses  coUJgnes,  prit  le  sage  el  coa- 
ragens  parti  de  s'abstenir,  tandis  que  128  voii  votaient  la  mort  et 
17  la  déportation. 

Il  mourut  à  Paris,  le  ti  août  1630,  Agé  de  70  ans. 

•I  Sainte- S  manne,  dit  l'auteur  de  la  brocbure  anonyme  que 
«  nous  venons  de  résomer,  doit  être  considéré  comme  un  des 

■  généraux  les  plus  capables  et  les  plus  distingués  de  la  première 
V  République.  Tacticien  babile  et  clairvoyant,  d'une  bravoure 
«  entraînante  dans  l'offensive,  d'un  sang-froid  et  d'une  fermeté 
•<  inébranlables  dans  la  défensive,  d'une  activité  prodigieuse  dans 

■  toutes  les  circonstances,  sa  carrière  militaire  offre  des  exemples 

■  et  des  enseignements  précieux  pour  l'armée. 

«  A  ces  qualités  émioentes,  il  joignait  uno  élévation  de  carac- 
1  tère,  une  dignité,  une  modeitie  et  un  désintéressement  admi- 
«  rablet. 

H  Dans  une  époque  si  fècoude  en  bommes  de  guerre,  plnsieun, 
B  il  est  vrai,  l'ont  surpassé  en  éclat,  mais  très  peu  en  talent  et  en 
u  ralapr.  Comme  homme  d'honneur,  il  n'a  pas  de  rival,  h 

Et  A  ce  propos,  l'autenr  de  la  brochure  rappelle  ces  belles  paroles 
de  Saint-Cyr,  qui  n'ont  jamais  été  plus  vraies  que  de  nos  jours  : 

«  J'ai  souvent  remarqué  que,  quand  les  militaires  ont  voulu  faira 
M  de  la  politique,  ou  senlement  autre  chose  que  leur  tlriet  devoir, 
w  ils  se  sont  jetés  dans  un  dédale,  d'oà  ils  n'ont  pn  se  tirer  sans 
«  une  plM  ou  moins  grande  perte  de  leur  honnenr.  * 
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L'ANnatn   IT  nOTtLK  ait  db  UottST-aun-LoiMa  (Samc-ot-Uanifl),   par 
U.  l'Mté  A.  Pongeoia,  euN-dojan  ds  Uont.  Paru,  J.  Pougaow,  Ubraire. 

On  sait  que  les  études  historiques  sont  une  des  oacupations  les 
plus  utiles  et  les  plus  attrayaates:  mais  il  eu  est  de  ces  éludes 
comme  de  l'exploration  des  teurres  d'art  et  des  sites  pittoresques  ; 
on  entreprend  de  lointains  voyages  pour  visiter  les  anciens  monu- 
ments, les  beaux  spectacles  de  la  nature;  et  les  merveilles  qu'on 
rencontre  autour  de  soi,  oo  ne  prend  pas  même  la  peine  de  s'arrê- 
ter parfois  pour  les  contempler;  on  leur  Jette  tout  au  plus,  en 
passant,  un  regard  distrait.  Eh  bien  !  De.  même,  l'histoire  de  sou 
propre  pays,  les  Avènements  dont  il  a.  été  le  théftlre,  c'est  trop 
souvent  ce  qu'on  ignore  ;  voilft  pourquoi  les  monographies 
devraient  se  multiplier  de  façon  k  lalgariser  l'histoire  locale. 
C'est  précisément  ce  qu'a  compris  M.  l'abbé  A.  Pongeoit,  enré- 
dojen  de  Moret,  une  des  pins  imtéressantes  iocalitii  dn  départe- 
ment- de  Seine-et-Harné.  Les  toaristes  qai,  dans  la  belle  aaieon, 
visitent  cette  antique  cité  du  Càtinais,  lui  sauront  gré  d'avoir  con- 
densé dans  un  même  cadre  tous  les  détails  des  priacipaux  faits  qui 
se  sont  déroulés,  à  travers  les  ftges,  dans  l'Antique  el  royale  eiti 
de  Moretsur-Loing. 

Un  fait  qui  peint  les  mœurs  du  quatorzième  siècle  et  qui  se  rat- 
tache à  l'histoire  de  la  Champagne  occidentale  donnera  une  idée 
du  livre  de  ce  savant  abbé  ;  le  voici  :  Un  prêtre  nommé  Jacques 
Faleus,  desservant  de  la  maladraria  de  Saint-Laiare,  fut  accusé, 
i  tort  ou  A  raison,  de  plusieurs  crimes,  «  Le  prévOt  de  Horet  le 
fit  jeter  en  prison.  C'était  un  abus  de  pouvoir,  attendu  que  le 
jugement  des  clercs  était,  à  cette  époque,  dn  ressort  des  tribunaux 
ecclésiastiques.  L'accusé,  comme  c'était  .'nn  droit,  demanda  à  être 
renvoyé  devant  l'arcbev^que  de  Sens.  Hais  le  magistrat  muni- 
cipal, ajoute  le  docte  curé,  se  hAta  de  condamner  le  prévenu,  qui 
fut  pendu  et  étranglé.  Mais,  en  co;nmettant  cet  eicès  de  pouvoir, 
le  Juge  voulut  parer  au  contre-coup  d'un  pareil  attentat  ;  ne  pou- 
vant enlever  au  patieut  son  caractère  sacré,  il  voulut  du  mains  le 
dérober  A  la  foule  en  cachant  sa  tonsure  cléricale,  t 

NéanmoÏDs  l'archevêque  de  Sens,  nommé  Adhémar,  fil  casser 
par  le  parlement  de  Paris  la  sentence  du  lieutenant  de  Moret;  ce 
magistrat  et  ses  complices  s'entendirent  condamner  à  une  répara- 
tion; il  furent  contraints  de  dépendre  du  gibet  le  malhenreui 
Jacques  Falens  et  de  le  remettre  à  l'archevêque  de  Sens;  ils  con- 
duisirent donc  à  leurs  frais  le  cadavre  jusqu'au  seoil  de  la  cathé- 
drale sénonaiae;  là,  télé  nue,  k  genoux,  uu  cierge  à  la  main,  le' 
dimanche,  a  la  messe,  au  moment  de  l'olTertoire,  ils  remirent  le 
corps  du  pendu  au  métropolitain,  en  faisant  amende  honorable 
avec  la  formule  suivante  :  m  Voici  le  corps  de  défunt  Jacques 
Falens,  que  nous,  par  inadvertance,  avons  fait  pendre  el  mourir; 
lequel  corps  nous  rendons  à  vous  el  à  l'Eglise,  parce  que,  au 
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moneoi  da  sa  mort,  ladU  Jacques  portait  la  tûniiin  cUriuls.-* 
En  raêim  tempi,  il>  paytrant  i.  rarchevtque  uaa  iodcmniU  d« 
cent  livres  et  uaa  amenda  de  mGme  somme  au  roi. 

Le,  prélat  lënonais  n'aTsit  rien  ndgli^é  ponr  donner  k  cette 
cérémonie  eipialoirâ  toute  la  solennité  possible;  les  cierges foreiil 
éteints  ;  les  images  sacrées,  couvertes  d'un  voile  ;  l'intérieur'  de  la 
cathédrale  avait  l'aspect  lugnbre  des  ^aads  jours  dé  pénitence; 
mais,  quand  l'acte  d'amende  hoaorable  eat  été  prononcé,'  la  cathé- 
drale resplendit  ft  la  clarté  des  flambeaux  rallumés,  les  clodtes  ' 
sonnèrent  k  toutes  volées  et  lés  voûtes  résonnèrent  de  canti^Ms 
d'iiUégresie^  Ainsi  se  termina  le  rit  liturgique  de  l'eipiation. 

.■  E.-G.'-'" 


Oh  Bueâ  conaTiTTOiowHW.  wt  tMoiMrmtaiuM,  par  U.  Ptol  Qawww, 
oienbN  de  la  BodéU  >c«(Umi<iiie  du  OldoaU.  Chn  l'tatnr,  i  lloat»* 
reM-rtnluTeaM,  rue  des  Borde*,  1888. 

Le  Curi  ponstitutionntl  et  révolutionnaire,  Paul  de  Hattei, 
dont  l'érudit.  H.  Paul  Quesvers  ?  publié  une  notice  dans  la  Revue 
de  ta  Révolution,  se  rattache,  quoique  corse  d'origine,  à  la  Brie 
champenoisç  par  son  titre  de  la  paroisse  Saiut-Nlcolas  de  Ifoote- 
raaii-faûtt- Yonne.  Dans  les  recherches  historiques  aBzqnçlIes  se 
livra  l'auteur  de  labiograpbiede  ce  singulier  personnage  ecclésiasti- 
que, on  s'attend  à  rencontrer  un  prêtre  plus  on  moins  extravagant; 
mais  les  détails  démontrent  qu'à  l'extravagatice  Paul  de  Kottai  joi- 
gnait le  scandale.  AussîH. P.  Quesvers a-t-II  héitté  àpublier  lefmit 
de  ses 'investigations  dans  les  Archives  départementales  de  l'Yonne 
et  autres;  puis,  réflexion  faite,  il  a  pensé  que  la  vie  accidentée  de 
l'ancien  curé  de  >Saint-Mcolas  de  Montereau-fault-Yonne  offrait 
plus  d'un  enseignement;  it  y  trouve  spécialement  n ne  preuve  que 
ta  majeure  partie  des  prêtres  apostats  qui  embrassaient  la  cause 
de  la  Révolution  avaient  un  passé-douteux  et  des  mœurs  irrégu- 
liëres. 

Cette  appréciaUon  ne  manque  pas  de  fondement;  toutefois,  si 
l'on  explorait  avec  calme  et  courage  les  vieux  papiers  de  la  période 
révolutionnaire  ensevelis  encore  dans  les  anciens  meubles  des 
vieillards  de  la  campagne,  les  découvertes  qui  résulteraient  de  > 
cette  exploration  contribueraient  peut-être  ft  changer  le  mot  de 
majeure  partie  en  mineure  partie;  elles  feraient  constater  que 
plusieurs  prêtres,  constitutionnels  et  révolutionnaires,  l'étaient 
plus  en  apparence  qu'en  réalité,  les  uns  par  peur,  les  autres  par 
entraînement,  d'autres  pour  divers  motifs  qui,  sons  ce  voile,  leur 
permettaient  soit  de  remplir  leur  ministère  pastoral,  soit  d'arra- 
char  bien  des  victimes  aux  bourreaux,  tant  it  est  vrai  que  le  clergé 
deTrance  a  toi^ours  été,  selon  la  parole  d'un  phi! isophe  émiAeot, 
le  blargé  le  plus  régulier  du  monde.  E,  G. 
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VAmmêin  df  TAubt  VOUS  iW8  asiaeèda  «anm  k  amàeiwa>: 
mai»  SQiu  le  dont)!»  npporl  des  reiueignaffleata  «dmioiatratib  at 
4m  dwwDwita  n\a)ib  i  l'hûtoire  IwMOe;  il  offre  marna,  eaUà 
«■née,  Boo-wnlemeat  daa  notieei  eneera  plot  ioUmMiiUs,  owif 
dMlitiiDgMfUM  plu  ramerquaUes.  ' 

La  wcDDde  partie  de  C6  recueil  d'ane  importaoefl  incontoillMfti 
Ift  faola  qui  le  ratUctae  au  aqjet  dé  cette  Revue,  a'oavra  par  un 
nrast  trarail  dû  ft  la  plnnoe  ûiffttifptble  de  H.  Alitari  M)Wii)  oor*. 
rwpoDdant  de  l'inititat;  ce  travail  intitolé  '.  Ut  Otmpaçnief  Àe, 
la,  maiton  du  roi  en  gamiton  à  Troges,  dow  «ppread  qoew  fut 
aa  1140  qu  eetU  TÎlle  eut  odb  ganÙMn  parmaMola  et  fii«  eaU^ 
garaîionr  quoique  on  parce  qu'elle  ttait  ooe  gamtoa,  i'étHa,  q'w 
était  pas  moÏQ)  onéreuse  pour  U  popnlatioit  tr^janiie. 

Laa  Soiritt  dtta  rve  du  Bowg'Neuf  ches  le  eonseitler  J.-B. 
Cort^WVt  de  LongtoU,  d'après  la  correspondance  inédUa  de  ce 
magistrat,  par  t'ebbé  Blienae  Geoi^as,  de  Troyes,  nembra  éepl» 
•ienra  Sortes  sarantm,  lëreot  na  eoia  du  rideau  qû  dfeoba  «ux 
retard*  earienx  certains  cAtéi  intimes  du  sajou  de  l'arisloualia 
bourgeoise  de  la  capitale  de  la  Champagne.  Les  saloM  de  ll**Bar- 
tbelin  et  de  !!■**  Fromageot  joaûsaieot  sans  donte  d'une  gfWtde 
eouidération,  dit^l;  lianUa  par  la  noblesse  et  la  magiati^urà, 
d'autres  salon»  l'étaient  par  llndnstrie  et  leoomiaene;  niais,daiui 
toBB  im  t'avanfait,  an  miliau  des  plaisin  et  des  Htee,  nrs  l'in^ 
tonna,  et  t'en  aspirait  gaiement  Ji  1*  réforme  de  l'aneien  ordn 
social. 

M.  A.  SjWére  Det,  l'intelligent  et  Isborieux  sons-bibliothéeaire 
de  la  Tille  de  Troyes,  rappelle  que  l'oubli  du  mimde  n'atteint  pas 
les  grands  arUstea;  il  démontre  cette  assertion  dens  nu  cbapUre 
iatitolé  :  À  projKn  de  la  publtealiim  récente  dwi  documentinédH 
twr  Ptâtiot  de  Montabert;  il  reproduit  la  requête,  e^oaant  au 
ministre  de  l'iatérieur  les  litres  de  ea  oélàbre  peintre -écrinin* 
notre  compatriote,  à  la  décoration  de  U' Légion  d'honneur.  Une 
note  qjonta  que  le  monument  funéraire  de  Paillot  Nootabert  a  ^ti 
transféré  du  cimetière  de  Saint-Hartin  au  noureau  cimetière  de 
TrojBS. 

Une  communication  faite  par  IL  le  duc  d'Àthsso  surles  MoNH- 
mmU  de  la  maiion  de  PontaiUer  qui  eiietaiflat  au  iti<  siAcU  t 
l'église  do  DleuTille,  constat»  que  cette  maiion,  iseue  de*  ooMtoa 
de  Champagne,  possédait  la  seigneurie  de  ce  bourg  pendant  le  sel* 
liéme  et  le  dix-septiàme  siècle. 

Suit  une  savante  étude  sur  l'emp'ot  det  eawe  pluvialet  pour 
f'atîmmfattondes  communes  rurufêf,  par  H.  de  Cossignr,  membre 
résidant  de  la  Société  académique  de  l'Aabe.  Après  avoir  exposé 
h  parti  aTantageui  que  la  municipalité  de  Prasliu  arait  tiré  de 
cette  utilisation  de  la  pluie  pour  les  diiert  quartiers  du  rillage,  il 
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a  1b  queslioD  tu  point  de  vue  bjgiâ&ique;  l'uleiit  conclut 
que  de  l'eau  recueillie  hors  d«  l'agglomtratioD  des  habitaots  doit 
être' reUtlvemeDt  salubra,  &  la  coadition  qae  le  bassin  bjdrogra- 
phique  ne  contieDoe  ancun  dépAt  d'immondices  on  autre  matitre 
tmpare;  mais  il  ajoute  qn'oa  obtiendrait  na  résultat  beaneoop  plos 
parfit  si  la  construction  du  râsarroir  comportait  deux  étages  luper- 
posés  et  séparés  par  une  toute  percée  de  trons  nombreux  destiné» 
ft  la  Wtration  de  l'eau, 

Lés  Coutumei  des  foirss  de  Champagne,  par  l'abbé  Cb.  Lalora,' 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publiqae,  prouvent 
ifat,  si  les  patients  et  jndicieux  inTestigateors  du  passé  se  litrent 
sootent  à  des  recherches  infructueuses,  ils  ont  parfois  la  bonne 
forttane  de  découfrir  de  précieux  documents  qui  les  dédommagent 
de  leurs  veillés  studieuses.  M.  l'abbé  Lalore  a  trouvé  an  mannscrit 
rédigé  en  128B  par  Gny,  sous-doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
Eiiebne  deTroyes;  ce  Livre  noir  contient,  non  seulement  nu 
texte-  six  fois  sAcnlaire  des  coutumes  des  foires  de  Champagne, 
mais  nn  texte  ofSciellement  reconnu  comme  authentique. 

Une  fort  intéressante  notice  par  H.  Albert  Babean  sur  Lùtard 
Gûntier  et  tes  /ils,  jteintres-vtrriers,  résume,  avec  use  érudition 
incomparable,  non  seulement  l'histoire  de  la  peinture  sur  terre  i 
Troyes,  mais  encore  tontes  les  variétés  de  l'art  pendant  le  moyen- 
Age  èl  à  l'époque  de  la  Renaissance,  qui  ont  laissé  leur  empreinte 
aux  fenêtres  de  Saint- Urbain,  de  Sainte-Hadeleine,  de  Saint-Pan- 
tsléon,  de  Saint-Jean,  de  Saint-.Mcolaa,  de  Saiat-Nizier,  dépeint- 
Martin,  et  surtout  à  la  cathédrale,  ob  se  déroulent  avec  une 
coloration   liarmonieuse    tant   de   pages   éclatantes   de  l'histoire 

ucréè. 

Terminons  ce  compte  -rendu  par  la  menttou  d'une  Charîe  îrif- 
dîle  du  i-oi  François  1",  d&léo  du  château  de  Brienne  le  21  mai 
I5i9;  k  cette  pièce  vraiment  précieuse  pour  notre  histoire  locale, 
H:  Chapelier,  membre  correspondant  de  la  Société  académique 
de  l'Anbe,  a  joint  un  itinéraire  de  ce  monarque  dans  notre  pays  ;' 
elle^  concerne  une  patente  révoquant  les  pouvoirs  des  ganverneura 
et  lieutenants  fténérauz  des  provinces  du  royaume. 

M'oublions  pas  de  féliciter  les  artistes  pour  les  illustrations  dont 
leur  habile  crayon  a  onié  VAnnuaire  et  de  rendre  .hommage  à 
^intelligent  éditeur  pour  les  soins  qn'i)  ne  cesse  d'apporler  & 
l'impression  du  texte'  et  à  l'exécution  des  lithographies  de  ce 
recueil  d'un  inlérél  toujours  ancien  et  toujours  nouveau . 

:         E.  G.  '    ■ 
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Soctlri  AuotoQDB  01  1,'Adbb  (Séance  du  18  mat  186â).  — 
NoDS  extrajoDS  du  procès -Terb&l  de  cette  léance  la  partie  coq* 
sacrée  aux  lecturei  et  communicatiotu  dei  membres  de  cette 
Sociâtd  : 

M.  ArDould  read  compte  de  son  royag^e  &  Oran,  à  l'occasion  du 
Congrès  de  l'Aiwciation  française  ponr  l'aTaDeament  des  sciences. 
Il  si^ale  DU  discours  d'ouverture  de  H.  Laussédat,  remarquable 
par  le  sentimeot  patriotique  dont  il  était  animé.  H.  Kûnckel  a  fait 
une  conférence  sur  l'invasion  des  criquets.  H.  Amould  donnp 
d'intéressants  détails  sur  la  ville  juive  et  la  ville  arabo  qui  sont 
juxtaposées  à  Oran  et  professent,  l'une  pour  l'autre,  une  profonde 
inimitié.  Il  a  visité  les  ruines  de  Carthags  et  un  Husée  oà  on 
admire  les  mosaïques,  des  inscriptions  tumulairei,  des  pierres 
précieuses  de  diverses  époques. 

Des  fouilles  récentes  ont  mis  k  découvert  une  basilique  et  m 
cimetière. 

M.  Des  Guerrois  lit  un  rapport  sur  le  recueil  de  poésies  intitulé  : 
«  tirelots  H,  par  le  regretté  M.  Dosseur,  et  sur  nn  antre  volume  de 
vers  intitulé  :  a  Piécettes  ■,  par  H,  Horin.  Il  parle  aussi  d'un 
volume  de  poésies  pleines  de  souIIIb  et  d'espérances  pour 
l'avenir  :  u  Les  Nébuleuses  ••,  écrit  par  M.  Henri  Colas,  jeune 
homme  de  vingt  ans. 

H.  de  La  BouUaye  lit  une  note  snr  le  classement  des  monn- 
ments  historiques  du  département  de  l'Aube,  et  signale  plosienrs 
monuments  mégalithiques  à  ^jouter  à  ceux  qui  sont  classés.  0 
exprime  le  regret  de  voir  déclassés  des  édifices  d'nne  valenr 
réelle.  Cette  note  est  renvoyée  h  la  Commission  de  l'Annuaire- 

H.  l'abbé  Garnier  signale,  dans  le  Builttin  de  la  Société  hiito^ 
rique  et  archéologique  de  langres,  qui  lui  a  été  renvoyé  au  coura 
de  la  séance  :  1°  Un  rapport  de  M.  Lacordaire  sur  des  fouilles  faites 
i  Bonrhonne-les-Bains,  mentionnant  la  découverte  d'aqueducs 
romains,  d'un  débris  de  tuyaux  de  plomb)  avec  marque  de 
Mirique,  de  fûts  de  colonnes,  de  trois  chapiteaux  corinthiens; 
2*  un  travail  sur  h  Arbigay  a,  dans  lequel  le  rapporteur  critique 
certaines  étymologias  hasardées. 


Lb  Usiii  Di  Tioris.  -~  Nous  rMavons  la  eonuitanicatioD  «A- 
rante  : 
K  le  m'empreue  de  tous  eoiamiiniqaer  une  exeeltente  neaTelle. 
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Notre  Mlligtte  d«  U  Société  AcadémiquA,  H.  Albsrt  Babeui,  en  ce 
moment  &  Pari),  nous  Informé  qa'an  ^néreaz  enfant  de  notr« 
Tille,  M.  Joseph  AadiSred,  obcien  juge  eu  Tribunal  de  eommarce 
do  U  Seine,  membre  de  la  Société  Académique  de  l'Aobe,  et  dont 
le  nom  flgrnre  depnis  longtemps  parmi  ceux  des  bienfaiteurs  dn 
■osée,  Tient  de  mettra  le  comble  à  sa  bienfaisance  en  ofouit  k  la 
Société  Académique  et  &  t'adminblration  municipale  une  iomni« 
i*  qQitre-Tingt  mille  fi'ancj  q&i  devra  être  employiée  )mmâdiate7 
ment  an  prolongament  du  Unsée  de  peintnre  et  de  scnlptnre. 

■  Le  désir  de  K,  Audiffred  est  que  la  Société  Académique  trouve 
une  iostsllation  appropriée  k  ses  besoins  dans  le*  nouTolles  coas- 
tmétlons  qne  la  Ttlle  est  appelée  &  édifier.  Il  Tent  aussi  que  la 
noutella  galerie  soit  rapidement  construite.  Commencée  imniA- 
dialemeat,  elle  pourra  être  terminée  pour  le  Centenaire  de  1889. 
'Alors  II  sera  possible  à  la  rillo  tout  entière  d'acclamer  son  nonrean 
Uenfkiteor  et  de  Ini  offrir  ses  chaleorens  remerciements  lorsqa^l 
Rendra  àadster  à  llnangnraljon  du  monument  dd  k  sa  gén^ 
rosHé.  ' 

■  En  attendant  cet  beureai  instant,  nous  noiis  fàisôas  Ilnter- 
préte^e  la  Société  Académique  et  de  l'intelligente  population  qui 
chaque  dimanche  se  presse  en  foule  dans  nos  galeries,  en  priant 
11.  AudHfted  de  receroir  le  témoignage  de  notre  sincère  gra~ 
tilude. 

¥  Nous  serons  fiers  aasû  d'iascrire  son  nom  sur  notre  lirre  d'or 
i  la  snits  de  eeni  de  dos  meillenis  concitoyens  et  noils  espérons 
Mon  que  le  paTÏUon  ft  construire  s'appellera,  da  nom  de  son  fon- 
dateur, le  Paoillon  Audiffred. 
«  Yeflillei,  été. 

u  Louis  Li  Ctnr, 
•  trdoiHMUetM'  de  l»  CemmfttAM  dit  IHuét  ie  Trt^i*, 
r  '  CmatnÊttaf  de  raroMetefie  ». 


.AcADBKii  HATroNALR  OE  RiiHs  {Sianct  pvbHqM  du  1  juin  1688). 
—  La  séknce  publique  de  l'Académie  s'est  tenue  le  jeudi  7  juin 
'fSSS,  i%h.  ifi,  dans  la  grande  galerie  du  Palais  arrïifépiscopal, 
ea  présence  d'une  assistadce  très  nombreuse  et  très  sympathique. 
Siâgeaient  au  bareau  :  HM.  Alph.  Gosset,  président,  ayant  &  sa 
droite  S.  E.  le  cardinal  Langénieuz,  président  dlionnenr,  et  les 
antres  dignitaires  de  la  Compagnie.  U.  le  D^  H.  Heorot,  maire  de 
Reims,  H.  lé  lieutenant-colonel  de  HaindreTÎHe,  H.  le  comman- 
dant de  Piépape,  H.  Aumignon,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture, commerce,  sciences  et  arts  de  la  Uarne,  avaient  pris  place 
sur  l'estrade.  La  Compagnie  était  représentée  par  vingt-cinq 
IfTfr"*  titulaires  et  plusieurs  membres  honoraires  ou  corres- 
pondants, au  premier  rang  desquels  se  trouvaient  :  II.  Castofi 
Paru,  mvnbre  de  l'Institut,  et  l'éminent  compositeur  H.  Théo- 
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don  Dtdwlf.  Aprèa  le  dUcdan  d'ourtrture  «t  )•  oompta-nodii 
dei  traraiiz  de  r&nn6e,  ca  damier  «onlnt  bi«n  eiéantar,  aiaetle 
oonooon  da  HH.  Griun  et  Wiarniberger,  la  Marche  kiroiqUe  de 
Jeanne  d'Arc,  dédiée  par  lui  k  rAc&démie  et  éditée  b  Reimi  par 
H.  Ero.  Hennesson.  Cette  œuvre,  toute  de  circoostance,  fut  très 
goûtée  de  l'auditoire  et  chaleureuiement  applaudie.  On  eoteadif 
ensuite  avec  intérêt  une  ootice  btographiqae  écrite  par  la  iecré- 
Uire  féaéral  lur  M.  Louis  Pam,  ancien  bibliothécaire  de  Beims, 
le  dernier  suirivant  des  membres  fondateurs  de  l'Académie.  Les 
rapports  sur  les  concours  d'histoire,  d'archéologie  et  de  poérie  lus 
par  MX,  L.  Demaisou  et  Pr.  Soullié,  termiaèreat  la  séance  qui  Tut 
levée  à  cinq  heures.  M.  le  Président  remercia  l'AsiemMée  d'élite  qui 
ranpliisait  presque  entièrement  la  vaste  salle  et  la  pria  de  con- 
tiDuer  d'ikonorer  de  sa  présence  les  rénnions  pubttqiee  de' laCdm- 
pagnie. 

Paix  ET  HÉDAIU-BS.    —    POésit. 

Une  médaille  d'or  est  décernée  h  H,  J.-Et  Beauverie,  ancien 
président  de  la  Société  littéraire  de  Lfoa,  pour  sa  pièce  intitulée 
L'Inspiration. 

Une  médaille  d'argent,  grood-module,  est  décernée  à  H.  Pierre 
Miensiet,  membre  de  l'Académie  de  Besangon,  pour  sa  pièce  inti- 
tulée Pallas.  La  lauréat  a  fait  l'abandon  de  sa  médaille  au  profit 
de  la  sonscriptioD  pour  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  ft  Reims. 
Histoire. 

Un  médaille  d'or  est  décernée  à  H.  Ch.  Bosteauz,  maire  de 
Cernay-tes-Haims,  pour  sa  monographie  de  celte  commune. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  U.  l'abbé  Bigot,  curé  de 
Vanteley,  pour  son  travail  sur  Saint-Gombert  et  Sainls-Berthe 
(TAvenay. 

Archéologie. 

Une  médaille  d'or  est  décernée  &  H.  l'abbé  Lannois,  cnré  de 
Thugn^  (Ardennes),  pour  son  mémoire  accompagné  de  dessins 
sur  diverses  antiquités  ardennaises. 

Une  médaille  d'or  est  décernée  à  H.  H.  Wendting,  artiste  sculp- 
teur à  Reims,  pour  le  modèle  d'une  statue  de  Libergier  d'après  sa 
pierre  tombale  conservée  à  la  Cathédrale  de  Reims. 


M.  Héretle,  ancien  professeur  de  philosophie  an  collège  de 
Vitrf-le-PranQois,  actuellement  professeur  de  philosophie  au 
Lycée  de  Cherbourg,  membre  de  la  Société  des  sciences  et  arts 
de  Vitry,  vient  d'être  nommé  officier  de  l'instmction  publique,  à 
l'occasion  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes. 
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Notre  eollaborataar,  M.  Héron  de  Villefoue,  munbre  de  l'Iiu- 
titiit,  chargé  de  r^irérantor  la  France  à  l'iaaiigarstioa  dn  Hiuée 
de  Tunis,  a  reçu  du  B«j  la  plaqae  do  graad-offlder  du  Nichani- 
Iflichar. 


Nous  mentionnerons  plusieurs  mariages  champenois  :  Celui  de 
H>"  Petit  de  Bantal,  Tille  de  l'honorable  conseiller  général  de 
l'Aube,  avec  un  ingénieur  distingué.  —  De  H,  Aube  de  Bracqna- 
mont,  avec  U'"  Le  Clercq  de  Lauaoj.  —  De  H.  Baudy  de  Raluche 
avec  H"<  de  Jeannel  Hichand  de  Vauréal,  dont  la  famille  possédait 
plusieurs  seigneuries  dans  le  Perthois  avant  1789. 

La  famille  Petit  de  Bantel  est  originaire  du  Langrois.  Les  Aube 
de  Brocquemont,  originaires  de  Picardie,  se  sont  établis  à  Reims 
au  siècle  dernier  :  —  de  gneules  &  8  losanges  d'or,  appointés  en 


Lt  S«ct«i*iw^éraDt. 
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.-  UÊRON  DE  VtLLEroSSE  (Antoine.),  nommi  grand- 

ofScier  du  Nicham  Iftikar 
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JENSON  (Nicolaj),  imprimeur 
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la'  BATAILLE  de  Mauriac,  par  Cb.  Commu 

LA  BULLE  Unigenitvs  en  Champagne 
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l^  POLIE,  commune  de  Siint^Cini*  (Marne)....,'...  XUV,  t»; 
LANOËNIEUX  (S.  E),  grand-croU  de  l'ordre  dnSainl- 

^éjutcfo.:.' xxm,  6t 

LANGREâ,  igliic  Saiiic-Maiiunû XXOi,  M» 

lA  NOBLESSE  des  Rémoii   à  la  fin  du  xtui*,  (itde 

par  lecomta  de  BikTsiutHV '. .' XXlll,  Si,  317 

LARBIVOUR,  cartulaire  de  l'abbaye  de XXin,  'ji^ 

LAURENT  (M.)  nommi  archiïiite  dei  Ardenne» XXIU,  385 

lA  VALROY,  abbaye XXIII,    {i 
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'.    patrie,  par  i..  P»Bi« XXIV,    ,19 
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LtiiittiiT .'. .' .  XXIV,  178 
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416;  XXIV,  41,  ÏÏ7 
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LE  SUEUR,  famille XXIV,  400 

LES  VENDANGES  en  Champagne,  par  AlbertPnotr.  XXUI.  ■jo-j 
L'ÉTAT    et   la    valeur    d'un    hOtel  de  Reimi,  par 

H.JinABT XXIII,  401 

LDNOSOLS  (A«be),  Seigneurie  de XXIU.,  587 
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baron  Ret • XXIV.  141,  j6j 
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MADEMOISELLE  LE  CLERC,  par  A.  Babead XXIII,  347 
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MAURIAC,  bataille  de ;  XXUL  s,  88 
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MtEÙSSET   IP.},    médaille     d'or   de    l'Académie    de 

Reims '...'..'  XXUI,  i%i 
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Reims XXIII,  ajS 
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HOIREMONT,  abbife..; :...  XXIU,  it* 

MONT-DIEU,  chmrenie XSUI,  atv.  XXIV,  19» 

MORCINS.  chlUau ■.., ÎXXIV,  rjô 

NOTES  chronologiquM  bot  les  MiEneun  do  Reoil  et 

d'OIlïy,  par  P.  PeiioT XXUI,    74 
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Htgneune  de  Loagiols,  par  E.  G XXIII,  jtj 
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P.  QvuTui XKIV,  06,  >99 
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PROVINS XXIV.    81 

REIMS,  mesie  de  Jeanne  d'Arc XXIII.    64 

—  Vitite  de  U  Société  frantaiie  d'archéotogie. .  XXIII,    6j 
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—  Concourt  de  l'Acadénûe.., XXIII,  15J 
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tenairedu  Pape TtTTin,  jn 

—  Un  bStel  4  Reims XXUI,  401 

—  Bibliothèque  publique XXIV.  ija 

—  Ecole*  en  1774 XXtV,  r6i,  ^aS,  409 

—  Statue  de  Jeanne  d'Arc XXIV,  116 

—  Èlèveedc  l'UniTersité XXIV,  a^j 

RENARD  DE  CHOISEUL,  (eigneur  de  Boorbonne  et 

CharlcalV.  par  Julet  Vua» XXIV,  311 

RÉPERTOIRE  général  et   analytique  des  principaux 
fonds  ancimii  des  archives  départementales    de    la 

Marne XXIII,  410;  XXIV,  447 

REUIL  (Marne) XXII,    74 

SAINT.ALPIN  et  Attila,  groupe  de  M.  B0DTtu.1l. . . .  XXIII,  470 

SAINTE-MENEKOULD,  si^e  de XXIU,  159 

SAINTE-SUZANNE,  le  général XXIV,  ^8j,  46» 

SAINT-PAUL,  lenarécbalde....    XXIII,  la,  179,  ^p;  XXIV,  117 

SËMILLARD,  journal   de XXIII,  a7,  aoji  XXIV.  404 

SIGNY,  abbaye XXIU,     %! 

SIMON,  KeAlierdu  Tenpla XXIV,    74 
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SmtBON,  ^ise  de XXIII,  470 


□  igitizedby  Google 


T4tBUl  DBS  XUn*  IT  XXtT*  TOLDIIBSl  4' 

THÉÂTRE  crié  dant  U  villa  de  Fontainebleau  pu 
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A.  BiMiu XXIV,  I 
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Rome, XXIV, 
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de  Sainl-Huberc XXIII,  1 
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Eludt  kUt«riqut  tar  lis  prtmiirs  itigttii  dt  Langra, 
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labbé  PviSEUX 
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Girry-tn-Argonnt,  par  J.  Brouillon 
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l'abbi  Ch.  ULoat... KXIV,  ^Si 
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DAGUIN  (A.).  —  Le  Ifinvau.  Petit  i 
de  8  pages,  an.  187S. 

—  Notes  lur  Nagent  (  fLaite~Mirne},  eiamen 
critique  de  quelques  opîniont  ëmùei  sui 
l'hiitoîre  de  cette  ville.  8r.  in-8  raisin  de 
36  page«,  an.  1877. 

—  Généalogie  de  U  fumilU  PetU-ie~Lavaux. 
Petit  in-8  raisin  de  ta  pag«8,  an.  1878. 

—  B^gistres  bapcùcairet  de  lu  Boute-Marne, 
journal  de  Nicolas  Parisoc,  curé  de  Dinteville 
(1709-1741).  Br.  in-8  raisin  de  44  pages,  an. 
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Champagne   et   la  Brie.    Petit  iQ-8 
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■8  cane  de  16  pages,  an,  li 
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